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PLANCHE  DCLVIII. 

Naijfance  de  Jefus-ChriJl.  Les  Mages  conduits  par  me  Etoile. 

1  1  *  *  *  '  '  \  ‘  %  *  y 

MATTHIEU,  Chap.  I.  verf.  i8.  25. 

Or  la  naijfance  de  J E SUS-CHRIST  Quant  a  la  naijfance  de  JESUS- 
arriva  ainfi.  Comme  Alarie  fa  me-  CHRIST ,  elle  arriva  de  cette 

re  eut  été  fiancée  a  Jofeph  ,  elle  Je  forte.  Alarie  fa  mere  ayant  époufé 

Tm.  VIII.  A  Jo- 


MATTH.  Chap.  I.  vert  18.  2?.  Fl.  DCLVIII. 


trouva  enceinte  du  S.  Efprit ,  avant 
qu  ils  fuffent  enjemble. 

Et  il  ne  la  connut  point  jufqua  ce  qu  el¬ 
le  eut  enfanté  fon  fis  prémier-né ,  & 
il  lui  donna  le  nom  de  J  E  SU  S. 


Jofcph ,  fe  trouva  greffe ,  ayant  conçu 
dans  Jon  fein  par  l'opération  du  S.  Ef- 
prit ,  avant  quils  eufjent  été  enjemble. 

Et  il  ne  l'avoit  point  connue  quand  elle . 
enfanta  fon  fils  prémier-né  ,  a  qui  il 
donna  le  nom  de  J  E  SU  S. 


Out  eft  miracle  dans  la perfon- 
ne  glorieufe  de  notre  Divin  Sau¬ 
veur;  tout  eft  prodige,  fa  con¬ 
ception,  fa  naiftance  ,  fa  vie, 
&  fa  mort.  Si  la  Nature  n’a- 
voit  (es  Loix,  nous  n’aurions 
aucune  idée  de  ce  qu’on  appelle  miraculeux  ou 
furnatureî.  C’eft  fur  la  fubfiftance  de  ces  Loix, 
que  font  fondés  les  miracles,  &  toute  la  force 
des  argumens  par  où  l’on  démontre  la  Divinité 
de  J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  t  ,  &  la  vérité  de  fa  Reli¬ 
gion  :  ces  Loix  une  fois  ôtées,  on  ne  conçoit 
plus  de  miracles ,  &  l’on  ne  pourroit  en  appeller 
ni  à  ceux  de  Moïfe,  d’Elie,  ou  des  autres  Pro¬ 
phetes  ,  ni  à  ceux  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  même, 
pour  prouver  que  le  Seigneur  eft  le  vrai 
Dieu,  &  que  Jesus-Christ  eft  le Mef- 
(le.  Ceci  peut  aifément  s’appliquer  à  notre  Tex¬ 
te.  Tout  l’ouvrage  de  la  formation  de  l’Hom¬ 
me,  de  fa  conception,  &  de  fa  génération,  eft 
un  miracle  pour  nous ,  parce  que  c’eft  l’ouvrage 
de  Dieu.  Cependant  il  y  a  dans  la  Nature 
certaines  Loix  ou  Règles  que  D 1  e  u  a  établies, 
fuivant  lefquelles  l’Homme  formé  immédiate¬ 
ment  par  lui-même  dans  la  prémiere  création , 
doit  dans  un  certain  tems  déterminé,  fe  dévelo- 
per,  être  conçu  &  mis  au  jour.  Pour  produire 
cet  effet  merveilleux ,  l’union  des  deux  fexes  eft 
abfolument  néceflaire;  &  depuis  le  commence¬ 
ment  du  Monde  jufqu’à  préfent,  nul  mortel  n’a 
vu  le  jour  que  par  ce  moyen.  On  remarque 
dans  la  génération  de  notre  Sauveur  des  chofes 
conformes  aux  Loix  de  la  Nature,  mais  il  y  en 
a  aufli  qui  font  tout  à  fait  au-defius.  Sa  demeu¬ 
re  de  neuf  mois  dans  le  fein  de  fa  Mere ,  par  où 
il  a  voulu  nous  faire  voir  qu’il  eft  véritablement 
Homme,  n’a  rien  que  de  naturel  :  niais  fa  con¬ 
ception  furpaftè  infiniment  toutes  les  forces  de 
la  Nature.  Elle  fe  trouva  enceinte  du  S.  Ef¬ 
prit  ,  félon  notre  Texte;  &  on  lit  vf  20.  que 
ce  qui  êtoit  engendre  en  elle ,  étoit  du  S,  Ef¬ 
prit.  La  Bienheureufe  Vierge  regardant  elle- 
même  comme  impoflible  qu’elle  devînt  enceinte, 
dit  à  l’Ange:  Comment  Je  fera  ceci ,  vu  que  je 
ne  connois  point  d’homme  ?  Mais  ce  Meftager 
célefte  la  tira  bientôt  d’embaras:  Le  S.  Efprit 
fur  viendra  en  toi ,  lui  dit-il,  &  la  vertu  du 
Souverain  te  couvrira  de  fon  ombre ,  Luc  I.  34. 
35.  ifaïe,  qu’on ‘peut  appeller  l’Evangélifte  de 
l’Ancien  Teftament,  avoit  clairement  prédit  ce 


merveilleux  événement.  Voici ,  une  Vierge  fe¬ 
ra  enceinte ,  &  enfantera  un  fils ,  VII.  14. 
Qu’on  ne  me  demande  point  comment  la  chofe 
s’eft  pu  faire.  Il  eft  permis  de  raifonner  fur  une 
conception  ordinaire ,  quoique  l’on  ne  foit  point 
encore  parvenu  à  déterminer  la  maniéré  dont  el¬ 
le  fe  fait  ,  favoir,  fi  les  petits  Vers  contenus 
dans  la  femence  de  l’Homme ,  entrent  dans  la 
Matrice  &  dans  les  œufs  delà  Femme;  ou  fi 
c’eft  un  certain  efprit  féminal,  qui  rend  ces  œufs 
féconds.  Il  eft  permis,  dis-je,  de  raifonner  là- 
deflus  ;  mais  ici  toute  la  Philofophie  eft  réduite 
au  filence,  parce  que  le  fujet  dont  il  s’agit  fur- 
paftè  toutes  les  Loix  de  la  Nature.  Quiconque 
ne  s’applique  comme  moi  qu’à  ce  que  peut  la 
Nature,  doit  ici  mettre  comme  moi  le  doigt  fur 
la  bouche.  Mais  fi  c’eft  un  miracle  qu’une  Vier¬ 
ge  conçoive,  c’en  eft  un  aufti  qu’elle  enfante. 
Nous  remarquerons  feulement,  que  par  l’enfan¬ 
tement  du  Sauveur,  la  Virginité  de  fa  Mere  ne 
fut  aucunement  endommagée,  quoique  ce  qui 
coriftitue  la  Virginité  matérielle  ait  fouffert  vio¬ 
lence.  Car  la  Virginité,  à  proprement  parler, 
ne  confifte  point  dans  la  membrane  Hymen , 
ni  dans  la  clôture  exafre  du  Vagin;  mais  uni¬ 
quement  à  n’admettre  point  d’Homme.  Ainfi 
il  n’eft  pas  befoin  de  chercher  d’autre  voye  par 
où  Jesus-Christ  (oit  venu  au  monde, 
que  la  voye  ordinaire;  &  l’on  doit  regarder 
comme  des  imaginations  vaines  &  ridicules,  ce 
qu’ofe  à  ce  fujet  propofer  auxSavans^A.  Bapt. 
Mantuanus  de  Loc. Concept.  CHRISTI.  La 
Mere  de  D 1  e  u  accomplit  exa&ement  les  jours 
de  fa  purification  félon  la  Loi  de  Moïfe ,  Luc 
II.  22.  Cette  Loi  eft  formellement  exprimée  par 
Dieu  même,  Exode  XXXIV.  ip.  Tout  ce 
qui  ouvrira  la  matrice ,  fera  mien ,  <&  même 
le  premier  mâle  qui  naitra  de  toutes  les  bêtes 
tant  des  bœufs  que  des  brebis.  Ou  :  Tout  mâ¬ 
le  qui  fort  le  premier  du  fein  de  fa  mere ,  fera 
à  moi  ;  les  premiers  de  tous  les  animaux ,  tant 
des  bœufs  que  dés  brebis ,  feront  à  moi.  C’eft 
à  cette  Loi  que  S.  Luc  fait  allufion  II.  23.  com¬ 
me  à  un  Type  de  la  naiftance  du  Sauveur.  L’ôïi 
trouve  à  la  vérité  parmi  les  accouchemens  ex¬ 
traordinaires ,  dont  Bartholin  a  fait  un  Traité, 
l’Accouchement  Céfarien,  qui  fe  fait  par  une 
incifion  au  côté  de  la  Mere;  mais  il  n’y  a  rien 
en  cela  de  furnàtürel. 
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MATTHIEU,  Chap.  II.  verf.  2.  9. 


Ou  eft  le  Roi  des  Juifs  qui  e(l  né ?  car 
nous  avons  vu  fon  étoile  en  Orient , 
0“'  nous  fommes  venus  l'adorer . 

Eux  donc  ayant  oui  le  Roi ,  s'en  aile - 
vents  &  voici ,  l’étoile  qu'ils  avoient 
vue  en  Orient  alloit  devant  eux ,  juf- 
qu'a  ce  quelle  vint ,  0*  s’arrêta  fur 
le  lieu  ou  étoit  le  petit  enfant . 

CEtte  Hiftoire  des  Mages  renferme  des  cir- 
conftances  qui  donnent  beaucoup  d’emba- 
ras  aux  Savans.  S.  Matthieu  eft  le  feul  des  Evan- 
géliftes  qui  la  rapporte.  Jofeph ,  d’ailleurs  His¬ 
torien  fameux ,  la  paflè  fous  Silence.  Les  Hifto- 
riens  profanes  n’en  difent  mot ,  à  l’exception  de 
Macrobe ,  Saturnal.  L.  II.  encore  ne°  fait-il  men¬ 
tion  que  du  maflacre  de  Bethléem.  Je  laiflè  à 
d’autres  les  queftions  qui  ne  font  pas  ici  de  mon 
reflbrt,  comme  de  favoir:  Quels  étoient  les  Ma¬ 
ges  j  &  de  quel  pais  de  l’Orient  ils  étoient  ve¬ 
nus?  Si  c’étoient  des  Juifs  demeurans  à  Babylo¬ 
ne,  à  qui  ceux  de  Jérufalem  qui  attendoient  de 
jour  en  jour  la  venue  du  Meflie,  auraient  en¬ 
voyé  des  Députés,  ou  des  Profélytes  d’entre  les 
Gentils?  Si  c’étoient  des  Philoiophes  &  des 
Théologiens  Perfans  ?  ou  des  habitans  de  l’Ara¬ 
bie  Heureufe?  Je  laiflè,  dis-je,  toutes  ces  quef¬ 
tions,  &  je  ne  m’arrête  qu’à  l’Etoile  qui  condui- 
fit  les  Mages  au  Meflie  nouveau-né.  Ceux  qui 
fouhaiteront  quelque  chofe  de  plus,  pourront 
lire  Chriflophori  Cellarii  TDiff.  de  Magis  ex 
Oriente  Stella  duce  Bethlehemum  profeëlis. 
Refp  Georgio  Beiche.  Hal.  1704,.  Laur.  Be¬ 
ne  d.  Tl nbel.  de  Magis  pojl  J  E  S  U  M  in  Tem¬ 
plo  tepræfentatum  advenientibus.  Refp .  Georg. 
Frid.  Schmidt.  J en.  1715.  J ac.  Albert.  Han- 
felmann.  de  Magis  Stella  duce  Bethlehemum 
profetlis  communior fent  entia propugnat  a.  ‘Præf. 
J  oh.  Hermanno  von  Elswich.  IVitemb.  1-716. 
Tous  ces  Auteurs  fe  font  beaucoup  plus  appli¬ 
qués  à  éclaircir  l’Hiftôire  des  Mages,  qu’à  phi- 
lofopher  fur  l’Etoile  qui  les  a  conduit. 

Pour  parler  donc  de  cette  Etoile ,  nous  aflu- 
rons  hardiment  que  jamais  femblable  Phénomè¬ 
ne  ne  parut  ni  avant,  ni  après  la  naiffance  ‘de 
J  e  s  u  s-C  HRisT.  Nous  difons  de  plus ,  que 
te  n’étoit  pas  une  Etoile  fixe ,  foit  de  celles  que 
nous  connoiflons  ou  quelque  autre  inconnue,  ni 
une  Plancte i  mais  un  Météore  extraordinaire, 
&  même  miraculeux.  Voici  nos  raifons. 

i°.  Les  Mages  mêmes  l’appellent  Y  Etoile  du 
Roi  des  Juifs  \  ce  quffait  voir  qu’elle  étok  tel¬ 
lement  propre  au  Meflie,  qu’elle  n’étoit  defti- 
née  que  pour  annoncer  fa  venue.  Or  ceci  ne 


Ou  eft  le  Roi  des  Juifs  qui  eft  nouvelle¬ 
ment  né?  car  nous  avons  vu  fon  étoi¬ 
le  en  Orient ,  &  nous  fommes  venus 
l’adorer . 

Ayant  oui  ces  paroles  du  Roi ,  ils  parti¬ 
rent»  Et  en  même  tems  l'étoile  qu'ils 
avoient  vue  en  Orient ,  alloit  devant 
eux  y  jufqua  ce  qu’étant  arrivée  fur 
le  lieu  ou  étoit  l'enfant  elle  sy  arrêta . 

convient  à  aucune  des  Etoiles  fixes ,  qui  brillent 
par  leur  propre  lumière.  Il  eft  vrai  que  les  An¬ 
ciens  ont  partagé  les  Fixes  en  certaines  Conftel- 
lations ,  qu’ils  ont  placé  parmi  elles  leuc£  Dieux 
mêmes ,  &  ont  donné  aux  Planetes  les  noms  de 
Jupiter,  de  Saturne,  de  Mars,  de  Vénus,  & 
de  Mercure i  déifiant,  pour  ainfi  dire,  les  Pla¬ 
netes,  ou  plutôt  transformant  leurs  Dieux  en 
Etoiles.  Mais  tout  cela  ne  fait  rien  au  fujet. 

20.  Les  Mages  affirment  qu’ils  ont  vu  cette 
Etoile  du  Roi  des  Juifs  nouveau-né  *  par  où 
ils  inftnuent  aflèz  qu’elle  •  étoit  tout  à  fait  nou¬ 
velle,  &  inconnue  aux  Aftronomes  d’Orient  j 
car  les  autres  ne  leur  auraient  point  caufé  d’é¬ 
tonnement,  &  n’auroient  pu  leur  être  un  ligne 
de  la  venue  de  Meflie. 

30.  Ils  virent  cette  Etoile  non-fèulement  pen¬ 
dant  la  nuit,  tems  auquel  on  les  voit  ordinaire¬ 
ment,  mais  aufli  pendant  le  jour.  L’Hiftoire 
Evangélique  ne  marque  pas,  à  la  vérité,  cette 
circonftance  en  propres  termes  i  mais  elle  en  ré- 
fulte  par  une  conféquence  évidente:  car  il  eft 
dit  qu’étant  partis  de  Jérufalem,  Y  Etoile  qu'ils 
avoient  vue  en  Orient  alloit  devant  eux.  Or 
il  n’eft  pas  probable  qu’ils  ayent  fait  tout  ce 
voyage  de  nuit-,  fans  doute  qu’ils  marchèrent 
aufli  de  jour.  Il  femble  même  que  cette  Etoile 
ait  été  leur  guide  pendant  toute  leur  route ,  de 
même  que  la  Colomne  de  nuée  &  de  feu ,  figu¬ 
re  parfaite  de  Jesus-Christ,  fut  toujours 
la  compagne  fidèle  des  Ifraëlites  dans  le  Défert. 

40.  Tantôt  cette  Etoile  parut  à  leurs  yeux, 
tantôt  elle  y  difparut.  Ils  la  virent  avant  que 
de  partir  de  chez  eux,  à  Jérufalem  ils  ne  la  vi¬ 
rent  plus ,  &  de  Jérufalem  à  Bethléem  elle  fe 
fit  voir  fans  interruption.  Or  l’on  ne  peut  rien 
attribuer  de  femblable  ni  aux  Etoiles  fixes ,  ni 
aux  Planetes ,  ni  même  aux  Météores.  '  Enfin 
elle  difparut,  dès  .qu’une  fois  les  Mages  eurent 
rendu  leurs  hommages  au  Meflie  $  parce  qu’alors 
Ion  office  étoit  rempli.  ;jb  •/-•>■ 

50.  Le- -mouvement  de  cette  Etoile  mérite  une 
attention  fingubere.  Il  ne  fe  faifbit  pas  réguliè¬ 
rement  de  l’Orient  à  l’Occident, comme  le  mou¬ 
vement  journalier  ou  de  24  heures  des  Eroiles 

A  2  fixes  j 
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fixes-,  ni  de  l’Occident  à  l’Orient,  comme  celui 
des  Planetes.  Ce  mouvement  n’étoit  pas  non 
plus  tout  à  fait  irrégulier ,  comme  celui  des  Mé¬ 
téores  j  mais  la  route  que  dévoient  tenir  les  Ma¬ 
ges  étoit  fa  ligne  de  diredion. 

6°.  Son  mouvement  n’étoit  pas  continuel  *  tan¬ 
tôt  elle  s’avançoit,  tantôt  elle  s’arrêtoit.  Autre¬ 
ment  il  faudrait  dire  que  les  Mages,  pendant 
tout  leur  voyage,  marchèrent  jour  &  nuit  fans 
fe  repofèr,  &  fans  donner  le  moindre  tems  au 
fommeil-,  ce  qui  n’eft  pas  croyable,  à  moins 
d’un  miracle,  que  l’Ecriture  n’auroit  pas  pâlie 
fous  filence.  Il  eft  même  très  vraifemblable  que 
le  mouvement  de  cette  Etoile  conductrice  étoit 
fort  lent,  afin  que  ces  voyageurs  pulTent  com¬ 
modément  la  fuivre. 

70.  Il  eft  évident  qu’elle  n’étoit  pas  beaucoup 
élevée  au-deffus  de  la  Terre.  Car  on  peut  bien 
dire  d’une  Etoile  fixe  ou  d’une  Planete,  qu’elle 
eft  perpendiculairement  au-deftus  d’une  telle  Pro¬ 
vince  ou  d’une  telle  Ville  j  mais  non  pas  préci- 
fëment  au-deftus  d’une  telle  maifon ,  comme  il 
eft  rapporté  de  notre  Etoile  miraculeufe  :  Elle 
s'arrêta  fur  le  lieu  où  étoit  le  petit  enfant. 
Ainfi,  bien  loin  qu’on  puiffe  l’élever  à  la  hau¬ 
teur  des  Etoiles  fixes  ou  des  Planetes,  elle  n’é- 
galoit  pas  même  celle  des  Météores  ordinaires , 
fi  l’on  en  excepte  les  Etoiles  tombantes ,  que  l’on 
voit  quelquefois  fur  le  haut  des  maifons,  mais 
qui  difparoiflênt  le  moment  d’après. 

8°.  Plus  un  Météore  eft  élevé  dans  notre  At- 
mofphere ,  plus  l’Horizon  dans  lequel  on  l’ap- 
perçoit  eft  étendu.  On  peut  en  citer  pour  exem¬ 
ple  cette  Lampe  volante  qui  parut  en  1719  en¬ 
tre  l’Italie  &  l’Iftrie,  &  peut-être  entre  Pile  de 
Corfou  &  l’Angleterre,  laquelle  toutefois  n’étoit 
au  plus  qu’à  14  milles  de  la  Terre. 

90.  Flus  un  Météore  eft  bas,  plus  fa  parallaxe 
eft  grande,  de  forte  qu’on  le  voit  en  peu  de  mi¬ 
nutes  s’avancer  d’un  Village  &  d’une  Ville  à 
l’autre. 

1  o°.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  à  l’égard  de  l’E¬ 
toile  dont  il  s’agit,  c’eft  qu’elle  n’a  été  vue  que 
des  Mages;  car  on  ne  lit  nulle  part  qu’aucun 
Juif  ou  Gentil  ait  eu  cet  avantage. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Météore  en  lui- même, 
il  n’eft  pas  aifé  d’en  dire  l’efpece.  Le  plus  court 
eft  de  s’en  tenir  à  l’idée  que  fournit  le  mot  d'E- 
toile  qu’on  lit  dans  l’Evangile  ,  &  qui  infinue 
un  corps  brillant  comme  une  Etoile.  Ce  qu’on 
pourrait  dire  de  plus,  ne  ferait  que  vaines  con¬ 
jectures.  S.  Chryfoftome  (. Hom .  VL)  croit  que 
ce  n' étoit  pas  une  Etoile ,  mais  l'effet  d'une 
vertu  invifible  qui  agijfoit  fur  la  vue.  Théo¬ 
dore  de  Tarfe  l’appelle  aufli  une  force  ou  vertu 
divine-,  d’où  quelques-uns  ont  fait  de  cette  Etoi¬ 
le  un  Ange. 

Une  queftion  plus  intereflànte  parmi  les  Sa- 
vans  eft,  comment  les  Mages,  à  la  vue  de  l’E¬ 
toile,  purent  conclure  avec  tant  d’aflurance  la 
naiftance  du  Meftie?  Ils  en  étoient  fi  bien  per- 
fuadés,  qu’arrivant  dans  la  Judée,  ils  ne  de¬ 
mandèrent  pas  fi  J  e  s  u  s-C HR.1ST  étoit  né , 
mais  en  quel  lieu  il  étoit  né.  Où  eft,  difent-ils, 
le  Roi  des  Juifs  qui  eft  né  ?  ajourant  pour  rai- 


fon  de  cette  ferme  perfuafion  -,  car  nous  avons 
vu  fon  Etoile  en  Orient.  L’on  peut  former  là- 
deffus  diverfes  conjectures,  mais  à  peu  près  éga¬ 
lement  incertaines. 

Quelques  Peres  de  l’Eglife ,  comme  S.  Bafïle , 
Theodore  de  Tarfe ,  &  S.  Jérôme ,  ont  préten¬ 
du  que  le  fouvenir  de  la  Prophétie  de  Balaam 
touchant  l’ Etoile  qui  devoit  fortir  de  Jacob , 
Nomb.  XXIV.  17.  s’étoit  toujours  confervé 
dans  l’Orient  j  &  que  les  Mages  ayant  apperçu 
ce  Phénomène  fe  rappellerent  la  Prophétie ,  & 
conclurent  que  l’Etoile  qu’ils  voyoient,  annon- 
çoit  la  venue  du  Meftie.  Mais  il  eft  bien  diffi¬ 
cile  de  s’imaginer  que  dans  les  plus  épaiffes  té¬ 
nèbres  du  Paganifme,  la  mémoire  de  cette  Pro¬ 
phétie  ait  pu  fe  conferver  allez  pure  pendant  le 
cours  de  tant  de  fiecles,  pour  en  pouvoir  faire 
l’application  à  la  naiftance  du  Meftie.  Ajoutons 
à  cela  que ,  félon  l’opinion  des  meilleurs  Inter¬ 
pretes,  cette  Etoile  de  Jacob  ne  doit  pas  s’en¬ 
tendre  d’une  Etoile  matérielle  &  vifible,  mais 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  même ,  la  Lumière  du 
Monde,  &  le  vrai  Soleil  de  Juftice.  D’ailleurs 
les  Mages,  qui  pouvoient  fort  bien  avoir  appris 
les  élémens  de  l’Aftronomie  dans  les  Ecoles  de 
Chaldée,  étoient  en  état  de  juger  que  cette  lu¬ 
mière  extraordinaire  n’étoit  ni  une  Etoile  fixe  ni 
une  Planete ,  mais  plutôt  un  Météore. 

D’autres  ont  recours  aux  Oracles  des  Sibylles, 
&  fur-tout  à  celle  de  Samos  à  qui  l’on  attribue 
ces  vers  : 

Humano  quem  virgo  finu  inviolata  fovebit , 

Annuit  hoc  cœlum ,  rutilantia  ftdera  mon - 
ftrant. 

„  Le  Ciel  annoncera  par  des  Affres  brillans,ce« 
„  lui  qu’une  Vierge  pure  doit  porter  dans  fon 
„  fein”.  Mais  il  y  a  déjà  longtems  que  des 
Savans  ont  fait  voir  que  ces  Oracles  n’ont  point 
été  rendus  avant  la  naiftance  de  Jésus- 
Christ,  mais  que  les  Chrétiens  mêmes  les 
ont  fabriqués  depuis,  voulant  par  cette  fraude 
pieufe  attirer  les  Payens  à  la  Religion  Chrétien¬ 
ne.  On  voit  en  effet  dans  ces  Oracles  des  cir- 
conftances  fi  claires  de  la  vie  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  qu’on  aurait  bien  de  la  peine  à  en 
trouver  de  femblables  dans  les  Ecrits  des  Pro¬ 
phetes  de  l’Ancien  Teftament.  Il  s’enfuivroit 
donc  de-là,  que  les  Payens  auraient  eu  entre 
les  mains  des  Prophéties  bien  plus  claires  tou¬ 
chant  le  Meftie,  que  les  Juifs  mêmes;  tandis 
que  l’Apôtre  affure  que  c’eft  à  ceux-ci  que  les 
Oracles  de  Dieu  ont  été  confiés ,  Rom.  III. 
2.  Déplus,  ce  Dodeur  des  Gentils  n’auroit-il 
pa*s  plutôt  cité  ces  Oracles,  que  de  parler  du 
Dieu  inconnu  ?  d’autant  qu’il  ne  fe  faifoit  pas 
un  fcrupule  |d’alléguer  dans  l’occafion  les  témoi¬ 
gnages  des  Poètes  Payens. 

L’opinion  d'Origene  ( contre  Celfe  p.  46.) 
n’eft  pas  plus  recevable  :  il  avance  que  l’Art 
Magique  dont  les  Mages  faifoient  profef- 
fion ,  perdit  toute  fon  efficace  à  la  venue  de  Jé¬ 
sus -Christ;  que  les  Mages  s’en  apperce- 
vant,  &  faifant  de  plus  attention  à  la  Prophétie 
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de  Balaam,  jugerent  par  l'apparition  de  l’Etoile, 
que  celui  qui  avoit  la  puiffance  de  lier  le  Diable, 
étoit  enfin  né ,  comme^  dit  S.  Ignace ,  encore 
plus  ancien  qu'Origene ,  ( Epijl .  ad  Eph.  Self. 
19.)  Or  il  eft  certain,  comme  on  le  remarque 
dans  l’Hiftoire  Evangélique,  que  le  Démon  ne 
fit  jamais  tant  paroitre  de  rage,  même  dans  les 
Poffedés ,  que  du  tems  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
8c  qu’il  agifioit  comme  s’il  avoit  été  entièrement 
délié. 

Pour  ce  qui  eft  des  Aftrologues,  qui  méritent 
plutôt  le  nom  d’Extravagans ,  nous  les  laifions 
dans  leur  folle  prévention ,  que  les  Mages  ont 
pu  prévoir  la  naiflànce  du  Mefiic  par  l’afpeét  de 
l’Etoile:  perfuadé  que  l’art  de  deviner  par  la 
fituation ,  le  mouvement ,  8c  l’alpeéb  des  Etoi¬ 
les  ,  eft  une  feience  vaine  &  illuloire ,  &  qu’on 
doit  la  mettre  au  rang  des  Sciences  fuperftitieu- 


fes  8c  défendues. 

Ce  que  l’on  pourroit  dire  ici  de  plus  raifon- 
nable,  ferait  que  les  Mages  auraient  appris  les 
Prophéties  touchant  la  venue  du  Meffie  ,  des 
Juifs  répandus  dans  la  Colchide,  chez  les  Par- 
thés,  les  Babyloniens,  8c  les  Perfes  ,  &  qui 
pouvoient  auftî  en  favoir  le  tems  par  la  Prophé¬ 
tie  de  Daniel.  Mais  ceci  ne  parait  point  enco¬ 
re  fuffifant,  pour  avoir  produit  dans  les  Mages 
une  conviétion  capable  de  leur  faire  entrepren¬ 
dre  un  voyage  aulîl  long,  pour  venir  rendre 
leurs  hommages  au  Roi  nouveau- né. 

Le  feul  parti  qui  refte  donc  à  prendre ,  eft 
de  dire  que  Dieu  leur  ayant  fait  paroitre  cette 
Etoile  miraculeufe,  daigna  auiïi  leur  en  révéler 
le  myftere,  foit  en  vifion,  en  fonge,  ou  par 
quelque  autre  voye  j  comme  le  dit  S.  Chryfof- 
tome ,  Hom.  8. 
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MATTHIEU, 

Or  ce  Jean  avoit  fon  vet ement  de  poils 
de  chameau ,  &  une  ceinture  de  cuir 
autour  de  Jes  reins  ;  &  Jon  mander 
étoit  des  Jauterelles ,  &  du  miel  J  au - 
vage . 

LE  Précurfeur  devoir,  félon  les  préjugés  des 
Juifs,  paroitre  en  grande  pompe,  avec  un 
cortege  nombreux,  &  des  habits  magnifiques. 
Mais  l’on  voit  allez,  tant  par  l’Hiftoire  de  J  e- 
s  u  s-C  hrist  même,  que  par  celle  de  S.  Jean, 
combien  ils  fe  trompoient  groflierement.  Rien 
de  plus  pauvre  que  le  Maitre  lui-même  >  il  étoit 
tellement  dénué  de  tout ,  qu’il  n’avoit  pas  feule¬ 
ment  où  repofer  fa  tête  *  8c  comme  il  étoit  fans 
doute  vêtu  très  pauvrement,  il  nepouvoit  man¬ 
quer  de  feandalifer  beaucoup  ceux  qui  ne  s’at- 
tendoient  qu’à  des  magnificences  Ibus  fon  Ré¬ 
gné.  Le  prémier  8c  le  plus  grand  de  fes  Hérauts 
n’étoit  vêtu  que  d’un  gros  drap  dç,  poils  de  cha¬ 
meau  ,  8c  n’avoit  pour  tout  ornement  qu’une 
ceinture ,  qui ,  loin  d’éclater  d’or  8c  de  pierre¬ 
ries,  n’étoit  que  de  fimple  cuir.  Une  groftè  pier¬ 
re,  ou  un  gazon ,  lui  fervoit  de  table  -,  &  il  ne 
fe  nourriftoit  que  de  fauterelles  8c  de  miel  fau- 
euage.  Nous  parlerons  d’abord  de  fon  vêtement, 
6c  enfuite  de  fa  nourriture. 

Tom.  VUI ; 


Or  Jean  avoit  un  vet  ement  de  poils  de 
chameau ,  Çf  une  ceinture  de  cuir  au- 
tour  des  reins  i  &  Ja  nourriture  étoit 
des  Jauterelles ,  &  du  miel  Jauvage. 

Tout  le  vêtement  de  S.  Jean ,  fes  bas,fach^uf« 
fure,  fa  robe,  étoit  de  poil  de  chameau.  Gha- 
cun  ne  convient  pas  du  fens  de  ces  parbles. 
Franzius  ( Hift .  Anim.  P.  I.  c.  f.J  veur-que  la 
matière  en  ait  été  un  chanvre graftier, tel  que  ce¬ 
lui  qu’on  employé  pour  les  cables  de  Navire; 
8c  cela  parce  que  l’on  donne  quelquefois  en 
Grec  aux  plus  gros  cables  le  nom  de  Kamelos 
(Chameau).  Mais  cette  opinion  ne  trouvera 
gueres  de  partifans ,  vu  qu’il  eft  ici  fait  mention 
de  poils ,  mot  qui  ne  convient  point  du  tout  au 
chanvre.  D’ailleurs  il  eft  encore  douteux  fi  ces 
paroles  de  S.  Matth.  XIX.  24 ,  Il  eft  plus  aifé 
qu'un  chameau  pajfe  par  le  trou  d'une  aiguille , 
que  non  pas  qu'un  riche  entre  dans  le  Royau¬ 
me  de  Dieu,  doivent  s’entendre  d’un  cable 
de  Navire,  ou  d’un  Chameau. 

D’autres,  comme  Schïndlerus  (Lex.  Eenta- 
glott.)  8c  Chytrœus  fur  notre  Texte,  font  ce  vê¬ 
tement  de  poils  de  chameau,  8c  de  cette  forte 
d’étoffe  que  nous  appelions  Camelot  ;  ou  bien , 

B  comme 
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comme  le  prétend  Melanchthon  >  untiffu  de  poils 
de  chameau  &  de  chanvre,  de  même  qu’il  s’en 
fabrique  encore  aujourd’hui  quantité  de  laine 
&  de  lin,  ou  de  lin  &  de  foye.  Elien  ( Hifi . 
L.  XVII.  c.  24.)  nous  apprend  que  furies  bords 
de  la  Mer  Cafpienne,  il  y  a  des  chameaux  dont 
le  poil  eft  fi  fin  &  fi  doux ,  qu’il  ne  cède  en  rien 
aux  plus  belles  laines,  &  qu’on  en  fait  des  ha¬ 
bits  de  prix  pour  les  Prêtres  &  les  gens  riches. 
Cet  Hiftorien,  fans  doute,  a  tiré  ceci  de  Cte - 
fias  QPerfic.  L.  X.)  comme  il  paroit  par  Apol¬ 
lonius  fie  Mirab.  c.  20.)  Marc-Raul  L,  1.  c. 
63.  fait  auffi  mention  d’un  très  beau  drap  de  lai¬ 
ne  &  de  poils  de  chameau,  qui  fe  fabrique  à 
Calacia ,  Ville  Capitale  du  Grand-Cham  de 
Tartarie,  dans  la  Province  de  Tanguth.  Mais 
ces  fortes  de  draps  neparoiffent  gueres  convenir 
à  notre  habitant  du  Défert ,  fur-tout  fi  l’on  fait 
attention  aux  paroles  de  Jésus-Christ, 
Matth.  XI.  8.  Mais  qu' êtes-vous  ailes  voir , 
un  homme  vêtu  de  précieux  vêt  emensi  voici , 
ceux  qui  portent  des  habits  précieux ,  font  aux 
mai  fins  des  Rois. 

Il  y  en  a  qui  font  de  S.  Jean  une  efpece 
d’ Hottentot  ou  de  Lappon ,  voulant  qu’il  ait 
porté  fur  la  chair,  une  peau  de  chameau  fans 
apprêt,  hérifîee  de  poils,  coufue  grofiieremenr, 
&  ferrée  par  deffus  d’une  ceinture  de  cuir.  C’eft 
l’opinion  qu’adoptent  Lud.  de  Dieu  (Comra . 
in  Marc?)  &  Schmid.  fin  Matth?)  Rrudence 
a  eu  auffi  cette  penfée  (1).  Sous  un  tel  accou¬ 
trement  ,  le  Héraut  du  Roi  célefte  pourroit  eu 
quelque  forte  fe  comparer  à  ces  Pléros  anciens 
qui  avoient  coutume  de  s’habiller  de  peaux,  com¬ 
me  l’affure  le  Scholiafie  d' Apollonius  L.  I.  C’eft 
ce  qu’ Appollonius  même  rapporte  dé  Argus ,  Ho¬ 
mere  lliad.  y.  v.  21.  d’ Agamemnon ,  Virgile 
ç_/£neid .  L.  II.  v.  721.  IX.  v.  306.  &  L.  V.  v. 
37.  d'Acefie ,  &  Strabon  L.  XVII.  c.  13.  des 
Maures.  Qui  ne  fait  au  refie,  que  cette  efpe¬ 
ce  d’habillement  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage 
parmi  les  Tartares,  lesTurcs,  &  les  Hongrois? 
Mais  il  ne  convient  point  encore  à  S.  Jean, 
puifqu’on  lit  dans  le  Texte,  que  le  fien  étoitfait 
de  poil  de  chameau.  Or  le  mot  Grec 
fie  poils )  ne  peut  fe  prendre  que  pour  le  poil , 
vu  que  la  peau  fe  nomme  &pc ts ,  ou  Ainfi  il 
eft  ditHébr.  XI.  37,  Ils  ont  été  errans  ça&  là 
vêtus  de  peaux  fip^atuv)  de  brebis.  Si  donc  le 
vêtement  du  faint  Précurfeur  eût  été  de  peau, 
il  y  auroit  dans  le  Texte,  dv  Sipfxa. ti 
ou  Cfi  3épua.Tos  ,  de  peau  de  chameau. 

C’eft  pourquoi  les  Peintres  ou  les  Sculpteurs  fe 
trompent,  lorsqu’ils  repréfentent  S.  Jean  com¬ 
me  un  Faune  ou  un  Satyre. 

Il  y  en  a  d’autres  encore ,  qui  veulent  que  S. 
Jean  ait  porté  un  Cilice,  c’eft  à  dire  une  efpece 
de  fac  tout  hérifle  de  gros  poils ,  qui  étant  fur 
la  chair  tenoit  notre  Millionnaire  dans  un  con- 


(1)  Pofi  in  gâtent  es  illi  folitudines  , 
Amitlus  hirtis  bef  tarum  pellibus , 
Setisve  tetius ,  hifpida  &  lanugtne 
Secèjjit ,  horrens  inquinari  &  pollui 


tinuel  exercice  de  pénitence.  On  lit  en  effet, 
que  les  Juifs  Pénitens  fe  revêtoient  quelquefois 
de  pareils  facs,  faits  de  poils  de  brebis  ou  de 
chevres.  Raulin ,  dans  fon  Roëme  fur  S.  Jean, 
eft  de  ce  fentiment^).  Ceux  qui  recomman¬ 
dent  le  Cilice  pour  la  mortification  de  la  chair, 
comme  Cornélius  à  Lapide ,  &  d’autres,  don¬ 
nent  volontiers  les  mains  à  cette  opinion.  Mais, 
quoiqu’il  foit  fait  plus  d’une  fois  mention  de 
Sacs  dans  l’Ecriture,  on  ne  lit  rien  de  femblable 
à  l’égard  de  S.  Jean,  ni  qu’il  ait  recommandé 
aux  Juifs  l’ufage  du  Cilice.  Il  eft  encore  à  re¬ 
marquer  qu’une  peau  de  chameau,  malgré  fes 
poils  ,  peut  fort  bien  s’appliquer  fur  la  chair, 
fans  qu’on  en  foit  piqué  ni  incommodé.  D’ail¬ 
leurs  les  Evangéliftcs  ne  fe  fuffent  point  fervis 
du  mot  tviïviicL ,  vêtemènt ,  mais  de  celui  de  axx- 
x os,  fac ,  qu’on  trouve  2  Sam  ou  2  Rois  III.  31, 

1  ou  3  Rois  XXI.  27.  2  ou  4  Rois  V.  30, 
Matth.  XI.  21.  Luc. X.  13.  &  ailleurs.  Ajoutons 
que  l’on  ne  peut  pas  prouver  que  les  anciens 
Juifs  ayent  porté  des  facs  faits  de  poils  de  bre¬ 
bis  ou  de  chevres  5  &  lorsqu’ils  en  portoient, 
c’étoit  non-feulement  en  figne  de  pénitence, 
mais  de  trifteflè  &  dans  un  tems  de  calamité, 
comme  il  paroit  par  1  ou  3  Rois  XX.  31.  2 
Sam.  ou  2  Rois  III.  31.  Gen.  XXXVII.  34. 
Que  les  Porteurs  de  Cilices  écoutent  ce  que  dit 
S. Jérôme,  fiEp.  22. ad Eufiochium?)  Il  y  a  des 
femmes  qui  fie  revêtent  de  cilices  &  de  capu¬ 
chons  ,  &  qui  retombant  en  enfance ,  imitent 
les  chouettes  &  les  hiboux  5  mais  de  peur  qu'on 
ne  s'imagine  que  je  n'en  veuille  ici  qu'aux  fem¬ 
mes  :  Fuyez  aujfi  les  hommes  que  vous  verrez 
liés  de  chaines ,  qui  fe  coupent  les  cheveux  à 
la  maniéré  des  femmes ,  contre  l'ordonnance  de 
l' Apôtre  j  qui  portent  une  barbe  de  bouc ,  fie 
couvrent  d'un  manteau  noir ,  &  vont  nuds pieds 
dans  les  plus  grands  froids .  Toutes  ces  pra- 
tiques  ne  font  que  des  illufions  du  Diable. 

Enfin  le  plus  fûr,  félon  nous,  eft  de  prendre 
ici  un  milieu ,  &  de  dire  que  S.  Jean  étoit  revê¬ 
tu  d’un  gros  drap  de  poil  de  chameau,  &  tel 
peut-être  qu’en  portoit  le  plus  bas  peuple.  Il 
eft  certain  que  les  Juifs  faifoient  ufage  du  poil 
de  chameau  pour  les  habits ,  puisqu’il  a  été  agi¬ 
té  parmi  leurs  Doêteurs,  fi  la  Loi  du  Lévitique 
XIX.  ip.  &  Deut.  XXII.  11.  qui  défend  de  met¬ 
tre  des  vêt  emens  de  diverfes  étoffes ,  comme 
de  laine  &  de  lin ,  regardoit  aufti  les  vêtemens 
de  poil  de  chameau  &:  de  lin  j  &  fi  la  Lèpre 
infcêtoit  les  habits  de  poil  de  chameau ,  com¬ 
me  elle  faifoit  ceux  de  laine  &  de  lin ,  Lévitiq. 
XIII.  47.  Il  eft  certain  que  fi  les  Juifs  avoient 
afîêz  d’induftrie  pour  faire  des  efpeces  de  tapif- 
feries  de  poils  de  chevre ,  Exod.  XXV.  4. 
XXVI.  7.  il  n’y  a  gueres  lieu  de  douter  qu’ils 
ne  fiflènt  auflî  ufage  du  poil  de  chameau,  d’au¬ 
tant  qu’ils  en  nourrifîoient  en  quantité.  Ce  fen- 

timent 

Contaminatis  oppidorum  moribus'. 

Lib.  ,  Hymn.  8. 

(1)  Veftis  erat  curvi  fetis  confetti  Cameli , 

Contra  luxuriem  molles  durartt  ut  artus , 

Arceret  que  graves  compungo  corpore  Jomms', 
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timent  que  nous  préférons,  eft  aufli  celui  de  S. 
Chryfoft.  (. Homil .  X.  in  Matth .) 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ceinture  de  cuir ,  dont 
S.  jean  fc  ceignoit  les  reins,  il  fuffit  de  remar¬ 
quer  que  les  Orientaux  portoient  autrefois ,  com¬ 
me  aujourd’hui,  de  longues  robes  qui  leur  def- 
cendoient  au  deftbus  des  genoux,  &  fouvent 
jufqu’aux  talons  >  ce  qui  les  obligeoit  de  les  re- 
troufler  avec  une  ceinture,  fur-tout  dans  les 
voyages.  Ainfi  il  eft  dit  Matth.  X.  9.  que  les 
Apôtres  portoient  des  ceintures ,  &  Act.  XXI. 
10.  11.  qu’Agabus  prit  la  ceinture  de  Taul , 
<çr  s’en  lia  les  pieds  &  les  mains. 

Je  pafiè  maintenant  à  la  nourriture,  c’eft  à 
dire  aux  Sauterelles  &  au  Miel Jauvage  ^  dont 
ufoit  S.  Jean ,  prémier  Héraut  de  Jésus- 
Christ. 

Nous  confidererons  d’abord  les  Sauterelles. 
Elles  ont  paru  à  quelques-uns  fi  étranges,  &  fi 
peu  propres  à  fervir  d’aliment,  qu’ils  ont  mieux 
aimé  changer  ôc  lire  le  Texte  à  leur  mode,  que 
de  les  admettre. 

Parmi  ceux-ci  font  les  Ebionites,  qui  félon 
S.  Epiphane  T.  I.  L.  I.  adverf.  Hœref.  au-lieu 
de  oLxpiJW  lifoient  iyxpi&s.  Or  \ yxfis  eft  une  ef- 
pece  de  gâteau  cuit  dans  l’huile ,  &  couvert  de 
miel,  comme  il  paroit  par  Athenée ,  çDipnof 
L.  XIV.  c.  14.  Suidas  l’appelle  un  gâteau  cuit 
à  l’huile  ô4  à  l'eau.  Ce  mot  le  trouve  au  fil 
Exod.  XVI.  31.  où  il  eft  dit  que  la  Manne  avoit 
le  goût  de  bignets  au  miel $  &  Nomb.  XI.  8. 
gâteaux ,  dont  le  goût  étoit  femblable  à  celui 
d’une  liqueur  d’huile  fraiche.  Tels  font  les  gâ¬ 
teaux  que  les  Suifiës  font  d’une  croûte  de  pain 
frite  dans  le  beurre ,  &  enduite  de  farine  tk  de 
jus  de  poire,  &  qu’ils  appellent  Süjfe  Schnitteny 
Honig-Schnitten.  Mais  on  ne  peut  pas  admet¬ 
tre  cette  leçon ,  puisqu’elle  ne  fe  trouve  dans  au¬ 
cun  Exemplaire  que  nous  ayons.  Tous  portent 
c.x.ph  &  non  pas  lyxpis.  Les  Ebionites  certaine¬ 
ment  ont  confondu  les  kxp$a.$  (les  Sauterelles') 
&  le  pÙAi  (xypiov  (le  Miel  fauvage)  que  les  Evan- 
géliftes  féparent.  De  plus,  il  n’eft  pas  croyable 
que  S.  Jean  fe  foit  nourri  dans  fon  Défert  d’un 
mets  aufli  délicat  que  font  ces  gâteaux.  Il  y  vé¬ 
cut  au  contraire  fi  durement,  qu’il  obfervoit  un 
jeûne  prefque  continuel ,  &  allez  rigoureux  pour 
dompter  fon  corps  &  l’atténuer.  C’eft  le  témoi¬ 
gnage  que  lui  rend  le  Sauveur  même,  Matth. 
XI.  18.  Jean  ejl  venu  ne  mangeant ,  ni  ne  bu¬ 
vant. 

Hieron.  Montuus  ,  Lib.  de  tuenda  fanit. 
c.  3.  lit  kxpfton?  au-lieu  de  kxpi&$.  Ce  mot  fi- 
gnifie  le  bout,  l’extrémité  des  arbres,  que  Be- 
rott.  Cornucop.  p.  2*6.  appelle  aufli  <WdW.  Ces 
Ecrivains  veulent  que  S.  Jean  ait  vécu  de  ces  ex¬ 
trémités  d’arbres  ou  d’autres  plantes,  cuites  avec 
du  miel.  Baronius  (ad  AC.  31.  Tom.l.  Ann.  y. 
11 6. J  tâche  aufli  d’appuyer  cette  opinion  par  le 
témoignage  d ’lfidore.  Et  Nicephore  Callifthe  (L. 
I.  Hijl.  Eccl.  c.  14.J  veut  de  même  que  notre  So¬ 
litaire  ait  vécu  de  fommités  de  plantes  ou  d’arbres. 
Iftdore  (L.  I.  Epift.  32.)  dit  la  même  choie,  & 
il  eft  fi  bien  perfuadé  de  la  vérité  de  fon  opinion, 
qu’il  traite  d’idiots  tous  ceux  qui  admettent  les 


Sauterelles.  Mais  nous  leur  oppofons  encore  une 
fois  l’autorité  des  Exemplaires  Sacrés,  dont  au¬ 
cun  ne  porte  kx pépions.  Il  eft  certain  que  kxpa- 
âpvot.  &  cLxpé/xovis  ont  un  tout  autre  fon  que  kxp U 
Jfes  i  &  ce  dernier  mot  n’eft  employé  dans  aucun 
bon  Auteur,  pour  lignifier  l’extrémité  des  ar¬ 
bres.  On  lit  dans  Clément  d' Alexandrie  (L. 
II.  Badag.)  que  S.  Matthieu  mangeoit  les  fe - 
mène  es  &  les  bouts  (kxpokpvx)  des  plantes ,  qu’il 
vivoit  d’herbes  &  ne  mangeoit  point  de  vian- 
de'}  mais  que  S.  Jean  vivoit  de  Sauterelles 
(ctxpikiç)  &  de  miel  fauvage.  Le  même  mot 
différemment  accentué,  kxpis,  eft  quelquefois 
employé  pour  lignifier  l’extrémité  de  quelque 
chofe*  mais  non  pas  kxp\$  :  ainfi  il  faudroit  lire 
cixpits  &  non  kxpiâès.  Le  mot  cixpov  a  encore  le 
même  fens,  &  c’eft  de  cette  racine  que  les  Grecs 
font  dériver  celui  d’kxp)s ,  kxpilk}  «Npft  t 0  Hxpov 
reev  ycvgmv  ra> v  cpvreev  ,  parce  que  les 

Sauterelles  rongent  ordinairement  l’extrémité  de3 
épis  &  des  plantes.  Norton  Knatchbuf  dans 
fes  Animadv.  fur  notre  Paftage ,  tâche  de  faire 
revivre  cette  opinion,  qui  ne  manquerait  pas  de 
probabilité,  fi  l’on  pouvoit  prouver  par  de  bons 
Auteurs  de  l’Antiquité,  qu’àx/fo  lignifie  les  ex¬ 
trémités  des  plantes  ou  des  arbres,  &  fur- tout 
des  gouftès,  xipxrïccv,  Luc  XV.  16.  que  Norton 
préfère ,  &:  que  les  Allemands  nomment  réelle¬ 
ment  Pain  de  S.  Jean,  S.  Johannes  Brod.  C’eft 
donc  une  erreur  à  mettre  encore  parmi  celles  des 
Peintres,  que  ce  tableau  du  Défert  de  S.  Jean 
que  Sandys  a  inféré  dans  fon  Itinéraire  de  1 61 1. 
où  eft  repréfenté  un  arbre  appellé  Locufta ,  avec 
cette  Infcription,  Soli  locufta  de  v  indium  arbo¬ 
ri.  Aucun  Botanifte  moderne  ne  fait  mention 
de  cet  arbre.  L’on  ne  connoit  que  la  Locufta 
de  Gefsner ,  qui  eft  une  herbe  que  l’on  employé 
dans  les  Salades,  &  la  même  que  la  Valerianel - 
la  præcox  humilis  femine  compreffo  Morifon . 
Valerianella  vulgaris  vel  fativa  Vaillant. 

Du  tems  de  Théophylaéte,  quelques-uns  li¬ 
foient  dypUs  pour  dxptëxs,  fous-entendant  otJù- 
pets,  c’eft  à  dire  des  fruits  fauvages,  pommes, 
poires,  cerifes  &c.  Mais  l’autorité  des  Exem¬ 
plaires  Sacrés  s’oppofe  encore  à  cette  leçon ,  de 
même  qu’à  celle  de  Cujas ,  ce  fameux  J  unscon- 
fulte,  qui  au-lieu  d’oLxpiâxs  lit  kx pkkxs }  poires 
fauvages. 

Enfin,  pour  qu’il  ne  manque  rien  à  la  variété 
des  leçons ,  il  s’en  trouve  qui  changent  les  Sau¬ 
terelles  (dxptkei)  en  S  quille  s ,  (xctptâes)  efpece 
de  Cancres  bons  à  manger,  que  les  Pêcheurs 
Juifs  jettoient  peut-être  fur  le  rivage,  comme 
une  viande  immonde,  mais  que  S.  Jean  ramafi 
foit  &  mangeoit,  pour  marquer  que  le  tems  de 
la  Liberté  Evangélique  étoit  arrivé.  Lifez  les 
Centuriateurs  de  Magde bourg ,  Cent.  I.  L.  L 
c.  6.  &  10.  Hildebrand.  Antiquit.  Bunting. 
Reife  Balaftina.  Mais  cette  conjeéhire  eft 
fans  fondement,  &  contraire  encore  à  la  lettre 
de  l’Ecriture.  Outre  que  ces  Squilles  font  des 
poiflons  de  Mer,  &  non  du  Jourdain  -,  elles 
font  d’ailleurs  fi  délicates  ,  qu’ Apicius  homme 
riche ,  &  voluptueux  rafiné ,  ainfi  que  le  quali¬ 
fie  Athenée  y  Dipnofoph.  L.  I.  c.  6.  IV.  c.  19. 

B  2  alla 
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alla  exprès  de  Campanie  en  Libye,  pour  y  man¬ 
ger  des  Squilles  meilleures  qu’en  Italie.  Je  pafîè 
fous  filence  d’autres  raifons ,  qu’on  pourroit  al¬ 
léguer  contre  cette  opinion. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  foufcrire  à  ceux 
qui,  félon  Euthyme  &  TheophylaÏÏe ,  confer¬ 
vent  à  la  vérité  le  mot  cUpi &$,  mais  qui  ajoutent 
celui  de  /xi\a.ypa.,  entendant  certaines  herbes 
que  les  Moines  de  Syrie  avoient  coutume  de  fai¬ 
re  cuire.  Hermolaus  Bar  bar  ns  ,  Coroll.  2  f  6. 
in  Diofc.  interprete  ce  mot  par  Bied  de  Saute - 
relie ,  Boirée ,  ou  petite  Rave\  mais  on  ne 
voit  pas  qu’aucun  bon  Ecrivain  l’ait  jamais  em¬ 
ployé  en  ce  fens.  Les  défenfeurs  de  cette  opi¬ 
nion  femblent  avoir  formé  /né\a.ypa.  de  ciypm. 

Après  avoir  ainfi  fait  voir  que  le  mot  d- 
xp}$  ne  convient  à  aucun  des  Végétaux  ,  nous 
le  reftituons  au  Régné  Animal  ,  je  veux  dire 
aux  Sauterelles,  forte  d’Infeêle  dont  les  Ethio¬ 
piens  failoient  autrefois  un  de  leurs  mets*  d’où, 
l'clon  Strabon  L.  XVI.  c.  8.  8c  Diodore  de  Si¬ 
cile ,  Bibi.  L.  III.  c.  11.  ils  furent  appellés 
mangeurs  de  Sauterelles.  Lobo  (  Voyage  de  l'A- 
byjjinie  p.  8  6.  J  témoigne  que,  de  fon  tems, 
les  Ethiopiens  d’Abyffînie  faifoient  encore  des 
potages  fort  eftimés  parmi  eux,  avec  des  Saute¬ 
relles  fechées  au  Soleil,  mais  dont  le  goût  8c 
l’odeur  étoient  pourtant  defagréables.  B  line 
(L.  XI.  c.  2p.)  rapporte  la  même  choie  des  Bar- 
thés ,  Leon  (Defcnp.  d’Afriq. )  des  Afriquains, 
8c  Blutarque  (in  Sympof. )  des  Grecs.  Il  eft 
confiant  par  le  Lévit.  XI.  21.  22.  qu’il  y  avoit 
certaines  efpeces  de  Sauterelles ,  dont  il  étoit 
permis  aux  Juifs  de  manger.  C’efl  ce  que  nous 
avons  traité  afiez  au  long,  tant  fur  l’endroit  ci¬ 
té,  qu’à  l’occafion  des  ôelarvtm ,  Sauterelles , 
qui  fervirent  de  nourriture  aux  Ifraëlites  dans  le 
Défert.  Ce  fentiment  eft  celui  que  nous  préfé¬ 
rons  ;  8c  quoique  les  Sauterelles  ayent  coutume 
d’être  fechées  à  la  fumée,  cuites,  rôties,  &  mê¬ 
me  quelquefois  aflaifbnnées  de  faumure,  cela  ne 
fait  rien  contre  nous;  parce  qu’il  y  a  toute  ap¬ 
parence  que  le  faint  Frécurfèur  avoit  du  moins 
une  marmite,  qui  eft  un  meuble  dont  il  n’y  a 
pas  jufqu’aux  plus  pauvres,  8c  même  les  errans 
8c  les  vagabonds,  qui  ne  foient  pourvus.  Pour 
du  bois  à  faire  du  feu ,  il  eft  hors  de  doute  qu’il 
n’en  manquoit  pas  dans  fon  Défert.  Ainfi  il  de¬ 
meure  confiant  que  S.  Jean  a  fort  bien  pu  vivre 
de  Sauterelles ,  qu’il  faifoit  cuire  dans  du  miel , 
ou  qu’il  trempoit  dedans  après  les  avoir  cuites. 
Paffons  maintenant  au  fécond  fervice,  ou  fi  l’on 
veut  au  Deftèrt  de  S.  Jean,  je  veux  dire  le  (JLtXi 
cLypiov  ,  le  Miel  fauvage ;  à  l’égard  duquel  les 
opinions  varient  pareillement. 

Il  y  en  a  qui  entendent  par-là  certain  fuc 
mielleux ,  8c  même  la  Manne  que  les  Européens 
tirent  du  Levant,  fur-tout  de  la  Syrie.  Parmi 
ceux  qui  adoptent  cette  interprétation,  font 
Suidas  in  Lex.  Scultet.  Exerc.  Evang.  L.  I.  c. 

1  y.  Hildebrand  Antiquit.  Chitræus  in  Matth. 
Bunting.  Reije.  Ce  dernier  ajoute  qu’on  voit 
couler  dans  laPaleftine,  principalement  aux  en¬ 
virons  du  Mont  Liban ,  une  rofée  mielleufe ,  8c 
que  c’eft-là  le  même  Miel  dont  l’Ecriture  dit  en 


tant  d’endroits  qu’il  coule  dans  la  Terre  Sainte; 
que  c’eft  le  même  dont  goûta  Jonathan ,  1  Sam. 
ou  1  Rois  XIV.  27.  entre  Michmas  &  Ajalon 
près  du  Jourdain.  Chriftianus  Druthmarus , 
Expof.  in  Matth.  prétend  même  que  ce  fut  de 
cette  Manne  que  les  Ifraëlites  vécurent  pendant 
quarante  ans  dans  le  Défert.  Mais  nous  avons 
fait  voir  en  fon  lieu,  que  la  Manne  dont  les 
Ifraëlites  fe  nourriftoient,  étoit  tout  à  fait  mi- 
raculeufe;  8c  que  le  miel  dont  Jonathan  goûta, 
étoit  du  vrai  miel  fait  par  les  Abeilles.  Notre 
Manne  médicinale,  qui  eft  un  remede  purgatif, 
ne  convient  aucunement  au  fujet  ;  8c  encore 
moins  cette  rofée  mielleufe,  appellée  fyocropufa , 
qui,  ainfi  que  la  Manne  ordinaire,  diftille  des 
feuilles  des  arbres  8c  qui  eft  fouvent  dangereufê 
à  prendre.  Ainfi  il  faut  diftinguer  entre  le  fuc 
mielleux,  la  Rofée  mielleufe,  8c  le  Miel  fau¬ 
vage. 

On  ne  doit  pas  faire  plus  de  cas  de  ce  que 
Bede  avance  (in  Matth.  III.  &  de  Locis  fan - 
élis  c.  13.)  où  il  explique  ce  miel,  par  des  feuil¬ 
les  d’un  goût  femblable  au  miel  ,  qui  auraient 
fervi  de  nourriture  à  S.  Jean;  en  quoi  il  s’accor¬ 
de  allez  avec  ce  que  nous  venons  de  dire,  fi  ce 
goût  doit  être  attribué  au  fuc  qui  en  diftille. 
C’eft-là  aufli  le  fentiment  d’ Anfelme  Evêque  de 
Cantorberi  (in  Matth. )  &  de  Thomas  cité  par 
Mont  aigu,  qui  prétendent  trouver  ce  miel  dans 
la  moelle  des  cannes  ;  8c  l’on  pourroit  dire  en 
effet  que  S.  Jean  l’aurait  fucé,  s’il  avoit  vécu 
dans  quelqu’un  de  ces  Déferts  des  Indes  Orien¬ 
tales  ou  Occidentales,  fertiles  en  Cannes  de  fu¬ 
ere.  Mais  toutes  ces  interprétations  s’éloignent 
trop  du  miel  fauvage. 

Ceux  qui  avec  lfidore  (L.L  3  2.)  8c Eu¬ 

thyme  ,  admettent  du  miel  véritable  fait  par  des 
Abeilles  fauvages,  mais  d’un  goût  fort  amer  8c 
defagréable  ,  touchent  de  plus  près  au  but. 
Nous  ne  faurions  difeonvenir  qu’il  n’y  ait  du 
miel  de  cette  forte.  On  fait  que  le  goût  du  miel 
diffère,  félon  la  nature  des  plantes  dont  les 
Abeilles  le  tirent.  Diodore  de  Sicile  >(Bibl.  Hift.') 
L.  V.  p.  25) y.)  dit  que  dans  Pile  de  Corfe  le 
miel  a  un  goût  très  amer ,  à  caufe  de  la  quanti¬ 
té  de  Buis  qui  y  croît.  Et  l’abondance  prodi- 
gieufe  d’Abfinthe  que  la  Sardaigne  produit, 
fait  que  le  miel  en  prend  le  goût ,  félon  Diofi 
coride  L.  II.  c.  102.  Il  en  eft  de  même,  à  ce 
que  Strabon  allure  L.  XI.  c.  y.  de  celui  que  four¬ 
nit  la  Colchide  près  du  Phafe.  Celui  qu’on 
trouve  aux  environs  de  la  Mer  Noire,  où,  fé¬ 
lon  Tourne  fort.  Voyage  du  Levant ,  le  Cha - 
marhododendron  croît  en  grande  abondance, 
eft  même  venimeux.  Mais  on  doute  avec  rai- 
fon ,  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  foit 
applicable  à  notre  Texte,  &  à  la  Terre  Sainte, 
parce  que  l’Ecriture  &  l’expérience  y  font  con¬ 
traires.  La  prémiere  parle  fouvent  avec  éloge 
de  ce  pais,  en  aflurant  qu’il  découle  de  miel, 
(qui  certainement  ne  devoit  pas  être  defagréa¬ 
ble  au  goût,  8c  encore  moins  venimeux.)  Jo - 
feph  (Bell.  Jud.  L.  V.  c.  4.)  vante  les  environs 
du  Jourdain  comme  abondans  en  miel.  Et  le 
Blafphémateur  Rabfakes ,  pour  faire  le  panégy¬ 
rique 
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ri  que  de  l’AITyrie  fa  patrie ,  dit  qu’elle  découle 
de  miel  8c  d’huile,  comme  la  Terre  de  Canaan. 

L’explication  la  plus  fimple  8c  la  plus  naturel¬ 
le  eft  encore  en  cet  endroit  la  plus  fure.  Qu’on 
prenne  donc  ce  miel  fauvage  dans  le  fens  litté¬ 
ral,  8c  qu’on  entende  par-là  le  miel  ordinaire, 
mais  fauvage,  qu’on  trouve  dans  les  forêts,  (ici 
dans  le  Défert)  dans  le  creux  des  arbres ,  dans 
les  fentes  des  rochers ,  8c  dans  les  cavités  où  les 
Abeilles  ont  coutume  de  faire  leurs  rayons.  Il 
faut  cependant  le  diftinguer  du  miel  compofé 
par  des  Abeilles  domeftiques.  Il  y  avoit  an¬ 
ciennement  des  Nations  entières,  comme  les 
Scythes  8c  les  Sarmates ,  qui  vivoient  de  ce  miel 
fauvage  j  &  l’on  trouve  aêtucllement  en  Pologne 
8c  en  Ruflie,  des  endroits  où  les  Peuples  s’en 
nourriftènt.  Strabon  L.  II.  c.  y.  allure  que  c’é- 
toit  la  nourriture  des  Hyrcaniens ,  des  Medes , 
&  des  Arméniens  5  8c  nous  voyons  par  l’Ecritu¬ 
re  ,  combien  il  étoit  en  ufage  dans  la  Balefline. 
Samfon  trouva  dans  la  charogne  du  Lion  un  ef- 
fain  d'abeilles  ,  &  du  miel.  Ou  :  Il  trouva 
dans  la  gueule  du  Lion  un  effain  d'abeilles  & 
du  miel.  Jug.  XIV.  8.  Et  Dieu  avoit  promis 
à  Ion  Peuple  du  miel  delà  roche ,  Deut.XXXlI. 
13.  Pf.  LXXXI.  17.  Je  t'eujfe  rajfaflé  de  miel 
découlant  de  la  roche.  On  ne  doit  pourtant 
pas  fe  figurer  que  le  miel  eft  une  nourriture  fo- 
lide  pour  le  corps  -,  8c  l’on  peut  dire  que  S.  Jean 
jeûnoit,  8c  qu’il  ne  vivoit  qu’avec  peine,  en  ne 
mangeant  autre  chofe  que  du  miel  des  Saute¬ 
relles.  Strabon  nous  apprend  que  les  Acrido- 
phages  ou  Mangeurs  de  Sauterelles ,  ne  vivoient 
pas  longtems.  Hippocrate  (. Lib .  de  ajfe Ilion,  c. 
50.  Seêt.  y.)  s’en  explique  ainfi  :  Le  miel  pris 
avec  les  autres  alimens ,  eft  propre  pour  la 
nourriture ,  &  donne  une  couleur  faine  à  ceux 
qui  en  ufent  j  mais  mangé  tout  feul  il  affoiblit 
plus  qu'il  ne  rejlaure.  Sa  vertu  eft  abfterfive  > 
il  contient  des  particules  acres,  qu’on  en  peut 
féparer  par  la  diftillation.  Il  eft  donc  certain 
que  le  Précurfeur  du  Meflie  ne  vivoit  pas  délica¬ 
tement,  mais  d’une  maniéré  très  pauvre,  &très 
miférable ,  puisque  Jesus-Christ  même 
lui  rend  ce  témoignage,  Luc  VII.  33.  qu’/Y  ne 
mangeoit  point  de  pain.  Et  nous  lifons  dans 
Eujlathe ,  à  la  louange  de  Tythagore  ,  qu’il 
menoit  une  vie  fi  frugale ,  que  fouvent  il  ne  goû- 
toit  qu’un  peu  de  miel. 

C’eft  avec  beaucoup  de  fondement  que  le  fa- 
vant  Jean-Jaq.  Bajer ,  Specim.  I.  Animad- 
verf.  in  Loca  Novi  Fœd.  p.  11.  dit  que  ce  ne 
fut  pas  par  hazard,  mais  à  deflèin,  que  S.  Jean 
mangeoit  des  Sauterelles  avec  du  miel.  Car  le 


miel ,  dit-il ,  étoit  propre  à  corriger  la  crudité 
des  eaux  à*  des  faut  er  elle  s ,  &  a  empêcher  la 
corruption  de  ces  dernier  es ,  qui  fans  cela  fe 
pourrijjent  aifement.  Il  prefervoit  par  confié- 
quent  fon  corps  des  infirmités  &  des  foiblejfes, 
qu'on  n'auroit  pas  manqué  de  lui  reprocher  com - 
me  un  effet  de  fa  vie  aufer  e ,  &  qui  auraient 
mis  cet  homme  divin  hors  d'état  de  continuer 
fes  fonctions ,  puisqu'il  ne  devoit  pas  mourir 
de  maladie ,  &  en  homme  ordinaire ,  mais  ré¬ 
pandre  comme  un  Martyr  fon  fang  pour  la  vé¬ 
rité.  Ce  qui  peut  encore  confirmer  cette  opi¬ 
nion  ,  c’eft  que  le  miel  eft  balfamique  de  fa  na¬ 
ture  ,  8c  qu’il  a  une  vertu  particulière  pour  chaf- 
fer  les  Vers- 

Enfin  il  eft  à  remarquer ,  que  ce  n’étoit  pas 
pour  fatisfaire  à  quelque  vœu ,  que  S.  Jean  s’é- 
toit  borné  aux  Sauterelles  8c  au  miel  fauvage: 
on  ne  fauroit  douter  au  contraire,  que  fe  trou¬ 
vant  dans  quelque  Ville,  &  lorsqu’il  fréquentoit 
la  Cour  d’Hérode,  ou  lorsqu’il  célébroit  à  Jéru- 
falem  les  grandes  Fêtes,  &  même  durant  fa  pri- 
fon ,  il  n’ait  mangé  tout  ce  qu’on  lui  préfentoit. 
On  met  ici  la  partie  pour  le  tout.  Ainfi  nous 
liions  de  Daniel  8c  de  fes  Compagnons,  qu’ils 
ne  mangeoient  que  des  Légumes  j  ce  qui  ce¬ 
pendant  n’exclud  point  le  pain.  De  même ,  nous 
difons  fouvent  qu’une  famille  ne  vit  que  de  lé¬ 
gumes  &  de  fruits ,  pour  dire  qu’elle  ne  mange 
point  de  viande  >  fans  que  nous  prétendions  in¬ 
firmer  par  cette  façon  de  parler,  qu’elle  ne  fait 
aucune  confommation  en  pain  8c  en  vin.  Quoi 
qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  S.  Jean  menoit 
une  vie  frugale,  &  très  fobre,  &  que  fes  repas 
n’avoient  rien  de  friand*  comme  aufii,  qu’il 
évitoit  les  grandes  tables,fuivant  en  ceci  l’exem¬ 
ple  de  plufieurs  autres  Juifs,  &  des  Fils  des  Sa¬ 
crificateurs.  On  ne  doit  donc  pas  prendre  à  la 
lettre  les  paroles  que  nous  lifons  de  lui  Luc  VII. 
33.  Jean-Baptifie  efl  venu ,  ne  mangeant  point 
de  pain ,  &  ne  buvant  point  de  vin.  Et  s’il 
faloit  s’attacher  au  fens  littéral  de  ce  que  dit  S. 
Matth.  XI.  18.  Jean  efl  venu  ne  mangeant  ni 
ne  buvant  point ,  il  s’enfuivroit  qu’il  n’auroit 
pas  mangé  non  plus  de  Sauterelles  ni  de  miel 
fauvage,  mais  qu’il  auroit  vécu  dans  une  abfti- 
nence  totale  8c  continuelle  de  toute  nourriture. 
On  peut  lire  là-deflùs,  entre  plufieurs  autres 
Auteurs,  Baulus  Rabe ,  Ldiff.  de  amittu  Jo- 
hannis  Baptiflæ ,  Refp.  Chriftoph.  Conr.  Falke 
Regiom.  1 693.  De  Viclu  johannis  Baptiflæ  9 
Refp.  H  an.  Hre fs  1er.  Ib.  169^.  8c  1689.  JVit - 
fus  y  Mifceîl.  facr.  T.  II.  Exerc.  XV.  $  38. 
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PLANCHES  DCLX-DCLXm. 


Les  Pharifiens ,  race  de  Viperes. 


Chap.  III.  verf.  7. 

Mais  voyant  plufieurs  des  Pharifiens  FJ? 
des  S  adduc  cens  qui  venoient  a  fon 
Baptême ,  il  leur  dit:  Race  de  Vipè¬ 
res  ,  qui  vous  a  appris  a  fuir  la  cole¬ 
re  qui  doit  tomber  fur  vous  ? 

LUC,  Chap.  III.  verf  7. 

Il  difoit  donc  aux  troupes  qui  'venoient  II  difuit  donc  au  peuple  qui  venoit  en 
pour  être  baptifées  par  lui:  Race  de  troupes  pour  être  baptife  par  lui  :  Ra- 

Viperes ,  qui  vous  a  appris  a  fuir  la  ce  de  Viperes,  qui  vous  a  avertis  de 

colere  qui  e/l  a  venir  ?  fuir  la  colere  qui  doit  tomber  fur  vous  ? 

IL  paroit  par  l’Hiftoire  du  Peuple  Juif,  que  le  comme  le  premier  membre  de  la  comparaifon 
Clergé  n’y  avoit  pas  moins  d’autorité  qu’en  paroit  très  fabuleux,  l’application  ne  fauroit  être 
a,  ou  qu’en  peut  avoir  celui  de  l’Eglife  Romai-  fort  jufte,  quoique  d’ailleurs  très  vraye  en  eîlc- 
ne,  ou  Proteftante.  Ainfi  il  y  a  bien  dequoi  même.  Outre  cela  on  pourrait  aufli  tirer  cette 
s’étonner  que  J  e  s  u  s-Ch  rist  &  S.  Jean,  abfurde  conféquence,  que  Dieu  même,  &  les 
loin  de  donner  les  titres  pompeux  de  Révéren-  faints  Prophetes  du  Vieux  Teftament,  auraient 
diflimes,  très  Savans,  très  Uluftres,  trèsHono-  porté  ou  mérité  le  titre  de  Serpens  &  de  Vipe- 
rés,  ayent  appellé  Serpens  &  race  de  Viperes  r es.  Qu’on  life  à  ce  fujet  IJîdore ,  Epifi.  ioy. 
les  Principaux  de  cet  Ordre ,  les  Pharifiens ,  &  Il  conviendra  donc  beaucoup  mieux  de  dire  fina¬ 
les  Sadducéens,  qui  étoient  les  plus  eftimés  &  plement,  que  les  Juifs  étoient  une  mauvaife  en- 
les  plus  refpqftés  chez  les  Juifs  *  crime  de  Lèfe-  geance  d’une  mauvaife  race.  C’eft  en  des  ter- 
Majefté  Sacerdotale,  qù’il  faudrait  expier  au-  mes  à  peu  près  iemblables,  que  S.  Etienne  le 
jourd’hui  par  les  plus  cruels  fupplices.  premier  Martyr  de  l’Evangile  fait  leur  éloge. 

Un  autre  objet  qui  mérite  bien  d’être  exami-  Aét.  VII.  fi.  Gens  de  col  roide ,  dit-il,  &  in - 
né,  c’eft  la  raifon  qui  rend  le  nom  de  Serpent  circoncis  de  cœur  &  d'oreilles:  vous  vous  op- 
&c  de  Viper  e  fi  odieux,  quoique  ces  animaux  pofez,  toujours  au  Saint  Efprit  :  vous  êtes  tels 
mordent  ou  piquent  fort  rarement ,  ou  jamais,  que  vosÉeres.  Le  Roi-Prophete  en  avoit  dé- 
à  moins  qu’on  ne  les  ait  irrités  &  excités  à  la  ja  dit  longtems  auparavant,  Pf.  LXXVIII.  8. 
vengeance.  11  y  en  a  qui  en  donnent  pour  rai-  qu’ils  étoient  comme  leurs  per  es ,  une  généra - 
fon,  la  maniéré  violente  dont  les  Viperes  met-  tion  revêche  &  rebelle.  Ou:  Une  race  cor- 
tent  leurs  Petits  au  monde,  lefquels,  difent-ils,  rompue ,  qui  ne  fait  qu'irriter  Dieu.  Il  n’y 
ne  fartent  du  ventre  de  leur  mere ,  qu’après  l’a-  a  point  de  doute  que  l’averfion  invincible  que 
voir  déchiré  &  s’être  ouvert  un  paiïage  avec  nous  avons  pour  les  Serpens  ne  doive  fon  origi- 
leurs  dents.  Ils  en  font  l’application  à  l’indigne  ne  à  la  chûte  de  nos  premiers  Parens,  &  à  la 
traitement,  que  lesjuifs,  &  les  Principaux  d’en-  féduétion  du  Diable  qui  en  avoit  pri^Ja  figure, 
tre  eux,  ont  fait  à  J  e  s  u  s-Ch  rist,  de  mê-  l’engeance  duquel  peut  être  mife  en  parallèle  a  - 
.  me  qu’à  les  Apôtres  &aux  Prophetes.  Mais  vec  la  race  de  Viperes .  C’eft  ainfi  que  S.  Paul 
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Pl.  DCLX-DCLXIII.  MATTH.  Ch.  III.  v£  7.  lï 


appelle,  Aét.  XIII.  10.  fils  du  Niable  le  Ma¬ 
gicien  Elymas >  6c  le  Sauveur  même  dit 
aux  Juifs,  Jean  VIII.  44.  Le  perè  dont  vous 
êtes  ififus  cyeft  le  Diable. .  Les  Pharifiens  font 
particulièrement  comparés  avec  beaucoup  de  fon¬ 
dement  aux  Serpens,  qui  rampent  doucement  & 
fans  bruit,  pour  mieux  furprcndre  ceux  qu’ils 
rencontrent,  6c  qui  attaquent  les  paffans  lors¬ 
qu’ils  y  penfent  le  moins ,  parce  que  fous  le  fpé- 
cieux  prétexte  de  fainteté,  ils  ont  été  les  plus 
cruels  perfécuteurs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &  de 
fes  Difciples,  6c  de  vrais  Loups  raviffans  en  ha¬ 
bit  de  Brebis. 

En  faveur ,  ou  pour  mieux  dire  à  la  honte  de 
la  race  Pharifienne,  nous  ajouterons  ici  quel¬ 
ques  Planches  où  font  repréfentés  plufieurs  Ser¬ 
pens,  confervés  dans  le  fameux  Cabinet  de  Mr. 
Lincke. 

Fig.  I.  Planche  DCLX.  Vipere  blanche  de 
Surinam ,  ayant  fur  le  dos  de  larges  bandes  bru¬ 
nes,  à  une  diftance  prefque  égale  de  la  largeur 
d’une  ligne,  qui  font  à  peine  la  moitié  du  tour* 
6c  fur  les  flancs  un  rang  de  petites  taches  noi¬ 
res,  5c  une  autre  tache  courbe  aux  deux  côtés 
de  la  tête,  qui  paflè  par  defliis  les  yeux  6c  s’é¬ 
tend  jufqu’à  la  nuque  du  cou:  le  ventre  eft  blan¬ 
châtre. 

Vipere  pâle  de  Surinami  avec  des  bandes 
blanches  fur  le  dos. 

Serpent  mince  de  couleur  grife  cendrée,  ayant 
le  ventre  blanc  6c  le  dos  bandé.  Vinc.  Cent. 

in.  3°.  * 

Fig.  II.  Serpent  Américain  de  couleur  grife, 
marqué  fur  le  dos  de  taches  jaunes  de  differente 
figure  6c  grandeur ,  6c  d’autres  plus  petites  rhom¬ 
boidales  dans  les  flancs. 

Serpent  d’Amérique,  bigarré  de  jaune  6c  de 
gris. 

Vipere  Africaine  marbrée.  Vinc.  Cent.  II.  21. 

Petit  Serpent  gris  d’Amérique  ,  bigarré  6c 
marbré.  Vinc.  Cent.  V.  59. 

Petit  Serpent  brun  bigarré  &  marbré ,  du  Cap 
de  Bonne-Efperance.  Vinc.  Cent.  VI.  168. 

Fig.  III.  Amphisbêne  noire  d’Amérique,  par- 
femée  de  quantité  de  petites  taches  rondes  d’une 
couleur  plus  foncée  -,  6c  d’ailleurs  bigarrée  de  ta¬ 
ches  blanches,  qui  fur  le  cou  6c  fur  la  tête  fe 
joignent  prefque  en  bandes,  mais  fur  tout  le 
reftc  du  corps  montent  alternativement  vers  le 
dos.  Le  ventre  eft  rougeâtre ,  ou  de  couleur  de 
fouphre. 

Petite  Amphisbêne  d’Amérique,  bigarrée  de 
diverfes  taches  6c  canelures  blanches  -,  le  ventre 
tirant  fur  le  rouge. 

Arkamo.  Serpent  bigarré,  ou  pointillé  de 
blanc  6c  de  noir ,  en  guile  de  broderie.  Damir. 

Sipphon  ^Sltpphon ,  Serpent  marqueté  de  blanc 
&  de  noir.  Alcamus  l’appelle  Arkamo ,  Ser¬ 
pent  très  venimeux ,  moitié  blanc ,  moitié  noir , 
&  extrêmement  dangereux  aux  hommes  >  d’où 
Bochart  ( Hïeroz .  p.  417.)  conjecture  que  c’eft 
le  même  qu’on  appelle  Hæmorrhoüs. 

Grand  Serpent  marqué  de  taches  noires  6c 
blanches.  Vinc.  Cent.  J.  43. 

Petit  Serpent  Oriental,  orné  à  une  diftance 


égale  depuis  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue, 
de  petits  anneaux  noirs  6c  blancs.  Vinc.  Cent. 

IV.  96. 

Petit  Serpent  Oriental,  ayant  de  grandes  ta¬ 
ches  noires  entremêlées  de  blanc.  Vinc.  Cent. 

V.  61. 

Fig.  IV.  Serpent  d’Amérique  tirant  fur  le  jau¬ 
ne  6c  le  gris,  ayant  fur  la  tête  &  fur  le  cou  des 
traits  en  forme  de  rézeau,  le  reftedu  corps  char¬ 
gé  de  bandes  brifèes. 

Efpece  de  Serpent  d’Amérique,  bigarré  de 
jaune  6c  de  gris. 

Fig.  V.  Serpent  d’Amérique,  dont  le  dos  noi¬ 
râtre  eft  chargé  de  petits  traits  pour  la  plupart 
blancs  6c  parallèles,  mais  qui  vers  les  deux  ex¬ 
trémités  fe  joignent  irrégulièrement,  6c  dont  le 
ventre  jaunâtre  porte  des  bandes  noirâtres. 

Serpent  commun  6c  noirâtre  d’Amérique , 
ayant  fur  le  dos  diverfes  rayes  droites  6c  blan¬ 
ches.  Lucain ,  L.  IX.  v.  716. 

Dluribus  ille  notis  variatam  tingitur  alvum , 

Quam  parvis  tinffus  maculis  Thebanus  Qphi- 
tes. 

„  Son  ventre  bigarré  porte  plus  de  taches  qu’on 
n’en  voit  dans  le  marbre  Ophite  de  Thebes. 

Boy cupec agna ,  marqueté  fur  le  dos  de  quel¬ 
ques  petites  taches.  Raj.  Syn.  Quadr.  p.  330. 

Petit  Serpent  d’Amérique,  au  dos  noirâtre, 
fur  lequel  on  voit  de  petites  rayes  blanches  6c 
noires.  Vinc.  Cent.  \ L  177. 

Fig.  VI.  Vipere  d’Ifebeque ,  dont  tout  le  corps 
eft  bigarré  de  couleur  de  terre,  de  jaune  clair 
6e  de  blanc,  le  cou  mince  marqueté  de  points 
noirs.  L’on  voit  fur  tout  le  corps  des  taches 
brunes  6e  dentelées  qui  s’élargifiènt  fur  le  dos, 
6e  fe  retréciflènt  vers  le  ventre. 

Vipere  d’Ifebeque,  marquetée  de  jaune  clair, 
de  blanc  6e  de  couleur  de  terre.  Les  yeux  font 
bleu  célefte. 

Serpent  d’Amérique  tacheté  de  differentes 
couleurs.  La  tête  eft  longue  6c  groftè,  la  queue 
mince  6c  pointue-  Vinc.  Cent.  IV.  61. 

Fig.  VIL  Vipere  de  Guinée,  groftè  6c  bleuâ¬ 
tre,  dont  le  corps  eft  marqué  de  bandes  de  la 
largeur 'd’un  pouce,  les  unes  blanches,  les  au¬ 
tres  rouges,  ou  jaunes  >  elles  font  dentelées ,  6c 
ont  les  extrémités  bordées  de  noir.  Le  ventre 
eft  jaune , dentelé  de  noir*  la  tête  marbrée j  elle 
a  fur  le  cou  une  tache  longue,  bordée  aufli  de 
noir. 

Vipere  de  Guinée,  bleuâtre,  marquée  de  plu¬ 
fieurs  anneaux  mêlés  de  blanc,  de  rouge  6c  de 
noir  5  la  tête  joliment  bigarrée  de  rouge  6c  d® 
plufieurs  autres  couleurs. 

Serpent  du  même  païs,  marqué  de  taches 
noires  6c  bleues.  Vinc.  Cent.  I.  88. 

Serpent  d’Amérique  ,  marbré  5c  bleuâtre, 
rayé  de  blanc.  Vinc.  Cent.  III.  37. 

Fig.  VIII.  Planche  DCLXI.  Vipere  d’Amé¬ 
rique,  marquée  au  milieu  du  dos  d’une  raye 
noire  qui  s’étend  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue, 
à  côté  de  laquelle  il  y  en  a  deux  autres,  dont 
l’une  eft  marquée  de  taches  rondes  bigarrées  de 

C  2  blanc 
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blanc  &  de  noir,  &  l’autre  de  taches  rondes, 
noires,  mêlées  de  rouge.  La  tête  eft  fuperbe- 
rr.enf  tachetée  de  blanc  &  de  noir.  Le  ventre 
eft  blanc ,  avec  des  rayes  noires. 

Serpent  très  venimeux,  que  les  Turcs  nom¬ 
ment  ’Tujiet  ÇMeninzki  Lex.  31 1  y.)  ^  porte 

au  dos  deux  rayes  noires. 

Serpent  rare  de  l’Amérique,  portant  des  rayes 
blanches  Sz  noires,  qui  s’étendent  le  long  du 
corps.  Vinc.  Cent.  I.  79. 

Fig.  IX.  Vipere  de  Surinam,  jaunâtres  la 
tête  fort  bien  marquée  -,  le  corps  tacheté  de  brun 
tirant  fur  le  noir.  Les  taches  font  quelquefois 
en  forme  de  lozanges,  quelquefois  rondes  avec 
des  queues,  &  fouvent  à  moitié  blanches,  ce 
qui  fait  un  fort  bel  eftet. 

Vipere  de  Surinam,  très  joliment  marquée. 

Javelot ,  marqué  de  taches  noires  en  forme 
d’yeux.  Bellon.  Singular.  L.  I.  c.  31.  L.  II. 
c.  14. 

Serpent  des  Indes,  de  couleur  rouge-clair, 
portant  for  le  cou  &  for  le  dos  des  taches  en 
forme  de  fléchés.  Raj.  Syn.  332. 

Serpent  fort  beau  de  differentes  couleurs ,  qui 
fe  trouve  à  Surinam.  'Vinc.  Cent.  II.  y  y. 

Serpent  de  Surinam ,  ayant  de  grandes  taches 
noires,  la  queue  longue  &  pointue.  Vinc.  Cent. 

III.  39. 

Serpent  de  Surinam,  rayé  de  brun,  la  queue 
pointue  j  le  corps  marqué  ae  grandes  taches  noi¬ 
râtres,  &  en  forme  de  fiâmes.  Vincent.  Cent. 

IV.  50. 

Gekrunkelt  en  curieus  gevlakte  Slang.  Ser¬ 
pent  froncé  &  joliment  marqué.  Merian ,  In- 
Jett.  Surin,  p.  y.  &  4 6. 

Fig.  X.  Planche  DCLXII.  'Dipfade  d’Ango- 
le,  dont  la  tête  eft  marquée  de  jaune-clair  en 
forme  de  rézeauj  depuis  la  nuque  du  cou  s’éten¬ 


dent  tout  le  long  du  dos  trois  rayes  formées  par 
des  points,  ou  par  des  taches  noires,  excepté 
celle  du  milieu  qui  a  des  points  irrégulièrement 
fltués  à  la  diftance  d’un  pouce.  Elle  a  fur  les 
flancs  trois  autres  rayes  formées  par  des  points 
plus  clairs,  &  qui  font  vers  le  cou  en  forme  de 
croilfans,  &  dans  le  refte  du  corps  prefque  juf- 
qu’à  la  queue  de  figure  quarrée.  Le  ventre  eft 
d’un  blanc  jaunâtre  pointillé  de  brun. 

' Dipfade  d’Angole,  joliment  tachetée. 

Acontias ,  ou  Javelot ,  Serpent  qui  n’a  que 
trois  empans  de  long,  &  de  l’épaifleur  du  pe¬ 
tit  doigt.  Il  eft  de  couleur  cendrée,  tirant  fur 
le  blânc  de  lait.  Le  ventre  tout  à  fait  blanc , 
le  dos  marqué  de  taches  en  forme  d’yeux.  Il  a 
depuis  la  tête  qui  eft  noire,  jufqu’à  l’extrémité 
de  la  queue,  deux  rayes  blanches.  Les  taches, 
gueres  plus  grandes  que  des  Lentilles,  font  noi¬ 
res,  bordées  de  blanc.  Raj.  Syn.  290.  ex  Bel - 
lonio. 

L’ Elops ,  Elaps ,  Elaphis ,  que  les  habitans 
de  file  de  Lemnos  nomment  Laphiati ,  eft  un 
Serpent  long  d’environ  trois  pieds,  dont  le  ven¬ 
tre  eft  jaune,  le  dos  roufiatre  avec  trois  rayes 
noires  depuis  la  tête  jufqu’au  bout  de  la  queue 
Raj.  1.  c. 

Fig.  XI.  Serpent  d'Efculape ,  gros,  la  tête 
bouffie,  bigarrée  de  blanc  jaunâtre  &  de  noir. 
Il  eft  joliment  marqué  de  bandes ,  dont  les  noi¬ 
res  font  beaucoup  plus  larges  que  les  blanches 
&  les  jaunâtres.  Ces  bandes  s’élargiflènt  vers 
le  milieu  du  dos,'  &  font  de  couleur  de  pour¬ 
pre  entremêlée  de  blanc.  Elles  diminuent  vers 
la  queue ,  &  font  prefque  blanches. 

Vipere  d’Efculape. 

La  Planche  DCLXIII.  répréfèntc  un  'Phari* 
fien  dans  fon  habillement. 


PLANCHE  DCLXIV. 

J 

Baptême  de  Jéfus-Chrifl. 


MATTHIEU,  Chap.  III.  verf.  1 6. 


Et  quand  J  E  SU  S  fut  baptifé ,  incon¬ 
tinent  ilfortit  hors  de  l'eau  :  &  voi¬ 
ci  les  deux  lui  furent  ouverts ,  & 
Jean  vit  ï Ejprit  de  D I EU  dépen¬ 
dant  comme  une  Colombe ,  &  venant 
fur  lui . 


Or  JESUS  ayant  été  baptifé,  fortit 
aujji-tot  hors  de  ï  eau  ;  &  en  meme 
tems  les  Cieux  lui  furent  ouverts z 
il  vit  /’  Ejprit  de  DI  EM,  qui  def- 
cendit  en  forme  de  Colombe ,  &  qui 
vint  Je  repojer  juir  lui . 


tue, 


T  AB  DCLXIV 


T.  ^4..  F/  uJnch,  Sculns 


Ï>L.  dclxiv. 


MATTH.  Chap.III.  verC  1 6. 
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LUC,  Chap.  III.  verrai.  32. 


Or  comme  tout  le  peuple  étoit  baptijé, 
JESUS  auffi  étant  baptifé  & 
priant ,  le  Ciel  s  ouvrit. 

Et  le  S.  Ejprit  defcendit  fur  lui  en  for¬ 
me  corporelle  comme  une  Colombe ,  & 
il  y  eut  une  voix  du  Ciel ,  difant  : 
Tu  es  mon  Fils  bien-aimé ,  j  ai  pris 
tout  mon  plaifir  en  toi . 


Or  il  arriva  que  tout  le  peuple  recevant 
le  baptême,  &  JESUS  ayant  été 
baptifé  ,  comme  il  faijoit  fa  prier e , 
le  Ciel  s'ouvrit. 

Et  le  S.  Ejprit  defcendit  [ùr  lui  enfer¬ 
me  corporelle  comme  une  Colombe , 
&  on  entendit  cette  voix  du  Ciel: 
Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé,  défi 
en  vous  que j  ai  mis  toute  mon  affec¬ 
tion. 


JEAN,  Chap.  I.  ver£  32, 


Et  Jean  rendît  témoignage,  difant:  J  ai 
vu  l' Ejprit  defendant  du  Ciel  com¬ 
me  une  Colombe ,  qui  auffi  ejl  demeu¬ 
ré  fur  lui. 

IL  n’y  a  point  eu  de  circonflancc  dans  la  vie 
de  notre  Sauveur,  qui  n’ait  été  figna- 
lée  par  quelque  Miracle.  Nous  avons  vu  ceux 
qui  accompagnèrent  fa  naiflance  j  nous  verrons 
ceux  qui  fe  firent  à  fa  mort.  Mais  peut-on 
s’en  étonner,  lorsqu’on  confidere  que  c’eft  le 
Maître  de  la  Nature  qui  nait,  &  qui  meurt? 
Dans  la  circonftance  de  Ton  Baptême,  dont  il 
s’agit  ici,  le  Ciel  s’ouvrit-,  non  pas  comme  il 
arrive  dans  certains  phénomènes,  que  l’on  voit 
dans  les  nues.  Les  météores,  qui  par  leur  ma¬ 
tière  enflâmée  femblent  fendre  les  Cieux  pen¬ 
dant  la  nuit,  n’ont  point  de  place  dans  cet  en¬ 
droit.  L’ouverture  dont  il  efl  ici  parlé,  fe  fit 
en  plein  jour,  &  ne  fut  vifible  qu’à  celui  qui 
fut  baptifé ,  &  à  celui  qui  lui  conferoit  le  Bap¬ 
tême.  L’on  doit  raifonner  de  même  à  l’égard 
de  la  Colombe ,  fous  la  forme  de  laquelle  le  S. 
Efprit  defcendit  fur  Jesus-Christ.  Les 
Interpretes  ont  eu  là-defi~us  differentes  opinions. 
Tertullien  QLib.  de  carne  Chrijti  c.  3.)  &  S. 
Augnjlin  C de  Açone  Chriftiano  c.  22.)  deux 
flambeaux  de  l’Eglifc ,  ont  été  dans  la  perfua- 
fion  que  c’étoit  une  Colombe  corporelle,  créée 
dans  le  même  inflant  qu’elle  parut.  S.  Thomas 
&  tous  les  Théologiens  Schola  Aiques,  ont  épou- 
fé  le  même  parti ,  au  rapport  de  Sixte  de  Sienne 
f Bibi .  L.  VI.  annot .  13.  Cependant  tous  les 
quatre  Evangélifles  difent  que  le  S.  Efprit  def¬ 
cendit  comme  une  Colombe  :  S.  Luc,  en  forme 
corporelle ,  comme  une  Colombe.  S.JuJtin ,  Epi¬ 
phane  ,  Chryfofome ,  ljidore ,  Cyrille ,  difent  la 
même  chofe.  Les  Peres  que  nous  venons  d’al- 
Torn.  VIII. 


Et  Jean  rendit  alors  ce  témoignage ,  en 
difant :  J  ai  vu  le  S.  Efprit  défen¬ 
dre  du  Ciel  comme  une  Colombe ,  & 
demeurer  fur  lui . 

leguer,  Sc  tous  les  autres  avec  eux,  veulent  par 
ces  expreflîons  donner  à  entendre,  que  dans  la 
vifion  qui  parut  ici  à  Jesus-Christ  &  à 
S.  Jean ,  le  S.  Efprit  fut  vu  fous  la  forme  d'une 
Colombe,  de  la  même  maniéré  que  le  premier 
jour  de  Pentecôte,  il  parut  fur  les  Apôtres  des 
Langues  divifees  comme  de  feu ,  Àêt.  II.  3. 
quoique  ce  feu  en  forme  de  Langues  ne  fut 
point  matériel.  Mais  il  faut  croire  que  les  fens 
internes  &  externes  de  J  e  s  u  s-Ch  ust,  de 
S.  Jean,  &  des  autres  Apôtres  reçurent  les  mê¬ 
mes  imprellîons ,  qu’auroient  fait  fur  eux  une 
Colombe  corporelle ,  &  des  fiâmes  réelles.  De 
la  même  maniéré  doit  on  peut-être  entendre 
cette  voix  du  Ciel  qui  rendit  témoignage  au 
Meflie.  Lorsque  Dieu  agit  fur  quelque  fens, 
d’une  maniéré  oppofée  ou  fupérieure  à  l’ordre 
de  la  Nature,  il  agit  toujours  miraculeufement. 
C’efi:  ainfi  que  les  deux  s'ouvrirent ,  &  que  le 
feul  Ezéchiel  vit  les  vifious.  de  Dieu,  Ezec. 
I.  1.  S.  Etienne  vit  feul  les  Cieux  ouverts , 
&  le  Fils  de  l'homme  étant  à  la  droite  de 
Dieu,  Aét.  VII.  f 7.  Dans  ces  occafions, 
Di  e  u  frappe  immédiatement  les  fens ,  &  y  ex¬ 
cite  les  idées  qu’y  exciteroient  les  objets  exté¬ 
rieurs  agiflans  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Na¬ 
ture,  ou  des  rêves  qui  fe  font  naturellement. 
La  derniere  opinion  efl  celle  que  nous  adoptons  * 
c’efl:  pourquoi  le  Lcêfeur  ne  doit  pas  s’étonner 
fi  dans  la  Planche  qui  ferc  à  éclaircir  ce  point 
d’Hiftoirc,  nous  n’avons  mis  aucune  figure  qui 
repréfente  la  Colombe. 
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PLANCHE  DCLXV. 

Îjèjus-Chrijl  tenté  par  le  Diable. 


f  +  -  % 

M  A  T  T  H.  Chap.  IV.  ver£  2. 


Et  quand  il  eut  jeune  quarante  jours  Et  ayant  jeune  quarante  jours  &  qua - 
(f  quarante  nuits,  enfin  il  eut  faim.  rante  nuits ,  il  eut  faim  enfuit  e. 


IL  fe  préfenre  ici  à  notre  contemplation  un 
Miracle,  que  J  e  s  u  s-C  hrist  entant  que 
Dieu,  opera  lur  foi-même.  Mais  l’on  y  voit 
en  même  tems  un  phénomène  purement  naturel, 
auquel,  entant  que  vrai  Homme,  mais  fans  pé¬ 
ché,  il  s’étoit  volontairement  voulu  foumettre. 

Ce  miracle  confifte  dans  un  jeûne  de  quaran¬ 
te  jours.  Il  jeûna  dans  le  ‘Defert  -pendant  qua¬ 
rante  jours.  Nous  trouvons  bien  dans  les  Li¬ 
vres  des  Médecins ,  des-  abftinences  qui  ont  été 
pouflees  jufqu’à  quarante  jours  &  au-delà  y  mais 
ç’ont  été  des  malades,  dont  le  corps  étoit  peu 
ou  point  exténué,  ou  dans  lefquels  il  fe  trou- 
voit  un  grand  amas  d’humeurs  vifqueufes,  ou 
de  graillé ,  qui  fournifloit  à  la  malle  du  fang  ce 
que  les  alimens  ordinaires  auraient  pu  fournir. 
Ici  il  n’y  a  rien  de  pareil.  Notre  Sauveur 


fe  trouve  dans  une  fanté  parfaite.  Les  fluides 
font  dans  leur  circulation  régulière  -,  le  corps 
s’exténue,  &  il  a  par  conféquent  befoin  d’être 
rellauré  par  la  nourriture.  D’autant  plus  qu’il 
devoit  dans  ce  tems-là  combattre  avec  le  Dé¬ 
mon  ,  qui  devoit  le  tenter  à  plulieurs  reprifes. 

La  faim  dont  le  Sauveur  fe  trouva  in¬ 
commodé  ,  à  la  fin  il  eut  faim ,  ne  fut  qu’un 
elfet  naturel.  Après  tant  d’agitations  de  corps 
&  d’efprit ,  après  le  combat  foutenu  contre  Sa¬ 
tan,  &  après  tant  de  prières  continuelles,  les 
efprits  vitaux  s’étoient  épuifes ,  le  corps  fe  trou- 
voit  las,  &  l’appétit  naturel  qui  porte  tous  les 
animaux  aux  alimens  &  à  la  boiiïon  ,  &  qui 
conlifte  dans  un  picottement  de  la  tunique  ner- 
veufe  du  ventricule ,  caufé  par  le  ferment  même 
de  l’eftomac ,  s’étoit  éveillé. 


M  A  T  T  H.  Chap.  IV.  verfi  5. 


Alors  le  Diable  le  transporta  dans  la 
fiainte  Ville  ,  Çf  le  mit  Jur  les  cré¬ 
neaux  du  Temple. 


Le  Diable  alors  le  tranfporta  dans  la 
Ville  jainte ,  &  le  mit  fur  le  haut  du 
Temple.  » 


POur  donner  à  notre  Texte  les  éclairciiïè- 
mens  dont  nous  fommes  capables,  il  eft  à 
propos  d’avertir  auparavant,  que  les  toits  des 
Maifons  chez  les  Orientaux  étoient  ancienne¬ 
ment  bâtis  de  la  même  maniéré  qu’ils  le  font  au¬ 
jourd’hui  ,  c’eft  à  dire  en  platte-forme ,  &  non 
pas  en  faîte,  comme  chez  les  Européens-,  de 
forte  qu’on  peut  s’y  promener  .&  y  prendre  l’air. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  que  Dieu  ordonna 
qu 'on  fit  des  défenfes  tout  autour  du  toit ,  de 
peur  que  quelqu'un  n'en  tombât ,  Deut.  XXII. 
8.  On  doute  pourtant  avec  raifon,  que  les  cré¬ 
neaux  du  Temple  fuflènt  conftruits  de  h  même 
manière.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  Sa¬ 
tan  conduifit  le  Sauveur  dans  un  lieu  élevé  du 


Temple.  Herm.  von  der  Hardt  ( ’Ephemer . 
‘Philolog.  p.  33.)  s’eft  donné  le  plus  de  peine 
pour  déterminer  II  cet  endroit  étoit  le  Parapet 
du  Sanctuaire,  ou  le  Trône  Royal,  ou  la  Tribu¬ 
ne  du  Roi ,  ou  la  Grande  Salle  nommée  Gafith> 
qui  étoient  tous  trois  dans  le  Temple.  Nous  exa¬ 
minerons  chacun  de  ces  endroits  en  particulier. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Toit  du  Temple,  von 
der  Hardt ,  que  nous  venons  de  citer,  conjec¬ 
ture  avec  les  Rabbins,  qu’il  11’étoit  point  en 
platte-forme,  comme  les  autres  bâtimens,  mais 
élevé  en  pointe.  Il  prétend  que  les  murailles  de  cet 
Edifice  facré  étoient  jointes  par  des  poutres,  ou 
par  des  planches  de  l’épaiflèur  d’une  coudée. 
Sur  ces  poutres  étoit  pofé  un  pavé  fait  de  mor¬ 
tier 


vput 


i 


T.  Lr.jPiiitiz  seules. 
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M  A  TT  H.  Chap.IV.  vcr£  5, 


tier  &  de  pierres  conciliées ,  de  la  même  épaif- 
leur.  Ce  pavé  n’étoit  pas  à  ciel  découvert,  mais 
il  avoic  au  deftiis  un  toit  qui  alloiten pente,  voû¬ 
té  en  dedans.  L’Empereur  (jn  Middoth.  p. 
i6i._)  place  autour  de  ce  toit  un  Parapet  de  la 
même  hauteur,  c’eft  à  dire  de  trois  coudées.  Ce 
Parapet  étoit  garni  d’une  lame  de  fer  armée 
de  pointes,  pour  empêcher  que  les  corbeaux  & 
d’autres  oi  féaux  ne  puflent  fç  pofer  fur  ce  Lieu 
faint,  &  le  fouiller  de  leurs  ordures.  Si  l’on 
fuppofe  que  le  toit  du  Temple  étoit  conftruit  de 
cette  maniéré,  l’on  peut  dire  avec  certitude, 
que  ce  n’eft  point  là  ce  que  les  Evangéliftes 
nomment  Créneaux  du  Temple.  Car  ce  devoit 
être  un  lieu,  où  Jesus-Christ  eût  pu 
monter  &  defeendre,  s’y  arrêter  commodément, 
&  regarder  de  tous  côtés  ;  ce  qu’on  ne  fauroit 
afturément  dire  d’un  Parapet  armé  de  pointes , 
&:  de  la  hauteur  de  4  coudées.  Il  faut  remarquer 
que  le  mot  le pov  ne  fignifie  pas  toujours  le  Lieu 
Très-Saint;  mais  qu’il  fe  prend  aulïi  pour  toute 
l’étendue  du  Temple ,  fans  en  excepter  fes  Par¬ 
vis. 

C’eft  une  opinion  générale  parmi  les  Juifs, 
qu’il  n’étoit  permis  à  perfonne  de  s’afléoir  dans 
le  Temple,  hormis  aux  Rois  defeendans  de  la 
race  de  David.  La  Majefté  Royale  demandoit 
fans  doute  un  endroit  distingué,  où  l’on  pût  fè 
placer  commodément  pour  aflifter  aux  prières, 
&  au  culte  que  Ton  rendoit  à  l’E ternel. 
C’étoit  pour  cette  raifon  qu’on  y  avoit  érigé  un 
Trône  fort  élevé,  &  féparé  des  autres  murailles. 
Il  étoit  foutenu  par  des  colomnes  de  marbre  & 
en  forme  de  Tour.  Comme  il  s’élevoit  beau¬ 
coup  au-deflùs  du  corps  du  bâtiment ,  &  refîèrn- 
bloit  à  l’aile  d’un  oileau ,  il  étoit  nommé  Y  ai  le 
du  Temple ,  Dan.  IX.  27.  où  les  Septante  ont 
traduit  Canaph  par  -a rrepu-yiov .  Il  n’y  aurait ,  fé¬ 
lon  moi,  aucun  inconvénient  de  prendre  le  mot 
de  notre  Texte  pour  cette  Aile  du  Temple,  qui 
aurait  fervi  au  Mefîie  comme  de  Chaire  pour 
difputer  contre  Satan. 

On  avoit  aufli  coutume  d’ériger  tous  les  fépt 
ans  dans  le  Parvis  des  Femmes  une  Tribune  de 
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bois,  d’où  le  Roi,  comme  fur  fon  Siégé,  lifoit 
les  Loix  au  Peuple.  Le  mot  de  notre  Tex¬ 
te  pourrait  fort  bien  être  rapporté  à  cette  Tri¬ 
bune  ou  Aile  dont  nous  venons  de  parler,  &c 
où  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  voulut  être  conduit  *par 
le  Démon  en  qualité  de  Roi,  &  de  Mefîie. 
Cette  conjecture  ferait  une  des  plus  probables* 
fi  Ton  pouvoit  démontrer,  que  le  rems  de  la 
tentation  de  J  e  s  u  s-C  hrist  fe  rencontra 
juftement  dans  celui  où  Ton  célébrait  cette  Fête. 

il  ne  nous  refte  plus  à  examiner  que  la  Salle, 
une  des  plus  confiderables  du  Temple,  nommée 
Ga/ith.  C’étoit  dans  cet  endroit,  où  l’on  ailem- 
bloit  d’ordinaire  le  Sanhédrin ,  qui  étoit  un  Col¬ 
lege  compofé  de  foixante  &  onze  hommes.  Ce 
Bâtiment  Royal  regardait  d’un  côté  le  Parvis, 
&  c’étoit  la  partie  occupée  par  le  Roi;  de  l’au¬ 
tre  côté  il  regardoit  le  SanCtuaire,  &  c’étoit  la 
place  où  s’affembl oient  les  Sénateurs.  On  y 
entrait  aufti  par  deux  portes,  dont  Tune  don- 
noit  fur  le  Parvis,  &  l’autre  fur  le  Lieu  Saint. 
Si  Ton  prouvoit  que  cet  Edifice  étoit  élevé  au- 
deffus  des  autres,  il  mériterait  à  jufte  titre  le 
nom  d 'Aile  du  Temple.  C’étoit  aufîi  Tendrait 
le  plus  propre,  où  le  Tentateur  pouvoit  difpu¬ 
ter  avec  Jesus-Christ  touchant  fa  qualité 
de  Roi  &  de  Sacrificateur  ;  ou  Taccufer  comme 
criminel,  &c  le  condamner  dans  ce  Tribunal. 
Ce  qui  rend  cette  conjeCUite  fort  probable  i 
c’eft  qu’on  y  montoit  par  des  degrés ,  circon- 
ftance  qui  convient  aux  paroles  du  Texte  :  Si 
tu  es  le  Fils  de  Dieu,  jette -toi  en  bas }  que 
<von  der  Hardt  paraphrafe  ainfi  :  Tu  es  le  Fils 
de  Dieu.?  Es-tu  le  MeJJie ,  le  Roi  d’Ifraël? 
Va-t-en  d’ici  ,  defeends.  Si  tu  ne  parts 
d  ici  au-plutot ,  je  te  jetterai  du  haut  en-bas , 
&  tu  'verras  alors ,  comment  les  paroles  de 
David  feront  accomplies  dans  ta  perfonne .  Il 
eft  certain  que  ce  Paftage  fe  trouve  avec  des 
points  d’interrogation,  dans  l’Edition  de  Bâle 
en  iyi5>.infol.  chezFroben,  dans  celle  d’Hague- 
nau  15-21.  in  4.  chez  Th.  Anfelme  de  Bade, 
&t  dans  celle  de  Strasbourg  15-24.  in  8°.  chez 
Wolffius  Cephalæus. 
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Jefus-Chrifi  guérit  toutes  fortes  de  Malades. 


M  A  T  T  H.  Chap.  IV.  verC  24. 


«  -  -  Et  on  lui  préjentoit  tous  ceux  qui 
je  port  oient  mal ,  détenus  de  diluer  [es 
maladies  Cf  tour  mens ,  Cf  les  Dé - 
mon  laques ,  Cf  les  Lunatiques ,  Cf 
les  Paralytiques s  Cf  il  les  guérijjoit. 


-  -  Ils  lui  préfentoient  tous  ceux  qui 
et  oient  malades ,  Cf  diverjement  af¬ 
fligés  de  maux  Cf  de  douleurs ,  le  J 
Pojfedés ,  les  Lunatiques ,  les  Paraly¬ 
tiques  y  Cf  il  les  guérijjoit . 


JE  s  u  s-C  HRisT  remplit  ici  les  devoirs  d’un 
grand  Théologien  &  d’un  excellent  Médecin. 
Il  parloit  &  il  enfeignoit  comme  un  Doéteur  en¬ 
voyé  de  Di  e  u  j  auquel  les  Juifs  mêmes  ont  ren¬ 
du  ce  témoignage,  que  jamais  DoCteur  n’avoit 
enleigné  comme  lui.  Il  guérilfoit  auffi  toutes 
les  maladies  qu’il  vouloit,  particulièrement  cel¬ 
les  qui  étoient  incurables,  &  que  les  remedes 
ordinaires  n’avoient  pu  furmonter.  Ces  mar¬ 
ques  infaillibles  de  ce  double  Miniftere  dévoient 
convaincre  qu’il  étoit  le  Meffie  promis.  L’Hif- 
toire  de  l’Evangile  nous  fournira  fouvent  occa- 
fion  de  parier  des  maux  qu’il  guérit.  Nous  ne 
parlerons  maintenant  que  des  Démoniaques. 

Le  Démon  afflige  &  obfede  également  les  gens 
de  bien,  &  les  impies:  ceux-ci ,  par  le  droit 
qu’il  a  fur  eux  *  &  ceux-là ,  par  la  permiffion 
qu’il  plaie  à  D 1  e  u  de  lui  donner.  Nous  en 
avons  des  exemples  dans  Job,  &  dans  S.  Paul. 
Pour  donner  à  cette  matière  toute  la  clarté  qu’il 
nous  fera  poffible,  il  faut  avant  roures  chofes 
en  écarter  l’équivoque.  Dans  l’Eglife  Primitive 
on  appelloit  Obfedés ,  tous  les  efflans  Sc  les  a- 
dultes  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  le  Baptê¬ 
me:  de-là  on  introduifit  dans  l’Egïife  les  Exor- 
cifmesj  &  les  Catéchiftes  furent  nommés  Exor- 
ciftes.  Balfamon ,  m  Can.  26.  Cone.  Laodiceni . 
Ce  n’eft  pas  à  nous  dejuger  ici  de  cette  captivi¬ 
té  de  l’ame  fous  Satan,  &  de  fa  délivrance  par 
le  Baptême  j  ni  de  cette  obfefflon  fpirituelle, 
par  laquelle  le  Démon  falcine,  endurcit,  &  s’em¬ 
pare  des  âmes  des  Impies,  les  excite  à  toutes 
fortes  de  crimes,  Sc  opere  lui-même  dans  les 
enfans  de  rébellion  Sc  dans  les  Infideles.  Nous 
avons  un  terrible  exemple  de  cette  forte  d’obfet- 
fion  dans  judas  lfcariot,  Sc  dans  les  Juifs  Sc 
leurs  Chefs  dans  l’Ordre  Eccléhaftique ,  aux¬ 
quels  le  Sauveur  dit:  Le  ’Pere ,  dont  vous  êtes 
jjjus ,  c'ejl  le  'Diable  y  &  vous  voulez,  faire 


les  defirs  de  votre  pere ,  Jean  VIII.  44.  Cette 
Diflèrtation  n’aura  pour  objet  que  les  Obfedés 
dans  le  corps  ,  Pojfedes  ,  Energumene  s ,  Dé¬ 
moniaques. 

On  11e  peut  révoquer  en  doute  qu’il  y  ait  eu 
desObfidés  du  tems  de  Jésus-Christ  :  témoin 
tant  de  Démoniaques  qui  furent  guéris  par  le 
Sauveur,  &  que  l’Hffloire  de  l’Evangile  nous 
rapporte  :  témoin  les  Démons  mêmes  qui  par¬ 
taient  dans  le  corps  des  Obfedés  avec  J  esus- 
Christ:  témoin  auffl  le  don  de  chaflèr  les 
Démons  qu’il  conféra  aux  Apôtres,  Matth.  X, 
8.  &  qui  dura  pendant  quelque  tems  dans  l’E- 
glife,  comme  l’affurent  JuftinyTertullien ,  & 
Laffance.  Mais  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  de 
véritables  Obfedés,  c’eft  ce  que  je  ne  voudrais 
ni  affirmer,  ni  nier  pofitivement.  Cependant  je 
ne  me  ferais  aucun  fcrupule  d’afîùrer  que  de 
cent  perfonnes  que  l’on  appelle  Démoniaques, 
il  y  en  a  quatre-vingt-dix  neuf  qui  ne  tant  que 
des  Hypocondriaques,  des  Eous,  des  Extrava¬ 
gins  ,  Sc  des  Impofteurs.  Il  en  elt  à  peu  près 
de  même  des  Obfedés,  que  des  Sorciers  *  on  ne 
trouve  gueres  de  ces  derniers,  que  dans  les  Pais 
où  l’on  y  croit.  Ce  n’elt  pas  une  affaire  de  peu 
d’importance  Sc  de  peu  de  travail ,  que  d’exami¬ 
ner  les  lignes  auxquels  on  les  connoit,  Sc  de  dé¬ 
terminer  s’ils  furpafîent  effectivement  les  forces 
de  la  Nature.  Les  plus  certains  font,  lorsque 
l’Obfcdé  parle  une  Langue  qu’il  n’a  jamais  apprife* 
lorsqu’il  découvre  des  chofes  occultes,  Sc  qu’il 
ne  pouvoit  lavoir  fans  qu’elles  lui  eultant  été  im¬ 
médiatement  révélées  j  lorsqu’il  prononce  des 
mots  diftinêts  &  articulés,  la  bouche  ouverte  Sc 
fans  aucun  mouvement  des  levres  Sc  de  la  lan¬ 
gue.  On  doit  ranger  parmi  les  marques  dou- 
teufes,  le  dégoût  du  Culte  divin  j  les  forces  qui 
femblent  furpalfer  la  Nature  j  les  cris,  les  hur- 
lemens,  les  blafphêmesj  les  reniions  de  mem¬ 
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bres  violentes  Se  douloureufes  ;  les  cris  qui  imitent 
ceux  des  oifeaux,  des  moutons,  des  bœufs,  des 
chiens,  &  des  cochons. 

Comme  dans  notre  fiecle  il  n’y  a  point, 
ou  très  rarement  d’Obfedés,  je  puis  me  difpen- 
fer  aifément  de  traiter  de  la  manière  de  les  gué¬ 
rir,  que  j’abandonne  aux  Exorciftesj  &  je  ren¬ 
voyé  les  curieux  aux  Théologiens.  Il  eft  certain 
que  }  e  s  u  s-C  Hrist  chafîa  les  Démons  par 
fa  propre  vertu  Divine,  &  que  par-là  il  fe  fit 
connoitre  pour  le  vrai  Meflie  &  pour  le  Fils  de 
Dieu, 

C’eft  un  Syftème  tout  à  fait  nouveau,  qué 
celui  de  Balthafar  Bekker ,  Dodteur  en  Théo¬ 
logie,  &  Pafteur  dans  la  Ville  d’Amfterdam* 
qu’au  hazard  de  commettre  fa  réputation  ,  il 
préfenta  au  Public  fous  le  titre  de  Monde  en¬ 
chanté.  Dans  ce  Syftème  il  contefte  au  Diable 
le  pouvoir  que  toutes  les  Se&es  des  Chrétiens 
lui  ont  accordé  j  il  le  tient  enchainé  dans  l’En¬ 
fer  *  &  prétend  que  chaque  homme  fert  de  Dia¬ 
ble  à  foi-même  &  aux  autres.  Les  Démonia¬ 
ques  formoient  une  forte  objeêtion  contre  ce 
Syftème,  à  laquelle  il  faloit  répondre.  Je  rap¬ 
porterai  en  peu  de  mots  ce  qu’il  dit  amplement 
fur  ce  fujet,  L.  II.  c.  27.  Prémierement,  il  re¬ 
marque  le  profond  filence  qui  régné  dans  les  Li¬ 
vres  du  Vieux  Teftament  à  l’égard  des  Démo¬ 
niaques,  même  dans  lestems  où  l’on  s’étoit  écar¬ 
té  du  Culte  du  vrai  D 1  e  u  &  abandonné  à  ce¬ 
lui  du  Démon,  comme  fous  le  Régné  de  Ma- 
nafles.  On  pourrait  objeêter  à  cette  remarque , 
que  le  Démon  fut  principalement  mis  en  liberté 
vers  le  commencement  de  la  Nouvelle  Alliance, 
afin  qu’il  exerçât  toute  fa  fureur,  pour  fournir 
au  Meflie  une  ample  occafion  de  détruire  fon 
ouvrage,  puifque  c’étoit  à  cette  fin  qu’il  devoit 
venir.  Il  remarque  enfuite,  que  ce  grand  pou¬ 
voir  qu’on  attribue  au  Diable  parmi  le  Peuple 
de  Dieu,  ferait  quelque  chofe  de  très  parti¬ 
culier.  Qu’on  n’avoit  entendu  rien  de  pareil 
dans  l’Egypte,  où  Dieu  avoit  fufeité  Pharaon, 
afin  de  manifefter  fa  puiflance  en  domptant  ce 
Tyran  par  des  châtimens  extraordinaires,  &  de 
faire  éclater  fa  gloire  par  un  grand  nombre  de 
miracles.  Que  les  Démoniaques  ont  toujours 
été  rangés  parmi  les  malades,  comme  ici  parles 
Evangéliftesj  &  que  ceux  qui  avoient  été  déli¬ 
vrés  étoient  mis  dans  le  nombrê  des  guéris ,  Luc 
XIII.  32.  Le  Sauveur  le  confirme  lui-même  en 
difant:  Voici ,  je  jette  dehors  les  'Diables ,  eft 
j' achevé  de  faire  des  guéri  fon  s.  A£t.  X.  3  8.  S. 
Pierre  dit  de  Jésus-Christ  :  qu’/7  gué - 
riffoit  tous  ceux  qui  étoient  opprimés  par  le 
Diable .  Et  Aêt.  V.  1 6.  il  eft  dit  qu’on  appor - 
toit  aux  Apôtres  les  malades ,  &  ceux  qui 
étoient  tourmentés  par  les  E  [prit  s  impurs ,  & 
tous  étoient  guéris.  Qu’il  eft  fur-tout  à  remar¬ 
quer,  que  l’on  donne  au  même  malade  le  nom 
d’Efprit  impur,  &  de  mal,  Matthieu  XVII. 
1  y.  voici  comment  un  Pere  touché  de  l’afflic¬ 
tion  de  fon  Fils,  parle  à  notre  Sauveur:  Il  eft 
lunatique ,  &  il  eft  miferablement  affligé  ;  & 
on  lit  du  même  au  vf  18.  que  Jesus-Christ 
tan  fa  le  Diable ,  qui  fortit  hors  de  fon  corps. 
Tom.  VIII.  . 


Il  femble  de  plus ,  que  la  maladie  même  portoit 
le  nom  de  Diable.  Luc  XIII.  1  r .  une  femme  a- 
voit  un  Efprit  de  maladie  -  -  -  laquelle  étoit 
courbée.  Qu’on  ne  lit  nulle-part  dans  les  Ecri¬ 
tures  ,  que  cette  expulfion  du  Diable  ait  été  pré¬ 
dite  par  les  Prophetes.  11  remarque  aufli  que 
S.  Matthieu  VIII.  16.  17.  allégué  le  fameux  Ora¬ 
cle  d’ifaïe  LIII.  4.  Il  a  pris  nos  langueurs  eft 
s' eft  chargé  de  nos  maladies ,  lorsqu’il  raconte 
qu’on  avoit  amené  à  Jesus-Christ  plu- 
fteurs  Démoniaques ,  defquels  il  chajfa  les  Ef¬ 
prit  s  malins  par  fa  parole  j  &  guérit  tous  ceux 
qui  fe  port  oient  mal.  De  tout  cela  il  conclud , 
que  l’Obfeflion  étoit  une  des  maladies  que  le 
Meflie  dévoie  guérir.  Jesus-Christ  lui- 
même  voulant  démontrer  aux  Difciples  de  S. 
Jean  qu’il  étoit  le  Meflie  leur  dit,  Matth.  XI.  4. 
y.  Allez ,  &  rapportez  à  Jean  les  chofes  que 
vous  entendez  jft  que  vous  voyez.  Les  aveu¬ 
gles  recouvrent  la  vue ,  les  boiteux  marchent  * 
les  lépreux  font  nettoyés  j  eft  les  fourds  enten¬ 
dent  ,  les  morts  font  reffuf cités ,  &  l'Evangile 
eft  annoncé  aux  pauvres  :  où  il  ne  fait  nulle-* 
ment  mention  des  Démons,  ni  de  leur  expul¬ 
fion.  Il  femble  aufli  que  les  Juifs,  lorsqu’ils  at- 
tribuoient  à  J.  C.  un  Démon,  ou  un  Efprit  im¬ 
pur,  Jean  VII.  20.  Marc  III.  30.  ne  vouloient di¬ 
re  autre  chofe,  finon  qu’il  étoit  fou.  De  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter,  l’Auteur  de 
ce  nouveau  Syftème  femble  vouloir  inférer,  que 
ces  Démons  n’étoient  autre  chofe  que  des  folies , 
des  délires  caufés  par  la  fievre,  ou  autrement  *  & 
que  les  Démoniaques  n’étoient  autres  que  des 
Furieux,  ou  des  Mélancoliques:  que  les  Chré¬ 
tiens  ,  qui  à  l’occafion  de  ces  maladies  attribuent 
quelque  vertu  aux  Philtres  &  au  Diable,  font 
dans  la  même  erreur  que  les  Juifs  j  comme  aufli 
ceux  qui  débitent  pour  des  infpirations  divines , 
des  raifonnemens  pieux  &  faits  même  par  des 
gens  de  bien ,  durant  leurs  extafes  ou  leurs  con- 
vulfions}  &  enfin  ceux  qui  les  attribuent  à  des 
illufions  du  Diable.  Les  Médecins  n’ignorent 
point  que  dans  les  maladies  qui  attaquent  les 
lens  intérieurs,  l’efprit  même  fè  trouvant  atta¬ 
qué,  il  arrive  des  effets  étonnans,  qu’il  ferait 
difficile  &  même  impolflble  d’expliquer.  L’ex¬ 
périence  nous  enfeigne  que  les  lens  extérieurs 
fouffrent,  lorsque  les  intérieurs  font  attaqués. 
Il  eft  certain  que  le  Démoniaque  dont  il  eft  par¬ 
lé  Matth.  XII.  22.  étoit  aveugle  eft  fourd,  par¬ 
ce  qu’il  y  avoit  fans  doute  des  obftruêtions  dans 
le  nerf  optique  ,  &  dans  celui  qui  donne  le 
mouvement  à  la  langue.  Cette  maladie  compli¬ 
quée  eft  appellé  Efprit  muet  &  fourd ,  Marc 
IX.  22.  &  Diable  muet ,  Luc  XI.  14.  Bekker 
tire  l’origine  de  cette  dénomination  du  Paganis¬ 
me,  en  particulier  de  la  Philofophie  de  Platon 
&  de  Pythagore ,  qui  étoit  la  plus  fuivie  par  les 
Juifs.  On  peut  rapporter  à  ce  fujet  ce  qu’on  lit 
dans  les  Fragmens  de  Galien  (ex  Aphor.  Rab - 
bi  Moifts  Coll.  Exp.  4.  in  Lib.  Timei  §.  99  _) 
fine  l que  s-uns  des  Anciens  regardant  l'Apople¬ 
xie  comme  une  des  plus  cruelles  maladies ,  la 
nommèrent  Démon.  D'autres  I' appellerent  Lu¬ 
ne  ,  parce  que  fes  attaques  arrivent  d'ordinai- 
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re  dans  certaines  phafes  de  la  Lune.  'Platon 
donna  à  ce  mal  le  nom  de  Démon ,  parce  qu'il 
attaque  la  tète  •>  &  frappe  vijîblement  l'endroit 
de  Dieu,  [avoir  le  Cerveau.  On  peut  y 
ajouter  ce  que  rapporte  Hippocrate  ('deJ  tepcts 
voeu)  que  c’étoit  une  opinion  commune  de  fon 
tems,  que  le  mal  qu’on  nomme  Epileplie,  étoit 
quelque  chofe  de  Divin *  mais  à  caufe  du  peu 
d’expérience ,  ér  de  l'admiration ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  point  le  guérir  par  des  expiations  ma¬ 
giques  ,  ou  par  des  luft  rat  ions.  11  eft  confiant, 
félon  Jofeph  qui  vivoit  du  tems  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  ou  peu  apres,  que  cette  opinion 
s’étoit  fortifiée  chez  les  Juifs*  &  dans  fes  Antiq. 
Jud.  L.  VII.  c.  2  6.  il  fait  mention  des  Démons 
quiobfedent,  &  qui  tuent  les  Hommes.  Light - 
foot  prouve  aufli  parles  Ecrits  des  Juifs,  qu’on 
attribuoit  aux  Démons  les  maladies,  tant  ordi¬ 
naires  qu’extraordinaires ,  du  corps  &  de  l’ef- 
prit.  L’Interprete  du  Livre  Gittyn ,  c.  y.  §.  i. 
en  parlant  la  maladie  qu’il  nomme  Kordycus 
ou  Cordiacus  morbus ,  dit  que  c’eft  un  Démon 
qui  domine  principalement  dans  les  Hommes 
qui  fe  font  enyvrés  de  Vin  nouveau:  le  Fils  de 
Maimonides  dit  qu’elle  eft  caufée  par  une  trop 
grande  réplétion  des  vai  fléaux  du  Cerveau ,  & 
que  c’eft  une  efpece  d’Epilepfie  qui  trouble  I’efc 
prit.  Le  Kondriacus ,  c’eft  à  dire  Hypocon- 
dre,  Mélancolique,  félon  R.  Hounas  dans  le 
Livre  Aruch ,  c’eft  un  Démon  nommé  Schibh - 
tha ,  qui  fe  pofe  fur  le  cou  desenfans,  &  qui 
leur  deflèche  &  retire  les  nerfs  *  &  pendant  la 
nuit  il  fe  pofe  aufli  fur  les  mains,  principale¬ 
ment  lorsqu’on  ne  les  a  point  lavées.  Voyez 
Buxtorff.  Synag.Jud .  c.  n.  Light  foot  fur  S. 
Matth.  XVII.  13.  met  aufli  en  parallèle  le  Dé¬ 
mon  &  la  maladie.  Bekker  dit  aufli  que  l’E¬ 
criture  Sainte  appelle  Démons ,  certaines  inquié¬ 
tudes,  &  certaines  agitations  d’efprit,  qui  nous 
portent  au  bien  ou  au  mal.  Que  cet  Efprit  qui 
étoit  dans  Caleb ,'  Nomb.  XIV.  24.  n’étoit  que 
fon  courage  héroïque  fondé  fur  fa  foi ,  &  oppo- 
fé  à  la  lâcheté  de  fes  compagnons.  Que  l 'Efprit 
(ou  le  vent')  que  Dieu  envoya  contre  Senna- 
cherib,  dont  ayant  entendu  le  bruit ,  //  s'en 
retourner  oit  en  fon  pats ,  Ifaïe  XXXVII.  7. 
n’avoit  été  qu’une  terreur  panique,  caufée  par 
la  défaite  inopinée  de  185000  Aflfyriens,  vf. 
36.  37.  L 'Efprit  de  paillardife ,  Ofée  IV.  12. 
V.  4.  n’étoit  que  le  penchant  qu’on  avoit  pour 
ce  péché.  L’ Efprit  d'ajfoupijf ement ,  Ifaïe 
XXIX.  10.  Rom.  XI.  8,  n’étoit  qu’une  infenfi- 
bilité  opiniâtre,  dans  laquelle,  par  un  jufte  ju¬ 
gement  de  Dieu,  étoient  tombés  les  Juifs. 
L' Efprit  de  l’Eternel  qui  fe  retira  de 
Sauf  étoit  ce  courage  héroïque  &  propre  d’un 
Roi,  qui  par  droit  de  fuccefïïon  étoit  poflè- 
dé  par  David*  &  l' Efprit  malin  qui  le  trou - 
bloit ,  étoit  une  folle  trifteflè,  qu’il  faifoit  pa- 
roitre  tantôt  par  des  emportemens ,  tantôt  par 
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des  fureurs,  qu’on  appaiïà  tant  de  fois  par  la 
Mufique.  L’Efprit  malin ,  eft  appel  lé  Efprit  de 
Dieu,  de  la  même  maniéré  qu’011  appelloit 
l’Armée  de  David,  Armée  de  Dieu,  c’eft  à 
dire  une  Armée  fort  nombreufe,  1  Chron.  ou 
Paralip.  XII.  22.  Les  plus  hautes  Montagnes 
font  appellées  les  Montagnes  ^  Dieu.  PE 
XXXI.  7.  Les  grands  Cedres  font  nommés  Cè¬ 
dres  ^  Dieu,  Pf.  LXXX.  1 1 .  Perfonne  n’i¬ 
gnore  que  les  Philofophes  Sc  les  Médecins  ont 
aufli  introduit  les  Efprits  dans  leurs  Syftèmes, 
&  qu’ils  font  de  longs  difeours  fur  les  Efprits 
animaux ,  vitaux ,  Stchymiquesy  qu’on  tire  des 
Animaux,  des  Végétaux  &  des  Minéraux,  & 
qui  cependant  ne  font  que  des  corps.  C’eft: 
ainfi  que  Bekker  prétend  que  Jésus-Christ 
s’eft  accommodé  aux  maniérés  de  parler  des 
Juifs  ,  &  au  génie  de  leur  Langue.  Mais  en 
voilà  aflèz  touchant  cette  Hypothèfe:  comme 
elle  s’eft  attiré  la  haine  de  tous  les  Orthodoxes  » 
&  qu’elle  a  été  réfutée  par  des  Livres  entiers,  il 
n’eft  pas  néceflàire  que  je  m’y  arrête,  quoique 
je  ne  l’adopte  point  :  d’autant  plus  que  la  déli¬ 
vrance  des  Démoniaques  operée  par  J  e  s  us- 
Chris  t  eft  toujours  miraculeulè,  foit  qu’on 
admette  le  Syftème  de  Bekker ,  foit  qu’on  adop¬ 
te  celui  des  autres,  qui  regardent  ces  Maladies 
comme  des  allions  immédiates  du  Démon.  Je 
me  crois  aufli  difpenfé  de  m’étendre  davantage 
fur  la  Pneumatologie ,  6c  en  particulier  for  la 
Démonologie  ,  dont  tout  ce  que  nous  (avons 
n’eft  afliirément  rien  en  comparaifon  de  ce  que 
nous  ignorons.  L’on  peut  confulter  là-deflùs 
y  oh.  Mich.  Lang  Difp.  de  Corporali  Obfeffione ; 
Refp.  Ifaaco  Laurbech ,  AltdorfF.  1700. 

Ceux  qui  fe  portoient  mal  n’étoient  pas  tous 
de  la  même  efpece  *  il  y  en  avoit  qu’on  pouvoit 
guérir,  il  y  en  avoit  d’incurables*  on  les  pré- 
fontoit  tels  qu’ils  fe  rencontroient.  Mais  on  ne 
fauroit  nier  que  les  uns  &  les  autres  n’ayent  été 
guéris  miraculeufement,  fur  le  champ,  &  d’une 
maniéré  infaillible  &  fans  peine.  C’étoient  les 
trois  conditions  qu’Afclépiade  requérait  dans 
un  véritable  Médecin,  &  les  mêmes  que  Celfe  y 
fouhaite,  L.  III.  c.  4.  Le  trop  de  précipitation 
&  de  plaifir  ,  eft  d'ordinaire  accompagné  de 
danger  i  c'eft  pourquoi  il  faut  ufer  de  modéra¬ 
tion  ,  en  forte  que  l'un  &  l'autre  s'y  trouve  s 
lorsque  la  fanté  n'y  court  point  de  rifque.  Sur 
quoi  Mr.  Jean-Jaques  Bayer  (Specim.  I.  Ani- 
madv.  in  quadam  Loca  Novi  Foederis ,  p.  14.J 
s’écrie  :  O  modèle  incomparable  &  parfait 
d'un  Médecin ,  &  d'unMaitre  de  fanté  !  Nous 
autres  pauvres  mortels  ,  ne  pouvons  l'imiter 
par  nos  aidions ,  ni  en  approcher  à  caufe  de 
notre  foibleffe  j  mais  nous  devrions  l'avoir  tou¬ 
jours  devant  les  yeux ,  pour  imiter  du  moins 
la  promtitude  ,  &  la  compajfton  de  ce  très - 
faint  Médecin  envers  les  malades ,  en  invo¬ 
quant  toujours  fon  ajftftance . 
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Conférez  MARC,  IX.  50.  &  LUC,  XIV.  34.  3* 

Vous  et  es  le  fel  de  la  terre  :  or  fi  le  fel  Vous  et  es  le  fel  de  la  terre  s  que  fi  le  Jel 
perd J  a  faveur ,  avec  quoi  le  Jalera -  perd fa force  ,  avec  quoi  le  Jalera-t-on? 

t’On?  Il  ne  vaut  plus  rien  qua  être  II  nefi  plus  bon  qu'a  être  jette  dehors , 

jette  dehors ,  &  a  être  foulé  aux  pieds  Çf  d  être  foulé  aux  pieds  par  les  hom- 

par  les  hommes .  mes. 


DAns  ces  trois  Paffages  parallèles,  un  Mi* 
niftre  de  la  Parole  de  Dieu  favant, 
prudent,  &  zélé,  eft  comparé  avec  le  meilleur 
fel.  On  compare  au  contraire  le  fel  fans  faveur, 
au  Prédicateur  infipide,  indiffèrent,  hypocrite, 
croupiflant  dans  la  parefiè ,  fans  vocation  inté¬ 
rieure,  &  dont  la  Prébende  eft  le  feul  caraCtere 
de  fon  Miniftere.  Les  Sermons  folides,  bien 
étudiés ,  remplis  de  bonne  doétrine  applicable  au 
falut  des  Auditeurs,  mérite  à  jufte  titre  le  nom 
de  fel  piquant  5  &  l’on  doit  appeller  fel  fans  fa¬ 
veur,  les  Sermons  creux  &  infipides.  Pour 
éclaircir  mieux  cette  Parabole,  nous  tâcherons 
d’expliquer  ce  que  c’eft  que  le  bon  fel,  &  ce 
que  c’eft  qu’un  fel  infipide  &  fans  faveur. 

Les  louanges  qu’on  a  données  au  fel  ont  été 
fi  grandes ,  que  les  Chymiftes  lui  ont  donné  le 
prémier  rang  parmi  leurs  Principes ,  &  l’ont  éta¬ 
bli  pour  baie  de  toute  la  doctrine  touchant  les 
faveurs.  Les  Dieux  mêmes  des  Payens  n’a- 
gréoient  point  les  gâteaux  qu’on  leur  offrait  en 
lacrifîce,  à  moins  qu’ils  ne  fuffènt  falés.  Le 
moindre  Chef  de  Famille  ne  fauroit  fe  paffèr  de 
fel  dans  fon  ménage.  Les  viandes  n’auroient 
point  de  goût ,  fans  en  être  aflàifonnées.  Les 
Médecins  en  tirent  les  meilleurs  remedes.  Mais 
il  faut  que  le  fel  foit  pur,  fans  mélange  de  par¬ 
ties  hétérogènes,  n’ayant  aucun  goût  étranger, 
fans  odeur,  fans  couleur,  &  tel  que  la  Nature 
même  le  produit  dans  fes  tréfors ,  ou  que  l’Art 
le  purifie  par  fon  adrefiè.  J1  en  eft  de  même  de 
la  DoCtrine  qui  doit  être  prêchée  au  Peuple  :  el¬ 
le  n’admet  aucun  mélange  de  Traditions  humai¬ 
nes,  &  de  fupplémens.  Tout  ce  que  les  hom¬ 
mes  appellent  Sagefiê,  n’eft  que  folie  devant 
Dieu.  Le  Miniftre  de  la  Parole  de  D  i  e  u 
doit  être  attaché  à  fon  Miniftere,  fans  fe  mêler 
d’autres  affaires.  Le  fel  ne  perd  ni  fon  nom  ni 
fa  nature ,  lorsqu’il  eft  fondu  ;  on  préféré  néan¬ 
moins  dans  plufieurs  ufages  celui  qui  eft  en  con- 
fiftance,  &  folide.  Une  des  principales  vertus 
du  fel ,  c’eft  l’aftaifonnement  des  viandes ,  aux¬ 
quelles  il  donne  un  goût  agréable ,  &  les  pré- 
ferve  de  la  corruption.  Il  eft  à  caufe  de  cela  le 
fymbole  d’une  Ame  dévote  &  pieufe,  qui  n’eft 
point  fouillée  de  vices.  Tu  faler as  anffi  de  fel 
toute  offrande  de  gâteau  ,  &  tu  ne  laifferas 
point  manquer  le  fel  de  P  alliance  de  ton  Dieu 


de  deffus  ton  gâteau }  mais  dans  toutes  tes 
oblations  tu  offriras  du  fel.  Ou  :  Vous  affai- 
fonnerez  avec  le  fel  tout  ce  que  vous  offrirez 
en  facrifice  -,  &  vous  ne  retrancherez  point  de 
vôtre  facrifice  le  fel  de  l'alliance  que  votre 
Di  eu  a  faite  avec  vous.  Vous  offrirez  le 
fel  dans  toutes  vos  oblations ,  Levit.  II  13.  Le 
fel  que  nous  prenons  dans  nos  alimens  fert ,  pouf 
ainfi  dire ,  à  nous  faler  tout  vifs  ;*  une  partie  ai* 
de  à  la  digeftion  dans  l’eftomac ,  une  autre 
éveille  l’appétit,  &  une  troifieme  fert  de  nour¬ 
riture.  Ce  qui  refte  fe  fépare  par  les  urines. 

Il  n’eft  point  difficile  de  déterminer  ce  que  c’eft 
qu’un  fel  bon,  piquant,  &  favoureux;  il  n’y  a 
qu’à  faire  attention  aux  angles  aigus  dont  fe 
forment  fes  cubes  dans  fa  cryftallifation  Mais 
il  eft  très  difficile  de  dire  ce  que  c’eft  que  le  tel 
fans  faveur ,  aActs  ficofov  :  car  certainement  le  fel 
qui  ne  fale  point,  reffemble  à  du  bois,  ou  à  du 
fer.  Ma/w  chez  les  anciens  Grecs  fignifioit  in¬ 
fipide.  Hippocr.  L.  II.  de  'Duet.  c.  27.  dit: 
ox.o<ju  vypw  <Pu<nv  ’t-gii ,  ^  x,  /ua p>?v.  Qui 

font  de  nature  froide ,  humide ,  infipide. 
S’il  étoit  impoffible  de  dépouiller  le  fel  de  fon 
goût  naturel,  on  pourrait  ainfi  expliquer  les  pa¬ 
roles  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  1  s  t  :  Si  l'on  pouvoit 
ôter  au  fel  fon  âcreté ,  qu'y  aurait -if  je  vous 
prie ,  qui  pût  ftrvir  d'affaifonnement  ?  Mais  le 
fel  peut  effectivement  être  privé  de  fon  âcreté, 
par  la  diflolution  &  par  l’évaporation,  &  en- 
fuite  par  la  calcination  de  ce  qui  refte;  ce  qui 
étant  réitéré  plufieurs  fois ,  il  fe  réduit  à  fa  fin 
en  terre  infipide.  C’eft  ce  que  Blaife  Vigenere 
(de  Igné  &  Sale )  nous  confirme  par  fa  propre 
expérience ,  fans  pourtant  pouvoir  rendre  raifon 
de  cette  infipidité.  Qii'ejt-ce  qu'eft  devenue , 
(dit-il,  chap.  68.)  l' âcreté  de  mon  fel?  Certai¬ 
nement  je  n'en  faurois  dire  la  caufe ,  mais  il 
eft  fûr  que  la  chofe  eft  ainfi.  J' aurais  bien  de 
l'obligation  à  celui  qui  voudroit  m'éclairer  là - 
deffus.  Wedehus  Dec.  V.  Êxerc.  IV.  n’y  trou¬ 
ve  point  de  difficulté.  L'on  trouvera  que  cela 
n'eft  point  difficile ,  dit-il,  fi  l'on  fait  atten¬ 
tion,  que  félon  les  principes  de  la  Chymie ,  le 
fel  eft  un  produit  de  la  terre ,  comme  le  fouphre 
eft  un  produit  de  l'eau ,  &  le  Mercure  tire  fon 
origine  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  fel  eft  une 
matière  fécondé  qui  a  pris  naiffance  de  la  pré- 

E  2  miere-. 
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mïcre  -,  c'eft  une  certaine  vertu  &  une  certaine 
force  qui  eft  dans  la  terre  -y  laquelle  lorsqu'elle 
ejl  deftituée  de  (on  fel ,  eft  appellée  par  les  Chy- 
miftes  terre  damnée  &  inutile .  Or  le  feu  dé - 
truit  les  élémens  du  fel ,  il  dérange  fs  parti¬ 
cules  pointues ,  rudes  ,  piquantes ,  diffolubles , 
&  favoureufes ,  il  en  chajfe  les  parties  humi¬ 
des  ,  il  fépare  les  parties  acides  des  parties  al- 
kalines  urineufes ,  ou  ammoniaques ,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  pas  en  grande  quantité  j  il  détruit  ce 
qu'il  y  a  de  particules  fulpkureufes.  Il  met 
tout  cela  hors  de  fa  place  ;  &  lorsqu'on  réitéré 
plufeurs  fois  cette  operation ,  il  n'y  refte  abfo- 
Uiment  que  la  matière  prémiere  ;  c'efl  à  dire, 
une  terre  inutile.  Tous  les  Tels,  tant  alkalis 
qu’acides,  font  expofés  au  même  fort.  Chacun 
fait  que  le  plus  fort  vinaigre  devient  infipide. 
Le  fel  de  Tartre  même  peut  être  réduit  en  terre 
infipide;  en  réitérant  les  opérations  que  nous 
venons  d’indiquer,  c’eft  à  dire  la  calcination  & 
la  diflolution.  L’on  n’ignore  pas  non  plus  la  ma¬ 
niéré  de  faire  la  Panacée  minérale  avec  le  Nitre. 
En  diftillant  du  fel  commun  avec  trois  parties 
de  Bol,  ou  de  terre  infipide,  on  aura  l’Efprit 
de  fel  acide ,  &  ce  qui  refte  ne  fera  qu’un  fel 
deftitué  de  toute  âcreté.  Ce  même  fel  perdra 
de  fon  âcreté ,  à  proportion  qu’il  fera  mêlé  avec 
des  chofes  inlipides.  Le  fel  qui  fe  précipite  au 
fond  des  chaudières  où  on  le  cuit,  &  celui  qui 
s’attache  à  des  pailles  qu’on  y  fufpend ,  eft  tout 
à  fait  infipide,  fans  laveur,  fans  âcreté,  une 
tête  morte ,  une  terre  damnée ,  pour  parler 
comme  les  Chymiftes.  Cette  forte  de  fel  ne 
vaut  effectivement  rien  qu'à  être  jetté  dehors , 
&  à  être  foule  aux  pieds  par  les  hommes.  Il 
eft  tout  le  contraire  des  autres  corps  corrompus, 
qui  fervent  à  engraiflèr  la  terre.  Les  plantes  fe 
nourriflent  par  un  certain  fuc  gluant  &  épais, 
dont  cette  efpece  de  fel  eft  deftituéc.  Le  fel  fa- 
voureux  eft  même  fort  contraire  aux  végétaux  : 
on  peut  en  faire  l’expérience  en  arrofant  les  ar¬ 
bres  avec  de  l’eau  falée,  ou  de  l’urine.  Ainfi 
ce  n’eft  qu’avec  limitation  qu’il  faut  entendre  les 
paroles  de  Borelli ,  Cent.  II.  Obf.  21.  où  il  dit 
que  le  fel  eft  la  graijfe  de  la  terre ,  &  qu'il  la 


MATTHIEU, 

Ne jure  pas  non  plus  par  ta  tete ,  car  tu 
ne  peux  faire  un  cheveu  blanc ,  ou 
noir, 

LOrsque  l’on  confidere  attentivement  un  che¬ 
veu  à  l’aide  d’un  Microfcope  ,  l’on  voit 
que  c’eft  un  cylindre  uni  &  tranfparent,  au  mi¬ 
lieu  duquel  s’étend  d’un  bout  à  l’autre  un  vaif- 
feau  qui  contient  fon  fuc  nourricier.  C’eft  ce 
fuc  même  qui,  félon  le  tempérament  des  hom¬ 
mes,  y  caufe  la  variété  des  couleurs.  Ce  fuc, 
quoique  fubtil  &  délié,  eft  pourtant  d’une  natu- 


rcnd  tous  les  jours  plus  fertile  lorsque  des 
pluyes  ou  d'autres  eaux  y  amènent  du  fel  fon¬ 
du  }  &  c'eft  ce  qui  fait  que  les  eaux ',  &  le 
limon  qu'on  tire  des  foffés ,  engraijfent  la  ter¬ 
re  ,  &  que  les  montagnes  font  ftériles  &  les 
plaines  fertiles.  Et  c'eft  pour  cela  qu'une  ter¬ 
re  dont  on  a  extrait  le  fel,  refte  tout  à  fait 
ftérile  pendant  trois  ans ,  jufqu'à  ce  que  la  for¬ 
ce  attractive  de  la  terre  y  attire  de  nouveau  le 
fel  qui  eft  dans  l'air.  C'eft  pour  cela  que  lé 
CDoCteur  divin  dit  très  bien  que  le  fel  eft  une 
des  meilleures  chofes ,  ér  qu'il  compare  fes 
Apôtres  au  fel.  Car  quant  aux  Cendres  qui 
font  fort  bonnes  pour  engraiflèr  les  champs,  il 
faut  remarquer  qu’il  s’y  trouve  ce  fuc  gluant  & 
nourricier ,  lequel  étant  diftous  par  les  particu¬ 
les  du  fel ,  en  devient  d’autant  plus  propre  pour 
la  nourriture  des  plantes.  C’eft  en  cela  même 
que  confifte  la  vertu  du  fumier ,  &  du  fluide  qui 
s’y  trouve.  De-là  vient  que  les  champs  devien¬ 
nent  fertiles,  lorsqu’on  y  fait  brûler  de  la  paille, 
ou  des  branches  qu’on  y  avoit  entaflees.  Virgile 
n’ignoroit  point  cette  méthode  ,  Georg.  L.  I. 

Sape  etiam  fler  ile  s  incendere  profuit  agros , 

Atque  levem  ftipulam  crepitantibus  urere 
flammis. 

„  On  engraiflè  fouvent  les  champs  ftériles,  en 
,,  y  mettant  le  fëu ,  &  en  y  brûlant  du  chaume”. 
Quoique  ce  ne  foient  pas  les  particules  de  fel, 
mais  les  particules  gluantes  &  bourbeufes,  qui 
fervent  de  nourriture  aux  végétaux  j  on  ne  peut 
pourtant  nier  que  les  plantes  ne  contiennent  du 
fel,  &  qu’on  l’en  peut  tirer  en  les réduifant  en 
cendres. 

L’on  doit  enfin  remarquer ,  que  le  mot  Mele - 
chah ,  qui  lignifie  proprement  terre  falée,  le 
prend  fouvent  dans  l’Ecriture  pour  un  terroir 
ftérile.  Ainfi  il  eft  dit  Pf  CVII.  34 .11  réduit 
la  terre  fertile  en  terre  falée  (melechah.)  Pour 
cette  raifon  Abimelec  après  avoir  fait  rafer  la 
Ville  de  Sichem,  y  fit  femer  du  fel,  en  ligne 
d’une  éternelle  défolation,  Jug.  IX.  4  y. 


Chap.  V.  verf.  36. 

Vous  ne  jurerez^  as  aufft  par  votre  tete , 
parce  que  vous  ri en  pouvez*  rendre 
un  feul  cheveu  blanc ,  ou  noir . 

re  aqueufe ,  &  ne  ceftè  point  de  couler  par  les 
cheveux,  même  après  qu’on  eft  mort:  d’où  l’on 
conclud  qu’il  n’eft  point  fujet  aux  loix  de  la  circu¬ 
lation,  &  que  c’eft  quelque  chofe  de  fuperflu 
qui  s’évapore  par  les  extrémités  des  cheveux. 
Le  Poil  néanmoins  ne  doit  pas  être  regardé 
comme  un  excrément  inutile  au  corps  ,  mais 
comme  néceflaire  à  plufieurs  ufages.  Les  che¬ 
veux 
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veux  fervent  premièrement  à  couvrir  &  échauf¬ 
fer  la  tête,  comme  le  poil  à  couvrir  tout  le 
corps  des  animaux  j  celui  des  paupières  fert  à 
garantir  les  yeux  de  la  poufîîere  -,  &  tout  le  poil 
en  général  fert  à  évacuer  les  humeurs  fuperflues: 
avantage  qu’on  augmente  avec  fuccès  en  razant 
fouvent  les  cheveux  dans  les  maux  de  tête  &c 
des  yeux,  dont  ce  remede  aifé  garantit,  &  qu’il 
guérit  même.  Le  poil  fert  enfin  d’ornement. 

Turpe  pecus  mutilum ,  turpis  fine  gramine 
campus , 

Et  fine  fronde  frutex  y  &  fine  crine  caput. 

J}  Rien  n’eft  fi  laid  qu’une  bête  écornée  ,  un 
,,  champ  fins  herbe,  dés  arbres  fans  feuilles, 
„  &  une  tête  fans  cheveux”.  De  tout  cela  il 
s’enfuit  naturellement,  que  le  poil  ne  croît  pas 
au  hazard,  mais  par  une  flruéture  artificieufe 
ordonnée  par  le  Créateur  à  certaines  fins.  C’eft 
ce  que  le  Sauveur  femble  avoir  particulièrement 
en  vue,  lorsqu’il  dit:  Tu  ne  peux  faire  un  che¬ 
veu  blanc ,  ou  noir.  Car  cette  couleur  dépend 
de  la  firuêture  du  poil,  de  la  qualité  du  fuc  nour¬ 
ricier,  &  de  la  diverfité  du  tempérament  >  & 
tout  cela  dépend  uniquement  de  D  1  e  u.  On 
ne  faUroit  à  la  rigueur  donner  à  ce  Texte  un 
fèns  tout'  à  fait  littéral  i  parce  qu’il  y  a  differen¬ 
tes  maniérés  de  teindre  Ica  cheveux.  L'on  trou¬ 
ve  dans  Diofcoride  ( Euporifi .  L.  I.  c.  98.  99.) 
un  Titre,  de  la  maniéré  de  rendre  les  cheveux 


blonds  &  noirs.  Mais  le  favant  Jean-Jaques 
Bajer  ÇSpecim.  I.  Animadverfi.  in  Loca  Novi 
Fœderis  p.  17.)  nous  avertit  très  bien,  que  cette 
teinture  ne  fè  fait  point  radicalement,  mais  que 
tout  cet  artifice  n'efi  qu’un  fard  paffager ,  dit 
moins  dans  les  hommes  &  dans  les  animaux 
vivans.  Que  ce  n’efi  pas  véritablement  faire , 
mais  enduire  le  poil  d’une  couleur  fugitive , 
fans  rien  changer  à  fa  couleur  naturelle.  Il 
n'y  a  point  non  plus  d’artifice  qui  puiffe  blan¬ 
chir  les  cheveux  y  lorsqu’ils  font  d’une  autre 
couleur.  Il  efi  vrai  qu’on  peut  les  rendre  gris 
avant  la  vieille ffe  ,  comme  ils  deviennent  à 
ceux  qui  vivent  dans  la  mifere.  Mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  cheveux  blancs ,  & 
cheveux  gris.  On  peut  les  rendre  gris  avec 
de  la  graiffe  de  blaireau.  Lorsqu’on  examine 
des  cheveux  gris  par  un  microfcope ,  ils  fiem- 
b  lent  creux ,  &  fans  moelle ,  tranf parens  com¬ 
me  de  la  glace  y  &  c’eft  à  caufe  de  cela  que  les 
Allemands  les  ont  fort  bien  appellés  Eifs-grau. 
Mais  l’on  obfierve  que  les  cheveux  qui  font  na¬ 
turellement  blancs  y  ou  de  quelque  autre  cou¬ 
leur  y  font  pleins  de  moelle.  L’homme  ne  peut 
point  les  faire  naître  autrement.  Les  che¬ 
veux  gris  confiderés  phyfîquement ,  font  fecs , 
&  fort  près  de  leur  chiite  ;  &  celui  qui  pour - 
roit  les  rendre  tels  par  fion  adreffe ,  ne  méri¬ 
ter  oit  gueres  plus  de  louange  y  que  celui  qui  fie 
vanter  oit  de  pouvoir  faire  fiecher  ô*  mourir  les 
plantes  en  très  peu  de  tems.  , 
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Afin  que  'Vous  foyez >  enfans  de  'votre 
Pere  qui  ef  aux  deux  :  car  il  fait 
lever  fin  foleil  fur  les  bons  &  fur  les 
me  ch  ans  y  &  il  envoyé  la  pluye  fur 
les  jufies  &  fur  les  injuftes . 


Afn  que  vous  foyz>  les  enfans  de  votre 
Pere  qui  efi  dans  les  deux  >•  qui  fait 
lever  fin  foleil  fur  les  bons  &  Jur  les 
mechans ,  &  fait  pleuvoir  Jur  lesjufi 
tes  &  fur  les  injuftes. 


CE  s  paroles  du  Sauveur  ne  perdent  rien  de 
leur  force,  quoique  l’on  attribue  le  mou¬ 
vement  du  jour  à  la  Terre,  &  non  au  Soleil. 
Il  fait  lever  fon  Soleil  y  cette  Mer  immenfe  de 
feu ,  que  Dieu  plaça  au  centre  du  tourbillon 
des  Planetes,  fur  les  bons  &  fur  les  méchans. 
Mais  fur  qui  fa  lumière  ne  fe  lève-t-elle  pas  ? 


Ou:  Et  fur  qui  fia  lumière  ne  fie  lève-t-elle 
point?  Job  XXV.  3.  U  n’y  a  pas  un  fèul  point 
dans  la  Terre,  qui  ne  foit  éclairé  &  échauffé  par 
le  Soleil ,  &  qui  ne  foit  aufîi  arrofé  de  la  pluye  : 
car  Dieu  envoyé  la  pluye  fur  les  juftes  & 
fur  les  injuftes.  Et  il  eft  bon  envers  les  in¬ 
grats  &  les  méchans  y  Luc  VI.  3  y. 
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Le  Pain  quotidien. 
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qniferventà  notre  nourriture,  &  qui  font  pro-  peût  confulter  fur  ce  fujet  IVedelius ,  "Dec.  IV. 
près  à  palier  dans  la  fubftance  du  corps.  Tel  Exerc.  III.  de  Bane  quotidiano ,  où  il  en  a 
cft  le  voey  de  Jacob*  Gen.  XXVHÏ.  20.  Si  traité  fort  amplement. 

©Mvù  é/i  avec  moi,  &  s'il  me  garde  dans  les  La  maniéré  de  faire  le  pain,  fit  Ion  ufage  chez 

voyages  que  je  fais ,  s'il  me  donne  du  pain  à  Les  Européens,  font  connus  de  tout  le  mondé. 
manger ,  &  des  vèternens  pour  me  *i>êtrr.  Voi-  Mais  tout  le  monde  ne  fait  pas  de  quelle  forte 
ci  comment  Elifée  parle  au  Roi  dTfraël,  2  ou  4.  de  pain  on  ulè  dans  l’Amérique.  On  l*y  fait 
Rois  VI.  22.  Mets  plutôt  du  pain  &  de  l’eau  d’une  Plante  venimeufe,  dont  le  célèbre  Hans 
devant  eux ,  (c’eft  à  dire  les  Syriens,  qui  frap-  Sloane(Nat.  Hift.  ofjamaica  Vol.  I.  pag.  130. 
pés  d’aveuglement  étoient  entrés  à  Samarie,)  IJ.  p..  3 63.)  nous  donne  une  fort  ample  defcrip- 
afin  qu’ils  mangent  &  "boivent.  Mais  on  ne  don.  Voici  les  noms  qu’on  lui  donne:  Rici- 
leur  donna  pas  du  pain  feulement,  on  leur  fit  nus  minor  viticis  obtufi  folio ,  caule  verruco - 
grand}  Cher  e,  comme  il  paroit  par  le  verf.  23.  fi  ,  flore  pentapetalo ,  albido ,  ex  cujus  radice  tu- 
Mange  ton  pain  avec  joye,  Ecclef.  IX.  7.  C’eft  berofa>  fiucco  venenato  turgida ,  Americani pa- 
une  façon  de  parler  commune  à  toutes  les  Na-  nem  conficiunt.  Sloanejucca  Mufi.Swammerd. 
t-ions.  "Les  Allemands  difent  :  T>er,  oder  die -  p.  1 2.  Manihok  five  Ogilby.  Afr.  p.  y  y 6.  Man- 
fier  trac  ht  et  fieinftuk  Brod  mit  ehren  zu  ge-  dioca  de  Efquemeling.  p.  y  y.  Manyoc  Rochef. 
vjinnen  :  H  a  s  bringt  kein  Brod  ins  haus:  Tab.  p.  y  2.  IVorm.  Mufi.  p.  160.  Cajfavi ,  vel 
Fremd  Brod  diinkt  uns  allezeit  bejfier  als  das  Tue  a.  Contant,  p.  2.  Magnoc  de  Biet  p.  336. 
unfierige  :  T) as  Brod  voor  dem  maul  abfchnei-  Giucca  Mufi.  Mofcand.  p.  260.  Ricinus  fiari- 
den  :  Es  \ (l  in  andern  orten  auch  gut  Brod  efi-  nifiera  heptaphyllos ,  ex  cujus  radice  venenata 
fien  :  Defis  Brod  ich  ifs ,  defis  Lied  ich  fing  :  placentas  ,  &  panem  conficiunt  Americani 
Einem  ab  dem  Brod  helffen.  Et  en  François,  Bluk.  Mant.  p.  161.  Ricinus  Americanus 
gagner  fin  pain  ,,  &c.  Ges  expreflions  générales  pentaphyllos ,  radiis  foliorum  integris ,  fiubtus 
oe  doivent  leur  origine  qu’à  T  ufage  du  pain  mê-  glaucis ,  Cajfiava  Barbadenfibus  diffus  ,  Bo~ 
me  ,  familier  à  toutes  Içs-N  ations ,  nourriture  b  art  Hift.  O x on.  P.  III.  p.  348.  Manihot  The- 
agréable  à  tout  le  monde,  de  bonne  fubftance,  veti ,  Jucca  &  Cajfavi].  B.  Caffado  Hubert . 
vrai  remede  contre  la  faim ,  entretien  de  la  vie,  p.  3 9.  Cazavi  ex  herba  Trucca  Tradeficant. 
des  forces  ,  du  fang,  des  efprits  vitaux,  &  de  p.  27.  L’on  voit  dans  la  Planche  la  ligure  de 
^embonpoint.  L’expérience  &  l’examen  chymi-  cette  Plante. 
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MATTHIEU, 

Ne  vous  amaf/ez,  point  de  tréfors  fur  la 
terre ,  oh  les  ‘vers  &  la  rouille  pa¬ 
tent  tout  y  &  ou  les  larrons  percent 
&  dérobent . 

Voyez  fur  LUC , 

IL  fembîe  qué  les  deux  mots  ota ,  &  fipœcis ,  li¬ 
gnifient  dans  notre  Texte  deux  fortes  de  77- 
gne  :  comme  il  paroit  par  Haïe  L.  p.  où  lés  Sep¬ 
tante  &  'Théodot ion  ont  traduit  le  mot  Afch 
par  cyiS  ,  &  Aquila  par  @>pwi$ *  &  Baruch  VI. 
11.  où  il  ed  dit  des  faux  Dieux  des  Gentils, 
ST01  Ht  ù  Jïuo-a^ovrou  t«  i  S  x)  fipafjLoLraiv ,  OÙ 
le  mot  ou  (ZpQais  marque  encore  auflî  une 
forte  de  Tigne*  Le  mot  Grec  <rv$  dérive  rhani- 
feftement  de  l’Hébreu  fas,  que  l’on  trouve  Ifaïe 
LI.  8.  La  tigne  lès  rongera  comme  un  vête¬ 
ment.  Les  Orientaux  ont  à  peu  près  confervé 
le  meme  nom:  les  Arabes  l’àppellent  Qffét\  au 
plur.  U/s,  &  Ufes,  dimihutif  Ufe*/** >  Tig«o 
qui  ronge  la  laine,  &  Ver  qui  ronge  les  Livres. 
(Meninzki  Lex.  3215.)  On  fait  que  la  Tigne 
gâte  les  vêtemens ,.  principalement  lorsqu’ils 
font  de  laine.  Menandre  difongue  très  bien  la 
Rouille  de  la  Tigne ,  dans  ces  vers  :  v- .  •  ' 

Kai  WdVTU.  TA  Xv.udtVO/JUv'  mç'iv  wMiŸy 

*Oiov  b  fi  ib$  T  crifypM,  aÿ  0x0^5,  -•  " 

To  ipccbtioP  cl  é-îiffèéj  *f  Sè  Spty 

„  Si  vous  y  faites  attention ,  vous  verrez  que  cé 
„  qui  caufe  la  corruption ,  eft  dans  l’intérieur  j 
„  comme  la  rouille  dans  le  fer  ,  la  tigne  dans 
3,  les  habits,  &  les  vers  dans  le  bois”.  Job  en 
parle  de  même,  XIII.  28.  Et  cet  homme  s'en 
'u a  par  pièces  comme  du  bois  vermoulu ,  & 
comme  une  robe  que  la  tigne  a  rongée.  Ou: 
Moi  qui  dans  un  moment  ne  ferai  que  pourri¬ 
ture  ,  &  qui  deviendrai  comme  un  Vêtement 
mangé  des  vers.  Eccleliaftiq.  XLII.  13.  Car  com¬ 
me  les  vers  s> engendrent  dans  le  vêtement .  Si 


MATTH.  Ch.  VL  vf.  22. 


Chap.  VI.  verf.  19. 

Ne  vous  faites  point  de  tréfors  dans  la 
terre ,  ou  la  rouille  &  les  vers  les 
mangent ,  &  ou  les  voleurs  les  dé¬ 
terrent  &  les  dérobent . 

Chap.  XII.  verf  33. 

quelqu’un  trouvoit  de  la  difficulté  à  compren¬ 
dre  comment  Jésus-Christ  a  pu  parler 
de  ttéfors  que  les  Vers  gâtent ,  vu  que  ces  In- 
fedtes  rongent  feulement  les  habits,  &  non  les 
pierres  ni  les  métaux  -,  on  peut  lui  répondre,  que 
chez  les  Anciens  les  vêtemens  étoient  compris 
dans  le  nom  général  de  tréfor.  Efdr.  II.  dp. 
Quelques-uns  d'entre  les  Chefs  des  Ter  es  don¬ 
nèrent  àu  tréfor  dé  l'œuvre ,  félon  leur  pou¬ 
voir  ,  • foi  Xante  &  un  mille  dragrnes  d'or  y  & 
cthq  mille  mines  d'argent ,  &  cent  robes  de 
Sacrificateurs.  Ou  :  Ils  donnèrent  félon  leurs 
forces  pour  faire  la  dépenfe  de  cet  ouvrage  y 
&  gg»  Mo  io»*] J#  fncj  d'or  y  cinq  mille 

mines  d'argent  y  &cent  vêtemens  facerdotaux. 
Néh.  VII.  70.  Art ir spath  a  donna  au  tréfor 
rhille  dragrnes  d'or  ,  cinquante  baffins  ,  cinq 
cens  trente  robes  de  Sacrificateurs.  Job  XXVII. 
id.  Quand  il  ent affer  oit  l'argent  comme  là 
pouffer e ,  &  qu'il  arrangerait  des  vêtemens 
comme  il  fetoit  de  la  boue.  On  litauffi  dans 
R  lut  arque  y  qu’  Alexandre  s’étant  emparé  de  la 
Ville  de  Sufe  trouva  dans  les  tréfors  du  Roi» 
pour  5000  Talens  de  Pourpre  d’Hermione, 
qü’on  y  avoit  confervée  depuis  ipo  ans.  Et  qui 
ne  fait  qu’il  y  a  des  Prêtres  parmi  les  Chrétiens, 
qui  dans  leur  culte  font  parade  d'or  &  d'habits 
brodés  ? 

-  -  -  divites  pillai  veftis  &  auri, 

pour  me  fervir  des  termes  de  Virgile  en  parlant 
de  Mejfape  y  ç_fEneid.  L.  IX.  &  que  l’on  trou¬ 
ve  chez  les  particuliers  des  Garderobes  pleines 
d’habits,  qui  ne  fervent  qu’à  nourrir  les  vers? 


23.  LUC,  Ch.  XI.  v£34. 


U  œil  e/l  la  lumière  du  corps  :  fi  donc  Votre  œil  efi  la  lampe  de  votre  corps:  fi 
ton  œil  efi  fiainy  tout  ton  corps  fera  votre  œil  efi  fimple ,  tout  votre  corps 
éclairé.  fera  lumineux . 

Mats  fi  ton  œil  efi  mauvais  y  tout  ton  corps  Mais  fi  votre  œil  efi  mauvais  y  tout 
fera  ténébreux  -  -  -  tyotre  corps  fera  ténébreux . 
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Pl.  DCLXVII. 


JE  ferai  fcrvir  de  Commentaire  à  ce  Texte,  les 
paroles  du  favant  Jean-Jaques  Bajer  fAni- 
madverf.  in  quædam  Loca  Novi  Fæd.  Specim. 
I.  p.  19.)  Voici  comment  il  s’exprime.  Que 
YOeil  fondent  bien  l’éloge  de  lumière  du  corps  ! 
Les  aveugles  mêmes  ne  fauroient  difeonvenir  de 
fon  excellende,  lorsqu’ils  fe  confiderent  plongés 
dans  de  profondes  ténèbres,'  tandis  que  les  au¬ 
tres  Hommes  jouïfîènt  de  la  lumière  du  Soleil. 
Au  contraire  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  jouir 
de  cette  lampe  fuffifamment  fournie  de  lumière 
qu’elle  reçoit  du  dehors,portent  par-tout  leur  corps 
éclairé.  On  diroit  que  leurs  mains  ont  des  yeux, 
tant  ils  manient  adroitement  les  objets  que  l’on 
ne  diftingue  que  par  la  vue:  il  fèmble  que  les 
pieds  en  ayent  aufîi ,  lorsqu’ils  fe  pofent  &  mar¬ 
chent  fans  héfiter.  Il  n’y  a  point  de  lumière 
qui  répande  fa  clarté  daris  un  lieu  obfcur,  avec 
autant  de  viteflè.,  que  l’œil  éclaire  le  corps, 
pour  autant  qu’il  en  a  befoin. 

Souvent  l’on  juge  par  la  feule  apparence  ex¬ 
térieure  des  yeux,  de  la  fanté  de  tout  le  corps, 
félon  cet  Axiome  d 'Hippocrate  (Epidem.  VI. 
48.)  Lors  que  les  yeux  fe  portent  bien  ,  le 
corps  eft  aujfi  en  bonne  difpofition.  Galien  in¬ 
terpretant  ce  paftàge  veut  que  le  mot  yrnor,  mem¬ 
bre  lignifie  tnut  le  mrpx  .  ce  qui  a  heauconp 
d’analogie  avec  Pexprefîion  de  notre  Texte.  Le 
mèmcGalien  nous  enfeigne,  que  la  mutation 
de  couleur  ejl  plutôt  vifible  dans  les  yeux  que 
dans  le  refte  au  corps ,  à  caufe  de  leur  beauté 
naturelle  &  de  leur  propreté. 

Au  refte,  je  ne  faurois  mieux  expliquer  ce 
que  c’eft  que  P  œil  bon ,  ou  mauvais ,  tant  dans 
un  fens  phyfique,  que  dans  un  fens  moral, 
qu’en  empruntant  les  paroles  de  Jean  de  Mey 
(fPhyfiol.  Sacr.  Appena.  p.  2  30.)  L’Oeil fimple 
eft  celui  qui  ejl  fain ,  &  qui  n'a  point  d'hu¬ 
meurs  étrangères  qui  troublent  la  vue  >  &  par 


conféquent  celui  qui  eft  pur  &  clair.  C'eft 
commt  fi  Jesus-Chr.ist  difoit:  Si  l'œil  fe 
trouve  dans  fa  jufte  difpofition  naturelle ,  tout 
ton  corps  fera  éclairé ,  &  pour  ainfi  dire  clair¬ 
voyant  ,  parce  que  par  la  lumière  &  par  la  di¬ 
re  51  ion  de  ton  œil ,  il  fait  toutes  fes  atdtons 
exactement.  Mais  fi  ton  œil  eft  indifpofe ,  s'il 
eft  rempli  d'humeurs  vicieufes ,  &  par  confé¬ 
quent  impur ,  tout  ton  corps  fera  ténébreux , 
parce  qu'il  fera  privé  de  lumière  &  de  con¬ 
ducteur  ,  c'eft  à  dire  de  la  clarté  &  de  la  di¬ 
rection  de  la  vue.  Si  donc  la  lumière  des  yeux 
qui  eft  en  toi ,  ou  qui  devoit  y  être ,  fe  trou¬ 
vant  ojfufquée ,  n'eft  plus  une  lumière ,  mais 
un  aveuglement  &  des  ténèbres  ;  combien 
grandes  ne  feront  pas  les  ténèbres  mêmes  ?  c'eft 
à  dire  le  refte  du  corps ,  qui  eft  naturellement 
ténébreux  &  pour  ainfi  dire  aveugle ,  n'ayant 
aucune  autre  clarté  que  celle  qu'il  reçoit  des 
yeux:  lorsqu'il  fera  une  fois  privé  de  leur  lumiè¬ 
re  ,  &  de  leur  conduite ,  combien  ne  fera-t-il 
pas  ténébreux ,  &  ne  s'égarera-t-il  pas  dans 
les  ténèbres  ?  Bar  cette  parabole  de  l'œil ,  J  e- 
sus -Christ  entend  l'efprit  &  les  fenti - 
mens  intérieurs.  L' Entendement  eft  à  l'egard 
de  l'ame ,  ce  que  l'œil  eft  à  l'égard  du  corps. 
T.fic  erreur*  fo  les  fautes  dont  l'ame  fe  rend 
coupable  dans  fes  opérations ,  font  les  effets 
des  erreurs  &  des  défauts  de  l'entendement 
pratique  3  &  ceux-ci  viennent  fouvent  des 
mauvaifes  inclinations ,  des  mauvaifes  habi¬ 
tudes  ,  &  du  mouvement  déréglé  des  pajftons. 
J’y  ajouterai  feulement  ce  que  remarque  Franc. 
V aile  fus ,  Sacr.  Thilofoph.  c.  84.  Que  dans 
l’Ecriture  Sainte  le  mot  fimple  par  rapport  à 
l’Homme,  fignifie  la  même  chofe  que  bon  & 
clair ,  &  que  mauvais  fignifie  toujours  méchant 
&  ténébreux.  Tout  ceci  eft  pris  du  favant 
Bajer  que  nous  venons  de  citer. 


MATTHIEU,  Chap.  VI.  vert  2 6. 


Regarder  les  oijeaux  du  ciel ,•  car  ils  ne 
J  ement  ,  ni  ne  moijjonnent ,  ni  n'a- 
majjent  rien  dans  des  greniers  ,•  Çf 
votre  Pere  céle/le  les  nourrit .  Ne¬ 
te  s-vous  pas  beaucoup  plus  excellens 
queux  ? 


Confiderem  les  oifeaux  du  Ciel .  Ils  ne 

fement  point ,  ils  ne  moijjonnent  point, 
&  ils  namajfent  rien  dans  des  gre¬ 
niers  s  mais  votre  Pere  célejle  les 
nourrit.  Netes-vous  pas  beaucoup 
plus  queux  ? 


LUC,  Chap.  XII.  vert  24. 


Cônjiderem  que  les  Corbeaux  ne  Jiment 
point ,  ni  ne  moijjonnent  point ,  & 
qu'ils  ri  ont  point  de  cellier ,  ni  de 


Confiderem  les  Corbeaux :  ils  ne  J  ement, 
ni  ne  moifjonnent ,  ils  nont  ni  cellier, 
ni  grenier  :  cependant  DIEU  ne 

laijje 
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grenier  >•  &  toutefois  D IE  U  les  laijje  pas  de  les  nourrir.  Et  combien 

nourrit.  Combien  valezj-vous  plus  et  es -vous  plus  excellens  qu'eux  ï 

que  les  oi  féaux  ? 

Voyez  fur  JOB>  Chap.  XXXVIII.  vcrf.  41. 


MATTH.  Ch.  VI.  vf.  27.  LUC,  Ch.  XII.  vL  25. 


Et  qui  efl  celui  Centre  vous  qui  par 
•  fon  fouci  puiffe  ajouter  d  fa  taille  une 
coudée  ? 


Et  qui  efl  celui  de  vous  qui  par  fes  in« 
quiétudes  puifle  ajouter  une  coudée  d 
Ja  taille  ? 


COnfiderons  ici ,  &  admirons  en  même  tems 
la  grandeur  précife  des  Hommes  &  des 
Animaux,  propre  à  chaque  Efpece,  &  propor¬ 
tionnée  aux  opérations  auxquelles  le  Créateur 
les  a  deflinés.  Nous  ne  faurions  malgré  tous 
nos  foins ,  &  tous  les  efforts  de  notre  entende¬ 
ment  &  de  notre  volonté,  y  ajouter  une  cou¬ 
dée.  Cela  nous  fournit  l’occafion  de  confide- 
rer  les  limites  étroites  qui  bornent  notre  ame, 
en  forte  qu’elle  ne  fait  rien  des  chofes  qui  re¬ 
gardent  fun  propre  corps,  ni  ce  qui  lui  eftné- 
ceffaire,  fa  nutrition,  fon accroiffement ,  fes  fé- 
crétions.  Le  Sauveur  veut  par  cet  argument 
nous  faire  connoitre  notre  foibleflè  &  notre  dé¬ 
pendance  de  D 1  e  u ,  &c  nous  enfeigner  à  met¬ 
tre  toute  notre  confiance  en  lui  &  en  fa  bonté 
infinie.  L’expérience  même  nous  convainc  de 
cette  vérité i  nous  fommes  nourris,  &  nouscroif- 
fons  lors  même  que  nous  ne  fongeons  ni  à  croî¬ 
tre  ,  ni  à  être  nourris.  La  même  chofe  arrive 
dans  les  animaux  deflitués  de  raifon.  Combien 
de  fois  faifons-nous  tous  nos  efforts  pour  guérir 
une  maladie ,  qui  rend  tous  nos  foins  inutiles  ? 
Di  e  u  s’en  efl  réfervé  lui-même  la  direction  & 
l’exécution ,  &  ne  nous  a  laifïe  que  le  devoir  de 
le.  glorifier.  C’efl  en  vain  que  Lucrèce  cher¬ 


che  ici  à  critiquer ,  L.  1.  v.  200.’ 

Denique  cur  homines  tantos  naturà  pararé 
Non  potuit ,  pedibus  qui  Tontum  per  vada 
pojfint  » 

Tranfre ,  &  magnos  manibus  divellere  mont  es . 

,,  Pourquoi  enfin  la  Nature  n’a-t-elîe  pas  fait 
„  les  hommes  fi  grands ,  qu’ils  puiflènt  paflét 
,,  la  mei  a  gue,  Ot  anathci  le»  montagnes  avec 
„  leurs  mains”?  L’Homme  a  reçu  la  grandeur 
qui  lui  étoit  convenable.  Une  flature  de  Pyg¬ 
mée  aurait  expofé  l’Homme  qui  efl  le  Seigneur 
des  autres  créatures,  au  mépris,  &  en  aurait 
fait  la  proye  non-feulement  des  bêtes  grandes  & 
carnacieres ,  mais  aufîi  des  plus  petites ,  &  l’au¬ 
rait  rendu  incapable  de  porter  de  pefans  far¬ 
deaux,  &  d’autres  aêlions  de  cette  nature.  Une 
taille  de  Géant,  au  contraire,  lui  aurait  été  in¬ 
commode  en  plufieurs  rencontres,  &  l’aurait 
difpofé  à  la  tyrannie.  Qui  aurait  pu  lui  fournir 
les  alimens  néceffaires?  Quelle  bête  auroit-il 
monté?  ce  n’auroient  pas  été  certainement  les 
Chevaux ,  à  moins  que  leur  taille  n’eût  été  plus 
grande  aufli  à  proportion  qu’elle  n’efl  à  prélènt. 
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PLANCHE  DCLXVIII. 


Les  Lis  des  Champs. 


MATTHIEU,  Chap.  VI.  verf.  28. 29.  30. 


Et  pourquoi  êtes-vous  en  fouci  du  vête¬ 
ment  ?  Apprenez  bien  comment  les 
lis  des  champs  croijfent  :  ils  ne  tra¬ 
vaillent  ni  ne  filent  : 

Néanmoins  je  vous  dis  que  Salomon  en 
toute  fa  gloire  n'a  point  été  vêtu  com¬ 
me  un  d’eux . 

Si  donc  D IE  U  revêt  ainfi  l'herbe  des 
champs ,  qui  eft  aujourahui ,  &  de¬ 
main  fera  mifie  au  foun  ne  vous  re¬ 
vêtira-t-il  pas  beaucup plutôt ,  b  gens 
de  petite  foi  ? 


Pourquoi  aujjivous  inquiétez-vous  pour 
le  vêtement  ?  Confiderez  comment 
croijfent  les  lis  des  champs  :  ils  ne 
travaillent  point ,  ils  ne  filent  point. 

Et  cependant  je  vous  déclare  que  Salo¬ 
mon  même  dans  toute  fa  gloire  na 
jamais  été  vêtu  comme  Lun  d'eux. 

Si  donc  D I EU  a  foin  de  vêtir  de  cette 
forte  une  herbe  des  champs ,  qui  ejl 

aujourd'hui ,  &  qui  fera  demain  jet • 
tée  dans  le  foun  combien  aura-t-il 
plus  foin  de  vous  vêtir ,  b  hommes  de 
peu  de  foi  i 


LUC?  Chap.  XI.  ver£  27.  28. 


Confiderez  comment  les  lis  croijfent,  ils 
ne  travaillent,  ni  ne  filent :  je 

vous  dis  que  Salomon  même,  dans 
toute  fa  gloire ,  n'étoit  point  vêtu 
comme  l'un  dû  eux. 

Que  fi  D I EU  revêt  ainfi  l'herbe  qui  ejl 
aujourd’hui  au  champ,  Çf  demain 
ejl  jet  tée  dans  le  four,  combien  plus 
vous  revêtira-t-il ,  b  gens  de  petite foi  ? 


Confiderez  les  lis ,  Çf  de  quelle  maniéré 
ils  croijfent:  ils  ne  travaillent ,  ni 
ne  filent  s  &  cependant  je  vous  dé¬ 
clare  que  Salomon  même ,  dans  toute 
fa  magnificence ,  na  jamais  été  vêtu 
comme  l’un  d’eux. 

Que  fi  D I  EU  a  Join  de  vêtir  de  la  for¬ 
te  une  herbe ,  qui  efi  aujourd’hui  dans 
les  champs ,  &  qu  on  jettera  demain 
dans  le  four  i  combien  aura-t-il  plus 
foin  de  votre  vêtement ,  b  hommes  de 
peu  de  foi? 


LA  Déefle  de  VEfperance ,  comme  nous  l’ap¬ 
prend  Spanheim  ( de  Erœji.  Numifm.  cDi(f. 
II.  p.  11 8.)  étoir  repréfentée  dans  les  Médailles 
antiques  avec  cette  Infcription ,  S  P  E  S  PU¬ 
BLI  C  A ,  &  tenant  un  Lis  dans  fa  main.  Le 
Sauveur  nous  préfente  ici  le  Lis  comme  le  fym- 


bole  de  notre  efperance  &  de  notre  confiance  en 
Dieu.  Cette  plante,  une  des  plus  belles,  a 
des  fleurs  à  la  vérité  de  peu  de  durée,  mais  elle 
fe  multiplie  beaucoup  par  les  racines.  Ci-de¬ 
vant  nous  avons  été  inftruits  par  lesoifeaux,  qui 
nous  ont  éveillés  par  la  douceur  de  leur  chant: 

nous 


(r.J)  ITaunann,  irculjjs.  j 
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nous  le  ferons  maintenant  par  des  Maitres  muets, 
&  immobiles  j  ce  font  les  Lis  des  champs ,  non 
ceux  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  mais  ceux 
qui  croiflènt  d’eux-mêmes  dans  les  champs ,  des 
Lis  champêtres  ;  &  même  toutes  fortes  deplan¬ 
tes,  l'herbe  même  des  champs.  Notre  Texte 
eft  éclairci  par  Dan.  II.  38.  où  Bêtes  des  ch amps^ 
le  prend  pour  tous  les  animaux  des  champs, 
comme  les  Notes  marginales  de  la  Verfion  de 
Zurich  ont  traduit  fuivant  l’Original ,  Pf.  CIV. 
11.  de  même  que  la  fleur  du  champ ,  Pf.  CIIL 

1  y.  c’eft  à  dire  les  Bêtes  &  les  Plantes  fauvages, 
pour  les  diftinguer  desPlantes  des  jardins,  &  des 
Animaux  domeftiques.  Cette  explication  eft 
fondée  fur  la  circonftance  du  lieu.  Jésus- 
Christ  prêchoit  fur  une  montagne,  dans 
un  lieu  inculte ,  où  les  oifeaux  qui  voloient  par 
hazard  &  les  plantes  qui  étoient  à  l’entour  de 
lui,  faifoient  le  fujet  de  fon  difcours,  &  four- 
nifloient  matière  à  fos  applications.  Il  avertit 
par  cet  exemple  tous  les  Miniftres  de  fa  Parole, 
de  ne  pas  négliger  les  occafions  d’enfeigner  aux 
Hommes  ce  qui  peut  avancer  leur  faluti  foit 
dans  les  jardins,  dans  les  champs,  dans  les  vi¬ 
gnes,  dans  les  prés,  foie  dans  les  tems  de  fe- 
maille,  de  moifton,  de  vendange  Chaque  her¬ 
be  ,  chaque  arbriflèau ,  chaque  animal ,  lui  four¬ 
nira  fa  matière.  Ces  fortes  de  Sermons  font 
d’ordinaire  les  plus  touchans.  11  femble  que  no¬ 
tre  Divin  Maitre  montroit  ici  au  doigt  une  plan¬ 
te  de  Lis  qui  s’y  rencontroit  par  hazard ,  ou  une 
fleur  qu’il  avoit  cueillie  ,  lorsqu’il  difoit  :  Je 
vous  dis  que  Salomon  en  toute  fa  gloire  n'a 
point  été  vêtu  comme  un  d'eux.  Ainfi  celui 
qui  traite  les  Myfteres  facrés  ,  peut  enfeigner  & 
apprendre  en  tous  lieux:  le  mot  Apprenez , 
confiderez  bien,  ne  le  regarde  pas  moins  que 
fes  auditeurs.  En  enfeignant  il  apprend.  Il  eft 
aufli  difficile ,  que  fuperflu,  de  déterminer  quelle 
étoit  cette  efpece  de  Lis ,  ou  d’iris ,  qui  fert  de 
Texte  à  J  e  s  u  s-C  hrist.  Je  ne  m’oppofe- 
rai  point  à  ceux  qui  fe  déterminent  pour  le  Lis  de 
Conflant inople ,  particulièrement  le  Lilium  By¬ 
zantinum  miniatum  C.  B.  Lilium  flore  minia¬ 
to  nutante ,  quod  Hemer oc aliis  efl  Chalcedoni - 
ca  aliquibus.  J.  B.  qui  eft  peut-être  le  Crinan - 
themum  d'Hippocrate  de  Nat.  Mulier.  Seêt.  II. 
T.  14.  ou  le  Lilium  orientale  latifolium  flore 
luteo  maximo  odoratijflmo ,  Tournef.  Coroll.  p. 

2  y.  Si  l’on  confidere  cette  fleur  frifée ,  ou  tout 
autre  forte  de  Lis,  ou  quelque  fleur  que  ce  foit, 
avec  ou  fans  microfcope ,  l’on  fera  contraint 
d’avouer  que  Salomon  même  ,  dans  toute  fa 
gloire ,  n' étoit  point  vêtu  comme  l'un  d'eux.  On 
reconnoitra ,  que  tous  les  habits  de  foye ,  dou¬ 
blés  de  pourpre  de  Tyr,  &  en  général  tout  ce 
qui  eft  artificiel,  eft  raboteux  &  groflier  lors¬ 
qu’on  le  compare  avec  les  œuvres  du  Créateur  j 
que  tous  cçs  ouvrages  de  l’Art  ne  font  rien  au 
prix  d’une  feule  feuille  de  Lis.  11  n’a  pas  befoin 
de  fard  pour  s’embellir,  ni  des  ornemens  em¬ 
pruntés  de  l’or,  de  la  foye,  de  la  pourpre,  des 
perles,  &  des  autres  pierreries.  La  racine  du 
Martagon  de  couleur  d’or,  fes  longues  feuilles 
verdoyantes,  fes  belles  fleurs  frifées,  l’empor¬ 


tent  en  beauté  fur  tous  les  Diadèmes  &  les  Cou* 
ronnes  des  Rois.  Il  n'y  a  point  ici  d'ajfitia- 
tion ,  tout  ce  qui  y  brille  efl  natur ef  &  n'eft 
recommandable  que  par  foi-même.  Et  ce  n'efl 
pas  fans  rai  fon  que  le  Sauveur  met  une  fi  gran¬ 
de  différence  entre  leur  beauté ,  &  la  magni - 
ficence  de  Salomon ,  qui  étoit  le  plus  grand  de 
tous  les  Rois.  Celui-ci ,  fi  l'on  veut  faire  ab- 
ftraffion  de  la  Providence  de  Dieu,  n' avoit 
obtenu  la  couronne  que  par  les  mérites  de  fon 
Pere  i  mais  les  Lis  même  des  champs  la  re¬ 
çoivent  de  leur  nature.  L'appareil  de  Salo - 
mon  étoit  le  travail  de  plufieurs  hommes ,  fes 
ornemens  n'étoient  qu'empruntés  &  pris  de 
plufieurs  chofes  ;  femblables  à  ceux  de  la  Cor¬ 
neille  d'Efope.  Hans  les  Lis  on  voit  briller 
l'or  le  plus  jaune ,  fon  argent  furpaffe  la  blan¬ 
cheur  de  la  Lune  j  on  y  voit  une  peinture  pom- 
tillée  ;  enfin  tout  y  efl  beau ,  tout  y  brille ,  fans 
le  fecours  de  l'art.  Ces  fleurs  mêmes  font  non- 
feulement  la  beauté  des  guirlandes ,  &  des 
couronnes ,  mais  auffi  de  tous  les  autres  orne¬ 
mens  ,  ou  on  les  employé  en  peinture  pour  les 
relever.  (JVedel.  Exerc.  de  Lilio  Agri.  p.  m. 
62.)  La  réprimandé  de  notre  Sauveur  paroitra 
d’autant  plus  jufte,  fi  l’on  confidere  de  combien 
de  Fileufes,  de  Blanchiflèu  fes,  &  de  tant  d’au¬ 
tres  Ouvriers  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,  l’Hom¬ 
me  a  befoin  pour  orner  fon  miferable  corps.  Le 
Lis,  au  contraire,  ne  travaille ,  ni  ne  file  5  il 
brille  par  fa  beauté  naturelle,  &  n’a  befoin  que 
de  la  nourriture  ordinaire,  du  Soleil,  &  de 
l’air.  Avec  cela  il  pouffe,  il  croît,  il  fleurit, 
il  porte  des  fruits ,  il  eft  expofé  tout  nud  aux  in¬ 
jures  du  tems,  aux  vents,  aux  pluyes,  à  la  fe- 
cherefie,  &  aux  bêtes  des  champs. 

Pour  donner  plus  de  force  à  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  je  jugerois  à  propos  de  choifir  le 
Lis ,  qu’on  nomme  NarciJJo-Lirion  Sarnienfe , 
dont  jaques  Douglas  nous  a  donné  un  Traité 
entier,  Lond.  172 y.  Les  fynonymes  de  cette 
belle  plante  font:  Lilio  -  Narciffus  Japonicus 
rutilo  flore.  Moriflm.  NarciJJus  Japonicus  ru¬ 
tilo  flore.  Cornut.  Narciffus  Indicus  rutilo  flo¬ 
re  feint  illis  aureis  afperfo.  Jonquet.  Guernfay - 
Lilly  en  Angl.  Seki  San ,  Sibito  Banna ,  Hoku 
Symira ,  en  Japonnois.  La  Fig.  I.  nous  repréfente 
cette  Plante  j  &  la  Fig.  II.  fes  fleurs  épanouies 
avec  leurs  feuilles.  Fig.  III.  1.  La  tige.  2.  Les 
étamines  avec  leurs  extrémités.  3.  Le  milieu  de 
la  fleur.  4.  Le  vaiflèau  qui  renferme  la  iemen- 
ce.  y.  La  queue.  6.  Deux  feuilles.  Fig.  IV. 
Le  vaiflèau  qui  contient  la  fcmence ,  partagé  en 
trois.  L’on  doit  ici  remarquer  en  paflant ,  ce 
qui  peut  donner  quelque  clarté  à  notre  Texte, 
que  les  fleurs  font  comme  les  vifeeres  où  le  fuc 
nourricier  par  plufieurs  circulations  fe  rend  pro¬ 
pre  à  la  formation  du  germe  *  de  là  vient  que 
les  fleurs  tombent,  lorsque  le  fruit  eft  parvenu 
à  une  certaine  grandeur.  Les  étamines  font  des 
conduits ,  qui  fervent  à  chaffèr  les  humeurs  fu- 
perflues  ,  &  inutiles  ,  qu’elles  portent  jufqu’aux 
extrémités ,  dont  la  pouflîere  qu’on  y  voit  eft 
confiderée  par  plufieurs  comme  la  femence  mafi- 
culine. 
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MATTHIEU,  Chap.  VIL  verf.6. 


Ne  donnez,  point  les  chofes  faintes  aux 
chiens ,  &  ne  jettez,  point  vos  perles 
devant  les  pourceaux ,  de  peur  qu  ils 
ne  les  foulent  a  leurs  pieds ,  &  que 
fe  tournant  ils  ne  vous  déchirent . 


ON  fait  que  l’ancienne  Loi  mettait  les 

&  les  Fourceaux  au  nombre  des  ani¬ 
maux  immondes.  Leurs  alimens  font  immon¬ 
des,  &  par  conféquent  leur  chair  l’eft  aufîi.  Il 
n’y  a  rien  de  fi  puant,  rien  de  fi  horrible  mê¬ 
me  à  la  vue*  que  ces  animaux  ne  dévorent  avec 
avidité.  Ifaïe  LXVI.  3.  les  joint  enfemble  :  Ce¬ 
lui  qui  facrifie  une  brebis ,  eft  comme  celui  qui 
couper  oit  le  cou  à  un  chien  j  celui  qui  offre  un 
gâte  au ,  ejl  comme  celui  qui  offrir  oit  le  fang 
d'un  pourceau.  Ou  :  Celui  qui  immole  un  bœuf 
parmi  vous ,  eft  comme  celui  qui  tuerait  un 
homme  :  celui  qui  facrifie  un  agneau ,  eft  com¬ 
me  celui  qui  affommeroit  un  chien.  Celui  qui 
fait  une  oblation ,  eft  comme  celui  qui  offrirait 
le  fang  d'un  pourceau.  2  Pier.  II.  22.  Le  chien 
eft  retourné  à  fon  propre  vomiffement ,  &  la 
truye  lavée  eft  retournée  à  fe  veautrer  au  bour¬ 
bier.  Ces  animaux  étoient  défendus  non-feule¬ 
ment  pour  la  nourriture  &  dans  les  Sacrifices, 
mais  le  prix  même  d’un  Chien  était  en  abomi¬ 
nation  à  l’E ternel.  Deut.  XXIII.  1 8.  Tu 
n'apporteras  point  dans  la  Maifon  de  l’E- 
ternel  ton  Di  eu  le  falaire  d'une  paillar¬ 
de  ,  ni  le  prix  d'un  chien ,  quelque  vœu  que  tu 
ayes  fait  5  car  ces  deux  chofes  font  en  abomi¬ 
nation  devant  l’E  ternel^»Dieu.  Ou  : 
Vous  n'offrirez,  point  dans  la  Maifon  du  Sei¬ 
gneur  votre  Di  eu  la  récompenfe  de  la 
proftituée ,  ni  le  prix  du  chien ,  quelque  vœu 
que  vous  ayez  fait ,  parce  que  l'un  &  l'autre 
eft  abominable  devant  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Les  Chiens  &  les  Pourceaux,  dans  le 
fens  myftique,  font  ces  Impies  qui  méprifent 
Dieu,  &  fa  divine  Parole ,  auxquels  il  ne  faut 
point  donner  les  chofes  faintes  ni  leur  jet  ter  les 
perles ,  c’eft  à  dire  les  Myfteres  facrés  de  l’E¬ 
vangile  ,  parce  qn 'ils  les  foulent  aux  pieds ,  ils 
en  font  le  fujet  de  leur  mépris  &  de  leurs  raille¬ 
ries.  S.  Paul  fe  fert  de  la  même  expreiïion, 
Hébr.  X.  25».  où  il  parle  de  ces  Impies  qui  fou¬ 
lent  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu.  C’eft  à  ceux- 
là  qu’il  faut  dire ,  Loin  d'ici ,  Frofanes!  Dans 
le  Nouveau  Teftament,  il  eft  fouvent  fait  men¬ 
tion  des  Ferles.  Matth.  XIII.  4.5-.  46.  Le  Ro¬ 
yaume  des  deux  eft  encore  femblable  à  un  Mar¬ 
chand  qui  cherche  de  bonnes  perles  ;  lequel 
ayant  trouvé  une  perle  de  grand  prix ,  s'en  eft 
allé  &  a  vendu  tout  ce  qu'il  avoit ,  &  l'a  a- 


Gardezj-vous  bien  de  donner  les  chofes 
faintes  aux  chiens ,  &  ne  jettez,  point 
vos  perles  devant  les  pourceaux ,  de 
peur  quils  ne  les  foulent  fous  leurs 
pieds ,  &  que  fe  tournant  contre  vous 
ils  ne  vous  déchirent . 

chetée.  1  Tim.  II.  9.  Que  les  femmes  fe  parent 
d'un  vêtement  honnête  avec  pudeur  &  moàef- 
tie ,  non  point  avec  des  treffes ,  ni  avec  de 
l'or  y  ni  des  perles  y  ni  des  habillemens  fomp- 
tueux.  Apoc.  XVII.  4.  Et  la  femme  étoit  vê¬ 
tue  de  pourpre ,  &  d'écarlate  y  &  parée  d'or , 
de  pierres  précieufes  &  de  perles.  XVIII.  12. 
Leurs  marchandifes  d'or  y  &  d'argent  y  &  de 
pierres  précieufes  <ùr  de  perles.  16.  Helasl 
Mêlas!  la  grande  Cité»qul  étoit  revêtue  de 
fin  lin  y  &  de  pourpre ,  &  d'écarlate ,  &  qui 
étoit  parée  d'or ,  &  ornée  de  pierres  précieufes , 
&  de  perles.  XXI.  21.  Et  les  douze  portes 
étoient  douze  perles }  chaque  porte  étoit  d'une 
perle.  L’Ancien  Teftament  au  contraire  n’a 
parlé  des  Perles  nulle-part  j  du  moins  on  ne 
trouve  point  ce  mot  dans  toute  la  Verfion  des 
Septante.  Il  n’eft  pas  pourtant  croyable  qu’une 
marchandife  fi  précieufe  ait  été  inconnue  aux 
Juifs,  qui  a  voient  la  commodité  d’en  tirer  faci¬ 
lement  de  l’Arabie.  C’eft  pourquoi,  comme  les 
Plongeurs  s’enfoncent  jufqu’au  fond  de  la  mer 
pour  les  pêcher ,  ainfi  le  favant  Bochart  tâche 
d’en  trouver  dans  les  Livres  du  Vieux  Tefta¬ 
ment.  Il  démontre  fort  amplement,  que  cette 
forte  de  bijoux  eft  fignifîée  par  les  mots  Bedo - 
lac  h  ,  Gen.  II.  12.  Nomb.  XI.  7;  Feninim 
Job  XXVIII.  18.  Prov.  III.  if.  VIII.  11.  XX. 
iy.  XXXI.  10.  Lam.  IV.  7  j  &  Mar,  Efth.  I. 
6.  Mais  nous  en  avons  allez  parlé  en  plufieurs 
endroits,  à  l’occafion  des  Paffages  que  nous  ve¬ 
nons  d’alleguer.  Les  Perles,  qui  croifîènt  dans 
une  efpece  de  coquilles ,  font  des  pierres  fembla- 
bles  à  celles  qui  fe  forment  dans  les  reins  &  dans 
la  veffie  des  Hommes  &  des  Animaux,  avec 
lefquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapport,  à  cau- 
fe  de  leur  ftru&ure  compofée  de  plufieurs  peaux 
les  unes  fur  les  autres  :  elles  refïèmbîent  particu¬ 
lièrement  aux  pierres  formées  dans  les  reins  des 
Bœufs ,  le  plus  fouvent  de  la  forme  d’un  pois , 
&  qui  font  de  couleur  d’or,  ou  de  cuivre,  & 
fouvent  même  d’un  blanc  brillant  comme  les 
Perles.  Ceux  qui  voudront  être  inftruits  à  fond 
de  la  maniéré  de  pêcher  les  Perles,  de  leurs 
noms,  de  leur  figure,  de  leur  variété,  de  leurs 
ufages,  &  de  l’abus  qu’on  en  fait,  pourront  lire 
YUniologie  de  Stolterfoht ,  imprimée  à  Lubec 
en  1700. 
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MATTHIEU,  Chap.  VII.  vefh  10. 

Et  s'il  lui  demande  un  poijjon ,  lui  don -  Ou  s'il  lui  demande  un  poijjon ,  lui  don* 
nera-t-ii  un  ferpent  ?  riera-t-il  un  ferpent  ? 

Voyez  fkr  LUCy  Chap.  XL  Verf.  11. 


MATTHIEU,  Chap.  VII.  verf:  16, 


Vous  les  connoitreZj  a  leurs  fruits  :  cueil¬ 
le-t-on  des  raifins  des  épines ,  'ou  des 
figues  des  chardons  ? 

Voyez  fur  LUC, 

C’Eft  une  marque,  ou  pour  mieux  dire  yne 
preuve  des  plus  évidentes  de  la  Providen¬ 
ce  Divine  toujours  immuable ,  &  toujours  con¬ 
flante,  que  chaque  plante  en  produit  toujours 
d’autres  de  la  même  efpece,  &  que  celles  qui  lui 
fuccèdent  ne  dégénèrent  point  de  fà  nature.  Cet¬ 
te  loi  eft  plus  exactement  obfervée  dans  les  Vé¬ 
gétaux,  que  dans  les  Animaux}  &  parmi  ceux- 
ci  les  Bêtes  l’obfervent  mieux  que  les  Hommes } 

Quoique  cette  grande  variété  ait  aufli  Tes  loix. 

.es  •vignes  donnent  des  raifins ,  les  figuiers 
donnent  des  figues  ,  &  chaque  arbre  fe  con¬ 
çoit  par  fies  fruits.  Rarement  trouve-t-on  des 
Monftres  dans  le  Régné  des  Végétaux.  Les 
Jardiniers  n’ont  fait  que  des  efforts  inutiles ,  lors¬ 
qu’ils  ont  voulu  changer  la  forme  des  plantes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Epines ,  &  le  Char¬ 
don  ou  la  Ronce ,  lifez  ce  que  nous  avons  dit 
fur  Gen.  III.  18. 

Ce  ne  font  pas  les  fleurs ,  ni  les  feuilles ,  ni 
la  grandeur ,  ni  l'âge ,  qui  font  la  bonté  d’un 


Vous  les  connoitrez^  par  leurs  fruits  i 
peut -on  cueillir  des  raifins  fur  des 
épines ,  ou  des  figues  fur  des  ronces  l 

Chap.  VI-  vpr  C  4,^ . 

arbre.  Le  Saule  fleurit  inutilement 3  le  Figuier 
que  Je  s  u  s-C  hrist  maudit r,  n’étoit  recom¬ 
mandable  que  par  fes  feuilles  3  le  Tilleul ,  quoi¬ 
que  fort  haut  i  porte  des  fruits  qu’aucune  bête 
ne  mange  3  le  Chêne ,  lorsqu’il  vieillit ,  pro¬ 
duit  peu  de  glands.  L’arbre  eft  bon  lorsqu’il 
porte  de  bons  fruits  3  &  mauvais ,  lorsqu’il  en 
produit  de  mauvais,  (fili lier.  Hieroph.  P.  I* 
p.  fi.) 

Il  ne  me  refte  plus  ici  qu’à  remarquer ,  avec 
le  favant  Bajer  (Spec.  I.  Animadverf.  in  Loca 
Novi  Fœd.  p.  27.)  que  par  le  Chardon  ou  la 
Ronce ,  on  ne  peut  pas  entendre  le  Tribule 
aquatique ,  qui  ne  fauroit  nuire  aux  biens  de 
la  terre,  &  à  la  fertilité  des  champs}  mais  plutôt 
le  Tribule  terreflre ,  qui  croît  en  grande  quan¬ 
tité  dans  la  Syrie ,  félon  le  rapport  de  Rauwol- 
fius  (Hodæpor.  p.  f  f.)  &  qui  nuit  beaucoup 
aux  champs ,  particulièrement  aux  légumes , 
félon  B e lion  (Obferv.  L.  I.  c.  18.) 
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PLANCHE  DCLXIX. 


Le  Lépreux  guéri. 

*  '  / 


MATTHIEU,  Chap.  VIIÏ.  verf.  a.  3. 

Et  •voici  un  lépreux  vint  (f  feproflerna  Et  un  lépreux  venant  a  lui  tadoroit ,  en 
devant  lui ,  difant  :  SEIGNEUR ,  lui  difant  '.SEIGNEUR,  fivous 

fi  tu  veux ,  tu  me  peux  nettoyer .  voulez b,  vous  pouvez,  me  guérir. 

Et  J E  SU S  étendant  fa  main ,  le  tou -  JESUS  étendant  la  main  le  toucha , 
cha,  difant:  Je  le  veux,  fois  nettoyé.  &  lui  dit  :  Je  le  veux ,  foyez,  guéri. 

Et  incontinent  Ja  lepre  fut  nettoyee.  Et  fa  lèpre  fut  guerre  au  meme  in¬ 

fant. 
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MARC,  Chap.  I.  verf.  40.  41.  42. 
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Et  un  lépreux  vint  vers  lui,  le  priant ,  Pendant  ce  iems-la  un  lépreux  vint  TL 
-  çf  s  agenouillant  devant  lui,  lui  lui,  qui  le  priant,  &  fe  jet  tant  a 

difant  :  Si  tu  veux,  tu  peux  me  genoux,  lui  dit :  SEIGNEUR ,  fi 

■  nettoyer.  vous  voulez, ,  vous  pouvez,  me  guérir. 

Alors  J  E  SU  S  ému  de  compafjion  éten-  JESUS  eut  pitié  de  lui,  &  étendant 
dit  fa  main  (f  le  toucha,  &  lui  dit :  la  main  il  le  toucha,  &  lui  dit  :  Je 

Je  le  veux,  fois  nettoyé.  le  veux ,  foyez,  guéri. 

Et  quand  il  l'eut  dit,  la  lepre  fe  retira  Des  qu  il  eut  dit  cette  parole,  la  lepre 
aujji-tot  de  lui,  Çf  il  fut  nettoyé.  quitta  cet  homme,  &  il  fe  trouva 

guéri. 


Voyez  fur  LUC,  Chap.  V.  verf  12.  13. 


LA  Lèpre ,  comme  chacun  fait,  eft  une  ma¬ 
ladie  qui  fait  horreur ,  &  le  plus  fouvent 
fans  remede.  L’ancienne  Loi  ordonnoit  qu’on 
féparât  les  Lépreux ,  &  qu’on  les  envoyât  hors 
du  Camp.  Aujourd’hui  même  l’on  trouve  par¬ 
tout  des  Hôpitaux  pour  les  Lépreux ,  fondés  par 
les  Magiftrats ,  ou  par  la  bénéficence  des  parti¬ 
culiers  ,  où  ceux  qui  font  infeftés  de  cette  vilai¬ 
ne  maladie,  vivent  féparément  des  autres,  & 
lorsque  la  néceflité  les  contraint  d’aller  deman¬ 
der  l’aumône ,  on  les  rend  connoifiables  par  des 
habits,  ou  par  d’autres  marques,  pour  ne  pas 
infecter  les  autres.  La  raifon  &  l’expérience 
nous  prouvent  que  la  Lèpre  eft  incurable  >  mais 


nous  en  avons  parlé  amplement  ailleurs.  Et  s’il 
eft  vrai  que  cette  maladie  ne  cède  ni  à  la  lon¬ 
gueur  du  tems,  ni  à  la  force  des  remedes  les 
plus  puiflans,  même  de  ceux  qu’on  tire  du  Mer¬ 
cure  ;  il  eft  évident  que  J  e  s  u  s-C  hrist  ope¬ 
re  ici  un  Miracle.  La  Lèpre  dont  ce  miférable 
étoit  attaqué,  n’étoit  point  dans  fon  commence¬ 
ment;  elle  étoit  enracinée,  &  tout  à  fait  incu¬ 
rable.  11  étoit,  félon  S.  Luc,  tout  plein  de  lè¬ 
pre.  Cette  cure  ne  fe  fait  point  par  des  reme¬ 
des  adouciflàns,  diaphorétiques,  &  mercuriels; 
mais  par  le  moyen  d’une  feule  parole  qu’il  pro¬ 
nonce:  Et  Jésus  étendant  fa  main  le  tou¬ 
cha,  difant:  Je  le  ‘veux,  fois  nettoyé.  Et 
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Pl.DCLXX.  MA  TT  H. 

incontinent  fa  l'epre  fut  nettoyée.  Nous  ne  fau- 
rions  nous  difpenfer  de  rapporter  ici  les  paroles 
de  Chrétien  am  Ende  (fDiJf.  de  Medicina 
Christi  divina  &  miraculo  fa ,  p.  3  6.) 
où  il  nous  donne  une  très  éloquente  defcription 
de  cette  maladie.  La  Lèpre ,  dit-il ,  efi  com¬ 
me  une  image  de  la  corruption  qui  produit  la 
mort.  On  trouve  dans  ce  Mal  une  coagula¬ 
tion  extraordinaire  ,  une  certaine  vifcojïté , 
&  une  fixation  des  humeurs.  Leur  mélange 
produit  une  acrimonie  falée,  &  une  impureté 
très  fermentative  &  contagieufe ,  qui  fie  ré¬ 
pand  dans  toute  la  maffe  du  fang.  Les  parties 
folides  du  corps  ,  tant  internes  qu'externes , 


Chap.  VIII.  verf  6.  1 3.  3 1 

font  imprégnées  de  la  meme  corruption.  Le 
fang  ainft  corrompu  produit  dans  toutes  les  par¬ 
ties  membraneufes  des  dépôts  &  des  amas  de 
diverfes  humeurs  :  de -là  naiffent  des  corrup¬ 
tions  f aime  s ,  des  érofions  dans  les  parties  fo¬ 
lides  ,  des  picottemens  ,  des  extravafations 
d'humeurs,  des  enflures ,  des  relâchemens ,  & 
par  conféquent  une  grande  foibleffe  à  l'égard  des 
fonctions  nécejfaires  à  la  vie ,  &  à  la  fiant é. 
C'efi  pourquoi  la  lèpre  efi  une  corruption  géné¬ 
rale  dans  l'Homme ,  &  une  maladie  qui  fur- 
pajf  ?  même  le  Scorbut ,  &  tous  les  maux  Vé¬ 
nériens  &c. 
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Priere  du  Centenier  à  JJcfus-Chrift. 
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MATTHIEU,  Chap.  VIII.  verf.  6. 13. 

SEIGNEUR ,  mon  fervit eur  efi  au 
lit  dans  la  maifon ,  malade  de  para - 
lyfie,  fort  tourmenté. 

Alors  JESUS  dit  au  Centenier  :  Va , 

&  qu'il  te  foit  fait  ainfi  que  tu  as 
cru.  Et  a  î heure  meme  fon  Jerviteur 
fut  guéri. 


SEIGNEUR ,  mon  fervit eur  efi  cou¬ 
ché  &  malade  de  paralyfie  dans  ma 
maifon ,  &  il  foujfre  extrêmement. 
Alors  JESUS  dit  au  Centenier  :  AU 

fait  félon 
Jerviteur 


lez,,  Qf  quil  vous  foit 
vous  avez,  cru.  Et  fon 
guéri  a  la  même  heure. 


LUC,  Chap.  VII.  verf.  2.  10. 


Le  fervit  eur  d'un  certain  Centenier ,  qui 
lui  ét oit  fort  cher ,  étant  malade ,  s’en 
alloit  mourir. 

Et  quand  ceux  qui  avoient  été  envoyés 
furent  retournés  dans  la  maifon ,  ils 
trouvèrent  le  ferviteur  qui  avoit  été 
malade ,  fe  portant  bien. 


Il j  avoit  la  un  Centenier  dont  le  fervi¬ 
teur,  qu'il  aimoit  beaucoup,  étoit 
fort  malade  &  prêt  de  mourir . 

Et  ceux  que  le  Centenier  avoit  envoyés 
étant  retournés  chez*  lui ,  trouvèrent 
ce  ferviteur  qui  avoit  été  malade, par¬ 
fait  ement  guéri. 


LE  cas  particulier  arrivé  à  Capernaüm,  qui 
fe  préfente  dans  notre  Texte,  mérite  une 
attention  finguliere.  S.  Matthieu  appelle  le  ma¬ 
lade  Garçon ,  &  S.  Luc  le  nomme  Serviteur  -, 
mais  nous  le  traduifons  dans  l’un  &  dans  l’autre 
par  ce  dernier  mot.  Ce  n’eft  pas  à  nous  à  exa¬ 
miner  s’il  étoit  un  des  Domeftiques  du  Cente¬ 


nier,  ou  un  Soldat,  ou  bien  Ion  propre  Fils. 

La  maladie  dont  il  étoit  attaqué,  a  befoin  de 
quelque  éclaircilîèment,  que  nous  devons  cher¬ 
cher  dans  les  principes  de  la  Médecine.  S.  Luc 
s’en  exprime  en  termes  généraux  :  étant  ma¬ 
lade  ,  dit-  il  j  mais  S.  Matthieu  détermine  fa  ma¬ 
ladie,  favoir  la  ‘Paralyfie.  Trallien ,  L.  X.  c.  2. 

H  2  la 
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3 2  MATTH.  Chap.  VIII. 

la  définit ,  une  privation  de  fentiment ,  &  de 
mouvement .  Ce  nom ,  pris  dans  une  lignifica¬ 
tion  générale,  comprend  non-feulement  la  Para- 
lyfie  proprement  dite*  c’eft  à  dire,  toute  forte 
de  relâchement  qui  arrive  aux  parties  fituées  au 
defïbus  de  la  tête ,  fens  auquel  l’ont  pris  les  an¬ 
ciens  Médecins;  mais  aulîi  l’Apoplexie,  la  Pa¬ 
raplégie,  &  l’Hémiplégie.  Toutes  ces  maladies 
ont  cela  de  commun,  qu’elles  relâchent  les  nerfs, 
6c  empêchent  les  Efprits  d’y  circuler;  6c  cela 
par  plufieurs  caufes,  dont  nous  ne  ferons  pas 
ici  le  détail,  nous  attachant  principalement  à 
l’examen  de  cette  circonftarïce,  qu’il  étoit  fort 
tourmenté.  Les  Médecins  n’ignorent  point, 
comme  il  paroit  par  la  définition  qu’on  en  a 
donnée,  que  les  Paralytiques  font  privés  de  fen¬ 
timent  6c  de  mouvement  ;  &  que  lorsqu’il 
leur  refie  quelque  forte  de  fentiment,  l’on  a 
quelque  efperance  de  guérifon.  Comme  la  dou¬ 
leur  confifte  dans  la  trop  grande  tenfion  des  fi¬ 
bres  ,  il  femble  paradoxe  que  les  nerfs  foient  re¬ 
lâchés,  6c  que  le  malade  fente  des  douleurs,  6c 
même  des  douleurs  cuifantes,  comme  l’on  doit 
l’entendre  par  le  mot  de  l’Original  \ Qa-acLvityiv , 
être  tourmenté  par  des  douleurs  aufli  violentes 
que  celles  que  l’on  font  à  la  torture.  Si  le  Ma¬ 
lade  dont  il  cfi  ici  quefiion  fentoit  d’auflî  gran¬ 
des  douleurs  que  le  donne  à  entendre  le  mot 
jgcccrotvt^êiK ,  fon  mal  étoit  une  des  Efpeces  les  plus 
rares  de  Contra&ion  ou  de  Paralyfie;  6c  même 
dangereufe,  comme  l’exprime  S.  Luc  ,  il  s'en 
altoit  mourir.  Il  faut  bien  remarquer  que  dans 
cette  forte  de  Paralyfie  qu’on  nomme  doulou - 
reufe  , fpafmodique ,  ou  convuljîve  ,1e  côté  ma¬ 
lade  eft  à  la  vérité  privé  de  fentiment  6c  de  mou¬ 
vement;  mais  que  l’autre  moitié  du  corps  éprou¬ 
ve  (par  le  défaut  d’équilibre  dans  les  mufcles  6c 
les  nerfs)  une  trop  grande  tenfion,  accompa¬ 
gnée  de  tiraillemens  6c  de  convulfions ,  6c  d’au¬ 
tant  plus  douloureufe,  fi  la  maffe  du  fang  fe 
trouve  infe&ée  d  humeurs  acres ,  foit  alkalines  ou 
acides,  aromatiques  ou  fcorbutiques.  Ce  rai- 
fonnement  eft  confirmé  par  l’expérience,  fur- 
tout  dans  la  Paralyfie  caufée  par  un  coup ,  ou 
par  une  chûte  ;  les  membranes  du  Cerveau  étant 
picotées  par  des  humeurs  âcres  extravafées ,  ou 
par  quelque  fragment  pointu  du  crâne ,  par  où 
le  cerveau  fe  trouve  preflé,  6c  le  mouvement  du 
fluide  nerveux  empêché  ;  ce  qui  produit  par  la 
fympathie  le  même  effet  dans  les  membranes  de 
plufieurs  autres  parties  du  corps.  C’eft  ainfi  que 
tVedelius ,  'Dec.  V.  Exerc.  II.  D  e  T  araly fi  tor¬ 
quent  e^  explique  le  cas  dont  il  s’agit  ici,  prenant 
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le  mot  (Za.acmfyixivoi  dans  le  fens  le  plus  rigou^ 
reux.  Mais  on  peut  le  prendre  aufli  dans  un 
fens  plus  étendu,  6c  dire,  que  le  Malade  avoit 
beaucoup  fouffert:  car  on  s’exprime  ordinaire¬ 
ment  de  même,  lorsqu’on  parle  d’un  Paralyti¬ 
que  qui  ne  fent  aucune  douleur,  mais  qui  a  long- 
tems  gardé  le  lit ,  lans  fe  pouvoir  aider  lui-mê¬ 
me,  deftitué  de  fontiment  6c  de  mouvement;  6c 
qui  après  avoir  été  longtems  alité,  eft  attaqué 
de  la  Gangrené,  fuite  d’une  inflammation  dou¬ 
loureufe  ;  ou  qui  fe  trouve  à  l’agonie  6c  dans 
les  inquiétudes  de  la  mort;  ou  mélancolique, 
ou  dans  le  tranfport.  Ceux  qui  prennent  le  mot 
fioLacu/i^o/jièvos  dans  le  fens  le  plus  rigoureux ,  pour¬ 
ront  appuyer  leur  raifonnement  de  plufieurs  cas 
rapportés  par  Hippocrate  L.  IV.  Epidem.  Seff. 
4.  Avicenne  III.  F  en.  2.  F 'or  e (lus ,  L.  X.  Obf. 
5?  y.  121.  Aurelien  L.  IL  Chron.  c.  1.  Schenk 
L.  I.  Obf.  ij 2.  ij 9.  Zacutus ,  Hifi.  Med.  48. 
Peut-être  aufli  la  Paralyfie  avoit-elle  été  précé¬ 
dée  de  quelque  autre  mal  douloureux,  tel  qu’u¬ 
ne  Fievre  tierce ,  comme  le  cas  rapporté  par 
FerneEj  ou  une  Colique,  dont  parlent  Faut 
e^/Eginete ,  L.  III.  c.  18.  43.  6c  Trincavellius 
L  III.  c.  1.  feniblable  à  la  Paralyfie  affreufe  dont 
furent  attaqués,  il  y  a  quelques  années,  eeux  qui 
avoient  bu  du  vin  mêlé  avec  la  litharge.  On 
conjecture  par  la  force  du  verbe  /3*6x>rrcu ,  que 
le  Malade  de  notre  Texte  fe  portoit  fort  mal  5 
&  l’on  auroit  pu  l’exprimer  ainfi  en  Allemand: 
Me  in  Knecht  ift  bey  haufe  tiejf  in  das  bett 
geworffen  vûorden  durch  einen  Tropffchlag , 
Il  eft  confiant  que  cette  maladie  étoit  très  dan-> 
gereufe,  quelle  qu’en  ait  été  la  caufe,  foit  inter¬ 
ne  ou  externe;  6c  quiconque  lira  cette  hiftoire, 
conclurra  aifément  que  J  e  s  u  s-C  hrist  ope¬ 
ra  ici  un  Miracle.  Le  Médecin  n’envoya  pas  le 
Malade  chez  l’Apoticaire  avec  une  Recepte;  il 
ne  lui  ordonna  point  les  onCtions ,  6c  les  fric¬ 
tions  ordinaires ,  ni  des  Efprits  volatils  6c  aro¬ 
matiques  ,  pour  s’en  fervir  intérieurement  6c  ex¬ 
térieurement;  point  de  Bains:  il  ne  va  pas  mê¬ 
me  vifiter  le  Malade  ;  il  le  guérit  de  loin ,  par  la 
vertu  d’une  feule  parole  qu’il  prononce.  Va>  & 
qu'il  te  foit  fait  comme  tu  as  cru.  Aufli-tôt 
dit,  aufli-tôt  fait.  Et  à  l'heure  meme  fon  fer¬ 
vit  eur  fut  guéri .  Et  quand  ceux  qui  avoient 
été  envoyés  furent  retournés  dans  la  maifon> 
ils  trouvèrent,  le  Serviteur  qui  avoit  été  mala¬ 
de  ^  fe  portant  bien.  On  pourra  lire  là-deflus 
■Thomas  Bartholin ,  de  ‘Paralyticis  Novi  Tef 
tamenti . 
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PLANCHE  DCLXXI. 

La  Belle-mere  de  Pierre  guérie  de  la  Fievre. 


MATTH  IEU,  Chap.  VIII.  verC  14.  15. 

Puis  JESUS  étant  •venu  a  la  maifon  JESUS  étant  venu  dans  la  maifon  de 
de  Pierre,  vit  fa  belle-mere  couchée  Pierre ,  vit  fa  belle-mere  qui  étoit  au 

au  lit ,  ayant  la  fievre.  lit ,  &  qui  avoit  la  fievre. 

Et  il  lui  toucha  la  main ,  Çf  la  fievre  Et  lui  ayant  touché  la  main ,  la  fievre 
la  quittai  puis  elle  fe  leva ,  àf  les  la  quittas  elle fie  leva  aujjitbt ,  &  el- 
fervit .  le  les  fervoit . 

Voyez  fur  MARC ,  Çhap.  I.  verfi  30.  31. 


LUC,  Chap.  IV.  vcr£  38.  39. 


-  -  La  ' belle-mere  de  Simon  étoit  dé- 
.  tenue  dû  une  grojfe  fievre ,  &  ils  priè¬ 
rent  pour  elle. 

Et  s  étant  p anché  fur  elle ,  il  tanfa  la 
fievre ,  Cf  la fievra la  quittas  O  in¬ 
continent  elle  je  leva  &  les  fervoit. 


SI  l’on  vouloit  donner  un  nom  général  à  la  plu¬ 
part  des  Maladies  qui  afliegent  notre  corps , 
on  pourrait  les  nommer  des  Fie-vres.  La  moindre 
irrégularité  dans  la  circulation  du  fang  &:  des  flui¬ 
des  ,  le  moindre  mouvement  déréglé  des  fibres , 
caufè  la  fievre.  De-là  vient  qu’il  n’y  a  prefque 
point  de  mal  qui  n’en  foit  accompagné.  Les 
çaufes  ordinaires  des  maladies,  la  vilcofité  du 
£ang ,  8c  les  obftruêtions  qui  en  dérivent ,  cau¬ 
sent  aufli  les  fievres.  Mais  quoique  la  fievre  foit 
inséparable  des  autres  maux  ,  elle  nous  tourmen¬ 
te  néanmoins  aufli  en  Ton  particulier ,  8c  forme 
la  plus  nombreufe  partie  de  cette  Armée  de  ma- 
dies  qui  nous  font  la  guerre:  de  forte  que  j’oSe- 
rois  dire  hardiment,  que  la  moitié,  ou  du  moins 
le  tiers  des  Hommes  périt  par  la  fievre.  Les 
fievres  intermittentes  donnent  fort  rarement  la 
mort  -,  mais  les  fievres  aiguës  ,  8c  les  fievres 
heéhques,  font  le  plus  grand  ravage.  Ainfi, 
ce  n’eft  pas  Sans  raifon  qu’il  efl  fait  mention , 
%om.  P III. 


-  -  -  La  belle-mere  de  Simon  avoit  une 
grojfe  fievre.  Ils  le  prièrent  pour  elle. 

Et  étant  debout  auprès  de  la  malade ,  il 
commanda  a  la  fievre  de  la  quitter , 
Çf  la  fievre  la  quitta.  Et  s'étant  le» 
vée  aujji-tbt ,  elle  les  fervoit. 

:  c.k .  f.'j  .  . j i j ii : . . i i  •  "(  nbnpr'î  ::o:uoa 

Deut.  XXVIII.  22.  des  fievres,  parmi  les  autres 
maladies  dont  i/E ternel  en  courroux  me¬ 
nace  Son  peuple  rebelle. 

La  maladie  dont  la  Belle-mere  de  S.  Pierre 
étoit  détenue,  étoit  certainement  la  fievre  j  8c 
même  une  grofft ?  fievre ,  Selon  S.  Luc  ,  qui  étoit 
Médecin.  Pour  ce  qui  regarde  là  gràndeur  des 
Maladies,  Hippocrate  nous  donne  cette  règle 
générale,  Lib.  de  Alim.  c.  y.  t.  6.  MéyeOo;  CLli - 
TÛv  (vüffav')  (uyci  £  y  fxiyct.  Ce  qùi  veut  dire , 
qu’il  y  a  de  grandes  &  fâcheuSes  maladies,  qui 
fembîent  telles,  8c  qui  le  Sont  efife&i  vernent} 
qu’il  y  en  a  qui  ne  paroiflent  pas  grandes,  8c 
qui  en  effet  le  font*  8c  d’autres  enfin  qui  Sem¬ 
blent  grandes,  8c  qui  ne  le  Sont  pas.  Il  efl  cer¬ 
tain  que  la  fievre  dont  cette  Malade  étoit  déte¬ 
nue,  étoit  une  grofTe  fievre,  tant  par  rapporc 
au  danger ,  que  par  rapport  à  Son  âge ,  8c  peut- 
être  même  par  rapport  à  la  Saifon  :  car  on  Sait 
que  les  maladies  varient,  Selon  la  diverfité  du 

I  tems , 
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tons,  comme  l’afTure  Hippocr.  L.  II.  Epidem. 
Sec?.  3.  t.  38.  La  grandeur  de  la  fievre  dont  il 
eft  parlé  dans  notre  Texte  eft  indiquée  par  le 
mot  avnxppm  »  étoit  détenue  d'une  greffe  fie¬ 
vre  >  comme  dit  S.  Luc.  Le  Manufcrit  de  Cam¬ 
bridge  porte  mais  on  doit  préférer 

la  Leçon  reçue  y  car  les  Médecins  Te  fervent 
communément  du  mot  aMyys,  qui  marque  une 
fievre  continue.  Galien  de  Crif.  L.  IL  c.  2. 
’Xvnfy  fi  <$j  -&rvpiTov  ovofià^a  t ov  si i  cLTrvçijr ixv  , 
nrpiv  ÀuOwe u  ,  ‘ura.vo/uvov^  x.q.v  wa.fa.Kpyi 

ris  aicdyTï)  Qounrrcti.  J'appelle  fievre  continue , 
celle  qui  ne  ceffie  point  avant  qu'on  en  foit  en¬ 
tièrement  guéri ,  quoiqu’on  y  apperçoive  quel¬ 
que  diminution  fènfible.  Et  L.  I.  Epidem.  Comm. 
3.  Se  Si.  2.  3/Enoi  TûùV  VtCûTépCCV  iarpav  T8 $  fM^lUiCLV 
<x£iûÀoyov  i^/ovras  puTaÇoAw ,  a  ctAÀol  au- 

Vir^b’s  ovo/xàfyai.  avnyjis  dè  fJiovus  êJC iîvu$y  o<rai  fJtyr' 
us  à.7rupijtUv  Xityvai ,  39  lixAifjtTtaivovTcts  rois  koltoL  pii— 
pos  'GrcLpojtvcrfzois.  C’eft  pourquoi  le  mot  cvyg^gTeQci» 
exprime  mieux  la  nature  de  la  fievre,  que  le  mot 
xpcLTMOzi,  ou  fimplement  e^ecQcti}  &  voici  com¬ 
ment  je  traduirois  les  paroles  de  S.  Luc:  Elle  étoit 
malade  d'une  fievre  aiguë  continue.  amx°p m  » 
comme  qui  diroit  ajfiegée ,  ou  prefifée.  Pour 
éclaircir  le  fens  que  nous  donnons  à  ces  paroles, 
on  peut  employer  l’exprefïion  qui  fe  trouve  2 
Cor.  IL  4.  awoxyi  x-dpëUs ,  angoifie ,  ferrement 
de  cœur.  La  maladie  de  la  Belle-mere  de  Pier¬ 
re  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  dit  Hippo¬ 
crate  L.  I.  Epidem.  Se 5?.  3.  t.  16.  'O^tcltoli  fi 
^  pvyi? eu  39  ^ccÀê7r(frctrc{(  vstroi  39  tfcLva.rccè'i^oi.rcti 
dv  ru>  rrupirep.  Les  maladies  qui  fe  ren¬ 

contrent  avec  une  fievre  continue ,  font  fort 
grandes ,  fort  aiguës ,  &  meme  mortelles.  Si  la 
maladie  dont  il  eft  ici  queftion  étoit,  comme 
l’on  peut  fort  bien  conjeêturer ,  une  fievre 
continue  &  aiguë,  elle  étoit  fans  doute  grande 
&  dangereufe;  le  corps  étoit  dans  une  chaleur 
continuelle ,  la  gorge  aride ,  la  tête  en  délire  & 
dans  le  tranfport:  elle  étoit  grande  aufîi  par  fa 
durée  ,  car  la  Malade  étoit  prés  de  mourir  : 
grande  auflî  à  caufe  de  l’oppreflion  des  parties 
nobles  :  grande  par  la  diminution  des  forces: 
grande  par  rapport  à  fon  âge  avancé ,  où  cette 
forte  de  fievres  font  d’ordinaire  moins  aiguës, 
mais  d’autant  plus  dangereufes:  grande  enfin 
par  rapport  au  climat,  où  les  fievres  aiguës  em¬ 
portent  le  Malade  en  très  peu  de  tems.  La 
grandeur  de  la  maladie  fert  à  glorifier  la  Toute- 
puiffance  de  Dieu,  &  augmente  la  grandeur 
du  Miracle.  Notre  Sauveur,  aftifte  cette 
Malade ,  il  s’approche  de  fon  lit ,  il  tanfè  fa  fie¬ 
vre,  il  la  prend  parla  main*  &  voici,  elle  fe 
lève  incontinent  &  les  fert:  quoique  l’expé¬ 
rience  nous  faflè  voir  au  contraire  que  ceux  qui 

*\p.  -t  *>  •  f  *  -y  *  •  *  *  -  .  * 
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font  en  convalefcence  après  des  fievres  de  cette 
nature ,  fe  trouvent  après  leur  crife  fi  abattus  6c 
fi  foibles,  qu’ils  peuvent  à  peine  fe  tenir  fur., 
leurs  pieds.  Rapportons  les  paroles  de  Wede - 
lius  ( de  Febri  magna  Dec.  VIII.  Exerc.  4.}  La 
grandeur  extraordinaire  du  mal  n'arrête  point 
notre  Sauveur..;  il  n'y  a  pour  lui  rien  de 
fi  grand ,  qu'il  ne  puijfe  fur  monter }  rien  de  fi 
dangereux ,  qu'il  ne  puiffi ?  détçurner  j  rien  de 
fi  mortel ,  que  le  Seigneur  de  la  mort  ne  puif- 
y?,  &  ne  doive  même  rendre  falutaire.  Notre 
Seigneur  devenu  Médecin  fait  ici  trois 
chofes  j  il  vient ,  il  voit ,  il  vainc.  Il  s'ap¬ 
proche  avec  une  affection  gracieufe ,  il  ajfifie  s 
&  à  l'approche  du  Maitre ,  la  maladie  s'en  va  : 
il  voit  la  Malade ,  la  touche ,  &  elle  fe  lève 
incontinent.  Il  tanfe  la  fievre  ,  &  auffi-tôt 
elle  s'enfuit. r  O  AJfiflant  efficace  !  O  Héfen- 
feur  inopiné  !  O  Médecin  compati ffiant ,  qui  eft 
ému  à  la  vue  du  maf  &  dont  l'émotion  eft  fa¬ 
lutaire.  O  pui ffiant  Eainqueur ,  qui  terraffie 
l'ennemi  d'un  feul  mot  !  -  .-  Cette  guér  if  on  fut 
très  promte ,  &  operée  par  amitié  &  par  affec¬ 
tion.  Elle  fut  auffi  courte  qu'efficace ,  à  caufe 
des  forces  qui  furent  rétablies  dans  un  inflant. 
Elle  fut  majeftueufe  &  inimitable.  Chaffier  y 
ou  produire  des  maladies  par  un  feul  figne ,  par 
un  feul  ordre ,  n'appartient  qu'à  Dieu  feule¬ 
ment  ,  &  point  à  l'homme.  La  guéri  fon  fut 
très  parfaite ,  rien  n'y  manqua  j  elle  fe  fit  ra - 
dicahment.  &  intérieurement  s  la  perfonne  fe 
fntit  en  un  inflant ,  malade ,  &  guérie.  Et  corn-, 
me  cette  guéri  fon  rte  fut  operée  que  par  une  feule 
parole ,  elle  fut  miraculeufe ,  &  entière  y  fans 
herbes ,  &  fans  le  fecours  d'aucun  remede. 
Ajoutez,  que  les  guérifons  trop  précipitées  des 
fievres,  telles  que  celle-ci ,  font  d’ordinaire foup- 
çonnées  d’être  trompeufes  &  imparfaites,  parce 
que  l’ennemi  n’eft  point  chaffédu  corps,  &  qu’il 
y  a  lieu  de  craindre  que  le  mal  ne  revienne  avec 
plus  de  violence.  Cela  fe  voit  particulièrement 
dans  les  fievres  intermittentes  arrêtées  trop  tôt 
par  le  Quinquina ,  qui  fe  changent  fouvent  en 
maladies  beaucoup  plus  dangereufes.  A  l’égard 
de  ce  qui  eft  dit ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  tan- 
fa  la  fievre,  je  n’ai  rien  à  dire,  finon  que  ce 
fut  un  ordre  du  Dieu  tout  -  puifîànt.  Ceci 
doit  être  bien  diftingué  de  la  Conjuration  ma- 
ique  &  fuperftitieufè,  von  dem  Befprechen  der 
rankheit ,  Segenfprechen ,  fur  laquelle  on  peut 
lire  Bravo  de  Me  die.  Hogmat.prœftantia ,  Sel?. 
I.  Refolut.  ip.  p.  66.  Utrum  Medicina  fàog- 
matica  debeat  pro  morbis  curandis  uti  Impfal- 
mis ,  &  Salutatoribus  ?  Lifez  auffi  Rejes  Camp « 
Elyf  Quœft.  jucund.  ffutefi.  22.23.24. 
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Et  JE SXJ S  lui  dit  :  Les  renards  ont 
des  tanières ,  Qf  les  oifeaux  de  l’air 
des  nids  s  mais  le  Fils  de  l'homme  ri  a 
pas  ou  repofer  fa  tête. 


Mais  JESUS  lui  répondit  :  Les  re¬ 
nards  ont  des  tanières ,  Çf  les  oi¬ 
feaux  du  ciel  ont  des  nids:  mais  le 
Fils  de  l’homme  ri  a  pas  ou  repofer  fa 
tête . 


VOici  un  témoignage  irréfragable  de  la  pau¬ 
vreté  du  Meflie,  8c  de  l’humilité  extrême 
du  Monarque  du  Ciel  8c  de  la  Terre.  Il  écoit 
fi  pauvre  ,  que  certaines  femmes  touchées  de 
compafîion  l 'ajfftoient  de  leur  bien ,  8c  lui  fai- 
foienti’aumône,  Luc  VIII.  3.  Il  étoit  beaucoup 
inférieur  aux  Renards  qui  ont  leurs  tanières, 
&  aux  oifeaux  qui  ont  leurs  nids.  Le  mot  <J>«- 
Mo$  fe  rencontre  aufii  dans  les  Auteurs  Profanes, 
chez  lefquels  il  fignifie  également  des  trous,  ou 
des  tanières  de  Renards.  Oppien  : 

Kctc  ■smutti  ycuet  In  (ÿccAiiwiv. 

„  Le  Renard  rufé  habite  dans  des  trous  pro- 
,,  fonds”.  On  les  appelle  autrement  <xAûJ7rêxw, 
Renardières.  *  AA&ntvdax ,  ai  tg>v  (lAqx&Cw  xa- 
raXaeis,  Hefychius.  Selon  If  dore  ce  ne  font 
pas  les  Renards  qui  creufent  les  tanières  j  elles, 
ont  été  faites  par  les  Blaireaux  :  mais  les  Re¬ 
nards  s’en  emparent,  en  les  chafTant  par  la  pu¬ 
anteur  de  leurs  excrémens.  Cette  tradition 
<  \  ■■ 

‘  i-À  - v  .où 


eft  pourtant  mal  fondé  j  car  on  trouve  des  Re¬ 
nards  en  bien  des  endroits,  où  il  n’y  a  jamais 
eu  de  Blaireaux.  Les  Challèurs  n’ignorent 
point  que  les  tanières  des  Renards  ont  plu- 
fieurs  forties ,  afin  qu’étant  pourfuivisdes  Chiens, 
ils  ayent  toujours  par  où  s’évader.  Voici  la 
defcription  qu’en  fait  Oppien  : 

'ETrravruAys  oiZaa-ct.  S'ofins ,  r pyras  ^  xaAia$ , 
TyXoB’  a.'Tp  ccAAïiAav ,  fin  fiiv  BypnTOpts  civfyü} 
’Afiç)  B  vpn  Koydoù'iTtç  3  ’Qj  (ZpofliïzcrcTiv  clywTcu. 

,,  Leurs  tanières  8c  leurs  cachettes  ont  fept  ou- 
„  vertures  éloignées  les  unes  des  autres  >  afin  que 
„  trouvant  dans  l’une  des  pièges  que  les  Chafc 
„  feurs  leur  tendent ,  ils  puiffent  s’échaper  par 
„  une  autre”. 

On  ne  fauroit  aflèz  admirer  la  fageflè  des  Oi¬ 
feaux,  lorsqu’on,  fait  attention  à  leurs  nids,  à 
leur  differente  lfrufture ,  à  leur  Architecture ,  8c 
aux  endroits  où  il  les  bâtifïent. 


DI 
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JESUS-CHRIST appaife  me  tempete. 

-  •  ’  -  -  ••  ' .  •;  \  •  W\\>  ,*  ‘.O  ' .  .  t  .  L  ;Or4f  - 1  ■  '  .  j  '  .  . 


MATTHIEU,  Chap.  VIII.  verf.  24. 25.  26. 


Et  voici ,  il  s’éleva  une  grande  tour - 
■  mente  fur  la  mer ,  de  forte  que. la  na¬ 
celle  étoit  couverte  de  flots  >  &  lui 
dormoit. 

Alors  (es  Difciples  vinrent ,  (f  le  ré¬ 
veillèrent  ,  difant  :  S  E  IG  N  FM R , 
fauve-nous ,  nous  périffons. 


Et  auffi-tot  il  s’éleva  fur  la  mer  une  fl 
grande  tempête ,  que  la  barque  étoit 
couverte  de  flots  >  &  lui  cependant 
dormoit . 

Alors  fes  Difciples  s'approchèrent  de  lui , 
&  le  réveillèrent  en  lui  difant  :  SEI¬ 
GNEUR  ,  fauveZi-nous ,  nous  pé¬ 
rimons. 
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Et  il  leur  dit:  Pourquoi  avezrvous  J  E  SU  S  leur  répondit  :  Pourquoi  et  es- 
peur ,  gens  de  petite  foi?  Alors  étant  vous  timides ,  hommes  de  peu  de  foi? 

réveillé ,  il  tanfa  les  vents  &  la  mer ,  JEf  ^  levant  en  meme  tems ,  il  com- 

&  il  fe  fit  un  grand  calme .  manda  aux  vents  &  a  la  mer ,  6^ 

/7  /e  fit  un  grand  calme . 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  IV.  verf.  36.  37.  38.  3p. 

/  » 

LUC,  Chap.  VIII.  verC 23.  24. 


Or  comme  ils  voguoient ,  il  s'endormit, 
une  tempête  de  vent  defcendit  fur 
le  lac,  Cf  ils  s'emplifioient  d'eau, 
étoient  en  péril . 

Alors  ils  vinrent  vers  lui ,  &  le  ré¬ 
veillèrent ,  difant:  Maître ,  Maître, 
nous  périjjons .  /«/  ré¬ 

veillé  ,  tanfa  le  vent  Cf  la  tempête 
de  ï eau  >  lef quels  cefferent ,  &  le  cal¬ 
me  vint . 

Suivant  les  Loix  fondamentales  de  la  Nature 
&  du  Mouvement,  la  Mer  une  fois  émue 
ne  s’appaife  pas  tout  d’un  coup ,  mais  par  de¬ 
grés  &  peu  à  peu.  En  fuppofant  même ,  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois,  qu’un  tourbillon  im¬ 
pétueux  applanifle  la  Mer ,  le  péril  n’en  eft  pas 
moindre  j  parce  qu’aufli-tôt  que  cette  preflion 
quife  fait  tout  autour  du  Vaiffeau  vient  à  cefler, 
les  dots  s’élèvent  avec,  tumulte  ,  &  jettent  les 
Matelots  dans  un  prefiant  danger.  Mais  il  ne 
s’agit  de  rien  de  tel  ici,  c’eft  au  contraire  un 
murmure  effroyable,  une  tempête  de  •vent  qui 
rempliffoit  la  barque  d'eau ,  &  mettoit  en  pé¬ 
ril  ceux  qui  étoient  dedans.  Le  danger  étoit  Ci 
çrand ,  que  les  Difciples  faifis  de  crainte  s’é¬ 
crient  avec  effroi:  Maître ,  Maître ,  nous  pé¬ 
rimons.  Jésus  qui  dormoit  s’éveille,  il  me¬ 
nace  les  vents  &  les  flots,  il  leur  impofe  filence* 
&  fur  le  champ  ils  obéiffent ,  aufli-tôt  le  calme 
'vînt.  Sans  doute  que  notre  divin  Sauveur  vou¬ 
loir  marquer  par  ce  miracle,  qu’il  n’étoit  pas 
moins  le  Créateur  &  le  Maitre  des  vents,  de  la 
mer,  &  des  flots,  qu’il  l’étoit  de  chaflèr  les 
Démons  impurs,  de  guérir  les  maladies,  &  de 
rappeller  les  morts  à  la  vie.  Rien  n’étoit  donc 
plus  naturel  aux  Matelots  &  aux  Paflagers  que 
de  s’étonner ,  &  de  magnifier  la  puiflànce  du 
Meflie.  Quel  eft  donc  celui-ci ,  difent-ils,  à  qui 
les  •vents  mêmes  &  la.  mer  obéiffent?  Matth. 
VIII.  2 7.  La  conclufion  la  mieux  fondée  étoit, 
que  ce  ne  pouvoir  être  que  Dieu,  l’Auteur 


Et  comme  ils  paffoient,  il  s' endormit  $ 
&  un  fi  grand  tourbillon  de  vent 
vint  tout  d’un  coup  fondre  fur  le  lac , 
que  leur  barque  s’emphffant  d'eau , 
ils  étoient  en  péril 

Ils  s  approchèrent  donc  de  lui,  Cf  lè¬ 
ve  Hier  ent  ,  en  lui  difant  :  Maitre , 
nous  périjfons.  JESUS  s'étant  le¬ 
vé,  parla  avec  menaces  aux  vent  s  & 
aux  flots  agités,  Çf  ils  s  appaiferent 
Cf  il fe  fit  un  grand  calme. 

&  le  Maitre  des  Loix  de  la  Nature.  Voici  un 
fragment  d’une  Diiïèrtation  qu’a  faite  fur  notre 
fujet  le  célèbre  Gérard  Outhovius ,  Pafteur  de 
PEglifè  d’Embden ,  &  qui  pour  l’érudition  mé* 
riteroit  bien  d’être  rapportée  toute  entière  ;  on 
la  trouve  in  Bibl.  Brem.  Claff.  I.  Fafcic.  IL  p. 
60.  Lorsque  les  aquilons  s'élèvent  ,  fou fient , 
&  redoublent  à  chaque  infant  leur  violence $ 
ou  que ,  félon  l' ex  preffion  de  Virgile ,  cum  toto 
fonuerunt  æthere  nimbi ,  alors  la  mer  agitée 
frémit  fouvent  d'une  maniéré  épouvantable  ,fe s 
fots  excités  -par  la  tempête  &  les  vents  font 
un  bruit  horrible  3  &  les  matelots  emportés  par 
les  vagues ,  femblent  tantôt  être  élevés  aux 
deux ,  &  tantôt  précipités  dans  les  abîmes, 
&,  comme  dit  Horace ,  fine  funibus  vix  dura¬ 
re  carinæ  pofliint  imperiofius  æquor.  Mais , 
dans  de  femblables  circonfances  ,  Jésus- 
Christ  d'un  feul  mot  appaife  la  mer  &  les 
fots ,  &  les  force  d'être  tranquilles.  Il  par¬ 
le  ,  &  les  vents  fe  taifent ,  les  fers  Aquilons 
ceffent  de  fouffler  ,  les  flots  s'appaifent }  &  la 
mer  troublée ,  enflée ,  agitée ,  devient  calme  & 
tranqiüille ,  les  vents  laijfant  fes  ondes  en  paix. 
-  -  -  Lorsque  J  e  s  u  s  impofe  non  feulement 
filence  à  la  mer ,  au  vent ,  &  aux  flots ,  mais 
qu'il  leur  met ,  pour  ainfî  dire,  un  frein ,  il 
montre  qü'il  en  eft  véritablement  le  \Maitre 
Souverain qu'il  réduit ,  quand  il  lui  plait , 
l'Univers  entier  au  filence  j  &  arrête  tout  à 

coup  la  fureur  de  la  mer  comme  avec  un  frein . 

*  :  '  -  •  . ”  \ 
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PLANCHE  DCLXXIIL 

Les  Pojfedês  délivrés. 

i  «  '  J  1  *  '1  *  *. 

MATTHIEU,  Chap.  VIII.  verf.  28.  32. 


Et  quand  il  fut  paffé  de  P  autre  coté  dans 
la  contrée  des  Gergéféniens ,  deux  Dé¬ 
moniaques  étant  fortis  des  fépulchr es , 
lui  vinrent  au  devants  &  ils  ét oient 
jï  furieux ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
p affer  par  ce  chemin-là . 

Et  il  leur  dit:  Allez, Eux  donc  étant 
fortis ,  s'en  allèrent  dans  le  troupeau 
de  pourceaux  :  Çf  voilà ,  tout  ce 
troupeau  de  pourceaux  fe  précipita  a- 
vec  impétuofité  dans  la  mer ,  &  ils 
moururent  dans  les  eaux . 


MARC,  Chap.  V. 

Et  quand  il  fut  forti  de  la  nacelle ,  in¬ 
continent  un  homme  >  qui  avoit  un 
Efprit  immonde  fortit  des  Jépulchres , 
O  vint  au  devant  de  lui . 

Il  avoit  fa  demeure  dans  les  Jépulchres , 
&  nul  ne  le  pouvoit  tenir  lié ,  non 
pas  meme  de  ch  aine  s  > 

Parce  que  fouvent ,  quand  il  avoit  été 
lié  de  ceps  &  de  chaînes ,  il  avoit 
rompu  les  chaînes  &  brifé  les  ceps: 
&  perfonne  ne  le  pouvoit  dompter . 

Et  il  étoit  continuellement ,  de  nuit 
de  jour ,  dans  les  montagnes ,  Çf  dans 
les  Jépulchres ,  criant ,  &  fe  meur- 
triffant  de  pierres. 

Alors  ces  Ejprits  immondes  étant  for¬ 
tis  ,  entrèrent  dans  les  pourceaux  s 
Çtf  le  troupeau  fe  précipita  avec  im¬ 
pétuofité  dans  la  mer  t  (or  il  y  en  avoit 
Tom .  VIH 


JESUS  étant  paffé  à  l'autre  bord  aU 
pais  des  Géraféniens ,  deux  Pofedés , 
qui  étoient  f  furieux  que  perfonne 
nofoit  paffer  par  ce  chemin-là ,  for  ti¬ 
rent  des  fépulchr  es ,  Çf  vinrent  au 
devant  de  lui . 

Il  leur  répondit  :  Allez »  Et  étant  for¬ 
tis  ,  ils  entrèrent  dans  ces  pourceaux  : 
en  meme  terns  tout  ce  troupeau  cou¬ 
rut  avec  impétuofté  fe  précipiter 
dans  la  mer ,  (f  ils  moururent  dans 
les  eaux . 


verf.  2.  3.  4.  5*  13* 

Et  J  E  SU  S  ne  fut  pas  plutôt  defcendu 
de  la  barque ,  qu'il  fe  préfenta  à  lui 
un  homme  poffedé  de  l' Efprit  impur , 
for  tant  des  Jépulchres , 

Ou  il  faifoit  fa  demeure  ordinaire  >  & 
perfonne  ne  le  pouvoit  plus  lier ,  me¬ 
me  avec  des  chaînes  >• 

Car  ayant  fouvent  été  lié  de  chaînes , 
ayant  eu  les  fers  aux  pieds ,  il  avoit 
rompu  fes  chaînes ,  &  brifé  fes  fers: 
nul  homme  ne  le  pouvoit  dompter . 
Il  demeuroit  jour  nuit  fur  les  monta¬ 

gnes ,  &  dans  des  jépulchres ,  criant , 
(f  fe  meurtriffant  lui- meme  avec  des 
pierres . 

JESUS  le  leur  permit  auffi-tot>  & 
ces  Ejprits  impurs  for  tant  du  Poffedé , 
entrèrent  dans  les  pourceaux  ,•  &  tout 
le  troupeau ,  qui  étoit  environ  de 

K  deux 
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environ  deux  mille)  &"  ils  furent  é-  deux  mille ,  courut  avec  impetuofité 
touffes  dans  la  mer.  fi  précipiter  dans  la  mer,  ou  ils  fu- 

refit  tous  noyés . 


Voyez  fur  LUC ,  Chap.  VIII.  verf  27.  25».  33. 


IL  n’y  a  point  de  doute  que  ces  Gèrgéféniens 
ou  Géraféniens,  à  qui  appartenoient  les 
pourceaux  dont  il  eft  parlé  ici ,  ne  fuffent  des 
Gentils  i  parce  qu’il  netoit  pas  permis  aux  Juifs 
de  nourrir  de  ces  animaux ,  ni  d’en  faire  com¬ 
merce.,  Ceci  pourrait  fe  prouver  au  long  par 
Jofeph  &  d’autres  j  comme  aufli ,  que  Gadara , 
&  Gergefa  ou  Géra  fa ,  étoient  deux  Bourgs  dif- 
tin&s,  qui  avoient  apparemment  des  pâturages 
communs  dans  l’endroit  même  où  s’opéra  le  mi¬ 
racle  qui  s’offre  ici  à  nos  réflexions.  Voyez 
Bochart  ÇHieroz.  P.  I.  L.  If.  c.  57.) 

Si  l’on  fait  attention  aux  circonftances  de  ces 
miférables  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  guérit,  l’on  fe¬ 
ra  porté  à  croire  que  c’étoient  des  Maniaques, 
tels  que  ceux  que  l’on  renferme  dans  les  Hôpi¬ 
taux  ,  ou  dans  des  Maifons  deftinées  à  la  guéri- 
fon  des  Fous.  Ils  étoient  indomptables  ,  fu¬ 
rieux  j  rompoient  les  chaînes ,  dont  ils  étoient 
liés s  &  vivoient  dans  les  Sépulchres,  qui,  com¬ 
me  l’on  fait,  étoient  hors  des  Bourgs  &c  des  Vil¬ 
lages  ,  taillés  dans  le  roc  ou  dans  les  montagnes. 
Toutes  ces  chofes  font  communes  à  nos  Phréné- 
tiquesj  à  nos  Maniaques,  à  nos  Mélancoliques, 
qui,  fi  on  les  laiflè,  &  qu’on  ne  les  lie  point  a- 
vec  des  chaines,  courent  les  bois  &  les  monta¬ 
gnes  ,  fuyent  le  commerce  des  hommes ,  &  ont 
une  telle  force  qu’ils  rompent  leurs  liens,  bri- 
fent  leurs  chaines,  &  cela  par  l’acrimonie  faline 
qui  jette  les  efprits  dans  un  mouvement  excef- 
fif.  Mais  notre  Hiftoire  a  d’autres  circonftances, 
qui  mettent  ici  une  différence  fenfible  entre  les 
Fous  ordinaires,  &  ceux  du  Texte:  comme  le 
difcours  que  les  Pofledés,  ou  ceux  qui  étoient 
en  eux  ,  tiennent  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  la 
permiflion,  qu’ils  demandent  &  qu’ils  obtien¬ 
nent  ,  d’entrer  dans  les  pourceaux  :  leur  précipi¬ 
tation  dans  la  mer:  la  confeffion  de  leur  nom, 
Légion  ■>  qui  n’en  indique  pas  un,  mais plufieurs. 
Si  l’on  pèfe  bien  toutes  ces  chofes,  l’on  fera 
bientôt  perfuadé  que  le  cas  dont  il  s’agit  ne  fau- 
roit  être  mis  au  nombre  des  maladies  ordinaires, 
mais  que  c’étoient  en  effet  des  Démoniaques  j  & 
que  par  une  métamorphofe  admirable ,  les  pour¬ 
ceaux  le  devinrent  à  leur  tour- 

Cette  Hiftoire  ne  favorife  point  le  Syftème  de 
Bekker-,  elle  fert  au  contraire  à  le  détruire. 


Voyons  néanmoins,  comment  il  railonne  ici. 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  dit  au  Poffedé ,  Marc  V.  8. 
Êfprit  immonde ,  fors  de  cet  homme.  Ce  mi- 
ferable  dont  l’efprit  étoit  égaré,  s’imaginoit  en 
effet  d’être  poffedé  du  Démon:  Jesus-Chrisx 
s’accommode  à  cette  idée*  &  ces  paroles,  fors , 
&c.  ne  veulent  dire  autre  chofe ,  finon ,  Mife- 
rable ,  fois  guéri  de  ta  maladie .  Le  Gadaré- 
nien  s’écrie  à  haute  voix,  verf  7.  Qu'y  a-t-il 
entre  toi  &  moi ,  J  E  s  ù  s  Fils  du  Dieu  fou- 
ver  din?  je  f  adjure  de  la  part  de  Dieu,  que 
tu  ne  me  tourmentes  point.  Il  fe  croyoit  poflè- 
dé  de  plufieurs  Démons,  qui  parloient  par  fa 
bouche,  &  penfoit  avoir  à  redouter  comme  eux 
la  préfeu  ce  du  grand  Prophète,  qui  avoit  déjà 
chafle  en  d’autres  oecafions  plufieurs  de  leurs  pa¬ 
reils  :  ainfi  que  l’expérience  prouve  que  la  plu¬ 
part  des  Maniaques,  qui  fe  perfuadent  d’être 
poffedés  ,  s’imaginent  aufti  devoir  blafphemer 
comme  font  les  Démons.  A  cette  queftion  du 
Sauveur,  vf.  9.  Comment  as-tu  nom ?  le  Ga- 
darenien  répond  :  fai  nom  Légion  ;  car  nous 
fommes  plufieurs.  Or  cette  réponfé  ne  peut  fe 
dire  ni  d’un,  ni  de  plufieurs.  Elle  ne  peut  fe 
dire  d’un,  quand  même  il  ferait  Chef}  puis¬ 
qu’un  Général  d’Armée  répondrait  fort  impro¬ 
prement,  fi  lorsqu’on  lui  demande  fon  nom,  il 
difoit ,  Je  me  nomme  Régiment  ,  Général 
d' Armée.  Elle  ne  peut  fe  dire  de  plufieurs, 
car  ces  Démons  n’auroient  pas  répondu,  J’ai 
nom  Légion ,  qui  étoit  une  troupe  de  6000 
hommes.  A  l’égard  de  la  transmigration  des 
Démons  dans  les  pourceaux,  Bekker  dit  en 
deux  mots,  qu’elle  ne  fut,  non  plus  que  leur 
précipitation,  l’ouvrage  ni  d’un  ni  de  plufieurs 
Démons}  mais  du  Die  u  tout-puiflànt :  ce  qui 
par  conféquent  n’eft  pas  diminuer  le  miracle, 
mais  plutôt  l’augmenter}  &  que  par  cela  même 
fe  prouve  que  le  Sauveur  étoit  venu  pour  accom¬ 
plir  la  Loi  &  les  Prophetes,  pour  exercer  juge¬ 
ment  fur  fon  Peuple,  prendre  vengeance  des 
violateurs  de  la  Loi,  faire  miféricorde  aux  mi¬ 
férables,  &  punir  les  impénitens,  tels  qu’étoient 
ces  Gadaréniens.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  ce 
qu’on  pourrait  oppofer  à  tout  cela,  &  je  le  laif- 
fe  à  d’autres,  pour  ne  point  paroitrc  fortir  trop 
de  mes  bornes. 
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PLANCHE  DCLXXIV. 

Le  Paralytique  defcendu  par  le  toit. 


MATTHIEU,  Chap.  IX.  ver£  2.6.7. 


Et  'üoici  on  lui  préfenta  un  paralytique 
couché  dans  un  lit .  Et  JESUS 

voyant  leur  foi,  dit  au  Paralytique  : 
Aye  bon  courage,  mon  fils,  tes  péchés 
te  font  par  donnés. 

Or  afin  que  vous  fâchiez*  que  le  Fils  de 
t homme  a  l'autorité  fur  la  Terre  de 
pardonner  les  péchez*  :  Léve-toi,  dit- 
il  alors  au  paralytique,  prens  tcmlit, 
'  &  t  en  va  dans  ta  muifon. 

Et  il  fe  leva ,  &  s  en  alla  dans  fa  mai - 
fin. 


Et  comme  on  lui  eut  préfenté  un  paraly¬ 
tique  couché  dans  un  lit ,  JESUS 
voyant  leur  foi ,  dit  a  ce  paralytique  : 
Mon  fils ayez*  conpance,  vos  pé¬ 
chés  vous  font  remis . 

Or  afin  que  vous  fâchiez*  que  le  Fils  de 
l'homme  a  le  pouvoir  fur  la  Terre  de 
remettre  les  péchés  :  Levez*  -  vous , 
dit-il  alors  au  paralytique ,  empor¬ 
tez*  votre  lit,  &  vous  en  allez*  en 
votre  maifon . 

Il je  leva  aufji-tot ,  &  s' en  alla  à  fa  mai - 
fin. 


Voyez  fur  MARC ,  Chap.  II.  ver£  3.  10.  n.  12. 


LUC,  Chap.  V.  verf.  18.  24.  25. 


Alors  voici  des  hommes  qui  portoient 
dans  un  lit  un  homme  qui  étoit  per¬ 
clus,  Çf  cher  choient  a  le  porter  au 
dedans ,  &  le  mettre  devant  lui. 

Or  afin  que  vous  fâchiez*  que  le  Fils  de 
l’Homme  a  I autorité  de  pardonner  les 
péchés,  il  dit  au  paralytique:  Je  te 
dis ,  léve-toi,  charge  ton  petit  lit, 
&  t’en  va  en  ta  maifon. 

Et  a  l’infant  ce  paralytique  s'étant  le¬ 
vé  devant  eux ,  il  chargea  fon  lit  fur 
lequel  il  avoit  été  couché ,  s’en  al¬ 
la  dans  Ja  maifon ,  glorifiant  DIEU. 


Et  quelques  perfonnes  portant  fur  un  lit 
un  homme  qui  étoit  paralytique ,  cher¬ 
chaient  le  moyen  de  le  faire  entrer  dans 
la  maifon ,  &  de  le  préfenter  devant 
lui. 

Or  apn  que  vous  fâchiez*  que  le  Fils  de 
l’homme  a  fur  la  Terre  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés  :  Levez*-vous ,  ye 
vous  le  commande ,  dit -il  au  paraly¬ 
tique,  emportez*  votre  lit ,  &  vous 
en  allez*  en  votre  maifon. 

Il  fe  leva  au  meme  infant  en  leur  pré- 
fence ,  &  emportant  le  lit  ou  il  étoit 
couché ,  s’en  retourna  en  fa  maifon , 
rendant  gloire  a  DIEU. 

j  . 

K  2 


La 


4o  M  A  T  T  H.  Chap.  IX.  ver  £  2. 6.  7.  Pl.  DCLXXIV. 


LA  rai  fon  &  l'expérience  nous  apprennent 
que  la  Paralyfie ,  fur-tout  fi  elle  eft  invété¬ 
rée  j  eft  ou  incurable ,  ou  très  difficile  à  guérir. 
Le  malheureux  dont  il  s’agit,  que  quatre  hom¬ 
mes  portaient  dans  un  petit  lit  ou  grabat ,  étoit 
atteint  de  cette  maladie.  Cependant  il  eft  gué¬ 
ri  fur  le  champ,  tant  du  corps  que  de  l’ame, 
&  cela  fans  aucun  remede.  La  Toute -puiflance 
infinie  de  D 1  e  u  fe  ifianifefte  dans  cette  guéri- 
lon  en  deux  maniérés.  L’une  eft  comprife  dans 
ces  paroles:  Mon  fils ,  tes  péchés  te  font  par¬ 
donné  s.  L’autre  dans  celles-ci  :  Lève-toi ,  prens 
ton  lit ,  &  t'en  va  dans  ta  maifon.  Aufli-tôt 
qu’il  eut  dit  la  parole,  elle  eut  fon  accompliflè- 
ment.  Et  s’étant  levé  y  il  s'en  alla  en  fa  mai¬ 
fon.  L’on  peut  conclurre  des  circonftances,que 
cette  Paralyfie  étoit  des  plus  mauvaifes ,  &  qu’el¬ 
le  tenoit  le  Malade  perclus  ,  puisqu’on  étoit  obli¬ 
gé  de  le  porter.  Il  eft  fûr  du  moins  que  ce  n’é- 
toit  pas  une  Apoplexie,  vu  qu’il  jouifloit  de  fon 
bon-fens,  qu’il  fe  confioit  en  J  E  s  u  s-Christ, 
&  que  Jésus-Christ  lui-même  l’exhorte  à 
avoir  bon  courage. 

Il  eft  difficile  de  concevoir,  comment  l’on 
pouvoit  tout  à  la  fois  defcendre  par  le  toit  le 
Malade  avec  fon  lit.  Voici  la  maniéré  dont  S. 
Marc  IL  4.  rapporte  cette  circonftance.  Aluis 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  approcher  de  lui  à 
caufe  de  la  foule ,  ils  découvrirent  le  toit  du 
lieu  où  il  étoit ,  &  l'ayant  percé ,  ils  dévalè¬ 
rent  le  petit  lit  dans  lequel  le  paralytique  étoit 
couche.  Et  S.  Luc  V.  19.  Et  ne  trouvant  point 
par  quel  côté  ils  ponrroient  le  mettre  dedans , 
à  caufe  de  la  foule ,  ils  montèrent  fur  la  mai¬ 
fon ,  &  le  dévalèrent  par  les  tuiles ,  avec  le 
petit  lit ,  au  milieu  devant  J  e  s  u  s.  Pour  ré¬ 
foudre  cette  difficulté,  l’on  doit  confiderer  que 
les  toits  Orientaux  étoient  plats,  qui  eft  peut-être 
la  plus  ancienne  manière  &  la  plus  naturelle  de 
toutes.  Mais  comme  l’ufage  des  toits  en  général 
eft  de  défendre  une  maifon  de  la  pluye^  &  qu’u¬ 
ne  forme  platte,  à  moins  qu’elle  ne  foit  bien 
clofe,  n  empêche  pas  l’eau  de  pénétrer  &  de 
nuire  aux  bâtimens  -,  l’on  a  imaginé  avec  le  tems 
de  donner  une  pente  aux  toits,  pour  faciliter  l’é¬ 
coulement  des  eaux.  Ecoutons  Titruve  Ç Ar - 
chitett.  L.  II.  c.  1.)  Les  autres  élevoient  des 
murailles  de  mottes  de  boue  ou  de  terre  fechée , 
&  y  mettaient  des  pièces  de  bois ,  les  unes  droi¬ 
tes ,  les  autres  de  travers ,  qu'ils  couvr oient 
de  ro  féaux  &  de  feuillages  pour  fe  garantir  de 
la  pluye  &  de  la  chaleur  :  mais  comme  ces 
couvertures  ne  pouvoient  réfifier  aux  pluyes 
orageufes  de  l'Hiver ,  ils  firent  des  faîtes ,  & 
donnèrent  de  la  pente  d  leurs  toits ,  qu'ils  con¬ 
firmaient  aujfi  de  terre.  L’on  voit  par-là  que 
l’ancienne  fimplicité  fè  contentoit  de  toits  de  ga¬ 
zons  ou  de  rofeaux ,  comme  les  Païfans  en  ont 
de  chaume-,  &  que  ce  ne  fut  qu’avec  le  tems 
qu’on  en  fit  de  coupeaux.  Vitruve ,  &  Corne¬ 
lius  Nepos  que  'Pline  cite  L.  XVI.  c.  10.  aflu- 
rent  que  Rome ,  cette  Maitrefiè  du  Monde ,  ne 
fut  couverte  pendant  470  ans  que  de  planches 


de  chêne.  Enfuite  font  venues  les  tuiles  &  les 
ardoifes.  Mais  qui  croirait  que  Romulus  n’eût 
qu’un  toit  de  chaume,  fi  Ovide  ne  le  rappor- 
toit,  Fafi.  L;  III.  ™ 

Qua  fuerit  noftri ,  fi  quœris ,  regia  nati , 
Afpice  de  canna  ftraminibusque  domum. 

Tacite  (fie  Mot.  Gerntan .)  témoigne  que  les  tui¬ 
les  ne  furent  point  inconnues  même  aux  anciens 
Allemands.  Nous  avons  remarqué  ailleurs,  que 
les  toits  des  Juifs  étoient  plats.  David  fe  pro¬ 
menant  fur  la  platte-forme  de  l'Hôtel  royaf 
vit  de  dejfus  cette  platte-forme  une  femme  qui 
fe  lavoit ,  &  cette  femme-là  étoit  fort  belle  à 
voir  y  2  Sam.  ou  2  Rois  XI.  2.  Moab  hurlera 
fondant  en  larmes  fur  fes  toits  &  dans  fes  pla¬ 
ces.  Ou:  Les  maifons  &  les  places  publiques 
retentiront  de  toutes  parts  du  bruit  de  leurs 
plaintes  mêlées  de  leurs  larmes ,  Ifaïe  XV.  3. 
Ils  feront  comme  l'herbe  des  toits  qui  efi  feche 
avant  qu'elle  monte  en  tuyau.  Ou  :  Qu'ils  de¬ 
viennent  comme  l'herbe  qui  croît  fur  les  toits , 
qui  fe  feche  avant  qu'onl' arrache ,  Pf.  CXXIX. 
6.  Toutes  ces  chofes  doivent  s’entendre  des  toits 
plats,  mais  fur-tout  cette  Loi  prononcée  par 
Dxt7tt  même,  Deut.  XXII.  8.  Quand  tu  bâ¬ 
tiras  une  maifon  neuve ,  tu  fcnxs  des  défenfes 
tout  autour  de  ton  toit  s  afin  que  tu  ne  rendes 
point  ta  maifon  coupable.de  fang ,  fi  quelqu'un 
tomboit  de  la.  Ou  :  Lorsque  vous  aurez  bâti 
une  maifon  neuve ,  vous  ferez  un  petit  mur 
tout  autour  du  toit  j  de  peur  que  le  fang  ne foit 
répandu  en  votre  maifon ,  &  que  quelqu'un 
tombant  de  ce  lieu  élevé  en  bas ,  vous  ne  foyez 
coupable  de  fa  mort.  Ces  défenfes  font  appel¬ 
les  dans  le  Texte  original,  Maakeh ,  S.  Jérô¬ 
me  traduit  mur,  les  Septante  retpavy,  couron¬ 
ne  ,  Philon  Sapoixiov  ,  &:  Ofiander  peribolus  y 
parapet.  Il  eft  hors  de  doute  que  le  toit  par 
où  l’on  defeendit  ici  le  Malade ,  étoit  aufii  d’u¬ 
ne  forme  plâtre  *  &  il  y  a  lieu  de  conje&urer 
qu’il  fut  tranfporté  du  voifinage  &  d’un  toit  con¬ 
tigu  j  autrement  l’on  aurait  de  la  peine  à  conce¬ 
voir  comment,  à  caufe  de  la  foule  ,  il  aurait 
pu  être  élevé  jufqu’au  toit.  Les  tuiles ,  dont 
parle  S.  Luc,  femblent  former  un  doute,  mais 
facile  à  réfoudre ,  fi  l’on  fuppofe  que  le  toit  qui 
étoit  uni  en  fut  pavé, 'comme  pourraient  être  cer¬ 
taines  chambres  que  l’on  pave  aujourd’hui  de 
carreaux.  Ou  bien  fi ,  avec  Heinfius  (. Exercit . 
facr .)  l’on  entend  par  le  mot  Grec  xépoLpm,  non 
pas  tant  des  tuiles,  que  le  toit  même  comme  on 
lit  dans  Plaute  (jn  Mil.)  fettari  fimiam  in  te¬ 
gulis  ,  pourfuivre  un  finge  fur  le  toit.  Le  mot 
fiyoç  dans  Thucydide  fe  prend  auffi  dans  le  mê¬ 
me  fens.  Pour  moi,  j’aurais  du  penchant  à 
croire  que  c’étoient  des  pierres  de  terre  cuite 
ou  un  pavé  de  moilon  en  forme  de  parallélépipè¬ 
des,  ou  enfin  des  tuiles  pofées  fur  des  lattes, 
comme  c’eft  la  coutume  en  pîufieurs  lieux.  Si* 
comme  je  le  crois  plus  volontiers,  c’étoient  des 
tuiles  pofées  fur  des  lattes,  le  toit  pouvoit  faci¬ 
lement 
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lement  être  découvert,  6c  le  Malade  defcendu 
dans  Ton  lit  par  l’ouverture. 

Dans  cette  guérifon ,  comme  dans  toutes  les 
autres  que  J  esus  opéra,  éclate  la  divinité  du 
Miracle ,  déjà  démontrée  au  commencement  de 
ce  Traité.  Car  celui,  à  qui  tout  l’Univers  o- 
béit,  parle  ainfi  au  Paralytique,  Je  te  dis lè¬ 
ve-toi.  Et  k  cette  parole  éternelle  obéit  incon¬ 
tinent,  6c  la  Maladie,  6c  le  Malade.  L’on  doit 
bien  diftinguer  ces  paroles  abfolues  de  Jesu  s- 
Christ,  de  celles  de  tous  les  Médecins,  ou 
des  menaces  faites  à  des  Mélancoliques  ou  des 
Fous*  de  même  que  de  ces  guérifons  qu’opere 
la  Mufique  dans  ceux  qui  ont  été  piqués  de  la 
Tarantule,  6c  plus  encore  des  guérifons  que 
tentent  les  Magiciens  en  prononçant  certains 
mots  ou  fyllabes.  Les  guérifons  de  Jésus- 
Chris  t  étoient  divines ,  celles  des  Médecins 
font  naturelles,  6c  celles  des  Magiciens  diaboli¬ 


ques.  Le  Malade  obéiflànt  à  l’ordre  du  Sau¬ 
veur,  emporte  le  Ut ,  dans  lequel  il  étoit  cou¬ 
ché.  Sur  quoi  il  eft  à  remarquer  que  le  mot 
xAmjy  eft  employé  ailleurs  pour  Bierre ,  Cer- 
ceuïl  de  pauvres  gens  -,  6c  que  */>a£C<xToy  lignifie 
proprement  un  petit  lit  :  d’où  vient  que  Maxi¬ 
me  (de  adv.  Chr.')  l’appellerr laye  de  bois.  Ci¬ 
céron  L  II.  de  Div.  met  de- même  une  diftinc- 
tion  entre  lits  &  grabats  ,  quand  il  dit ,  que 
les  ‘Dieux  veillent  non-feulement  autour  des 
lits ,  mais  des  grabats. 

Ces  fortes  de  lits  ou  grabats,  fur  lefquels  on 
avoit  coutume  de  porter  autrefois  les  Paralyti¬ 
ques,  fe  trouvent  repréfentés  dans  la  Rome  fou- 
terraine  de  Bojîus ,  L.  II.  c.  8.  p.  10t.  6c  L.  III. 
c.  4.  23.  p.  1 79.  233.  6c  j’ai  jugé  à  propos  d’en 
donner  ici  les  figures ,  pour  lervir  à  l’éclairciflè- 
ment  du  Texte. 

-  1  .j. 
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Et  on  ne  met  pas  de  vin  nouveau  dans 
de  vieux  vaijfeaux  i  autrement  les 
vaijfeaux  fe  rompent  &  le  vin  fe  ré¬ 
pand  ,  &  les  vaiJJ™***  fi  perdent  : 
mais  on  met  le  vin  nouveau  dans  des 
vaijjeaux  neufs ,  l'un  &  l'autre 
fe  confervent. 


Et  on  ne  met  point  non  plus  du  vin  nou¬ 
veau  dans  de  vieux  vaijjeaux  s  par¬ 
ce  que  fi  on  le  fait ,  les  vaijfeaux  fe 
rompent ,  le  vin  fe  répand,  Çf  les 
vaijfeaux  font  per  dm  :  mais  on  met 
le  vin  nouveau  dans  des  vaijfeaux 
neufs ,  Çf  ainfi  le  vin  &  les  vaif 
Jeaux  Je  confervent. 


MARC)  Chap.  II.  ver£  22. 


De  meme ,  nul  ne  met  le  vin  nouveau 
dans  de  vieux  vaijfeaux  ,•  autrement 
le  vin  nouveau  rompt  les  vaijfeaux , 
Çf  le  vin  fe  répand ,  &  les  vaijfeaux 
fe  perdent  :  mais  le  vin  nouveau  doit 
etre  mis  dans  des  vaijfeaux  neufs. 

Voyez  fur  LUQ , 

L  Es  Outres  ouVailTeaux,dont  il  eft  ici  parlé, 
font  inconnus  dans  nos  cantons,  6c  l’on 
n’y  parle  que  de  Tonneaux.  Ainfi ,  fi  J  e  s  u  s- 
Christ  avoit  eu  affaire  à  nous ,  il  le  fût  ex¬ 
primé  en  cette  forte.  „  Perfonne  ne  met  du 
„  vin  nouveau  dans  des  tonneaux  rongés  de 
„  vieillefie,  ou  déjà  fendus >  parce  que  les  ton- 
,,  neaux  fe  rompraient,  6c  que  tout  le  vin  fe 
„  répandrait  :  mais  le  vin  nouveau  doit  fe  met- 
,,  tre  dans  des  tonneaux  neufs,  6c par  ce  moyen 
3)  l’on  conferve  6c  le  vin  6c  les  tonneaux”.  Or 
Tom.  VIII ; 


Nul  ne  met  non  plus  du  vin  nouveau 
dans  de  vieux  vaijfeaux  ,*  parce  que 
le  vin  nouveau  romproit  les  vaif 
féaux ,  le  vin  fe  repandroit,  &  les 
vaijfeaux  Je  per  dr  oient  :  mais  il  faut 
mettre  le  vin  nouveau  dans  des  vaif 
féaux  neufs. 

Chap.  V.  verf  37.  38. 

l’expérience  à  cet  égard  nous  enlèigne,  que  le 
vin  nouveau  fe  dilate  par  la  fermentation ,  6c  la 
force  de  l’air  qu’il  renferme,  6c  qui  eft  telle¬ 
ment  comprimé  que  les  tonneaux  courent  dan¬ 
ger  de  rompre.  11  en  eft  de  même,  fi  l’on  con¬ 
fidere  les  caufes  de  cet  effet,  par  rapport  aux 
Outres  de  cuir  dont  fe  fervent  les  Orientaux,  6c 
que  l’on  peut  fort  bien  comparer  à  ces  bouteilles 
de  verre ,  dans  lefquelles  on  renferme  d’ordinai¬ 
re  les  vins  étrangers,  6c  fur-tout  ceux  de  France 
6c  d’Efpagne. 
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Et  comme  il  leur  difoit  ces  chofcs,  voi -  Lorsqu'il  leur  difoit  ceci ,  de  U 

ci  venir  un  Seigneur  qui  Je  profler -  Synagogue  s'approcha  de  lui ,  /*4- 

^  devant  lui ,  ;  ikka  j?//?  vient  doroit ,  e/z  &z  difant  :  SEIGNEUR , 

^  mourir  i  mais  vien ,  ta  ma  Fille  efl  morte  préfent ement  s  mais 

main  fur  elle  y  &  elle  vivra.  venez,  lui  impojer  les  mains , 

vivra . 

£>  quand  JESUS fut  venu  a  la  mai -  Lorsque  JE  SUS  fut  arrivé  en  la  mai - 
fon  de  ce  Seigneur-la  y  &*  qu  il  eut  vu  fon  du  Chef  de  Synagogue ,  voyant  les 

les  joueurs  dï inflrumens  y  &  une  tmu-  joueurs  de  flûte  y  &  une  troupe  de 

pe  degens  qui  menoient  un  grand  bruit,  perfonnes  qui  faijoient  grand  bruit  y 

il  leur  dit: 

Il  leur  dit:  Retirez-vous  y  car  la  jeune  Retirez-vous  y  car  cette  fille  n'efl  pas 
fille  ne  fl  pas  morte ,  mais  elle  dort .  ,  mais  elle  nefl  qu'endormie. 

Et  ils  fie  moquoient  de  lui .  Et  ils  fe  moquoient  de  lui . 

Et  quand  on  eut  fait  for  tir  tout  le  mon -  Après  donc  qu'on  eut  fait  fer  tir  tout  ce 
dey  il  lui  prit  la  main  y  &  la  jeune  monde  y  il  entra ,  d>  lui  prit  la  main , 

fille  fe  leva .  &  cette  petite  fille  fe  leva . 


MARC,  Chap.  V.  ver£22,  23.  35.  39.  41  42. 


Et  voici  un  des  Frincipaux  de  la  Syna¬ 
gogue  nommé  J  dirus ,  vint  >  [ayant 

vu  y  il  fe  jetta  a  fis  pieds. 

Et  il  le  prioit  fort  y  en  difant:  Ma  pe¬ 
tite  fille  efl  d  l'extrémité  :  je  te  prie 
que  tu  viennes ,  Çf  que  tu  lui  impofes 
les  mains  y  afin  quelle  foit  guérie  y  & 
quelle  vive . 

Comme  ilparloitencorey  il  vint  des  gens 
de  chez  le  Frincipal  de  la  Synagogue , 
difant  :  Ea  Fille  efl  morte ,  pourquoi 
travailles-tu  encore  le  Maître  ? 

Et  alors  étant  entré  y  il  leur  dit:  Pour - 


Et  un  Chef  de  Synagogue  y  nommé  J  di¬ 
re  y  le  vint  trouver  y  &  le  voyant  y 
il  fe  jetta  d  fis  pieds . 

Et  il  le  fupplioit  avec  grande  inflanc  e, 
jen  lui  difant:  fai  une  fille  qui  efl  d 
l'extrémité ,*  venez  lui  impofer  les 
mains  pour  la  guérir  y  &  lui  fauver 
la  vie.  J 

Lorsqu'il  parloit  encore ,  il  vint  des 
gens  du  Chef  de  Synagogue ,  qui  lui 
dirent:  Votre  fille  efl  morte  y  pour¬ 
quoi  voulez-vous  dorfner  au  Maître 
la  peine  d'aller  plus  loin  ? 

Auxquels  il  dit  en  entrant:  Pourquoi 

faim 


fliwiomnpiJ 
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quoi  eft-ce  que  vous  vous  troublez j, 
&  que  vous  pleurez b  ?  La  petite  fille 
ri  efl  pas  morte ,  mais  elle  dort. 

Et  ayant  pris  la  main  de  l’enfant,  il 
lui  dit  :  Ealitha  cumi ,  ce  qui  figni - 
fie  étant  interprete :  Petite  fille,  ]e  te 
dis ,  lève-toi. 

Et  incontinent  la  pet  ite  fille  fie  leva ,  & 
marchai  car  elle  et  oit  âgée  de  douze 
ans.  Et  ils  en  furent  dans  un  grand 
étonnement . 


faites-vous  tant  de  bruit ,  &  pour - 
quoi  pleurez-vous  ?  Cette  fille  nefipas 
morte ,  elle  nefi  qu  endormie. 

Il  la  prit  par  la  main ,  &  lui  dit  :  LTa- 
litha  cumi ,  c  eft  à  dire  :  Aia  fille ,  le* 
vez-vous ,  je  vous  le  commande. 

Au  meme  infiant  la  fille  fie  leva ,  corn - 

mença  a  marcher  ,*  car  elle  avoit  dé - 
j a  douze  ans.  Et  ils  furent  merveil - 
leufiement  étonnés .  ,  .  J, 


LUC,  Chap.  VIII.  ver£  42.  52.  53.  54.  55. 


il  avoit  une  fille  unique  d'environ 
douze  ans ,  qui  Je  mouroit .  -  -  - 

Or  /o#/  pleur  oient  &  la  plaignoienti 
mais  il  dit  :  Ne  pleurez  point ,  elle 
nefi  pas  morte ,  mais  elle  dort. 

Et  ils  fie  moquoient  de  lui ,  fâchant  qu'el¬ 
le  étoit  morte. 

Illais  lui  les  ayant  tous  mis  dehors ,  & 
ayant  pris  fia  main  ,  cria  ,  difiant  : 
Fille ,  lève-toi. 

Et  fon  ejprit  revint ,  elle  fie  leva  a 

l’ infiant  1  &  il  commanda  qu  on  lui 
donnât  â  manger. 

COmme  la  Vie,  qui  confifte  dans  l’union 
de  deux  Etres  differens ,  l’Ame  &  le 
Corps,  n’eft  pas  un  ouvrage  de  la  Nature,  mais 
de  D 1  e  u  j  lorsqu’elle  nous  efl  une  fois  ravie , 
il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  puifîe  nous  la  ren¬ 
dre.  La  réfurre&ion  des  morts  eft  donc  l’ou¬ 
vrage  du  Tout-puiflant ,  &  celle  de  la  Fille  de 
Jaïre  eft  à  coup  fur  un  miracle.  Toutes  les  cir- 
conftances  de  fon  hiftoire  prouvent  aflèz  qu’elle 
étoit  morte.  Voici  ce  que  dit  le  Pere  lui-même 
dans  S.  Matthieu  :  Ma  fille  vient  de  mourir.  Selon 
S.  Marc,  elle  n’étoir  qu’à  l’agonie ,  lorsque  Jaï- 
ius  vint  implorer  le  fecours  de  Jésus:  Ma 
fille ,  dit-il ,  ejl  à  l'extrémité .  Mais  bien-tôt 
après  arrivèrent  des  gens  qui  lui  dirent:  Ta  fille 
eft  morte.  Le  miracle  opéré ,  S.  Luc  témoigne 
que  fon  efprit  revint ,  que  fon  ame  retourna 
dans  fon  corps.  Après  quoi  le  Sauveur  com¬ 
manda  qu'on  lui  donnât  à  manger.  Ce  n’eft 
pas,  fans  doute,  qu’elle  en  eût  befoinj  mais 
pour  convaincre  les  aftiftans  de  la  vérité  du  mi¬ 
racle  ,  qui  ne  coûta  à  ce  divin  Médecin  que 


Parce  qu'il  avoit  une  fille  unique  dé  en¬ 
viron  douze  ans ,  qui  fie  mouroit. - 

Et  comme  tous  ceux  de  la  maifon  la 
pleur  oient ,  en  fe  frappant  la  poitri¬ 
ne ,  il  leur  dit  :  Ne  pleurez  point , 
cette  fille  n  eft  pas  morte ,  mais  feule¬ 
ment  endormie. 

Et  ils  fie  moquoient  de  lui ,  fâchant  bien 
quelle  étoit  morte. 

J  E  SU  S  la  prenant  donc  par  la  main , 
lui  cria  :  Aia  fille ,  levez-vous . 

Et  fon  ame  étant  retournée  dans  fon 
corps ,  elle  fie  leva  â  l’ infiant  >•  &  il 
commanda  qu  on  lui  donnât  â  manger . 

ces  deux  mots,  Talitha  cumi  j  ou  plutôt,  qu’un 
feul  acfte  de  fa  volonté  toute-puiftante.  - 

11  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  confondre 
le  cas  dont  il  s’agit,  &  les  autres  de  ces  perfon- 
nes  réellement,  deux  fois  mortes ,  avec  ceux 
qu’une  défaillance  a  fait  croire  morts,  &  qui 
ont  été  enfevelis  comme  tels,  &  mis  dans  une 
bierre  ;  ou  avec  ceux  qui  tranfportés  du  Gibet 
dans  une  Chambre  d’Anatomie,  reviennent, 
pour  ainfi  dire,  à  la  vie,  foit  d’eux-mêmes, 
foit  par  le  fecours  des  remedes.  Dans  toutes 
ces  perfonnes,  l’ame  n’eft  point  fortie  du  corps  j 
elle  n’eft  qu’aftoupie,  &  comme  accablée  d’un 
profond  fommeil  :  de  forte  que  leur  retour  à  la 
vie  n’a  rien  de  furprenant,  vu  qu’ils  ne  l’avoient 
point  entièrement  perdue.  Mais  ,  lorsque  le 
lien  qui  unifloit  l’ame  au  corps  eft  rompu,  il 
n’y  a  que  la  main  du  Créateur  qui  puiflè  les  re¬ 
joindre.  Ainfi  tous  les  exemples  de  perfonnes 
reffufeitées  que  fournit  l’Ecriture,  ne  peuvent 
s’attribuer  aux  effets  de  la  Médecine,  mais  doi¬ 
vent  être  regardés  comme  de  vrais  miracles.  Ce 

L  1  ogdAf 
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qu’ Afclepia.de  de  Frufe  fit  à  Rome ,  étoit  en 
effet  merveilleux,  mais  non  pas  miraculeux.  Il 
s'acquit ,  dit  Pline  L.  VII.  c.  37.  une  grande  ré¬ 
futation  ,  pour  avoir  fauve  la  vie  à  un  hom¬ 
me  que  l'on  port  oit  comme  mort  au  bûcher  pour 
y  brûler  fon  corps.  Il  rapporte  encore  la  même 
chofe  à  peu  près,  L.  XXVI.  c.  3.  Cet  Afcle- 
piade  étoit  contemporain  de  Mithridate ,  &  ré¬ 
forma  la  Médecine  à  Rome.  Or  il  y  a  toute 
apparence  qu’il  concerta  l’avanture  en  queftion 
pour  s’accréditer,  &  qu’ayant  obfervé  dans  le 
malade  certains  fymptomes  critiques ,  il  en  pro¬ 
fita  ,  &c  Je  fit  emporter  comme  s’il  eût  été  mort. 
11  eft  fur  du  moins  que  PHippocrate  Latin,  je 
veux  dire  Celfe ,  ne  fait  pas  grand  cas  de  cette 
cure  d’Afclepiade.  Il fe  trouve,  dit-il,  (L.  II. 
c.  6.  de  Medicinâ)  quelquefois  certains  Jîgnes 
dans  les  malades ,  qui  ne  trompent  que  les  Mé¬ 
decins  ignorans.  Cejl  pourquoi  Afclepiade  qui 
s'y  connoiffoit ,  rencontrant  un  convoi  funebre , 
s'écria ,  que  celui  qu'on  emportoit  n' étoit  point 
mort.  Si  l’on  en  croit  Apulée  qui  rapporte  cet¬ 
te  avanture  au  long ,  les  héritiers  du  prétendu 
mort  ne  furent  gueres  fatisfaits  de  cette  merveil- 
îeufe  cure  d’Afclépiade.  Voici  entre  autres  ce 
qu’il  en  dit  dans  fes  Flori  de  s,  p.  362.  A f clé- 
pi  ade  fut  un  des  Chefs  de  la  Médecine ,  & 
femble  l'avoir  emporté  fur  tous ,  à  l'exception 
d'Hippocrate.  Il  ordonna  le  prémier  l'ufage 
du  vin  aux  malades  j  mais  il  le  faifoit  à  pro¬ 
pos ,  fe  connoijjant parfaitement  au  pouls ,  dont 
il  remarquoit  foigneufement  toutes  les  différen¬ 
ces.  Un  jour  qu'il  revenoit  de  fa  maifon  de 
campagne ,  il  apperçut  près  des  murailles  de 
la  ville  un  convoi  funebre ,  &  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  trifles  &  en  habits  de  deuil. 
Il  s'informa  d'abord  qui  étoit  le  morti  mais 
perfonne  ne  lui  répondant ,  il  s'approcha  de 
plus  près  pour  voir  s'il  le  connoitroit.  Or  il 
faloit  que  par  fon  art  il  eût  déjà  remarqué 
quelque  chofe  dans  cet  homme .  Il  ejl  fûr  du 
moins  qu'il  le  fauva  du  bûcher.  cDéja  le  pau¬ 
vre  miferable  étoit  parfumé ,  fon  vif  âge  frot¬ 
té,  &  il  alloit  être  mis  au  feu  ;  fi  Afclépiade 
le  regardant  n'eût  remarqué ,  ou  ne  fe  fût  ima¬ 
giné  à  certains  Jîgnes ,  qu'il  n' étoit  pas  mort. 
Là-deffus  il  examine  l'homme  de  plus  près ,  le 
tâte  de  tous  côtés ,  &  lui  trouva  enfin  un  ref- 
te  de  vie  cachée.  Il  s'écrie  alors ,  qu'il  n'é- 
toit  point  mort ,  qu'on  n'avoit  qu'à  faire  reti¬ 
rer  les  flambeaux ,  éteindre  le  feu,  détruire  le 
bûcher ,  &  reporter  au  logis  le  fouper  des  fu¬ 
nérailles.  A  cette  nouvelle  s'élève  une  con- 
tefiation  parmi  les  affiftans  j  les  uns  vouloient 
qu'on  fuivît  les  ordres  du  Médecin  ;  les  autres 
s'en  moquoïent .  Il  réujfit  néanmoins  à  le  faire 


enlever ,  mais  ce  ne  fut  qu'avec  peine ,  parce 
que  les  proches  parens  s'y  oppofoient  fortement , 
foit  dans  la  crainte  d'être  frufirés  de  l'héritage 
du  mort ,  foit  qu'en  effet  ils  n* ajoutaient  point 
de  foi  à  ce  que  difoit  le  Médecin.  Après  avoir 
arraché  cet  homme  des  mains  des  Forteurs , 
ou  phitôt  de  celles  de  la  mort  même ,  il  le  fit 
reporter  à  la  maifon,  ou  par  la  vertu  de  fes 
remedes ,  il  ranima  bien-tôt  ce  refie  de  vie  ca¬ 
chée.  Nous  ajouterons  à  cette  Hifioire,  celle 
d’une  femme  de  Poitou,  qui  fut  portée  deux 
fois  en  terre ,  &  qui  mérite  bien  d’avoir  ici  fa 
place.  Hans  un  village  de  Foitou  une  femme 
eut  une  groffe  maladie ,  à  la  fin  de  laquelle  el¬ 
le  tomba  en  léthargie.  Son  mari  &  ceux  qui 
ét oient  autour  d'elle  la  crurent  morte.  Ils  l'en - 
veloperent  feulement  d'un  linge ,  félon  la  cou¬ 
tume  des  pauvres  gens  du  pais ,  &  la  firent 
porter  en  terre.  En  allant  à  l'Eglife ,  celui 
qui  la  p  or  toit  paffa  fi  près  d'un  buijfon ,  que  les 
épines  l'ayant  piquée  elle  revint  de  fa  léthar¬ 
gie.  Quatorze  ans  après  elle  mourut  encore , 
au  moins  le  crut-on  ainfi.  Comme  on  la  portoit 
en  terre ,  &  que  l'on  approchoit  d'un  buijfon , 
le  Mari  fe  mit  à  crier  deux  ou  trois  fois: 
N'approchez  pas  des  h ay es.  ( Menagiana ,  p. 
117J  L’avanture  arrivée  à  Oxford  au  mois  de 
Décembre  1670,  ne  peut  gueres  être  ignorée 
des  Médecins.  Anne  Greene ,  jeune  fille  de  22 
ans ,  condamnée  au  Gibet  pour  avoir  détruit  Ion 
fruit ,  y  demeura  l’efpace  d’une  demi- heure. 
Pendant  ce  tems,  fes  parens  firent,  félon  la  cou¬ 
tume,  tout  ce  qu’ils  purent  pour  hâter  fa  mort; 
les  uns  lui  donnoient  des  coups  de  poing  fur  1^ 
poitrine,  les  autres  la  tiroient  par  les  pieds,  ou 
la  foulevoient  pour  la  laiflèr  retomber  -,  &  tous 
continuèrent  ces  cruels  offices  jufqu’à  fe  faire  ré¬ 
primander  par  ceux  qui  préfidoient  à  l’exécu¬ 
tion.  Enfin  on  la  porta  comme  morte  à  la 
Chambre  d’ Anatomie.  Le  cercueil  ouvert,  l’on 
s’apperçut  qu’elle  refpiroit  encore  tant  foit  peu , 
&  l’un  de  la  compagnie  lui  porta  derechef  quel¬ 
ques  coups  fur  la  poitrine  pour  lui  ôter  ce  rcftc 
de  vie.  Mais  les  célèbres  Médecins  Fetty , 
IVillis ,  Bathurfi ,  Clarke ,  étant  furvenus  & 
ayant  remarqué  qu’elle  n’étoit  point  morte,  la 
firent  tranfporter  dans  une  chambre  plus  chau¬ 
de  ,  &  par  des  remedes  externes  ou  internes  la 
traitèrent  avec  tant  de  fuccès,  que  du  14.au  19 
Décembre ,  elle  fe  leva ,  mangea ,  &  fut  dans  la 
fuite  parfaitement  guérie.  On  peut  lire  cette 
avanture  avec  une  favante  recherche  fur  les  cau- 
fes  de  cet  événement,  dans  l’Effai  ou  Traité  fur 
l'Apoplexie  ,  p.  1 81.  de  i’Hippocrate  Helvéti¬ 
que  tVepferus ,  qui  mérite  avec  juftice  qu’on  le 
qualifie  de  ce  titre. 
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PLANCHE  DCLXXVI. 

Guérifon  de  f  Hèmorrholfje. 


MATTHIEU?  Chap.  IX.  verf.  20.  21.  22. 


Et  voici  une  femme  malade  dune  ferte 
de  jang  depuis  douz^e  ans ,  vint  par 
derrière  ,  &  toucha  le  bord  de  fon 
vêtement. 

Car  elle  difoit  en  foi-même  :  Si  feule¬ 
ment  je  touche  fon  vêtement ,  je  ferai 
guérie 

Alors  JESUS  s  étant  tourné,  &  la 
regardant ,  dit  :  Aye  bon  courage , 
ma  fille ,  ta  foi  ta  fauvée.  Et  des 
cette  heure-la  la  femme  fut  guérie. 


En  même  tems  une  femme  qui  depuis 
douzje  ans  étoit  affligée  dune  perte  de 
fang ,  s* approcha  de  lui  par  derrière , 
&  toucha  la  frange  qui  étoit  au  bas 
de  fon  vêtement. 

Car  elle  difoit  en  elle-même  :  Si  je  puis 
feulement  toucher  fin  vêtement ,  je 
ferai  guérie. 

JESUS  fi  retournant  alors ,  &  la 
voyant ,  lui  dit  :  Ma  fille ,  ayez*  con¬ 
fiance  ,  votre  foi  vous  a  guerie.  Et 
cette  femme  fut  guérie  a  la  même  heure . 


MARC?  Chap.  V.  ver£  25.  26.  27.  28.  29.  34. 


Or  il  y  avoit  une  certaine  femme ,  qui  a- 
voit  une  perte  de  fang  depuis  douzje 
ansi 

Laquelle  avoit  beaucoup  fouffert  entre 
les  mains  de  plufieurs  Médecins , 
avoit  dépenfe  tout  ce  quelle  avoit , 
rien  avoit  tiré  aucune  utilité, 
mais  plutôt  elle  étoit  allée  en  empi¬ 
rant  : 

Elle  ayant  oui  parler  de  JESUS,  vint 
dans  la  foule  par  derrière ,  0*  toucha 
fon  vêtement. 

Car  elle  difoit :  Si  feulement  je  touche  fis 
vêt  emens ,  je  ferai  guérie. 

Et  incont  inent  le  flux  de  fon  fang  s'ar¬ 
rêta;  elle  fentit  dans  fin  corps , 
quelle  étoit  guérie  de  fon  fléau . 

Et  il  lui  dit  :  Ma  fille ,  ta  foi  ta  fau- 
Tom.  VIII. 


Alors  une  femme,  malade  dune  perte 
de  fang  depuis  douz^e  ans  s 

Qui  avoit  beaucoup  fouffert  entre  les 
mains  de  plufieurs  Médecins ,  &  qui 
ayant  dépenfé  tout  fon  bien  ,n  en  avoit 
reçu  aucun  foulagement ,  mais  s'en 
étoit  toujours  trouvée  plus  mal: 

Ayant  oui  parler  de  J E  SUS,  vint  dans 
la  foule  par  derrière ,  &  toucha  fon 
vêtement. 

Car  elle  difoit  :  Si  je  puis  feulement  tou¬ 
cher  fon  vêtement ,  je  ferai  mérie. 

Â  *  fl  i  E  ^  1  r  ?  f 

Au  meme  infant ,  la  Jour  ce  au  Jang  qu  el¬ 
le  per  doit  fut  fichée  >  elle  fentit 
dans  fon  corps ,  quelle  étoit  guerie  de 
cette  maladie. 

Et  JESUS  lui  dit:  Ma  fille,  votre 

M  foi 
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*vee ,  va-t-en  en  paix ,  yb/V  guérie  foi  vous  a  fauve e  ,  allez,  en  paix , 
^  ton  fléau .  foyez, guérie  de  votre  maladie . 

/^45  y?/r  LUC,  Chap.  VIII.  verf  43/44. 


IL  eft  aifé  de  juger  par  les  circonftances  de  cet¬ 
te  Hiftoire ,  que  le  flux  de  fang  dont  il  s’agit, 
étoit  abfolument  incurable  >  que  le  mal  étoitpaf- 
fé  des  parties  fluides  aux  folides  ;  que  les  orifi-; 
ces  des  vaiflèaux  hémorrhoïdaux  qui  arrofent  le 
vagin ,  &  fourniflènt  le  fang  menftrual ,  reftoient 
toujours  ouverts,  Toit  que  leurs  ouvertures  fuf- 
fent  rongées,  foit  qu’elles  fe  fuffent  durcies  -y  que 
les  forces  de  la  Malade  étoient  épuifees  par  cette 
continuelle  perte  ,  &  qu’il  ne  lui  reftoit  enfin 
aucune  efperance  de  guérir  ,  puisqu’elle  avoit 
déjà  pour  cela  dépenfé  inutilement  tout  fon  bien 
en  remedes  &  en  Médecins.  Il  n’y  a  point  de 
doute  non- plus  que  ce  mal  n’eût  à  la  longue  jet- 
té  cette  pauvre  femme  dans  une  fievre  heêtique , 
les  fucs  deftinés  à  la  nourriture  étant  con fumés 
&  évacués  par  l’ouverture  des  vaiflèaux  dont 
nous  avons  parlé j  ou  qu’elle  ne  fût  devenue  hy¬ 
dropique,  parce  que  les  plus  fubtiles  parties  lé- 
reufes  étant  évacuées,  il  ne  lui  feroit  refté  dans 
le  corps  qu’une  lymphe  épaiflè  qui  eft  la  mere 
des  obftruétions.  Or  l’une  ou  l’autre  de  ces 
maladies  l’auroit  infailliblement  conduite  au  tom¬ 
beau.  C’eft  ainfl  que  cett ç.  Francia  Martella, 
dont  parle  Toterius  Cent.  HL  Obf.  &  Cur.  c. 
49.  après  un  flux  de  fang  de  la  matrice  qui  dura 
deux  ans ,  tomba  en  Leucophlegmatie  avec  une 
fièvre  heâique  ,  une  foif  inextinguible,  &  un 


défaut  total  d’appétit.  Peut-être  même  que  la 
pauvre  femme  dont  il  s’agit,  ne  fut  confervée 
pendant  1 2  ans  que  par  miracle ,  pour  être  gué¬ 
rie  enfuite  par  un  autre  miracle ,  qui  s’opéra  fur 
le  champ  ;  puisque  fa  perte  cefla  aufll-tôt  qu’el¬ 
le  eut  touché  avec  foi  le  bas  de  la  robe  du  Sau¬ 
veur,  &  avant  même  qu’elle  eût  entendu  de  fon 
divin  Médecin  ces  paroles  fi  confolantes:  Ma 
fille ,  ta  foi  fa  fiauvée  i  va-t-en  en  paix ,  ô* 
fois  guérie  de  ton  fieau.  On  ne  fauroit  nier  que 
l’imagination  &  la  confiance  au  Médecin  nepro- 
duifent  quelquefois  des  effets  merveilleux  -,  mais 
ils  ne  furpaflènt  jamais  les  forces  de  la  Nature. 
On  peut  mettre  dans  ce  rang  le  cas  d’une  fem¬ 
me  de  Laufanne ,  qui  fut  guérie  d’un  long  flux 
de  fang,  après  lui  avoir  appliqué  furie  cartila¬ 
ge  Xiphoïde ,  c’efl:  à  dire ,  fur  le  creux  de  l’ef- 
tomac  ,  le  billet  fuivant  :  In  fanguine  Ada 
or  ta  eft  mors:  In  fanguine  Christi  ex- 
tintta  eft  mors.  In  eodem  fanguine  Christi 
impero  tibi ,  0  fanguis ,  ut  fluxum  tuum  conti¬ 
neas.  „  Dans  lç  fang  d’Adam  la  mort  a  pris 
naiflànce :  Dans  le  fang  de  Christ  la  mort 
„  a  été  éteinte.  En  vertu  du  même  fang  de 
„  Christ,  je  te  commande,  ô  fang,  d’arrêter 
„  ton  flux”.  C Helmont .  p.  672.  ex  Vit  a  Hil- 
degardis  L.  III.} 


PLANCHE  DCLXXVII 


Les  Aveugles  guéris. 


MATTHIEU,  Chap.  IX.  verf.  27. 29.  30. 


Et  comme  JESUS  paffoit  plus  avant , 
deux  aveugles  le  fmvirent,  criant , 
&  dijant  :  Fils  de  David,  aye pitié 
de  nous . 

Alors  il  toucha  leurs  yeux  ,  difant  : 
Qu  il  vous  Joit  fait  Jelon  votre  foi . 

Et  leurs  yeux  furent  ouverts . 


Comme  JESUS  fort  oit  de  ce  lieu ,  deux 
aveugles  le  fuivirent ,  en  criant  & 
en  difant:  Fils  de  David ,  ayez*  pi¬ 
tié  de  nous. 

Alors  il  leur  toucha  les  yeux,  difant  : 
Qu  il  vous  foit  fait  félon  votre  foi. 

AuJ]i-tot  leurs  yeux  furent  ouverts. 
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Serpentes . 
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MATTH.  IX.  32.  33.  X.  16.  47 


QUellc  qu’ait  été  la  caufe  de  cet  aveuglement , 
k  Cataraêfe ,  Amaurofe,  Glaucome,  obftruc- 
tion  de  nerfs,  confufion  d’humeurs,  ou  rupture 
de  membranes  j  il  eft  clair  par  les  circonftances 
de  l.’Hiftoire ,  qu’il  y  eut  ici  du  miracle ,  &  mê¬ 
me  un  double  miracle.  Deux  Aveugles ,  qui  ne 
l’étoient  peut-être  pas  par  la  même  caufe,  font 
guéris  incontinent  -,  non  par  aucune  opération  de 
la  main,  ni  par  l’application  d’aucun  remede 


ophthalmique  Toit  externe  ou  interne  -,  mais  par 
le  feul  attouchement  du  Sauveur.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus  qu’il  y  eût  là  ni  imagination, 
ni  confiance  au  Médecin  *  mais  il  leur  fut  fait 
félon  leur  foi.  Jésus  leur  dit,  vf  28.  Croyez - 
vous  que  je  puijfe  faire  cela  ?  Et  eux  ayant  ré¬ 
pondu  ,  Oui ,  Seigneur;  alors  il  toucha 
leurs  yeux  y  difant  :  fjji'il  vous  foit  fait  félon 
votre  foi.  Et  leurs  yeux  furent  ouverts . 


MATTHIEU,  Chap.IX.  verC  32.  33. 

Et  comme  ils  fart  oient ,  ‘voici ,  on  lui  Âpres  qu  ils  furent  fortis ,  on  lui  pré fen- 
présenta  un  homme  muet ,  dé  mon  i a-  ta  un  homme  muet ,  pojfadé  du  Dé - 


que . 


mon. 


Et  le  Diable  ayant  été  jet  té  dehors ,  le  Le  Démon  ayant  été  chajfé,  le  muet  par- 
muet  parlas  dont  les  troupes  s’ et  on-  las  &  le  peuple  en  fut  dans  l’admira- 

nerent ,  difant:  Rien  de  femblable  ne  tion ,  ils  difoient  :  On  n  a  jamais 

fut  jamais  vu  en  Ijrael.  rien  vu  de  femblable  en  IfraeL 

Voyez  fur  LUC ,  Chap.  XI.  verf.  14. 


CE  n’eft  pas  une  queftion  facile  à  réfoudre 
parmi  les  Philofophes,  que  de  favoir  com¬ 
ment  le  Diable  agit,  par  la  permiflion  divine, 
Hir  le  Corps  ou  l’Ame  d’un  Homme  qu’il  obfe- 
de.  On  ne  fait  pas  même  comment  l’Ame  eft 
unie  au  Corps,  ni  de  quelle  maniéré  cet  Etre 
fpirituel  agit  fur  lui  >  quoique  la  chofe  foit  d’ail¬ 
leurs  très  certaine.  Ainfi  il  fèroit  difficile  de  dé¬ 
cider  par  quel  moyen  le  Diable  tenoit  l’Homme 
dont  il  s’agit,  muet}  fi  c’étoit  par  un  relâche¬ 


ment,  ou  par  une  contra&ion  des  nerfs  de  fa  lan  ¬ 
gue  }  ce  qui  feroit  toujours  également  impoffible 
d’expliquer.  Ce  malheureux  avoit  une  double 
maladie  }  il  étoit  tout  à  la  fois  démoniaque, 
&  muet  :  ainfi ,  il  ne  faloit  pas  moins  pour  le 
guérir,  qu’un  Médecin  qui  eût  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles.  Pour  ce  qui  regarde  la  Sur¬ 
dité  &  fes  caufes ,  nous  aurons  ailleurs  une  occa- 
fion  plus  naturelle  d’en  parler. 


PLANCHE  DCLXXVIII. 

Serpens . 


MATTHIEU,  Chap.  X.  verf.  1 6. 

Voici ,  je  vous  envoyé  comme  des  brebis  Je  vous  envoyé  comme  des  brebis  au  mi- 
au  milieu  des  loups.  Soyez*  donc  pru *  lieu  des  loups.  Soyez*  donc  prudens 

dens  comme  des  ferpens ,  &  fimples  comme  des  ferpens ,  &  fimples  com- 
comme  des  colombes.  me  des  colombes. 


Voyez  fur  LU C,  Chap.  X.  verf  3. 
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LEs  Fideles,  les  vrais  Difciples  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  font  en  effet  comme  des  Bre¬ 
bis  au  milieu  des  Loups.  L’Hiftoire-naturelle 
nous  apprend  que  les  Brebis  font  des  animaux 
fans  défenfe,  &  incapables  de  nuire-,  &  que  les 
Loups  au  contraire,  qui  leur  font  la  guerre, 
font  féroces ,  cruels  8c  voraces.  Dans  le  fens 
moral ,  les  Brebis  font  les  Gens  de  bien ,  les  In¬ 
nocens  J  &  les  Loups,  des  Tyrans  qui  leur  dref- 
fènt  continuellement  des  embûches,  8c  ne  cher¬ 
chent  que  Poccafion  de  les  dévorer.  Les  ‘Prin¬ 
cipaux  ont  été  au  milieu  d'elle  comme  des  loups 
qui  raviffent  la  proye  pour  répandre  le  fang , 
&  pour  détruire  les  âmes ,  &  pour  faire  un 
gain  deshonnête ,  {pour  fatis  faire  leur  avari¬ 
ce  ,)  Ezéch.  XXII.  27.  Ses  Seigneurs  font  au 
milieu  d'elle  comme  des  lions  rugijfans ,  &  fes 
Gouverneurs  comme  des  loups  du  foir  qui  ne 
laijfent  point  les  os  pour  les  ronger  au  matin , 
Sophon.  III.  3.  En  effet,  le  naturel  des  Loups 
eft  d’être  voraces  8c  raviffans.  Toute  la  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  les  Loups  naturels  8c  les 
moraux,  c’efl  que  les  prémiers  agifiènt  félon 
leur  nature  &  ne  pèchent  point  i  &  que  les  au- 
très  pèchent  très  grièvement,  &  rendront  un 
compte  rigoureux  de  leurs  adtions. 

Il  femble  néanmoins  que  les  Loups  ne  foient 
pas  tout  à  fait  exemts  de  péché,  s’il  eft  vrai 
dans  le  fens  propre ,  que  les  Serpens  foient  pru- 
dens ,  8c  que  les  Colombes  foient  fimples.  Ce 
n’eft  pas  ici  feulement  que  l’Homme  eft  ren¬ 
voyé  à  l’école  des  Bêtes-  Va ,  purcjjcux ,  vers 
la  fourmi^  regarde  fes  voyes ,  &  fois  fage. 
Ou:  Allez  à  la  fourmi ,  pareffeux  que  vous 
êtes ,  confidere z  fa  conduite ,  &  apprenez  à 
devenir  fage ,  Prov.  VI.  7.  Le  bœuf  connoit  fon 
poffeffeur ,  &  l'âne  la  creche  de  fon  maitre } 
mais  Ifraél  n'a  point  de  connoiffance ,  mon  peu¬ 
ple  n'a  point  d'intelligence  ,  Ifaïe  I.  3.  Même 
la  cicogne  a  connu  dans  les  deux  fes  faifons  ; 
la  tourterelle ,  &  l'hirondelle ,  &  la  grue  ont 
pris  garde  au  tems  qu'elles  doivent  venir  :  mais 
mon  cœur  n'a  point  connu  le  droit  de  l’Et  e  r- 
nel.  Ou  :  Le  milan  connoit  dans  le  ciel 
quand  fon  tems  eft  venu  i  la  tourterelle ,  l'hi¬ 
rondelle  &  la  cicogne  favent  difcerner  la  faifon 
de  leur  p aff âge  :  mais  mon  peuple  n'a  point  con¬ 
nu  le  tems  de  la  faifon  ^Seigneur,  Jer. 
VIII.  7.  Horace  s’inftruifoit  par  l’exemple  des 
Abeilles,  L.  IV.  Od.  2. 

-  -  -  Ego  Apis  Matinœ 
More  modoque 

Grata  carpentis  thyma  per  laborem 
* Plurimum ,  circa  nemus  uv  i  dique 
Tiburis  ripas  operofa  parvus 
Carmina  fingo. 

„  Pour  moi  qui  ne  fuis  qu’un  petit  Poète ,  fem- 
„  blable  à  une  Abeille  qui  fuce  fans  relâche  dans 
„  le  thim  ce  qu’il  y  a  de  plus  doux  8c  de  plus 
„  agréable  le  long  des  bois  8c  des  eaux  de  Ti- 
„  voli,  je  compofe  avec  peine  mes  vers”.  La  quef- 


tion  fe  réduit  à  favoir  dans  quel  fens  les  Serpens 
peuvent  être  appellés  prudens ,  &  les  Colombes 
fimples.  La  chute  de  nos  prémiers  Parens  nous 
fournit  un  trifte  exemple  de  la  rufè  du  Serpent. 
Le  Serpent  étoit  le  plus  fin  de  tous  les  a- 
nimaux  des  champs ,  Gen.  III.  1.  jufques-là 
qu’il  fedmfit  Eve  par  fa  rufe ,  2  Cor.  XI.  3. 
L’on  peut,  dans  un  fens  figuré,  attribuer  au 
Serpent  la  rufe  &  la  prudence ,  en  les  entendant 
de  fon  adreflè  8c  de  fa  facilité  méchaniques  à  fe 
tirer  des  pièges  8c  des  dangers ,  par  fes  divers 
roulemens  8c  fes  entortillemens  admirables.  Ce¬ 
lui  qui,  en  faveur  de  l’opinion  qui  donne  de  la 
Raifon  aux  Bêtes,  prend  ces  paroles  dans  un 
fens  littéral ,  ne  fo  tire  pas  pour  cela  d’embaras  ; 
mais  s’y  enfonce  davantage.  Il  fe  verra  contraint 
d’accorder  également  de  la  Raifon  au  Ciel ,  aux 
Etoiles,  à  l’Air,  8c  même  à  tout  l’Univers.  Je 
renvoyé  ici  le  Leéfeur  au  Paffage  de  la  Gen.  III. 
1.  que  nous  venons  de  citer,  &  où  nous  avons 
fait  voir  que  par  le  Sédu&eur  on  ne  doit  pas  en¬ 
tendre  le  Serpent  naturel ,  mais  le  myftique.  II 
en  eft  de  même  de  la  fimplicité  des  Colombes , 
que  Tzetze  s  explique  aufti  par  prudence,  recon- 
noiffant  pour  fynonymes  la  fimplicité  8c  la  pru-> 
dence ,  t 0  typovtpcoy  ^  à.r.tpxtoyy  CÆ/Y.IX.  Hifl.  263. 

'AxlpCtlOl  <îê  yjWcS'ê,  (0$  Cil  urtplT’ipOit  ,  (JLOly 

Ko.)  tsto  sraAiv  to  clvto  JVjàoi  re  xotl  arfxoLtm. 

'AApcLlOl  ylp  AéyOVTOU  XHèpt^ipcU  TOlûùjiïi , 

•bfviptoi  CiGTlip  ÀêyêTcU  Wipt^ipO.  TH  N<2ê. 

,,  Soyez  fimples  comme  des  Colombes ,  ce  qui 
„  revient  toujours  au  même  *  car  l’on  peut  dire. 
,,  que  les  Colombes  quoique  fimples ,  font  aufti 
„  prudentes  i  comme  il  paroit  par  celle  de  Noé’V 
Cette  fimplicité  prudente  de  la  Colombe  confif. 
te,  félon  lui,  en  ce  qu’à  l’exemple  de  la  Colom¬ 
be  de  Noé,  les  Fideles  fe  réfugient  toujours 
dans  l’Arche,  c’eft  à  dire  dans  PEglifo,  dont 
rien  ne  peut  les  féparer.  Il  faut  néanmoins  re¬ 
marquer,  que  comme  le  Serpent  eft  diftingué 
de  la  Colombe,  de  même  aufti  en  Grec  la  pru¬ 
dence ,  to  cppovifioy ,  l’eft  de  la  fimplicité  y  cutepziov , 
8c  qu’ils  font  même  oppofésj  de  maniéré  pour¬ 
tant  que  dans  l’application  morale  l’une  peut 
fort  bien  être  adoucie  par  l’autre.  C’eft  ainli 
qu’on  les  trouve  jointes  dans  Martial  y  Epigr.\j. 

Trudens  fimplicitas ,  pares  amici. 

La  prudence  fans  la  fimplicité  eft  une  rufe,  & 
la  fimplicité  fans  la  prudence  eft  une  bêtifo.  Sa¬ 
lomon  oppofe  fouvent  ces  deux  qualités  l’une  à 
l’autre.  La  Sageflè  donne  de  la  diferetion  aux 
fimples  y  Prov.  I.  4.  Vous  fimples  y  entendez  ce 
que  c'efi  de  diferétion.  Ou  :  Vous  imprudens , 
apprenez  ce  que  c'efi  que  la  fagejfe>  VIII.  y. 
Le  fimple  croit  à  toute  parole  y  mais  l'homme 
bien  avifé  confidere  fes  pas.  Ou:  L'imprudent 
croit  tout  ce  qu'on  lui  dit ,  l'homme  habile  con¬ 
fidere  tous  fes  pas ,  XI V.  1  y.  Si  tu  bats  le  mo- 
queur  \  le  niais  en.  deviendra  avifé  y  XIX.  2  y. 

L'homme 
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L'homme  bien  avifé  prévoit  le  mat ,  &  fe  tient 
caché  -,  mais,  les  niais  pajfent  outre  ,  &  payent 
l'amende.  Ou:  L'homme  habile  voit  le  mal, 
&  fe  met  à  couvert  s  l'imprudent  paffe  outre , 
&  il  trouve  fa  perte.  Le  Serpent  eft  appelle 
prudent  ou  fin  ,  Gen.  III.  1 .  &  la  Colombe  au  con¬ 
traire  niaife>  Ofée  VII.  11.  Ephraïm  eft  deve¬ 
nu  comme  une  colombe  niaife  fans  entendement. 
Ou:  Facile  à  féduire ,  fans  intelligence.  Peut- 
être  eft-ce  à  ces  deux  endroits  de  l'Ancien  Tes¬ 
tament  que  J  esus-Ciïrist  fait  allufion -, 
quoiqu’ils  expriment  plutôt  des  vices  que  des 
vertus.  Mais  on  doit  remarquer  que  le  mot 
Hébreu  arom ,  fe  prend  aufti  pour  un  homme 
fage,  prudent,  comme  dans  les  Paflages  de  Sa¬ 
lomon  que  nous  venons  de  rapporter  *  8c  que 
pethi  fignifie  aufli  quelquefois  un  homme  fin- 
cere,  honnête.  De  même  chez  les  Allemands 
liftig  &  eïnfàltig,  font  des  mots  équivoques, 
communs  aux  vices  8c  aux  vertus.  La  vertu  ré¬ 
fute  de  la  jufte  combinaifon  de  ces  deux  attri¬ 
buts,  à  peu  près  comme  un  habile  Médecin 
compofe  des  remedes  falutaires ,  par  un  mélan¬ 
ge  de  lèls  oppofës ,  &  d’efprits  acres  avec  des 
eaux  Simples  diftillées.  11  faut  donc  que  la  pru* 
dence  guide  la  fimplicité,  8c  que  la  fincérité,  la 
candeur  accompagnent  la  prudence,  de  peur 
que  l’une  ne  dégénéré  en  finefle,  8c  l’autre  en 
fotte  ftupidité.  Ifidore  (L.  III.  Epift.  175.)  s’ex¬ 
prime  parfaitement  bien  là-deftiis:  La  prudence 
temperée  par  la  fimplicité  produit  quelque  cho- 
fe  de  divin ,  c'efta  dire  nue  vertu  accomplie  s 
mais  fi  l'une  va  fans  l'autre ,  la  prpmiprp  w'pfi 
plus  qu'une  adroite  malignité ,  &  la  fécondé 
une  fotte  ftupidité.  On  lit  la  même  chofe  dans 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  de  Tatre  O  rat.  19. 
S.  Jérome ,  adTaulinum  de  inftitutione  Mona¬ 
chi.  Fauft.de  Lib.  arbitrio  L.  II.  c.  ult.  S. Gré¬ 
gaire  fur  Job  L.  I.  c.  2.  8c  S.  Bernard  Epift. 
327.  Le  mot  Grec  ootipàuos ,  ftmple ,  Signifie 
félon  quelques-uns  la  même  chofe  que  kApay , 
kxtpa. T0$,  qui  n’a  point  de  cornes  *  c’eft  à  dire 
qui  ne  peut  nuire  :  mais  il  femble  mieux  de  le 
faire  dériver  d’à  particule  négative  chez  les  Grecs, 
&  de  Mpa.a ,  mêler  ,  ce  qui  dénote  un  homme 
qui  fuit  fans  détour,  la  voye  que  lui  diète  une 
confcience  éloignée  de  toute  faufièté.  C’eft  à 
quoi  revient  l’avis  de  S.  Paul  aux  Rom.  XVI. 
19.  &  qui  s’accorde  parfaitement  à  celui  de 
J  e  s  u  s-C  H  R 1  s  t  :  Je  defire  que  vous  foyez 
fages  quant  au  bien  ,  mais  / impies  quant  au 

mal.  ‘  s.  '  '  *  " 

Il  n’eft  pas  trop  aifé  de  dire  en  quoi  confifte 
ja  fimplicité  des  Colombes  :  fi  c’eft  en  ce  qu’elles 
Souffrent  qu’on  leur  enlève  8c  tue  leurs  Petits’, 
lans  pour  cela  abandonner  leur  nid  ,  tandis  que 
les  autres  oifeaux  défendent  les  leurs  fouventaux 
dépens  de  leur  vie,  ou  tout  au  moins  en  déplo¬ 
rent  leur  perte  d’une  voix  lugubre  8c  plaintive. 
Les  Arabes  8c  quelques  Peres ,  comme  Théodo - 
ret ,  Théophy latte,  S.  Jérôme ,  ont  eu  cette 
penfée  ,  mais  il  y  en  a  d’autres  au  contraire  qui 
louent  fans  mefure  l’amour  des  Colombes  en¬ 
vers  leurs  Petits.  Lifez  Ariftote ,  Hift.  L.  IX. 
c.  7.  Elien ,  Hift .  L.  III.  4.7.  Farior.  L.  I.  c. 
r-  Tom.  VIII. 


1  y.  Athéné  e  L.IX.  c.  1 1.  Torphyre  ,  de  Ab/U - 
nentia ,  8c  Time  L.  X.  c.  34.  Ce  dernier  dit  , 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle,  qu’ils  ont  un 
amour  égal  pour  leurs  Tetits ,  &  que  fouvent 
même  le  mâle  châtie  la  femelle  lorsqu'elle  e/l 
trop  parejfeufe  à  les  couver.  Il  y  en  a  qui  font 
confifter  la  fimplicité  des  Colombes,  eneequ’eh 
les  n’évitent  point  les  filets  ou  autres  pièges,  8c 
qu’elles  fe  précipitent  même  pour  l’ordinaire 
dans  les  dangers.  Dans  Suidas  une  Colombe 
aftilè  eft  le  lymbole  des  gens  les  plus  fimples , 
faciles  à  furprendre  8c  à  tromper.  Aloyfius  Ca - 
damuftus  /Navigat,  c.  40.)  trouva  à  fa  defeen- 
te  dans  les  Iles  Canaries ,  des  Pigeons  fi  privés , 
qu’on  pouvoit  les  prendre  prefque  à  la  main. 
Quelques-uns  prétendent  que  c’eft  dans  ce  fens 
qu’Ofée  compare  la  négligence  des  Ifraëlites  à  la 
fimplicité  des  Colombes.  D’autres  placent  la 
fimplicité  de  ces  oifeaux  dans  leur  naturel  doux. 
Ovid.  L.  VII.  Fab.  12.  les  appelle  doux ,  paifi- 
bles.  S.  Cyrille  /Lib.  de  Adorat .)  dit  qu’/7r 
atteignent  au  plus  haut  degjé  de  douceur.  Il 
y  en  a  même  qui  veulent  que  les  Colombes 
n’ayent  point  de  fiel.  Mais  l’expérience  prouve 
le  contraire. 

Voici  encore  des  Serpens  du  Cabinet  de  Mr. 
Lincke. 

Fig.  I.  Serpent  d’Amérique  de  couleür  jaune 
cendrée,  ayant  des  rayes  noires  fur  le  dos,  plus 
ferrées  vers  la  tête,  8c  la  queue  longue  &  menue. 

Serpent  d’Amérique  marqué  en  long  de  di- 
vérfes  rayes  jaunes  8c  cendrées. 

Serpent  Amérique  menu,  tacheté  de  noir  8c 
autres  couleurs,  8c  ayant  la  queue  longue  8c 
mince.  Serpent  de  la  Nouvelle-Efpagne.  Fine. 
Cent.  III.  914 

Petit  Serpent  d’Amérique,  marqué  decanelu* 
res,  ayant  la  queue  longue 8c mince.  Fine. Cent. 
V.  46. 

Fig.  II.  Amphisbêne  d’Amérique  variée  de 
blanc  8c  de  noir,  ayant  de  petites  rayes  noires 
angulaires,  8c  de  blanches  plus  larges  8c  en  for¬ 
me  de  rets. 

Amphisbêne  d’Amérique  marquée  de  blanc 
&  de  noir,  8c  ayant  la  tête  rouge. 

Amphisbêne  ou  Serpent  à  deux  tètes  d’Afri¬ 
que,  ayant  la  peau  blanche,  marbrée  8c  anne- 
lée ,  8c  le  dos  8c  le  ventre  marqué  de  rayes  8c 
de  taches.  Fine.  Cent.  IV.  60. 

Amphisbêne  d’Amérique  ou  Serpent  à  deux 
têtes,  parfaitement  tachetée,  rayée,  8c marbrée; 
Fine.  Cent.  V.  1. 

Fig.  III.  Dipfade  longue  8c  menue,  dont  la 
tête  eft  admirablement  peinte  de  brun  8c  de 
blanc ,  étant  variée  d’incarnat ,  de  brun ,  de  noir 
8c  d’un  blanc  jaune  ,  ayant  le  cou  8c  la  queue 
longs  &  fort  minces,  le  dos  peint  de  taches, 
tirant  un  peu  en  longueur  fur  le  cou  8c  à  la  queue, 
8c  étant  au  milieu  du  corps  prefque  brunes,  tri* 
angulaires,  mais  pointillées  de  noir. 

Hipfade  bigarrée  d’un  blanc  noirâtre,  8c  au¬ 
tres  couleurs. 

Hœmorrhoüs ,  ayant  le  corps  fort  menu ,  long 
d’un  pied ,  les  yeux  ardens  comme  du  feu ,  la 
peau  très  luifantc,  le  dos  tacheté  de  noir  8c  de 

N  blanc. 


5° 

blanc,  le  cou  menu,  la  queue  fort  déliée,  &de 
petites  cornes  fur  les  yeux.  Raj.  Syn.  287. 

Fig.  IV.  Vipere  ayant  la  tête  variée  d'un  jau¬ 
ne  livide  &  de  noir ,  &  une  ligne  blanche  tout 
le  long  du  milieu  du  dosj  peinte  de  lignes  noi" 
res  &  ovales,  &  noirâtre  fur  les  deux  côtés.  El¬ 
le  a  le  ventre  d’un  blanc  jaunâtre  marqué  de 
points  vers  le  haut ,  &  la  queue  mince  &  pointue. 


Pl.  dclxxix. 

Sorte  de  Serpent  marqué  de  points  noirs  & 
blancs,  que  les  Turcs  appellent  Haris.  Me- 
ninzki  Le x.  1752. 

Serpent  de  Surinam  très  beau,  fort  mince,  & 
ayant  le  cou  long.  Vinc.  Cent.  I.  75. 

Petit  Serpent  de  Surinam ,  ayant  la  queue  lon¬ 
gue  &  menue.  Vinc.  Cent.  IV.  80. 


MATTH.  X.  28. 29.  30. 31. 


MATTHIEU, 

Ne  craignez*  point  ceux  qui  tuent  le 
corps  y  &  ne  peuvent  tuer  Pâmes 
mais  craignez*  plutôt  celui  qui  peut 
perdre  Pâme  O  le  corps  dans  la  Ge- 
henne .  -  -  - 

L’Ame  eft  immortelle,  c’eft  une  vérité  iné¬ 
branlable.  Rien  dans  la  Nature  ne  peut 
détruire  fon  eflènce.  Elle  eft  à  l’épreuve  des 
tourmens  &  de  tous  les  efforts  des  Tyrans,  quand 
même  ils  employeroient  contre  elle  toutes  les 
machines  que  peut  faire  imaginer  la  connoiflance 
des  loix  de  la  Nature  &  du  mouvement.  Dieu 
feul  qui  l’a  créée ,  &  de  qui  elle  dépend  immé¬ 
diatement,  peut  l’anéantir,  s’il  veut.  Mais  la 
Raifon  &  l’Ecriture  nous  enfoignent  qu’il  ne  le 
veut  pas,  &  que  les  Ames  après  la  féparationdu 
Corps  font  deftinées  à  être  éternellement  heu- 
reufes,  ou  malheureufes.  C’eft  fur  cette  vérité 


Chap.  X.  verf.  28. 

Ne  craignez*  point  ceux  qui  tuent  U 
corps  y  &  qui  ne  peuvent  tuer  Pâmes 
mais  craignez*  plutôt  celui  qui  peut 
perdre  Çf  Pâme  Cf  le  corps  dans  P  En* 
fer .  —  - 

fondamentale  qu’eft  appuyé  l’axiome  de  J  e- 
su  s -Christ,  dont  il  eft  ici  queftion.  Vous 
mes  Apôtres,  mes  Difoiples,  vous  tous  mes  Fi¬ 
dèles,  dit  ce  Divin  Maitre,  ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  Corps,  les  Tyrans  qui  peuvent 
le  mettre  en  pièces,  &  le  féparer  de  l’Ame 5  & 
qui  ne  -peuvent  tuer  cette  Ame  qui  eft  immor¬ 
telle,  &  entièrement  indépendante  de  toute  la 
Nature:  mais  craignez  plutôt  celui  qui  peut 
perdre  l'Ame  &  le  Corps  dans  la  Gehenne ,  ou 
Y  Enfer:  craignez  celui  qui  a  créé  toutes  chofes , 
Dieu  en  un  mot,  ce  Juge  infiniment  jufte  & 
infiniment  faint. 


PLANCHE  DCLXXIX. 
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DIEU  a  foin  des  P  affer  eaux. 


MATTHIEU,  Chap.  X.  verC  29.  30.  31 


Deux  pajfereaux  ne  fe  vendent -ils  pas 
une  pite  ?  Cf  neanmoins  il  ne  tombe* 
ra  pas  un  deux  a  terre  fans  votre 
Pere. 

Et  les  cheveux  memes  de  votre  tète  font 
tous  comptés . 

Ne  craignez*  donc  points  vous  valez* 
mieu  x  que  beaucoup  de  pajfereaux 


Nef -il  pas  vrai  que  deux  pajfereaux  ne 
fe  vendent  qu  une  obole  ?  èf  néanmoins 
il  n'en  tombe  aucun  fur  la  terre  y  fans 
la  volonté  dé  votre  Pere . 

Mais  pour  vous ,  les  cheveux  memes 
de  votre  tète  font  tous  comptés . 

Ainft  ne  craignez*  point  y  vous  valez* 
beaucoup  mieux  qu'un  grand  nombre 
de  pajfereaux. 


LUC, 


TAli.  DCI/XXIX. 


JtATTH.  Cap.X.  'V.  2g.  3o.3i. 

Providet  Deus  paiTerculis. 


(Lftp.  x.  v .  2g  .  30.  31  . 

fiWprf  mudj  fîtr- 

T  G-.  J^intz  sCiiilps. 


/ 


MATTH.  Ch.  X.  v£  29.30.31.  Si 


Vu  DCLXXIX. 

LUC>  Chap.  XII.  verf  6.  7. 


Ne  vend-on  pas  cinq  petits  pajfereaux 
deux  pi  tes ,  un  feul  deux  neji 

point  oublié  devant  DIEU? 

Meme  aujji  tous  les  cheveux  de  votre 
tête  font  comptés .  Ne  craignez*  donc 
point ,  vous  valez*  plus  que  beaucoup 
de  pajfereaux * 


LEs  petites  chofes  renferment  fouvent  de 
grandes  difficultés.  Nous  en  avons  ici  un 
exemple  à  l’égard  du  prix ,  foit  d’un ,  de  deux , 
ou  de  cinq  Paflèreaux  *  car  on  ne  fait  pas  trop  ce 
que  c’eft  que  V  Affar  ion  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Original.  Il  femble,  félon  les  anciens  Glof- 
faires  Latins-Grecs,  que  cette  monnoye  eft  la 
même  que  \'As  des  Romains.  Us  portent  ail¬ 
leurs  Sefquas ,  c’eft  à  dire  As  &  demi.  Il  faut 
remarquer  que  l’on  difoit  chez  les  Romains  as 
pour  œs ,  cuivre ,  airain  >  6c  que  l’As  monnoye 
de  cuivre  pefôit  8  onces.  Eifenfchmid  (Tond. 
6c  Menf.  p.  184.)  en  réduit  le  prix  à  18  Creut- 
zers.  Mais  l’As  fe  prend  aufii  pour  -,  de  De¬ 
nier  ,  comme  ici  *  ce  qui  félon  Eifenfchmid  fait 
I  d’un  Creut zer.  Le  célèbre  Jean-Bapt.  Ot - 
tins ,  (Epift.  ad  Reland.  p.  8  y.)  donne  à  V  Af¬ 
far  ium>  ou  petit  As ,  la  valeur  d’un  demiCreut- 
zer  ,  ( ein  halbs  Berner-Kreîitzerlin ,  zwey 
Zü nch-Angfler')  6c  en  met  120  dans  un  Sicle. 
Le  Sicle,  lèlon  Eifenfchmid ,  fait  4?  Creut- 
zers9  lefquels  répondraient  à  90  Affaires.  Voi¬ 
ci  ce  qu’on  lit  dans  le  Traité  des  Sicles  de  Mai- 
monides ,  c.  13.  Le  Sicle  ‘vaut  4  Deniers.  Le 
Denier  6  Oboles.  Or  l'Obole  s'appelait  Géra 
du  tems  de  notre  Maitre.  L'Obole  ‘vaut  2  Ri¬ 
tes  ,  la  Rite  (Rondium)  2  Affaires  ,  &  la 
Rerute  ou  R  eruta  eft  la  huitième  partie  d'un 
Affaire .  Le  poids  de  l'Obole  qu'on  appelle 
Géra  eft  de  16  grains  d'orge ,  celui  de  L'Af¬ 
faire  de  4  grains ,  &  celui  de  la  Rerute  d'un 
demi-grain.  Suivant  ce  calcul,  6c  l’évaluation 
du  Sicle  à  45"  Creutzers ,  le  Denier  ferait  11 
Creut  zer  s  1  de  nos  deniers  j  l’Obole ,  1  Creut* 
zer  3  deniers  ,  1  obole  *  la  Pire  3  deniers  i~ 
obole  *  &  l’Affaire  1  denier  d’obole.  A 
quoi  revient  aflèz  la  Verfion  vulgaire  de  Zurich, 
qui  traduit  le  mot  Affar  ion  par  Rfenning. 
Mais  il  fe  pourrait  bien  que  notre  Texte  n’au- 
roit  en  vue  que  d’indiquer  en  général  le  peu  de 
valeur  de  deux  ou  de  cinq  Paffercaux.  Les  An¬ 
ciens  ont  fouvent  employé  'le  mot  d’As  en  ce 
fens.  On  lit  dans  Catulle  in  Lesbia  ; 

Rumorefque  fenum  fever  iorum 


N'efi-ilpas  vrai  que  cinq  pajfereaux  fi 
donnent  pour  deux  doubles  5  Çf  néan¬ 
moins  il  n'y  en  a  pas  un  [èul  qui  foit 
en  oubli  devant  DIEU ? 

Les  cheveux  mêmes  de  votre  tête  font 
tous  comptés .  Ne  craignez*  donc 

point  qu  il  vous  oublie ,  vous  valez* 
beaucoup  mieux  qu'une  infinité  de 
pajfereaux » 

Omnes  unius  æftimemus  affis. 

Le  même  (in  Vibennios )  : 

Filii  non  potes  affe  ‘venditare . 

Et  ailleurs  : 

Non  affis  facis?  0  lutum ,  lupanari 

Cicéron  dans  fon  Oraifon  pour  Quintius ,  dit 
qu'il  ne  donnera  pas  un  As ,  que  toutes  les  af¬ 
faires  de  la  Société  ne  foient  décidées.  Et  Ju¬ 
venali  Sat.  10. 

Quisquis  adhuc  uno  partem  colit  affe  Miner¬ 
vam. 

Les  Grecs  fe  fervoient  dans  le  même  Iens  du 
mot  Obole.  Les  Oifeaux  fe  plaignent  de  Rhilo - 
crate ,  dans  Ariftophane ,  de  ce  qu’il  donnoit 
fept  Pinfons  pour  une  obole  : 

I  »  \  o 

*■  -  amlpav  Ttj$  £T7nW  j  vraAtl  üCoAÎs. 

„  Il  lie  les  Pinfons  enfemble ,  6c  donne  les  fèpt 
„  pour  une  obole” ,  c’eft  à  dire ,  deux  Affai¬ 
res  ,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  ce  que  Jésus- 
Chrisî  dit  du  prix  des  Paflèreaux.  L’on  peut 
recueillir  de  Rolybe^  Hift.  L.  II.  la  valeur  de 
VObole.  Les  Aubergiftes  ,  dit-il ,  reçoivent 
fouvent  leurs  hôtes  pour  un  demi-as ,  ou  un  de¬ 
mi  affaire ,  qui  eft  la  quatrième  partie  d'une 
obole.  Lors  donc  qu’il  eft  dit  dans  notre  Tex¬ 
te  ,  que  cinq  Paffereaux  fe  donnent  pour  deux 
pites,  c’eft  la  même  choie  que  pour  une  obole. 
Mais  comme  Eifenfchmid  fait  valoir  l’obole  2L 
Creutzer ,  l’Affaire  vaudra  par  conféquent  1 
Creut  zer  1  obole  ;  6c,  fi  fept  Pinfons  fe  vem< 
doient  une  obole  à  Athènes,  le  prix  d’un  feul 
étoit  1  denier  A  d’obole  j  ce  qui  eft  encore  au- 
deftous  de  ce  que  valoient  les  paflèreaux  chez! 
les  Juifs  du  tems  de  Jésus-Christ.  Si, 
dans  l’endroit  que  nous  avons  rapporté  d'Arif 
tophane ,  l’onfubftitue  des  Paflèreaux  au-lieu  de 

N  2  Pin- 


52  M  A  T  TH.  Ch.  X.  vf.  29.  30.  31.  Pl.  DCLXXIX. 

Pinfons,  cela  s’accommodera  mieux  à  notre  Tex-  de  créer.  Qu'on  fe  donne  donc  de  garde  de 
te.  En  effet  on  lit  dans  le  Gloflàire  de  Phi-  mettre  des  bornes  à  fa  ‘Providence ,  elle  à  qui 
loxene,  Xorivos ,  l  <rpu$o$.  Les  Allemands  difent  la  conduite  des  plus  grandes  chofes  coûte  trop 
d’ordinaire,  Ich  wolte  nicht  einen  Kreutzer ,  peu  pour  ne  pas  s'étendre  juf qu'aux  plus  peti- 
einen  Relier ,  geben ;  de  même  que  nous  di-  tes.  (Bochart  Hieroz.  P.  IL  L.  I.  c.  23.)  Quel 
fons  aufli,  Je  n'en  donner  ois  pas  un  liard.  Re-  eft  l’Homme,  qui  pourrait  avoir  une  idée  aflèz 
marquez  que  dans  la  réduction  des  anciennes  baffe  des  infinies  perfections  de  l’Etre  füprème,' 
monnoyes  à  celles  de  Zurich ,  je  prens  l 'obole  pour  ofer  dire  qu’il  ne  favoit  pas  le  nombre  de 
pour  un  Heller ,  Haller ,  $  de  Creutzer.  L’on  ces  Cailles  ou  Sauterelles,  dont  il  reput  fon 
peut  ajouter  à  tout  ceci,  <\u'Hefychius  a  pris  le  Peuple  dans  le  Défert?  ou  lé  nombre  de  Gre- 
XtTtTov  pour  l’cLaccipiov.  Si  cela  eft  vrai,  S.  Chry -  nouilles  &  de  Vermines  qu’il  lâcha  contre  les 
foflome  a  mal  interprété  S.  Luc,  lorsqu’il  dit.  Egyptiens?  ou  enfin  des  Sauterelles  dont  parle 
è'vo  à67ttü)v,  tSt’  Éç~iv  <?vo  o£oàûw.  Joël  II.  il.  &  qu’il  appelle  l 'Armée  de  Dieu? 

Mais  peut-être  ne  nous  fommes  nous  que  trop  Un  Général  d’ Armée  ignore-t-il  le  nombre  de 

arrêtés  fur  cette  matière.  11  eft  certain  que  le  fts  troupes?  Ce  que  rapporte  Buxtorf  (Lex. 
but  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  n’a  pas  été  de  nous  Talm.  p.  y 53.)  &  qu*il  a  tiré  du  Talmud  de  Jé- 
faire  rechercher  avec  tant  de  foin  la  valeur  in-  rufalem,  vient  ici  à  propos:  Le  Rabbin  Si- 
trinfeque  de  l'Affaire,  mais  de  nous  faire  ado-  me  on  Ben  Jochai  s'êtoit  retiré  dans  une  grotte. 
rer  la  Providence  infinie  de  D 1  e  u ,  qui  s’étend  Un  jour  étant  ajfis  à  l'entrée ,  &  voyant  un 
jufq  u’aux  moindres  chofes-,  puisque  malgré  le  Oifelcur  qui  tendoit  fes  filets  aux  oi féaux ,  il 
peu  de  valeur  de  deux  ou  de  cinq  Paftèreaux,  entendit  la  fille  de  la  voix  (l'Oracle'),  quilort- 
aucun  d’eux  néanmoins  ne  tombe  à  terre ,  fans  qu'elle  difoit  dimos,  c'efl  à  dire  délivrance , 
la  volonté  divine.  C’eft  à  quoi  reviennent  ces  ïoifeau  s'échapoit.  Mais  lorsqu'elle  difoit  fpi- 
paroles  du  Roi-Prophete,  Pf.  CIV.  27.  Elles  cula,  c' eft  adiré  fntence  de  mort ,  l'oifeaufe 
s'attendent  toutes  à  toi ,  afin  que  tu  leur  don -  prenoit.  L'Oracle  ajouta  enfuit  e  :  Nul  oifeau , 
nés  de  la  pâture  en  leur  tems.  On  ne  peut  pas  même  le  plus  petit ,  ne  périt  fans  la  volon- 
douter  de  cette  grande  vérité,  lorsque,  par  les  té  du  Ciel 5  combien  moins  un  Homme ?  Cette 
feules  lumières  de  la  Raifon,  l’on  s’eft  formé  vérité,  d’une  Puiflànce  fage  &  éclairée  qui  gau- 
une  idée  de  la  Toute-fcience  de  Dieu,  de  fa  verne  &  dirige  tout,  eft  trop  à  la  portée  de  la 
Toute-préfence ,  &  de  fes  autres  Perfections  in-  Raifon  pour  avoir  été  ignorée  des  Payens  mê- 
finies.  Peu  s’en  faut  que  les  Philofophes  mo-  mes.  Plutarque  enfeigne  quelque  part,  d’après 
dernes,  du  moins  la  plupart,  ne  mettent  S.  Jé -  Homere ,  que  les  plus  anciens  Peuples  étoient 
rome  au  rang  des  Hérétiques,  pour  avoir  dit  fur  perfuadés  d’une  Providence  divine  qui  s’étendoit 
Habacuc ,  c.  1  :  Il  eft  abfurded'abaifier  la  Ma-  non-feulement  fur  les  Bœufs ,  mais  fur  tous  les 
jefté  de  Dieu  jufqu'à  f avoir  combien  de  mou-  autres  animaux  i  &c  on  lit  dans  Eli  en  (Hift. 
cherons  naijfent  ou  meurent  à  chaque  momenti  L.  XI.  c.  3 1 .)  que  les  bêtes  ont  aujfi l'avantage  de 
combien  de  punaifes ,  de  puces  &  de  mouches  n'être  ni  méprifées  ni  oubliées  des  Dieux ,  mais 
il  y  a  fur  la  Terre  i  de  meme  que  le  nombre  des  qu'ils  veillent  au  contraire  à  leur  conferva- 
poijfons  qui  nagent  dans  la  mer  y  &  quels  font  tion. 

les  petits  qui  deviendront  la  proye  des  plus  Notre  divin  Sauveur ,  pour  nous  montrer  que 
gros.  Ne  J oyons  donc  pas  fi  ftupide s  adula-  l’Homme  &  tout  ce  qui  le  regarde,  tant  fes  ac- 
teurs  de  Dieu,  que  de  ravaler  fa pui fiance  dons  que  fes  pallions,  fes  penfées,  fes  paroles 
juj qu'aux  chofes  les  plus  abjeftes ,  &  nous  fai-  fon  entendement,  fa  volonté,  la  profpérité  l’ad- 
re  ainft  tort  à  nous-mêmes ,  prétendant  qu'il  verfité,  la  vie,  la  mort,  la  fanté  &  les  maladies* 
ait  le  même  foin  des  créatures  privées  de  rai -  que  tout  en  un  mot,  &  fon  corps  &  fon  ame*, 
fon ,  que  des  raifonnables.  Ces  paroles  font  étoient  fournis  à  la  fage  direction  d’une  Provi- 
extrèmement  dures  à  digérer,  &  l’on  ne  peut  dence  fpéciale;  notre  Sauveur,  dis-je,  pour 
gueres  les  adoucir  qu’en  difantque  Dieu  prend  nous  perfuader  de  cette  vérité,  nous  allègue  les 
en  effet  un  foin  plus  particulier  de  l’Homme,  Cheveux  de  nos  têtes,  que  plufieurs  ne  dai- 
que  des  autres  créatures.  C’eft  ce  que  notre  gnent  pas  feulement  mettre  au  nombre  des  par- 
Texte  fait  beaucoup  mieux  fentir;  car  fidescho-  ties  du  corps.  C’eft  un  argument  a  minori  ad 
fes  d’auffi  peu  de  conféquence  que  les  Pafle-  majus ,  du  moins  au  plus.  Pour  ce  qui  eft  de 
reaux  &  les  Cheveux  de  nos  têtes  n’échapent  la  ftruCture  des  Poils  ou  Cheveux,  nous  en  a- 
point  à  la  Providence  divine,  à  combien  plus  vons  traité  ailleurs, 
forte  raifon  ne  veille-t-elle  point  fur  la  plus  no-  A.  Un  Moineau  de  Montagne, 

ble  des  créatures?  Dieu  ne  dédaigne  pas  de  B.  Un  Serin  de  Canarie. 

gouverner  &  de  conferver ,  ce  qu'il  a  jugé  digne 


PLAN- 


-  •  :  , 


# 


f 


T 


n. 


\ 


t 


♦ 


i' 

> 


♦ 


\ 


\ 


* 


Cap  .  :xit  .  v.  10 .  is 

miraculo  exte 


'«Vs'W^yV 


mmi 


ip 

mwÊmÊmmM 

uum 

i  ■  ;  j 

mmmm 

Ci.  J),  llejtimarui  sotxlps. 


Pl.  dclxxx. 


Pag.  53 


PLANCHE  DCLXXX. 

La  Main  feche  guérie. 


MATTHIEU,  Chap.  XII.  verf.  io.  13. 


Et  'voici,  il  y  avoit  un  homme  avec  la 
main  feche .  -  -  - 

Alors  il  dit  a  cet  homme  :  Etends  ta 
main .  Et  il  ï  étendit ,  &  elle  fut 
rendue  faine  comme  l  autre. 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  III.  verf 


VOici  uffe  maladie  femblable  à  celle  de  l’im¬ 
pie  Jéroboam,  dont  la  main  étendue  pour 
faire  arrêter  le  Prophète  qui  avoit  parlé  contre 
fon  Autel,  devint  feche ,  de  forte  qu'il  ne  put 
la  retirer  à  foi ,  1  ou  3  Rois  XIII.  4.  Il  y  a 
néanmoins  cette  différence,  que  le  mal  &  la 
guérifon  de  Jéroboam  fe  firent  par  miracle ,  & 
qu’ici  la  guérifon  feule  fut  miraculeufe.  Dans 
l’un  ainfi  que  dans  l’autre ,  c’étoit  une  paralyfie 
de  la  main  ou  du  bras,  caufée  par  une  obftruc- 
tion  de  nerfs  trop  retirés  ou  trop  relâchés.  Si 
Ton  compare  cet  accident  avec  ce  que  dit  Hip¬ 
pocrate  ,  il  n’y  avoit  dans  la  main  de  cet  Hom¬ 
me  qu’un  relâchement  de  nerfs.  Voici  comme 
il  parle,  Epid.  L.  VI.  Seâl.  7.  t.  16.,  &  Epid. 
L.  II.  Se  El.  II.  t.  22.  La  main  droite  étoit  re¬ 
lâchée  comme  dans  l'apoplexie  j  mais  pour  le 
refte ,  il  n'y  avoit  aucune  altération  dans  le 
corps ,  dans  le  vifage ,  ni  dans  l'efprit.  Il  dit 
encore,  ErœdiEl.  L.  II.  c.  16.  t.  28.  une  main 
maigre  &  impotente.  Tant  qu’un  membre  eft 
animé  par  le  cours  libre  du  fluide  nerveux  & 
du  fang,  &  que  fes  mufcles  &  leurs  tendons 
font  en  bon  état,  il  jouît  du  fentiment,  du 
mouvement,  de  la  vie,  &  de  la  nourriture)  mais 
lorsque  les  efprits  animaux  lui  manquent ,  quoi¬ 
que  la  circulation  du  fang  continue  toujours ,  les 
fibres  des  nerfs  &  des  mufcles  fe  relâchent ,  la 
tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  ne  fe  fait  plus 


Ou  il  fe  trouva  un  homme  qui  avoit 

une  main  feche. - 

Alors  il  dit  a  cet  homme  :  Etendez b  vo¬ 
tre  main,  il  t  étendit ,  elle  devint 

faine  comme  l'autre. 

i;  f.  ZrC/C,  Chap.  VI.  verf  6.  10. 

comme  il  faut ,  le  membre  ne  prend  plus  de 
nourriture ,  il  fe  ride  &  enfin  fe  deflèche.  Ces 
maladies  font  d’une  telle  nature,  qu’elles  réfiA 
tent  fouvent  à  tous  les  efforts  des  Médecins)  ou 
du  moins  qu’il  faut  bien  du  tems  pour  les  gué¬ 
rir,  foit  par  des  onélions  d’huiles  fpirituéufes  > 
ou  par  des  fomentations  &  des  bains  fortifians 
&  nervins.  La  maniéré  dont  s’expriment  trois 
Evangéliftes  nous  marque  aflez  que  cette  para¬ 
lyfie  étoit  incurable,  &  que  cette  main,  ainfi 
que  le  Figuier  dont  il  eft  parlé  Marc  XI.  20. 
étoit  feche  dès  les  racines.  Ainfi  on  ne  doit 
pas  tant  entendre  ici  la  main  proprement  dite, 
l'extrémité  de  la  main  -,  mais  tout  le  bras ,  qui 
fe  nomme  auffi  la  main  en  Grec.  Le  Prophète 
qui  déclama  contre  l’Autel  de  Jéroboam,  n’éten¬ 
dit  pas  feulement  la  main,  mais  tout  le  bras)  SC 
cependant  il  eft  dit  du  Roi ,  que  fa  main  fe  fe- 
cha.  La  guérifon  que  ce  Serviteur  de  D  1  e  ü 
opera,  mais  par  le  pouvoir  de  Dieu,  &  celle 
que  Dieu  opere  lui-même  dans  notreTexte,  furent 
fans  doute  miraculeufes  )  puisque  toutes  les  for¬ 
ces  de  la  Nature  ne  font  point  capables  de  ten¬ 
dre  des  fibres  relâchées,  de  rétablir  le  cours  des 
efprits,  de  réparer  les  fécrétions,  de  rendre  la 
nourriture  8c  la  vigueur  à  aucune  des  parties  du 
corps)  &  cela  d’une  feule  parole,  Etends  ta 
main. 


Tom.  VUI. 
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MATTHIEU,  Chap.XII.  verf]  22. 


Alors  on  lui  présenta  un  démoniaque , 
aveugle  Çf  muet ,  lequel  il  guérit  s  de 
forte  que  celui  qui  avoit  été  aveugle 
&  muet ,  parloit ,  Cf  voyoit, 

NOus  avons  vu  ci-devant,  Matth.  IX.  32. 

que  le  Démon  lioit  les  nerfs  de  la  langue 
d’un  miferable.  Il  y  a  ici  plus ,  il  lie  avec  ceux- 
là  les  nerfs  optiques.  Le  Démoniaque ,  dont  il 
s’agit,  étoit  aveugle  &  muet.  Mais  la  puiffan- 


Alors  on  lui  préfenta  un  pojjedé ,  aveu¬ 
gle  &  muet ,  &  il  le  guérit  s  en  for¬ 
te  qu il  commença  aparler  Çtf  avoir . 

ce  de  D 1  e  u  fe  déployé  avec  tant  d’efficace  fur 
lui,  qu’il  eft  en  même  tems  délivré  de  trois 
maux  naturellement  incurables.  Il  fu t  guéri  fur 
le  champ  ;  de  forte  que  celui  qui  avoit  été  a - 
veugle  &  muet ,  parloit  &  voyoit. 


MATTHIEU,  Chap.  XII.  verf.  34. 


Race  de  viperes  ,  comment  pourriez- 
vous  dire  de  bonnes  chojes ,  étant 
mauvais  ?  Car  de  l’ abondance  du 
cœur  la  bouche  parle . 

4  f  1 

Voyez  fur  LUC , 

ON  peut  voir  fur  la  race  des  viperes ,  ce 
que  nous  avons  dit  Matth.  III.  7.  Cet¬ 
te  maxime  du  Sauveur ,  De  l’abondance  du  cœur 
la  bouche  parle ,  pourrait  faire  conclurre  que  le 
fiege  de  l’ame  eft  au  cœur,  &  non  au  cerveau. 
Il  eft  certain  que  l’Ecriture  s’exprime  par-toüt 
de  cette  maniéré.  Mais  nous  remarquerons  néan¬ 
moins  ,  que  quoique  l’on  place  le  fiege  de  l’ame 
dans  le  cerveau ,  il  n’eft  pas  moins  permis  de 
dire ,  que  de  l’abondance  du  cœur  la  bouche  par¬ 
le.  Le  cerveau,  pour  parler  ainfi,  eft  le  Siégé 
Royal  j  mais  le  cœur  eft  le  lieu  principal  où  s’ex- 


R/tcc  de  vipères ,  comment  pouvez-vous 
dire  de  bonnes  chofes ,  vous  qui  êtes 
méchans  ?  Car  c  eft  de  la  plénitude 
du  cœur  que  la  bouche  parle. 

Chap.  VI.  verf  47.  j  .  ^  :- 

écutent  les  ordres  de  l’ame.  A  peine  une  paf- 
fion  eft-elle  excitée  dans  l’ame,  qu’auffi-tôt  les 
efprits  animaux  pafiènt  du  cerveau  au  cervelet, 
&  du  cervelet  au  cœur  par  les  nerfs  de  la  paire 
vague.  Or,  félon  que  cette  principale  roue  du 
corps  fe  meut  plus  ou  moins  vite,  le  fang  eft 
pouffé  avec  plus  ou  moins  de  force  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  &  par  conféquent  à  la  bou¬ 
che  &  à  la  langue}  d’où  il  eft  aifé  de  concevoir 
que  la  parole  ou  la  voix  doit  le  conformer  aux 
mou  vemens  des  pallions. 


MATTHIEU,  Chap.  XII.  verC  40. 


Car  comme  J  on  as  fut  au  ventre  d'un 
grand  poijjon  trois  jours  &  trois 
nuits ,  ainfi  le  Fils  de  l'homme  fera 
au  cœur  de  la  terre  trois  jours  &  trois 
nuits . 


Car  comme  Jonas  fut  trois  jours  &  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine , 
ainfi  le  Fils  de  l'homme  feratroisjours 
&  trois  nuits  dans  le  cœur  de  la 
terre . 


Voyez  fur  JONAS ,  Chap.  I.  verf  17.  Chap.  II.  verf  2. 


?  L  A  N. 


31 A  TT  II .  Cap.  XIII  .  x.  S  -  8  . 

Exit  feiiimator  ad  femmaiidum. 
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PLANCHE  DCLXXXI. 

La  Parabole  du  Semeur ♦ 


MATTHIEU)  Chap.  XIII*  verf.  3-8. 


Et  il  leur  dit  plufieurs  chofes  par  fimili - 
tudes  i  difant  :  Voici  un  femeur  ejl 
forti  pour  femer , 

Et  comme  iifiemoit ,  une  partie  de  la  fe- 
mence  tomba  auprès  du  chemin  ,* 
fo-  oifeaux  vinrent ,  6^  /*  manderent 
toute , 

Et  l'autre  partie  tomba  dans  des  lieux 

'  pierreux  >  ou  elle  navoit  gueres  de 
terret  &  auffi-tot  elle  leva,  parce 
quelle  n'entroit  pas  profondément  en 
terre , 

£>  /g-  Soleil  étant  levé,  elle  fut  havies 
Çf  parce  qu'elle  navoit  point  de  ra¬ 
cine  ,  elle  ficha. 

Et  [autre  partie  tomba  entre  les  épines  s 
&  les  épines  montèrent ,  &  l' étouf¬ 
fèrent , 

Et  l'autre  partie  tomba  dans  une  bonne 
terre,  &  rendit  du  fruit ,  un  grain 
cent  ,  [autre  foixante ,  &  [autre 
trente , 


Et  il  leur  difoit  beaucoup  de  chofes  en 
paraboles ,  leur  parlant  de  cette  forte  : 
Celui  qui  feme  efl  forti  pour  femer , 

Et  pendant  quil  femoit ,  quelque  partie 
de  la  femence  tomba  le  long  du  che¬ 
min  s  &  les  oijeaux  du  ciel  étant  vé* 
nus ,  la  mangèrent , 

Une  autre  tomba  dans  des  lieux  pierreux * 
ou  elle  navoit  pas  beaucoup  de  terrei 
&  elle  leva  auffi-tot , parce  que  later* 
re  ou  elle  étoit  n'avoit  pas  beaucoup 

de  profondeur. 

Mais  le  foleil  étant  levé  enfùite  elle  en 
fut  brûlées  &  comme  elle  n  av oit 
point  de  racine ,  elle  fecha. 

Une  autre  tomba  dans  des  épines  s  & 
les  épines  venant  rt  croître ,  [étouffè¬ 
rent. 

Un  autre  enfin  tomba  dans  de  bonne  ter¬ 
re,  &  elle  porta  du  fruit ,  quelques 
grains  rendant  cent  pour  un  i  d'au - 
très  fixante ,  &  d'autres  trente. 


Voyez  fur  MARC ,  Chap.  IV.  verf.  3-8. 


LUC,  Chap.  VIII.  vert  5-8. 


Un  femeur  fortit  pour  femer  fa  femence  ; 
&  en  femant ,  une  partie  de  fa femen¬ 
ce  tomba  auprès  du  chemin  ,  &  fut 
foulée ,  U)  les  oifeaux  du  ciel  la  man* 
gerent  toute. 

Et  [  autre  partie  tomba  fur  des  pierres  s 
&  quand  elle  fut  levée,  elle  Je  fecha, 


Celui  qui  femè ,  efl  allé  femer  fon  grains 
Çf  une  partie  de  la  femence  quil  fie* 
moit  ejl  tombée  le  long  du  chemin ,  ou 
elle  a  été  foulée  aux  pieds ,  &  les  oi¬ 
feaux  du  ciel  l'ont  mangée. 

Une  autre  partie  efl  tombée  fur  des  pier¬ 
res  s  &  ayant  levé,  elle  s' efl  fichée, 
O  2  parce 


l 


5 6  MATTH.  Chap.XlII. 

à  caufe  quelle  riavoit  point  d'humeur. 
Et  î  autre  partie  tomba  entre  les  épines s 
les  épines  je  Uverent  enjemble ,  & 
tétoufferent. 

Et  b  autre  partie  tomba  en  bonne  terres 
&  quand  elle  fut  levée ,  elle  rendit  du 
fruit ,  cent  fois  autant.  -  - 

UN  Miniftre  de  la  Parole  trouve  ici  une  oc- 
cafion  toute  favorable  d’inftruire  les  La¬ 
boureurs  &  les  Jardiniers,  en  leur  expliquant  le 
fens  tant  littéral  que  myftique  de  ces  Paflages. 
Un  Champ,  un  Jardin,  une  Vigne,  un  Pré, 
peuvent  fervir  d’Ecole  &  dû  Chaire  pour  y  trai¬ 
ter  de  la  nutrition,  de  la  radication,  &  de  Tac- 
croiflèment  des  plantes  -,  6c  pour  faire  voir,  com¬ 
ment  chaque  femence  contient,  tant  la  matière 
propre  à  la  prémiere  nutrition,  que  le  germe 
compofé  d’une  radicule ,  de  deux  feuilles  radica¬ 
les  ,  6c  d’un  bouton  ou  bourgeon  :  comment  de 
chaque  petit  bouton  il  peut  venir  un  arbre  j 
&  de  quelle  maniéré  les  petites  feuilles  radicales 
fervent  à  nourrir,  &  à  faire  mûrir  le  bouton: 
comment  chaque  nœud  d’où  naiflènt  les  feuilles 
renferme  un  germe  avec  fa  racine  :  comment  la 
racine  attire  le  fuc  nourricier  qui  monte  par  l’é¬ 
corce  i  ôc  comment  enfin  toute  la  plante,  &  fur- 
tout  la  mouelle,  eft  pleine  de  ces  petits  bou¬ 
tons.  Voici  comment,  d’un  petit  grain  de  fe¬ 
mence  ,  il  nait  une  plante ,  6c  que  d’un  jjuyau  il 
fe  forme  un  arbre ,  ainfi  que  nous  l’apprend  le 
célèbre  Wolf us ,  Wunderb.  Vermehr.  des  Ge- 
treydes ,  p.  6o.  Il  fe  trouve  dans  chaque  femen¬ 
ce  des  parties  propres  à  la  nourrir,  lorsqu’elle 
eft  gonflée  par  l’eau.  Ce  fuc  pénètre  dans  le 
germe  6c  les  feuilles  radicales ,  &  les  fait  groflîr. 
La  racine  qui  de  fa  nature  tend  en-bas,  attire 
le  fuc  de  la  terre ,  &:  le  conduit  aux  feuilles  ra¬ 
dicales,  où  il  reçoit  un  nouvel  apprêt  qui  le  rend 
propre  à  nourrir  le  bouton.  Lorsque  ce  bouton 
eft  parvenu  à  fa  maturité,  il  germe  de  telle  for¬ 
te,  que  le  fuc  nourricier  pouffé  de  la  racine  à  la 
tige  ou  au  tronc ,  étend  &  dévelope  de  plus  en 
plus  toutes  les  parties  de  la  plante.  Sur  ces  prin¬ 
cipes  bien  établis,  il  eft  aifé  d’éclaircir  tout  et 
qui  peut  arriver  à  un  Semeur ,  6c  ce  qui  arriva  à 
celui  de  notre  Texte.  Une  partie  de  la  femence , 
dit  le  Sauveur,  tomba  auprès  du  chemin ,  érles 
oi féaux-  vinrent ,  c’eft  à  dire  ceux  qui  mangent 
le  grain ,  &  la  mangèrent  toute.  S.  Luc  ajou¬ 
te,  &  fut  foulée ,  fans  doute  par  les  paftàns. 
Tout  ceci  peut  s’entendre  de  la  femence  tombée 
non  dans  le  chemin  même,  mais  au  bord  du 
chemin ,  à  l’extrémité  du  champ  où  l’on  marche 
ordinairement,  6c  où  fe  tiennent  fouvent  les  oi- 
feaux.  La  femence,  pour  germer,  demande  une 
terre  poreufe  ;  c’eft  pourquoi  la  terre  doit  être  la¬ 
bourée  &  herfée,  parce  qu’étant  ainfi  bien  re¬ 
muée,  la  racine  pénètre  plus  aifément  en-bas, 
&  le  tronc  poulie  plus  librement  en-haut:  au- 
lieu  que  dans  une  terre  dure  6c  compacte,  la 


vert  3-8.  Pl.  DCLXXXI. 

parce  quelle  n'av  oit  point  d’humidité. 
Une  autre  partie  eft  tombée  au  milieu 
des  épines  ,*  &  les  épines  croijfant  a- 
vec  la  femence ,  l’ont  étouffée. 

Une  autre  partie  eft  tombée  dans  de  bon* 
ne  terre  s  &  ayant  levé,  elle  a  porté 
du  fruit ,  &  a  rendu  cent  pour  un. 

plante  encore  tendre  trouve  tant  de  réfiftance, 
qu’elle  ne  peut  la  furmonter. 

Une  autre  partie  tomba  dans  des  lieux  pier¬ 
reux  ,  ou  elle  n'avoit  guère  s  de  terre ,  &  aujjî- 
tôt  elle  leva ,  parce  qu'elle  n'entroit  pas  pro¬ 
fondément  en  terre.  S.  Luc  porte  :  fur  des  pier¬ 
res  ,  &  quand  elle  fut  levée ,  elle  fe  fecha. 
On  ne  doit  pas  entendre  ici  par  des  lieux  pier¬ 
reux ,  un  champ  rempli  de  pierres  6c  de  cail¬ 
loux  ,  comme  il  s’en  trouve  fouvent  dans  la  Suif- 
fe.  Les  étrangers  s’imaginent  aifément  que  de 
telles  terres  font  ftérilesj  mais  l’expérience  dé¬ 
ment  leurs  conjectures.  Les  cailloux  au  con¬ 
traire,  &  autres  pierres,  leur  font  fort  utiles, 
parce  qu’étant  une  fois  échauffés  par  le  Soleil , 
ils  confervent  plus  lôngtems  la  chaleur,  &  la 
communiquent  à  la  terre  qui  eft  delîous.  Par¬ 
la  les  plantes  germent  6c  croiflènt  plus  vite:  de 
forte  que  l’on  peut  comparer  ce  bienfait  de  la 
Nature  à  ces  petites  loges  vitrées ,  qu’on  nom¬ 
me  en  Allemand,  Glafs-oder  Treib-Cajfa ,  & 

dont  les  J  ordiniera  /ç  fci  VCilC  avec  beaUCOUp  de 

fuccès  pour  élever  6c  conduire  à  maturité  les 
plantes  étrangères,  foit  des  Indes  ou  des  autres 
pais  chauds.  Mais ,  comme  l’explique  S.  Luc , 
il  faut  entendre  ici  de  la  pierre  ou  craye  couver¬ 
te  d’un  peu  de  terre,  6c  où  la  femence  germe 
en  effet  plus  vite  que  dans  le  meilleur  terroir, 
tant  à  caufe  des  rayons  réfléchis  par  la  pierre , 
qu’à  caufe  de  la  pierre  même  qui  reçoit  6c  con¬ 
ferve  mieux  la  chaleur.  Aujfi-tôt  elle  leva , 
parce  qu’alors  le  fuc  nourricier  eft:  porté  plus 
promtement  6c  en  plus  grande  abondance  au 
germe  &  aux  feuilles  radicales,  qu’à  la  racine  de 
la  plante  j  aufli  les  .deux  Evangéliftes  ajoutent , 
qu'elle  fecha  ,  parce  qu'elle  n'avoit  point  de 
racine.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu’une  plante  qui 
eft  comme  brûlée  fe  feche ,  par  le  défaut  de  fuc , 
manquant  tout  à  la  fois  de  terre ,  de  fuc  nour¬ 
ricier  ,  6c  de  véhicule  pour  l’eau.  Peut-être  que 
le  mot  exprime  tout  cela.  Il  eft  fur  du 
moins  qu’on  lit  dans  Galien ,  oUua.  tajxoLs  tqv 
/xopiccv ,  l'humeur  vitale  ou  propre  des  parties  ; 
ce  qui  reflemble  fort  au  fuc  nourricier  des  plan¬ 
tes,  caché  dans  les  pores  de  la  terre:  mais  ce 
mot  fignifie  aufli  en  général  humeur ,  vapeur. 
La  pluye  qui  tombe  fur  des  lieux  pierreux  s’é¬ 
vapore  bien-tôt,  fur- tout  pendant  le  jour,  lors¬ 
que  le  Soleil  donne  deflùs.  C’eft  pourquoi  S. 
Matthieu  &  S.  Marc  le  mêlent  dans  l’aétion  : 
Le  foleil  étant  levé*  c’eft  à  dire,  après  avoir 
échauffé  de  fes  rayons  le  champ  pierreux ,  ou  il 
n'y  avoit  gueres  de  terre ,  elle  fut  brûlée  5  & 

elle 
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elle  fecha ,  parce  qu'elle  n'avoit  point  de  raci¬ 
ne.  La  racine  d’une  plante  fouftre  bien  moins 
de  l’ardeur  du  Soleil ,  que  fes  autres  parties.  El¬ 
le  peuj^ demeurer  faine  &  entière,  tandis  que 
celles-ci  fe  fanent  8c  fe  fechent  par  la  continuité 
de  la  chaleur.  C’eft  ce  que  nous  avons  vu  l’an¬ 
née  1719,  &  d’autres  encore,  où  les  prairies 
&  les  pâturages  brûlés  par  les  chaleurs  exceflives 
reverdirent  avec  la  pluyê.  Par-là  on  voit  clai¬ 
rement  pourquoi  les  Evangéliftes  allèguent  deux 
caufès  de  la  ruine  de  la  femence.  Elle  fut  brû¬ 
lée  ,  regarde  l’a&ion  du  Soleil  fur  le  chalumeau  j 
Sz  elle  fecha,  regarde  la  racine,  elle  fecha  parce 
qu'elle  n'avoit  point  de  racine. 

Une  autre  partie  tomba  entre  les  épines ,  èr 
les  épines  montèrent  &  I' étouffèrent.  Il  n’eft 
pas  aifé  de  déterminer ,  fi  par  les  épines ,  J  e- 
s  u s-C hr.1  st  entend  toute  forte  de  ronces , 
d’épines  ,  ou  d’herbes  piquantes  ,  comme  font 
les  Chardons  -,  ou  s’il  entend  une  efpece  d’Epi- 
ne  particulière,  nuifible  aux  fruits  de  la  terre. 
Une  autre  difficulté  encore,  c’eft  fi  les  épines 
ont  pris  racine,  &  font  crues  en  même  temsque 
la  femence.  Pour  moi,  je  me  déclarerois  vo¬ 
lontiers  pour  des  hayes  d’épines,  plantées  à  la 
vérité  avant  que  d’avoir  femé,  mais  fraichement 
coupées  &  tondues  dans  le  tems  de  la  femaille  j 
&j’entendrois  par  conféquent  par ,  crurent  avec 
elle ,  le  bois  que  ces  hayes  repoufièrent  enfuite  j 
lequel  couvrant  de  fon  ombre  les  tuyaux  du  grain, 
ne  les  empêcha  point  de  croitre,  mais  empêcha 
les  épis  de  parvenir  à  maturité,  tant  par  la  pri¬ 
vation  du  Soleil,  que  par  un  manque  de  nourri¬ 
ture,  les  hayps  mêmes  attirant-  fout  lo  fiir  rie  la 

terre. 

Une  autre  partie  enfin  tomba  fians  une  bon¬ 
ne  terre  &  rendit  du  fruit  ,un  grain  cent ,  l'au¬ 
tre  foixante ,  &  l'autre  trente.  C’eft  à  dire, 
qu’un  feul  épi  rendit  100  ,  60,  ou  30  grains 
de  blé  ,  qui ,  félon  les  hypothefes  modernes , 
étoient  auparavant  renfermés  dans  un  feul  grain. 
L’occafion  me  paroit  ici  favorable  pour  traiter 
de  la  multiplication  artificielle  des  grains  de  blé, 
laquelle  fait  aujourd’hui  l’occupation  des  Cu¬ 
rieux  &  des  meilleurs  efprits.  Mr.  de  Vallemont , 
dans  fes  Curiofités  de  la  Nature  &  de  l'Art 
fur  la  Végétation ,  ou  l'Agriculture  &  le  Jar¬ 
dinage  dans  leur  perfection,  p.  171.  en  rappor¬ 
te  divers  exemples  ,  dont  voici  quelques-uns. 
Un  épi  d’orge ,  qu’il  tire  des  Eph.  Nat.  Curio f. 
A.  1671.  portant  17  grands  épis  &  9  petits, 
tous  remplis  de  grains.  P.  1 84.  une  expérience 
faite  par  Mr.  *Dionis  Médecin  du  Roi ,  où  un 


feul  gràirt  produifit  plus  de  200  cpis.  P.  187 
une  tige  d’orge  provenue  d’un  feul  grain,  &quc 
firent  voir  lesPeres  de  la  Do&rinea  Paris,  con¬ 
tenant  249  tuyaux  &  18000  grains.  P.  196'. 
il  rapporte  d’après  le  Voyage  de  Monconys , 
qu’un  Gentilhomme  Anglois  ayant  coupé”  ou 
fait  couper  du  blé  qui  n’étoit  pas  encore  monté 
en  tuyaux,  les  racines,  du  moins  quelques  unes, 
reproduifirent  jufqu'à  100  épis.  P.  208.  en¬ 
fin  ,  il  cite  les  Mém.de  l' Acad.  Roy.  des  Sciences, 
1700.  qui  font  mention  de  deux  grains,  donc 
l’un  produifit  100  épis,  l’autre  60 5  &  deuJÊ 
grains  de  blé,  de  l’un  defquels  fortirent  32 
tuyaux,  chaque  tuyau  portant  10  épis,  chaque 
épi  30  grains,  &  celui  du  milieu  36,  de  forte 
que  l’on  comptoit  en  tout  320  épis,  &  9792 
grains.  Cette  prodigieufe  multiplication,  ainfi 
que  la  multiplication  ordinaire  de  trente ,  foixan- 
te ,  ou  cent  grains ,  ne  doit  s’attribuer  qu’à  la 
feule  pui (Tance  de  Dieu.  L’on  eft  toujours 
obligé  d’en  revenir  là,  foie  que  l’on  adopte  le 
Syftème  de  l’évolution  ,  ou  quel  que  ce'  loir. 
Par  celui  de  l’évolution,  il  n’eft  pas  aifé  d’expli¬ 
quer  la  multiplication  artificielle  des  grains,  ni 
comment  des  germes,  qui  ne  doivent  éclorre 
que  la  fécondé,  troifieme,  ou  quatrième  année, 
viennent  à  maturité  dans  le  cours  d’une  feule. 
Car  félon  cette  hypothefe,  les  grains  de  la  fé¬ 
condé  année  font  enfermés  dans  le  grain  de  la 
prémiere,  &  les  grains  de  la  troifieme  dans  ce¬ 
lui  de  la  fécondé.  Ainfi  les  grains  de  la  prémie¬ 
re  année  doivent  être  murs ,  avant  que  ceux  de 
la  fécondé  puiflent  fe  déveloperi  &  ceux  de  la 
troifieme  année  doivent  auffi  être  murs,  avant 
que  ceux  de  la  quatrième  foient  en  état  d’éclor- 
re.  Le  Syftème  du  célèbre  JVolfius  s’accorde  mieux 
à  la  Nature,  à  la  Raifon,  &  à  l’expérience. 
Un  grain,  félon  lui,  ne  contient  qu’un  feul  ger¬ 
me,  &  un  germe  ne  produit  qu’un  tuyau  & 
qu’un  épi  j  mais  chaque  nœud  renferme  un  au¬ 
tre  tuyau  8c  un  nouvel  épi  j  &  ce  nœud  poufle- 
ra  des  racines  &  germera ,  s’il  eft  couvert  de  ter¬ 
re.  De-là  il  conclud,  que  pour  multiplier  les 
grains  ,  il  n’eft  befoin  que  d’enfoncer  la  fe¬ 
mence  aflez  avant  dans  la  terre,  pour  que  les 
nœuds  puiflent  prendre  nourriture  8c  germer. 
Ce  favant  Homme  a  poufle  lui-même  la  multi¬ 
plication  jufqu’à  1000,  &c  2000.  On  peut  voir 
d’autres  expériences  dans  les  Brefsl.  Natur-und 
Kunft-Gefch.  de  Mr.  Kanold ,  1718.  p,  1002. 
&  en  plufieurs  autres  endroits  de  ce  Recueil,  a- 
bondamment  fourni  d’Obfervations  Phyfiques  8c 
Médicinales. 
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U  Ivraye  femèe  parmi  le  Blè . 

MATTHIEU,  Chap.  XIII.  verf.  25. 

Mais  pendant  que  les  hommes  dormoient ,  Mais  pendant  que  les  hommes  dormoient , 
fin  ennemi  ejl  venu  qui  a  femê  de  fin  ennemi  vint  Çf  fema  de  t  ivraye 
l' ivraye  parmi  le  hle .  -  -  -  au  milieu  du  ble «  -  -  - 


DE  même  que  dans  le  Monde  moral,  les 
gens  de  bien  font  mêlés  avec  les  méchans} 
de  même  auffi  dans  le  Monde  matériel ,  le  bon 
eft  mêlé  avec  le  mauvais.  Et  comme  tous  les 
Hommes  font  bons  dans  un  fens  métaphyfique, 
l’on  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  plan¬ 
tes  à  proportion.  Il  n’y  en  a  point,  quelque 
vile  qu’elle  foit,  dont  le  Créateur  n’ait  ordon¬ 
né  la  ftru&ure ,  &  qui  n’ait  fa  place  &  Ion  ufa- 
ge  dans  l’Harmonie  univcrfèlle.  Celle  qui  n’eft 
point  propre  à  la  nourriture  de  l'Homme ,  fert 
à  la  Médecine  ou  aux  Artifans.  Ainfi  l’Ivraye, 
quoiqu’impropre  &  même  nuifible  à  la  fanté ,  ne 
laide  pas  d’avoir  ailleurs  fon  ufage.  Il  n’eft  pas 
trop  facile  de  décider ,  fi  par  le  nom  de  Ziza¬ 
nie  ou  Ivraye ,  le  Sauveur  entend  indifférem¬ 
ment  toutes  les  plantes  qui  croiffènt  parmi  le 
grain,  ou  quelque  efpece. particulière.  Tout  ce 
qu’on  peut  conclurre  par  les  circonftances  de  la 
Parabole ,  c’eft  qu’on  ne  doit  pas  l’entendre  des 
herbes  rampantes ,  mais  de  celles  qui  s’élèvent  à  la 
hauteur  du  blé.  Ceci  paroit  par  l’ordre  que  le 
Pere  de  famille  donne  aux  Moiflbnneurs ,  verf. 
30.  Cueillez  prémier  ement  l' ivraye ,  &  la  liez 
en  fai  [ce  aux  pour  la  brûler  :  ce  qui  convient  en 
toute  maniéré  au  Lolium  Hifcoridis  feu  gramen 
loliaceum  fpica  longiore  C.  B.  Gramen  lolia¬ 
ceum  fpica  longiore  arijlas  habens  C.  B.  Lo¬ 
lium  gramineum  fpicatum ,  caput  tentans  J.  B. 
Mon  Frere  décrit  cette  Plante  dans  fon  Agrofto - 
graphie  ,  p.  31.  Elle  s’appelle  en  Allemand 
Lolch ,  Twalch ,  Trefpe ,  Trümmel.  Les  Ecri¬ 
vains  du  Talmud  (in  Kilaim  c.  1.)  la  nomment 
Zonin ,  à  quoi  fe  rapportent  le  Ziwan ,  Züan 
des  Turcs,  &:  le  Züwan  des  Arabes,  ( Meninzki 
Lex.  1 64 f.  2480.  6071.)  Il  femble  même  que 
le  Zizanion  ait  paffe  des  Orientaux  aux  Grecs. 
Les  Anciens,  comme  Hiofcoride  ,  Ariftote , 
Théophrafie ,  Galien ,  e^Eginete,  &  d’autres 
lui  donnent  le  nom  à"  Air  a ,  que  Suidas  appel¬ 
le  la  corruption  du  grain.  Le  mot  Zizanion 
eft  employé  au  même  fens  dans  Confiant  in ,  qui 


lui  fait  fignifier  la  même  chofe  que  <«Ço<r<W, 
de  atTos  &  de  cm ,  parce  qu’elle  nuit  aux  fruits 
de  la  terre.  Les  Efpagnols  fe  fervent  auffi  du 
mot  Zizania ,  &  Avicenne  de  Zinzania .  Cet¬ 
te  plante,  que  nous  reprélèntons  Fig.I.  croît  à  la 
hauteur  d’un  ou  de  deux  pieds.  Elle  dérobe 
non  feulement  au  blé  fon  aliment  ;  mais  fa  lè- 
mence,  que  Virgile  appelle  infelix  lolium ,  mê¬ 
lée  avec  le  blé&  enfuite  dans  le  pain, rend  ivre, 
caufe  des  vertiges,  &  fouvent  même  un  aflou- 
plflcmcnc  léthargique  Oc  mortel.  C'cft  pour¬ 
quoi  Théoprafte  dit  qu’elle  attaque  la  tête }  & 
félon  Ovide  ( Fafi .  I._)  elle  nuit  aufii  aux  yeux  : 

Et  c  areant  loliis  oculos  vitiantibus  agri . 

On  pourroit  placer  encore  ici  la  Feftuca  gra¬ 
minea  glumis  hirfutis  C.  B.  ou  le  Gramini 
Gros  Montbelgardenfium  J.  B.  Scheuchz.  A- 
groftograph.  p.  2  fo.  que  Lobel}  <Dalechamp ,  & 
Tragus  reconnoiflènt  pour  la  véritable  Ivraye  de 
Diofcoride ,  Lolium  Diofcoridis ,  &  pour  le 
Zizanium  ,  ou  Y  Air  a  des  Anciens,  qui  croît 
jufqu’à  la  hauteur  de  deux  coudées. 

Un  Miniftre  de  la  Parole  à  qui  l’Allégorie  eft 
par-tout  permife ,  peut  à  jufte  titre  comparer  à 
l’Ivraye  les  Hypocrites  &  les  faux  Chrétiens, 
qui  ont  l'apparence  de  la piêtê ,  mais  qui  en  ont 
renié  la  force ,  2.  Tim.  III.  f.  Ils  ne  méritent 
pas  même  d’être  appellés  blé  bâtard ,  malgré  l’o¬ 
pinion  de  quelques  Anciens,  qui  ont  prétendu 
que  l’Ivraye  fe  changeoit  en  Blé,  &  le  Blé  en 
Ivraye.  Voyez  S  caliger,  in  Theophr .  Libr.de 
Cauf  Tlantar.  p.  14,1.  14,8.  274.  ôc  Theophr . 
L.  II.  auquel  fouferit  auffi  Hiller ,  Hierophyt. 
P.  II.  p.  119.  Mais  c’eft  une  Fable  que  réÆtent 
Camerarius ,  TOiff.  de  friment,  fiment.  &mef 
fe  p.  y,  Malpighi ,  Opere  pofihumo ,  &  Zallis - 
nieri ,  de  Arcano  Lenticulæ  palufiris  femine  p. 
3.  Voici  ce  que  ce  dernier  dit,  entre  autres, 
fur  la  transmutation  de  PIvraye  en  Blé ,  des  Grap¬ 
pes  de  raifin  en  Chevreaux,  des  Arbres  en  A- 

gneaux, 
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gneaux*  des  Feuilles  en  Oifeaux,  des  Fruits  en 
Vers -,  6c  des  Grains  en  Souris.  Nous  accor¬ 
dons  volontiers  que  toutes  ces  chofes  peuvent 
s' alterer ,  mais  nous  doutons  fort  qu’elles  puifi 
fent  entièrement  fe  transformer.  Les  plantes 
ont  leurs  loix  établies  par  le  Créateur ,  &  la 
génération  même  des  Monftres  n’eft  pas  tout  a 
fait  fans  régies.  Une  métamorphofe  parfaite 
tient  plus  de  la  création ,  que  du  changement. 
Ainfi  diverfes  femences ,  quoique  mêlées  con¬ 
tre  nature ,  ne  laiffnt  pas ,  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  de  garder  les  loix  particulières  de 
leurs  mouvement  &  de  leurs  figures ,  &  de 


ss  acquitter  chacune  de  ce  qu’elles  doivent ,  fans 
violer  totalement  l’ordre  établi  par  l'Auteur  de 
la  Nature  i  mais  elles  I' alterent  feulement  ^tant 
par  leurs fituations  &  leurs  contatts  differens , 
que  par  la  diverfité  des  molécules  qui  fe  trou¬ 
vent  réunies  enfemble.  De-là  vient  que  les 
Monftres  tiennent  toujours  de  la  nature  des 
animaux  qui  les  ont  engendrés.  Les  plantes 
font  foumifes  aux  mêmes  loix  ,  à  l’égard  de 
leurs  Efpeces.  Ainfi  les  femences  peuvent  bien 
fe  mêler  ,  &  dégénérer  ;  mais  non  pas  perdre 
entièrement  leur  prémiere  forme  ,  ni  en  acquêt 
rir  une  toute  nouvelle. 


PLANCHE  DCLXXXIII. 


Le  grain 


de  Sénevé. 


MATTHIEU,  Chap.  XIII.  verf.  31.  32. 


Il  leur  propofa  une  autre  fimilitude ,  di- 
fant  :  Le  Royaume  des  deux  eft  fem - 
blable  au  grain  de  Jcmence  de  mutuar  - 
de,  que  quelqu'un  a  fris  Cf  femé 
dans  fon  champ . 

Ce  grain  eft  bien  la  plus  petite  de  toutes 
les  femences  s  mais  quand  il  ejl  cru, 
il  eft  plus  grand  que  les  autres  herbes, 
Cf  devient  un  arbre,  tellement  que 
les  oifeaux  du  ciel  y  viennent ,  Cf 
font  leurs  nids  dans  fes  branches. 


Il  leur  propofa  une  autre  parabole ,  en 
leur  difant  :  Le  Royaume  des  deux 
eft  ftmblablc  et  un  grain  de  fénevé , 
quun  homme  prend  Cf  f  eme  en  fon 
champ. 

Ce  grain  eft  la  plus  petite  de  toutes  les 
Jemences  ,•  mais  lorsqu'il  eft  cru ,  il 
eft  plus  grand  que  tous  les  autres  lé - 
gumes  Cf  il  devient  un  arbre ,  de  for¬ 
te  que  les  oifeaux  du  ciel  viennent  fe 
repofer  fur  fes  branches. 


Voyez  fur  MARC,  Chap.  IV.  verf  31.  3  2.  LUC,  Chap.  XIII.  verf.  15?. 


IL  s’agit  principalement  ici  de  trouver  une  ef- 
pecede  Sénevé,  qui  réponde  à  la defeription 
du  Sauveur.  Rofenbach ,  Met  h.  omnife.  Chrift. 
p.  2  5”  6  i  6c  JVedelius ,  de  Sinapi  Scriptura ,  Dec . 
V.  Exercit.  III.  p.  1 1 .  adoptent  le  Sinapi  fati - 
îivum  filiquâ  lat tuscula  glabrâ ,  femine  ruff , 
J.  B.  Sinapi  2  fativum  Ger.  emac.  Cette  plan¬ 
te  a  les  feuilles  femblables  à  celles  des  Raves.  Sa 
tige  eft  ronde,  rafe  par  le  haut,  montant  à  trois, 
quatre ,  ou  cinq  coudées ,  6c  divifée  en  plufieurs 
branches  ,  revêtues,  fur-tout  vers  le  haut,  de 
feuilles  étroites)  longues,  &  tendant  en-bas.  El¬ 
le  porte  tout  contre  la  tige  des  gouiïès  courtes, 
&  d’une  figure  prefque  quarrée.  Sa  femence  eft 
roufle,  ou  d’un  roux  tirant  fur  le  noir.  L’on 


trouve  dans  Aètius,  Tetrab.  Seât.l.  p.  fo.  6c 
Athenée  L.  IX.  c.  1.  deux  endroits  qui  appro¬ 
chent  de  ce  que  J  e  s  u  s-C  hrist  dit  du  Sé-* 
nevé.  On  lit  dans  le  prémier  :  Le  meilleur  eft 
celui  d’Egypte  ou  de  Syrie  (le  même  que  celui 
de  Judée)  plus  menu  &  moins  rouge.  Le  fé¬ 
cond  l’appelle  le  rebut  de  la  Nature ,  n’étant 
ni  moins  petit  ni  moins  abjet  que  l’Apua.  C’eft 
à  dire  que,  comme  YApua  eft  le  plus  petit  des 
poiflons,  la  femence  de  Sénevé  eft  aufti  la  plus 
petite  des  graines.  Elle  n’eft  néanmoins  la  plus 
petite  que  relativement ,  ce  qui  peut  fervir  à 
expliquer  la  propofition  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 
Il  fe  trouve  des  graines  incomparablement  plus 
petites,  6c  qu’on  peut  à  peine  appercevoir  avec 

1  P  2  le 
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le  microfcope.  Celle-ci  eft  petite  eu  égard  à  Ia  {FIppend.  L.  VIII.  Ht  fl.  Rer.  Natur.  Brafll.  c. 
plante  qu’elle  produit:  elle  eft  petite  &  groflè  6.  p.  25)1.)  rapporte  ofiAlonfo  d’Ovaglie  JéCuite 
tout  à  la  fois,  en  la  comparant  aux  autres  plan-  a  vu  dans  le  Chili  un  Sénevé  de  la  grofleur  du 
tes  de  Jardin,  que  notre  Texte  comprend  en  bras,  &  fi  haut  qu’il  furpafloit  un  Homme  à 
général  fous  le  nom  de  Légumes  ;  &que  les  Ver-  cheval.  Mais  on  pourroit  regarder  comme  hy- 
iïons  vulgaires  de  Zurich  auroient  mieux  rendu  perbolique  ce  qu’on  lit  dans  le  Talmud  de  Jeru- 
par  Garten-Gew'àchfe  que  par  Kohl ,  auquel  falem  (Trahi.  cPeah  f.  20  :}  Il  y  avoit  dans  Si¬ 
on  attache  une  idée  particulière.  Le  Sénevé  eft  chi  un  ar  briffe  au  de  Sénevé ,  qui  avoit  trois 
mis  au  rang  des  Légumes ,  parce  qu’il  fert  beau-  branches  s  l’une  defquelles  étant  arrachée  fer - 
coup  plus  aux  mets  de  la  table  ,  qu’cn  Médeci-  vit  à  couvrir  une  cabane  de  ‘Potier  s  &  l'on  y 
ne,  où  il  ne  laiflè  pas  d’être  employé  utilement,  trouva  trois  Cabs  de  femence.  Le  Rabbin  Si - 
Ainfi  le  mot  Grec  Dendron  ne  doit  pas  non  méon  fils  de  Chalaphtah  ajf'ure  aujji  qu’il  avoit 
plus  fe  prendre  pour  un  arbre  proprement  dit;  dans  fon  jardin  une  tige  de  Sénevé , fur  laqueL 
mais  pour  toute  plante  qui  croît  en  forme  d’Ar-  le  il  montoit  comme  fur  un  Figuier.  L’on  ne 
brifiêau,  comme  la  Joubarbe,  la  Mauve,  le  doit  pas  omettre  ici  le  Sinapi  Orientale  maxi- 
Mille-pertuis,  le  Bec  de  grue,  &  IeTithymale,  mum  rapi  folio ,  item  Sinapi  Orientale  altiffi- 
qu’on  peut  voir  chez  les  Botaniftes.  Ce  n’eft  mum  Eryfimi  folio  du  Corollaire  de  Tour  ne  fort  : 
pas  d’ailleurs  que  ces  plantes  croiflent  à  la  hau-  ces  deux  Efpeces  ne  nous  font  jufqu’ici  connues 
teur  des  Arbres;  mais  parce  qu’elles  furpaftènt  que  de  nom.  J’ajoute  pour  finir,  qu’il  fe  trou- 
toutes  celles  de  leurs  genres.  Le  Sénevé  eft  une  ve  des  Arbres  très  grands,  qui  naiflènt  d’une 
plante  qui  fe  fème ,  comme  tous  les  Légumes  de  très  petite  femence.  Nous  en  donnons  pour 
jardin;  or  le  terme  de  femer  n’eft  point  d’ufage  exemple  le  Cyprès,  dont  parle  Pline  L.  XVIL 
à  l’égard  des  Arbres.  Raj.  Hifl.  Plant,  p.  803.  c.  10.  Quant  à  la  graine  de  Cyprès ,  elle  eft  fi 
appuyé  ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  Sé-  petite  qu’on  peut  à  peine  la  diftinguer  aux  yeux } 
nevé:  C’eft,  dit-il,  de  toutes  les  plantes  de  ce  en  quoi  la  Nature paroit  certainement  admira- 
genre ,  la  plus  branchue  &  la  plus  élevée  que  ble  de  produire  de  tels  arbres  d’une  fi  petite 
nous  connoi fions ,  quoiqu’elle  provienne  d’une  fi  graine ,  ce  qui  eft  un  prodige  bien  plus  grand 
petite  graine.  Ainfi  les  oi féaux  du  ciel ,  c’eft  que  celui  du  grain  de  blé  ou  d’orge ,  ou  de  lafe - 
à  dire  de  l’air,  peuvent  aifément  s’y  percher,  ve.  Mais  que  dirons-nous  des  pommiers  & 
&  fe  repofer  fous  fon  ombre ,  plutôt  qu’y  faire  des  poiriers ,  qui,  malgré  la  petit effe  de  leurs 
leurs  nids.  Les  Verfions  de  Zurich  ont  befoin  principes ,  réfiflent  quelquefois  à  la  coignée , 
ici  d’étre  corrigées;  car  ^aTota^wv  fignifie  pro-  tant  leur  bois  eft  dur  ;  &  fervent  à  faire  des 
prement,  s’arrêter ,  fe  loger  en  quelque  lieu:  prefoirs  qui  fupportent  les  plus  grandes  char - 
c’eft  dans  ce  fens  qu’il  eft  employé  PC  XXIII.  ges,  des  mâts  de  navire ,  des  poutres ,  &  des 
2.  à  l’égard  des  pâturages  d’herbes ,  où  Ton  peut  üe tiers ,  pour  abattre  tours  &  murailles  ?  Telle 
fe  coucher.  11  eft  à  remarquer  d’ailleurs,  que  eft  la  force  de  la  Nature. 
les  mêmes  plantes  varient  quant  à  la  hauteur,  A.  Sinapi  Rapi  folio.  C.  B. 

lelon  la  diverfité  des  climats.  Marggr  avius  B.  Sinapi  Eruca  folio.  C.  B. 


MATTHIEU, 

-  -  -  Le  royaume  des  deux  eft  fembla - 
ble’ au  levain  quune  femme  prend , 
&  quelle  met  parmi  trois  mefures  de 
farine ,  jufqua  ce  qu  elle  foit  toute  le¬ 
vée . 

Voyez  fur  LUC , 

LE  Levain  eft  unechofe  des  plus  communes, 
&  la  fermentation  n’eft  ignorée  ni  des  Bou¬ 
langers,  ni  des  Servantes,  ni  des  Laboureurs, 
ni  des  Peres  de  famille ,  foit  par  le  vin  qu’ils 
renferment  dans  des  tonneaux,  foit  par  unemaf- 
fe  de  pâte  qu’ils  mettent  dans  une  huche.  Mais 
ce  phénomène  embaraflè  beaucoup  les  Curieux 
de  la  Nature.  Il  eft  facile  de  dire,  que  les  par¬ 
ticules  acides  &  volatiles  du  levain  s’étendent  par 
toute  la  maflè.  Mais  on  demande,  fi,  &  com- 


Chap.  XIII.  verC  33. 

-  -  -  Le  Royaume  des  deux  ejl  fimbla- 
ble  au  levain  quune  femme  prend , 
&  quelle  mêle  dans  trois  mefures  de 
farine  jufqua  ce  que  la  pdte  foit  tou¬ 
te  levée . 

Chap.  XIII.  ver  C  21. 

ment  ce  Levain  fe  multiplie?  &  par  quelle  rai- 
fon,  étant  joint  à  la  maflè,  elle  devient  poreu- 
fe  &  s’enfle;  &  que  ne  l’étant  pas,  elle  demeu¬ 
re  denfe  &  compare?  On  a  écrit  bien  des  cho- 
fes  là-deflùs;  mais  toutes  fondées  plutôt  fur  des 
expériences,  que  fur  des  raifons  folides.  Une 
preuve  que  le  Problème  de  la  multiplication  des 
Fermens  ou  Levains  n’eft  pas  facile  à  réfou¬ 
dre,  c’eft  que  l’Académie  des  Sciences  de  Bor¬ 
deaux  le  propofa  aux  Savans  le  premier  de  Mai 

1718, 
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1718,  pour  fujet  de  la  Difièrtation  qui  devoit 
remporter  le  Prix  de  300  livres.  Peut-être  nous 
tirerons-nous  de  ce  labyrinthe  de  difficultés,  fi 
nous  comparons  la  fermentation  du  pain  avec 
celle  du  vin ,  &  fi  nous  attribuons  le  plus  grand 
nombre  de  ces  parties  à  un  air  épais  :  de  quoi 
nous  avons  parlé  amplement  ailleurs. 

Nous  avons  éclairci,  Planche  LXXVIII.  ce 
que  c’étoit  que  le  Sai,  Se  ah.  Cette  Mefure 


pour  les  chofes  feches,  répond  3674  pouces  ctt* 
biques  de  Paris,  &  à  Masjlein  de  Zurich, 
dont  16  font  un  Quartaud,  ein  Viertel.  Si 
cette  réduction  eft  jufte,  la  Verfion  de  Zurich 
demande  une  correétion ,  puisqu’elle  rend  trois 
Sats  par  drey  Viertel,  ou  48  Masjlein  \  car  il 
en  faut  ôter  29^,  puisque,  félon  notre  hypo- 
thefe,  les  trois  Mefurcs  n’en  font  ici  que  i8~. 


MATTHIEU,  Chap.  XIII.  verC  45.  4 6. 

Le  Royaume  des  deux  efl  encore fembla-  Le  Royaume  des  deux  eft  femblable  en - 
b  le  a  un  marchand  qui  cherche  de  core  a  un  homme  qui  eft  dans  le  tra- 
bonnes  perles  :  fie ,  Çf  qui  cherche  de  bonnes  perles  : 

Lequel  ayant  trouve  une  perle  de  grand  Et  qui  en  ayant  trouve  une  de  grand 
prix ,  s  en  efi  allé  &  a  vendu  tout  prix ,  va  vendre  tout  ce  quil  avoit , 
ce  quil  avoit ,  (f  Ï  a  achetée .  &  P  acheté. 

U  Ne  Perle  précieufe  &  choifie,  comme  cel-  des  Perles,  de  la  grolîeur  d’une  noix,  &:  qui 
le  que  le  Marchand  trouve  ici,  s’appelloit  fut  vendue  1200  ducats.  Une  autre,  dont  Ta- 
chez  les  Latins  Unio ,  comme  qui  diroit  mica ,  vernier  fait  mention  dans  fes  Voyages  ,  fut 
unique,  qui  n’a  prefque  point  la  pareille,  tant  trouvée  l’an  1633  à  El-Catif  dans  le  Golfe  de 
elle  différé  des  Perles  communes ,  que  les  Lapi-  Balfora,  &  fut  achetée  32000  Tomans  par  le 
daires  Allemands  nomment  ZahlBerlen.  T  line  Roi  de  Perfe.  Bo'éth .  à  Booth  (c.  37.  p.  170.} 
L.  IX.  c.  3  y.  donne  une  tout  autre  origine  au  dit  qu’il  y  en  avoit  une  à  la  Couronne  de  l’Em- 
mot  Unio ,  &  c’eft  une  erreur  à  corriger.  Tout  pereur  Rodolphe,  de  la  groflèur  &  de  la  figu- 
le  mérite  des  Ber  les  confide ,  dit-il .  dans  la  re  d’une  petite  poire.  Herm.  Nie.  Grimm  en 
blancheur ,  la  groffeur ,  la  rondeur ,  le  poli  &  vit  une  autre  au  Cap  de  Bonne -Efperance, 
le  poids ,  qualités  Ji  rares  qu'on  a  peine  à  les  du  poids  d’une  once ,  mais  rongée  par-deifus. 
trouver  dans  deux  c'cjl  pourquoi  les  amateurs  Enfin  dans  les  Eph.  Germ.  T)ec.  II.  Ann.  III. 
les  ont  appellées  Uniones,  Unions.  Peut-être  Obf.  3 6.  il  eft  parlé  fur  la  foi  d’ Egnatius ,  Iti - 
auffi  que  ce  favant  Naturalifte  n’a  entendu  au-  ner.  c.  19.  d’une  Perle  qui  fut  trouvée  dans  le 
tre  chofe  finon,  que  parmi  une  infinité  de  Per-  Royaume  de  Bifnagar ,  &  vendue  au  Roi  O- 
les,  il  s’en  trouve  à  peine  deux  parfaitement  dialcam  1000000  ducats.  Celle  que  Cléopâtre 
femblables  i  ce  qui  n’empêcheroit  pas  qu’une  Perle  fervit  à  Antoine  après  l’avoir  difloute  dans  le 
de  groflèur  rare  ne  puiftè  recevoir  le  nomd  'Unio  ^  vinaigre,  étoit  fans  doute  une  des  plus  groflès 
pour  la  diftinguer  des  autres.  Voici  quelques  &  des  plus  belles:  voyez  Macrobe ,  Saturn.  L. 
exemples  de  groflès  Perles.  Ramufîus  (JPeregr.  III.  c.  17.  ôc  Athenée ,  fDeipnof.  L.  IV, 

T.  I.)  rapporte  qu’on  en  trouva  une  dans  l’Ile 
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PLANCHE  DCLXXXIV. 

Multiplication  des  Pains  &  des  Poijfons. 


MATTHIEU,  Chap.  XIV.  ver£  19.  20.  21.; 


Et  apres  avoir  commande  que  les  trou - 
pes  fe  couchaffent  fur  l'herbe ,  il  prit 
les  cinq  pains  Cf  les  deux  poijfons , 
Cf  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  rendit 
grâces.  Et  apres  avoir  rompu  les 
pains ,  il  les  donna  aux  difciples ,  Cf 
les  difciples  aux  troupes. 

Ils  en  mangèrent  tous ,  Cf  furent  raffa- 
fiéss  puis  ils  emportèrent  le  refte  des 
pièces  des  pains ,  douzje  paniers  pleins. 

Or  ceux  qui  avoient  mange  étoient  en¬ 
viron  cinq  mille  hommes ,  fans  les 
femmes  Cf  les  peins  enfin  s . 


Et  apres  avoir  commandé  au  peuple  de 
s  affeoir  fur  l'herbe ,  il  prit  les  cinq 
pains  Cf  les  deux  poifons  s  Cf  levant 
les  yeux  au  ciel ,  il  les  bénit .  Puis 
rompant  les  pains ,  il  les  donna  a  fs 
difciples ,  Cf  fs  difciples  au  peuple. 

Ils  en  mangèrent  tous ,  Cf  furent  raffa - 
fiés  i  Cf  on  emporta  douz^e  paniers 
pleins  des  morceaux  qui  ét oient  rejlés. 

Or  ceux  qui  en  mangèrent  étoient  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes  v  fans 
cumpi  er  h*  femmes  Cf  les  petits  en- 
fans. 


Voyez  fur  MARC,  Chap.  VI.  verf  41-44.  LUC,  Chap.  IX.  verf.  1 6.  if. 


JEAN,  Chap.  VI.  verC  9-13. 


Il  y  a  ici  un  pet  it  garçon  qui  a  cinq  pains 
d'orge  Cf  deux  poijfons  s  mais  quefi - 
ce  que  cela  pour  tant  de  gens  ? 

Alors  JESUS  dit:  Faites  affeoir  les 
gens.  Or  il  y  avoit  beaucoup  d'her¬ 
be  dans  ce  lieu.  Les  gens  s'affrent 
au  nombre  di  environ  cinq  mille. 

Et  JESUS  prit  les  pains ,  Cf  apres 
quil  eut  rendu  grâces ,  il  les  difiri- 
bua  aux  difciples ,  Cf  les  difciples  a 
ceux  qui  étoient  affss  Cf  de  meme 
des  poijfons ,  autant  quils  en  vou- 
loient. 

Et  apres  qu  ils  furent  raffafiés ,  il  dit  a 
fs  difciples :  AmaffeZj  les  pièces  qui 


Il  y  a  ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains 
d'orge ,  Cf  deux  poijfons, '  maisquef  - 
ce  que  cela  pour  tant  de  gens  ? 

JESUS  leur  dit  :  Faites -les  affeoir. 
Or  il  y  avoit  beaucoup  d'herbe  en  ce 
lieu-la ,  Cf  environ  cinq  mille  hom¬ 
mes  s'y  offrent. 

JESUS  prit  donc  les  pains ,  Cf  ayant 
rendu  grâces ,  les  dijlribua  a  ceux  qui 
étoient  afjis  >  Cf  il  leur  donna  de  me¬ 
me  des  deux  poifons  ,  autant  qu'ils 
en  voulurent. 

Apres  quils  eurent  été  raffafiés,  il  dit 

a  fis  difciples  :  AmaffeZj  les  morceaux 
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en  font  de  refle,  afin  que  rien  ne  fi  qui  font  refiés  r  afin  que  rien  ne  fi 
perde .  perde \ 

Ils  les  ramafierent  donc ,  remplirent  Ils  les  ramafjerent  donc ,  &  emplirent 
douzce  paniers  des  pièces  des  cinq  pains  douz^e  paniers  des  morceaux  des  cinq 

d’orge ,  qui  et  oient  refiés  à  ceux  qui  pains  d’orge ,  qui  ét  oient  refiés  apres 

en  aboient  mangé .  que  tous  en  eurent  mangé. 


VOici  un  Miracle ,  qui  non-feulement  efl  di¬ 
gne  d’attention ,  mais  qui  frappe  d’étonne¬ 
ment  tous  les  Philofbphes.  Il  devoit  feul  fuffire 
pour  convaincre  le  Peuple  Juif  de  la  Divinité 
du  Christ  le  Meflie,  puisqu’il  furpafiè  de 
beaucoup  celui  de  la  Manne  &  des  Cailles  ou 
Sauterelles,  qui  repurent  près  de  trois  millions 
de  perfonnes.  Ici  5000.  hommes,  ou  10000 
perfonnes  tout  au  moins ,  mangent  &  font  rati¬ 
fiés  de  cinq  pains  &  de  deux  poifions ,  dont  il 
relie  encore  douze  paniers  pleins.  Qu’on  ne 
s’imagine  point  ici  quelque  fafcination ,  ou  que 
ces  alimens  ne  panifient  qu’aux  yeux ,  fans  être 
pour  le  goût.  Le  ventre  n’efl  pas  docile,  & 
cette  troupe  d’Hommes  qui  avoient  fuivijEsus- 
Christ  pendant  tout  un  jour,  &  qui  fe  trou- 
voient  dans  un  lieu  défert  &  éloigné  des  Villa¬ 
ges  ,  avoit  certainement  befoin  de  prendre  quel¬ 
que  chofe  de  folide.  La  circonflance  du  tems 
&  du  lieu  ,  &  le  défaut  de  vivres,  jettent  les  Dif- 
ciples  mêmes  dans  l’inquiétude.  Ils  difent  à  leur 
•Maitre ,  vf.  1  y.  Ce  lieu  efl  défert ,  &  l' heure 
eft  déjà  paffée  ,*  renvoyé  ces  troupes ,  afin  qu'el¬ 
les  s'en  aillent  aux  bourgades  ér  qu'elles  achè¬ 
tent  des  vivres.  De  même  que  le  Sauveur  avoit 


d’une  feule  parole,  d’un  feul  acle  de  fa  volonté* 
guéri  des  incurables  &  refïufcité  des  morts-,  il 
pouvoit  auffi  appaifer  la  faim  de  tout  ce  peuple, 
&  le  raffafier  de  rien.  Il  n’avoit  qu’à  dire ,  Soyez 
rajfafiés.  Mais  il  vouloir  qu’ils  mangeaflènt, 
&  qu’ils  fe  remplîfîênt  réellement  de  nourriture. 
Pour  cet  effet  il  faloit  une  multiplication  de  pain 
&  depoifîdns,qui  furpafle  infiniment  la  concep¬ 
tion  de  tous  les  Philofophes*  de  même  que  cel¬ 
le  qui  fe  fit  de  7  pains  &  de  quelques  petits 
poifions,  Matth.  XV.  36.  37.  pour  raffafier 
4000  hommes ,  &  dont  il  y  eut  auffi  fiept  cor¬ 
beilles  de  refie.  Là,  comme  ici,  ce  fut  une 
création  immédiate.  Si  elle  fe  fit  de  rien,  de 
l’air,  ou  de  quelque  matière  déjà  exiflante, 
c’efl  ce  que  je  ne  prendrai  point  la  peine  de  re¬ 
chercher.  Les  fiept  corbeilles  de  la  fécondé  mul¬ 
tiplication  pouvoient  égaler  les  douze  paniers 
dont  il  efl  parlé  ici.  Car  le  mot  o-7rupis  fignifie 
une  corbeille  allez  grande ,  comme  celle  qu’on 
a  coutume  de  porter  fur  le  dos ,  &  telle  qu’on 
s’en  fervit  pour  defeendre  S.  Paul  des  murs  de 
Damas  ,  Aél.  IX.  27.  au-lieu  que  xo<pivo$  n’efl 
qu’un  corbillon ,  un  panier  à  porter  à  la  main 
ou  fous  le  bras. 


PLANCHE  DCLXXXV. 


JESUS-CHRIST  marchant  fur  la  Mer. 

MATTHIEU,  Chap.  XIV.  verh  25. 

Et  fur  la  quatrième  veille  de  la  nuit ,  Mais  a  la  quatrième  veille  de  la  nuit , 
JESUS  vint  vers  eux  ,  marchant  JESUS  vint  vers  eux ,  marchant 
fur  la  mer.  fur  les  eaux . 

# 

MARC?  Chap.  VI.  ver£48. 

fciples  avoient  gr an* 
,  parce  que  le  vent 
2  '  leur 


Et  il  vit  qu  ils  avoient  grande  peine  a  Et  voyant  que  fis  dij 
ramer ,  car  le  vent  leur  étoit  contrai -  de  peine  a  ramer 
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re  s  &  environ  la  quatrième  veille 
de  la  nuit ,  il  vint  vers  eux  mar¬ 
chant  jur  la  mer,  -  -  - 


ver£  25. 

leur  'et oit  contraires  vers  la  quatriè¬ 
me  veille  de  la  nuit ,  il  vint  a  eux 
marchant  fur  la  mer,  -  -  - 


JEAN,  Chap.  VI.  verf.  18.  19. 


Et  la  mer  s  éleva  far  un  grand  vent  qui 
foujfoit, 

Apres  donc  quils  eurent  ramé  environ 
vingt-cinq  ou  trente  jlades ,  ils  vi¬ 
rent  J  E  SU  S  marchant  Jur  la  mer, 
&  étant  proche  de  la  nacelles  &  ils 
eurent  peur. 


Cependant  la  mer  commençoit  à  s’ enfer , 
a  caufe  d'un  grand  vent  qui  foujfoit . 

Et  comme  ils  eurent  fait  environ  vingt- 
cinq  ou  trente  fades ,  ils  virent  JE¬ 
SUS  qui  mar choit  fur  la  mer ,  & 
qui  étoit  proche  de  leur  barques  ce 
qui  les  remplit  de  frayeur. 


NOus  avons  ici  trois  chofes  à  confiderer , 
la  circonftance  du  tems,  le  lieu,  &  le 
miracle. 

Le  tems  eft,  la  quatrième  'veille  de  la  nuit. 
Les  anciens  Juifs  divifoient  la  nuit  en  certaines 
• veilles  ou  gardes ,  (. afchmyroth )  ainfi  appel¬ 
les  ,  parce  qu’un  certain  nombre  d’hommes  vcil- 
loient ,  tandis  que  d’autres  dormoient,  &  fe  re- 
lcvoient  tour  à  tour-,  comme  cela  fe  pratique  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  les  Villes  &  les  Villages. 
Il  n’y  avoit  en  premier  lieu  que  trois  de  ces  'veilles. 
La  première  s’appelloit  l-\,\,vejpera,  la  veille  du 
foir ,  (rofch  afchmyroth )  le  commencement  des 
veilles ,  la  première  veille ,  Lament.  IL  19.  & 
elle  duroit  trois  heures,  à  compter  depuis  le  So¬ 
leil  couché.  La  fécondé  fe  prenoit  depuis  neuf 
heures,  félon  notre  manière  de  compter,  jufqu  a 
minuit ,  d’où  elle  eft  appellée  fj.iomY.Tm,  la  mi¬ 
nuit,  v  ê'ivTepcc.  <puAa.x.y,  la  fécondé  veille ,  Luc 
XII.  38.  la  veille  du  milieu,  Jug.  VII.  1 9-  & 
par  les  Latins,  nox  concubia,  intempefta.  La 
troifieme  veille ,  Luc  XII.  38.  s’appelloit  afch- 
moreth  habboker ,  la  veille  du  matin ,  Exode 
IV.  24..  «Aéx-t opopœvia. ,  cctex.Tpvopav'ict ,  le  chant 
du  coq ,  parce  qu’alors  c’eft  fon  prémier  chant , 
different  du  fécond,  Marc  XIV.  30.  Celle-ci 
s’étendoit  depuis  minuit  jufqu’à  trois  heures  du 
matin.  Enfin  la  quatrième  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  le  Texte,  fut  établie  fous  les  Romains 
du  tems  de  Pompée,  &  duroit  depuis  trois  heu¬ 
res  jufqu’à  fix,  ou  depuis  le  fécond  chant  du 
coq  jufqu’au  grand  jour.  On  l’appelloit  wpm, 
mane ,  conticinium ,  le  matin,  oui  efîlence  du, 
coq,  parce  que  c’eft  le  tems  où  les  coqs  com¬ 
mencent  à  ne  plus  chanter.  Les  Juifs  appel- 
loient  aufti  tout  le  tems  de  la  nuit ,  Erebh , 
ïfU ,  le  foir,  par  oppofition  à  boker ,  le 
matin.  S.  Luc  XII.  38.  femble  n’admettre  que 
trois  veilles ,  félon  l’ancienne  coutume  >  de  forte 
que  la  troifieme  étoit  la  derniere. 

Le  lieu  où  arriva  ce  Phénomène  miraculeux, 
étoit  la  Mer  de  Galilée,  qui  eft  éloignée  de  Na¬ 
zareth  en  tirant  vers  Bethfaïde,  de  2  y  ou  30 
Stades.  Or  le  Stade  eft  de  600  pieds,  comme 


on  peut  le  voir  dans  Herodote  L.  II.  Strabon  L. 
XVII.  dit  que  les  Pyramides  d’Egypte  avoient 
un  Stade  de  hauteur  *  or  Mr.  de  Chazelles  a 
trouvé  que  la  plus  grande,  quoique  fur  un  ter- 
rein  un  peu  inégal ,  avoit  de  longueur  ou  de  lar¬ 
geur  690  pieds  de  Paris-,  voyez  fDu  Hamel, 
Hift.  de  P  Acad.  Roy.  des  Sciences  L.  IV.  c.  2  : 
ce  qui  différé  peu  du  calcul  du  P.  Elzear  Capu¬ 
cin,  qui  lui  donne  682  pieds,  dans  Thevenot , 
Voyag.  P.  I.  p.  412.  Celui-ci  lui  donne  de  hau¬ 
teur  5-20  pieds,  favoir  208  degrés,  de  cha-, 
cun.  Mr.  de  Chazelles  la  fait  de  600  pieds. 
Que  ft  l’extérieur  de  la  Pyramide,  comme  l’a 
décrit  Mr.  de  Chazelles ,  eft  formé  de  4  triangles 
équilatéraux  ,  la  hauteur  perpendiculaire  fera 
égale  à  la  moitié  de  la  diagonale  de  la  bafe,  & 
il  ne  fe  trouvera  par  conféquent  que  48  2  pieds. 
Or  cette  grande  Pyramide  eft  tronquée ,  &  fon 
aire  au  fommet  eft  quarrée ,  ayant  1 de  pieds 
de  chaque  côté  :  il  faut  donc  déduire  encore  de 
la  hauteur  ci-deffus  mentionnée,  12  pieds,  & 
alors  il  ne  reftera  plus  que  470  pieds,  qui  font 
2  y  pieds  de  plus  que  n’en  a  le  Clocher  de  Stras¬ 
bourg.  Eifenfchmid  (Rond.  &  Menf.  p.  1 1 1.) 
donne  au  Stade  57  y  pieds  de  Paris.  Selon  cet¬ 
te  hypothefc,  2  y  Stades  font  142 7 y  pieds,  &  30 
en  font  172  yo.  En  comptant  pour  le  Mille  d’Al¬ 
lemagne  yooo  pas,  &  donnant  à  chaque  pas 
4.IS  pie<ds ,  tels  qu’étoient  les  pas  Romains,  un 
de  ces  Milles  fera  de  22992-  pieds,  &  les  Dif- 
ciples  par  conféquent  étoient  éloignés  de  Naza¬ 
reth  d’environ  1  Mille  &  demi. 

Le  Sauveur  opera  ce  miracle  &  fur  lui-même, 
&  fur  S.  Pierre.  Jesus-Christ  avoit  un 
corps  femblable  à  celui  des  autres  Hommes ,  à 
l’exception  du  péché.  11  ne  pouvoit  donc,  en¬ 
tant  qu’Homme ,  marcher  fur  les  eaux ,  fur  l’é¬ 
lément  fluide.  Tout  homme  eft  fpécifiquement 
plus  pefant  que  l’eau ,  &  ne  peut  que  par  le  fe- 
cours  de  l’art,  demeurer  fur  fa  fuperficie,  ni  de¬ 
bout  ,  ni  d’aucune  autre  maniéré.  La  chofe  étoit 
d’autant  plus  difficile  ici ,  que  la  nacelle  au  mi¬ 
lieu  de  la  mer  étoit  tourmentée  des  flots,  le 

vent 
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MA  TT  H.  XIV.  26.  XV.  17.  6* 


•vent  étant  contraire  ,  Matth.  XIV.  24.  Ils 
avoient  grande  peine  à  ramer ,  car  le  vent  leur 
étoit  contraire ,  Marc  VI.  48.  La  mer  s'éleva 
par  un  grand  vent  qui  foujjloit ,  Jean  VI.  18. 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  &  S.  Pierre  dévoient  donc 
être  engloutis  par  les  dots  -,  mais  rien  de  tel  n’ar¬ 
rive.  Jésus  marche,  l’efpace  d’une  heure  & 
demie,  fur  la  mer  agitée,  comme  fur  un  terrein 
uni.  S.  Pierre  hazarde  quelques  pas.  Tous  deux 
montent  dans  la  barque,  &  le  vent  s'appaife , 
vf  32.  Ce  fut  un  troifieme  miracle,  que  J  e- 
s  u  s  opera  fur  l’air  St  fur  l’eau.  Tantdechofes  fi. 


frappantes  ne  pouvoient  manquer  de  produire 
leur  effet  fur  tous  les  compagnons  du  péril.  A- 
lors  ceux  qui  étoient  dans  la  nacelle  vinrent 
&  l' adorèrent ,  difant  :(Vf«  3  3. J  Vraiment ,  tu 
es  le  Fils  de  Dieu.  Ces  merveilles  firent  plus 
d’impreflïon  fur  eux,  que  n’avoit  fait  dans  le 
Défert  le  repas  miraculeux  fervi  à  5000  hom¬ 
mes.  Us  en  furent  encore  plus  dans  l'éton = 
nement ,  &  dans  l' admiration ,  n'ayant  pas  bien 
fait  réflexion  au  miracle  des  pains.  Marc  VP 
?!•  P* 


MATTHIEU,  Chap.  XIV.  verC  26. 


Et  fis  difciples  le  voyant  marcher  fur  la 
mer ,  furent  troublés ,  difant  :  Ceft 
un  phantome .  Et  ils  s’écrièrent  de 
peur . 


Lorsqu'ils  le  virent  marcher  ainft  fur  U 
mer ,  ils  furent  troublés ,  &  ils  di- 
foient  :  C’eft  un  phantome.  Et  ils 
s'écrièrent  de  frayeur . 


Voyez  fur  MARC ,  Chap.  VI.  verfi  49* 


LA  do&rine  des  Phantômes  ou  des  Appari¬ 
tions,  eft  la  partie  de  la  Philofophie  oc¬ 
culte  ,  la  plus  cachée  de  toutes.  L’on  raifonne 
fur  les  Speétres,  beaucoup  plus  que  l’on  n’en 
fait.  Il  y  en  a  qui  prennent  pour  tels,  tout 
mouvement  extraordinaire,  tout  Phénomène  fur- 
prenant.  D’autres  au  contraire,  comme  Bek- 
ker ,  font  tout  à  fait  incrédules  fur  l’article. 
Ceux-là  prétendent  que  le  Diable  rode  jour  & 
nuit  par-tout  >  &  ceux-ci  ,  qu’il  eft  enchainé 
dans  l’Enfer,  St  ne  paroit  nulle -part  que  là. 
Les  prémiers  ont  pour  eux  le  préjugé  umverfel 
de  toutes  les  Nations  j  St  les  féconds  cherchent 
de  plaire  par  la  nouveauté  St  la  fingularité  de 
leur  opinion.  Je  crois  que  le  plus  fur  eft  de 
prendre  un  milieu.  L’on  ne  fauroit  nier  que  la 
plupart  des  hiftoires  de  Spe&res  ne  foient  fon¬ 
dées  fur  la  fraude ,  ou  fur  l’imagination ,  l’igno¬ 
rance,  la  frayeur,  la  fuperftition,  St  la  créduli¬ 


té.  Mais  on  ne  peut  néanmoins  nier  le  tout. 
C’eft  trop  hazarder  à  l’égard  de  ce  que  Ton  ne 
connoit  point.  Il  eft  certain  que  les  Difciples 
croyoient  auxSpeêtres,  puisque  voyant  J  È  sus- 
Christ  leur  Maitre  marcher  fur  la  mer,  ils 
crurent  en  voir  un.  Or  on  ne  voit  pas  que  le 
Sauveur  ait  approuvé  ,  ou  defapprouvé  l’idée 
qu’ils  avoient  eue.  De  même,  lorsqu’après  fa 
réfurreêfion  il  parut  tout  à  coup  au  milieu  d’eux, 
ils  furent  troublés,  épouvantés,  St  le  prirent 
pour  un  Efprit ,  Luc  XXIV.  3  7  :  mais  loin  de 
réfoudre  en  cette  occafion  le  problème  de  Texit 
tence  St  de  l’apparition  des  Spe&res  ou  des  Et 
prits,  il  fe  contente  de  leur  marquer  la  différen¬ 
ce  des  Etres  fpirituels  St  des  corporels.  Voyez 
mes  mains  ér  mes  pieds ,  leur  dit-il ,  car  c’eft 
moi-mème }  tàtez-moi  ér  voyez  ;  car  un  Efl 
prit  n'a  ni  chair  ni  osy  comme  vous  voyez  que 
j'en  ai ,  verfi  39. 


MATTHIEU,  Chap.  XV.  ver£  17. 


N  entendez-vous  pas  encore ,  que  tout 
ce  qui  entre  dans  la  bouche ,  s'en  va 
dans  le  ventre ,  &  eft  jet  té  aux  lieux  ? 


Ne  comprenez-vous  pas  que  tout  ce  qui 
entre  dans  la  bouche ,  defeend  dans  lé 
ventre ,  &  eft  jet  té  enfuit  e  au  lieu 
fecret  ? 


i 


i 


Tm.  VIII. 


R. 
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MARC5  Chap.  VII.  verf.  18.  19. 


Et  il  leur  dit  :  VousauJJi  êtes-vous  ain - 
fi  fans  intelligence  ?  N entendez-vous 
point  que  tout  ce  qui  entre  de  dehors 
dans  l'homme,  ne  le  peut  fouiller? 

Farce  qu’il  n  entre  pas  dans  fon  cœur , 
mais  au  ventre  ,•  &  quil  fort  dehors 
aux  lieux ,  purgeant  toutes  les  vian¬ 
des. 


Et  il  leur  dit  :  Quoi  !  vous  avez  vous- 
mêmes  encore  f  peu  d' intelligence  ! 
Ne  comprenez-vous  pas  que  tout  ce 
qui  du  dehors  entre  dans  le  corps  de 
l’homme,  ne  peut  le  fouiller? 

Farce  que  cela  ne  va  pas  dans  fon  cœur, 
mais  dans  fon  ventre  ,•  d’où  ce  qui 
étoit  impur  dans  les  alimens  eft  fépa - 
ré,  &  jette  dans  le  lieu  fer  et. 


ON  fait  par  l’Hiftoire  tant  Evangélique  que 
Judaïque,  combien  les  Juifs,  &  en  parti¬ 
culier  les  Principaux  d’entre  eux  ,  faifoient  de 
cas  des  Loix  qui  concernoient  la  Pureté  extérieu¬ 
re;  &  que  les  Turcs  aujourd’hui  les  obfervent  à 
la  rigueur.  On  lit  Marc  VII.  3.  4,.  Les  ‘Phari - 
Jîens  &  tous  les  Juifs  ne  mangent  point ,  qu'ils 
ne  lavent  fouvent  leurs  mains ,  retenant  les 
traditions  des  anciens.  Et  retournant  du  mar¬ 
ché  ,  ils  ne  mangent  point ,  qu'ils  ne  foient  la¬ 
vés.  Il  y  a.  aujjî  beaucoup  d'autres  chofes  qu'ils 
ont  reçues  pour  les  garder.  La  Pureté  étoit 
enjointe  par  la  Loi  Divine;  mais  les  Juifs  par 
leurs  Traditions  la  fublimerent,  s’il  m’eft  permis 
de  me  fervir  de  ce  terme  de  Chymie,  jufqu’à  la 
fuperftition ,  &  allèrent  même  jufqu’à  faire  con- 
fifter  en  cela  prefque  tout  leur  Culte.  C’eft  ainfi 
qu’aujourd’hui ,  même  dans  les  Eglifes  Ortho¬ 
doxes,  afîïfter  à  des  Sermons,  célébrer  les  Fê- 
tes  folennelles,  être  modefte  dans  fes habits,  fon 
maintien,  &  autres  devoirs  du  Culte  extérieur, 
eft  regardé  par  bien  des  gens  comme  la  plus 
grande  partie  du  Culte  Divin.  Ce  peuple  s'ap¬ 
proche  de  moi  de  fa  bouche ,  &  m'honore  des 
levres  ;  mais  que  fon  cœur  eft  éloigné  de  moi  ! 
Ifaïe  XXIX.  13.  Voici  comme  les  anciens  Juifs 
femblent  avoir  raifonné.  Il  n’y  a  point  d'impu¬ 
reté,  quelque  légère  quelle  foit,  qui  entrant  par 
la  bouche  dans  le  Corps  de  l’Homme,  ou  pé¬ 
nétrant  les  pores  de  la  peau,  n’altere  le  fang,  & 
ne  porte  par  conféquent  une  fouillure  à  l’Ame 
même.  On  fait  d’ailleurs  qu’ils  fe  formoient  de 
l’Ame,  des  idées  tout  à  fait  matérielles.  Mais  J. 
Chris  t  réfout  la  difficulté,  &  philolbphant 
lui-même,  il  enlêigne  en  quoi  confifte  propre¬ 
ment  la  Pureté  &  l’Impureté.  Il  diftingue  polî- 
tivement  l’Impureté  du  Corps,  &  celle  de  l’Ar¬ 
me*,  &  il  va  jufqu’à  démontrer ,  que  rien  de  ma¬ 
tériel  ,  pris  par  la  bouche ,  fut-il  même  impur , 
ne  fouille  ni  le  Corps,  ni  le  fang.  C’eft  une 
vérité  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre,  pour  peu 
qu’on  foit  imbu  des  principes  d’Anatomie,  & 
qu’on  fâche  comment  fe  font  les  fécrétions,  & 
de  quelle  maniéré  font  conftruits  les  vilceres. 
Tout  ce  qui  entre  de  dehors  dans  l'homme , 
tout  ce  que  l’Homme  prend  par  la  bouche,  eft 


moulu  &  mâché  par  les  dents  avec  le  lecours  de 
la  falive,  &  s’avale  par  le  gofier,  entre  dans  le 
ventre  &  fort  dehors  aux  lieux ,  purgeant  tou¬ 
tes  les  viandes.  Il  ne  paftè  pas  tout  droit  & 
fans  changement  au  Cœur,  cette  principale  roue 
du  corps ,  qui  chaffe  le  fang  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ;  mais  il  entre  d’abord  dans  le  ventre ,  dans 
le  Ventricule  &  les  Inteftins;  car  ces  deux  vif- 
ceres  peuvent  fort  bien  s’entendre  ici  fous  le 
nom  de  V °ntre  (xoià la. J  Galien  &  Philothée 
Aphor.  20.  Seél.  6.  remarquent  que  toute  cavité, 
celle  même  du  cerveau  ,  de  la  poitrine  &  du 
cœur,  s’appelle  xoixU  fans  l’article  prépofitif* 
mais  que  lorsqu’il  s’agit  du  ventre  inférieur  ou 
proprement  dit,  l’on  dit  i,  avec  l’article» 
ou  r\  xcercà  x.oiXi et.  Erotion  remarque  de  plus, 
qu 'Hippocrate  appelle  t*v  m\Uv,  tout  grand 
efpace  qui  eft  fous  le  diaphragme  ,  nr<Lcu.v  tijk 
u7ro  t 0  iïiGLQp&y/Aa.  tvpvgapioLv.  Les  alimens  que 
l’on  prend  fubiffent  dans  l’Eftomac  ou  Ventricu¬ 
le,  &  leslnteftins,  tant  &  de  fi  promtschange- 
mens,  qu’on  ne  peut  plus  les  diftinguer  presque 
aufli-tôt  après  les  avoir  pris.  Ils  fe  changent 
d’abord  dans  le  Ventricule,  en  partie  par  la  tri¬ 
turation  ,  &  en  partie  par  la  lymphe  de  l’Efto¬ 
mac ,  en  un  chyle  blanc  comme  lait,  mais  qui 
eft  encore  mêlé  de  beaucoup  d’impuretés.  Ce 
chyle  porté  enfuite  par  le  Pylore  dans  les  Intcf-. 
tins,  fe  délaye  aufli-tôt  dans  le  Duodenum,  par 
le  moyen  de  la  bile  qui  s’y  décharge,  du  fuc 
pancréatique,  &  de  la  lymphe  des  Inteftins;  & 
c’eft  là  que  s’en  fait  la  fécrétion.  La  principale 
fécrétion,  la  fécrétion  proprement  dite,  fe  fait 
dans  les  petits  orifices  des  Inteftins  grêles  par  où 
il  ne  paftè  que  le  chyle  tout  à  fait  purifié  comme 
par  le  crible  le  plus  fin,  pour  entrer  dans  les 
vaiftëaux  la&ées;  les  excrémens  grofliers  demeu¬ 
rant  dans  les  Inteftins ,  &  étant  chafles  au  ven¬ 
tre  par  le  mouvement  périftaltique.  C’eft-là  ce 
que  le  Sauveur  entend  par  font  jet  tés  aux  lieux 
fecrets.  Il  faut  remarquer  que  le  mot  Grec  à.cpe- 
Spav  ne  fignifie  peut-être  pas  tant  des  lieux ,  com¬ 
me  l’explique  Scapula ,  que  le  fondement  mê¬ 
me,  l’iflue  du  boyau  Reàum.  Il  paroit  que  le 
'mot  Ajfter  des  Allemands  dérive  du  Grec 
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PLANCHE  DCLXXXVI. 

La  Chananêenne . 


MATTHIEU,  Chap.  XV.  verC  22.  28. 


Et  voici  une  femme  Chananêenne  qui 
et  oit  partie  de  ces  quartiers-la 3  s'é¬ 
cria  en  lui  dijant  :  S  E  IG  N  EUR, 
fils  de  David ,  aye  pitié  de  moi  ;  ma 
fille  efi  miférablement  tourmentée  du 
Diable, 

Alors  JESUS  répondant  lui  dit:  O 
femme ,  ta  foi  efi  grande  ;  qu'il  te  foit 
fait  comme  tu  veux.  Et  dés  cette 
heure-la ,  Ja  fille  fut  guérie. 


Et  une  femme  Chananêenne ,  qui  êtoit 
Jortie  de  ce  pdis-la ,  sécria  en  lui  di- 
fant:  SEIGNEUR ,  fils  de  David, 
ayez,  pitié  de  moi;  ma  fille  eflmiféra- 
blement  tourmentée  par  le  Démon, 

Alors  JESUS  lui  répondant  lui  dit  : 
O  femme ,  votre  foi  efi  grande ,  qu  il 
vous  Joit  fait  comme  vous  le  déferez » 
Et  fa  fille  fut  guér  ie  a  l’heure  même. 


Conférez  MARC ,  Chap.  VII.  verf.  2  f.  26.  29.  30. 
Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  IV.  verf.  24. 


MATTHIEU,  Chap.  XV.  verf.  32-38. 


*  '  «  1  „  5  C... 

Alors  JESUS  ayant  appellé  fe s  difci- 
pies ,  dit:  Je  fuis  ému  de  compaffion 
envers  cette  multitude  ;  car  il  y  a  dé¬ 
jà  trois  jours  quils  ne  bougent  d'avec 
moi ,  &  ils  n'ont  rien  a  manger , 

■  je  ne  veux  pas  les  renvoyer  a  jeun , 
de  peur  qu'ils  ne  défaillent  en  chemin. 

Et  fes  difciples  lui  dirent:  D’ ou  nous 
viendroient  au  défert  tant  de  pains , 
pour  raffafier  une  telle  multitude  ? 

Et  JESUS  leur  dit:  Combien  aveZj- 
vous  de  pains?  Ils  lui  dirent  :  Sept , 
&  quelque  peu  de  petits  poiffons. 

Alors  il  commanda  aux  troupes  de  s’afi 
feoir  par  terre. 

Et  ayant  pris  les  fept  pains  &  les  poifi 


Or  JESUS  ayant  appellé fies  difciples, 
leur  dit:  J'ai  compaffion  de  ce  peuple , 
parce  qu'il  j  a  déjà  trois  jours  qu'ils 
demeurent  continuellement  avec  moi , 
ils  n  ont  rien  a  manger ,  &  je  ne 
veux  pas  les  renvoyer  qu'il  n'ayent 
mangé ,  de  peur  qu  ils  ne  tombent  en 
défaillance  fur  le  chemin. 

Ses  difciples  répondirent  :  Comment  pour¬ 
rons-nous  trouver  dans  ce  lieu  défert 
tant  de  pains ,  pour  raffafier  une  fi 
grande  multitude  de  perfeonnes  ? 

Et  J  E  SU  S  leur  repartit  :  Combien  a- 
vezzrvous  de  pains  ?  Sept ,  lui  dirent- 
ils  ,  Çf  quelques  petits  poiffons. 

Il  commanda  donc  au  peuple  de  s’affeoir 
fur  la  terre. 

Et  prenant  les  fept  pains  &  les  poiffons , 

R  2  .  apres 
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fions ,  apres  qu'il  eut  rendu  grâces ,  il 
les  rompit ,  &  les  donna  a  Jes  disci¬ 
ples  ,  6T  les  difciples  au  peuple . 

Et  tous  en  mangèrent ,  6^  furent  rajfa - 
fiés  i  &1  on  remporta  du  refe  des  piè¬ 
ces  de  pain ,  [ept  corbeilles  pleines. 

Or  ceux  qui  en  av oient  mangé ,  ét oient 
quatre  mille  hommes ,  les  fem¬ 
mes  ,  £ÿ  les  petits  enfans . 


w  o/V  grâces ,  /7  les  rom¬ 
pit  ,  0"  les  donna  a  Jes  difciples ,  £5* 
les  difciples  les  donnèrent  au  peuple . 
Tim  6^  mangèrent ,  furent  rajfafés > 

&  on  emporta  fept  corbeilles  des  mor¬ 
ceaux  qui  étoient  refiés. 

Or  ceux  qui  en  mangèrent  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes , 

•  compter  les  petits  enfans ,  Gf  les  fem¬ 
mes. 


MARC,  Chap.  VIII.  verf  2-9. 


3^  jWj  compafion  envers  les 

troupes  ,*  6W  /7  ^  /ro/j  jours 

qu'ils  ne  bougent  d'avec  moi ,  ils 


n  ont  rien  a  marner. 


Et  fi  je  les  envoyé  a  jeun  en  leurs  mai- 
Jons ,  /Af  tomberont  en  défaillance  par 
le  chemin  ,*  quelques-uns  d'eux 
font  venus  de  loin. 

Et  fes  difciples  lui  répondirent  :  T)’ ou 
les  pourroit-on  rafafer  de  pain  ici 

.  dans  le  défer t  ? 

Alors  il  leur  demanda:  Combien  avez*- 
vous  de  pains  ?  Et  ils  dirent  :  Sept. 

Et  il  commanda  aux  troupes  de  s'ajfeoir 
par  terre  >  &  il  prit  les  fept  pains , 
&  apres  avoir  rendu  grâces ,  il  les 
rompit ,  &  les  donna  a  fes  difciples 
pour  les  mettre  devant  les  troupes  s 
&  ils  les  mirent  devant  elles. 

Us  av oient  aujji  un  peu  de petits poiffonsi 
&  apres  qu'il  eut  rendu  grâces ,  il 
dit  quon  les  leur  mit  aujji  devant . 

Ils  en  mangèrent  donc ,  &  furent  rajfa¬ 
fés  ,  &  ils  remportèrent  du  refe  des 
pièces  de  pain  Jept  corbeilles. 

Or  ceux  qui  avoient  mangé  étoient  en¬ 
viron  quatre  mille. 


J'ai  pitié  de  ce  peuple ,  parce  quil  y  a 
déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  con¬ 
tinuellement  avec  moi ,  &  ils  nont 
rien  a  manger. 

Et  fi  je  les  renvoyé  en  leurs  maifions  fans 
avoir  mangé,  les  forces  leur  manque¬ 
ront  en  chemin ,  parce  que  quelques- 
uns  font  venus  de  loin . 

Ses  difciples  lui  répondirent  :  Comment 
pourroit-on  trouver  dans  ce  défier  t  afi 
feZj  de  pain  pour  les  rajfafier  ? 

Il  leur  demanda:  Combien  avezj-vous 
de  pains  ?  Sept ,  lui  dirent-ils. 

Alors  il  commanda  au  peuple  de  s'afi- 
feoir  fur  la  terre  >•  il  prit  les  fept 
pains ,  &  rendant  grâces ,  il  les  rom¬ 
pit  ,  les  donna  a  fes  dijciples  pour  les 
diftribuer ,  ils  les  difiribuerent  au 
peuple. 

Ils  avoient  encore  quelques  petits  poifi 
fions ,  quil  bénit  aujji ,  &  il  commun * 
da  qu  on  les  leur  diftribuat  de  meme. 

Ils  mangèrent  donc ,  furent  rafiafé s; 
&  on  remporta  fept  corbeilles  pleines 
des  morceaux  qui  étoient  refiés. 

Or  ceux  qui  mangèrent  étoient  environ 
quatre  mille. 


Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XIV.  ver£  ip.  Scc. 
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MATTHIEU,  Chap.  XVI.  verf.2.5. 


Mais  lui  répondit  &  leur  dit  :  Quand 
le  foir.  efl  venu-,  vous  dites ,  Il  fera 
beau  tents ,  car  le  ciel  efl  rouge. 

Et  le  matin  •vous  dites ,  Il  y  aura  au¬ 
jourd'hui  de  I  or  âge ,  car  le  ciel  mal - 
plaifant  efl  rouge.  -  — 

ON  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  quelque  cho- 
fe  de  magnifique  ,  &  de  tout  à  fait  admi¬ 
rable,  que  les  diverfes  couleurs  qui  paroiflent 
dans  l’air  6c  dans  les  nuages.  Ceflt  un  fpeétacle 
qui  réjouit  également  les  yeux  6c  l’efprit.  Par¬ 
mi  celles  du  premier  ordre  efl:  le  noir ,  que  l’on 
remarque  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  dans  le 
tems  des  éclipfes,  d’une  pluye  épaifie  ,  d’une 
grande  tempête,  &  quelquefois  au  milieu  de  cer¬ 
tains  nuages  épais:  le  blanc ,  qui  paroit  le  jour, 
après  la  pluye,  6c  au  milieu  des  nuages  clairs: 
le  bleu ,  que  l’on  voit  dans  un  tems  ferein ,  6c 
quelquefois  dans  les  nuages  qui  font  entre  le  So¬ 
leil  6c  les  yeux:  Voyez  mün  troyage  des  Alpes , 
Edit,  de  Leide  p.  127  :  le  rouge ,  paroiflant  dans 
les  nuages  oppolés  au  Soleil ,  6c  quelquefois  mê¬ 
me  ,  ce  qui  efl:  rare ,  dans  ceux  qui  fo  trouvent 
près  du  Soleil  levant  :•  enfin  1  ç,  jaune  qui  accom¬ 
pagne  le  lever  6c  le  coucher  du  Soleil ,  6c  que 
l’on  apperçoit  dans  les  nuages  autour  de  lui, 
Ce  lorsqu’il  fe  prépare  quelque  grande  tempête. 
Outre  ces  couleurs  principales ,  il  y  en  a  dii  fé¬ 
cond  ordre y  mêlées,  6c  infinies  en  nombre:  ce 
font  des  changemens  fubits ,  des  gradations  d’om¬ 
bres  les  plus  belles,  6c  abfolument  inimitables 
aux  plus  habiles  Peintres.  C’elf  une  de  ces  cou¬ 
leurs  mêlées,  dont  le  Sauveur  fait  mention  dans 
notre  Texte,  6c  que  nos  Verfions  rendent  par 
rouge  y  rougeâtre.  Or  l’on  doit  remarquer  ici, 
qu’il  y  a  diverfes  fortes  de  rouge  :  un ,  couleur 
de.rofe  qui  participe  du  blanc,  6c  que  l’on  re¬ 
marque  dans  les  nuages  de  gelée  blanche ,  qui 
transmettent  prefque  autant  d’ombre  que  de  lu¬ 
mière:  le  rouge ,  ou  couleur  de  feu  y  femblable 
à  la  flâme,  fe  terminant  en  jaune,  &  n’admet¬ 
tant  que  peu  de  lumière:  le  rouge  de  fang  y  qui 
renvoyé  prefque  la  même  portion  de  lumière, 
mais  ians  éclat ,  6c  qu’on  voit  fur  les  nuages  de 
rofée  éclairés  du  Soleil ,  tel  que  paroit  fur  du  pa¬ 
pier  1  ç.  jus  de  Cerije  ou  du  fruit  delà  Ronce  fans 
épines  ;  cette  forte  de  rouge  luit  le  crépufcule  du 
foir  6c  devance  celui  du  matin,  qui  font  tous 
deux  rouges ,  Ôc  femble  un  rouge  naiflant  :  en¬ 
fin  un  rouge  de  pourpre ,  plus  approchant  du 
bleu  que  le  couleur  de  fang,  6c  que  les  Peintres 
imitent  en  mêlant  un  peu  de  bleu  avec  le  rouge. 
Dans  les  paroles  de  notre  Sauveur,  Il  fera  beau 
tetns  y  car  le  ciel  efi  rouge  y  le  mot  rouge  doit 


Mais  il  leur  répondit  :  Le  foir  vous  di¬ 
tes  ,  Il  fera  beau ,  parce  que  le  ciel  e/l 
rouge. 

Et  le  matin  vous  dites ,  Il  y  aura  au - 
jour  début  de  l'orage ,  parce  que  le  ciel 
efl  Jombre  &  rougeâtre. 

s’entendre  de  cette  couleur  de  feu  y  qui  fe  remar¬ 
que  dans  les  nuages  de  gelée  blanche  6c  fans 
pluye.  Un  papier  graille  d’huile,  plié  plufieurs 
fois,  6c  vu  de  nuit  à  la  chandelle,  repréfente 
cette  couleur.  Comme  ces  fortes  de  nuages  font 
clairs 6c  compofés  de  peu  de  vapeurs,  lefquelles 
tombent  même  la  nuit ,  ils  ne  fauroient  gueres  être 
une  matière  de  pluye  pour  le  lendemain.  M  ais  fi  le 
niât  in  y  le  ciel  mal-plaifant  ejt  rouge  y  il  y  au¬ 
ra  de  l'orage.  L’on  doit  entendre  ici  un  rouge 
de  fang ,  tel  qu’il  paroit  dans  les  nuages  prêts  à 
fondre  en  pluye ,  6c  qui  en  font  par  conféquent 
des  indices.  Un  papier  mouillé,  plié  plufieurs 
fois,  ôc  expofé  à  la  lumière  d’une  chandelle, re¬ 
préfente  cette  couleur.  Dans  les  pais  chauds , 
où  les  changemens  d’air  font  plus  réguliers,  les 
indices  y  font  aufii  plus  certains  que  dans  nos 
climats  *  c’efl:  pourquoi  Jesus-Christ  dit 
aux  Juifs,  qu’/7.r  favent  bien  juger  de  l'apparen¬ 
ce  du  ciel .  Pour  nous ,  les  lignes  fouvent  nous 
trompent,  à  caufe  des  changemens  plus  fré- 
quens,  6c  fur-tout  par  l’inconftance  des  vents. 
L’on  peut  dire  les  mêmes  chofes  fur  les  pronof- 
tics  qu’on  lit  dans  S.  Luc  XI.  74,.  7  7.  Quand 
vous  voyez  une  nuée  qui  fe  lève  d'Occident , 
vous  ditet  incontinent  y  La  pluye  vient  -,  &  ce¬ 
la  arrive.  Et  quand  vous  voyez  le  vent  de 
midi  fouffler ,  vous  dites  qu'il  fera chaud  s  & 
cela  arrive.  j 

Ce  feroit  ici  le  lieu,  fi  je  me  plaifois  aux  di- 
greflions,  de  faire  voir  fur  quels  mauvais  fonde- 
mens  font  appuyés  les  Pronoflics  que  l’on  for¬ 
me,  ou  que  l’on  feint,  fur  la  fuuation  6c  le 
mouvement  des  Affres ,  6c  que  l’on  voit  encore 
tous  les  jours,  à  la  honte  du  Chriftianifme,dans 
les  Almanacs;  de  même  que  ces  Pronoflics  de 
Païfans,  Bauren-Reglen ,  par  lefquels  ils  détermi¬ 
nent  fouvent  le  cours  entier  des  mois  ou  des  années. 
Les  Juifs  étoient  fort  adonnés  à  ces  fortes  d’Au- 
gures ,  de  même  qu'à  beaucoup  d’autres  fuper- 
lfitions.  R.  Acha  dans  le  Talmud  de  Jerufa- 
lem,  f.  6 7.  b.  donne  de  grandes  louanges  a  .ix 
Rabbins  de  l’Académie  de  Zippor,  de  ce  qu’ils 
avoient  le  nez  aflèz  fin  pour  pronofliquer  par 
l’odefir  de  la  prémiere  pluye  de  l’année,  la  con- 
ftitütion  humide  de  l’année  ennere.  Lifez  Furie- 
dus  de  Color ib.  Cæli ,  p.  123. 


Tom.  VIII. 
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Le  Lunatique  guéri. 


MATTHIEU,  Chap  XVII.  verf.  15. 18. 

-  -  -  SEIGNEUR  y  aye  pitié  de  -  -  -  SEIGNEUR ,  ayez,  pitié  de 
mon  fils  y  parce  qu'il  efi  lunatique ,  mon  fils  y  qui  efi  lunatique ,  Cf  qui 

Cf  qu'il  efi  miférablement  affligé  ;  car  Jouffre  beaucoup  ;  car  il  tombe fouvent 

fouvent  il  tombe  dans  le  feu  y  Cf  fou -  dans  le  feu  y  Cf  fouvent  dans  Peau, 

vent  dans  l'eau . 

Et  JESUS  tanfa  le  Diable  y  qui  fortit  Et  JESUS  ayant  menacé  le  Démon  J 
hors  de  cet  enfant  \  Cf  des  cette  heu -  il  Jôrtit  de  ï enfant ,  lequel  fut  guéri 

re-là  y  [enfant  fut  guéri.  au  meme  infant. 


MARC?  Chap.  IX.  verC  17. 18.  20.  21.  22.  2 5.  26. 


Et  quelqu'un  de  la  troupe  répondit ,  Cf 
dit:  Maitrey  je  t'ai  amené  mon  fils 
qui  a  un  Efprit  muet  y 

Qui  le  dérompt  par-tout  ou  il  le  prendi 
Cf  alors  il  écume  y  Cf  grince  les  dent  s  y 
Cf  devient  tout  fec .  -  - 

Ils  le  lui  amenèrent  donc;  Cf  quand  il 
t eut  vu  y  incontinent  l' Efprit  le  tour¬ 
menta :  Cf  l'enfant  tomba  a  terre  y 
Cf  fe  rouloit  en  écumant . 

Alors  JESUS  demanda  a  fin  pere: 
Combien  y  a-t-il  de  tems  que  ceci  lui 
efi  arrivé I  Lequel  dit:  Des  fon  en¬ 
fance: 

Et  fouvent  il  la  jet  té  dans  le  feu  y  Cf 
-  dans  l'eau  y  pour  le  faire  périr;  mais 
fi  tu  y  peux  quelque  chofe ,  aide-nous , 
étant  ému  de  compajjion  envers  nous . 


Et  un  homme  dû  entre  le  peuple  prenant 
la  parole  y  lui  dit:  Maitrey  y e  vous 
ai  amené  mon  fils  qui  efi  poffedé  d'un 
Efprit  muet  ;  . 

Et  toutes  les  fois  quil fe  faifit  de  lui  y  il 
le  jette  contre  terre  ;  Cf  l'enfant  écu¬ 
me  y  ç rince  les  dents  y  Cf  devient  tout 

Ils  le  lui  amenèrent;  Cf  il  n  eut  pas  plu¬ 
tôt  vu  JE  SU  S  y  que  I' Efprit  com¬ 
mença  a  l'agiter  avec  violence;  Cf 
il  tomba  par  terre ,  ou  il  fe  rouloit  en 
écumant . 

JESUS  demanda  au  pere  de  t  enfant  : 
Combien  y  a-t-il  que  cela  lui  arrive  ? 
Dés  fon  enfance  y  dit  le  pere: 

Et  I  Efprit  la  fouvent  jet  té  y  tantôt  dans 
le  feu  y  Cf  tantôt  dans  I eau ,  pour  le 
faire  périr;  mais  fi  vous  pouvez»  quel¬ 
que  chofe  y  ayez»  compajjion  de  nous  y 
Cf  nous  fecourtz,- 


Et 
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Et  quand  JESUS  vit  que  le  peuple  y 
accouroit  l'un  fur  l'autre,  il  tanja 
l'EJprit  immonde ,  lui  difant  :  Ef- 
prit  muet  fourd ,  je  te  commande , 
moi,  fors  hors  de  lui,  &  neutre  plus 
en  lui. 

Alors  PEjprit  fortit  en  s'écriant ,  &  le 
tourmentant  fort.  Et  l'enfant  devint 
comme  morti  de  forte  que  plufieurs 
difoient,  *//  ejl  mort . 


Et  Jefus  voyant  que  le  peuple  accouroit 
en  fouie ,  parla  avec  menaces  al'Ef 
prit  impur,  (f  lui  dit  :  Efprit  fourd 
&  muet ,  fors  de  cet  enfant ,  je  te  le 
commande ,  &  n'y  rentre  plus. 

Alors  cet  Efprit  ayant  jette  un  grand 
cri,  Çf  l'ayant  agité  par  de  violen¬ 
tes  convulfions  ,  Jortit.  Et  t enfant 
devint  comme  mort ,  de  forte  que  plu¬ 
fieurs  difoient  qu'il  étoit  mort. 


0  _ 
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Et  voici,  un  Efprit  le  prend,  &  il  s'é¬ 
crie  foudainement ,  il  le  dérompt 
en  le  faifant  écumer  s  &  a  grande 
peine  il  je  fépare  de  lui  en  le  froijfant . 

Et  comme  il  approchoit  Jéulement,  le 
Diable  le  dérompit ,  &  le  tourmen¬ 
tas  mais  JESUS  tanja  l' Efprit, 
&  guérit  i enfant ,  &  le  rendit  à  fon 
pere. 


VOici  une  maladie  des  plus  rares  Se  des  plus 
opiniâtres ,  que  les  Difciples  de  Jésus 
n’avoient  pu  guérir ,  &  fur  le  nom  de  laquelle 
les  Evangéliftes  mêmes  ne  s’accordent  point ,  ou 
du  moins  femblent  ne  point  s’accorder.  S.  Mat¬ 
thieu  dit  que  le  fils  du  pere  efl  lunatique  -,  S. 
Marc,  qu’il  a  un  Efprit  muet  *  &  S.  Luc  Ample¬ 
ment,  qu 'un  Efprit  le  prend .  Ils  varient  de 
même  fur  les  circonftances  :  le  pere  fe  plaint 
dans  S.  Matthieu,  que  fon  fils  efl  miférable - 
ment  afflige,  tombant  fouvent  dans  le  feu  & 
fouvent  dans  l’eau  ;  dans  S.  Marc ,  que  l’Efprit 
le  dérompt  par-tout  oii  il  le  prend ,  &  qu' alors 
il  écume ,  qu’il  grince  les  dents ,  &  devient 
tout  fec  i  &  dans  S.  Luc ,  qu’/7  s’écrie  foudai¬ 
nement  ,  qu’il  le  dérompt  en  le  faifant  écumer , 
&  qu’à  grande  peine  il  fe  fepare  de  lui  en  le 
froijfant.  S.  Marc  ajoute,  qu’il  étoit  attaqué 
de  cette  maladie  dès  fon  enf  ance  -,  &  S.  Luc , 
qu’il  eut  un  accès  en  préfence  du  divin  Méde¬ 
cin  -,  que  comme  il  approchoit  feulement ,  le 
* Diable  le  dérompit ,  &  le  tourmenta ,  qu’il  l’a¬ 
gita  avec  tant  de  violence  qu’il  l'embloit  vouloir 
le  déchirer.  Enfin  S.  Marc  dit  de  ce  dernier 
accès ,  que  1  ’Efprit  fortit  en  s’écriant ,  le 
tourmenta  fort ,  &  que  l’enfant  devint  com - 


L' Efprit  malin  fe  fai  fit  de  lui,  &  lui 
fait  tout  d'un  coup  jetter  de  grands 
cris  ,*  il  le  renverfe  par  terre  ,  il  l'a¬ 
gite  par  de  violentes  convulfions ,  en 
le  faifant  écumer  s  &  a  peine  le  quit - 
te-il  après  l'avoir  tout  déchiré. 

Et  comme  l'enfant  s' approchoit,  le  Dé¬ 
mon  le  jetta  par  terre ,  &  l'agita  par 
de  grandes  convulfions  ;  mais  JE¬ 
SUS  parla  avec  menaces  a  l' Efprit 
impur ,  guérit  ï enfant ,  &  le  rendit 
a  fon  pere. 

'  \  * 

me  mort  j  de  forte  que  plufieurs  difoient ,  Il 
efl  mort.  Si  jamais  l’on  a  vu  des  Epileptiques , 
l’on  reconnoitra  pour  tel  ,  le  Malade  dont  il 
s’agit.  Les  Interpretes  font  d’accord  là-defiiis, 
avec  cette  différence,  que  les  meilleurs  &  les 
plus  judicieux  donnent  à  cette  Epilepfie  l’épithe- 
te  de  démoniaque ,  &  y  admettent  le  Démon, 
que  ceux  du  parti  de  Bekker  excluent.  Nous 
allons  donc  examiner  les  circonftances  l’une  a- 
près  l’autre ,  pour  en  faire  l’application  à  l’Epi- 
lepfie. 

Ce  miférable  eft  appellé  Lunatique -,  fans  dou¬ 
te  ,  parce  que  l’accès  le  prenoit  fur-tout  dans  les 
phafes  oppofées,  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
Lune.  C’eft  ce  que  nous  remarquons  d’ordinai¬ 
re  non-feulement  dans  les  Epileptiques  ,  mais 
dans  tous  autres  mouvemens  convulfifsj  &nous 
en  lavons  même  la  caufe  :  la  preflion  de  la  Lune 
eft  alors  plus  forte  fur  la  Terre,  c’eft  à  dire, 
lorsque  pleine  ou  nouvelle,  elle  eft  dans  fon  pé¬ 
rigée.  Si  donc  le  Démon  fe  mêloit  dans  cette 
maladie,  il  pouvoit,  entant  qu’Efprit,  &  con- 
noiftânt  la  Nature,  profiter  de  cette  circonftan- 
ce  du  mouvement  de  la  Lune,  &  difpofant  la 
Nature  même  au  paroxyfine,  jouer  ainfi  Ion  rô¬ 
le.  Mais,  fi  la  Nature  peut  feule  produire  de 

S  2  pareils 
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pareils  effets,  pourquoi,  dira-t-on,  les  attri¬ 
buer  au  Démon  ?  Il  s’en  mêloit  certainement , 
puisque  les  Ecrivains  Sacrés  nous  I’affurent.  Je 
ne  nie  pas  ,  ce  qui  femble  favorifer  Bekker , 
qu’on  attribue  encore  aujourd’hui  à  la  Lune,  & 
à  Tes  phafes,  Ton  croiflànt  &  fon  décroiflant ,  plu- 
fieurs  chofcs  auxquelles  ce  Satellite  de  la  Terre 
n’a  aucune  part.  Les  règles  que  les  faiièurs  d’Al- 
manacs  fondent  fur  lès  phafes,  pour  femer, 
planter,  transplanter,  fcarifîer,  faigner,  couper 
les  ongles ,  font  autant  de  fables  &  d’imagina¬ 
tions  creufes,  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
pour  peu  qu’on  y  jette  les  yeux.  Tous  les  Si¬ 
gnes  du  Zodiaque,  félon  eux,  influent  fur  la 
Lune ,  &  tous  avec  elle  fur  les  membres  de  no¬ 
tre  corps,  le  Bélier  fur  la  tête,  le  Taureau  fur 
la  poitrine ,  &  les  autres  Signes  fur  les  autres 
parties.  Mais  c’eft  trop  s’arrêter  à  des  choies 
qui  fe  réfutent  d’elles-mêmcs,  à  mefure  qu’on 
les  lit.  Voyons  maintenant  les  accidens  qui  ar- 
rivoient  au  Lunatique ,  pofant  pour  bafe  ce  que 
nous  cnfèigne  l’Anatomie  ,  que  l’Epilepfie  eft 
une  contraction  convulfive  des  membranes  de 
tout  le  corps,  dont  la  caufe  pour  l’ordinaire 
confifle  dans  une  lymphe  acre  extravafée,  &  at¬ 
tachée  à  la  dure-mere. 

Dc-là  vient  qu’un  Homme  attaqué  d’un  tel 
mal  ne  peut  fe  tenir  fur  lès  pieds,  &  qu’il  tom¬ 
be  tantôt  dans  le  feu ,  &  tantôt  dans  l'eau  : 
n’ayant  plus  dans  ce  moment  ni  fens  ni  mouve- 
mens  libres,  il  fubit  tout  ce  qu’il  plait  à  la  Pro¬ 
vidence  d’en  ordonner.  S’il  tombe  fur  le  vifage 
&  qu’il  foit  dans  un  lit,  il  peut  aifément  fufto- 
quer  *  fl  c’efl:  dans  le  feu ,  il  fe  brûle  *  dans  l’eau, 
il  fe  noyei  &  fur  un  efcalier,  il  fe  froifle,  fe 
brife ,  &  peut  fe  rompre.  C’efl:  pourquoi  dans 
les  lieux  bien  policés  ces  fortes  de  Malades  font 
reçus  dans  les  Hôpitaux  publics,  pour  y  pren¬ 
dre  foin  d’eux. 

Ce  Hémon  ou  cet  Efprit  Lunatique,  eff  tan¬ 
tôt  muet ,  tantôt  il  crie.  L’expérience  nous  ap¬ 
prend  que  la  langue  des  Epileptiques  quelquefois 
fe  dénoue,  fur-tout  au  commencement  de  l’attaque, 
&  qu’ils  font  de  grands  cris ,  les  mufcles  de  la 
langue  étant  alors  fore  agités:  quelquefois  aufli 
tous  les  nerfs  fè  retirent,  tant  ceux  du  corps  que 
ceux  de  la  langue,  de  forte  qu’ils  ne  peuvent  ni 
parler,  ni  rien  avaler.  Les  Allemands  appellent 
ces  convulflons  où  le  Malade  crie ,  fehreyende 
Gichter  >oder  Kindenwehe.  C’efl:  ce  quiarrivoit 
à  notre  Lunatique.  A  ces  cris  fuccedent  l'impuif- 
fance  de  parler ,  par  une  contra&ion  de  nerfs, 
lefquels  auparavant  étoient  relâchés.  Les  mots, 
ffTTccfac-o-giy,  avvGTTcipdiacruv ,  déchirer ,  tirailler , 
expriment  avec  emphafe  la  caufe  principale  de 
cette  maladie  que  nous  avons  déjà  expliquée. 
C’efl:  dans  la  dure-mere  qu’efl  le  o-xapa^,  &  le 
cvm'xô.fa.^iç  eft  dans  les  autres  nerfs  &  membra¬ 
nes  du  corps. 

L 'écume  eft  un  des  lignes  pathognomoniques 
dn  Mal  facré  (c’eft  ainli  que  les  plus  anciens 
Médecins  ont  nommé  l’ Epi lep fief  Elle  eft  pro¬ 
duite  par  un  retréciflement  convulfif  des  glandes 
falivàires  de  la  bouche,  du  gofier,  de  la  trachée, 
d’où  la  lymphe  exprimée  &  mêlée  d’air  tranlpire 


par  la  bouche.  L'écume  de  la  bouche  vient  du 
poumon.  Car  lorsque  l' haleine  n'entre  point ,  le 
malade  écume  &  s'agite  comme  s'il  mouroit. 
Hippocrate  vfêj  hpy$  voatt ,  §.  VIII.  II  parle  un 
peu  autrement,  'aéi  c Pwrat,  §.  XXII.  Mais  l’un 
&  l’autre  doivent  s’entendre  en  un  bon  fens. 

Grincer  les  dents  eft  un  fymptome  non-feule¬ 
ment  familier  aux  Epileptiques ,  mais  à  tous  ceux 
qui  font  atteints  de  maladies  convulfivès.  Ceci 
a  fon  origine  dans  une  violente  contra&ion  des 
mufcles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Suit  ce  que  l’Ecriture  appelle  devenir  fec.  Ici 
le  ton  manque  tout  à  fait  aux  fibres,  à  force  d’ê¬ 
tre  fouvent  retirées  avec  violence,  &:  enfuite  re¬ 
lâchées  j  de  forte  qu’elles  n’ont  plus  la  force  d’ap¬ 
pliquer  la  nourriture  au  Corps.  Ceci  eft  un  des 
indices  d’une  Epilepfie  invétérée  &  incurable. 

Le  Démon,  félon  S.  Luc,  tourment  oit ,  agi- 
toit  ce  miferable.  Il  arrive  fouvent  que  les  Epi¬ 
leptiques  fe  frappent  à  coups  de  poing  la  tête 
&  la  poitrine.  C’eft  un  fymptome  aflèz  ordi¬ 
naire  dans  toutes  les  maladies  convulfivès,  lors¬ 
que  le  mouvement  du  fang  s’arrête  autour  du 
cœur,  &  que  le  malade  fe  fentant  comme  acca¬ 
blé  d’un  grand  poids,  fait  tous  fes  efforts  pour 
s’en  délivrer. 

C’eft  fur  le  même  fondement  qu’eft  appuyée 
l’aélion  de  fe  rouler ,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  une 
égale  contra&ion  de  mufcles. 

Enfin  l’on  remarque  dans  la  Pratique  ce  qui 
eft  encore  dit  du  Lunatique,  que  l’Epilepfie 
commence  fouvent  dès  l' enfance ,  &  que  les 
convulflons  ordinaires  dégénèrent  quelquefois  en 
cette  maladie.  Alors  ces  maux  font  incurables. 
Les  Charlatans  avec  leur  babil  vendent  fouvent 
à  cet  égard  de  la  fumée  pour  des  fecrets.  Cette 
maladie  n'efl  pas  plus  incurable  que  les  autres 
à  moins  qu'elle  ne  fe  foit  fortifiée  par  la  lon¬ 
gueur  du  tems,  &  qu'elle  ne  foit  par-là  plus 
forte  que  les  remedes  qu'on  y  apporte .  Hip- 
pocr.  §.  V.  Aèl  teprs  votre.. 

L’Epilepfie  étonne  &  effraye  ceux  qui  en  font 
témoins.  Ainfi  il  n’efl:  pas  Yurprenant  que  les 
Juifs,  quoique  les  Evangéliftes  n’en  difent  mot, 
ayent  jugé  qu’il  y  avoir  en  elle  quelque  chofe  de 
divin  ou  de  démoniaque.  C’eft  de-là  que  lui 
eft  venue  le  nom  de  Maladie  facrée ,  comme 
qui  dirait,  infligée  par  les  Dieux.  Hippocrate 
la  nomme  ainfi  dans  tout  fon  Traité,  de  même 
que  Cœiins  Aurelianus  L.  I.  Chron.  c.  4.  Are- 
tæus  L.  I.  c.  4.  allégué  diverfes  raifons  de  cette 
dénomination.  L’endroit  mérite  d’être  ici  rap¬ 
porté  dans  fon  entier.  C'e fi  un  fpettacle  tout 
à  fait  digne  de  pitié  qu'un  accès  de  cette  ma¬ 
ladie ,  le  patient  y  lâchant  honteufement  & 
fans  le  vouloir  toutes  fes  ordures.  L'origine 
n'en  eft  pas  moins  furprenante ,  &  au  -  de  fins 
de  la  portée  des  hommes  -,  car  l'on  croit  que 
c'efi  une  influence  de  la  Lune  fur  certains  hom¬ 
mes  méchans ,  &  c'efi  pourquoi  on  la  nomme 
maladie  facrée.  Mais  cette  dénomination  lui 
vient  encore  d'ailleurs  ,♦  elle  lui  vient  de  la 
grandeur ,  le  nom  de  facré  fe  donnant  ordinai¬ 
rement  à  tout  ce  qui  eft  grandi  ou  de  la  diffi¬ 
culté  de  fa  guéri  fon ,  qui  demande  un  fe  cour  s 
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divin  i  ou  de  ce  que  le  malade  fiimble  être  agi-' 
té  par  le  ‘Démon  K  ou  enfin  de  toutes  ces  cho - 
fies  enfiemble.  L’on  peut  d’autant  plus  fe  confir¬ 
mer  dans  ces  préjugés,  qu’il  arrive  aiïèz  fou- 
vent  que  les  malades  ont  des  vifions  dans  leurs 
convulfions,  qu’ils  font  des  prières,  des  confef- 
fions  de  foi,  des  exhortations  pieufes,  ne  fa- 
chant  ce  qu’ils  difent  ni  ce  qu’ils  font,  l’Ame 
étant  alors  comme  concentrée  en  elle-même ,  8c 
libre  de  former  toutes  fortes  d’idées.  Ceci  peut 
répandre  du  jour  fur  ces  infpirations  modernes , 
que  des  Orthodoxes  ont  regardé  comme  des  il- 


lufions  de  Satan ,  8c  d’autres  comme  des  opéra¬ 
tions  immédiates  du  S.  Efprit.  J’ai  connu  une 
jeune  fille  fortpieufe,  &  très  éloignée  de  toute 
fupercherie,  laquelle,  depuis  plufieurs  années, 
étoit  agitée  de  tremblcmens  convulfifs,  fuivis 
d’un  épuifement  de  corps  &  d’efprit.  Cette 
fille  ,  pendant  fon  paroxyfme  ,  difeouroit  des 
chofes  divines  d’une  maniéré  à  étonner  les  alîif- 
tans,  elle  qui  d’ailleurs  en  étoit  incapable.  Mais 
je  laide  à  un  chacun  un  jugement  libre  là-deffus, 
me  réfervant  à  moi- même  la  même  liberté. 


'  \ 
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Mais  afin  que  nous  ne  les  ficandalifions 
point ,  va-t-en  a  la  mer ,  CS  jette 
l'hameçon ,  &  prens  le  premier  poifi 
fon  qui  monteras  &  quand  tu  lui 
auras  ouvert  la  bouche ,  tu  trouve - 
ras  un  flateré:  prens- le,  &  le  leur 
donne  pour  moi  Çf  pour  toi . 


ICi  s’offre  un  des  Miracles  les  plus  extraordi¬ 
naires.  Au  commandement  de  celui  qui  par 
un  feul  a£te  de  fa  volonté  créa  l’Univers  ,  8c 
le  gouverne  de  même  *  de  celui  qui  a  pour  trô¬ 
ne  le  Ciel ,  &  la  Terre  pour  marche-pied,  mais 
qui  s’étant  fait  Homme ,  n’a  pas  feulement  de- 
quoi  payer  le  tribut  à  Capernaüm  :  au  comman¬ 
dement,  dis-je,  de  cet  Homme-DiEU,  riche 
8c  pauvre  tout  à  la  fois ,  un  Poiflbn  devient  une 
Mine  d’argent,  ou  plutôt  une  Monnoye.  Dans 
l'élément  fluide  de  l’eau,  dans  la  gueule  ou  le 
gozier  d’un  Poiflbn,  fe  frappe,  fans  métal  ni 
coin,  une  piece  de  monnoye  bien  marquée. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  la  vraye  &  unique  Pierre 
Philofophale  ,  que  de  changer  ainfi  l’eau,  ou 
plutôt  le  néant ,  en  métal  8c  en  argent  monnoyé. 
Un  tel  prodige  manifeftoit  hautement  la  Toute- 
puiffance  de  Dieu,  &  ne  permettoit  pas  de 
méconnoitre  l’avenement  de  fon  Christ,  ni 
même  fa  Toute-fcience,  puisqu’il  étoit  afiuré 
que  dans  la  gueule  du  premier  poiflbn  que  Fier- 
Tom.  VIII. 


Mais  afin  que  nous  ne  les  ficandalifions 
point ,  allezzvous-en  a  la  mer ,  & 
jettes  votre  ligne ,  &  le  premier  poifi- 
fon  que  vous  tirerez,  de  l'eau ,  pre - 
nezj-le ,  &  lui  ouvrez,  la  bouches 
vous  y  trouverez,  une  piece  d' argent 
de  quatre  drachmes ,  que  vous  pren¬ 
drez y ,  &  que  vous  leur  donnerez, 
pour  moi ,  &  pour  vous . 

re  prendrait ,  fe  trouverait  une  piece  de  mon¬ 
noye  de  la  valeur  de  quatre  drachmes  ou  d’un 
Sicle ,  c’eft  à  dire  de  5-4  Creutzers. 

Ce  Paffage  répand  du  jour  fur  la  valeur  des 
anciennes  monnoyes.  L’on  voit  par  le  verf  24. 
que  le  Tribut  qu’il  faloit  payer  étoit  de  deux 
drachmes  par  tête,  ce  que  la  Verfion  Alleman¬ 
de  de  Zurich  rend  par  le  terme  général  de  Schat- 
zungs-Tfenning }  verf.  27.  il  parait  que  Pierre 
pêche  un  Statere  pour  fon  Maitre  8c  pour  lui. 
Ainfi  le  Statere  etoit  un  Eetradrachme ,  une 
piece  de  quatre  drachmes ,  ou  un  Sicle.  Cha¬ 
que  Juif  étoit  de  même  obligé  de  porter  tous  les 
ans  au  Temple  un  demi-Sicle,  ou  un  Didrach- 
me.  Jofieph  ( Ant .  L.  III.  c.  5). J  nous  apprend 
le  rapport  du  Sicle  Judaïque  avec  la  piece  de 
quatre  drachmes  des  Athéniens.  Le  Sicle , 
dit-il,  monnoye  des  Hébreux ,  revient  à  qua¬ 
tre  drachmes  Attiques.  Eifienfichmid  (Tond. 
& Men g  p.  y 3.)  trouve,  après  une  exafte  com- 
paraifon  du  Sicle  8c  du  Tetradrachme,  que  le 
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poids  du  Sicle  revient  à  260  gr.  de  Paris,  fur-  ‘tradrachme  Attique;  d’où  il  donne  au  Sicle  Hé- 
paflant  de  8  grains  l’ancienne  demi -once  Ro-  breu  45"  Creutzers  de  valeur,  8c  f^pau  Tetra- 
maine,  mais  de  64  grains  plus  léger  que  le  Té-  drachme. 

.  ♦  '  •  '  *  •  '  “  '  .  r%  .  .  ►» 

.  r  »  _  ».  .  1  i  t  -  .*  r  !  liiJ  1  »  • 

*  *  •"  >  " .  1  ’  *  *  •*'  1  wl  v  Vl  JUp  iu  '•“/ 

MATTHIEU,  Chap.  XVIII.  verf.  24.  fft: 


Et  quand  il  eut  commencé  a  compter , 
on  lui  en  préfenta  un  qui  lui  devoit 
dix  mille  t  alens. 

ON  auroit  ici  une  occafion  favorable  de  re¬ 
lever  les  avantages  de  l’Arithmétique ,  une 
des  deux  bafes  des  Mathématiques ,  8c  fi  nécef- 
faire  à  tous  les  Hommes ,  Peres  de  famille ,  Dé¬ 
biteurs  8c -Créanciers  ,  que  fans  elle 5  la  Société 
ne  fauroit  fiïbfifter.  Mais  cette  Science  eft  fi 
connue,  8c  fon  utilité  fi  bien  prouvée,  qu’il 
n’eft  pas  befoin  de  s’y  arrêter.  Je  paflé  donc  au 
Talent ,  le  plus  grand  des  poids  qu’ayent  eu  les 
Anciens,  8c  dont  la  connoiffance  eft  très  utile 
pour  l’intelligence,  tant  de  l’Ecriture  Sainte, 
que  de  l’Hiftoire  Profane. 

A  l’égard  du  Talent  Grec ,  &  de  fon  rapport 
avec  les  poids  Romains ,  l’on  trouve  un  endroit 
remarquable  dans  Tite-Live  ,  L.  XXXVIII. 
Vous  donnerez,  dans  l’efpace  de  douze  ans ,  & 
à  p ay emens  égaux ,  douze  mille  Talens  d’ar¬ 
gent  de  bon  aloi ,  dont  chacun  ne  pefera  pas 
moins  de  LXXX  livres  Romaines.  Ce  fut 
une  des  conditions  de  paix  entre  le  Roi  Antio¬ 
chus  8c  les  Romains-,  c’eft  à  dire,  que  ce  Prin¬ 
ce  payerait  dans  l’efpace  de  douze  ans  un  cer¬ 
tain  nombre  de  Talenjs ,  dont  le  total  ferait 
12000,  8c  le  poids  fixe  de  chacun  80  livres. 
Or  le  Talent  Attique  comprenoit  6000  Drach¬ 
mes,  qui  répondent  à  6720  deniers  Confulai- 
res.  Voici  comme  en  parle  Time ,  L.  XXXV. 
c.  11.  M.  Varron  apprécie  leTalent  Attique  (de 
6000  Drachmes ,)  X.  VI.  (c’eft  a  dire  fix  mille 
denier  si)  Et  L.  XXI.  ch.  dernier:  La  Drach¬ 
me  Attique  a  le  poids  d’un  denier  d’argent. 
Or  on  fait  que  84  de  ces  drachmes  ou  deniers, 


Et  ayant  commencé  a  compter ,  on  lui 
en  préjènta  un  qui  lui  devoit  dix  mil¬ 
le  talens . 

fàifoient  une  livre.  Scribon.  Largus  ad  Cal- 
lift  hum  dit:  Un  denier  fe  prend  pour  une  drach¬ 
me  Grecque ,  parce  que  84  deniers  font  chez 
nous  une  livre ,  comme  84  drachmes  la  font 
chez  les  Grecs.  La  Mine  ou  LivrÇlAttique 
étoit  de  100  drachmes  Grecques:  Lef  Talent 
Grec  réduit  aux  poids  modernes ,  pefo  54,  livres, 

2  onces,  y  drachmes  24,  00  grains,  poids  de 
Paris j  ou  113  marcs,  6  onces,  1  drachme,  60,. 
19  grains  poids  de  Cologne ;  ou  y  6  livres ,  8  demi- 
onces,  2  drachmes,  11,  82  grains,  poids  de 
Strasbourg  j  ou  enfin  74  livres,  o  onces,  2 
drachmes,  ofcrupules,  2*  99  grains,  poids  de 
Venife.  Réduit  en  monnoye,  il  fait  900  Ris- 
dales. 

Pour  ce  qui  efi:  du  Talent  Hébraïque  appelle 
Ciccary  nous  en  avons  traité  ailleurs.  Selon 
notre  calcul ,  celui  d’argent  revient  à  1  yoo  Ris- 
dales,  8c  celui  d’or  à  12220  Ducats.  Ainfi  les 
10000  Talens  de  notre  Texte,  fi  c’eft  argent, 
feront  1 5000000  Rifdalcs  ,  8c  fi  c’eft:  or, 
122200000  Ducats.  Si  l’on  compare  cettt  fem¬ 
me  aux  cent  deniers  du  verf.  28.  qfüi  font  20 
florins ,  le  rapport  fera  comme  de  244400000 
à  1,  le  Ducat  ou  Ecu  d’01*  à  raifon  de  4  florins. 
Ce  rapport,  c’eft  à  dire  des  Deniers  aux  Talens, 
eft  fort  petit  ;  8c  par-là  notre  divin  Sauveur  ex¬ 
prime  élégamment  le  peu  de  proportion  qui  fe 
trouve  entre  les  dettes  ou  péchés  dont  nous  de¬ 
vons  un  compte  à  Dieu,  8c  les  devoirs  que 
nous  exigeons  de  notre  prochain. 


MATTHIEU,  Chap.  XVIII  verf.  28. 

Mais  quand  ce  fervi teur-ld  fut  parti ,  Mais  ce  fervit eur  ne  fut  pas  plutôt  for - 
il  trouva  un  de  fes  compagnons  defer -  //,  que  trouvant  un  de  fes  compa - 

vice,  qui  lui  devoit  cent  deniers.  -  -  gnons ,  qui  lui  devoit  cent  deniers. _ 


LEs  Tradu&eurs  de  Zurich  femblcnt  adopter 
le  mot  Tfenning  pour  toutes  fortes  de 
monnoye.  Ils  s’en  fervent  indifféremment  pour 
rendre  le  didrachme  Matth.  XVII.  24.  le  ftate- 
re  vf  2  7.  8c  ici  le  denier ,  quoique  ces  mon- 
noyes  diffèrent  fort  entre  elles ,  foit  pour  la  va¬ 


leur,  ou  le  poids.  Il  n’y  a  pas  plus  de  raifon 
de  leur  donner  à  toutes  le  nom  de  Tfenning , 
qu’il  y  en  auroit  de  nommer  ainfi  les  Rifdales, 
les  Florins,  les  Sols,  les  Crcutzers  8cc.  L’on 
demande  donc,  fi  les  Verfions  vulgaires  de  Zu¬ 
rich  n’auroient  pas  befoin  dans  tous  les  endroits 

cités, 


K 
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cités ,  d'une  correction  qui  les  rendit  plus  claires. 

Le  denier  dont  il  s’agit  eft  unemonnoye  d’ar¬ 
gent  Romaine,  dont  7  faifoient  une  once,  & 
douze  fois  7  ou  84.,  une  livre.  On  lit  dans  Celfe  ( de 
Re  Medica  L.  V.  c.  17. J  L'on  doit  [avoir  qu'u¬ 
ne  once  pefe  Jept  deniers .  Et  dans  Rline  L. 
XXXIII  c.  9.  Il  faut  que  d'une  livre ,  l'on 
puiffe  faire  LXXX1V.  deniers.  Mais  les  de¬ 
niers  ont  eu  le  fort  des  monnoyes  modernes  i 
leur  valeur  intrinfeque  n’a  pas  toujours  été  la 
même.  Pendant  que  la  République  fleuriffoit , 
fous  les  Confuls,  &  jufqu’à  la  fin  du  Régné 
d’Augufte,  le  poids  des  deniers  étoit  de  74  ou 
de  74.^  grains  de  Paris.  Sous  Tibere,  Caius, 
&  Claude,  leur  poids  fut  diminué  de  9  grains  -, 
&  fous  Néron  ils  furent  réduits  à  6 y  grains, 
dont  il  en  faloit  8  pour  une  once.  Ils  continuè¬ 
rent  à  peu  près  fur  le  même  pied  jufqu’à  Septi¬ 
me  Severe.  Sous  Pupienus  &  Balbinus  ils  allè¬ 
rent  jufqu’à  90  grains  j  mais  le  plomb  qu’on  y 
mêloit  leur  fit  perdre  beaucoup  de  leur  valeur. 


Depuis  ce  tems  ils  allèrent  toujours  de  mal  en 
pis  ,  jufqu’à  ce  qu’en  fin  fous  Gallien  &  Pof- 
thume,  la  beauté  de  l’ancienne  monnoye  fut 
entièrement  défigurée.  Les  deniers  furent  ainfi 
appellés  ,  parce  qu’il  faloit  dix*  Allés  ou  fols 
pour  en  faire  un.  Sous  les  Confuls  ôc  les  deux 
premiers  Empereurs,  ils  étoient  d’argent  pur,, 
avec  un  alliage  de  S  grains  feulement  fur  un 
marc,  fuivant  l’Efiai  fait  par  Bouteroue,  &c 
rapporté  par  Eifenfchmid  de  Rond.  &  Menf 
p.  1 3  y.  Le  dernier  Confulaire  pefoit  donc,  poids 
de  Paris,  1  gros,  2,  29  grains  j  de  Cologne, 
1  drachme  6,  08  grains  -,  de  Strasbourg,  1 
drachme,  y,  17  grains  j  &  poids  de  Venife,  1 
drachme,  3 , 4f  grains.  Réduit  en  valeur  de 
monnoye,  &  pris  fur  le  pied  de  16  As,  il  fait 
12  Creutzers ,  ou  8  fols  de  Zurich,  ein  dop - 
peltes  Rieclin  ,  l’As  faifant  J  de  Creutzer. 
Ainfi  les  100  deniers  de  notre  Texte  fe  montent 
à  20  florins. 


MATTHIEU,  Chap.  XIX.  verf  24. 

Et  je  vous  dis  encore  y  il  eft  plus  aifé  Je  vous  le  dis  encore  une  fois ,  il  eft  plus 
qu'un  Chameau  pafte  par  le  trou  d'u-  aifé  qu'un  Chameau  pajfe  par  le  trou 

ne  aiguille ,  que  non  pas  qu’un  riche  d’une  aiguille ,  qu'il  nef  facile  qu’un 

entre  dans  le  Royaume  de  D I EU.  riche  entre  dans  le  Royaume  des  deux . 

Voyez  fur  MARC,  Chap.  X.  verf  2 y.  LUC ,  Chap.  XVIII.  verf.  2 y. 


CE  Texte  nous  offre  plus  d’une  difficulté  à 
débrouiller.  Tous  les  Interpretes  convien¬ 
nent  que  ce  qu’il  renferme  eft  une  façon  de 
parler  proverbiale.  Ils  s’accordent  même  fur  le 
but.  Ainfi  tout  roule  fur  les  mots,  Chameau , 
Se  trou  d'aiguille. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  Sauveur  n’en¬ 
tend  point  par  Chameau ,  l’animal  de  ce  nom  j 
mais  un  gros  cable  de  navire  appellé  en  Grec 
Kamilos ,  un  cable  dont  les  matelots  fe  fer¬ 
vent  pour  jetter  l'anchre.  Ce  mot  fe  trouve 
employé  en  ce  fens  dans  Cyrille  d' Alexandrie , 
TheophylaBe ,  Euthyme ,  Rhavorin ,  le  Scho- 
liajle  d'Ariflophane  ,  &  Suidas  j  mais  ils  é- 
crivent  tous  Kàfriilos ,  &  non  pas  Kamelos , 
qui  eft  le  nom  Grec  du  Chameau.  Drufius 
conje&ure  qu’on  doit  lire  Kabilos ,  mot  qui  ap¬ 
proche  du  Flamand  Cabel,  ou  du  François  Ca¬ 
ble.  Les  Hébreux,  les  Chaldéens ,  les  Syriens, 
les  Ethiopiens ,  &  les  Arabes  appellent  aufîî  un 
cable  de  navire  chebhel,  &  chabhal ,  &  c’eft 
de-là  que  dans  Jonas  &  Ezéchiel  les  matelots 
font  appellés  Chobhelim.  Ainfi  Drufius  devoir 
moins  chercher  fon  Cabel  dans  la  Grece,  que 
dans  l’Orient  de  l’Afie.  En  Langue  Arabe, 
Chameau  &  Cable  de  navire  fe  nomment  à  peu 
près  de  la  même  maniéré.  Le  prémier  s’appelle 
chez  les  Arabes  &  les  Turcs,  Abaf  ( Menirizk , 


p.  11.)  Gemel,  Geml,  plur.  Gimal,  Egmal, 
Gimalet ,  Gimalat ,  &  plur.  plur.  G  email ,  (Idem 
iôy2.)  Le  fécond  fe  110mm c  Giomal ,  Giom- 
mal,  Gioml,  Geml,  Gimal -,  d’où  eft  venu  le 
Gumena  des  Efpagnols,  le  Gomena  des  Italiens, 
&  le  Gomeine  des  François.  Gamol ,  chez  les 
Syriens ,  fignifie  également  un  Chameau ,  &  un 
cable  de  navire.  L’on  peut  confulter  là-deffus 
Novaria ,  dans  fon  Nomenclateur  Arabe -Sy¬ 
riaque- Latin-,  TraB.  q.  c.  8.  &  Bapt.  Ferrarius 
Lexic.  Syr.  au  mot  Sül  Ceux  qui  font  pour 
le  cable  de  navire,  fe  fondent  fur  ce  qu’il  a  beau¬ 
coup  plus  de  rapport  au  trou  d’une  aiguille, que 
l’animal  du  nom  de  Chameau.  Ils  allèguent  de 
plus  le  proverbe  des  Talmudiftes,  que  rapporte 
Buxtorf  (in  nitD'fi  ex  Atoed  Katon  :)  La  fortie 
de  l'ame  hors  du  corps  n'eji  pas  moins  difficile 
que  le  paffage  d'un  cable  par  un  trou  fort  étroit. 

Mais  la  plupart  des  Interpretes  fe  déclarent 
pour  le  Chameau,  parce  que  les  trois  Evangé- 
liftes  qui  en  parlent,  écrivent  Kamelos  par  un 
ij  &  non  par  1.  Quelques-uns  d'eux,  pour  ap- 
planir  les  difficultés,  difent  qu’il  y  avoit  à  Jéru¬ 
salem  une  Porte  qu’on  appelloit  le  trou  de  l'ai¬ 
guille ,  &  qui  étoit  fi  étroite,  qu’un  Chameau 
n’y  pouvoit  paffer,  fur-tout  étant  chargé.  Gro¬ 
tius,  Bochart ,  &  d’autres  admettent  fimple- 
plement  le  Chameau ,  &  citent  en  faveur  de  ce 
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fentiment  un  proverbe  ufité  chez  les  Juifs,  fur 
l'Eléphant  qui  paffe  par  le  trou  d'une  aiguille. 
On  lit  à  ce  lujet  dans  le  B  ai' a  Met  fia  :  V ius 
êtes  apparemment  de  la  ville  de  B ompodithe , 
où  l'on  fait  p affer  un  Eléphant  par  le  trou  d’u¬ 
ne  aiguille.  Et  dans  le  Beracoth  :  Ils  ne  font 
voir  rien  de  fort  rare ,  ni  la  B  aime  d'or ,  ni 
l'Eléphant  qui  paffe  par  le  trou  d'une  aiguille. 
Ils  ajoutent  donc,  que  J  e  s  u  s-C  hrist  au- 
lieu  d’un  Eléphant  a  nommé  le  Chameau ,  ani¬ 
mal  plus  connu  des  Juifs  *  de  même  que  dansS. 
Matthieu  VII.  3.  il  nomme  les  yeux,  au-lieu  des 
dents  :  Bourquoi  regardes-tu  le  fétu  qui  eft  dans 
l'œil  de  ton  frere ,  &  tu  n'apperçois  pas  une 
poutre  qui  eft  dans  ton  œil ?  Car  cette  maniéré 
de  parler  étoit  allez  ordinaire  aux  Juifs,  mais  à 


l’égard  des  dents  &  non  pas  des  yeux.  Bruden - 
ce  fe  déclare  aulîi  pour  le  Chameau  ,  L.  III. 
Er.  IL 

Tune  fie  difeipulis  vitœ  fipes  unica  fatur  : 

1 Difficile  eft  terris  affixos  divite  gaza 
Avelli ,  cœ lique  leves  in  regna  venire. 

Nam  citius  tenuis  per  acus  tranfire  foramen 
TD  e  formis  poterunt  immania  membra  Cameli, 
Quam  valeat  dives  cœleftia  regna  videre. 

Si  l’on  compare  le  Kamelos  avec  le  Kamilos , 
l’on  dira  fans  doute  qu’il  eft  plus  apparent  qu’un 
cable  puiflè  paflèr  par  le  trou  d’une  aiguille, 
qu’un  Chameau,  c’eft  à  dire  en  le  défilant. 


PLANCHE  DCLXXXIX. 

Aveugles  guéris . 


MATTHIEU,  Chap.  XX.  verC  30.  34. 


Et  voici  deux  aveugles ,  qui  et  oient  of¬ 
fis  près  du  chemin ,  ayant  oui  que  JE - 
SUS pajjoit ,  crièrent  difant  :  SEI- 
GNEUR,  fils  de  David ,  aye  pi¬ 
tié  de  nous . 

Et  JESUS  étant  ému  de  compafjion 
leur  toucha  les  yeux ,  &  incontinent 
leurs  yeux  recouvrèrent  la  vue,  & 
ils  le  Juivirent . 


Et  deux  aveugles  qui  é i  oient  afijis  le  long 
du  chemin .  ayant  oui  dire  que  J  E- 
SUS  pajjoit ,  commencèrent  a  crier 
en  difant:  SEIGNEUR,  fils  de 
David ,  ayez,  pitié  de  nous. 

JESUS  étant  donc  ému  de  compaffion, 
leur  toucha  les  yeux,  Çf  au  meme 
moment  ils  recouvrèrent  la  vue. 


Voyez  fur  MA  RC,  Chap.  X.  verf  4 6.  y 2. 


LUC,  Chap.  XVIII.  ver£  35.  42.  43. 


Il  arriva,  comme  il  approchoit  de  Jéri¬ 
cho  ,  quUj  avoit  un  aveugle  afiis  au¬ 
près  du  chemin  ,  Çf  mendiant. 

Et  JESUS  lui  dit  :  Recouvre  la  vue, 
ta  foi  fa  fauvé . 

Et  a  l’ infant,  il  recouvra  la  vue,  (f 
il  le  Juivoit  glorifiant  D IE  U.  Et 
tout  le  peuple  voyant  cela ,  loua  DIEU. 


Lorsqu  il  étoit  près  de  Jéricho, un  aveu¬ 
gle  fe  trouva  afiis  le  long  du  chemin , 
qui  demandoit  T  aumône. 

JESUS  lui  dit :  Voyez, ,  votre  foi  vous 
a  fauvé. 

Il  vit  au  meme  infant,  il  le  Juivoit 

en  rendant  gloire  à  D I EU.  Ce  que 
tout  le  peuple  ayant  vu,  il  en  loua 
DIEU 
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L'Aveuglement  eft  une  dès  maladies  les  plus 
difficiles ,  les  plus  incommodes ,  &  fouvent 
incurable  j  c’eft  à  dire,  fi  la  caufe  vient  du  mé¬ 
lange  des  humeurs,  d’une  obftru&ion  du  nerf 
optique,  ou  d’une  playe,  par  laquelle  s’écou¬ 
lent  toutes  les  humeurs  des  yeux.  La  Cataraéte 
eft  prefque  la  feule,  dont  on  puiflè  efperer  le 
recouvrement  de  la  vue,  en  enlevant  avec  une 
aiguille,  ou  la  pellicule  qui  couvre  la  prunelle, 
ou  l’humeur  cryftalline.  Le  Texte  ne  fait  aucu¬ 
ne  mention  de  la  caufe  de  l’aveuglement  de  ces 


deux  Hommes ,  qui  mehdioient  près  des  murs 
de  Jéricho.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’ils 
étoient  aveugles ,  &  mendians ,  &  que  Jésus- 
Christ  les  guérit  fans  l’application  d’aucun 
remede,  ni  aucune  operation  de  la  main,  mais 
par  cette  feule  parole  toute-puiflante  *  Recou¬ 
vrez  U  vue.  De  quelque  maniéré  que  fe  foit 
opérée  cette  guérifon,  elle  eft  également  hors  de 
la  volonté,  au  pouvoir,  &  de  la  compréhen-* 
fion  de  tous  les  Oculiftes. 


PLANCHE  DCXC. 


y E SUS-CHRIST  ckoijît  pour  monture  un  Ane. 

MATTHIEU,  Chap.  XXL  verf.  2.  5. 


*  *  -  Allez,  a  la  bourgade  qui  ejl  vis  a 
vis  de  vous >  incontinent  vous 
trouverez,  une  âneffe  attachée ,  & 
fin  an  on  avec  elle;  détachezrles ,  Çf 
amenez,-les  moi . 

Dites  a' la  fille  deSion:  Voici  ton  Roi 
vient  a  toi ,  débonnaire ,  &  monté 
fur  une  âneffe ,  &  fur  l’ dnon  de  celle 
qui  eft  fous  le  joug. 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XI.  verf  2. 


-  -  -  Allez,  à  ce  village  qui  eft  devant 
vous ,  &  vous  y  trouverez,  en  arri¬ 
vant  une  âneffe  liée ,  &  fon  ânon  au¬ 
près  d'elle;  dé  liez,- la ,  &  me  l'ame¬ 
nez,. 

Dites  a  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi 
qui  vient  a  vous ,  plein  de  douceur , 
monté  fur  une  âneffe ,  &  fur  l’ânon 
de  celle  qui  eft  fous  le  joug. 


LUC y  Chap.  XIX.  verf  30. 


JEAN 5  Chap.  XII.  verf  14*  15» 


Et  JESUS  ayant  trouvé  un  ânon  y 
monta  deffus ,  félon  qu  il  eft  écrit  : 

Ne  crain  point  y  fille  de  Sion;  voici  ton 
Roi  vient  monté  fur  le  poulain  d'une 
âneffe . 

Autrefois  l’on  fe  fervoit  d’Anes  pour  mon¬ 
ture,  comme  font  encore  aujourd’hui  en 
Italie  les  perfonnes  de  diftinétion ,  tant  hommes 
que  femmes.  Plufieurs  ,  félon  l’Ecriture,  en 
uferent  :  Abraham ,  Gen.  XXII.  3.  Moïfe, 
Exod.  IV.  20.  Balaam ,  Noîrib.  XXII.  21. 
Tom.  VIII ; 


Et  JESUS  ayant  trouvé  un  anon , 
monta  deffus  y  félon  quil  eft  écrit: 

Ne  craignez,  point ,  fille  de  Sion ,  Voici 
votre  Roi  qui  vient  monté  fur  le  pou¬ 
lain  dune  âneffe . 

deux  autres  Prophetes,  l’un  de  Bethel,  l’autre 
de  Juda,  1  ou  3  Rois  XIII.  13.  23.  Hacfa  fille 
de  Caleb,  Jof.  XV.  18.  Jug.  L  14.  Abigail,  1 
Sam.  ou  1  Rois  XXV.  20.  Ahithophel,  Con- 
feiller  du  Roi,  2  Sam.  du  2  Rois  XVII.  23. 
Mephibofeth,  petit-fils  du  Roi,  2  Sam.  ou  2 

V  Rois 


78  MATTH.  Chap.  XXL  vert  18. 19.  Pl.  DCXCL 


Rois  XIX.  26:  30  fils  de  Jaïr,  40  d’Abdon  & 
30  de  Tes  petits-fils,  Jug.  X.  4.  XII.  14.  C’eft 
pour  cela  qu’on  lit  dans  le  Cantique  de  Debora, 
Jug.  V.  10.  Vous  qui  montez  fur  des  ânejfes 
blanches ,  &  qui  êtes  ajfis  fur  le  fïege  de  la 
juftice .  Ou  :  Vous  qui  montez  fur  des  ânes 
d'une  beauté  &  d'une  force  finguliere  3  vous 
qui  remplifiez  les  fieges  de  la  juftice.  Notre 
Divin  Sauveur,  dans  Ton  entrée  humble  &  tout 
à  la  fois  majelfueufe ,  voulut  aufli  être  monté 
fur  un  Ane,  pour  remplir  la  Prophétie  de  Jacob 
mourant,  qui  à  la  vérité  n’efl:  pas  tout  à  fait  clai¬ 
re,  Gen.  XLIX.  11.  Il  attache  à  la  vigne  fon 
ânon  ,  ô“  le  petit  de  fon  ânejfe  à  un  fort  beau 
ftp.  Ou:  Il  liera  fon  ânon  à  la  vigne ,  il  lie* 
ra ,  ô  mon  fils ,  fon  ânejfe  à  la  vigne.  Mais 
une  Prophétie  qui  auroit  dû  défiller  les  yeux  à 
tous  les  Juifs,  &  leur  montrer  comme  au  doigt 
le  Mefiie ,  c’eft  celle  de  Zach.  IX.  9.  Egaye-toi 
grandement , fille  de  S  ion  s  jette  des  cris  de  ré - 


jouïfiance  ,  fille  de  fi  érufalem  3  voici  ton  Roi 
viendra  à  toi  étant  jufte  ,  &  qui  fe  garantit 
de  par  foi-même  ,  abjet ,  &  monté  fur  un  âne , 
&  fur  un  ânon  le  poulain  d'une  ânejfe.  Ou: 
Fille  de  S  ion ,  / oyez  comblée  de  joye-,  fille  de 
Jérufalem ,  poujfez  des  cris  d'allegrefie  3  voici 
votre  Roi  qui  vient  à  vous ,  ce  Roi  jufte  qui 
ejl  le  Sauveur  3  il  efl  pauvre  ,  &  il  efi  monté 
fur  une  âne  fie ,  &  fur  le  poulain  de-  /'  ânejfe. 
Les  Anes  font  une  voiture  très  commode,  fur- 
tout  pour  les  malades,  parce  qu’ils  ont  le  mar¬ 
cher  doux  &  lent ,  &  le  pas  grand  &  toujours 
égal.  Au  Caire,  les  gens  de  diftindion  préfè¬ 
rent  les  Anes  aux  Chevaux ,  félon  le  témoigna¬ 
ge  de  Leon  l’Africain  L.  VIII.  Lampridius  dans 
la  Vie  d’ Heliogabale ,  a  (Ture  la  même  chofe  des 
Dames  Romaines.  Chryfoftome ,  Evêque  de  Con- 
ftantinople ,  regardoit  comme  une  magnificence 
d'avoir  des  fervit eur s  pour  le  fervir,  &  un 
âne  pour  monture.  (Hom.  I.) 
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PLANCHE  DCXCI. 


JESUS-CHRIST  maudit  un  Figuier. 

.  1  '  %  '  *  •’ 


MATTHIEU,  Chap.  XXI.  verf.  18.  19. 


Or  le  matin  comme  il  retournoit  a  la 
'ville  r  il  eut  faim. 

Et  'voyant  un  figuier  qui  et  oit  Jurle  che¬ 
min  ,  il  y  alla  >•  &  ny  trouva  me 
des  feuilles  feulement ,  &  lui  ait  : 
Qu  aucun  fruit  ne  naijfe  plus  a  ja¬ 
mais  de  toi.  Et  incontinent  le  figuier 


Le  matin  y  lorsqu  il  revenoit  a  la  ville , 
il  eut  faim. 

Et  voyant  un  figuier  Jur  le  chemin,  il 
s*  en  approcha  s  mais  ri  y  ayant  trou¬ 
vé  que  des  feuilles,  il  lui  dit:  Qu  à 
jamais  il  ne  naijfe  de  toi  aucun  fruit . 
Et  au  meme  moment  le  figuier  ficha. 


MARC,  Chap.  XI.  vert  12.13.  14  20. 


JEt  le  lendemain,  auand  ils  furent  fortis 
de  Bethanie ,  il  eut  faim. 

Et  voyant  de  loin  un  figuier  qui  avoit 
des  feuilles,  il  y  alla  pour  voir  s’il  y 
trouver  oit  quelque  chofe  s  y  étant 

venu,  ilne  trouva  rien  que  desfeuiL 
les  \  car  ce  n’étoit  pas  la  faifon  des  fi¬ 
gues. 


Le  lendemain,  lorsqu'ils  fort  oient  de  Be¬ 
thanie,  il  eut  faim. 

Et  voyant  de  loin  un  figuier  qui  avoit 
des  feuilles,  il  y  alla  pour  voir  s’il  y 
pourroit  trouver  quelque  chofi  ,•  & 
s’en  étant  approché,  il  ny  trouva  que 
des  feuilles,  car  ce  ri ét  oit  pas  le  tems 
des  figues. 


Alors 
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Alors  JESUS  prenant  la  parole  *  dit  Alors  JESUS  dit  au  figuier  :  Qu  a 
au  figuier  :  Que  jamais  plus  perjonne  jamais  nul  ne  mange  plus  de  toi  au¬ 

ne  mange  du  fruit  de  toi ,  Et  fes  difi  cun  fruit ,  Ce  que  fies  Dificiples  en* 
ciples  l'entendirent,  tendirent . 

Et  le  matin ,  comme  ils  p afioient ,  ils  vi-  Le  lendemain  matin  i  ils  virent  en  paf 
rent  le  figuier  fiché  dès  les  racines *  fiant  le  figuier  ,  qui  étoit  devenu  fie 

jufiqua  la  racine. 


Dlverfcs  difficultés  fe  préfentent  dahs  l’hif- 
toire  de  ce  Figuier  maudit.  Le  Sauveur 
venoit  de  Bethanie,  où  il  avoit  eu  des  hôtes  qui 
certainement  ne  Pavoient  laifle  manquer  de  rien. 
Cependant  il  a  faim ,  &  cela  de  grand  matin , 

&  fans  avoir  encore  beaucoup  fatigué.  L’on  s’é¬ 
tonne  d’ailleurs  que  J  esus-Christ  ait  cher¬ 
ché  du  fruit  à  un  Figuier  qui  n’en  avoit  point. 
Un  Logicien  Pharifien  pourrait  objeêter,  ou  qu’il 
favoit  que  l’arbre  étoit  fans  fruit ,  ou  qu’il  ne  le 
favoit  pas  >  &c  que  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  il  y 
avoit  également  un  défaut  ou  de  fageflè,  ou  de 
prudence.  Il  eft  certain  qu’il  n’eft  pas  d’un 
Homme  prudent,  de  chercher  ce  qu’il  fait  ne 
devoir  pas  trouver.  Ainfi  il  feroit  plus  proba¬ 
ble  de  dire  qu’il  ne  le  favoit  pas  ,  & ,  comme  S. 
Marc ,  qu'il  alla  pour  voir  s'il  trouverait  quel - 
que  chofii  Mais  comment  fuppofèr  ceci ,  dans 
celui  en  qui  réfidoit  l’efprit  de  fcience,  de  con- 
noifiance,  &  de  prudence  même?  qui  n’avoit 
pas  feulement  befoin  de  voir,  qui  connoit  les 
penfées  les  plus  fecretes  des  hommes?  En  un 
mot  j  comme  dit  Eufebe  â'Emïffe  :  Celui  qui 
fait  tout ,  &  qui  étoit  le  Créateur  des  fruits , 
des  arbres ,  &  des  faifons ,  ne  pouvoit  ignorer 
celle  des  figues.  Eh  confiderant  Jésus- 
Christ  fimplement  comme  un  Homme ,  il 
ne  pouvoit  ignorer,  non  plus  que  le  vulgaire, 
que  les  figues  n’étoient  point  encore  dans  leur 
maturité.  Cette  hiftoire  arriva  quatre  jours  avant 
Pâques,  le  11  du  mois  de  Nifan,  vers  la  fin  de 
Mars ,  où  il  n’y  a  point  de  figues  mûres ,  puis¬ 
qu’elles  ne  le  font  qu’en  Eté.  Le  Sauveur  mê¬ 
me  emprunte  des  paraboles,  du  Figuier  en  matu¬ 
rité,  Matth.  XXIV.  32.  Or  apprenez,  la fimili- 
iude  du  figuier  :  Quand  déjà  fes  rameaux  font 
tendres ,  &  qu'il  poujfe  des  feuilles ,  vous  con - 
noiffez  que  l'Eté  eft  proche.  Et  Luc  XXI.  29. 
30.  Voyez  le  figuier  &  tous  les  arbres:  Quand 
ils  pouffent  déjà ,  vous  connoiffez  de  vous-mê¬ 
mes  en  regardant ,  que  l'Eté  eft  déjà  proche. 
A  peine  donc  étoit-il  alors  le  tems  des  feuilles. 
Comment  après  cela  J  e  s  u  s ,  fi  doux  &  fi  dé¬ 
bonnaire  ,  a-t-il  pu  s’irriter  jufqu’à  maudire  un 
Figuier  innocent,  vu  que  ce  n' étoit  pas  la  fai- 
fon  des  figues  ?  Ne  pouvoit-il  pas  au  contraire 
par  fa  Toute- puifiance  ordonner  à  cet  arbre, 
uand  même  il  eût  toujours  été  ftérile ,  de  pro- 
uire  fur  le  champ  des  figues  mûres,  de  la  meil¬ 
leure  efpece,  &  au-delà  de  ce  qu’il  en  faloit 
pour  appaifer  fa  faim  ?  Ne  pouvoit-il  pas ,  pour 
manifefter  encore  mieux  cette  puiflànce ,  &  for¬ 
tifier  la  foi  de  fes  Apôtres,  le  rendre  fécond 
pour  une  longue  fuite  d’années?  d’autant  plus 


qu’on  ne  voit  dahs  tous  les  miracles  qu’une  im- 
menfe  bonté,  à  l’exception  de  celui-ci  où  il  en¬ 
tre  de  la  malédiction.  La  queftion  enfin  fe  ré- 
duit  donc  à  favoir  ce  que  J  e  s  us-C  hust  a 
prétendu  par  un  miracle  fi  rare  &  fi  fingulier. 

Toutes  les  difficultés  qui  viennent  d’être  pro- 
pofées,  n’empêchent  pas  qu’on  ne  puifle  fauver 
la  gloire  de  la  Sageiïè,  de  la  Sainteté,  de  la 
Bonté  &  de  la  Divinité  du  Sauveur.  11  eft  cer¬ 
tain  que  Jésus -Christ  eut  faim  ;  le  mot 
Ivi'ivcLat  dont  les  Evangéliftes  fe  fervent,  eft  le 
même  qu’ils  employent  à  l’égard  de  la  faim  de 
David  &  de  fes  compagnons,  Matth.  XII.  3. 
Marc  II.  2  y.  [des  Apôtres  j  Matth.  XII.  ï.  &  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  lui-même,  Matth.  IV.  2. 
Si  ce  fut  une  faim  naturelle ,  ou  œconomique » 
comme  diftinguent  trop  fubtilement  quelques- 
uns  ,  c’eft  ce  qu’il  n’eft  point  de  mon  devoir  de 
rechercher.  Il  fè  pouvoit  aifément  faire  que  Jé¬ 
sus -Christ,  fatigué  d’avoir  enfeigné  à  Je- 
rufalem,  vint  à  Bethanie,  où  la  trop  grande 
laflitude  l’empêcha  de  prendre  de  la  nourriture  ; 
&  qu’il  pafla  peut-être  encore  la  nuit  en  médita¬ 
tion  &  en  priere ,  pour  fe  préparer  à  fa  paflion 
qui  étoit  proche.  Qu'y  a-t-il  donc  d’étonnant 
que  le  lendemain  matin  il  fe  foit  fenti ,  fur  le 
chemin ,  ce  léger  chatouillement  d’eftomac, 
qu’on  peut  appeller  faim?  Il  feroit  bien  plus  fur- 
prenant,  fi  ,  fatigué  de  tant  de  peines  de  corps 
&  d’efprit ,  il  n’avoit  eu  quelque  defir  de  man¬ 
ger.  Il  avoit  donc  faim ,  mais  une  faim  exemp¬ 
te  de  tout  péché,  &  qu’on  ne  pouvoit  tourner 
en  mal ,  non  plus  que  fon  fommeil  dans  la  bar¬ 
que  ,  ou  fa  foif  fur  la  croix. 

De  ce  Dilemme  :  J  e  s  u  s-C  hrist  favoit, 
ou  ne  favoit  pas,  que  le  Figuier  étoit  fans  fruit} 
l’on  ne  peut  encore  rien  inférer  contre  fa  divine 
Sagefîè.  S’il  le  favoit  j  comme  il  n’y  a  pas  lieu 
d’en  douter,  il  ne  s’approcha  pas  du  figuier  fans 
de  bonnes  &  faintes  raifons.  Sa  propre  faim  lui 
donna  occafion  dé  parler  dé  l’efficace  de  la  foi 
en  D 1  e  u  j  &  le  défaut  de  fruits  &  la  malédic¬ 
tion  qui  fuivit,  celle  dé  donner  à  fes  Apôtres 
une  fainte  leçon.  S’il  ne  le  favoit  pas,  ce  n’é- 
toit  qu’entant  qu’Hommej  car  entant  que  Dieu, 
il  ne  pouvoit  rien  ignorer.  Il  étoit  en  tout  fem- 
blables  aux  Hommes ,  à  l’exception  feulement 
du  péché.  Heinfius ,  dans  fes  Exercitat  ions , 
réfout  la  difficulté ,  qui  nait  des  paroles  de  S. 
Marc,  que  ce  n' étoit  pas  la  fai  fon  des  figues  -, 
il  la  réfout,  dis-je,  par  un  fimple  changement 
d’accent  &  de  virgule,  en  Iifant  «yàp  >}v> 

<rvK.av ,  Car  là  où  il  étoit ,  c' étoit  le  tems  des 
figues.  II  n’y  a  point  d’Orthodoxe  qui  puiffe 

V  2  im- 
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improuver  cette  maniéré  de  lire,  vu  que  les 
Exemplaires  Grecs  n’ont  ni  points  ni  accens,  & 
qu’elle  n’altere  point  par  conféquent  le  Texte  ori¬ 
ginal.  Mais  il  eft  obligé  de  prouver  que  dans 
ce  tems,  &  au  lieu  même  dont  il  s’agit,  il  pou- 
voit  y  avoir  des  figues  mûres.  Selon  B line ,  il 
en  croît  dans  les  climats  chauds  vers  la  fin  de 
Mars,  ou  de  Ni  fan.  L’on  trouve  aufîi  là-deffus 
un  témoignage  Cant.  II.  13.  Le  figuier  a  jette 
fies  premières  figues ,  &  les  vignes  ont  des 
grappes  &  rendent  de  l'odeur.  C’eft  à  dire, 
que  ce  font-là  des  indices  du  Printems  -,  car  on 
lit  un  peu  auparavant,  verf  11.  Voici  l'Hiver 
eft  pajfié.  Peut-être  eft-ce  de  ces  Bhagim ,  fi¬ 
gues  précoces ,  que  le  Bourg  même  de  Beth- 
phagé  droit  fon  nom,  parce  qu’elles  étoient  là 
plutôt  mûres ,  &  de  meilleur  goût ,  qu’ailleurs. 
Ifaïe  XXVIII.  4.  parle  aufîi  de  ces  fortes  de  fruit  s 
précoces,  hâtifs ,  avant  l'Eté ,  lefquels  incon¬ 
tinent  que  quelqu'un  les  a  vus ,  il  les  dévore 
dès  qu'il  les  a  dans  fa  main.  Qui  peut  donc 
douter ,  dit  Heïnfius ,  que  l' Evangé lifte  ne  di- 
fie  qu'au  lieu ,  ou  étoit  alors  Z?  Seigneur, 
il  y  avoit  des  figues  mûres  s  mais  que  le  fi¬ 
guier  en  qu  eft  ion  fut  maudit ,  parce  que,  dif¬ 
ferent  des  autres  ,  il  trompoit  l'attente  du 
Seigneur  qui  doutoit  &  qui  avoit  faim. 
La  feule  raifon  qui  empêche  le  célèbre  Witfius 
IfDif.  de  Ficu  diris  ^Christo  devota )  de 
fouferire  au  fentiment  de  Heinfius  ,  eft  qu’il 
eft  contraire  à  tout  ce  qu’il  y  a  de  Manufcrits  & 
de  Verfions.  Il  n'efi pas ,  dit-il,  de  la  modef- 
tie  d'un  Théologien ,  de  feindre  à  fa  fantaifie 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  une  nouvel¬ 
le  maniéré  de  lire .  Conformément  à  ce  prin¬ 
cipe  ,  il  donne  fans  aucun  changement  dans  le 
Texte,  une  explication  qui  fauve  en  même  tems 
la  fagefîe  &  la  juftice  de  Jésus-Christ. 
Mais  il  allègue  auparavant ,  que  quelques-uns 
penfènt  avec  Hammond ,  que  le  mot  xcupos  ne 
doit  pas  s’entendre  ici  du  mois  ou  du  jour  au¬ 
quel  arriva  cette  Hiftoire,  mais  de  l’année  en¬ 
tière  >  &  que  ces  paroles  de  S.  Marc  sx  yjv  xcupos 
GUX.UV,  doivent  s’interpreter  ainfi  ,  Ce  n' étoit 
point  l'année  des  figues ,  c’eft  à  dire,  l'année 
n' étoit  point  abondante  en  figues.  C’eft  ainfi 
qu’on  lit  dans  Horace,  pomifer  &  locuples  fru¬ 
gibus  annus  j  &  que  les  Allemands  difent ,  ein 
IVein-Jahr ,  Obs-Jahr.  Ce  fentiment  pour¬ 
rait  ailèment  s’adopter,  fi  une  telle  maniéré  de 
parler  étoit  d’ufage  dans  la  Langue  Grecque ,  & 
fur-tout  dans  l’Lcriture,  où  l’on  trouve  au  con¬ 
traire  xoupos  S'epiGjU.H,  Matth.  XIII.  30.  xaipog  T8 
xcLfirti  tS  k(x GiiXavos ,  Luc  XX.  10.  Voici  la 
fuite  de  ce  que  penfe  Witfîus.  11  parait  par  ce 
qui  a  été  dit  jufqu’ici,  qu’il  y  avoit  en  Judée 
deux  fortes  de  figues  }  les  unes  précoces ,  hâti¬ 
ves,  &  mûres  au  Printems  *  les  autres  tardives, 
&  ne  muriffant  qu’en  Eté.  Hof.  IX.  10.  appelle 
les  prémieres  nvtl3?.  J'avois  trouvé  lfiraél 
comme  des  grappes  au  dé  fer  t ,  j'avois  vu  vos 
per  es  comme  un  prémier  fruit  en  un  figuier  en 
fon  commencement.  Ou  :  J'ai  aimé  Ifraèl 
comme  des  grappes  de  raifin  que  l'on  rencontre 
dans  le  défier  t ,  j'ai  vu  leurs  per  es  avec  plaifir , 
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comme  les  prémieres  figües  qui  paroijfent  au 
haut  du  figuier.  On  lit  des  dernieres,  Nomb. 
XIII.  24.  Et  ils  vinrent  jufqu' au  torrent  d'EJç- 
Col ,  ér  coupèrent  de  là  une  branche  d'un  fepi 
avec  une  grappe  de  raifins  -  -  -  ils  apportè¬ 
rent  aitjfi  des  grenades  &  des  figues.  C’eft  de 
celles-ci  dont  il  eft  aufîi  parlé  Matth.  XXIV.  32. 
B  line  L.  XV.  e.  1 8.  fait  mention  des  précoces. 
Après  l'Automne ,  dit-il ,  au  commencement  de 
l'Hiver ,  l'on  couvre  de  fumier  de  petits  fi¬ 
guiers  avec  les  jeunes  figues  qui  fie  trouvent 
dejfus.  Lorsque  le  tems  vient  à  s'adoucir  on 
ôte  le  fumier ,  &  ces  figuiers  fie  trouvant  à 
l'air  &  au  foie  il,  &  recevant  avec  avidité 
une  nouvelle  nourriture  ,  donnent ,  dans  les 
pais  les  plus  froids ,  des  figues  mûres ,  lorsque 
les  autres  ne  commencent  qu'à  fleurir.  C’eft 
de  cette  forte  de  figues  que  le  Seigneur 
cherchoit  dans  l’Arbre  fi  garni  de  feuilles ,  & 
qu’il  ne  trouva  point ,  parce  qu’il  n’étoit  pas  du 
genre  des  hâtifs.  Notre  célèbre  Théologien  fou- 
tient  qu’on  peut ,  fans  faire  tort  à  JESUS- 
C  h  r  1  s  t  *  dire,  qu’entant  qu’Homme,  il  ne 
diftingua  pas  de  loin ,  fi  l’arbre  étoit  du  nombre 
des  hâtifs,  ou  des  tardifs.  Ajoutons  que,  fé¬ 
lon  Lightfoot  &  les  Talmudiftes,  il  y  avoit  en 
Judée  diverfes  fortes  de  figuiers,  dont  les  uns 
portoient  du  fruit  mûr  tous  les  ans }  les  autres 
la  fécondé  ou  troifieme  année,  &  confervoienC 
néanmoins  leurs  feuilles  pendant  tout  l’Hiver. 

Revenons  à  la  malédiction  mémorable  du  fi¬ 
guier.  S.  Chryfoftome  dit  que  notre  Divin  Sau¬ 
veur  voulut,  comme  il  avoit  fait  pendant  toute 
fa  vie ,  manifefter  ici  le  pouvoir  qu’il  avoit  de 
punir>- &  montrer,  tant  aux  Apôtres  qu’aux 
Juifs,  qu’il  pouvoit,  s’il  le  vouloit,  faire  périr 
d’un  feul  mot,  ceux  qui  bientôt  dévoient  le  cru¬ 
cifier  }  qu’il  préfera  un  figuier  à  tout  autre  arbre, 
parce  qu’étant  plus  rempli  de  fuc ,  il  pouvoit  ma¬ 
nifefter  mieux  fa  Divinité  &  fa  puiffance.  C’eft 
en  effet ,  remarque  JVitfius ,  une  preuve  bien- 
convaincante  de  l'infinie  puiffance  ^  J  e  s  us- 
Chris  t  ,  qu'un  arbre  fi  plein  de  fuc  &  fi 
chargé  de  feuilles ,  feche  en  un  infant  par  fa 
feule  parole ,  fans  feu,  fans  fer ,  &  fans  être 
ni  renverfé ,  ni  déraciné  par  le  vent.  Grotius 
eft  du  même  avis  :  Le  Seigneur  doux  & 
bénin ,  dit-il,  après  avoir  repréfenté par  quan¬ 
tité  de  miracles  fies  éternels  bienfaits  fur  nous , 
voulut  auffi  nous  figurer  une  feule  fois  la  févé- 
rité  de  fies  jugemen s  fur  ceux  qui  font  dépour¬ 
vus  de  bonnes  œuvres.  Il  le  fait ,  non  fur  un- 
homme  ,  mais  fur  un  arbre  infenfible ,  afin  que 
nous  fujfions  certains  qu'il  retire  de  même  la 
fécondité  de  dejfus  ceux  qui  font  ftériles  en- 
bons  fruits. 

L’on  pourrait  dire  également,  que  ce  Figuier 
maudit  étoit  une  figure  de  la  jufte  peine  que  mé- 
ritoit  le  Peuple  Juif,  qui,  Jer.  XXIV.  2.  Luc 
XIII.  6.  eft  comparé  à  un  Figuier ,  dont  le  S  e  1- 
gneur  attendoit  du  fruit  précoce ,  Mich. 
VII.  1.  Que  J  e  s  U  s-Ch  r  1  s  t  voulut  par-là 
montrer  à  fes  Difciples  l’efficacité  de  la  foi-,  on 
marquer  lui-même  la  confiance  qu’il  avoit  en 
Dieu  fon  Pere.  Mais  je  laifîè  ces  explications, 
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&  autres  femblables  aux  Minières  de  l’Evangile,  frattu  minore  fpharico  fanguineo  Fie;.  B.  (Sloa- 
Fig.  A.  Grand  Figuier  des  Indes,  Ficus  In -  ne  Natur  al  Hiftory  of  Jamaica,  Vol.  II.  p. 
dica  maxima  folio  oblongo ,  funiculis  'e  fummis  1 4.0.}  ^ 

ramis  demijfis  radices  agentibus  fe  propagans , 


PLANCHE  DCXCII.  DCXCIIL 

La  Menthe  y  la  Rue  y  l' Ane t h  rd>  le  Cumin. 

MATTHIEU,  Chap.  XXIII.  verf.  23. 


Malheur  à  vous ,  Scribes  Pharifiens 

hypocrites  >*  car  'vous  dimez,  la  Men¬ 
the,  l'Aneth ,  &  le  Cumin  -  -- 


LUC,  Chap. 

Mais  malheur  à  vous,  Pharifiens , par¬ 
ce  que  vous  dimez,  la  Menthe ,  àf  la 
Rue y  &  toute  forte  d'herbage .  -  - 

IL  n’y  a  point  de  plus  petites  dîmes ,  que  cel¬ 
les  dont  il  eft  ici  queftion.  Elles  font  telles, 
qu’aucune  Loi  Civile  ni  Canonique  n’en  a  ja¬ 
mais  fait  mention.  Audi  n’étoit-ce  qu’un  effet 
de  la  générofité,  ou  plutôt  de  l’hypocrifie  des 
Pharifiens,  qui  faifoient  gloire  de  publier  par¬ 
tout,  qu’ils  payoient  exactement  la  dîme  de 
tout,  jufqu’aux  moindres  chofes,  comme  celui 
dont  parle  S.  Luc  XVIII.  1 1.  Je  donne  la  dîme 
de  tout  ce  que  je  poffede. 

Je  laiflè  à  d’autres  le  rapport,  ou  l’applica¬ 
tion  qu’on  peut  faire  de  ces  Hypocrites  aux 
mœurs  corrompues  des  Chrétiens  de  nos  jours. 
11  n’y  a  ici  de  mon  fujet  que  la  defcriprion  &  la 
repréfentation  des  plantes  mentionnées  par  les 
Evangéliftes  *  ce  qui  n’eft  pas  aufli  facile  qu’on 
le  penfe,  comme  en  conviendront  avec  moi  les 
Botaniftes  modernes,  8c  fur-tout  ceux  qui  ont 
commenté  cDiofcoride  ,  Théophrafte ,  'Pline , 
&  d’autres.  :  \ 

T 9Ute  forte  d'herbage.  Les  Allemands  ren¬ 
dent,  ailes  Kohl ,  ce  qui  feroit  mieux  peut-être 
par  aller hand  Garten-Gewâchs  ,  car  le  mot 
Kohl  renferme  une  idée  particulière  attachée  au 
Chou.  On  lit  dans  ! Theophrajle  ( FUJI .  Plant. 
L.  VII.  c.  7.)  On  donne  le  nom  d’herbage ,  à 
Tom.  V III.  . 


Malheur  a  vous ,  Scribes  (f  Pharifiens 
hypocrites ,  qui  payez,  la  dhme  de  la 
Menthe ,  de  l'Aneth  3  &  du  Cumin  -  - 


XI.  ver£  42. 

Mais  malheur  a  vous ,  Pharifiens ,  qui 
payez,  la  dme  de  la  Menthe ,  de  la 
Rue ,  &  de  toutes  les  herbes .  -  * 

toutes  les  plantes  qui  fervent  de  nourriture. 
Ainfi  fous  le  nom  de  Lachana  .doivent  s’en;* 
tendre  toutes  les  plantes  potagères  de  jardin;, 
que  l’on  fèrvoit  cuites  fur  les  tables.  II  y  avoit 
même  autrefois,  ainfi  qu’aujourd’hui,  des  herbes 
potagères  fauvages ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Théophrafte  y  Hippocrate  y  8c  Ariftophane 
(in  Pluto.)  Perlbnne  n’ignore,  combien  les 
François  ufent  de  ces  fortes  d’herbages  des  champs, 
dont  le  détail  ne  peut  ici  avoir  lieu.  NotreTex- 
te  nous  fournit  une  diftinétiofl  nouvelle,  ou  du 
moins  inufitée,  entre  les  herbes  qui  fervent  de 
nourriture,  &  celles  qu’on  employé  pour  affai- 
fonnement.  Les  premières  doivent  s’entendre 
fur-tout  de  toute  Herbe  potagère ,  de  routes  les 
herbes  propres  à  nourrir,  quoique,  félon  Celfe, 
cette  nourriture  foit  peu  lolide.  Telles  font,  par 
exemple,  fuivant  les  differens  pais,  Y  Ail,  l'Oi¬ 
gnon,  le  Porreau ,  1’ /1 fper^e ,  la  Bete  y  le  Chou , 
la  Laitue  y  Y  Artichaut  y  le  Per  fil  y  \cCreJfon , 
la  Citrouille ,  le  Concombre  &  la  Rave.  Outre 
celles-là,  les  Grecs  en  aboient  d’autres,  qui  (ont 
aujourd’hui  moins  en  ufage,  comme  la  Mercu¬ 
riale  y  le  Seneçon ,  la  L  amp  fane ,  la  Patience  y 
Y  Ortie ,  &  en  particulier  la  Mauve  &  Y  A fpho  de¬ 
le  vantées  par  Hefode  ( Oper .  &  cDter.  vf  41.) 

X  Les 
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Les  herbes  dont  on  fe  fert  pour  l’aifîonne- 
ment  font  celles  qui  font  moins  nourriflantes ,  mais 
plus  agréables  que  les  potagères  ;  celles  qui  ont 
quelque  chofe  d’aromatique,  &  même  des  qua¬ 
lités  Toit  ftomachiques  ou  autres.  Telles  lbnt 
fur-tout  Y  A  il,  l’ Oignon ,  1  zCreffon,  la  Sauge  ^ 
le  Sénevé ,  le  Coriandre  ,  le  Rouliot,  Y  Hyf 
fope ,  le  Bafilic ,  le  Thim ,  la  Menthe ,  &  la 
Rue.  Parmi  ces  Plantes,  le  Sauveur  fait  men¬ 
tion  de  quatre ,  dont  il  s’agit  de  donner  la  def- 
cription. 

1.  que  Gaza  dans  Théophrafle  rend 
par  Menthajlrum ,  mais  qui  feroit  mieux  rendu 
par  Mentha ,  Menthe ,  &  même  par  Mentha 
hortenjïs ,  Menthe  de  jardin.  C’eft  ce  qui  pa- 
roit  par  Galien  L.  VI.  Simplic.  Quelques-uns , 
dit-il,  appellent  l'Hedyofmos,  Menthe.  On  lit 
dans  R line  L.  XX.  c.  8.  Les  Grecs  ont  changé 
le  nom  de  la  Menthe ,  à  caufe  de  fa  bonne  0- 
deur.  Ils  ï  appelaient  autrefois  Myntha ,  d'oîi 
efl  venu  le  Mentha  des  Latins.  Oefl  aujfi 
pour  fon  odeur  agréable  qu'elle  par  oit  dans  les 
banquets  de  campagne.  Et  Diofc.  L.  III.  c.  4.1. 
V  Hedyofmos  que  quelques-uns  appellent  Men¬ 
the  -  -  -  eft  très  utile  a  l'homme ,  &  fait  mer¬ 
veille  s  dans  les  ajfaifonnemens.  Au  refte,  il 
y  a  plus  d’une  Efpece  de  Menthe  de  jardin ,  ou 
que  l’on  cultive.  Celle  que  nous  repréfentons 
ici  Fig.  I.  s’appelle  Mentha  hortenjïs  verticil- 
lata  Ocymi  odore  C.  B.  Mentha  verticillata 
minor  acuta ,  non  crifpa ,  odore  Ocymi  J.  B. 
qui  l’emporte  fur  toutes  les  autres  Efpeces  par 
fon  odeur  de  Bafilic,  &  fon  goût  de  Mélifle. 
Ses  caraéteres  parodient  aufli  à  la  bordure  letü.  A. 

2.  n^yoLVQv ,  la  Rue ,  c’eft  à  dire  la  domefti- 
que  5  car  la  fauvage  ne  fert  point  d'aliment ,  fé¬ 
lon  Dio floride  L.  III.  c.  52.  au-lieu  que  l’autre 
eft  meilleure  à  manger  s  mais  l’ufage  en  eft 
moins  fréquent  aujourd’hui  qu’autrefois.  Quel¬ 
ques-uns  en  mangent  néanmoins,  ou  en  mâ¬ 
chent  avec  du  beurre,  pour  aiguifer  la  vue.  On 
lit  dans  l 'Ecole  de  Salerne: 

Nobilis  ejl  Rut  a ,  quia  lumina  reddit  acuta  : 

Auxilio  Rut  re  y  vir  lippe ,  videbis  acute . 


Item  : 

Fœniculum  ,  Ner  b  ena ,  Rofa  ,  Chelidonia  , 
Ruta, 

Ex  his  fiet  aqua,  quæ  lumina  reddit  acuta. 

La  Fig.  II.  repréfènte  parmi  les  Efpeces  de 
Rues ,  la  Rut  a  hortenjïs  latifolia  C.  B.  fat  i  va 
vel  hortenjïs  J.  B.  &  la  Lettre  B.  marque  les  ca¬ 
ractères  à  la  bordure. 

3;"A v>?(W,  YAneth ,  plante  femblable  au  Fe¬ 
nouil,  &  non  pas  l’ Anis ,  comme  porte  la  Ver- 
fion  vulgaire  de  Zurich.  L’on  s’çn  fert  aufli 
.comme  d’un  carminatif,  pour  aflaifonner  les 
choux  dans  la  faumure,  &  les  concombres.  Cet 
Aneth,  Anethum  hortenfe  G.  B.  Anethum  L  B. 
eft  repréfenté  Planche  DCXCIII.  Fig.  III.  &  la 
Lettre  C.  montre  les  caraêteres  à  la  bordure. 

4.  Kvixmv,  le  Cumin ,  que  R  line  vante  com¬ 
me  le  meilleur  de  tous  les  ajfaifonnemens.  On 
employé  aufli  fa  femence  pour  aflaifonner  les  Ra¬ 
ves,  &  le  pain  même.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  planfe,  Ifaïe  XXVIII.  27.  R ar ce  qu'on  ne 
foule  point  la  vefce  avec  la  herfe ,  &  on  ne 
tourne  point  la  roue  du  chariot  fur  le  cumini 
mais  on  bat  la  vefce  avec  la  verge ,  &  je  cu¬ 
min  avec  le  bâton.  Ou:  Le  gith  ne  fe  foule 
point  avec  les  pointes  de  fer ,  &  on  ne  fait 
point  pajfer  la  roue  du  chariot  fur  le  cumin  i 
mais  le  gith  fe  bat  avec  une  verge ,  &  le  cu¬ 
min  avec  le  fléau.  On  peut  conjéêturer  par-là 
que  les  Juifs  ont  depuis  très  long-tems  fait  ufa- 
ge  du  Cumin.  Mais  on  ne  doit  pas  entendre 
ici  le  Cuminum  prat enfle  feu  Carvt  officinarum 
C.  B.  mais  plutôt  le  Cuminum  femine  longiore 
item  femine  rotundiore  &  minore  C.  B.  Cymi¬ 
num  flve  Cuminum  J.  B.  Les  Maltois  qui  le  fè- 
ment  en  abondance,  &  en  font  commerce  pour 
fervir  d’aflàifonnement  au  pain  ,  le  nomment 
Cumino  agro ,  c’eft  à  dire  Cumin  acre.  Nous 
choiflflons  ici  le  Fœniculum  Orientale  Cumi¬ 
num  diftum ,  Tournef  La  Fig.  IV.  repréfente 
la  Plante,  &  la  Lettre  D.  fes  carafteres  L’on 
peut  confulter  fur  notre  Texte,  JVedelms  Dec. 
VIII.  Exer  cit .  V.  de  Decimatione  Olerum. 


MATTHIEU,  Chap.  XXIII.  ver £24. 


Conducteurs  aveugles ,  qui  couler  le  mou¬ 
cheron,  &  qui  englouûffez,  le  cha¬ 
meau . 


ICi  font  peints  au  naturel  ces  hommes  à  deux 
vifages,  ces  Hypocrites  qui  payoient  fcru- 
puleufèment  la  dîme  du  Cumin  ,  de  l’Ancth, 
&  autres  minuties ,  tandis  qu’ils  négligeoient  les 
principaux  devoirs  de  la  Loi  -,  qui  couloient  le 
moucheron ,  &  avaloient  le  chameau. 


ConduBeurs  aveugles,  qui  avez, grand 
foin  de  pajfer  ce  que  vous  buvez,,  de 
peur  d’arvaler  un  moucheron,  &  qui 
avalez,  un  chameau . 

Il  y  a  des  animaux  prefque  une  infinité  de 
fois  plus  petits  que  \z  Moucheron,  comme  il  en  eft 
aufli  de  plus  grands  que  le  Chameau.  Cepen¬ 
dant  l’un  eft  ici  oppofé  à  l’autre  >  de  même  que 
Libanius  (, ad  Cajîlumj  oppofe  un  Eléphant  à 
une  Mouche,  oîov  jcaya-j  éà^coti  nra.^o.Woixi- 
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vos.  Le  Chameau  étoit  plus  connu  des  Juifs  que 
l’Eléphant  j  c’eft  pourquoi  J  e  s  u  s-C  hrist 
le  préféré  dans  le  Proverbe.  La  Mouche  ou  le 
Moucheron,  car  le  mot  lignifie  l’un  & 

l’autre,  eft  un  petit  animal  *  mais  qui,  en  com- 
paraifon  des  animalcules  qu’on  découvre  avec  le 
Microfcope,  conferve  çncore  quelque  propor¬ 
tion  avec  le  pijâmeau.  7  Martia/  décrivant  un 
verre  très  mince,  dit  L.  VIII.  Epigr.  33. 

Ilia  pote/l  culicem  longe  fentire  volantem. 

Et  en  parlant  d’un  certain  petit  héritage  qu’avoit 
un  Loup,  L.  XI.  Epigr.  15). 

Confumpto  moritur  culex  faliEto. 

Or  il  y  a  une  infinité  d’efpeces  de  Mouches. 
Mais  le  mot  lignifie  proprement  Mou¬ 

che,  Moucheron  de  vin ,  tel  qu’il  en  naic  dans 
le  vin  qui  s’aigrit,  ou  dans  le  vinaigre  même. 
On  lit  dans  Arijiote  Hift.  L.  V.  c.  19.  Les 
Mouches  à  vin  naiffent  de  vermijfeaux ,  qui 
s' engendrent  de  la  lie  du  vinaigre.  Et  L.  IV. 
c.  8.  Le  Moucheron  de  vin  ne  vole  point  à 
ce  qui  ejl  doux ,  mais  feulement  ci  ce  qui  eft 
acide.  ‘Plutarque  (1 contra  Stoici)  Les  Mou¬ 
ches  à  vin  n'aiment  que  l'écume  de  vin  ou  le 
vinaigre  y  &  fuyent  le  vin  potable  &  doux. 
Anatolius  ( Geopon .  L.  VL)  recommande  de 
bien  nettoyer  un  prefloir ,  "après  avoir  prellé  le 
raifin ,  de  peur  qu’un  refte  de  liqueur  n’engen¬ 
dre  des  moucherons.  Un  vin  où  il  y  avoit  de  ces 
animaux ,  demandoit  d’être  palïe  par  un  couloir 
ou  un  tamis,  afin  de  les  y  faire  demeurer.  Mais 
les  Juifs  fur-tout  y  étoient  obligés  par  la  Loi,  de 
peur  d’avaler  quelque  mouche  ou  autre  infeéte 
impur.  C’eft  de-là  que  les  Interpretes  Grecs, 
dans  Amos  VI.  6.  rendent  l’Hébreu  DTVütfn 

P’  'jTlîbi  par  ces  mots  »  ot  snWns  tov  ôiùXiafm 
oTyoy,  qui  boivent  du  vin  coulé.  Les  Talmuldif. 
tes  aufli  font  mention  de  J  ab  h  kufc  h  in ,  de  Mou¬ 
ches  à  vin.  Mais  ce  qui  convient  fur- tout  ici , 
c’eft  ce  qu’écrit  Maimonides  {de  Cib.  vêtit,  c. 
2.  f.  22.)  Celui  qui  coule  du  vin ,  du  vinaigre. 


ou  de  la  cervoife ,  &  avale  les  Jabhkufchirt, 
les  Mouches  à  vin ,  les  Moucherons  ou  ver - 
mijjeaux  qu'il  a  coulé  ,  eft  digne  de  châti¬ 
ment.  Valli  snieri  (ftDialoghi  p.  iyi.J  décrit 
ces  fortes  de  Mouches ,  &  démontre  qu’elles 
proviennent  de  vers. 

Tout  ce  que  nous  yenons  de  dire  montre  clai¬ 
rement  quelles  étoient  ces  Mouches  que  les  Juifs 
&  les  Pnarifiens  pouvoient  avaler*  mais  on  ne 
voit  pas  comment  il  aurait  pu  en  être  de  même 
à  l’égard  des  Chameaux.  Ceci  a  fait  naitre  à 
Cajetan  la  penfée  que  le  mot  karnelos  doit  s’en¬ 
tendre  peut-être  d’une  efpece  de  mouches,  plus 
grofiès  que  les  mouches  à  vin,  mais  qui  pou¬ 
voient,  cpmme  elles,  s’avaler  avec  le  vin*  La 
Parabole,  ajoute-t-il,  demande  qu’on  entende 
des  chofès  capables  d’être  avalées ,  &  peut-être 
même  que  le  Texte  tant  Grec  que  Latin  a  été. 
altéré.  Mais,  pour  la  défenfe  &  du  Texte  & 
de  toutes  les  Verfions,  fans  en  excepter  l’Arabe 
&  l’Ethiopienne ,  on  n’a  qu’à  lire  ce  que  die 
Ambrofius  Catharinus  ÇAnnot.  ad  Cajetani 
dogmata  p.  76.)  Il  eft  fur  qu'un  Chameau  ne 
fauroit  s'avaler  s  mais  il  ne  P eft  pas  moins , 
qu'un  Ane  ne  peut  jouer  de  la  Lyre.  Cepen¬ 
dant  on  dit  agréablement  par  métaphore ,  O  eft 
un  Ane  qui  joue  de  la  Lyre ,  parlant  d'un  hom¬ 
me  impropre  à  ce  qu'il  fait.  Mais  pour  ne  rten 
réfuter  qiie  par  l'Ecriture ,  le  Seigneur  ne  dit- 
il  pas :  Pourquoi  voyez-vous  un  fétu  dans  l'œil 
de  votre  frere ,  &  vous  ne  voyez  pas  une  pou¬ 
tre  dans  le  vôtre  ?  Or  une  poutre  fe  vit -elle 
jamais  dans  l'œil  de  qui  que  ce  foit  ?  De  me», 
me  le  Seigneur  ,  qui  fa  voit  tout ,  n' ignorait pas 
qu'un  Chameau  ne  s'avale  point  j  mais  c'eft  ce¬ 
la  meme  qui  fait  la  jufteffe  de  la  Parabole . 
Car  les  crimes  des  Phariftens  étoient  tels  que 
cet  animal ,  c'eft  à  dire  grands  par  l'énormité  , 
la  duplicité  i  &  quoiqu'ils  fuffent  de  nature  à 
ne  pouvoir  s'avaler ,  ils -ne  laijf oient  pas  d'y 
trouver  de  la  facilité  j  tandis  que  d'un  autre 
côté  ils  évitoient  fcrupuleufement  les  peccadil¬ 
les.  Erafrne  compare  cette  Parabole  du  Mou¬ 
cheron  &  du  Chameau  à  celle  des  Grecs,  cou¬ 
ler  une  ftatue  par  le  gojïer. 


MATTHIEU,  Chap.  XXIII.  verfl  33. 


Serpens ,  race  de  viper  es  ,  comment  Serpens  ,  race  de  viper  es  ,  comment 
éviterezj-vous  le  jugement  de  la  ge-  pouvezj-vous  éviter  dïétre  condamnés 
henne  ?  au  feu  de  l'Enfer  ? 

Voyez  fur  MATTHI EU ,  Chap.  III.  verf  7. 


X  % 


c 


PLAN. 
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PLANCHE  DCXCIV. 

fjêrafalem  comparée  à  des  Pouffim . 

MATTHIEU,  Chap. XXIII.  ver £  37. 


Jérufalem ,  Jêmfalem ,  qui  tues  les  Pro-  Jérufalem ,  Jérufalem,  qui  tues  les  Pro¬ 
phetes  ,  Gf  lapides  ceux  qui  te  phetes ,  lapides  ceux  qui  Jont 

font  envoyés  >  combien  de  fois  ai-je  envoyés  vers  toi ,  combien  de  fois 

voulu  rajfembler  tes  enfans ,  comme  ai  je  voulu  raff'embler  tes  enfans,  com¬ 
ia  poule  rafemble  fes  poujfins  fous  fes  me  une  poule  raffemble  fis  petits  fous 

ailes ,  Çf  vous  ne  t avez,  point  voulu?  fes  ailes ,  Çf  tu  ne  tas  pas  voulu? 


LUC,  Chap. 

Jérufalem ,  Jérufalem,  qui  tues  les  Pro¬ 
phetes,  qui  lapides  ceux  qui  te 
font  envoyés  ,*  combien  de  fois  ai  je 
voulu  rajfembler  tes  enfans,  comme 
la  poule  fa  couvée  fous  fes  ailes ,  Çf 
vous  ne  l'avez,  point  voulu  ? 

LE  mot  Grec  opns  fignifie  en  général  Oifeau  -, 
mais  ici  en  particulier  une  ‘Poule.  Ôn  lit 
de  même  dans  Platon  L.  VII.  de  Leg.  opvîGav 
SpéjupictTa. ,  des  petits  de  poules  i  dans  les  Guê¬ 
pes  d'Ariflophane ,  opviQm  yoiAct ,  lait  de  poule  ; 
dans  Arijlote  ÇHiJl.  L.  IX.  c.  fo.J  o/m(W,  des 
coqs ,  &  de  generat.  Anim.  L.  I.  c.  21.  o/wôes , 
des  poules.  Je  paflè  fous  filence  d’autres  en¬ 
droits,  que  je  pourrois  encore  citer.  Avant 
Platon ,  dans  les  Ecrits  &  Homere  &c  à'Héfio- 
de  ,  le  mot  opv  1$  fignifie  généralement  oifeau. 
Mais  à  préfent.,  dit  Athenée  L.  IX.  il  ejl  de 
Vufage ,  de  ne  donner  qu'aux  feules  femelles  des 
coqs  le  nom  d’o/môes  &  d’omÔ/a..  On  voit  par-là 
que  S.  Cyprien ,  S.  Hilaire ,  S.  Jérôme ,  S.  Au- 

f  ufiin ,  &  tous  les  autres  Interpretes ,  ont  par- 
aitement  bien  rendu  le  mot  opns  par  celui  de 
Poule. 

C’efl  une  chofe  qui  n’eft  pas  moins  naturelle 
qu’admirable,  que  l’amour  qu’ont  tous  les  oi- 
ieaux  pour  leurs  petits,  quoique  purement  mé- 
chanique  &  matériel.  Les  Poules  fur-tout  cou¬ 
vent  non-feulcment  leurs  œufs  &  les  font  éclor- 
ro,  mais  elles  gardent  leur$  Poufiins  fous  leurs 


XIII.  verf.  34. 

Jérufalem ,  Jérufalem ,  qui  tues  les  Pro¬ 
phetes,  qui  lapides  ceux  qui  font 
envoyés  vers  toi  s  combien  de  fois  ai- 
je  voulu  rajfembler  tes  enfans ,  com¬ 
me  une  poule  raffemble  fes  petits  fous 
fis  ailes ,  &  tu  ne  tas  pas  voulu  ? 

\  t  .T'  T  -\v  -v  ,y  »  _ . •.  ;  ’ 

ailes  &  les  y  échauffent.  On  lit  dans  Y  Antho¬ 
logie,  L.  I.  c.  87.  cette  Epigramme  d'Alphéede 
Mitylene :  , 

’Xéipupia.is  vityctêiaai  'sra.Xvvo/nivcL  TiSxs  opns 
TéXVOlÇ  ZVVCtUs  -æ-TépvyctS. 

Miatydpiiv  Bpdmv  x.pvo$  aAeo-ev.  >j  ydp  ïfxum 
■  *A ïQzpos  bpoiviov  àmVaAos  nfptcci. 

Upox.^ ,  d,  MyiJact,  xolt’  ktëios  cLiiïlaQvrz 

Mqrepes,  opnôiay  ’ipyot  ô'd’ctax.opuyxi. 

j,  Une  tendre  poule  couverte  des  neiges  de  l’Hi- 
„  ver ,  couvrit  fes  pouffins  de  fes  ailes ,  & 
„  combattit  conflamment  contre  le  Froid,  ju£ 
„  qu’à  ce  qu’enfin  elle  perdit  fes  ailes.  O  vous, 
„  meres  cruelles ,  vous  Progné  &  Medée ,  rou- 
,,  giflez  dans  les  Enfers,  en  apprenant  ce  que 
„  font  les  poules  !  ”,  On  peut  voir  encore  Plu - 
„  t  arque  ( Lib .  de  Philojlorgia. )  S.  Augufttn 
(Quæfl.  Evangel.  L.  I.  Quæ(i.  3 6.)  dit,  que 
dans  tous  les  autres  animaux  on  aura  peine  à 
en  trouver ,  qui  défendent  leurs  petits  avec  leurs 
ailes ,  &  combattent  contre  le  Milan,  Et  fur 

Je 
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Mattii  .  cap.  xxiii  -v.  ar • 

Hie roiolym a.  Gallinae  pullis  comp 


arata 


t_  _  _  _ 

,  fm 

T.  (J.  JL. 
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le  Pf.  LVIII.  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  t  ,  dit-il ,  revê¬ 
tit  une  chair  d'infirmité ,  &  s'abaijfia  jufiqu'à 
la  mort ,  pour  rajfiembler  les  enfans  de  Jérufia- 
lem  fous  fies  ailes ,  comme  une  poule  fiait  fies 
petits.  C’eft  une  chofe  certainement  remarqua¬ 
ble  ,  &  qui  arrive  tous  les  jours  fous  nos  yeux , 
que  la  maniéré  dont  cet  animai  s’enroue  la  voix, 
le  hérifte  tout  le  corps,  baille  les  ailes,  &  lâche 
fes  plumes.  C’eft  de-là  qu’ Euripide ,  dans  Ton 


Hercule  furieux ,  dépeint  Mégare  en  peine  pour 
les  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  lui ,  fous  le  fym- 
bole  d’une  poule  qui  couve  fes  petits  : 

Ot  0’  'HpoutXuoi  nrxi^i  v7ro7rTepes 
veocaiis,  opvi$ 

,,  Je  gârde  fous  mes  ailes  les  fils  d’Hercule ,  com- 
„  me  une  poule  couve  fes  petits. 


MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  verf.  27. 


Car  comme  ï éclair  fort  de  l'Orient  & 
fe  montre  jufqu  a  l'Occident ,  il  en  fe¬ 
ra  aujji  de  meme  de  l'avenement  du 
Fils  de  l'homme. 


Car  comme  un  éclair  qui  fort  de  P  Orient 
paroit  tout  d’un  coup jufqu  à  l'Occi¬ 
dent ,  ainfi  fera  l'avenement  du  fis 
de  l'homme. 


LUC,  Chap.  XVII.  verf  24. 


Car  comme  l'éclair  brille  de  l'un  des  co¬ 
tés  de  defjous  le  ciel ,  &  reluit  juf¬ 
qu  a  l'autre  qui  efl  fous  le  ciel ,  tel  Je- 
ra  auffi  le  Fils  de  l'homme  en  Jonjour . 

PAr  YOrient  &  l'Occident ,  on  peut  enten¬ 
dre,  ou  notre  Globe  feulement,  avec  fon 
Atmofphere-,  ou  le  Ciel,  ces  efpaces  immenfes  à 
travers  lefquels  une  ligne  peut  s’étendre.  Le 
prémier  fens  eft  celui  qui  doit  avoir  lieu  ici  3  car 
il  eft  certain  que  l’Eclair ,  Météore  ignée ,  pro¬ 
venant  d’exhalaifons  fulphureufesembrafées,  n’eft 
pas  dans  le  Ciel  étoilé ,  ni  même  vers  la  Lune 
dans  la  région  fupérieure  de  l’air  y  mais  près  de 
la  Terre.  Ces  paroles  ,  de  l'Orient  jufiqu'à 
l'Occident ,  peuvent  s’entendre  de  l’Horizon  en¬ 
tier  au  Levant  &  au  Couchant.  Et  l’avenement 
du  Fils  de  l’homme,  &  du  Jugement  tant  gé¬ 
néral  que  de  chacun  en  particulier ,  peut  fe  com- 


Car  comme  un  éclair  brille ,  fe  fait 
‘ voir  depuis  un  coté  du  ciel  jufqu'a 
l'autre ,  ainfi  paroitra  le  Fils  de  l'hom¬ 
me  en  fon  jour. 

parer  non-feulement  à  la  vitefiè  de  l’Eclair,  qui 
touche  au  même  inftant  d’un  point  de  l’Horizon 
à  l’autre,  &  éclaire  de  nuit  toute  l’Atmofphere  * 
mais  encore  à  l’incertitude  du  lieu  d’où  il  vient, 
car  ce  Météore  part  tantôt  d’un  point,  tantôt 
d’un  autre-,  &  fouvent  il  fe  répété  plufieurs  fois 
du  même  point.  De  peur  que  quelqu’un  ne  s’a- 
vifât  de  croire  que  la  route  de  l’Eclair  n’eft  feu¬ 
lement  que  de  l’Orient  à  l’Occident ,  S.  Luc  • 
fait  mention  de  tous  les  points  de  l’Horizon  en 
général.  L’expérience  d’ailleurs  ne  permet  pas 
de  douter  qu’il  n’en  parte  fouvent  de  l’Occident, 
ou  d’entre  le  Midi  &  l’Occident,  qui  tendent 
vers  l’Horizon  oriental. 
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PLANCHE  DCXCV. 

Les  Aigles  ajjemblès  autour  du  Corps  mort . 

MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  vert  28. 


Car,  où  fera  le  corps  mort ,  la  s'affem-  Par-tout  où  le  corps  fe  trouvera,  la  les 
bleront  les  aigles .  -  aigles  s’ afembleront. 


LUC,  Chap.  XVII.  ver£  37. 


-  -  En  quelque  lieu  que  fera  le  corps 
mort,  la  aufji  / affembïeront  les  ai¬ 
lles. 

« 

L’Explication  de  cesPaffages  eft  plutôt  du  ref- 
fort  d’un  Naturaliftç,  que  d’un  Théolo- 
ien.  Celui-là  fait  que  les  Aigles  font  du  nom- 
re  des  oifeaux  carnaciers,  qu’ils  ont  pour  cet 
effet  une  ftruêture  propre  à  ce  genre  de  vie ,  St 
font  doués  d’une  vue ,  St  d’un  odorat ,  capables 
de  voir  6c  de  fentir  les  cadavres  de  loin.  Nous 
rapporterons  ici  pour  Commentaire  les  paroles 
de  Job  XXXIX.  28-30.  Elle  (l’Aigle)  habite 
fur  les  rochers ,  &  elle  fe  tient  fur  les  fommets 
des  rochers  y  &  dans  des  lieux  forts.  ‘De  là 
elle  découvre  le  gibier,  fes  yeux  voyent  de  loin. 
Ses  petits  aujjî  fucent  le  fang ,  &  ou  il  y  a  des 
corps  morts ,  elle  s'y  trouvent.  Ou:  31-33. 
Elle  demeure  dans  des  pierres ,  dans  des  mon¬ 
tagnes  efearpées ,  &  dans  des  lieux  inaccejjibles. 
Elle  contemple  de  là  fa  proye ,  &  fes  yeux  per - 
çans  découvrent  de  loin.  Ses  petits  fie  ent  le 
fang ,  &  en  quelque  lieu  que  paroiffe  un  corps 
mort ,  elle  fond  dejfus.  Bochart  ÇHieroz.  P. 
II.  L.  II.  c.  3.  4.)  conjecture  qu’on  ne  doit  pas 
entendre  ici  l’Aigle  commun  *  mais  le  Percno- 
pterus  ou  \ Pygaetus ,  efpece  de  V autour ,  qui feul 
enleve  des  corps  morts  y  félon  Pline  L.  X.  c. 
d’après  Arifote  Hift.  L.  IX.  c.  32.  Le  mot  <rà- 
fua,  dans  S.  Luc  fignifie  la  même  chofe  que  ra- 
fxa.  dans  S.  Matthieu,  c’eft  à  dire  un  cadavre  $ 
St  il  eft  employé  dans  ce  fens  dans  Homere , 
Xenophon,  Plutarque  y  Porphyre  y  St  d’autres. 
Les  Interpretes  diffèrent ,  St  font  même  oppo- 


—  En  quelque  lieu  que  foit  le  corps, 
les  aigles  s'y  ajfembleront . 

fés  fur  le  fêns  myftique  de  notre  Paflàge.  Beze , 

S.  Chryfoftome  y  St  Bochart  entendent  Jésus- 
Christ  lui-même  fous  le  nom  de  Corps  mort ; 

St  fous  celui  d’ Aigles,  les  Fideles:  d’autres  au 
contraire  entendent  ou  le  Diable,  ou  des  Ty¬ 
rans  cruels.  Je  laifle  cette  controverfe  aux  Théo-  * 
logiens. 

Nous  donnons  ici  la  figure  du  Percnopterus 
ou  Pygaetus  qu’on  appelle  aufll  Oripelargus , 

St  fa  defeription  d’après  IVilloughby ,  OrmthoL 
p.  34.  Il  égale  ou  furpaffe  la  grandeur  de  l’Ai¬ 
gle.  11  a  la  tête  St  le  cou  fans  plumes,  St  revê¬ 
tus  de  poils  folets  feulement.  Sa  peau  depuis 
le  bec  jufqu’aux  yeux  eft  nue,  St  de  couleur  d’a¬ 
zur.  Prefque  toutes  les  plumes  de  fon  corps  font 
couleur  de  fer  clair,  St  vers  le  bas  du  cou  au- 
deftous  du  poil  folct,  il  a  comme  un  colier  de 
longues  plumes  blanches.  Les  groftès  plumes 
de  lès  ailes,  St  fa  queue,  font  noires.  Il  a  un 
grand  bec ,  blanc  au  bout ,  St  plus  femblable  à 
celui  du  Mau  vis,  que  de  l’Aigle.  Ses  narines 
font  couvertes  d’une  peau  noire.  La  prunelle  de 
fes  yeux  eft  d’un  noifette  rougeâtre.  Sa  griffe  a 
le  doigt  du  milieu  beaucoup  plus  long  que  les 
autres,  St  tous  fe  joignent  par  une  membrane 
qui  fe  termine  à  la  prémiere  jointure.  Ses  cuif* 
fes  font  blanches  en  dedans  *  fes  griffes  plombées* 

St  fes  ongles  noirs,  petits,  St  moins  crochus  que 
ceux  des  Aigles. 
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PLANCHE  DCXCVI. 

V Embrafement  de  la  Terre. 


MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  vert  29. 

Or  incontinent  apres  l’ affliction  de  ces  AuJJitot  apres  ces  jours  d  affici  ion,  le 
jour  s-la,  le  foleil  s objcur cira  df  la  Joleil  s'obfcurcira  df  la  lune  ne  don- 
lune  ne  donnera  point  fa  lumière ,  ddf  nera  plus  fa  lumière ,  les  étoiles  tota¬ 
les  étoiles  tomberont  du  ciel,  d£  les  ber  ont  du  ciel,  df  les  puiffances  des 

vertus  des  deux  feront  ébranlées .  deux  feront  ébranlées. 


MARC 5  Chap.  XIII.  verf.  24.  25. 

Auffi  en  ces  jour  s-la ,  apres  cette  afflic-  Mais  apres  ces  jours  d' 'affliction,  le  fo- 
tion-la ,  le  Joleil  fera  obfcurci  6>  la  leil  s  objcur cira  df  la  lune  ne  donne- 
lune  ne  donnera  plus  fa  clarté.  ra  plus  fa  lumière. 

Et  les  étoiles  du  ciel  tomberont ,  df  les  Les  étoiles  tomberont  du  ciel,  df  les 
vertus  qui  font  dans  les  deux  feront  puiffances  qui  font  dans  les  deux  fe- 
ébranlées.  <  ront  ébranlées. 


LUC,  Chap.  XXI.  vert  25.  26. 


Et  il  y  aura  desfignes  dans  le  foleil,  df 
dans  la  lune ,  df  dans  les  étoiles  >•  df 
fur  la  terre  un  ferrement  de  cœur  a- 
vec  perplexité,  la  mer  df  les  flots  fai  - 
fant  grand  bruit . 

Les  hommes  feront  comme  rendans  la¬ 
me  ,  de  frayeur ,  df  a  caufe  de  l at¬ 
tente  des  chofes  qui  furvi endr ont  au 
monde  univerfel.  Car  les  vertus  des 
deux  Jeront  ébranlées. 


Et  il  y  aura  desfignes  dans  le  foleil,  df 
dans  la  lune ,  df  dans  les  étoiles  s  df 
fur  La  terre  les  nations  feront  dans  l'a¬ 
battement  df  la  conjlernation ,  la  mer 
faifant  un  bruit  effroyable  par  l  agita¬ 
tion  de  fes  flots . 

Et  les  hommes  fecheront  de  frayeur  dans 
l'attente  de  ce  qui  doit  arriver  dans 
tout  l univers,  car  les  vertus  des 
deux  feront  ébranlées. 


Y  2 
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ACTES,  Chap.  II.  verf.  19.  20. 


Et  je  ferai  des  prodiges  dans  le  ciel  en- 
haut ,  des  figne  s  fur  la  terre  en- 

bas  ,  du  fang ,  Gf  du  feu ,  &  une 
< vapeur  de  fumée. 

Le  f oleil  fera  changé  en  ténèbres ,  Gf  la 
lune  en  fang ,  avant  que  le  grand  (f 
illuftre  jour  du  SEIGNEUR  vienne. 


Je  ferai  paroitre  des  prodiges  dans  le 
ciel ,  &  des  figne  s  extraordinaires  fur 
la  terre ,  du  fang ,  du  feu ,  une 
vapeur  de  fumée. 

Le  f  oleil  fera  changé  en  ténèbres ,  la 

lune  en  fang,  avant  que  le  grand  jour 
du  SEIGNEUR  vienne  &  paroijfe 
avec  éclat. 


•  ) 

2.  PIERRE,  Chap.  III.  verf  10. 


Mais  le  jour  du  SEIGNEUR  viendra 
comme  un  larron  durantia  nuit  ?  & 
en  ce  jour-la  les  deux  pafferont  com¬ 
me  un  bruit  fiffant  de  tempête,  & 
les  élémens  embrajés  feront  diffous  >  & 
la  terre,  &  tous  les  ouvrages  qui 
font  en  elle ,  brûleront  entièrement. 


Or  comme  un  larron  vient  durant  la 
nuit ,  auffi  le  jour  du  SEIGNEJJR 
viendra  tout  d'un  coup ,  &  alors  dans 
le  bruit  d'une  effroyable  tempête  les 
deux  pafferont ,  les  élemens  embrafés 
Je  diffoudront ,  &  la  terre  fera  brûlée 
avec  tout  ce  qu'elle  contient. 


APOCALYPSE,  Chap.  VI.  verf  12.  13.  14. 


Et  ie  regardai  lorsqu'il  eut  ouvert  le 
fixieme  Jceau,  GT  voici  il  fut  fait  un 
grand  tremblement  de  terre ,  &  le  fo- 
leil  devint  noir  comme  un  fac  de  poil , 
Gf  la  lune  devint  comme  de  fang. 

Et  les  étoiles  du  ciel  tombèrent  fur  la 
terre,  comme  quand  le  fguier  étant 
Jecoué  par  un  grand  vent  >  jette  ça  & 
la  je  s  figues  vertes. 

Et  le  ciel  Je  retira  comme  un  livre  que 
l'on  roule,  &  toutes  les  montagnes 
&  toutes  les  Iles  furent  remuées  de 

-5  leurs  places . 

V  'l  v  .  è  \  V  C  .  '  V1  *  *  •  ■  *  *  * 

STI  eft  indubitable  que  le  premier  Monde  a 
été  détruit  par  l’eau ,  il  n’eft  pas  moins 
confiant  que  celui  que  nous  habitons  doit  périr 
par  le  feu.  Les  Prophetes  de  l’Ancien  Tefta- 
ment  avoient  déjà  prévu  de  loin  le  trifte  fpec- 
tacle  de  cette  Terre  dévorée  par  les  fiâmes  , 
&  croulant  fur  fes  fondemens.  Ifaie  s’en  ex¬ 
prime  ainfi ,  XIII.  9,  10.  13.  Voici  la  journée 


Je  vis  auffi  que  lorsqu'il  eut  ouvert  le 
fixieme  fceau ,  il  fe  fit  tout  d'un  coup 
un  grand  tremblement  de  terre ,  le 
foleil  devint  noir  comme  un  fac  de 
poil,  la  lune  devint  comme  du  fang. 

Et  les  et oiles  du  ciel  tombèrent  fur  la 
terre ,  comme  lorsque  le  figuier  étant 
agité  par  un  grand  vent ,  laiffe  tom¬ 
ber  les  figues  vertes. 

Le  ciel  Je  retira  comme  un  livre  que  l’on 
roule,  &  toutes  les  montagnes  &  les 
Iles  furent  ébranlées  de  leurs  places. 


de  l’E  ternel  qui  vient  ejl  cruelle ,  elle 
71' eft  que  fureur  &  ardeur  de  colere ,  pour  ré¬ 
duire  le  pais  en  défolation  ;  il  en  extermi¬ 
nera  les  pécheurs.  Même  les  Etoiles  des  deux , 
&  leurs  A  (1res  ne  feront  point  luire  leur  clar¬ 
té.  Le  Soleil  s'obfcurcira  quand  il  fe  lèvera, 
&  la  Lune  ne  fera  point  refplendir  fa  clarté. 
-  -  -  C'eft  pourquoi  je  ferai  crouler  les  Lieux , 

& 
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&  la  Terre  fera  ébranlée  de  fa  place ,  par  la 
fureur  de  l’Et  ernel  des  Armées ,  &  au 
jour  de  l'ardeur  de  fa  colere.  Ou  :  V oici  le 
jour  du  Seigneur  qui  va  venir ,  le  jour 
cruel ,  plein  d'indignation ,  de  colere  &  de  fu* 
reur ,  pour  dépeupler  la  Terre ,  &  pour  réduire 
en  poudre  tous  les  méchans.  Les  Etoiles  du 
Ciel  les  plus  éclatantes  ne  répandront  plus  leur 
lumière  i  le  Soleil  à  fon  lever  fe  couvrira  de 
ténèbres ,  &  la  Lune  n'éclairera  pim.  J'é¬ 
branlerai  le  Ciel  meme  ^  &  la  Terre  fort  ira  de 
fa  place  à  caufe  l'indignation  ^Seigneur. 
des  Armées ,  &  du  jour  de  fa  colere  &  de  fa 
fureur .  XXIV.  19.  20.  La  Terre  s'ejt  entier 
rement  froijjée ,  la  Terre  s'eft  entièrement  écra- 
fée ,  la  Terre  s'eft  entièrement  remuée  de  fa 
place.  La  Terre  chancellera  entièrement  com¬ 
me  un  homme  yvre ,  &  fera  tranfportée  comme 
une  loge.  Ou  :  La  Terre  foujfrira  des  élance - 
mens  qui  la  déchireront ,  des  renverfemens  qui 
la  briferont ,  des  fecouffes  qui  l'ébranleront. 
Elle  fera  agitée  ,  &  elle  chancellera  comme  un 
homme  yvre ,  elle  fera  tranfportée ,  comme  une 
tente  drejfée  pour  une  nuit.  Ezech.  XXXII. 
7.  8.  Quand  je  t'aurai  éteint ,  je  couvrirai  les 
deux ,  &  je  ferai  obfcurcir  leurs  Etoiles ,  je 
couvrirai  le  Soleil  de  nuages ,  &  la  Lune  ne 
donnera  plus  fa  lumière.  Je  ferai  obfcurcir  fur 
toi  tous  les  Luminaires  qui  donnent  la  lumiè¬ 
re  aux  deux,  &  je  mettrai  les  ténèbres  fur 
ton  païs ,  dit  le  Seigneur,  l’Eternel. 
Ou  :  J' obfcurcir  ai  le  Ciel  à  votre  mort ,  &  je 
ferai  noircir  fes  Etoiles  j  je  couvrirai  le  Soleil 
d'une  nuée ,  &  la  Lune  ne  répandra  plus  fa 
lumière.  Je  ferai  que  toutes  les  Etoiles  du 
Ciel  pleureront  fur  votre  perte ,  &  je  répan - 
drai  les  ténèbres  fur  votre  Terre ,  dit  le  Sei¬ 
gneur  notre  Dieu.  XXXVIII.  19.  20. 
Et  je  parlerai  dans  ma  jaloufie ,  &  dans  l'ar¬ 
deur  de  ma  fureur ,  fi  en  ce  jour-là  il  n'y  a  une 
grande  fecouffe  fur  la  terre  [d'ifraël.  Et  les 
poijfons  de  la  Mer ,  &  les  oifeaux  des  deux , 
<&  les  bêtes  des  champs ,  &  tout  reptile  qui 
rampe  fur  la  terre  ,  &  tous  les  hommes  qui 
font  fur  le  dejfus  de  la  terre  trembleront  à  cau¬ 
fe  de  ma  préfence  :  &  les  montagnes  feront  r en- 
ver fées ,  &  les  tours  tomberont ,  &  toute  mu¬ 
raille  tombera  par  terre.  Joël  II.  10.  31.  La 
Terre  tremblera  devant  lui  ,  les  deux  en  fe¬ 
ront  ébranlés ,  le  Soleil  &  la  Lune  en  feront 
obfcurcis ,  &  les  Etoiles  en  retireront  leur 
lueur  -  -  Le  Soleil  fera  changé  en  ténèbres 
la  Lune  en  fang ,  avant  que  le  jour  grand  & 
terrible  de  l’E ternel  vienne.  L’on  voit 
bien  que  les  Prophetes  ont  tous  parlé  du  même 
ton  que  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  &  Saint  Pierre. 
L'Apôtre  Saint  Jean,  qui  écrivoit  par  ordre  de 
Dieu,  tout  ce  qu’il  avoit  vu  d’étonnant,  dit 
auflï  qu’à  l’ouverture  du  fixieme  Sceau,  la  Terre 
fut  enveloppée  de  fiâmes  qui  s’élevoient  de  tous 
côtés  :  preuve  très  évidente  de  l’infaillibilité  de 
ces  prophéties.  Que  fi  nous  voulons  faire  at¬ 
tention  nous-mêmes  à  cette  derniere  &  fatale  vi- 
cifiitude  qui  doit  arriver  dans  le  Monde ,  mal¬ 
gré  l’incertitude  où  nous  fommes  à  l’égard  du 
Tom.  V11L 


tems ,  nous  ferons  frappés  aufii  de  l’éclat  céîeftë 
qui  accompagnera  la  venue  majeftueufe  du  Mef> 
fie ,  lorsque  cette  Sodome  fera  fur  le  point  d’ê¬ 
tre  dévorée  par  le  feu  &  par  le  fouphre;nous 
nous  repréfenterons  tout  nageant  dans  le  fang, 
tout  englouti  par  la  fumée ,  la  Mer  bouillonnant 
par  la  chaleur  -,  les  Montagnes  devenues  autant 
de  Volcans  &  s’écroulant  avec  grand  bruit}  le 
Soleil  couvert  de  ténèbres  j  la  Lune  de  couleur 
de  fang  -,  &  par-tout  enfin  des  épouvantemens , 
des  cris ,  &  des  hurlemens.  Il  fèroit  très  diffi- 
cile  de  déterminer  la  caufe  de  cette  fécondé  ca- 
taftrophe,  d’autant  que  l’Ecriture  Sainte  a  gar- 
gé  le  filence  fur  ce  point*  Sera-ce  le  feu  central 
qui  fortira  de  fa  place ,  de  même  que  dans  la 
fatale  inondation  du  Déluge  univerfel  toutes  les 
fontaines  du  grand  Abîme  furent  rompues , 
Gen.  VII.  xi?  Sera-ce  une  Comete  enflâmée. 
par  les  rayons  du  Soleil ,  qui  pafiera  par  notre 
atmofphere ,  félon  le  fentiment  de  plufieurs  Phi- 
lofophes  modernes  des  plus  célèbres  ?  Il  efi:  cer¬ 
tain  que  Dieu  détruira  par  le  feu  cette  habita¬ 
tion  des  créatures  indignes,  Sc  qu’il  employer» 
pour  cela  les  caufes  qu’il  jugera  les  plus  conve¬ 
nables.  Mais  il  efi:  permis  à  chaque  Philofophe 
de  dire  fon  fentiment  fur  un  incendie  fi  extraor¬ 
dinaire,  pourvu  qu’il  n’avance  rien  qui  foit  con¬ 
traire  à  la  Sainte  Ecriture.  Je  ne  m’arrêterai 
point  à  ceux  qui  expliquent  dans  un  fens  méta¬ 
phorique  tous  les  Partages  que  nous  venons  d’al- 
leguer }  &  qui  veulent  que  ce  ne  foient  que  des 
allégories,  qui  dénotent  la  totale  deftruêtion  des 
Ennemis  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  qui  périront 
infailliblement  couverts  de  confufion,  de  même 
que  Babylone  Ifaïe  XIIL  &  Pharaon  Ezechiel 
XXXII.  Il  fufiit  d’être  tant  foit  peu  verle  dans 
les  Prophetes,  pour  ne  pas  ignorer  que  le  mê¬ 
me  Partage  peut  être  expliqué  dans  un  fens  na¬ 
turel,  &  dans  un  fens  myftique}  qu’on  peut  le 
rapporter  aux  Tyrans  de  notre  tems ,  aurtî-bien 
qu’à  ceux  des  fiecles  pi  écédens  $  à  la  deftruétion 
de  Jérufalem,  &  à  la  ruine  totale  de  l’Universj 
&  que  l’un  peut  être  regardé  comme  type,  & 
l’autre  comme  antitype.  Les  jugemens  de  l’E- 
ternel  fur  tels  ou  tels  ennemis  de  l’Egliie, 
feront  abforbés  par  le  dernier  Jugement, comme 
les  ruirtèaux  dans  l’Océan.  Pour  moi ,  laiflant 
les  Interpretes  dans  leurs  allégories ,  je  m’en  tien¬ 
drai  toujours  au  fens  littéral,  fans  fortir  des  bor¬ 
nes  de  la  Philofophie  Naturelle. 

Saint  Jean  vit  à  l’ouverture  du  fixieme  Sceau,  un 
grand  tremblement  de  Terre.  Il  efl:  certain  que 
les  Païs  voifins  des  Volcans,  ou  ceux  qui  entre¬ 
tiennent  du  feu  dans  leurs  entrailles ,  font  les  plus 
expofés  à  ce  météore,  fi  on  doit  le  nommer  ainfi. 
L’on  trouve  par-tout  de  la  matière  combufiible 
dans  les  entrailles  de  laTerre}il  y  a  auflï  des  ca¬ 
vernes  fouterraines  remplies  d’un  air  comprimé  à 
proportion  du  poids  qui  le  preflê }  cet  air  peut  le 
dilater  extrêmement  à  la  moindre  chaleur ,  mê¬ 
me  au  partage  de  quelque  Comete ,  enforte  qu’il 
renverfera  les  couches  de  la  Terre,  &  fera  que 
des  Châteaux,  des  Villes,  &  des  Provinces  en¬ 
tières  font  englouties  en  moins  d’un  inftant.  C’efi: 
à  cela  que  l’on  doit  rapporter  les  Partages  d’E- 

Z  ‘  zech. 
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zech.  XXXVIII.  19.  20.  &  d’Ifaïe  XXIV.  17- 
19.  que  nous  venons  d’alleguer.  Or  comme  le 
prémiep  Monde  ne  fut  pas  feulement  inondé  par 
les  eaidc  du  Déluge,  mais  entièrement  détruit  * 
ainfi  celui-ci  ne  fera  pas  confumé  par  le  feu  len¬ 
tement,  comme  un  charbon  ou  une  tourbe  al¬ 
lumée  j  mais  il  éclatera,  &  s’entr’ouvrira -,  8c  fa 
ruine  fera  accompagnée  de  tremblemens ,  &  d’un 
bruit  effroyable. 

Saint  Luc  fait  aufli  mention  de  l'agitation  de 
la  Mer.  Les  chofes  étant  dans  la  fituation 
affreufe  que  nous  venons  de  décrire,  la  Mer 
bouillonnera,  8c  fera  agitée  par  des  flots  écu- 
mans  &  épouvantables.  Fendant  que  la  Terre  fe¬ 
ra  dans  une  fi  terrible  cataftrophe,  il  y  aura  un 
ferrement  de  cœur  avec  perplexité  -,  8c  les  hom¬ 
mes  feront  comme  rendant  l'ame  de  frayeur , 
&  à  caufe  de  l'attente  des  chofes  qui  parvien¬ 
dront  au  Monde  univerfel.  Où  eft  l’Homme 
qui  ne  fe  fentiroit  accablé  d’angoiflè  en  voyant 
des  évenemens  fi  affreux  dans  le  Ciel ,  dans  la 
Terre ,  8c  dans  la  Mer  ?  toutes  chofes  ébranlées 
avec  violence ,  8c  tout  menaçant  ruine  ?  en  fe 
voyant  d’un  côté  menacé  par  le  feu ,  8c  de  l’au¬ 
tre  par  des  montagnes  qui  fe  renverfent,  &  des 
Villes  qui  font  englouties?  Ceux  qui  virent  en 
1709  Hle  de  Santerine  s’élever  dans  l’Archipel, 
font  témoins  que  les  fiâmes  peuvent  s’allumer  au 
milieu  des  ondes.il  y  en  a  même  qui  penfentque 
les  lies  Vulcanies  dans  la  Mer  de  Sicile  furent 
formées  de  la  même  manière,  c’eft  à  dire  par 
des  tremblemens  de  terre  ,  qui  en  élevant  la 
terre  en  dedans  font  Jortir  des  maffes  énormes , 
£. Ammien  Marcellin ,  L.  XVII.)  On  prétend 
auffi  que  l’Ile  qui  fe  trouve  entr t'Thera  8c  Tbe- 
rafïa  dans  l’Archipel  a  eu  une  origine  femblable* 
comme  on  peut  le  prouver  par  un  paffage  de 
Strabon  L.  1.  que  nous  croyons  digne  d’être  ici 
rapporté:  ‘Dans  un  endroit fitué  entreThera& 
Therafia ,  l'on  vit  des  fiâmes  qui  fort  oient  de 
la  Mer  pendant  l'efpace  de  quatre  jours ,  de 
forte  que  la  Mer  bouillonnoit ,  &  étoit  échauf¬ 
fée.  Ces  mêmes  fiâmes  formèrent  peu  à  peu 
une  Ile  compofée  de  plufîeurs  maffes ,  comme  fi 
elle  eût  été  élevée  par  des  machines  j  cette  lie 
a  douze  fiades  de  circuit.  Je  paflè  fous  filen- 
ee  plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature.  Si 
l’on  fuppofe  que  de  femblables  éruptions  fe  fe¬ 
ront  vers  la  fin  du  Monde  dans  plufieurs  Mers, 
il  n’y  aura  pas  dequoi  s’étonner,  fi  les  flots  de 
la  Mer  font  dans  une  agitation  terrible,  qui  in¬ 
terrompra  tout  commerce  entre  les  Nations  fé- 
parées  par  les  Mers. 

De  ce  que  l’on  vient  de  dire  on  peut  conjec¬ 
turer  le  changement  qui  arrivera  dans  la  Terre. 
Saint  Jean  vit  toutes  les  Montagnes  &  les  lies 
remuées  de  leur  place.Lts  Montagnes  tomberont 
en  plufieurs  endroits  avec  grand  bruit  5  les  Vallées 
feront  comblées  j  &  les  Villes,  les  Provinces, 
8c  les  Iles  feront  englouties  ,  comme  des  mai- 
fons,  qui  étant  confumées  par  les  fiâmes,  tom¬ 
bent  en  ruine  avec  leurs  poutres  &  leurs  plan¬ 
chers.  Cette  calamité  s’étendra  même  fur  les 
Montagnes  des  Pais  Septentrionaux ,  malgré  leurs 
neiges  perpétuelles  : 


Ultra  Sauromatas  fugias  licet ,  &  glacialem 
Oceanum ,  non  te  eripies  his ,  improbe ,  flam¬ 
mis. 

„  Pécheur,  tu  ne  faurois  éviter  ces  fiâmes, 
,,  quand  même  tu  t’en  fuirois  au-delà  des  Sar- 
„  mates,  8c  de  la  Mer  glaciale!”  Si  nous  éle¬ 
vons  nos  yeux  au  Ciel  avec  J  e  s  u  s-C  hrist, 
&  avec  les  Prophetes ,  nous  y  rencontrerons  auffi 
de  lugubres  objets.  Le  Soleil  s’obfcurcira,  & 
la  Lune  ne  donnera  point  fa  lumière.  Saint 
Jean  y  voit  le  Soleil  noir  comme  un  fac  de  poil y 
&  la  Lune  comme  du  fang.  Faut- il  s’étonner 
que  dans  une  fi  grande  cataftrophe  fe  rencon¬ 
trent  des  accidens  fi  extraordinaires,  vu  que  tou¬ 
te  l’Atmofphere  ne  fera  que  feu,  que  fumée, 
qu’exhalaifons?  Je  prens  à  témoins  les  peuples 
qui  habitent  près  du  Mont  Etna ,  8c  du  Vefuve* 
&  je  rapporterai  ici  un  paffage  de  Dion  Cajfius 
L.  XVI.  qui  fervirade  preuve  à  notre  Commen¬ 
taire.  Cet  Auteur,  en  parlant  du  Véfuve  qui 
vomit  des  fiâmes  fous  le  régné  de  Tite  &  Vef* 
pafien,  dit  :  Après  cela  fmvit  une  très  grande 
fechereffe ,  &  foudain  de  fi  grands  tremble¬ 
mens  de  terre ,  que  tout  le  terrein  en  étoit fort 
échauff  é ,  &  les  fommet s  des  montagnes  s' affai- 
foient.  On  entendit  enfuit  e  des  bruits  fouter- 
rains  femblables  au  tonnerre ,  &  fur  la  terre 
des  efpeces  de  mugiff emens.  La  Mer  commen¬ 
ça  a  faire  un  bruit  épouvantable  qui  retent  if- 
foit  jufqu'au  Ciel.  On  entendit  tout  d'un  coup 
un  bruit  éclatant ,  comme  fi  plufieurs  monta¬ 
gnes  à  la  fois  avaient  croule.  Alors  on  vit 
des  pierres  fort  grandes  fauter  en  l'air ,  &  s'é¬ 
lever  jufques  à  la  cime  des  Montagnes  ;  &  en- 
fuite  un  feu  &  une  fumée  fi  épaiffe  que  l'air  en 
étoit  obfcurci ,  &  le  Soleil  en  paroiffoit  éclipfe, 
en  forte  que  le  jour  étoit  changé  en  nuit ,  & 
la  lumière  en  ténèbres.  Tlufieurs  s'imaginoient 
que  les  Géans  s' ét oient  rebellés  de  nouveau ,  à 
caufe  qu'il  leur  fembloit  en  voir  quelques  figu¬ 
res  dans  la  fumée ,  &  entendre  un  fon  comme 
celui  des  trompettes.  D'autres  croy oient  que 
le  Monde  alloit  rentrer  dans  fon  ancien  cahos , 
ou  être  détruit  par  le  feu  :  ainfi  les  uns  fe  fau- 
v  oient  des  rues  dans  les  m  ai  fions  y  &  d'autres 
fort  oient  des  maifons  pour  fe  fauver  dans  les 
rues  -y  ceux  qui  ét  oient  fur  nier  fe  hâtaient  de 
gagner  la  terre ,  &  ceux  qui  ét  oient  a  terre 
t échoient  de  fe  retirer  fur  mer  ,  parce  que per¬ 
forine  ne  fe  croyoit  ajfuré  dans  l'endroit  où  U 
étoit.  La  quantité  des  cendres  étoit  fi  gran¬ 
de  ,  qu'elle  rempliffoit  la  terre ,  la  mer,  &  me¬ 
me  les  airs.  Cela  caufa  une  infinité  de  dom¬ 
mages  ,  non- feulement  aux  Hommes ,  aux  biens 
de  la  terre ,  &  au  bétail j  mais  les  poiffons 
mêmes ,  &  les  oi féaux  en  moururent ,  &  deux 
Villes  entières  ,  Herculanium  &  ‘Pompejos , 
furent  enfevelies  pendant  que  le  peuple  ajfifioit 
aux  fpeëlacles.  Enfin  l'abondance  des  cendres 
fut  fi  grande,  qu'elles  volèrent jufqu' en  Afri¬ 
que ,  en  Syrie ,  &  en  Egypte  i  elle  fut  fi  ter¬ 
rible  â  Rome  que  l'air  en  fut  tout  rempli ,  & 
le  Soleil  obfcurci.  Cela  arriva  à  Rome  quel¬ 
ques  jours  apres  y  &  tout  le  monde  ignorant  ce 

qui 


Fl.  DCXGVI.  MA  TT  H. 

qui  s' é toit  paffé  dans  la  Campanie ,  ne  pouvait 
s'imaginer  ce  que  pouvoit  être  ;  c'eft  pourquoi 
l'on  commençoit  aujjî  à  croire ,  que  le  Monde 
alloit  être  bouleverfé ,  que  le  Soleil  tomber  oit 
fur  la  Terre ,  &  que  la  Terre  monterait  au  Ciel. 
il  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  que  le  Soleil 
perde  effectivement  fa  lumière ,  comme  il  arriva 
dans  le  tems  de  la  mort dej  esus-Christ. 
Car  comme  dans  la  Création  il  pouvoit  éclairer 
par  fa  fplendeur  le  prémier  Chaos ,  ainfi  il  pour¬ 
ra  répandre  fa  lumière  dans  cette  derniere  con- 
fufion  de  la  Terre.  Mais  les  ténèbres  viendront 
de  ce  que  cet  Aftre  ne  pourra  pénétrer  l’Atmo- 
fphere,  à  caufe  qu’elle  fera  trop  condenfée  8c 
trop  dérangée:  ce  qui  fera  que  le  Soleil  fera  tan¬ 
tôt  tout  à  fait  invifible,  8c  tantôt  prendra  di- 
verfes  formes  épouvantables ,  il  fera  tantôt  noir, 
tantôt  couleur  de  fang,  tantôt  pâle,  félon  la 
differente  réfraélion  de  fes  rayons.Je  ne  m’oppo- 
ferai  pas  néanmoins  à  ceux  qui  voudroient  foutenir 
que  cette  obfcurité  proviendra  d’un  défaut  de  lu¬ 
mière  dans  le  Soleil  même  *  il  n’y  auroit  qu’à  fup- 
pofer  une  augmentation  de  fes  taches ,  qui  cou¬ 
vriraient  la  plus  grande  partie  de  cet  Aftre,  8c 
alors  les  habitans  des  autres  Planetes  pourraient 
auffi  voir  cette  derniere  cataftrophe  de  notre 
Monde,  8c  obfèrver  l’embrafèment  total  de  la 
Terre.  Au  refte ,  il  ferait  très  difficile  de 
déterminer  jufqu’où  ces  changemens  s’étendront 
dans  le  Tourbillon  du  Soleil  ,  ou  dans  ceux  des 
Etoiles  fixes. 

Ce  que  nqus  venons  d’avancer  eft  fondé  fur 
les1  paroles  de  Saint  Matthieu,  de  Saint  Marc, 
$c  de  Saint  Luc ,  qui  fe  font  exprimés  dans  les 
mêmes  termes:  Et  les  Vertus  (ou  les  Tuiffan - 
ces )  des  deux  feront  ébranlées.  Saint  Luc  dit 
auffi  dans  les  Aéles  des  Apôtres:  Il  y  aura  des 
fignes  dans  le  Ciel-y  &  Saint  Pierre  dit,  que  les 
deux p  affer  ont  avec  un  bruit  fijfiant  de  tempête , 
&  les  élemens  embrafés  feront  dijfous  par  le  feu. 
Et  Saint  Jean  déclare  avoir  vu  le  Ciel  fe  retirer 
comme  un  livre  que  l'on  roule.  Mais  il  n’eft 
pas  néceflàire  de  monter  jufqu’aux  Tourbillons 
des  Planetes, ou  des  Etoiles  fixes >  car  ces  Ver¬ 
tus  des  deux  peuvent  fe  terminer  dans  le  feul 
Tourbillor  de  la  Terre.  Je  ne  faurois  pour¬ 
tant  me  ranger  du  fèntiment  de  Burnet ,  qui 
prétend  que  dans  ce  dernier  embrafèment  la  Ter¬ 
re  retournera  de  fa  fituation  oblique  dans  une  fi- 
tuation  direéte  fuivant  l’Axe  de  l’Ecliptique  , 
qui  étoit  félon  lui  la  pofition  qu’elle  avoit  avant 
le  Déluge.  En  ce  cas,  l’afpeét  du  Ciel  ferait 
certainement  different ,  8c  ies  Etoiles  fembleroient 
avoir  changé  de  place.  L’on  pourrait  fans  au¬ 
cun  inconvénient  rapporter  ces  Vertus  à  notre 
Atmofphere,  ou  à  l’Air  qui  s’étend  depuis  la 
Terre  jufqu’à  la  Lune,  8c  qui  s’étendra  d’au¬ 
tant  plus  loin,  qu’il  fera  raréfié  par  le  feu,  peut- 
être  jufqu’à  Mars  ;  de  forte  que  les  Crépufcules 
dans  cette  fituation  des  chofes  deviendraient 
beaucoup  plus  hauts,  6c  de  plus  longue  durée. 


Chap.  XXIV.  verC  29.  9r 

La  fumée  qui  s’élèvera  de  la  Terre  par  ondes, 
pourra  former  l’image  d'un  livre  qui  fe  retire , 
ou  d’une  peau  qui  fe  ride  par  la  chaleur  du  feu. 
Ajoutez  à  cela  la  violence  des  vents,  qui  fouf- 
flent  d’ordinaire  plus  fort  dans  les  grands  incen¬ 
dies,  8c  qui  cauferont  un  bruit  horrible  dans 
l’air  j  à  quoi  on  pourrait  appliquer  l’expreffion 
de  Saint  Pierre,  avec  un  bruit  fijjïant  de  tem¬ 
pête. 

La  chute  des  étoiles  du  Ciel,  dont  S.  Matthieu 
8c  S.  Marc  ont  fait  mention ,  8c  que  S.  Jean  vit, 
fes  étoiles  du  Ciel  tombèrent  fur  la  terre , 
comme  quand  le  figuier  étant  fecoué  par  un 
grand  vent,  jette  ça  &  là  fes  figues  vertes  ;) 
cette  chûte,  dis-je  ,  ne  fauroit  être  rapportée 
aux  Planetes,  dont  la  plupart  font  beaucoup 
plus  grandes  que  la  Terre,  &  qui  en  tombant  fur 
elle  l’écraferoient ,  ou  du  moins  la  feraient  fau¬ 
ter  hors  de  fon  orbite.  Encore  moins  pourroit- 
on  expliquer  ces  paroles  des  Etoiles  fixes ,  dont 
chacune  eft  peut-être  un  million  de  fois  plus 
grande  que  la  Terre.  Mais  on  doit  plutôt  les 
rapporter  à  des  Météores  en  forme  d’Etoiles, 
dont  il  y  aura  une  grande  quantité,  qui  cour¬ 
ront  par  les  airs  de  côté  8c  d’autre ,  8c  tombe¬ 
ront  fur  la  Terre  en  forme  de  pluye,  de  même 
que  les  eaux  du  Déluge  lorsque  les  bondes  des 
Cieux  furent  ouvertes.  Que  fi  l’on  aime  mieux 
s’en  tenir  au  fèns  literal ,  l’on  peut  fans  aucun 
inconvénient  rapporter  cette  Prophétie  à  des 
Cometes  qui  paftèront  dans  le  Tourbillon  du 
Soleil &  qui  feront  peut-être  la  caufe  de  ce 
grand  embrafèment.  Car  les  Cometes  font  ef¬ 
fectivement  des  Etoiles  qui  pafient  d’tin  Tour¬ 
billon  à  l’autre,  8c  qui  par  un  mouvement  régu¬ 
lier  tombent  vers  le  Soleil ,  8c  en  reviennent  *  ce 
qui  peut  effectivement  caufer  de  la. terreur  aux 
habitans  de  la  Terre. 

Les  Elémens  dont  il  eft  dit  qu'ils  feront  dif- 
fous  par  le  feu ,  '  font  fans  contredit  l’Eau  6c 
l’Air.  La  prémiere  fe  diftîpera  en  vapeurs ,  8c 
toutes  les  Rivières,  les  Lacs, '6c  la  Mer  même 
tariront.  L’Air  fera  extrêmement  raréfié,  6c  il 
n’y  aura  que  des  tonnerres,  des  foudres,  des 
éclairs  6c  plufieurs  autres  météores  femblables. 
L’on  verra  toute  l’Atmoiphere  brûler  avec  grand 
bruit. 

La  fin  de  ce  trifte  fpeétcale  fera ,  que  la  Terre 
&  tout  ce  qui  efi  en  elle ,  fera  confkmé.  Les 
Villes  6c  les  Villages,  les  Forêts,  les  Champs, 
les  Vallées  6c  les  Montagnes,  les  Hommes  6c 
les  Animaux,  les  Plantes,  les  Tréfors  6c  lesRi- 
cheftès ,  tout  fera  confumé  par  le  feu ,  6c  toute 
la  Terre  ne  fera  plus  qu’une  brique ,  qu’une  pier¬ 
re  brûlée,  6c  qu’un  tas  de  cendre  d’aucune  va¬ 
leur.  Si  l’on  pouvoit  regarder  de  loin  ce  ter¬ 
rible  fpeélacle ,  l’on  verrait  les  Eaux  du  Phlégé- 
ton  ,  l’embouchure  de  l’ A  verne,  6c  le  Tartare 
enflâmé,  des  Gouffres  bouillans,  des  Tourbil- 
billons  de  fiâmes  6c  de  fumée,  des  Etangs  de 
fouphre,  des  Rivières  de  feu. 
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MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  verf.  32. 

Or  apprenez,  la  fimilitude  du  figuier.  Ecoutez,  une  comparaifionprife  du  figuier  . 
Quand  déjà  fes  rameaux  font  tendres ,  Quand fies  branches  font  déjà  tendres , 

&  qu'il  pouffe  des  feuilles,  vous  con-  &  quil  pouffe  fes  feuilles ,  vous  ju- 
noijfiez,  que  l'Eté  eft  proche.  gez,  que  l'Eté  s'approche. 

Voyez  fur  LUC ,  Chap.  XXI.  verf.  18. 


PLANCHE  DCXCVII. 


La  venue  de  T  Epoux. 


MATTHIEU,  Chap.  XXV.  vert  6. 


Or  à  minuit  il  fie  fit  un  cri  :  Voici  l'E¬ 
poux  vient,  Jortez,  au  devant  de  lui . 


LA  Parabole  des  Vierges  prudentes  &  des 
Vierges  folles, &  de  la  venue  de  l’Epoux, 
doit  être  expliquée  dans  un  fens  myftique,  de 
la  derniere  venue  de  Jesus-Christ  au 
jour  du  Jugement.  Le  minuit  marque  l’état  de 
l’Eglife,  où  la  parefîè,  Tengourdifiement  &  la 
fecurité  feront  parvenues  au  plus  haut  degré, 
&  où  le  Monde  accablé  par  la  léthargie  du  pé¬ 
ché,  dormira  tranquillement,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  dangers  dont  il  eft  menacé.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  dans  le  tems  que  l’Epoux  viendra ,  l’on 
aura  le  point  de  minuit  dans  quelque  endroit  de 
la  Terrej  puisque  dans  l’elpace  des  vingt-qua- 


Mais  fur  le  minuit  on  entendit  un  grandi 
cri:  Voici  l'Epoux  qui  vient,  allez, 
au-devant  de  lui. 

r 

tre  heures,  il  n’y  a  pas  une  feule  minute  où  il 
ne  foit  minuit  dans  un  lieu ,  &  midi  dans  un  au¬ 
tre,  c’eft  à  dire  chez  les  Antipodes.  Cela  prou¬ 
ve  l’erreur  des  anciens  Peres  de  l’Eglife,  qui 
étoient  dans  la  perfuafion  que  Jesus-Christ 
arriveroit  précifément  à  minuit.  Lors  que  l’on 
s’eft  formé  une  idée  de  la  durée  du  jour,  &  de 
l’alternative  qui  régné  entre  le  jour  &  la  nuit, 
l’on  comprend  aifément  que  dans  le  même  in- 
ftant  il  eft  minuit  dans  un  endroit,  midi  dans  un' 
autre,  &  un  autre  point  du  jour  dans  un  troi- 
fieme.  De  cette  confidération  nait  aufli  la  con- 
noiflance  des  Longitudes  des  lieux. 
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PLANCHE  DCXCVIII. 


JESUS  oint  d'un  Parfum  précieux . 


*  MATTHIEU,  Chap.  XXVI.  verf.  7. 

Une  Femme  'et oit  venue  vers  lui ,  ayant  Une  femme  vint  a  lui  avecunvaje  d’al¬ 
un  vafe  de  parfum  de  grand  prix ,  batre ,  plein  dû  une  huile  de  parfum  de 

le  lui  avoit  répandu  fur  la  tête  com-  grand  prix ,  quelle  lui  répandit  fur 

me  il  étoit  a  table.  la  tête  lorsqu'il  étoit  a  table . 

MARC,  Chap.  XIV.  verf.  3. 

*  .  Il  vint  une  femme  qui  avoit  un  va-  -  -  Une  femme  qui  port  oit  un  vafè  d'aL 
fe  de  parfum  d'AJpic  liquide  de  grand  batre  plein  d'un  parfum  de  nard  d’é- 

prix  i  é)  elle  rompit  le  vafe ,  &  ré-  pi  de  grand  prix ,  entra  lorsqu’il  étoit 

pandit  le  parfum  fur  la  tête  de  JE-  a  table ,  C5*  ayant  rompu  le  vafe ,  lui 

SUS répandit  le  parfum  fur  la  tête. 


LUC,  Chap.  VIL  verf  37.38. 


Or  voici  il  y  avoit  une  femme  de  la  vil¬ 
le  qui  avoit  été  de  mauvaife  vie ,  la¬ 
quelle  ayant  connu  qu’il  étoit  a  table 
dans  la  maifon  du  Pharifen ,  appor¬ 
ta  un  vafe  de  parfum . 

-  -  -  &  les  oignoit  de  parfum. 


En  même  tems  une  femme  de  la  ville 
qui  étoit  de  mauvaife  vie ,  ayant  fit 
qu'il  étoit  a  table  chez*  ce  Pharifen , 
y  vint  avec  un  vafe  d’albâtre  plein 
d’une  huile  de  parfum. 

-  -  -  Cf  y  répandoit  ce  parfum. 


JEAN,  Chap.  XII.  verf  3. 


Alors  Marie  ayant  pris  une  livre  de 
parfum  d’afpic  liquide  de  grand  prix , 
en  oignit  les  pieds  de  JESUS,  Cf  les 
effuya  de  je  s  cheveux  s  Cf  la  maifon 
fut  remplie  de  l’odeur  du  parfum. 


Mais  Marie  ayant  pris  une  livre  d’hui¬ 
le  de  parfum  de  vrai  nard ,  qui  étoit 
de  grand  prix,  le  répandit  fur  les 
pieds  de  JESl/S,  Cf  les  effuya  de 
fes  cheveux >•  Cf  toute  la  maifon  fut 
remplie  de  l'odeur  de  ce  parfum. 


Tom.  vin ; 


Aa 


L’Hif- 
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L’Hiftoire  dont  nous  entreprenons  ici  le  Com¬ 
mentaire,  eft  non-feulement  des  plus  mé¬ 
morables  ,  mais  elle  eft  pleine  de  confolation.  Les 
Evangéliftes  la  rapportent  tous  les  quatre  avec 
les  mêmes  circonltances  ,  comme  digne  d’être 
publiée  par  tout  l’Univers  :  En  quelque  lieu 
dans  tout  le  monde  ou  cet  Evangile  fera  prê¬ 
ché  ,  ce  qu'elle  a  fait  fera  aufii  récité  en  mé¬ 
moire  d'elle ,  Matth.  XXVI.  13.  Nous  y  de¬ 
vons  conflderer  principalement  trois  chofes.  Le 
contenant ,  c’eft  à  dire  le  vafe*  le  contenu ,  ouïe 
parfum  -,  &c  le  poids  ou  la  me fur e. 

Aujourd’hui  I’ufage  des  Friétions,  excepté  la 
Pomade,  regarde  feulement  la  Médecine,  non 
la  volupté ,  comme  dans  les  fiecles  pafles.  Per- 
fonne  n’ignore  la  réponfe  de  Démocrite  à  cette 
queftion  :  Comment  l’on  pouvoit  mener  une  vie 
commode,  &: faine?  C'efi, dit-il,  en  fe  frottant 
■d'huile  au  dehors  ,  &  de  miel  en  dedans. 

•  L’huile  dont  Marie ,  fœur  de  Marthe  &  de 
Lazare  ,  oignit  Jesus-Ghri  st  quelques 
jours  avant  1a  paflion ,  comme  un  préparatif  à 
fa  fépulture,éroit  des  plus  précieufes.  L’Oecono- 
me,  ou  le  Tréforier  Judas  Ifcariot,  après  en  a- 
voir  fupputé  la  valeur,  dit,  qù’elle  pouvoit  être 
vendue  plus  de  trois  cens  deniers  j  ce  qui  re¬ 
vient  à  trente-fept  florins  &  demi  d’Allemagne, 
en  prenant  le  Denier  pour  fept  Creutzers  &  de¬ 
mi.  Il  n'eft  pas  nouveau  que  la  livre  furpaffe 
le  prix  de  quatre^cens  deniers.  {Tfine  L.  XIII. 
c  3.)  Mais  fi  l’on  prend  le  Denier  pour  une 
Drachme  Attique,  qui  vaut  treize  Creutzers  & 
demi  ,  alors  la  livre  d’huile  montera  à-  67- 
florins. 

Nous  devons  conflderer  maintenant  la  matiè¬ 
re  dont  étoit  compofée  cette  huile  précieufe.  S. 
Matthieu  &  S.  Luc  ne  font  mention  d’aucun 
ingrédient  >  ils  la  nomment  Amplement  onguent. 
S.. Marc  &  S.  Jean  l’appellent  onguent  d' afp ic li¬ 
quide  précieux.  Cette  huile  n’a  pas  été  in¬ 
connue  aux  anciens  Médecins.  Ils  l’ont  appellée 
tantôt  »,  vxpêos  )  tantôt  to  t»£  vd pdW  /xupov, 
&  tantôt  fjivpov  vdpiïim  ,  Huile  de  Nard ,  à 
caufe  que  le  Nard ,  où  1  ç.  S  pic-nard  des  Indes , 
en  étoit  un  des  principaux  ingrédiens.  Les  An¬ 
ciens  faifoient  grand  cas  de  cette  huile ,  à  cau¬ 
fe  de  fa  bonne  odeur.  On  lit  Cant.  IV.  13.  14. 
Tes  jet  tons  font  un  jardin  de  grenadiers ,  avec 
des  fruits  délicieux  de  troène ,  avec  l'afpic. 
L'afpic  &  le  fafran  &c.  On  lit  dans  Horace , 
Epod.  V. 

Nardo  perunffum .,  quale  non  perfeCtius 
Meæ  laborarunt  manus. 

Et  dans  Tibulle  : 

Jam  dudum  Syrio  maâefahlus  tempora  nardo 
filius  puro  difiillent  tempora  nardo. 

Seneque  dit^  aufli  dans  fon  Here.  Fur.  Nous 
appelions  courageux  ,  celui  dont  les  cheveux 
hérijfés  font  frottés  de  Nard.  Le  mot  mrixn , 

-lit  1  *-L 


fuivant  l’explication  de  nos  Glofes  Latines,  veut 
dire  quelque  chofe  de  pur,  véritable,  fans  fard, 
&  fans  altération.  Car  il  eft  certain  que  l’on  a 
toujours  inventé  des  maniérés  de  falfifier  les  dro¬ 
gues  de  grand  prix ,  nondeulement  par  l’avidité 
du  gain,  mais  aufli  par  malice  ;  nous  en  avons 
aujourd’hui  des  exemples,  dans  le  Bezoar,  dans 
le  Baume  d’Orient  de  des  Indes ,  dans  la  Thé¬ 
riaque,  &  dans  le  Mufc.  Ce  fut  aufli  le  fort 
de  l’huile  de  Nard.  Celle  qu’on  failoit  à 
Naples  ne  valoit  rien,  en  comparaifon  de  celle 
qui  venoit  d’Afle.  Galien  {Met h.  Med.)  dit: 
Il  faut  aujji  que  celle-ci  (oit  de  la  meilleure  y  car 
elle  différé  bten  de  celle  qui  ejl  malpréparée.  Vu 
que  celle  que  l'on  fait  à  Naples  en  Italie ,  n'efl 
qu'une  huile  de  Nard  feulement  de  nom  ,  fi 
on  la  compare  à  celle  qu'on  fait  en  N  fie.  Au¬ 
trefois  on  n'en  faifoitqu'à  Laodice ,  mais  pré - 
fentement  on  la  fabrique  dans  plufîeurs  autres 
villes.  L’on  examinoit  donc  premièrement  l’en¬ 
droit  où  cette  huile  étôit  préparée*  &  on  choi- 
fiflbit  enfuite  du  meilleur  Nard  des  Indes,  par¬ 
ce  que  fouvent  on  lui  fubftituoit  neuf  autres  for¬ 
tes  de  plantes,  félon  T  Une  L.  XIII.  c.  1.  L'huile 
appellée  Nardinum ,  ou  foliatum,  efi  compofée  de 
Verjus ,  d'huile  de  Ben ,  de  Jonc ,  de  Cofius , 
de  Nard  9  d'Amome ,  de  Myrrhe  y  &  de  Bau¬ 
me.  Il  faut  fe.  bien  fouvenir  des  herbes  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  du  Nard  des  Indes ,  nous  en 
avons  rapporté  neuf  efpece s  5  de  forte  qu'il  y 
a  autant  de  moyens  pour  le  falfifier.  Diofco - 
ricie  en  parle  encore  plus  diftin&ement ,  L.  V. 
c.  76.  La  maniéré  de  faire  l'huile  de  Nard 
varie  beaucoup  ;  car  on  peut  la  faire  avec  des 
feuilles  de  Malabat hre ,  ou  fans  ces  feuilles  ; 
fouvent  on  fe  fert  d'huile  de  B  en  y  ou  de  Ver¬ 
jus  j  on  y  ajoute  le  Jonc  odoriférant  y  pour  l'é- 
‘Paijfir  i  &  pour  la  rendre  d'une  odeur  plus  a- 
greable ,  on  y  met  le  Coftu.s  yl'Amomeyle  Nardy 
la  Myrrhe  y  &  le  Baume.  La  plus  eftimée  efi 
celle  qui  efi  la  plus  déliée ,  qui  n'efi  point  pi¬ 
quante  y  &  dont  l'odeur  refj'emble  à  celle  du 
Nard  fec  y  ou  de  l'Amome.  On  en  fait  aujji 
une  efpece  qui  efi  plus  (impie ,  d'huile  de  Ver¬ 
jus  y  de  Jonc  y  de  Çalamus  y  de  Cofius  y  &  de 
Nard.  Quelques  Auteurs  prétendent,  que  le 
mot  -mrifov  Agnifie  là  même  chofe  que  snmeoy , 
dérivé  de  nrim ,  comme  qui  dirait  Onguent  y  ou 
Baume  potable  ou  liquide  *  foit  à  caufe  de  fa 
fluidité,  foit  parce  que  l’on  s’en  fervoit  intérieu- 
ment,  comme  on  fait  aujourd’hui  des  Baumes 
Orientaux,  du  Pérou,  de  Copaïva  &c.  Quoi¬ 
que  le  mot  Ttrivifov  foit  fubftitué  ici  fans  aucun 
fondement,  il  eft  pourtant  certain  que  l’huil& 
de  Nard  fe  prenoit  aufli  par  J  a  bouche,  comme 
on  peut  le  voir  par  ces  paroles  de  Galien  {de 
Comp.  Med.  L.  VIII.  c.  4.)  L'on  donnoit  avec 
de .  l'eau  de  l'huile  de  Nard ,  ou  quelque  au¬ 
tre  huile  précieufe. 

Je  viens  maintenant  au  Vafe  qui  renfermoic 
cette  huile  précieufe,  &  duquel  on  la  verfa  fur 
le  Corps  facré  de  Notre  Sauveur.  Trois 
Evangéliftes  l’ont  appelle  <*A«t£ct ^ovâ  vafe  d'Al- 

'  bd- 
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Jbàtre.  Ce  tnot  lignifie  non-feulement  une  forte 
•de  marbre  tendre ,  auquel  on  a  donné  ce  nom 
wchez  tous  les  Européens  pour  le  diftinguer  des 
autres  fortes  de  marbre  -,  mais  il  marque  aufli  les 
•(vafes  mêmes  qu’on  en  fait  avec  le  Tour.  Cela 
paroit  par  le  témoignage  d' Euchologe  >  p.  637. 
&  630.  où  il  parle  de  l’Huile  facrée,  &  du 
Vaifleau  dans  lequel  on  la  gardoit.  On  a  aufli 
donné  à  ces  Vafes,  &  à  la  pierre  dont  on  les 
faifoit,  le  nom  d 'Onyx,  qui  eft  une  forte  d' al¬ 
bâtre  nommé  Onyx ,  félon  Diofc.  L.  V.  c.  173. 
Horace  dit  aufli  : 

Nardi  parvus  Onyx  eliciet  cadum. 

,j  Pour  un  petit  vafe  de  Nard  vous  pourrez  a- 
,,  voir  un  tonneau  de  vin”.  Properce  : 

Cum  dabitur  Syrio  munere  plenus  Onyx. 

3,  Lors  qu’on  vous  fera  préfent  d’un  vafe  d’O- 
3,  nyx  rempli  de  parfum  de  Syrie”.  Et  Martial'. 

‘Profertur  Cofmi  nunc  mihi  ficcus  Onyx. 

,,  L’on  me  préfente  un  vafe  d’Onyx,  où  il  n’y 
,3  a  point  de  parfum”. 

Pour  ce  qui  regarde-  la  quantité  du  parfum 
verfé  fur  le  Corps  -de.  J  e  s  u  s-Ch  iust,  il 
faut  favoir ,  que  le  poids  d’une  livre  dont  il  efl: 
parlé  dans  S.  Jean,  confiftoit  chez  les  Romains 
en  douze  onces ,  de  même  qu’aujourd’hut  dans 
la  Medecine,  &  chez  les  Vénitiens.  Ce  poids 
réduit  à  celui  de  Paris,  revient  à  10  onces,  6 
drachmes,  &  48  »  00  grains  *  au  poids  de  Co¬ 
logne,  à  un  Marc,  6  demi-onces,  2  dragmes, 
&  54 ,  90  grains  -,  au  poids  de  Strasbourg ,  à  2  2 
demi-onces,  2  drachmes,  1 , 9  y  grains  5  au  poids 
de  Médecine ,  à  1 1  onces ,  2  fcrupules ,  &  9 ,  )"4 
grains.  ( Eifenfchmied  Ponder.  &  Menfur.  p. 
ry2.)- 

11  ne  nous  refte  maintenant  que  quelques  re¬ 
marques  à  faire  fur  cette  onêlion  S.  Marc  rap¬ 
porte  que  le  Vafe  d’Albâtre  fut  cafle  fur  la  tête 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t.  Cela  ne  fe  fit  point  au 


hazard,  mais  de  deflein  prémédité,  afin  que 
rien  ne  reflat  de  ce  parfum  précieux  qui  ne  fut 
employé  à  l’ufage  facré  auquel  on  l’avoit  deflinéj 
&  en  ce  cas  il  efl  certain  que  la  fainte  Femme 
ram  alla  avec  les  doigts  jufqu’à  la  moindre  gout¬ 
te  du  parfum,  ce  qu’elle  n’auroit  pu  faire  com¬ 
modément  ,  fi  le  Vafe  fût  reflé  entier.  C’cft 
l’interprétation  commune  à  toutes  les  Verfions. 
Mais  fi  l’on  craignoit  que  les  fragmens  du  Vafe 
ne  tombafïènt  fur  la  tête  du  Sauveur,  ou  que 
quelque  portion  de  cette  huile  précieufe  ne 
tombât  par  terre,  l’on  pourroit  avec  J  oh.  Fa¬ 
bricius  ( Spicileg .  Explicat.  Soleil.  Script,  lo¬ 
cor.  p.  23.3  expliquer  le  mot  o-wrpl&iv  par  fe- 
couer.  C’eft  dans  ce  fens  que  l’on  trouve  chez 
un  ancien  Commentateur,  &  dans  Phavorin , 
GWTpifiit,  o-uvÔAct,  il  fecoue.  Par  ce  moyen  elle 
pouvoit  non-feulement  verfer  tout  le  parfum, 
mais  aufli  en  répandre  davantage  l’odeur  dans 
l’air  d’alentour. 

En  effet,  la  maifon  fut  remplie  de  l'odeur  du 
parfum ,  au  rapport  de  S.  Jean-,  ce  qui  fe  fit  par 
le  moyen  des  particules  aromatiques  huileufes  & 
volatiles. 

Saint  Matthieu ,  &  Saint  Marc ,  nous  appren¬ 
nent  que  cette  huile  fut  verfée  fur  la  tête  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  j  &  Saint  Jean  dit  que  Ma¬ 
rie  en  oignit  fes  pieds.  Il  faut  remarquer  à 
cette  occafion,  quec’étoitla  coutume  des  Orien¬ 
taux  de  laver  &  d’oindre  les  pieds  des  Etran¬ 
gers  *  cela  paroit  par  Gencfe  XVII I.  4.  Luc 
VII.  44.  Cette  marque  d’amitié  ne  fiéoit  pas 
mal  aux  Femmes,  félon  Saint  Paul  1  Tim.  V. 
10.  où  il  fait  l’éloge  d’une  Veuve  qui  lavoit 
les  pieds  des  Saints.  Dans  les  repas  mêmes 
l’on  fervoit,  outre  les  viandes,  des  huiles  & 
des  parfums  précieux  &  de  bonne  odeur.  Ho¬ 
race  dit ,  L.  IL  Od.  1 1 . 

*  \  r-  *  ***  *  *  ,  V  ■  \  v. 

P) uni  licet ,  AJfyriaque  nardo  potamus  unit i. 

•  v  r  ■  *v  '  e  \  1  \  ■» 

.  ’  -  *  M.\  ■  .4.  AU  ■)  V .  .  f  J  s/  -  U  n*  j  v)  ^ — %  si  -O  Un.  _  L 

„  B  u  vojis  pendant  que  la  fanté  nous  le  permet, 
,,  &  parfumons-nous  de  Nard  d’Aflyrie”.  (JVe- 
del.  de  unguento  Nardmo ,  in  cDec.  IF.  Exer - 
cit.  1.) 

, 
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Et  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me  don¬ 
ner,  &  je  ‘vous  le  livrerai  ?  Et  ils 
lui  pejerent  trente  pièces  £  argent. 


NOus  avons  fait  ailleurs  l’évaluation  de  ces 
pièces  d’argent,  ou  des  ficles,  qui  reve- 
noient  à  45;  Creutzers.  Ainfi  la  proiiïeflè  que 
l’on  fit  à  cet  infame  Traître,  &  la  récompenfe 
qu’on  lui  donne,  ne  montoit  qu’à  22^  florins. 
Cette  feule  circonftance  auroit  dû  ouvrir  les 
yeux  du  Peuple  Juif,  car  elle  avoit  été  prédite  j 


Et  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me  don¬ 
ner  ,  &  je  vous  le  mettrai  entre  les 
mains  ?  Et  ils  convinrent  de  lui  don - 
lier  trente  pièces  d’argent. 

‘  V  r  «  '  •  .  v.  »  •  ~  «  ; ■  r  -\  t.  •-  ,  ~ 

w  '  ■  ■  •  ■  .  •  5  O  .  i  ..  .  «  .J  v  ;  .  ' 

Sc  elle  fut  ici  accomplie  à  la  lettre  Zach.  XI.  12. 
13.  Et  je  leur  dis  :  S'il  vousfemble  bon ,  don¬ 
nez-moi  mon  falaire  :  finon ,  ne  me  le  donnez 
pas.  Alors  ils  peferent  mon  falaire ,  favoir 
trente  pièces  d'argent.  Et  l’E  ternel  me 
dit:  Jette-les  pour  un  potier ,  c'ejl  le  prix  ho¬ 
norable  auquel  je  fuis  taxé  par  eux.  Alors  je 

A  a  2  pris 


96  M  A  T  T  H.  Ch.  XXVI.  34-  3  7-  3  8-  Pl.  DCXCIX. 

pris  les  trente  pièces  d'argent ,  &  je  les  jett ai  me  donnèrent  pour  ma  récompenfe.  Et  le  Se  i- 
dans  la  maifon  de  l’Eternel  pour  un  po-  gneur  me  dit :  Allez ,  jettez  à  l'ouvrier 
tier.  Ou  :  Et  je  leur  dis  :  Si  vous  jugez  qu'il  en  argile  cet  argent ,  cette  belle  fomme  qu'ils 
foit  jujte  de  me  payer ,  rende  z-moi  la  récom-  ont  cru  que  je  valois  lorsqu' ils  m'ont  mis  à  prix, 
penje  qui  m'ejt  due  ;  finon ,  ne  le  faites  pas.  Et  j'allai  en  la  maifon  du  Seigneur,  les 
lis  pe  ferent  alors  trente  pièces  d'argent ,  qu'ils  porter  à  l'ouvrier  en  argile. 


MATTHIEU,  Chap.  XXVI.  verf  34. 

JESUS  lui  dit  :  En 'vérité  je  te  dis  3  JESUS  lui  repartit:  Je 'vous  disert 
quen  cette  meme  nuit ,  avant  cjue  le  vérité ,  qu'en  cette  meme  nuit ,  avant 
coq  chante ,  tu  me  renieras  trois  fois .  que  le  coq  chante ,  vous  me  renonce¬ 

rez^  trois  fois. 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XIII.  verf. 


PLANCHE  DCXCIX. 


Angoijfe  de  JESUS-CHRIST. 


MATTHIEU,  Chap.  XXVI.  verf.  37.38. 

Alors  il  prit  avec  foi  Pierre  Cf  les  deux  II  prit  avec  lui  Pierre ,  Cf  les  deux  fils 
fils  de  Zebedée ,  Cf  commença  a  être  de  Zebedée ,  Cf  il  commença  a  s  at- 

contriflé ,  Cf  a  être  dans  une  amere  trifter ,  Cf  à  être  dans  une  grande 

douleur .  affilié  ion. 

Alors  il  leur  dit  :  Mon  ame  efi  faifie  de  Alors  il  leur  dit  :  Mon  ame  efi  trifie 
toutes  parts  de  trifleffejufqua  la  mort:  jufquà  la  mort:  demeurez*  ici ,  Cf 

demeurez*  ici ,  Cf  veillez*  avec  moi .  veillez*  avec  moi . 


MARC,  Chap.  XIV.  ver£  33.  34. 


Et  il  prit  avec  foi  Pierre ,  Cf  Jaques , 
Cf  Jean  >  Cf  il  commença  a  s  épou¬ 
vanter  Cf  a  être  dans  une  amere  dou¬ 
leur. 

Alors  il  leur  dit  :  Mon  ame  efi  faifie  de 
trüleffe  jufqua  la  mort  :  demeurez* 
ici ,  Cf  veillez*. 


Et  ayant  pris  avec  lui  Pierre,  Jaques, 
Cf  Jean ,  il  commença  a  être  faifi  de 
frayeur ,  Cf  a  avoir  le  cœur  prejfé 
d'une  extrême  affilé  ion. 

Alors  il  leur  dit:  Mon  ame  efi  trifie 
jufqua  la  mort:  demeurez*  ici,  Cf 
veillez*- 


C’eft 


V 
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i.'orr  '  ûJ  .?<  ’  -i  ‘  >  t  !o 

C’Ëfl:  une  vérité  inconteftable  parmi  les  Chré¬ 
tiens  ,  que  J  e  s  u  s-C  hrist  nous  a  été 
femblable  en  tout,  hormis  le  péché*  qu’il  a  été 
vrai  Homme  &  vrai  Dieu:  Qu’entant  que 
Di  eu,  il  étoit  immuable,  infiniment  parfait, 
exemt  de  pallions  &  d’infirmités  ;  mais  qu’entant 
qu’Homme,  il  étoit  fujet  à  toutes  les  infirmités 
qui  n’étoient  point  criminelles.  Entant  que 
Dieu,  il  voit  d’avance  comme  dans  un  miroir, 
les  tourmens  les  plus  cruels  qui  dévoient  fondre 
fur  lui  j  Sc  entant  qu’Homme,  il  commence  à 
s'épouvanter ,  &  à  être  dans  une  amer  e  dou¬ 
leur.  Ce  fut  fans  doute  la  vue  de  fes  tourmens 


&  de  fes  angoiflès  extrêmes,  qui  lui  arracha 
cette  plainte:  Mon  âme  efi  faifie  de  trijlejje 
jufqu'à  la  mort.  Cette  trifteflè ,  dans  laquelle 
les  péchés  du  Genre-humain  avoient  jetté  notre 
Sauveur,  étoit  certainement  un  effet  de  fon  hu¬ 
manité  >  mais  pourtant  fans  la  moindre  ombre 
de  péché.  C’eft  pourquoi  on  devroit  l’expliquer 
par  les  Ioix  de  la  Nature.  Mais  ,  comme  il 
n’y  a  point  de  Philofophe  Chrétien  qui  puiflè 
former  de  juftes  idées  d’une  chofe  qui  furpafle 
infiniment  la  portée  de  notre  entendement,  elle 
mérite  notre  adoration ,  plutôt  que  nos  recher¬ 
ches. 
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Fuis  il  revint,  &  les  trouva  encore 
dormans ,  car  leurs  yeux  et  oient  ap¬ 
pefantis. 


Il  retourna  ensuite  vers  eux,  &  les  trou¬ 
va  encore  endormis ,  parce  que  leurs 
yeux  et  oient  appef antis  de  JommeiL 


MARCj  Chap.  XIV.  verC  40. 


Fuis  étant  retourné ,  il  les  trouva  de 
nouveau  dormans  s  car  leurs  yeux 
et  oient  appefantis ,  &  ils  ne  Javoient 
que  lui  répondre. 


Et  étant  retourné  vers  eux ,  il  les  trou¬ 
va  endormis  ,*  car  leurs  yeux  ét oient 
appefantis  de  fommeil ,  ÇJ  ils  ne  [a- 
voient  que  lui  répondre . 


LUC,  Chap.  XXII.  verC  45. 


Fuis  s  étant  levé  de  fa  prier  e ,  il  vint 
vers  fes  Difciples ,  lefquels  il  trouva 
dormans  de  trifejje. 

LEs  caufes  du  fommeil  font  naturelles ,  &  la 
fin  en  eft  lalutaire.  Le  fommeil  dont  les 
Difciples  de  Jesus-Christ  font  ici  acca¬ 
blés  n’a  rien  de  furnaturel ,  quoique  dirigé  par  la 
Providence ,  comme  toute  autre  chofe.  Le  Fils 
de  Di  e  u  étoit  deftiné  à  fouler  tout  fèul  le 
preffoir  de  la  colere  Divine,  &  aucun  de  fes 
Difciples  ne  devoit  être  avec  lui  pour  le  fëcou- 
rir,Ifaïe  LXIII.  3.  Ils  avoient  été  jufqu’ici  acca¬ 
blés  d’une  léthargie  fpirituelîe,  car  l’Ennemi 
étant  aux  portes,  &  leur  Maitre  étant  menacé 
des  ibuffrances  les  plus  cruelles  &  les  plus  igno- 
minieufes,  ils  étoient  demeurés  dans  l’aveugle¬ 
ment.  Nous  pouvons  cependant  alléguer  quatre 
caufes  naturelles  de  ce  fommeil,  favoir,  l’ap¬ 
proche  de  la  nuit  j  le  fouper  qu’on  venoit  de 
Tom.  VIII. 


S'étant  levé  apres  avoir  fait  fa  priere , 
il  vint  a  Jes  difciples ,  qu  il  trouva 
endormis ,  a  cauje  de  la  trijlefe  dont 
ils  étoient  accablés. 

prendre  *  le  mouvement  qu’il  s’étoienü  donné 
après  le  repas-,  &  leur  inquiétude  mêlée  de  crain¬ 
te.  Les  efprits  vitaux ,  après  avoir  été  pendant 
le  jour  occupés  aux  differentes  fondions  du 
Corps  &  de  l’Ame ,  fe  trouvant  enfin  épuifés  & 
fatigués,  difpofent  l’Homme  au  repos,  afin  de 
fe  reftaurer.  Après  le  repas,  les  vaillèaux  fe 
trouvent  remplis  de  fang ,  &  en  particulier  ceux 
du  cerveau  *  leurs  diamètres  s’étant  élargis  pref- 
fent  le  cerveau ,  &  empêchent  l’écoulement  du  flui¬ 
de  nerveux ,  &  par  conféquent  le  mouvement  des 
nerfs  *  Sc  les  efprits  qui  fe  trouvent  aux  extrémi¬ 
tés  des  organes  des  fens ,  fe  retirent  dans  la  tête 
comme  dans  leur  centre  :  cela  fait  que  les  yeux 
s’appefantiffent ,  &  que  les  paupières  fe  ferment. 
Saint  Luc  nous  dit  que  les  Difciples  dormoient 
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de  trïfieffe.  Cette  paillon  empêche  ordinaire-  efprits,  ramènent  fou  vent  le  repos.  Le  fommeU 
ment  de  dormir  ,  &  ceux  qui  font  accablés  eft  alors  pefant,  profond ,  &  pour  ainfi  dire, 
de  trifteflè  tombent  dans  des  infomnies  de  plu-  infurmontable.  Les  Difciples  étoient  tellement 
fieurs  femaines,  &  quelquefois  de  plufieurs  mois  :  accablés,  que  le  Sauveur  fut  obligé  de  les  éveil- 
mais  aufli  les  foins  &  les  inquiétudes  épuifant  les  1er  par  trois  fois,  la  nuit  de  fa  Paüion. 


PLANCHE  DCC. 


Defefpoir  de  Judas. 


MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf  5. 

»  **  '  '  *  ‘  1  *  *  •*  '  ■  \  '  .  ,  .  *  C  ,  .  ,  \ 

Alors,  apres  avoir  jette  les  pièces  d’ar -  Alors  il jetta  cet  argent  dans  le  Temple, 
gent  dans  le  Temple ,  il  Je  retira ,  &  &  s'étant  retiré ,  il  alla  Je  pendre . 

s  en  alla ,  &  s'étrangla. 


ACTES,  Chap.  L  verL  18. 

3 


-  -  -  Et  s'étant  précipité  il  s’ e/l  crevé 
par  le  milieu ,  &  toutes  fes  entrailles 
ont  été  répandues. 

LA  Mort  du  Traitre  Judas  a  été  de  tout 
tems  la  croix  des  Savans.  Le  feul  mot  k- 
'TÜyçaro,  dont  Saint  Matthieu  s’eft  fervi  pour 
l’exprimer,  caufa  une  guerre  ouverte  entre  deux 
illuftres  Savans ,  Gronovius  &  Terizonius.  L’o¬ 
pinion  commune  fondée  fur  plufieurs  Verfions, 
eft,  que  ce  Traitre  infame  fe  pendit  lui-même. 
Les  Septante  fe  font  fervis  du  même  mot  pour 
décrire  la  fin  malheureufe  d’Achitophel,  2  Sam. 
OU  2  Rois  XVIf.  23.  Kcd  k^TYiy^oLTO  i  39  «WêGotKê. 
Hippocrate  a  employé  aufti  le  mot  k^Hyx^ou , 
en  parlant  d’un  étranglement  volontaire  ,  II. 
Aph.  4,3.  Tay  k7ra.y)(0p.iVaV ,  pïlTTa  Jg  TiQvyKOTCûy 

iJX.  CLVU-tpipUGlV  y  OICIV  kv  k<pp05  *1  /Z&1  T 0  ^TOpai. 

Ceux  qui  font  étranglés ,  mais  qui  ne  font  pas 
encore  morts  ,  n’en  reviennent  jamais  y  lors - 
qu'il  paroit  de  l'écume  autour  de  leur  bouche. 
Galien  explique  ce  Paflage,  de  ceux  qui  s’é¬ 
tranglent  avec  une  corde.  Hippocrate  même 
en  parlant  d’une  forte  d’Efquinancie  très  dange- 
reufe  ,  qu’il  appelle  xWy;^,  L.  III.  de  Morb. 
c.  io.  t.  y.  dit  que  l’Homme  qui  en  eft  fuffoqué 
a  fes  yeux  au  même  état,  &  fortans  de  la  tê¬ 
te  ,  comme  ceux  qui  ont  été  étranglés  :  ra> 
àpSuApa  TxroniTov  re  59  i^iyyrov  ,  aç  k7roLyx°P^oi- 
ci .  Et  dans  le  L.  de  Hirg.  Morb.c.  1.  t.  8.  il 
dit  que  la  peur  fait  que  les  Hypocondriaques  s’é- 


- Il  s'e/l  pendu  &  a  crevé  par  le  mi¬ 
lieu  du  ventre,  &  toutes  fes  entrail¬ 
les  fe  font  répandues. 

tranglent  eux-mêmes  :  "dm  fiï$  tomu>tv\ç  ofios  vro\ - 
Aol  wh j  «.Tniy^ov^jjcroty  :  T) es  fpeélres  femblables 
ont  été  la  caufe  que  plufieurs  fe  font  étranglés  : 
ou  par  le  mot  oJi$  il  faut  entendre  làns  doute 
les  Phantômes  affreux  que  les  gens  en  délire  ou 
les  Hypocondriaques  fe  forment.  Ce  fut  de  cette 
façon  que  Judas,  tombé  dans  le  defefpoir,  finit 
fa  vie ,  après  s'en  être  allé. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  difficile  à  expliquer,' 
c’eft  ce  c^u’on  lit  dans  les  A&es  des  Apôtres, 
txkxYAi  plvosy  il  s' eft  crevé  par  le  milieu  j  où  il 
fernble  que  Ton  doive  entendre  qu’il  creva  avec 
bruit ,  comme  une  veffie  enflée ,  ou  une  apoftu- 
me,  foit  que  cela  arrive  par  Texpanfion  d’une 
force  interne ,  ou  par  une  chute.  On  ne  lève 
point  la  difficulté,  en  difant,  que  Judas  refta 
fufpendu  fi  longtems  à  une  poutre,  ou  à  un  ar¬ 
bre,  que  par  une  fermentation  intérieure  l’abdo¬ 
men  s’étant  rompu,  fes  entrailles  fe  répandi¬ 
rent  y  étant  toutes  confumées  par  la  corruption. 
C’eft  la  coutume  de  toutes  les  Nations  po¬ 
licées,  de  dépendre  au-plûtôt  de  fomblables  mal¬ 
heureux  qui  le  font  donné  la  mort  en  s’étran¬ 
glant.  Les  Juifs  en  particulier,  comme  Ton  voit 
dans  la  faintc  Ecriture ,  étoient  obligés  de  le  fai¬ 
re  avant  que  le  Soleil  fe  couchât.  11  paroit 
impolfible  qu’un  pendu  puifie  crever ,  à  caufe  de 
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h  grande  réfiftance  de  tant  de  membranes ,  de 
tant  de  mufcles ,  &  de  tant  de  tuniques  dont  le 
ventre  eft  envelopé;  aufli  n’en  trouve-t-on  au- 
cun  exemple.  Il  eft  vrai  néanmoins ,  qu’il  arri¬ 
ve  quelquefois  aux  Hydropiques,  que  leur  ven¬ 
tre  fe  trouvant  trop  tendu  par  une  exceflive 
quantité  d’eau ,  fe  creve  à  l’endroit  du  nombril 
où  la  réfiftance  eft  moindre ,  foit  lorsqu’ils  font  en¬ 
core  en  vie ,  foit  après  leur  mort.  Mais  cette  forte  de 
rupture  ne  convient  point  à  la  mort  de  Judas; 
non  plus  que  la  rupture  du  péritoine ,  qui  arri¬ 
ve  à  ceux  qui  ont  des  Defcentes.  Nous  pour¬ 
rions,  après  fVedtlius  ('Dec.  T.  Exerc.  I.  de 
Morte  Juda  proditoris )  entendre  ces  paroles, 
il  creva ,  des  inteftins  qui  fe  creverent  par  une 
trop  grande  extenfion  caufée  par  la  bile,  par 
des  vents,  par  des  obftruétions,  <x  par  les  ex¬ 
crémens.  On  en  a  eu  plufieurs  exemples  dans 
des  perfonnes  attaquées  d’une  Paflîon  Iliaque, 
qui  ont  fini  miferablement  leur  vie  par  des  dou¬ 
leurs  très  violentes,  qui  ont  fait  nommer  cette 
maladie  le  Miferere.  Peut-être  que,  par  un  jufte  ju¬ 
gement  de  D  i  e  u ,  ce  Monftre  du  Genre-hu¬ 
main  ,  dont  il  eft  ici  queftion,  fe  trouva  at¬ 
taqué  de  cette  maladie;  que  la  grande  douleur 
l’ayant  porté  à  fe  courber ,  comme  on  fait  ordi¬ 
nairement,  fes  inteftins  fe  creverent;  &  que  fur 
le  champ  ce  miferable  ayant  faifi  une  corde,  s’é¬ 
trangla.  Cette  interprétation  explique  en  même 
tems  ces  paroles  nrpyjiiyii  ygvo^êvo? ,  s' étant  préci¬ 
pité  ;  qu’on  ne  doit  pas  rend rp  s'étant  pendu , 
mais  plutôt,  félon  nos  Glofes  Latines,  s' étant 
bouffé,  s' étant  courbé.  Et  par,  toutes  fes  en¬ 
trailles  ,  on  ne  doit  pas  entendre  toutes  les  en¬ 
trailles  du  Ventre  &:  de  la  Poitrine,  le  Foye, 
la  Rate,  les  Reins,  le  Cœur,  le  Poumon,  la 
Vefjfe;  il  n’y  eut  que  les  Inteftins  feulement  qui 
furent  répandus ,  favoir ,  dans  la  cavité  du  ven¬ 
tre,  avec  le  fang  Se  les  excrémens.  Tel  fut  aufti, 
au  rapport  à'Athanafe  L.  I.  contr.  Arian.  p.  30. 
le  fort  malheureux  de  l’impie  Anus ,  ennemi  ju¬ 
ré  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ.  La 
veille  du  jour  qu’il  devoit,  au  grand  fcandale 
des  Fideles ,  être  reçu  à  la  communion  de  l’E- 
glifo  ,  quelque  befoin  l'ayant  fait  aller  au  pri¬ 
vé  ,  il  y  tomba  mort.  Ce  même  Pere  rap¬ 
porte  plus  en  détail  les  circonftances  de  cette 
mort,  Epift.  ad  Serapion,  p.  523.  fondé  fur  la 
relation  de  Mac  aire  qui  en  avoit  été  témoin  ocu¬ 
laire:  Il  s'en  alla  aux  lieux ,  dit-il,  comme 
pour  décharger  fon  ventre-,  &  là,  ainji  qu'il 
eft  écrit ,  s' étant  courbé  il  creva  par  le  milieu , 
&  tombant  par  terre ,  il  expira.  11  n’y  a  qu’un 
feul  doute  qui  me  rend  fufpeéte  cette  narration; 
e’eft  de  favoir  li  Macaire  ouvrit  le  ventre  de  cet 
Impie,  ou  s’il  fe  trouva  préfont  à  la  diflèCtion 
de  fon  cadavre  ;  vu  qu’il  eft  impoftïble  d’affurer 
que  les  Inteftins  foient  crevés,  fans  le  fecours  de 
l’Anatomie  :  Ou  s’il  a  feulement  voulu  indiquer, 
que  ce  fcélérat  étoit  expiré  dans  une  Latrine,  & 
au  milieu  de  fes  excrémens.  Peut-être  ofiAtha- 
nafe ,  par  le  zèle  ardent  qu’il  avoit  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi  orthodoxe,  emprunte  les  paroles 
de  notre  Texte,  pour  rendre  d’autant  plus  odieu- 
fe  la  do&rme  de  cet  Hérétique. 


Quânt  à  la  rfiort  du  Traitre  Judas,  il  y  a  au¬ 
tant  d’opinions,  qu’il  y  a  eu  d’Aurcurs;  mais 
plufieurs  de  ces  opinions  font  ridicules,  &:  ne 
trouvent  point  de  croyance  dans  notre  fiecle. 
Telle  eft  celle  de  Papias ,  qu’on  lit  dans  Oe- 
cumenius ,  favoir:  que  PHydropifie  avoit  telle¬ 
ment  enflé  le  corps  &  la  tête  de  Judas,  qu’il  ne 
pouvoit  point  pafler  par  un  endroit  où  paff  font 
des  chariots  ;  &  qu’étant  tombé  par  terre ,  il  s’étoic 
crevé  par  le  milieu.  On  trouverait  moins  d’in¬ 
convénient  dans  le  récit  qu’en  a  fait  Theophy - 
latte  :  il  dit  que  la  branche  de  l’arbre  auquel  ce 
miferable  s’étoit  fufpendue,  plia  &:  le  cafta-,  & 
que  le  malheureux  Judas  tomba  avant  d’être 
mort.  Thomas  Bartholin(Morb.  Biblic.  c.  22.) 
ajoute  à  PHydropifie  le  mal  Hypocondriaque; 
&  il  prétend  que  le  miferable  Judas  prefque  fuf- 
foqué  par  les  angoifles  de  fon  efprit,  &  par  les 
eaux  qui  s’étoient  amaflees  dans  le  creux  de  fon 
corps,  s’étant  courbé,  tomba  fi  rudement, 
qu’il  creva  par  le  milieu,  &  que  fes  eaux  s’é¬ 
toient  répandues  avec  fes  entrailles.  Si  l’on  ex¬ 
plique  le  mot  a.7:^oLro ,  par  celui  de  fujfoquery 
on  pourrait  dire  que  Judas  mourut  d’Efquinan- 
cie,  que  les  Grecs  nomment  ky^ovri:  car  lorsque 
cette  inflammation  de  gorge  forme  une  apoftu- 
me  ,  on  peut  même  après  la  mort  verfor  une 
grande  quantité  de  pus. 

Voici  comment  lfaac  Cafaubon  s’explique  fur 
la  mort  de  Judas  ( Exercit .  in  Baronu  Annal. ) 
Saint  Matthieu,  dit  il,  nous  rapporte  le  com¬ 
mencement  de  ce  fait ,  fr  Saint  Luc  la  fin  en 
fiuppleant  ce  qui  manquoit  au  récit  de  Saint 
Matthieu.  Le  dejfein  de  ce  Traitre  étoit  de 
finir  fia  vie  en  s'étranglant.  Il  s'ajufie  la  cor¬ 
de  au  cou ,  &  s'élance ,  afin  de  ferrer  plus  fa¬ 
cilement  fa  gorge .  Mais  la  ‘Providence  ne  per¬ 
mit  point  que  ce  Traitre  abominable  mourût 
d'une  mort  fi  [impie.  La  corde  fe  rompt ,  & 
Judas  tombe  fur  le  vifage  -,  car  c'eft-la  le  f  us 
de  ces  paroles,  rr-pfins  ytvouivoç.  Or  cette  chute 
fe  fit  ou  fur  quelque  roche ,  ou  fur  quelque  tronc 
de  bois ,  ou  fur  quelque  autre  chofe  pointue  -, 
&  par  un  jugement  de  Dieu,  fon  ventre  fe 
fendit ,  &  fes  entrailles  furent  répandues.  Le 
mot  t\a.v.v\ai  marque  que  ce  ne  fut  pas  tant  par 
la  violence  de  la  chute ,  que  par  la  volonté  de 
Di  e  u,  que  fon  corps  fe  fendit  ;  &  qu'il  y  a - 
voit  une  force  extraordinaire  qui  operoit  ait 
dedans  de  lui.  Tel  eft  le  [impie  narré  de  l'E¬ 
criture  Sainte.  On  trouve  dans  Gronovius  c. 
y.  &  6.  les  objections  que  Pon  peut  faire  con¬ 
tre  l’opinion  de  Cafaubon. 

Daniel  Heinfîus  (Exerc.  Sacré)  explique  le 
mot  Hébreu  machanac  qu’on  lit  dans  le  récit 
de  la  mort  d’Achitophel  2  Sam.  ou  2  Rois  XVII. 
23.  &  le  mot  Grec  ct7r*ygxTo  que  Pon  trouve 
dans  l’hiftoire  de  la  mort  d’Achitophel  &  dans 
celle  de  Judas,  d’une  mort  caufée  parlatriftefle. 
Ainfi,  dit-il,  l’ame  de  Job  étoit  faille  de  trif- 
teflè  à  un  tel  point ,  qu’il  aimoit  mieux  s'étran¬ 
gler  ,  (machanac)  Job  VII.  iy.  où  Aquila  tra¬ 
duit  :  %  ctîptiTcti  ky^oYrjv  ri  Et  Sara, 

dans  Tob.  III.  12.  T cuit  a.  otjcfcWo-a  èÀuTnjô);  a<p6- 
tyst,  a7 ray£a«ôcu.  Heinfius  pourrait  ap- 
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puyer  fon  fentiment  par  la  viol’ence  que  fe  font 
les  Efclaves  d’Afrique  ,  lorsqu’ennuyés  de  leur 
vie,  ils  fe  fuffoquent  en  retenant  leur  haleine  j 
car  on  pourroit  aufli  l’exprimer  par  le  mot  kitasy- 
%cl<&<h.  zffEf chines  joint  la  trifteflè  &  l’étran¬ 
glement  enfemble  :  toZtcl  fe  m  à.yx°vy\  *9  Aü7 nj 
thtu  :  Il  étoït  accablé  de  trifteffe  &  d'étran¬ 
glement.  Ovide  s’en  exprime  à  peu  près  de 
même,  Trijl.  L.  V.  El.  i. 

Strangulat  inclufus  dolor  atque  exœftuat 
intus. 

Une  douleur  renfermée  l’étrangle”.  Les  mots 
Grecs  même,  Acboja-i?,  Àooceïv,  qu’on  lit  dans  les 
Aêtes ,  marquent  une  violente  paflion  de  Pefprit , 
par  laquelle  l’ame  fe  fent  comme  déchirée.  C’efl: 
dans  ce  fens  que  l’on  doit  prendre  le  mot  fz'p- 
payeuj  dans  Ariftophane ,  audieu  duquel  Plaute 
dit:  Abi  &  fufpende  te  s  (  Va-t-en  te  pendra 
&  d’autres  :  Invidia  rumpantur  ,  ut  ilia  Co¬ 
dro  }  (Qu'ils  crevent  d'envie ,  comme  le  ven¬ 
tre  creva  à  Codrus .}  Et  les  Allemands  difent  : 
Et  mochte  mir  difs  meine  Se  le  durchfchneiden: 
es  mufs  den  oder  diefen  weg ,  und  folte  gleich 
jener  Titius  zerberften.  Dans  les  Aétes,  il  eft 
dit  des  ennemis  des  Apôtres  &  de  S.  Etienne, 
Aêtt/jw vto,  ils  grinç oient  les  dents ,  Aét.  V.  33. 
Et  Adt.  VII.  y  y.  feirpiovro  r KoLpMaus,  qu'ils 
crevoient  de  rage  dans  leur  cœur.  Ainfi  l’on 
pourroit  dire  d’une  perfonne  qui  meurt  de  cha¬ 
grin  ,  il  s' eft  étranglé ,  il  eft  crevé  j  &  l’on  dit 
même  baffement  en  François,  il  eft  crevé  de 
chagrin.  Par  rapport  à  ce  fentiment  de  Hein - 
fus ,  on  peut  lire  encore  Gronovius  chap.  7.  au¬ 
quel  on  peut  aufli  joindre  ce  que  dit  J.  Tricœus, 
qui  explique  le  mot  *7 ray^eeStaj  de  S.  Matthieu, 
par  un  excès  de  trifteflè,  accompagné  du  defir 
de  mourir 5  de  la  même  maniéré  qu’ Apulée  dit, 
que  celui  qui  fe  fent  coupable  d'un  grand  cri¬ 
me  ,  fouhaite  ardemment  la  mort  s  ce  qu 'Aulu- 
Gille  appelle,  s'ennuyer  de  la  vie ,  defir er  de 
mourir.  Ce  fut,  ajoute  Ericœus ,  cet  excès  de 
chagrin  qui  porta  le  fcélérat  dont  nous  parlons 
à  s’étrangler,  ou  plutôt  à  fe  précipiter  j  ou  à 
l’un  &  à  l’autre ,  comme  le  veut  Saumaife ,  de 
Cruce  Epift.  III.  On  peut  voir  aufli  dans  Gro¬ 
novius  chap.  11.  le  fentiment  de  Lightfoot ,  qui 
attribue  tout  au  Diable ,  l’obfeflion ,  l’étrangle¬ 
ment,  &  la  chute. 

Mais  le  fentiment  de  Gronovius  mérite  fur- 
tout  d’être  rapporté.  Ce  favant  Homme  mon¬ 
tre  prémierement ,  que  le  mot  ewret y^ecôûu  fi- 
gnifie  certainement  fe  pendre  ,  de  même  que 
•srnyuv  &  ct7ro7myeiv  le  dit  de  tout  autre  étran¬ 
glement  ,  ou  fuffocation ,  foit  que  cela  fe  faffe 
en  étouffant  la  perfonne  par  des  oreillers 
qu'on  lui  met  fur  la  bouche ,  foit  en  y  fourrant 
quelque  autre  chofe  dans  la  gorge.  Il  remarque 
aufli  que  le  mot  aVecy que  l’on  traduit 
s'étant  précipité  y  fignifie  la  même  chofe  que  le 
n rpm$  yevo/uevos,  il  fe  précipita  :  étant  certain 
qu’on  ne  fauroit  fe  pendre  fans  fe  précipiter  en 
même  tems ,  quoiqu’on  ne  tombe  point  par  ter¬ 
re.  C’efl:  dans  ce  fens  que  Stlius  Italicus  dit  : 


Imoque  cadat  barba  hispida  mento. 

„  Une  barbe  hériiïée  lui  pend  au  menton”.  Et 
St  ace  dit  aufli  (I.  Thebi)  lapfus  nions ,  en  par¬ 
lant  d’une  Montagne  qui  p anche.  Il  n’étoit  pas 
poflible  que  le  traitrejudas  reliât  allez  longtems 
fufpendu  ,  pour  fe  pourrir  dans  l’air:  les  Loix 
des  Juifs  ne  le  permettoient  point,  comme  ne  le 
permettent  pas  non  plus  la  Loi  Naturelle ,  ni  la  Loi 
Civile.  Ainli  cet  illuftre  Auteur  veut  que  ce  trille 
objet  ayant  été  détaché,  fut  jetté  dans  une  foflè 
profonde,  où  l’on  jettoit  les  corps  morts  des 
Hommes  &  des  Animaux  >  &  que  tombant  fur 
des  troncs,  des  ronces  ou  des  pierres,  il  fut  tel¬ 
lement  déchiré  que  fes  entrailles  fe  répandirent. 
Cette  maniéré  dont  Judas  fut  précipité ,  expli- 
ple  aufli  parfaitement  les  mots  wprm  ydfams, 
qu’il  ne  faut  pas  entendre  dans  une  lignification 
a&ive,  comme  s’il  s’étoit  précipité  lui-même 
mais  dans  un  fens  paflif,  comme  ayant  été  pré¬ 
cipité  par  d’autres.  Il  démontre  cette  explication 
par  des  Textes  parallèles  de  l’Ecriture  Sainte, 
pag.  102.  103.  Les  Juifs  étoient  obligés  de  dé¬ 
tacher  les  cadavres,  non-feulement  de  ceux  qui 
s’étoient  pendus  eux-mêmes,  mais  aufli  des  cri¬ 
minels  :  mais  ils  ne  les  enterroient  point,  ils  les 
jettoient  dans  des  foflès.  Voici  un  parallele  en¬ 
tre  Judas  &  Anus ,  fait  par  Arator  Sousdia- 
cre  (Hift.  Apoft.  L.  I.) 

-  -  -  -  Qui  criminis  au  fl  or 

Errorisque  tui  eft ,  fufa  ruit  Arius  alvo 

Infelix ,  plus  mente  cadens ,  lethumque  per - 
emptus 

Cum  Juda  commune  tulit }  qui  gutture  pen¬ 
dens 

Vifceribus  vacuatus  obit  :  nec  pœna  fequeft 
trat 

Quos  par  culpa  ligat.  Cœli  terne  que  perofus 

Inter  utrumque  perit  :  nullis  condenda  fe - 
pulcris 

Vifcera  rupta  fluunt. 

„  L’Auteur  de  tes  égaremens,  le  malheureux 
„  Arius,  ayant  rendu  fes  entrailles  tombe  par 
„  terre  *  mais  la  chute  de  fon  ame  fut  beaucoup 
„  plus  grande  que  celle  de  fon  corps  :  fa  mort 
„  fut  femblable  à  celle  de  Judas,  qui  répandit 
„  fes  entrailles  après  s’être  étranglé.  Leur  cri- 
„  me  ayant  été  femblable,  leur  châtiment  devoit 
„  l’être  aufli  j  &  leurs  entrailles  indignes  d’être 
,,  enterrées  furent  répandues  par  terre”.  Atha- 
nafe  chap.  14.  dit  que  Judas  fut  expofé  aux  oi- 
féaux  de  proye.  Les  Payens  avoient  aufli  des 
foflès  dans  lesquelles  ils  jettoient  vifs ,  ou  morts, 
ceux  qui  avoient  attenté  fur  leur  propre  vie,  ou 
les  Efclaves  qui  avoient  trahi  leur  Maitre.  L’Hifi 
toire  marque  en  particulier  un  endroit  entre  Me- 
gare  &  Athènes,  que  les  Grecs  nommoient  Or - 
gas ,  &  dans  lequel  on  précipitoit  les  Sacrilèges 
&  les  Traitres.  Polybe  fait  aufli  la  defeription 
d’un  femblable  lieu ,  L.  VII.  c.  4. 

Les  raifons  que  nous  venons  de  rapporter  juf- 

qu’ici 
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.Mattii .  cap.  xxvn.  v.  19. 
In  fomno  ventas . 


û) .  .  xxvn  .  v  .  19 . 
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qu’ici  pour  prouver  que  Judas  fut  précipité  après 
la  mort ,  &  non  pas  avant ,  font  de  Gronovius. 
Mais  Perizonius  les  a  réfutées  très  vigoureufe- 
ment.  11  prouve  que  le  mot  wpms  fignifie  par¬ 
tout,  panché ,  courbé  en  devant.  11  rapporte 
pour  cela  un  pafiage  d’ Homere ,  11.  Cl.  v.  n. 

^AAAqt’  'Gn  xcLTcvtîtfj.M$  ,  «AAore  S* 

OUJTl 

"Ttfrios ,  (xAAore  èe  vrpyvys'  -  -  - 

j,  Tantôt  fe  courbant  de  côté,  tantôt  fur  le  dos, 
,,  &  tantôt  en  avant”.  11  prouve  aufii  que  le 
participe  ywopwos,  n’a  pas  toujours  la  lignifica¬ 
tion  palfive ,  mais  qu’il  eft  quelquefois  aêtif ,  & 
quelquefois  moyen.  L’on  doit  le  prendre  dans 
la  fécondé  lignification,  Aét.  I.  16.  vfèj  ’lsdct 
T8  ytyofiévu  oiyy S  to~s  o-uAAct£Scn  T ov  IHXOTN , 
touchant  Judas  qui  a  été  le  guide  de  ceux  qui 
ont  pris  J  e  s  u  s  j  &  dans  plufieurs  autres  Paf- 
fages  que  je  ne  rapporterai  point.  Il  fou  tient 
que  les  Jui fs  ne  pri voient  point  de  la  fepulture ,  ni 
ceux  qui  s’étoient  donné  la  mort,  ni  les  crimi¬ 
nels  j  mais  qu’on  les  enterroit  dans  des  fepulcres 
où  l’on  mettoit  les  cadavres  du  commun  peu¬ 
ple,  ce  qui  paroit  par  l’exemple  d’Urie,  Jer. 
XXVI.  23.  &  par  Maimonide  s  (Trait  Sanhé¬ 
drin  c.  14.)  Il  veut  aulïï  que  les  mots  <Lyxa  & 
dyx°W ,  ne  lignifient  pas  toujours  V étranglement , 
ou  l’a&ion  de  fe  pendre*  mais  qu’ils  marquent 
âulïï  le  chagrin,  l’angoilïè,  &  une  grande  inquié¬ 
tude  d’elprit  C’eft  de-là  que  les  Latins  ont  pris 


leur  mot  Angina ,  8c  d’autres,  pour  marquer  de 
femblables  maladies  de  cette  efpece  *  &  le  verbe 
Latin  ango  fignifie  la  même  chofe  que  le  Grec 
•c ty^a.  Ainfi  le  compofé  d7rly^iiv  ne  fignifie  pas 
feulement  l’aétion  d'étrangler ,  mais  il  fignifie 
aufii  étoujfer ,  ou  faire  mourir.  Ainfi  l’on  dit 
aufii  chedy^Seu ,  de  ceux  qui  meurent  de  dou¬ 
leur,  ou  de  trifteffè*  Ariftote  (Polit.  VIT.  7.) 
dit  al7Caiy^i^roa  pour ,  être  extrêmement  affligé 
par  fes  Amis.  L’on  voit  par-là  que  P  erizonius 
s’eft  rangé  du  parti  de  Heinfïus.  Mais  fans  nous 
arrêter  à  tant  d’opinions  differentes  touchant  la 
mort  de  Judas,  il  me  femble  que  le  parti  le  plus 
fur  eft  de  fuivre  le  fentiment  de  nos  Verfions,qui 
portent  que  le  Traitre  Judas  finit  fa  vie  en  s’é¬ 
tranglant  j  d’autant  que  tout  le  monde  convient 
que  le  verbe  aVfy^eoScu  dans  fa  fignification  pro¬ 
pre  ,  marque  l’aélion  de  s’étrangler. 

On  peut  lire  à  ce  fujet  : 

Jacobi  Gronovii  Exercitationes  Academica 
de  pernicie  &  cafu  Judœ  tS  &poJotu  ,  habita 
A.  1 6  8  2 .  Lugd.  Bat.  ap.  Dan.  à  Gaesbeek  1683.4. 
Jacobi  Perizonii  JTjff.  de  Morte  Juda  ex  ver¬ 
bo  d'7r<iyx,i£)cu ,  in  qua  explicantur  &  conci¬ 
liantur  loca  Matth.  XXVII.  y.  &  Luca  AU. 
I.  18.  ac  vindicantur ,  qua  ad  eyEliani  Var. 
Hijl.  V.  8.  erant  notata.  Lugd.  Bat.  ap.  Joh. 
du  Vivié  St  Ifaacum  Severinum  1702.  8. 

Wolfg.  Wedelius  de  Morte  Juda  proditoris. 
* Decad .  I.  Exercit.  1. 

Warneccius  fub  Gœzio  de  Sufpendio  Juda . 

Rôfer  de  Morte  Juda  proditoris. 
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Songe  de  la  Femme  de  Pilate. 


MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  vert  19. 


Et  comme  il  étoit  ajjts  jur  le  tribunal ,  Cependant  lorsqu'il  étoit  ajjis  dans  fon 
Ja  femme  envoya  vers  lui ,  difant;  fiege,  fa  femme  lui  envoya  dire  :  Ne 
Naye  rien  a  faire  avec  ce  Jufte-là  >•  vous  embaraf]ez>  point  dans  l'affaire 

car  j  ai  beaucoup  [ouffert  aujourd'hui  de  ce  Juftes  car  fai  été  aujourd'hui 

en  fongeant  a  caufe  ae  lui .  étrangement  tourmentée  a  caufe  de 

lui. 


Ans  la  multitude  des  fonges  il  y  a  beau - 
coup  de  vanité ,  dit  l’Eccléfiafte  V.  6.  Ce¬ 
la  vient  de  ce  que  pendant  que  nous  veillons, 
les  efprits  animaux  font  gouvernés  par  la  Rai- 
Ion*  St  pendant  que  nous  dormons,  la  Raifon 
Jom.  VIII. 


eft  entraînée  par  ces  efprits.  A  mefure  qu’ils 
frappent  l’une  ou  l’autre  fibre  du  cerveau ,  il  s’y 
excite  des  idées  differentes.  Il  eft  donc  certain 
que  les  fonges  ne  préfagent  rien  lorsqu’ils  font 
naturels ,  &  que  la  fcience  d’interpreter  les  fon- 

Cc  gcs 
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ges  chez  les  Anciens  n’étoit  qu’une  pure  folie. 
11  en  faut  pourtant  excepter  les  conjectures  que 
les  Médecins  en  tirent  pour  les  tempéramens, 
&  les  pronoftics  qu’ils  en  forment  fouvent  fur  cer¬ 
taines  maladies.  Mais  il  faut  raifonner  diffé¬ 
remment  des  fonges  furnaturels.  Comme  Dieu 
opere  avec  une  parfaite  liberté  dans  le  grand 
Monde ,  de  même  il  agit  très  librement  dans  le 
petit  Monde ,  c’eft  à  dire  l’Homme  ,  6c  non- 
f'eulement  félon  les  loix  qu’il  a  lui-même  établies 
dans  la  Nature,  mais  aufïï  d’une  maniéré  toute 
differente.  Or  la  Philofophie  n’a  plus  lieu ,  lors¬ 
qu’il  entre  dans  les  fonges  quelque  infpiration 
divine  :  les  objets  qui  fe  présentent  alors  à  no¬ 
tre  imagination  font  beaucoup  au-deffus  de  no¬ 
tre  portée.  Le  fonge  de  la  femme  de  Pilate  fut 
de  ce  genre ,  &  par  conféquent  un  témoin  irré¬ 
prochable  de  l’innocence  de  J  e  s  u  s-Christ, 
6c  un  avertiflèment  miraculeux  pour  Pilate ,  afin 
qu’il  fit  attention  à  la  haine  des  Juifs  &  de  leur 


Clergé.  L’Hiftoire  Sacrée  &  Profane  nous  four- 
niffent  aflèz  d’exemples  de  femblables  fonges, 
qui  ont  été  fréquens  aufli  chez  les  Payens.  Tels 
étoient  les  rêves  d’Abimelec,  de  Laban,  de  Pha¬ 
raon  ,  de  fon  Echanfon ,  de  fon  Boulanger ,  & 
de  N  abucodonofor.  Tel  fut  aufïï  celui  de  Cal¬ 
purnia  femme  de  Jules  Cefar  :  elle  vit  ,  le  ma¬ 
tin  du  jour  même  que  ce  Prince  fut  maflàcré ,  le 
haut  de  fon  Palais  tomber  en  ruine,  &  fon  Ma¬ 
ri  dans  fon  fein  percé  de  pluïïeurs  coups  j  ce 
ce  qui  fut  en  effet  exécuté  par  Cafïïus  &  Brutus. 
La  femme  de  Pilate  fut  aufïï  une  Propheteflè  de 
cette  efpece:  car  fon  Mari,  ce  Juge  inique,  fut 
quelques  années  après  envoyé  par  l’Empereur 
Caius  Caligula  en  exil  à  Lyon,  où  accablé  de 
triftefle  il  fe  donna  lui-même  la  mort,  félon  le 
témoignage  à'Eufebe  ( ’HiJi \  Ecclef.  L.  II.  c.  7.) 
Je  ne  rapporterai  point  ici  les  contes  qu’on  fait 
fur  le  Mont  de  Eilate  ïïtué  auprès  de  Lucerne, 
parce  qu’ils  font  tout  à  fait  pitoyables. 
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i  on  de 
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-  -  -  Et  leur  livra  JESUS ,  aprêt_ 
l’ avoir  faitfau  ftter ,  afi”  fut 
crucifié . 

v\  '  •  ^  c  r  \  r 

*■  'à  \  ■  s  .  i.  i  *  ~  t  » 

PArmi  les  fouffrances  les  plus  rudes  de  notre 
Sauveur,  on  doit  compter  fa  flagella¬ 
tion.  Ce  châtiment  étoit  bien  different  chez 
les  Juifs,  6c  chez  les  Romains.  Chez  les  pre¬ 
miers,  le  coupable  à  moitié  deshabillé  &  pan- 
ché  en  avant ,  devoit  recevoir  les  coups  auxquels 
il  étoit  éondamné,  qui  n’alloient  jamais  au  def- 
fus  de  40,  &  qu’on  infligeoit  avec  des  cour- 
royes'de  peau  de  veau  ou  de  bœuf.  Deut.XXV. 
2.  5.  Il  eft  très  aifé  de  s’imaginer  que  par  le 
gratid  nombre  de  coups  donnés  avec  force ,  le 
ïâng  s’amafloit  fous  la  peau,  &  la  circulation 
en  étoit  empêchée,  les  fîbres  s’enfloient,  6cfbu- 
vent  même  en  fe  crevant  couvroient  tout-ie  corps 
de  fang.  La  flagellation  cependant  étoit  beau¬ 
coup  plus  cruelle  chez  les  Romains,  ainfl  que 
E* Imite  la  décrit  en  pluïïeurs  endroits.  On  at- 
tachoit  le  criminel  tout  nud  à  un  pilier  qui  n’é- 
toit  au  plus  que  de  la  hauteur  de  deux  pieds  & 
demi,  de  maniéré  que  le  dos  &la  poitrine  étoient 
également  expofés  à  la  violence  des  coups ,  dont 


-  -  -  Et  ayant  fait  fouetter  JESUSy 
.  il  le.  remit  entre  leurs  mains  pour  être 
crucifié . 

1  \  »v  \  i ,  .  r«.  *•  f  *  ,-y  g 
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le  nombre  n’étoit  point  déterminé ;  de  forte  qu’il 
arrivoit  très  fouvent  que  le  patient  expiroit  fous 
la  main  du  Bourreau,  ou  que  fon  tourment  ne 
flnifloit  point  avant  que  la  lafïïtude  ne  mît  le 
Bourreau  hors  d’état  de  frapper.  Les  bouts  de 
leurs  courroyes  étoient  garnis  de  nœuds,  ou 
d’ofièlets,  dé  pointes,  de  crochets  &  de  molet¬ 
tes.  On  appelloit  cette  forte  de  fléaux, 
yts  d<rfa.ysL\ai ,  lora  taxillata ,  flagella  hor¬ 

ribilia  ,  flagra  pecuinis  oj/ibus  catenata,  fleor- 
piones ,  félon  quelques-uns  1  Rois  XII.  14.  La 
flagellation  chez  les  Romains,  étoit  non-lèule- 
ment  un  châtiment  qui  portoîc  avec  foi  l’infa¬ 
mie  i  mais  il  étoit  aufli  l’avantcoureur  du  cruci- 
flement.  C’eft  pourquoi  Tite-  Vefpaïïen  pen¬ 
dant  le  flege  de  Jerufalem,  fle  après ,  ,  faifoit 
fouetter  les  Juifs  avant  que  de  les  faire  crucifier. 
Cette  maniéré  de  fouetter  ,  dont  on  ne  châtioit 
point  les  Citoyens,  mais  feulement  les  Efclavcs, 
étoit  beaucoup  plus  doulourëufe  que  celle  des 
Juifs.  La  peau  en  étoit  déchirée^,  6c  les  coups 


-MA.TTJI.  Cap  .  XXVII.  v.  . 

les  il  s  •  flagellatus  . 


(£ap .  xxvir.  v . 
cv^i'e  ^rgeiffel f(  ’^rfur» 
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porroient  fur  les  mufcles  Se  fur  les  tendons,  St 
même  fur  les  os  *  le  fang  couloit  de  tous  côtés  * 
non-feulement  durant  l’a&ion,  mais  aufli  après. 
Les  douleurs  étoient  fi  violentes,  que  les  pau¬ 
vres  patiens  tomboient  fouvent  en  défaillance. 
Ce  fut  de  cette  forte  de  flagellation  que  notre 
bon  Sauveur,  fut  déchiré,  en  forte  que  les 
Juifs  mêmes  dûrent  en  avoir  pitié,  s’ils  n’a- 
voient  pas  dépouillé  tout  fentiment  d’humanité. 
Il  efl:  certain  que  le  Juge  étoit  touché  de  compaf- 
fion,  lorsqu’il  dit  aux  Juifs  :  Voici  l'homme , 
Jean  XIX.  y.  Et  S.  Auguflin  veut  que  Pilate 
fit  fouetter  cruellement  J  e  s  u  s-C  h  r.  1  s  t  ,  afin 
que  les  Juifs  fe  contentant  de  cette  infamie , 
71'eujfent  plus  foi f  de  fon  fang -  Il  efl:  aufli  vrai- 
femblable  que  ce  Juge  injufte  fe  fervit  de  ce 
tourment  comme  d’une  efpece  de  Queftion ,  pour 
extorquer  la  confeflîon  du  crime  de  Leze-majefté 
dont  on  l’avoic  accufé.  Cependant  tout  cela 
devoit  arriver  pour  accomplir  les  Prophéties. 
Pf.  XXII.  1  y.  Je  fuis  écoulé  comme  de  l'eau , 
&  tous  mes  os  font  déjoints  :  mon  cœur  efl  com¬ 
me  de  la  cire ,  s'étant  fondu  dans  mes  entrail¬ 
les.  If.  L.  <>.  J'ai  expofé  mon  dos  à  ceux  qui  me 
frappoient.  If  LUI.  3.  4.  y.  Il  efl  le  méprifé 
&  le  dernier  des  hommes ,  homme  de  douleurs 
&  fachant  ce  que  c'efl  que  langueur  ;  &  nous 
avons  comme  caché  notre  face  de  lui ,  tant  il 
étoit  méprifé ,  &  nous  ne  l'avons  rien  efiimé: 


toutefois  il  s' efl  chargé  de  nos  langueurs ,  à4  a 
porte  nos  douleurs  j  &  pour  nous ,  nous  avons 
efiimé  que  lui  étant  ainfi  frappé ,  étoit  battu 
^  Dieu  &  affligé.  Or  il  étoit  navré  pour 
nos  forfaits ,  &  froiffé  pour  nos  iniquités.  Ou: 
Il  nous  a  paru  un  objet  de  mépris ,  le  dernier 
des  hommes ,  un  homme  de  douteurs ,  qui  fait 
ce  que  c'efl  que  fouffrir  j  fon  vifage  étoit  com¬ 
me  caché  ;  il  paroijfoit  méprifable ,  &  nous  ne 
l'avons  point  reconnu .  Il  a  pris  véritablement 
nos  langueurs  fur  lui ,  &  il  s' efl  chargé  lui- 
même  de  nos  douleurs.  Nous  l'avons  confidere 
comme  un  lépreux ,  comme  un  homme  frappe 
de  D 1  e  u ,  &  humilié  ;  &  cependant  il  a  été 
percé  de  play  es  pour  nos  iniquités ,  il  a  été  bri- 
fé  pour  nos  crimes.  Ainfi  Jésus  devint  un 
ver ,  (le  motPIébreu  riy'Tin  fignifie  un  ver  de 
couleur  de  fang  ou  de  pourpre ,)  &  non  point  un 
homme  f' opprobre  des  hommes  &  le  méprifé  du 
peuple ,  Pf  XXII.  7.  Ainfi  fes  habits  dévoient 
être  mouillés  de  fang ,  &  fes  vêt  emens  dévoient 
être  rouges  comme  les  habits  de  ceux  qui  fou¬ 
lent  au  preffoir ,  If  XIII.  2.  3.  Il  lavera  fon 
vêtement  dans  le  vin ,  &  fon  manteau  dans 
le  fang  des  raifins ,  Gen.  XLIX.  11. 

La  figure  A.  repréfente  la  Flagellation  des 
Juifs.  ; 

B.' La  Flagellation  chez  les  Romains  ,  repré- 
fentée  enla  perfonne  de  J  e  s  u  s-C  hrisx. 


_n 
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JESUS  couronné  d' Epines. 
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Et  ayant  fait  une  couronne  d'épines ,  ils 
la  mirent  fur  Ja  tête,  &  un  rofeau 
dans  fa  main  droites  Cf  s'agenouil¬ 
lant  devant  lui ,  ils  fe  moquoient  de 
lui ,  difant  :  Bien  te  foit ,  Roi  des 
Juifs. 

^  Tf  <  •.  J  '•>  '*  i  > 

LA  Couronne  d’épines  que  l’on  mit  fur  la  tê¬ 
te  facrée  de  notre  Sauveur ,  méritoit  à  bon 
droit  cette  lnfcription ,  OB  HOMINES 
SERVATOS*  à  l’imitation  de  celle-ci,  O  B 
CIVES  SERVATOS,  que  l’on  mettoit 
fur  les  Couronnes  de  chêne  chez  les  Romains, 
&  que  l’on  accordoit  d’ordinaire  à  ceux  qui  a- 
voient  délivré  de  la  mort  un  ou  plufieurs  de 


Buis  ayant  fait  une  couronne  d'épines 
entrelajfées ,  ils  la  lui  mirent  fur  U 
tête  avec  un  rofeau  dans  la  main  droi¬ 
tes  &  fe  mettant  a  genoux  devant 
lui,  ils  fe  moquoient  de  lui,  en  di¬ 
fant  :  Salut  au  Roi  des  Juifs . 

leurs  Citoyens.  Les  Ecrivans  Sacrés  ont  parlé 
en  général  d’une  couronne  d'epines ,  fans  faire 
mention  de  la  plante,  ou  de  l’arbriflèau  dont  el¬ 
le  fut  faite.  L’on  trouve  des  épines,  ou  des 
piquans,  fur  des  feuilles ,  des  fruits ,  des  troncs, 
St  des  branches.  Il  n’efl:  pas  croyable  que  ces 
barbares  euflènt  fait  cette  couronne  de  plantes  épi- 
neufes,  comme  Marcellus ,  qui  vivoit  du  tems 

Ce  2  de 
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de  Theodofe  l’ancien,  paroit  l’avoir  foutenu 
dans  Ton  Livre  de  Medicamentis  c.  23.  L'Her¬ 
be  falutaire ,  dit-il,  c'eft  à  dire  l'Epine  blan¬ 
che  ,  de  laquelle  J  e  s  u  s-C  hrist  fut  cou¬ 
ronné  ,  &  qui  porte  une  efpece  de  raifin.  Cet¬ 
te  herbe  eft  fans  doute  une  forte  de  Chardon , 
que  quelques-uns  appellent  Carduus  fphœroce- 
phalus  latifolius  vulgaris  C.  B.  d’autres:  Car¬ 
duus  tomento  fus  capitulo  minore  C.  B.  &  d’au¬ 
tres:  fpina  alba  tomento  fa  latifolia  fylveftris 
C.  B.  Ces  plantes  épineufes  font  ordinairement 
tendres  &  fragiles}  &  nous  avons  lieu  de  croire 
que  ces  bourreaux  prirent  des  arbrifieaux  épi¬ 
neux,  comme  plus  forts}  &  même  que  ce  fu¬ 
rent  de  ceux  qui  croiftènt  autour  de  Jérufalem, 
quoiqu’il  foit  très  difficile  de  déterminer  préci- 
fément  quels  ils  furent.  Rauwolf  (Itiner.  P.  III. 
c.  8.  p.  381.3  eh  dans  la  perfuafion  que  ce  fut 
l’Arbrihëau  que  les  Arabes  nomment  Haufegi , 
qui  eh  le  Rhamnus  fpinis  oblongis ,  flore  can¬ 
dicante  C.  B.  que  Bellon  (L.  II.  Obf  c,  88.  p. 
4f.)  dit  avoir  vu  en  abondance  auprès  de  Jéru¬ 
falem  ,  fans  qu’il  y  croihè  aucune  autre  forte  de 
ronces ,  ou  d’arbriftèaux  armés  de  pointes ,  ex¬ 
cepté  les  Câpres  épineufes.  Columna  Min.  cogn. 
flirp.  P.  I.  c.  10.  p.  38.  choifit  une  autre  forte 
d’Epinc,  qui  a  été  nommée  à  caufe  de  cela  Epi¬ 
ne  faintey  qui  eh  auffi  une  autre  efpece  de 
Rhamnus  foliis  f al  fis  ,  flore  purpureo  C.  B. 
D’autres  veulent  que  ç’ait  été  YUzeg  d’ Alpinus  j 
qui  eh  fort  garni  de  piquans,  &  qui  eft  propre¬ 
ment  le  Lycium  Indicum  alterum  C.  B.  Et 
quelques-uns  prétendent  que  ce  fut  le  Rhamnus 
folio  fubrotundo ,  fruffu  compreffo  C.  B.  ou  le 
Rhamnus  tertius  de  Diofcoride  &  de  Mat - 
thiole ,  que  Crefcentius  nomme  Spina  Judaica , 
&c  d’autres  Spina  Chrijlî  CtiejUlpinut  (T.  III. 
Riant,  c.  37.)  veut  que  ce  fut  la  Genifta  fpar - 
tium ,  feu  Genifta  fpinofa  major  C.  B.  Et  Bodœus 
(Comrn.  in'Theoph.  Hift. Riant.  L.  III. c.  17.}  le 
Mefpilus  H  pii  folio  fylv  eft  ris fpinofa  yfîve  Oxya - 
cantha  C.  B.  D’autres,  le  Prunier  fauvage, 
Rrunus  fylveftris  C  B}  ou  Y  Acacia  Germani¬ 
ca  fort  commune  dans  la  Judée,  &  que  les  An¬ 
ciens  nommoient  Epine  par  excellence.  JVe de¬ 
litis  (de  Corona  Chrifti  fpinea  Dec.  IX.  Exerc. 
J  II. )  veut  que  c’étoit  le  Rofier,  foit  celui  qu’on 
cultive  dans  les  jardins,  foit  le  fauvage,  lequel , 
félon  Diofc.  L.  Le.  124,  a  autour  de  fes  bran¬ 
ches  des  pointes  fortes.  Les  Juifs  en  faifoient 
beaucoup  de  cas,  &  l’Hiftoire  Romaine  rappor¬ 
te  qu’on  s’en  fervoit  pour  en  faire  des  Couron¬ 
nes  &  des  Guirlandes ,  comme  on  le  voit  dans 
R  line  L.  XXI.  c.  4.  Le  Sage  dit  auffi ,  Sap.  II. 
8.  Couronnons-nous  de  boutons  de  rofey ,  avant 
qu'ils  fe  fanent.  Il  paroit  donc  allez  probable 
que  les  Soldats  fc  fervirent  de  branches  de  Ro¬ 
fier,  non-feulement  afin  de  caufer  de  la  douleur 
à  J  e  s  u  s-C  hrist,  mais  auffi  pour  fe  mo¬ 
quer  de  lui.  On  pourroit  appuyer  ce  fentiment, 
de  ce  que  la  Rofe  de  Saron  a  été  le  Type  de 
Jesus-Christ.  îffedelius ,  que  nous  a- 
Vons  cité  fouvent,  conjeCture  que  le  Buifton 
dans  lequel  étoit  retenu  le.  Bélier  qu’ Abraham 
offrit  en  facrifice ,  Genefe  XXII.  13.  n’étoit 


qu’un  Buifton  de  Rofier }  de  même  que  le  Buifton 
qui  etoit  en  feu  y  &  que  Moïfe  vit  Exode  III. 
2  :  Paflage  fur  lequel  nous  avons  fait  plufieurs 
remarques  ,  qui  peuvent  fervir  à  notre  fujet. 
Mais  fans  nous  arrêter  à  cette  variété  d’opinions, 
nous  devons  du  moins  en  tirer  cet  avantage,  que 
toutes  les  fois  que  nous  rencontrons  des  Rofiers, 
des  Epines ,  &  toute  autre  forte  d’arbriftèaux  ar¬ 
més  de  piquans,  nous  nous  rappellions les  cruels 
tourmens  de  notre  Rédempteur  lorsqu’il  fut  cou¬ 
ronné  d’une  couronne  d’épines:  laquelle  n’étoic 
point  faite  d’une  feule  branche,  mais,  autant 
que  l’on  peut  conjeCturer,  étoit  compofée  de 
trois  tiges  entrelaflèes.  Nous  fommes  portés  à 
faire  cette  conjecture,  par  les  paroles  mêmes  des 
trois  Evangéhftes  quidifent,  ayant  entrelajfé  une 
couronne.  C’eft  ce  que  R  laute  appelle  Corona, 
plebîilis.  C’eft  du  mot  Grec  -arAeyeiv  que  les  La¬ 
tins  ont  pris  leur  verbe  pletfere,  entrelaflèr,  & 
les  Allemands  leur  flechten. 

Ainfi  nous  voyons  Jesus-Christ  couron¬ 
né  comme  un  Roi ,  mais  comme  un  Roi  mife- 
rable ,  parce  que  fa  Couronne  n’étoit  que  d’épi¬ 
nes  :  nous  remarquons  que  la  malédiction  don¬ 
née  à  la  Terre,  &  qui  commença  immédiate¬ 
ment  après  le  péché,  Gen.  III.  18.  fut  accom¬ 
plie  dans  Jesus-Christ  notre  Rédemp¬ 
teur}  que  c’eft  lui  qui  eft  le  Lys  entre  les  épi¬ 
nes  y  Gant.  IL  2.  Notre  méditation  ne  doit  pas 
fe  borner  à  la  feule  curiofité  de  favoir  de  quelle 
forte  d’épines  étoit  formée  la  Couronne  de  J  e- 
s  u  s-C  hrist}  mais  nous  devons  nous  repré- 
fenter  les  douleurs  &  les  fouffrances  que  lui  cau- 
foient  ces  épines,  qui  en  lui  perçant  la  peau  en 
plufieurs  endroits,  caufoient  plufieurs  change- 
mens  fur  fon  vifage ,  qui  donnoient  à  fes  bour- 
rpsii'*-  Af.  virf»  Sc  de  fe  moquer  de 

lui,  Je  parle  des  douleurs  inftipportables  ,  & 
des  convulfions  terribles  caufées  par  les  bleflïi- 
res  de  la  peau  ,  &  par  les  piquures  du  Péri- 
crane  ,  qui  ayant  une  correfpondance  immédiate 
avec  la  Dure-mere  ,  caufoit  non-feulement  des 
convulfions  dans  le  vifage,  mais  dans  les  parties 
du  corps  les  plus  éloignées ,  à  caufe  de  la  cor- 
refpondance  des  nerfs.  Que  R  line  vienne  main¬ 
tenant  nous  dire  que  le  Rofier  étoit  fort  peu 
en  ufage  dans  les  guirlandes  y  puisque  nous 
voyons  le  grand  ufage  qu'on  en  fait  ici  à  caufe 
de  fes  épines.  C'eft  pourquoi ,  toutes  les  fois 
que  les  fe  préfentent  à  nos  yeux ,  ce  qui  arri¬ 
ve  très  fouvent  y  elles  doivent  réveiller  dans 
nos  efprits  l'idée  de  la  Couronne  d'épines  de 
notre  Sauveur ,  comme  un  préfervatif  contre 
le  péché  y  une  confolation  pour  nos  âmes  y  un  ai¬ 
guillon  à  la  piété  y  un  fujet  de  dévotion ,  une 
barrière  aux  excès  de  notre  vie  y  en  particulier 
pendant  la  jeune jfe.  Lorsque  nous  fixerons  les 
regards  fur  cette  Couronne  ,  nous  entendrons 
crier  à  nos  cœurs  &  à  nos  oreilles ,  avec  plus 
de  juflice  que  Rilate  :  Voici  l’H  o  m  m  e. 
Ce  font  les  paroles  de  Wedelius. 

Nous  dirons  un  mot  en  paftant,  de  la  Robe 
de  pourpre  de  Jesus-Christ.  S.  Matth. 
XXVII.  28.  la  nomme  une  Robe  d'écarlatei 
S.  Marc  XV*  17.  20.  une  Robe  de  pourpre-,  de 

même 
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même  que  S.  Jean  XIX.  2.  y.  On  a  donné  plu- 
fieurs  noms  à  la  Pourpre  ou  à  l’Ecarlate.  Ho¬ 
race  dit  (L.  II.  Sat.  VI.) 

-  -  -  Rubra  ubi  cocco 

TinPta  fiuper  leftos  candebat  veftis  eburnos. 

„  Les  couvertures  de  pourpre  y  brilloient  fur 
,,  des  lits  d’y  voire  ”.  Et  peu  après  : 

Ergo  ubi  purpurea  porre  Pium  in  ve  fle  locavit. 

„  L’ayant  fait  placer  fur  une  couverture  de  pour- 
,,  pre  Euftathe  {in  Odyjfl.  y.)  appelle  un  cer¬ 


tain  oifeau ,  pourpré ,  a  eau  fl  de  la  couleur  de 
fon  bec.  Je  me  difpenferai  d’alleguer  ici  plu- 
fieurs  autres  témoignages.  Je  remarquerai  feu¬ 
lement  ,  que  la  couleur  de  Pourpre ,  &  l’Ecar- 
late ,  étoient  differentes ,  quoique  l’une  &  l’autre 
fuflènt  d’un  rouge  foncé.  L’Ecarlate  étoit  tirée 
des  végétaux ,  au-lieu  que  la  Pourpre  l’étoit  du 
fang  d’un  certain  coquillage.  L’Ecarlate  étoit 
permife  aux  particuliers,  &  aux  Chevaliers  Ro¬ 
mains  y  mais  la  Pourpre  étoit  rélèrvée  pour  les 
Empereurs. 

Je  repréfente  dans  cette  Figure,  Lettre  A , 
VUzeg  d*  Alpinus,  ou  le  Lycium  Indicum  alte¬ 
rum  C.  B. 


PLANCHE  DCCIV. 

On  donne  à  JESUS-CHRIST  du  Vinaigre  mêlé  de  Fiel. 


MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf.  34. 


m  au- 


Ils  lui  donnèrent  à  boire  du  vinaigre  me-  Ils  lui  donnèrent  a  boire  du  vin  mêlé  de 
le  avec  du  fiel  y  &  quand  il  en  eut  fiel*  mais  en  ayant  goûté ,  ilnevou - 
goûté ,  il  ri en  voulut  point  boire .  lut  point  en  boire . 


MARC,  Chap.  XV.  ver£  23. 

Puis  ils  lui  donnèrent  a  boire  du  vin  Ils  lui  donnèrent  a  boire  du  vin  mêlé 
mixtionné  avec  de  la  Myrrhe  s  mais  avec  de  la  myrrhe  s  mais  il  ri  en  prit 
il  ne  le  prit  point .  point . 


LE  breuvage  amer  dont  il  eft  ici  queftion , 

,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  dont 
parle  S.  Jean  XIX.  2  p.  30.  Celui  dont  il  eft  ici 
parlé,  fut  préfenté  au  Sauveur  avant  fon  crucifie- 
.  ment  -,  &  l’autre,  lorsqu’il  étoit  prêt  d’expirer. 
La  coutume  qui  fubfifte  encore  aujourd’hui,  de 
donner  du  vin  aux  Criminels  qu’on  mène  au 
dernier  fupplice ,  pour  réveiller  leurs  efprits  ac¬ 
cablés  par  la  crainte  d’une  mort  prochaine ,  avoit 
lieu  aufli  chez  les  Juifs  &  chez  les  Payens.  C’eft 
même  une  Loi  prefcrite  par  le  plus  fage  de  tous 
les  Rois,  Prov.  XXXI.  6.  7.  ^Donnez  de  la 
cervoife  à  celui  qui  syen  va  périr  y  &  le  vin 
à  ceux  qui  font  dans  I' amertume  du  cœur  ;  afin 
qu'ils  en  boivent  y  &  qu'ils  oublient  leur  pau¬ 
vreté  ,  &  ne  fie  fouviennent  plus  de  leur  peine. 
Ou:  ^Donnez  à  ceux  qui  font  affligés  une  H - 
Tom.  VIII. 


queur  capable  de  les  enivrer ,  &  du  vin  à  ceux 
qui  fiont  dans  l'amertume  du  cœur  j  qu'ils  boi¬ 
vent  ,  &  qu'ils  oublient  leur  pauvreté ,  &  qu'ils 
perdent  pour  jamais  la  mémoire  de  leurs  dou¬ 
leurs.  Le  Criminel  réduit  à  combattre  con¬ 
tre  les  approches  d’une  mort  infame  &  dou- 
loureufe ,  eft  accablé  de  triftefle ,  il  ne  fait  où  le 
tourner,  ni  que  dire,  ou  même  il  devient  tout 
à  fait  muet  j  fon  efprit  eft  agité  d’idées  fombres 
&  confufes,  le  cœur  fuccombe  fous  le  fardeau, 
la  circulation  du  fang  languit.  Dans  un  tel  état, 
celui  qui  doit  périr  d’une  mort  ignominieufe  a 
befoin  de  reftaurer  les  forces  du  corps  &  de  l’ef- 
prit,  afin  de  les  employer  uniquement  à  fon  fa- 
lut  éternel.  Rien  n’eft  fi  propre  à  cet  effet  que 
le  vin.  Cette  boiflon  eft  préférable  à  l’Opium 
des  Turcs,  qui  étourdit  &  oftulque  l’elprit,  & 
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îe  met  comme  hors  de  foi-même ,  de  forte  qu’on 
peut  foutenir  les  tourmens  les  plus  cruels, &  la  mort 
même ,  fans  aucun  fentiment  de  douleur.  C’é- 
toit  au fli  afin  de  procurer  cette  infenfibilité,  que 
les  Juifs  mêloient  de  l’encens  dans  du  vin.  Les 
Docteurs  du  Talmud  (in  Sanhédrin  c.  6.  f.43.) 
difent  :  Lorsqu'on  mène  quelqu'un  à  la  mort , 
on  lui  donne  un  grain  d'encens  dans  un  verre 
de  vin  y  afin  de  lui  troubler  befpr.it.  •  A  quoi 
le  Commentateur  ajoute:  afin  de  diffiper  fa 
triflejfie ,  ér  de  le  rendre  ftupide  lorsqu'on  le 
fait  mourir.  Diofcoride  attribue  auffi  à  l’en¬ 
cens  cette  vertu  d’étourdir,  L,  I.  Lorsqu'il  eft 
pris  par  des  gens  qui  fe  portent  bien  y  il  exci¬ 
te  à  la  fureur.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  fous  le 
nom  général  à' Encens  ,  comprennent  aufli  la 
Myrrhe  y  ou  un  mélange  de  Myrrhe  &  d’En- 
cens.  L’on  trouve  fouvent  chez  les  Anciens, 
des  témoignages  pour  prouver  dans  la  Myrrhe 
cette  vertu  de  rendre  ftupide.  SDiofcoride  L. 
I.  c.  78.  la  nomme  ajfoupijfiante ,  de  même  que 
Galien  (fimpl.  Med.  L.  XV.  ç.  19.}  Apulçe 
(Afin.  Aur.L.'X.)  dit:  Le  'Criminel  y  r  affûté 
par  un  breuvage  de  myrrhe  qu'il  avoit  pris 
auparavant, y  réfifia  non  feulement  aux  coups  , 
mais  au  feu  même.  Et  Metam.  L.  VIII.  en 
parlant  d’un  autre  Criminel:  Après  s'être  muni 
par  un  breuvage  de  Myrrhe ,  il  fe  meurtrit  de 
plufieurs  coups.  Mais  tout  ceci  marque  plutôt 
une  augmentation ,  qu’une  diminution  des  for¬ 
ces  du  corps  &  de  l’efprit,  Sc  on  auroit  de  fcr 
peine  à  concilier  cette  hypothefe  avec  celle  des 
Anciens,  qui  prétendoient  que  l’afloupiflhment 
étoit  un  effet  dn  froid  6c  de  l’humide.  Le  fvf- 
tème  des  Modernes  s’y  accorde  beaucoup  mieux* 
car  ceux-ci  attribuent  à  l’Opium  &  à  la  Myrrhe 
une  vertu  réfolutive,  qui  raréfie  lefang,  &  par 
conféquent  qui  dilate  les  vaiffeaux  fanguins  du 
cerveau ,  Sc  empêche  l’influence  des  efprits 
dans  les  nerfs.  Laur.  Ramirez  (in  Eentecon - 
tare  ho  c.  9.)  dit  que  les  Efpagnols,  même  de 
notre  tems ,  prennent  de  l’Encens  Sc  de  la  Myr¬ 
rhe  pour  réfifter  à  la  Queftion.  Les  Romains» 
félon  Eline  L.  XX.  c.  13.  en  buvant  de  la  grai¬ 
ne  de  Roquette  dans  du  vin ,  fe  procur oient  de 
la  force  pour  réfifter  aux  coups  qu'ils  dévoient 
recevoir.  Cette  coutume  de  donner  aux  Crimi¬ 
nels  condamnés  à  mort  du  vin  mixtionné  de 
Myrrhe,  répand  peut-être  quelque  clarté  fur 
plufieurs  autres  Partages  de  l’Ecriture  Sainte.  Lu 
auras  encore  plus  de  deshonneur  que  tu  n'as  eu 
d'honneur  :  toi  aujfi  boi ,  à1  montre  ton  prépu¬ 
ce  i  la  coupe  de  la  dextre  de  l’E ternel 
fera  le  tour  parmi  toi.  Ou:  Vous  ferez  rem¬ 
pli  d'ignominie  y  au-lieu  de  la  gloire  qui  vous 
environne.  Buvez  aujfi  vous-même ,  &  foyez 
frappé  d'affoupiJJ èment.  Le  calice  que  vous 

recevrez  de  la  main  du  Seigneur  vous 
enivrera .  Hab.  II.  16.  Eren  de  ma  main  la 
coupe  de  ce  vin ,  favoir  de  cette  fureur-ci ,  & 
en  fai  boire  à  toutes  les  Nations  auxquelles 
je  t' envoyé.  Ils  en  boiront  &  en  feront  ébranr 
lés ,  &  deviendront  infenfés  à  caufe  de  l'épée 
que  f envoyer  ai  entre  eux.  Ou:  E  renez  de  ma 
main  cette  coupe  du  vin  de  ma  fureur ,  &  vous 


en  ferez  boire  à  tous  les  Eeuples  vers  lesquels 
je  vous  envoyer  ai.  Ils  en  boiront  E &'  ils  en 
feront  troublés  y  &  ils  fort  iront  comme  hors 
d'eux-mêmes  à  la  vue  de  l'épée  que  j' envoyer  ai 
contre  eux.  Jer.  XXV.  iy.  16.  Tu  as  fait  f  en- 
tir  à  ton  Eeuple  des  chofes  dures  :  tu  nous  as 
abreuvés  de  vin  d'étourdiJJ ement.  Ou:  Vous 
avez  fait  fentir  à  votre  Eeuple  des  chofes  du¬ 
res  ,  vous  nous  avez  fait .  boire  d'un  'ùin  d'a¬ 
mertume  y  &  de  douleur  S)  Pf.  LX.  y.  Celui-là 
boira  âuffi  du  vin  de  la  colere  de  Dieu,  du 
vin  pur  verfé  dans  la  coupe  de  fa  colere ,  &  fe. 
ra  tourmenté  dans  le  feu  &  dans  le  fouphre „ 
Apoc.  XIV.  10.  >  A  /v. 

Il  nous  refte  maintenant  à  concilier  la  contra¬ 
riété  apparente  qui  fe  rencontre  ici  dans  les 
Evangéliftes.  Car  S.  Matthieu  porte,  du  vinai¬ 
gre  mêlé  avec  du  fiel  i  &  S.  Marc,  du  vin 
mixtionné  avec  de  la  myrrhe.  Peut-être  que 
l’un  &  l’autre  ont  voulu  parler  d’un  vin  éventé, 
ou  aigre,  tel  que  celui qu 'Horace  oppofe  au  vin 
de  Chio,  ou  de  Falerne  :  |*  j|B 

Si  pofitis  intus  Chii  veterisque  Falerni 

Mille  cadis  (nihil  eft  tr  e  centum ftnillibus') 
acre 

Eotet  acetum. 

?,  Si  ayant  dans  û  cavet  mille  tonneaux  de  vin 
„  de  t  Chio,  ou  de  vieux  vin  de  Falerne,  il  ne 
„  boit  que  du  vin  aigre  &  mauvais”.  Le  mot 
Xoàvh  ne  lignifie  pas  toujours  du  fiel j  mjfis  il  fe 
prrnd  eri  pour  tour  qiM  Hfl  dmci  ,  de 

même  que  fiel  chez  les  Latins ,  &  galle  chez  les 
Allemands.  Or  la  Myrrhe  eft  une  drogue  ame- 
re,  &  ces  mots  oTvoç  ea/xvpvta-fimç,  pris  à  la  let¬ 
tre,  lignifient  du  vin  mixtionné  avec  de  la  Myr¬ 
rhe,  &  tel  qu’on  de  voit  le  donner  à  boire  aux 
Malfaiteurs.  Je  n’oferois  pourtant  pas  nier  que 
la  rage  des  Juifs  contre  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  n’al¬ 
lât  jufqu’à  changer  en  cruauté  cet  aéte  de  pitié 
dont  on  étoit  accoutumé  d’ufer  envers  les  Cri¬ 
minels  ,  &  qu’ils  n’euflènt  mêlé  dans  fa  boiflôn 
du  fiel  &  du  vinaigre ,  afin  de  la  lui  rendre  in- 
fupportable.  Cette  explication  peut  facilement 
s’accorder  avec  l’opinion  de  quelques-uns ,  qui 
ont  avancé  que  les  faintes  Femmes  qui  accom¬ 
pagnèrent  notre  Sauveur  jufqu’à  fa  Croix, 
touchées  d’une  vrayecompaflïon,  lui  apportèrent 
de  véritable  vin  mixtionné  avec  de  la  Myrrhe* 

&  que  les  Soldats,  dont  le  cœur  étoit  plus  amer 
que  le  fiel,  &  plus  aigre  que  le  vinaigre,  le  gâ¬ 
tèrent  par  d’autres  ingrédiens.  On  peut  confulter 
fur  cela  Lightfoot  (Hor.  Hebr.  in  h.  1.}  Cepen¬ 
dant  on  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  conjec¬ 
ture  dans  l’Hiftoire  Sainte.  C’eft  pourquoi  je 
crois  plus  vraifèmblable  que  les  Soldats  donnè¬ 
rent  à  boire  à  J  e  s  u  s-C  hrist  du  vin  mix¬ 
tionné  avec  de  la  Myrrhe  y  ou  avec  du  fiel  & 
du  vinaigre  y  pour  augmenter  fes  douleurs,  & 
lui  donner  de  nouvelles  forces  pour  pouvoir  Ibu- 
tenir  de  nouveaux  tourmens  *  craignant  que  les 
veilles,  &  les  peines  qu’il  avoit  fouffert  la  nuit, 
le  fouet,  &  les  autres  tourmens  qu’il  avoit  en- 
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dures  ,  ne  le  fiftènt  mourir  avant  qu’on  pût  le  le  ordinairement  rend  ce  mot  -par  wn 

CrUTClfier>  c  -  r>  ■  P0if?n  de  SerPens»  ^  voici  le  fins  qu’elle  don- 

Je  rapporte  pour  finir  ce  Commentaire  ce  ne  a  ce  pajj'age :  'Jiü'ïin  'îtfH  rWiD  *  Ils  me 

que  le  célèbre  Specht  ( Gefchicht  unferer  Erlo-  donnent  à  manger  l’amertume  du  poifon  des 
fung  p.  423.)  a  dit  favamment  fur  ce  fujet.  Serpens.  La  boijfon  dont  il  eft  ici  quel} ton 
L’on  demande  avec  quoi  proprement  on  mix -  étoit  femblable  a  la  Ciguë;  &  comme  les  Juifs 
tionna  fa  boijfon  ?  Je  ne  puis  trouver  aucune  donnoient  un  grain  d’encens  à  ceux  qui  ét oient 
raifon  pour  me  déterminer  à  croire  que  ce  fut  condamnés  à  mort ,  ainfi les  foldat s  fe  fervent 
du  fiel.  Il  n’y  a  que  S.  Matthieu  &  David  ici  d’une  goutte  de  poifon ,  afin  de  troubler  fon 
qui  ont  fait  mention  de  cette  matière.  Le  entendement ,  &  hâter  fa  mort  fur  la  Croix 
prémier  l’appelle  ^ofh  ;  mais  ce  nom  eft  fi  é  qui-  qui  étoit  d’ailleurs  fort  lente.  -  -  Autre  chofe 
voque ,  qu’il  fignifie  tout  ce  qui  eft  amer ,  l’qb -  eft  trimos,  compofé  deMyrrhe,  &  autre  cho - 
finthe ,  le  fie  fie  poifon ,  comme  on  peut  le  voir  je  ï<r/u,vpncpitvos ,  qui  ne  fignifie  pas  ce  quieftcom- 
dans  la  Verfion  des  Septante ;  de  forte  qu’on  pofé  de  Myrrhe,  mais  ce  qui  en  imite  le  août 
n’en  fauroit  rien  conclurre.de  pofit if.  Le  Tfi  &  l’amertume.  Car  cpcvp/fuv  eft  un  verbe* qui 
LXIX.22.  lève  la  difficulté  en  nommant  cet-  marque  limitation ,  comme  fa  terminai  fon  le 
te  matière  ttkn.  Car  dans  toute  l’Ecriture  démontre.  Ainfi ,  de  meme  que  km  ffiuv  ne 
Sainte  ce  mot  n’a  jamais  figni fié  du  fiel  j  mais  fignifie  pas  être  Athénien ,  mais  imiter  les  Athé- 

ll  fiorniflp  nut  Ail  nmfrvn  ^T)  O  En  vto  mm  lap  ninnc.  /«'«/T  _ . '.y....  —  „  - .  .  .  .  /■  «  .. 
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Et  après  l’avoir  crucifié.  -  -  -  Apres  qu’ils  l'eurent  crucifié.  -  - 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XV.  verf.  24.  LUC,  Chap.  XXIII.  verf  33. 

J  E  A  N  y  Chap.  XIX.  verf  18. 


LA  Croix  de  J  e  s  u  s- C  hrist  a  certaine¬ 
ment  dequoi  exercer  tous  les  Chrétiens ,  de 
quelque  âge,  de  quelque  fexe,  &  de  quelque 
condition  qu’ils  foient.  Le  Pafteur  &  les  Bre¬ 
bis,  le  Profeflêur  &  les  Difciples,  le  Théolo¬ 
gien,  l’Orateur,  le  Philofophe,  le  Jurifconful- 
te,  l’Antiquaire,  l’Hiftorien ,  le  Peintre,  le 
Sculpteur,  le  Médécin,  tous  peuvent  s’y  exer¬ 
cer  utilement.  Pour  ne  pas  m’écarter  au  plan 
que  je  me  fuis  propofé,je  dois  expoferaux  yeux 
du  Le&eur  les  douleurs  immenfes  que  notre  Sau¬ 
veur  fouffrit  fur  la  Croix,  &  cela  par  des  preu¬ 
ves  puifées  dans  l’Anatomie. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  eft  néceftaire  de 
faire  une  courte  defcription  de  la  Croix  même, 
par  laquelle  les  Criminels  parvenoient  à  la 
mort  comme  par  des  degrés  de  douleurs  les  plus 
cruelles.  On  ajuftoit  quelquefois  au  bas  du  tronc 
un  marche-pied,  non  pas  afin  de  foutenir  celui 
qui  étoit  crucifié,  mais  afin  de  pouvoir  monter 


fur  le  fiege ,  ou  la  faillie  qui  fer  voit  de  fiege , 
comme  le  nomme  Tertullien.  C’étoit  un  mor¬ 
ceau  de  bois  fiché  au  milieu  du  tronc  &  Portant 
en  dehors,  fur  lequel  on  faifoit  aflëoir  le  Pa¬ 
tient  pour  l’empêcher  de  tomber.  Ce  fiege  étoit 
quelquefois  en  forme  de  cylindre  *  quelquefois 
triangulaire  &  en  prifme ,  afin  d’augmenter  les 
tourmens  du  crucifié.  C’eft  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  par  1  ’ acuta  Crux  (Croix  tranchante')  de  Se¬ 
ne  que  ,  Epift.  101.  Tertullien  (adverf.Juda,0Sy 
c.  îo.)  le  nomme  aufii  un  pieu  pointu  au  milieu 
du ,  tronc  en  forme  de  corne  -,  à  caufe  qu’il  ne 
fortoit  en  dehors  que  par  devant.  Peut-être  que 
ce  fut  cette  forte  de  Croix  tranchante  que  les 
Juifs  &  les  Soldats,  animés  de  rage,  employè¬ 
rent  pour  J  e  s  u  s-C  hrist.  Si  cela  eft ,  il 
eft  certain  que  fes  fouffrances  furent  infiniment 
plus  grandes ,  que  celles  des  compagnons  de  fon 
fupplice.  Le  Prifme  que  nous  venons  de  décrire 
paflbit  entre  les  deux  feffes  -,  il  y  caufoit  non- 

D  d  2  feu- 
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feulement  une  inflammation  très  douloureufe , 
mais  en  bleflant  les  parties  poftérieures ,  &  en 
déchirantles  vaifleaux  hémorroïdaux , il  faifoit  ré¬ 
pandre  une  grande  quantité  de  fang  le  long  de 
la  Croix.  Les  Anciens  appelaient  cette  manié¬ 
ré  d’être  aiïis ,  è^o^iedcu ,  comme  il  paroit  par 
Jufiin  (in  Tryphonis  Dialogo  :)  Kal  to  ov  tu 
fitau  'Grqyvvfuvov  à>s  x.epcts  ,  x)  clvto  ifygyy  e<r»K, 
ùT  ivcoyfvTai  01  T'a.vpfjfxeyo ».  Ce  qui  eft  fiché 
au  milieu  en  forme  de  corne  ou  de  faillie ,  & 
fur  quoi  font  affis  &  foutems  à  califourchons 
ceux  qu'on  attache  à  la  croix.  Le  tronc  de  la 
Croix,  le  Gibets  la  Totence ,  Y  Arbre  malheu¬ 
reux  ,  le  Tronc  infame ,  le  Bois  malheureux , 
n’étoit;  qu’un  pieu  long  &  droit,  auquel  étoitfuf- 
pendu  le  corps  du  Criminel.  A  ce  pieu  on  en 
attachoit  un  autre  en  travers,  auquel  on  lioit 
pi;émieremcnt  les  bras  étendus.  Tertullien  nom¬ 
me  cette  partie  de  la  Croix  Y  Antenne  ;  Sc  la 
Croix  même ,  le  Mat.  11  nomme  les  extrémités 
de  la  Croix,  les  cornes.  Mais  ce  Pere  lou- 
tient  que  le  pieu  du  milieu  ne  montoit  gueres 
plus  haut  que  celui  qui  le  croifoit ,  de  forte  que 
le  Malfaiteur  pouvoir  pancher  fa  tête  en  arriéré ; 
&  par  conféquent  la  Croix  avoit  la  forme  du 
Tau  des  Grecs  ,  T.  L’E  ternel  me  dit  : 
(Paffe  au  milieu  des  portes  de  Jérufalem  5  & 
marque  le  Tau  fur  le  front  des  hommes.  Or 
là  le  Tau  des  Grecs  eft  le  même  que  le  T  des 
Latins ,  &  marque  la  Croix  qui  de  voit  être 
fur  nos  fronts ,  dans  la  véritable  &  catholi¬ 
que  Jerufalem.  (Tertull.  L.  111.  contra  Mar - 
cion.  c.  22.)  Selon  ce  fentiment,  la  Croix  étoit 
à  deux  cornes ,  &  n’avoit  que  deux  bouts,  fa- 
voir  les  extrémités  du  piçu  qui  traverfoit ,  parce 
que  le  troifieme  étoit  fiché  en  terre.  S.  Irenée 
au  contraire  donne  à  la  Croix  cinq  pointes, 
c’eft  à  dire  deux  à  la  Traverfe,  la  troifieme  au 
fommet,  la  quatrième  au  bas,  &  la  cinquième 
pour  fervir  de  fiege.  Il  faloit  que  le  pieu  du 
milieu  allât  plus  haut  que  le  traverfant ,  afin  d’y 
pouvoir  attacher  l’Infcription  au  deflus  de  la  tê¬ 
te  :  on  pouvoit  pourtant  auflî  l’attacher  à  la  tra¬ 
verfe  par  le  moyen  d’une  latte.  D’aûirW  attri¬ 
buent  à  la  Croix  déjà  plantée,  trois  bouts  feu¬ 
lement,  deux  à  la  traverfe,  &  le  troifieme  au 
fiege.  Jufiin  en  met  quatre,  favoir,  le  boutfu- 
périeur  du  pieu,  deux  à  la  traverfe,  &  le  quatriè¬ 
me  au  fiege.  Ce  Pere  fait  une  comparaifon  de 
la  Croix  de  Jésus-Christ  à  la  broche  où 
l'on  rôtifloit  l’Agneau  Pafcal,  à  caufe  qu’elle  n’a¬ 
voit  pas  feulement  la  tige  du  milieu ,  mais  auflî 
deux  branches  que  l’on  faifoit  pafler  par  les  é- 
paules  de  l’Agneau.  Voici  comment  il  s’expri¬ 
me  (in  Tryphone  :)  Une  broche  droite  que  l'on 
faifoit  p affer  des  parties  inférieures  jufqu' à  la 
tête  s  &  une  autre  en  travers  qui  paffoit  par 
les  épaules ,  &  aux  bouts  de  laquelle  on  atta¬ 
chait  les  pieds  de  devant  de  l'Agneau.  Par  ce 
que  l’on  vient  de  lire  on  voit  que  le  Criminel 
étoit  moitié  aflïs  fur  la  Croix ,  moitié  debout.  Il 
étoit  pofé  fur  le  fiege  ou  la  corne,  qui  devoit 
foutenir  tout  le  corps,  &  empêcher  qu’il  ne 
tombât;  &  en  même  tems  en  prolonger  les  tour- 
mens,  en  prolongeant  la  vie,  qui  fans  ce  fup- 


port  n’auroit  pas  été  de  longue  durée.  Les  pieds 
ne  repofoient  pas  fur  le  marchepied  ,  comme 
veut  Grégoire  de  Tours  (Lib.  de  gloria  Marty¬ 
rum  c.  6.)  mais  ils  y  étoient  attachés  par  des 
clous.  Les  anciens  Peres  de  l’Eglife,  tels  que 
S.  Irenée ,  S.  Jufiin ,  &  Tertullien ,  du  tems 
defquels  la  Croix  étoit  encore  en  ufage ,  n’ayant 
été  abolie  que  par  Conftantin  le  Grand ,  n’ont 
fait  aucune  mention  de  marchepied.  Le  fiege 
que  nous  avons  décrit  ci-deflùs ,  pouvoit  foute¬ 
nir  le  corps  longtems  après  que  le  Criminel  étoit 
mort ,  &  jufqu’à  ce  qu’il  fût  entièrement  pourri. 
Quant  au  marchepied  ,  nous  avons  dit  ci-de¬ 
vant  l’ufage  auquel  il  étoit  deftiné,  &  c’eft  de-là 
que  l’on  avoit  emprunté  ces  façons  de  parler  fi 
familières  chez  les  Anciens,  6c  qu’on  voit  dans 
T  laute,  Infilire  crucem ,  Afcendere  Crucem  % 
(Sauter  au  Gibet ,  Monter  fur  la  Croix  f)  Cru - 
cifalus  (in  Bacchidib.  AU.  II.  Scen.  3.)  où  l’on 
introduit  Chryfalus  parlant  ainfi:  Quid  fiet  mi¬ 
hi  pofiea?  Credo  hercle  adveniens  nomen  mu¬ 
tabit  mihi ,  faciet  que  extemplo  Crucifalum  me 
ex  Chryfalo.  „  Que  me  fera-t-on  enfuite?  je 
„  crois  en  vérité  que  dès  qu’il  fera  venu  il  me 
„  fera  changer  de  nom  ;  &  qu’au-lieu  de  Chry- 
„  falus  il  me  fera  d’abord  nommer  Crucifalus”. 
On  lit  auflî  fouvent,  in  crucem  levati ,  fuble- 
vati,  ( [élevés ,  foulevés  fur  la  croix  j)  parce 
qu’il  arrivoit  quelquefois  que  les  Bourreaux  fou- 
levoient  le  corps  des  Criminels,  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  pofé  fur  le  fiege.  Cela  n’étoit  point  diffici¬ 
le  dans  le  crucifiement  ordinaire,  dont  la  Croix 
n’étoit  pas  fort  haute;  mais  lorsque  la  Croix  é- 
toit  extraordinairement  grande,  telle  qu’étoit 
peut-être  celle  de  J  e  s  u  s-  C  hrist,  l’on  fe 
fervoit  d’une  échelle,  comme  on  fait  aujour¬ 
d’hui  pour  monter  au  Gibet.  Il  eft  pourtant 
vraifemblable  que  la  Croix  de  notre  Sauveur 
n’excédoit  pas  de  beaucoup  la  grandeur  ordinai¬ 
re  ,  parce  que  c’étoit  la  coutume  que  ceux  qui 
dévoient  fubir  ce  fupplice ,  dévoient  porter  eux- 
mêmes  leur  Croix  jufqu’à  l’endroit  deftiné.  Qu'il 
porte  fa  croix  par  la  Ville ,  &  qu' enfuite  il  y 
fait  attaché ,  dit  T  laute  (in  Carbonaria  apud 
Nonium.')  Notre  Rédempteur,  malgré 
les  douleurs  &  les  fatigues  qu’il  avoit  fouffertes, 
la  porta  auflî  quelque  tems.  L’on  peut  auflî  con- 
clurre  que  fa  Croix  n’étoit  pas  extraordinaire¬ 
ment  grande,  de  ce  que  l’Infcription  qu’on  y 
avoit  mis  deflus  pouvoit  être  lue  de  tous  les 
fpeêfateurs;  de  ce  qu’on  lui  offrit  du  vinaigre 
dans  une  éponge  attachée  au  bout  d’un  rofeau  ; 
&  de  ce  qu’on  lui  perça  le  côté  avec  une  lance! 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  toutes  les  Croix  n’é- 
toient  point  de  la  même  grandeur;  mais  qu’elles 
étoient  proportionnées  à  la  ftature  des  Criminels; 
cela  paroit  auflî  par  un  ancien  diftique  de  Lu¬ 
cullus  ,  fur  un  certain  Criminel  qui  mourut  d’en¬ 
vie,  à  caufe  qu’il  voyoit  le  compagnon  de  Ion 
fupplice  attaché  à  une  Croix  plus  grande  que  la 
fienne. 
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3>  Diophon  voyant  fon  compagnon  attaché  a 
,  une  Croix  plus  haute  que  la  Tienne,  en  mou- 
,,  rut' d’envie”.  On  choififlbit  d’ailleurs  une 
Croix  plusélevée  pour  ceux  qu’on  vouloit  trai¬ 
ter  plus  ignominieufement ,  &  qui  avoient  été 
les  plus  coupables.  Cette  forte  de  Croix  étoit 
appell iç.  Improbum  patibulum  (la  Croix  des  fcé- 
léraîs )  Sallujle  IV.  Hiftor.  apud  Non.)  dit  î 
Les  fcélérats  les  plus  reconnus  étoient  ou  at¬ 
tachés  à  un  poteau  pour  les  fujtiger ,  ou  apres 
leur  avoir  mutilé  les  membres  ,  on  les  atta¬ 
chait  à  un  gibet  fort  élevé.  Aucune  Croix  ce¬ 
pendant  n’a  jamais  été  égale  au  Gibet  auquel 
H  aman  fut  pendu,  &  qui  étoit  d’une  grandeur 
démefurée  -,  parce  que  les  Bourreaux  étoient  ac¬ 
coutumés  de  caflèr  les  os  aüx  criminels.  C’eft 
une  circonftance  évidente  par  l’Hiftoirc  même 
de  la  Paflion,  Jean  XIX.  32.  33.  Les  Soldats 
donc  vinrent  &  rompirent  les  jambes  du  pré - 
tnier ,  &  de  l'autre  qui  étoit  crucifié  avec  lui . 
Mais  quand  ils  vinrent  à  J  e  s  u  s ,  comme  ils 
virent  qu'il  étoit  déjà  mort ,  ils  ne  lui  rompi¬ 
rent  point  les  jambes.  On  exerçoit  cette  pitié 
cruelle  pour  hâter  la  mort  de  ces  malheureux} 
de  même  que  le  coup  de  grâce  que  les  Bourreaux 
donnent  fut  la  poitrine  de  ceux  qui  font  con¬ 
damnés  à  expirer  fur  la  roue.  Et  l’on  peut  con¬ 
jecturer  aifément,  que  les  Soldats  ne  cafloient 
pas  les  jambes  fur  une  échelle,  mais  en  fe  te¬ 
nant  de  pied  ferme  fur  la  terre  -,  &  par  confé- 
quent  que  les  jambes  des  crucifiés  n’étoient  tout 
au  plus  élevées  que  de  trois  pieds  de  terre.  Il 
faut  remarquer  ici,  qu’on  avoit  d’autres  moyens 
également  barbares  pour  hâter  la  mort  tardive 
de  ces  miferableS}  on  en  bruloit  quelques-uns, 
d’autres  étoient  dévorés  par  des  bêtes,  &  d’au¬ 
tres  fuffoqués  par  la  fumée  qu’on  excitoit  en  brû¬ 
lant  des  bois  verds.  On  en  trouve  un  témoi¬ 
gnage  dans  Cicéron  ( ad  Quintum  fratrem  :)  Il 
s'établit  un  gibet  dont  tu  l'aurois  délivré  au¬ 
paravant  ,  &  tu  auras  foin  de  le  fuffoquer  par 
la  fumée  y  au  grand  contentement  de  toute  la 
\ Trovince .  Les  Martyrologes  font  fouvent  men¬ 
tion  de  Martyrs  qui  ont  été  brûlés ,  apres  avoir 
été  attachés  à  la  Croix.  Dans  une  Lettre  des 
Lyonnois  rapportée  par  Lufebe ,  on  lit  que 
Blandine ,  après  avoir  été  attachée  au  bois ,  fut 
expofée  aux  bêtes,  &  fon  hiftoire  nous  aflure 
qu’elle  fut  crucifiée.  Le  fupplice  de  la  Roue  a 
été  fubftitué  à  celui  de  la  Croix.  Ceux  que  l’on 
condamne  à  être  roués,  ne  font  pas  beaucoup 
élevés  de  terre,  de  forte  qu’ils  peuvent  auffiêtre 
dévorés  par  des  loups ,  ou  par  des  chiens.  Que 
la  mort  fur  la  Croix  ait  été  fort  lente,  on  peut 
le  prouver,  de  ce  que  plufieurs  y  mouraient  de 
faim,  &  d’autres  y  vivoient  jufqu’au  neuvième 

*  Je  pafïc  maintenant  aux  douleurs  immenfes 


que  notre  Sauveur  crucifié  fouffrit  fur  la  Croix. 
Dès  qu’il  fut  placé  fur  le  fiege,  on  lui  étendit  les 
bras  &  les  jambes  d’une  force  terrible  j  on  atta¬ 
cha  ptémietemeftC  les  bras  avec  des  cordes  à  là 
traverfe ,  où  on  les  cloua  enfuite  avec  de  gros 
clous  au  milieu  des  paumes.  On  fit  la  même 
chofe  aux  pieds,  qui  ne  furent  point  cloués  l’un 
fur  l’autre,  comme  on  les  peint  d’ordinaire, 
mais  on  les  cloua  féparément.  Cette  extenlion 
feule  étoit  accompagnée  de  douleurs  terribles, 
caufées  par  la  trop  grande  tenfion  des  nerfs. 
Pendant  que  les  membres  font  fi  fortement  ten¬ 
dus,  la  circulation  du  fang  fe  rallentit,  parce 
que  les  vaiflèaux  trop  tendus  perdent  leur  mouve¬ 
ment  ofcillatoire  &  de  contra&ion.  La  circulation 
du  fang  étoit  auflî  empêchée  par  les  cordes  qui  fer¬ 
raient  les  extrémités  ,  qui  devinrent  d’abord  li¬ 
vides  ,  &  enfuite  noires  &  gangrenées.  Que 
dans  les  parties  fupérieures  &  inférieures  les  dou¬ 
leurs  ayent  été  exceflives,  on  peut  eii  juger' par 
le  témoignage  de  ceux  qui  par  des  caufes  moins 
violentes  font  tombés  d’une  inflammation  dans 
une  gangrené ,  &  de  la  gangrené  dans  la  mortifica¬ 
tion.  Perfonne  ne  fauroit  révoquer  en  doute  la 
Violence  des  douleurs  caufées  par  les  clous,  lors¬ 
qu’on  fait  attention  à  tant  de  membranes ,  de 
nerfs,  de  tendons,  &  de  ligamens  déchirés. 
Comme  l’écoulement  du  fang  efl:  toujours  plus 
grand  par  les  arteres ,  que  le  reflux  ne  l’eft  par 
les  veines,  il  efl:  certain  qu’il  fe  répandoit  une 
grande  quantité  de  fang  par  les  parties  que  les 
clous  avoient  bleflees.  Pendant  ce  tcms-là  le 
cœur  fe  trouvoit  touj ours  plus opprefle,  les  forces 
manquoient ,  le  mouvement  du  fang  ceflbit  vers 
les  extrémités }  les  arteres ,  qui  font  l’office  d’un 
fécond  cœur,  ne  faifoient  plus  leurs  fondions 
ordinaires.  Le  vifage  devint  fans  doute  rouge, 
&  enfuite  noir ,  à  caufe  que  le  mouvement 
du  fang  par  les  carotides  étoit  beaucoup  plus  li¬ 
bre  que  dans  les  autres  parties  du  corps.  Ou¬ 
tre  cela,  l’extenfion  violente  des  vaiflèaux  du 
cerveau  devoit  caufer  de  terribles  maux  de  tête, 
&  en  même  tems  une  oppreflion  terrible  des 
partie  nobles,  t$c  du  cœur  qui  fe  fentoit  de 
plus  en  plus  accablé.  Ses  entrailles  mêmes  ne 
furent  pas  exemtes  de  tourmens*  car  dans  les 
poumons  &  dans  les  autres  parties  il  fe  formoit 
des  inflammations,  accompagnées  de  douleurs 
très  fenfibles.  Son  pauvre  corps  devoit  à  la  fin 
fiiccomber  à  tant  de  tourmenS}  chaque  inflam¬ 
mation  qui  fe  formoit  de  nouveau ,  ajoutoit  dou¬ 
leurs  à  douleurs,  &  ouvroit  à  la  mort  de  nou¬ 
veaux  chemins.  Auffi  notre  divin  Sauveur  l’ob¬ 
tint-il  plutôt  que  les  autres  qui  étoient  crucifiés 
avec  lui}  &  ce  fut  parce  qu’il  étoit  déjà  expiré, 
qu’on  ne  lui  caflà  point  les  os,  afin  que  les  Pro¬ 
phéties  fuflènt  accomplies. 


Ee 


Tm.  VIII. 


PLAN- 


Pag.  no 


Pl.  d  CC  VJ. 


P  LAN  CH  E  DCCVI. 

Eclipfe  du  Soleil,  à  la  mort  du  Sauveur. 


; i on*51  r j o*î j  i,  'A  ,  :i 

MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf.  4?. 


Or  depuis  la  fixieme  heure  du  jour,  m 
qua  la  neuvième ,  toute  la.  terre  fu 
couverte  de  ténèbres. 
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Mais  depuis  fix  heures  il  y  eut  des  ténè¬ 
bres  jur  tout  le  pais  jufqua  neuf  heu¬ 
res . 

Voyez,  fur  MA  R  C,  Chap. 

L’Ancien  Teftament  ne  fait  mention  que  de 
deux  Miracles  opérés  dans  le  Soleil;  l’un 
du  tems  de  Jofué,  lorsque  cet  Aftre  s’arrêta  au 
milieu  de  fa  courfe ,  Jof  X.  12  ;  &  l’autre  fous 
le  Roi  Ezechias ,  lorsque  l’ombre  du  Soleil  ré¬ 
trograda  de  dix  degrés  pur  le  Cadran ,  2  ou  4 
Rois  XX.  11.  2  Chr.  ou  Parai.  XXXII.  24.  31. 
Dans  ces  Miracles,  comme  le  Soleil  de  Juftice 
n’étoit  point  encore  levé,  le  coucher  du  Soleil 
matériel  fut  arrêté  pendant  quelque  tems.  Mais 
dans  le  Miracle  dont  il  eft  fait  mention  dansnq- 
tre  Texte,  le  Divin  Soleil,  qui  brilloit  même  à 
travers  les  ténèbres  épaifiès  de  fa  paftion,  le 
Maitre  de  l’Univers  &  du  Soleil  même,  ordonna 
au  Soleil  matériel  de  ne  point  fe  lever ,  Job  IX.  7. 

Nous  devons  examiner  ici  une Eclipfe qui,  ni 
avant,  ni  après,  n’a  jamais  eu  dépareille.  C’eft 
un  Miracle  qui  furpaffe  toutes  les  forces  de  la 
Nature,  &  qui  ne  fut  point  opéré  dans  un  coin 
du  Temple,  fur  l’une  ou  l’autre  Montagne ,  dans 
un  Champ,  dans  une  Maifon,  dans  la  feule  Vil¬ 
le  de  Jerufalem,  de  Nazareth,  ou  de  Caper- 
naüm ,  comme  tous  les  autres  Miracles  de  J  e- 
s  u  s-Chr.  1  s  T;  mais  dans  tout  le  Monde  ,fur 
toute  la  Terre.  Il  eft  vrai  que  dans  l’Ecriture 
Sainte ,  le  nom  de  Terre  fe  prend  fou  vent  pour 
la  Paleftine;  qui  eft  même  nommée  plufieurs 
fois  toute  la  Terre ,  Ruth  I.  1.  Jer.  IV.  20. 
XII.  11.  XXII.  29.  Luc  IV.  2  f.  Jaq.  V.  17. 
En  effet  il  y  a  eu  des  Savans,  tels  qu ’Erafme\ 
Beze ,  Cafaubon ,  G.  J.  Vojjîus ,  &  Selden ,  qui 
ont  été  dans  la  perfuafion  que  cette  Echplè  ne 
fut  vilïble  que  dans  la  Judée,  de  même  qu’au- 
trefois  il  y  eut  des  ténèbres  dans  tout  le  pais 
d’Egypte ,  pendant  que  les  Enfans  d’Ifraël 
jouïff oient  de  la  lumière  au  lieu  de  leurs  de¬ 
meures ,  à  Gofen,  Exod.  X.  21.  &c.  Ce  fen- 
timent  pofe  deux  Miracles,  l’un  opéré  dans  la 
Judée,  &  l’autre  dans  l’Hémifphere  de  la  Terre 
qui  devoit  être  alors  éclairé.  Là  des  ténèbres , 


ici  de  la  lumière  ;  celles-là  pour  les  Juifs,  &  cel¬ 
le-ci  pour  les  Payens.  Mais  comme  il  ne  faut 
pas  multiplier  les  Miracles  fans  nécefîité,  je  me 
range  du  parti  de  Grotius  ^  de  'De  Pêieu^à’  Huet, 
&  d’autres  ,  qui  foutiennent  que  toute  la  Terre 
fut  envelopée  de  ténèbres.  ; 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  témoignage 
de  (Denys  l’ Aréop agite ,  (Ep.  7.  ad  Polycar - 
pumb  &  12 .ad  Apollophanem)  touchant  cette 
Eclipfe  extraordinaire  qu’il  oblèrva  étant  à  He¬ 
liopolis  en  Egypte,  &  duquel  Suidas  rapporte 
ces  paroles:  Ouïe  Dieu  de  la  Nature  fouf- 
fre ,  ou  il  eft  touché  de  compajfion  pour  la  Na¬ 
ture  fou jfr  ante.  Il  y  a  longtems  que  Jean 
\ Dallæus  a  démontré  que  les  Ecrits  qu’on  attri¬ 
bue  à  *Denys ,  font  des  Ouvrages  fuppofes. 

Un  témoignage  plus  important  eft  celui  de 
Phlegon ,  Affranchi  d’Augufte  ou  d’Adrien, 
qu ’Eufebe  (Canone  Chronico  in  vita  Tiberii 
p.  202.  ù‘  Chrnnic.  in  Olympiadas  L.  XIII. J 
tient  pour  un  Chroiïologifte  des  plus  exafts. 
Voici  ce  qu’il  en  dit  :  J  e  s  u  s-C  hrist  Fils 
de  Dieu,  &  notre  Seigneur  ,  foujfrit 
félon  les  ‘Prophéties  l’an  XVIII.  de  l’Empe¬ 
reur  Tibere  ;  dans  le  tems  que ,  félon  les  Au¬ 
teurs  Payens ,  le  Soleil  s’ é  c  lip fa  y  la  Bithynie 
fut  fecouée  par  un  tremblement  de  terre ,  & 
plufieurs  maifons  purent  renverfées  dans  la  vil¬ 
le  de  Nicée.  Toutes  chofes  qui  s’accordent 
parfaitement  avec  ce  qui  arriva  pendant  les 
fouff rances  de  notre  Seigneur.  On  les  trou¬ 
ve  dans  Phlegon ,  ex  ad  Chronologifte ,  dans 
fon  Liv.  XIII.  des  Olympiades ,  ou  il  s’exprime 
ainfi :  „  La  quatrième  année  de  la  CCII.  Olym- 
„  piade,  il  y  eut  une  Eclipfe  de  Soleil,  la  plus 
„  grande  qu’on  eût  vu  jufqu’alors.  Car  à  la  fi- 
„  xieme  heure  du  jour,  il  fo  fit  une  ft  grande 
„  obfcurité,  que  l’on  voy oit  les  Etoiles  briller 
„  dans  le  Ciel.  Dans  le  même  tems  la  Bithy- 
„  nie  fut  ébranlée  d’un  tremblement  de  terre 
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a  épouvantable  j  &  dans  la  ville  de  Nicée  plu- 
»  fieurs;  édifices  furent  renveries.  Voilà  ce  qu'en 
dit  cet  Auteur  s  &  ce  fut  la  meme  année  que 
notre  Sauveur  fouffrit  ^  félon  l'Evangile  de  S . 
Jean^  où  on  lit  que  Jés  us-Christ  prê¬ 
cha  encore  .trois  ans  depuis  L'année  XV.  de 
l'empire  de  Tibere.  C’eft  auffi  au  témoignage 
de  Phlegon,  qu 'Origene  en  appelle  (in  Math. 
XXXV. J  pour  démontrer  que  ce  fut  fous  l' em¬ 
pire  de  Tibere  que  le  Soleil  s'éclipfa.  Et  L.  IL 
èontr'a  Celfum)  il  dit:  A  l'égard  de  l' Eclipfe 
de  Soleil  qui  arriva  fous  l'empire  de  Tibere , 
pendant  lequel  on  croit  que  J  e  s  u  s-C  hrist 
fut  crucifié ,  &  des  grands  tremblemens  de 
terre  que  l'on  fient it  alors ,  Phlegon  en  a  écrit 
dans  le  Livre  XIII.  ou  XI V. ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  de  fon  Ouvrage  des  Tems.  On  lit 
même  dans  Africain ,  qu’au  rapport  de  Phle¬ 
gon,  l’Eclipfe  du  Soleil  que  l’on  vit  fous  Tibe¬ 
re  ,  arriva  pendant  la  Pleine-Lune.  Ce  témoi¬ 
gnage  de  Phlegon  mérite  d’autant  plus  notre  at¬ 
tention  ,  que  l’année  XVIII.  de  l’empire  de  Ti¬ 
bere,  l’heure  du  jour,  la  grandeur  de  l’Eclipfe, 
Çc  le  tremblement  de  Terre  qu’on  fentit  dans  le 
même  tems,  tout  s’accorde  avec  l’Hiftoire  de 
l’Evangile.  Or  les  Aftronomes  ont  remarqué 
par  leurs  calculs ,  que  la  IV.  année  de  la  CCII. 
Olympiade,,  il  n’y  eut  aucune  Eclipfe  de  Soleil 
en  A  lie,  qui  eût  pu  être  obfervée  par  Phlegon: 
cette  année  IV.  de  la  ÇCII.  Olympiade  com¬ 
mença  l’an  XXXII.  de  Te  s  tt  «-Christ  après 
le  folftice  d’Eté.  Voyez  Kir  ch.  Mifcell.  Be- 
rolin  Contin.  I.  p.  13p.  Eufebe  allégué  auffi 
d’autres  Chronologiftes  Grecs,  &  en  particulier 
Thallus  qui  s’en  exprime  en  ces  termes:  Le  So¬ 
leil  s'éclipfa ,  la  Bithynie  fut  fie couée  par  un 
tremblement  (le  terre ,  &  à  Nicée  plufieurs 
maifons  tombèrent.  Africain  fait  auffi  mention 
de  cet  Ecrivain,  voyez  Grotius  in  Matth. 
XXVII.  45.  Les  autres  Peres  de  l’Eglife ,  lors¬ 
qu’ils  alleguoient  contre  les  Payens  cette  Eclip¬ 
fe  extraordinaire  de  Soleil ,  en  appelaient  aux 
Archives  tk  aux  Àêtes  publics.  Ainfi  Tertul- 
lien ,  Apolog.  c.  21.  dit:  Au  même  inflant  il  fe 
fit  nuit ,  le  Soleil  étant  au  milieu  de  fa  courfe. 
Ceux  qui  ignor  oient  les  Prophéties  fur  Jesus- 
Christ,  s'imaginèrent  fans  doute  que  c'étoit 
une  Eclipfe  j  cependant ,  ce t  accident  fe  trouve 
dans  vos  Archives.  Jofeph  Scaliger  s’imagine 
néanmoins  que  ce  Pere  avoit  ici  en  vue  le  mê¬ 
me  Phlegon  (Jof  Scahg.  animadv.  in  Eufeb. 

р.  186.3  On  ne  doit  pas  palier  fous  filence  ce 
que  Kepler ,  fameux  Aftrologue ,  remarque  fur 
cette  Eclipfe  rapportée  par  Phlegon,  (Tabb. 
Rudolphin.  c.  17.  p.  43.)  C’eft  qu’elle  ne  s’ac¬ 
corde  pas  avec  celle  qui  arriva  du  tems  de  la 
Paftion,  parce  que  l’année  IV.  dé  TOlympiade 
CCII.  répond  à  l’année  XXXII.  de  J.  C., 
&  que  le  Sauveur  fut  crucifié  l’année  XXXI. 
Mais  Riccioli  (Chronol.  Reform.  T.  I.  L.  VIII. 

с.  ii.  &  12.3  démontre  au  contraire,  que  par¬ 
mi  les  opinions  differentes  touchant  l’année  de 
la  mort  de  J.  C. ,  que  l’on  fixe  entre  l’année 
XXIX.  &  XXXVI.  de  Ion  âge ,  on  doit  préfé¬ 
rer  celle  qui  la  fixe  à  l’an  XXXIII.  de  l’Ere 


Chrétienne  :  ce  qu’il  prouve  non-feulement  par 
l’Eclipfe  même,  mais  auffi  de  ce  que  la  mort 
de  J.  C.  arriva  j  alternent  l’année  dans  laquel¬ 
le  la  Pleine-Lune  de  Pâques  tomba  précifé- 
ment  la  fixieme  Ferie,  pendant  que  Pilate  étoit 
Gquverneur  de  Judée. 

Mr.  Huet  (fDemonfir.  Evang.  Trop.  III.  §< 
8.9.3  fait  mention  d’une  autre  Eclipfe  très  confi- 
dcrable,  que  l’on  vit  dans  la  Chine,  fuivant  les 
Annales  du  Païs,  la  Vil.  année  de  QuaiïgÜuti , 
qui  tombe  précifément  fur  l’année  XXXI.  de 
J.  C.  Cette  année  l’on  dut  voir  dans  lar Chi¬ 
ne  une  Eclipfe  de  Soleil  naturelle,  &  allez  con- 
fiderable,  parlaquelle  le  10  de  Mai  le  difquedu 
Soleil  s’obfcurcit  de  9  doigts  &  2  6  minutes ,  fui¬ 
vant  le  calcul  de  Kir  ch  tus  (lib.  cit.  p.  133.3 
comme  auffi  l’année  précédente  la  VI.  de  Quan- 
guuti ,  ou  la  30.  de  l’Ere  Chrétienne,  il  y  en 
eut  une  autre  plus  grande  &  de  11  doigts,  ou 
environ.  De  forte  que  cet  Auteur  ne  croit  pas 
néceffaire  de  ftibftituer  uneTclipfe  furnaturelle, 
lorsqu’il  s’en  rencontre  une  qui  eft  arrivée  natu¬ 
rellement  j  vu  que  l'année ,  le  mois ,  le  jour , 
le  calcul ,  &  ïobfervation  s'accordent  entiè¬ 
rement. 

Nous  ne  devons  pas  palier  ici  fous  filence , 
que  félon  le.  calcul  de  Riccioli  (Almag.  T.  I.  L. 
V.  c.  18.  §.  f.J  le  foir  du  jour  même  qu’on 
avoit  vu  l’Eclipfe  de  Soleil  au  moment  que  J.  C. 
expira  fur  la  Croix  àjérufalem,  on  avoit  pu  voir 
auffi  une  Eclipfe  dans  la  Lune,  qui  étoit  obfeur- 
cie  de  6  doigts,  &  qui  durajufqu’à  9  heures  Sc 
demie,  qui  étoit  l’heure  deftinée  à  manger  l’A¬ 
gneau  Pafcal;  de  forte  que  les  Prophéties  du 
Vieux  Teft ament  furent  accomplies  à  la  lettre. 
Joël  II.  31.  Le  Soleil  fera  changé  en  ténèbres , 
&  la  Lune  en  fang.  Ezech.  XXXII.  7.  8. 
Quand  je  t'aurai  éteint ,  je  couvrirai  le  s  deux 
&  je  ferai  obfcurcir  les  Etoiles  ;  je  couvrirai 
le  Soleil  de  nuages ,  &  la  Lune  ne  donner  a  plus 
fa  lumière.  Je  ferai  obfcurcir  fur  toi  tous  les 
luminaires  qui  donnent  la  lumière  aux  Cieux , 
&  je  mettrai  les  ténèbres  fur  ton  païs ,  dit  le 
Seigneur  l’Eternel.  Ou:  J' obfcur¬ 
cir  ai  le  Ciel  à  votre  mort ,  &  je  ferai  noircir 
fies  Etoiles.  Je  couvrirai  le  Soleil  d'une  nuée , 
&  la  Lune  ne  répandra  plus  fa  lumière.  Je 
ferai  que  toutes  les  Etoiles  du  Ciel  pleureront 
fur  votre  perte ,  ér  je  répandrai  les  ténèbres 
fur  votre  terre ,  dit  le  Seigneur  notre 
Dieu.  Amos  VIII.  9.  Et  il  arrivera  en  ce 
jour-là ,  dit  le  Seigneur  l’E ternel, 
que  je  ferai  coucher  le  Soleil  en  plein  midi ,  ér 
que  je  ferai  venir  les  ténèbres  fur  la  Terre  en 
un  jour  ferain.  Et  je  changerai  vos  fêtes  fo- 
lennelles  en  deuil ,  &  vos  cantiques  en  lamen¬ 
tations.  Ou  :  En  ce  jour-là  ,  dit  le  Sei¬ 
gneur  notre  Dieu,  le  Soleil  fe  couchera 
en  plein  midi>  &  je  couvrirai  la  Terre  de  té¬ 
nèbres  ,  lorsqu'elle  devroit  être  pleine  de  lu¬ 
mière. 

Il  eft  évident,  par  les  principes  de  l’Aftrono- 
mie,  qu’une  Eclipfe  ordinaire  ou  naturelle  du 
Soleil,  eft  plutôt  une  Eclipfe  de  la  Terre,  que 
du  Soleil  même  :  car  le  Soleil  ne  perd  rien  de  fa 
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clarté  -,  mais  la  Lune  qui  s’interpofe  entre  cet  Af-  J  e  s  u  s-C  hrist,  le  3  d’ Avril ,  à  deux  hcu- 
tre  6c  la  Terre ,  empêche  que  Tes  rayons  ne  l’é-  res  après  midi ,  félon  l’élévation  du  Méridien  de 
clairent.  Mais  l’Eclipfe  dont  il  eft  parlé  dans  Jerufalem. 

notre  Texte,  fut  une  véritable  Eclipfe  dans  le  Quant  à  la  maniéré  dont  Dieu  opera  ce  Mi- 
Soleil  même,  de  laquelle  fuivit  naturellement  racle  dans  le  corps  du  Soleil,  nous  n’en faurions 
l’Eclipfe  de  la  Terre,  Le  Soleil  s'obfcurcit.  Et  rien  dire  de  pofitifj  ni  déterminer  fi  ce  fut  en 
ce  ne  fut  pas  feulement  le  Soleil  &  la  Terre  qui  augmentant  fès  taches,  ou  en  entourant  fon 
furent  couverts  de  ténèbres,  ce  ne  fut  pas  feule-  corps  lumineux  d’une  écorce  opaque,  ou  en  lui  ô- 
ment  la  Terre  de  la  Judée  *  mais  toute  la  Terre,  tant  fa  vertu  centrale  rayonnante  :  car  dans  le  nom* 
6c  le  Ciel  même  avec  toutes  les  Planetes  tantprin-  bre  infini  de  moyens  dont  il  pouvoit  fe  fervir, 
cipales  que  fecondaires ,  avec  leurs  habitans  dans  il  n’a  point  daigné  nous  révéler  celui  qu’il  lui 
tout  le  Tourbillon  du  Soleil.  Voici  comment  plut  d’employer  pour  l’opération  de  ce  pro- 
Sedulius  s’en  exprime  :  dige.  11  eft  bon  d’avoir  recours  ici  à  la  fage 

maxime  de  Jôif.  Sc aliger  : 

-  -  -  Sol  nube  corufcos  \ 

Abfcondens  radios  tetro  velatus  amittu  Nefcire  velle  ,  qua  Magifter  optimus 

Delituit ,  triftemque  infecit  lutlibus  orbem.  Docere  non  vult ,  erudita  infeitia  eft . 

„  Le  Soleil  couvert  d’un  manteau  noir  cacha  fes  3,  C’eft  une  ignorance  favante,  que  de  ne  pas  vou- 
„  rayons,  &  plongea  le  monde  dans  une  trif-  „  loir  favoir  ce  que  notre  bon  Maitre  n’a  pas 
„  telle  générale”.  Les  Eclipfes  naturelles  ,  ou  s»  voulu  nous  apprendre”, 
de  la  Terre ,  arrivent  toujours  dans  la  nouvelle 

Lune.  Mais  celle  qui  fe  fit  à  la  mort  du  Sau-  On  peut  lire  fur  ce  fujet  : 

veur  arriva  au  tems  de  la  Pâque,  &  par  confé-  Sigifm.  KiJJling.  Dijf.  de  Labore  Solis  la » 
quent  dans  la  pleine  Lune,  lorsque  la  Terre  fc  borante  Sole  Juftitia.  Draf  J  oh.  Andrea 
trouve  entre  le  Soleil  6c  la  Lune,  6c  qu’il  n’y  a  Schmidt.  Jen.  1683.4. 
aucun  empêchement  entre  le  Soleil  6c  la  Terre,  Theophr.  Sigfr.  Bayer  de  Eclipfi Sinica  Li- 
qui  puifïè  arrêter  fes  rayons.  Une  autre  circon-  ber  ftngularis ,  Sinarum  de  Eclipfi  Solis ,  qua 
fiance  qui  prouve  la  divinité  de  ce  Miracle,  ce  CHRISTO  in  crucem  alto  fait  a  efte  cre - 
fut  la  durée  de  cette  Eclipfe.  Une  Eclipfe  qui  ditur ,  judicium  examinans.  Regiom.  1718..  4. 
arrive  naturellement,  quoique  totale,  ne  va  j a-  ¥»/****  Dïfp  ePhyfi  de  fîngularibus  ac  mi - 

mais  au-delà  de  3  ou  4  minutes-,  au-Iieu  que  randis  quibusdam ,  qua  morte  CHRISTI 
celle-ci  qui  étoit  miraculeufe,  dura  pendant  l’ef-  in  natura  acciderunt ,  utrum  à  natura  fuerint. 
pace  de  trois  heures,  depuis  fix  jufqu’à  neuf}  Chriftfried  Kir  ch  Brevis  Difquijîtio  de 
ou ,  félon  notre  maniéré  de  compter ,  depuis  mi-  Eclipfi  Solis ,  qua  à  Sinenfibus  Anno  y.  Quan¬ 
ti.  jufqu’à  trois  heures.  On  peut  voir  dans  guuti  notata  eft  In  MifceUan.  Berolin.  Contin. 
J  un  £1  inus  (Comm.  in  fpharam  J  oh.  de  Sacro -  I.  p.  133.  * 

bofeo.  p.  876.)  la  fituation  du  Ciel  l’an  33  de 


MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf  46. 

Environ  les  neuf  heures ,  JESUS  se-  Et  fur  la  neuvième  heure ,  JESUS 
cria  a  haute  voix,  -  -  -  jet  ta  un  grand  cri .  -  -  - 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XV.  verf  34. 


LOrsque  l’on  confidere  attentivement  les  ter¬ 
ribles  fouffrances  de  notre  Sauveur  avant 
qu’il  fût  crucifié,  les  douleurs  immenfes  qu’il 
fentit  fur  la  Croix,  les  peines  effroyables  que 
lui  caufoit  l’abondance  du  fang  qui  opprefloit 
fon  cœur  &  fes  poumons,  le  creux  de  fa  poitri¬ 
ne  étant  aufli  rempli  de  lymphe  extravafée,  qui 
en  retardoit  le  mouvement  &  la  refpiration  j  fi 
l’on  lè  repréfente  les  extrémités  de  fes  membres 
mortifiées,  &  comme  confumées  à  petit  feu; 
fon  cœur  d’autant  plus  abattu  &  plus  languiflant, 
qu’il  avoir  été  auparavant  plus  vif  &  plus  fenfi- 
ble  :  Lors ,  dis-je ,  qu’on  fait  attention  aux  tour- 
mens  qui  accompagnoient  la  Croix ,  6c  dont  la 


mort  étoit  une  fuite  inévitable ,  &  aux  forces 
déjà  abattues  ,  6c  qui  n’étoient  point  capa¬ 
bles  de  pouffer  une  haute  voix  }  l’on  avouera 
fans  peine  que  cette  haute  voix  étoit  miraculeu¬ 
fe,  6c  au  defîus  des  forces  de  la  Nature  &  de  l’hu¬ 
manité  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t.  Il  ne  s’écria 
point  au  commencement,  ni  au  milieu  de  fon 
fupplice }  mais  vers  la  fin ,  6c  lorsqu’il  devoir 
bien-tôt  expirer}  fur  la  neuvième  heure ,  il  s’é¬ 
cria  d’une  voix  qui  menace  les  horreurs  des  té¬ 
nèbres  infernales,  qui  éteint  par  la  force  de  fon 
amour  la  flâme  de  la  colere  Divine  :  voix  qui  ne 
retentit  pas  de  Jérufalem  jufqu’à  Jerico,  comme 
celle  du  Grand-Prêtre  au  jour  des  Propitiations, 

au 
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au  rapport  des  Juifs  -,  mais  qui  fe  fit  entendre 
jufqu’aux  extrémités  du  Monde,  &  qui  retentit 
encore  par-tout  où  l’on  prêche  ces  paroles ,  Tout 
e[i  accompli  j  ces  paroles  de  nigijf ement , 
où  le  mot  Hébreu  qui  répond  au 
mot  Grec  de  notre  Texte  àvÆoVe ,  fe  prend 
pour  le  rugiflèment  du  Lion,  au-lieu  que  le  Grec 
lignifie  proprement  le  mugiflèment  du  Bœuf. 
Or  les  cris  de  ces  animaux  font  terribles,  forts 
&  perçans.  Cette  voix  du  Sauveur  fut  un  indi¬ 
ce  manifefte  d’une  mort  volontaire,  &  point 
forcée.  Oeft  moi ,  dit-il,  qui  laijfe  ma  •vie 
pour  la  reprendre  i  perfonne  ne  me  Pote,  mais 
je  la  laijfe  de  moi-même.  Ce  fut  une  voix  qui 
exprimoit  l’excès  de  fes  douleurs,  l’ardeur  de 


fes  prières ,  &  le  defir  ardent  de  la  Divine  atfifi 
tance  :  voix  qui  accomplifioit  les  types  de  tant 
de  brebis  &  de  bœufs  égorgés  par  les  Sacrifica¬ 
teurs:  voix  qui  fandifioit  les  cris  des  Fideles  qui 
fe  trouvent  dans  l’angoifiè  :  voix  enfin  qui  s’a- 
drefloit  à  la  Nation  Juive,  &  à  tous  les  Habi¬ 
tans  delaTcrre,  femblable  à  celle  de  Jer.XXII. 
29.  O  terre ,  terre ,  terre ,  écoute  la  parole  de 
l’E  ternel.  Je  dirai  enfin ,  que  notre  Sau¬ 
veur,  après  avoir  fait  pendant  fa  vie  tant  de 
Miracles  fur  des  maux  incurables,  fur  ja  Mer, 
fur  la  Terre,  fur  les  Pierres ,  fur  le  Soleil,  fur 
le  Voile  du  Temple,  fur  les  Morts,  voulut  par 
cette  exclamation  extraordinaire  operer  le  der¬ 
nier  dans  fon  propre  Corps. 


PLANCHE  DCCVII. 

On  préfente  a  JESUS-CHRIST  une  éponge  trempée  dans 

du  l/inaigre. 


MATTHTKH,  Chap.  XXV II.  ver f.  48. 


Et  incontinent  quelqu'un  d'entre  eux 
courut  &  prit  une  éponge  ,*  &  l' ayant 
emplie  de  vinaigre ,  la  mit  fur  un  ro - 
feau ,  ef  lui  en  donna  a  boire . 


Et  aufli-tbt  l'un  d'eux  courut  emplir  une 
éponge  de  vinaigre ,  l'ayant  mifè 
au  bout  d'un  rofeau ,  il  lui  préjenta  a 
boire. 


Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XV.  verfi  36.  LUC ,  Chap.  XXIII,  verf.  36, 


JEAN?  Chap.  XIX.  verC  28.  29. 


Apres  cela  J  E  SU  S ,  facbant  que  tou¬ 
tes  c ho fes  ét oient  déjà  accomplies ,  afin 
que  l'Ecriture  fut  accomplie  ,  dit  : 
J'ai  foifi 

Et  il  y  avoit  la  un  v  ai  fie  au  plein  de  vin¬ 
aigre  :  ils  emplirent  donc  de  vinai¬ 
gre  une  éponge ,  &  mirent  de  l’hyfio- 
pe  autour ,  &  la  lui  préfenterent  a 
la  bouche. 

CE  feroit  m’écarter  du  plan  que  je  me  fuis 
propofé,  fi  je  parlois  ici  de  la  foi f  arden¬ 
te  de  notre  Sauveur  pour  les  confolations 
Jom.  VIII ; 


Apres  cela  JESUS  fachant  que  toutes 
chofes  ét  oient  accomplies ,  afin  qu'une 
parole  de  l'Ecriture  s'accomplit  enco¬ 
re  ,  il  dit  :  J'ai  foifi 
Et  comme  il  y  avoit  là  un  vafe  plein  de 
vinaigre ,  les  foldats  en  emplirent  une 
éponge ,  &  l'environnant  d'hyfope  la 
lui  préfenterent  à  la  bouche. 

Divines,  pour  la  délivrance  de  fes  tourmens, 
pour  la  gloire  célefte,  &  pour  le  falut  des  Fidè¬ 
les.  Je  m’arrêterai  feulement  à  la  recherche  des 

F  f  caufes 
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caufes  naturelles  de  cette  foif.  Elles  ne  font 
point  difficiles  à  découvrir,  ni  au-deflus  de  no¬ 
tre  portée  ;  parce  que  tout  ce  qui  eft  propre  à 
exciter  la  foif,  femble  s’y  être  réuni  comme  dans 
fon  centre.  La  caufe  la  plus  commune  &  la  plus 
générale  de  la  foif,  c’eft  un  défaut  de  lymphe 
dans  les  glandes  du  gofier,  du  cou,  de  la  gor¬ 
ge  &  de  la  trachée;  &  cette  caufe  en  a  elle-mê¬ 
me  d’autres  qui  lui  font  fubordonnées.  Il  y  a- 
voit  afièz  longtems  que  J  e  s  u  s-C  hrist  n’a- 
voit  ni  bu  ni  mangé  ;  il  avoit  été  privé  du  repos 
néceflfaire  à  la  vie  &  à  l’hume&ation  ;  il  étoit  fa¬ 
tigué  par  tant  de  courfes  qu’on  lui  avoit  fait  fai¬ 
re  en  le  menant  &  ramenant  violemment  d’un 
endroit  à  l’autre  ;  il  étoit  accablé  de  douleurs ,  Sc 
abattu  par  une  grande  perte  de  fang,  &  par  des 
grumeaux  qui  s’étoient  formés  fous  la  peau  & 
qui  en  bouchoient  la  tranfpiration;  il  étoit  épui- 
fé  par  le  couronnement  d’épines ,  par  la  flagel¬ 
lation  la  plus  cruelle,  par  les  angoiflès  intérieu¬ 
res  caufées  par  les  approches  d’une  morç  igno- 
minieufe,  par  les  louffrances  de  la  Croix,  &par 
une  nouvelle  effufion  de  fang ,  par  l’inflamma¬ 
tion  douloureufc  de  fes  entrailles ,  par  la  morti¬ 
fication  des  extrémités  de  fes  membres ,  &  par 
l’extravafation  de  la  lymphe  dans  la  cavité  de  la 
poitrine.  Faut-il  s’étonner  fi,  après  le  concours 
de  tant  de  caules,  il  étoit  defteché  comme  un 
Tejt?  Pf  XXII.  1 6.  Faut-il  s’étonner  qu’après 
tant  de  tourmens  loufferts  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ,  le  mal  fe  foit  enfin  étendu  jufqu’aux  glan¬ 
des  de  la  langue ,  du  cou ,  &  du  gofier  ?  enlorte 
que  l’Antitype  eût  pu  tmpumtr  ica  wp  niella 
de  Sam  fon ,  altéré  par  le  carnage  qu’il  venoit  de 
faire  des  Philiftins  :  Tu  as  accordé  à  ton  fervi- 
teur  cette  délivrance  }  &  maintenant  mour - 
rois-je  de  foif ,  &  tomberois-je  entre  les  mains 
des  inc  ir  concis ?  Ou:  O  eft  vous  qui  avezfau - 
vé  votre  fervit eur  &  qui  lui  avez  accordé 
cette  grande  viEloire  ;  &  maintenant  je  meurs 
de  foif ,  &  je  tomberai  entre  les  mains  de  ces 
incirconcis.  Jug.  XV.  18.  &  les  plaintes  de  Da¬ 
vid  ,  qui  brillant  de  foif  après  l’expédition  con¬ 
tre  les  Philiftins,  s’écrie 2  Sam. ou  2  Rois  XXIII. 
1  y.  fjti  eft-ce  qui  me  fer  oit  boire  de  l'eau  du 
puits  qui  eft  à  la  porte  de  Bethlehem?  Ou: 
Si  quelqu'un  me  donnoit  à  boire  de  l'eau  de  la 
citerne  qui  eft  à  Bethlehem ,  auprès  de  la  por¬ 
te  !  Enfin  les  paroles  dumêmeType,  Pf  XXII. 
1  y.  16.  Je  fuis  écoulé  comme  de  l'eau ,  &  tous 
mes  os  font  déjoints  :  mon  cœur  eft  comme  de 
la  cire ,  s'étant  fondu  dans  mes  entrailles.  Ma 
vigueur  eft  deffechée  comme  un  teft ,  &  ma 
langue  tient  à  mon  palais  s  &  tu  m'as  mis  en 
état  d'être  en  la  poujftere  de  la  mort. 

Mais  comment  étanche-t-on  cette  foif  arden¬ 
te  de  notre  Sauveur?  Lui  donne-t-on  à  boire  de 
l’eau  fraiche,  ou  du  vin?  Ecoutons  encore  les 
plaintes  du  Type  du  Meffie,  Pf.  LXIX.  21.22. 
L'opprobre  m'a  rompu  le  cœur ,  &  je  fuis  lan- 
guijfant  j  &  quand  j'ai  attendu  quelque  corn - 
pajfton ,  il  n'y  en  a  point  eu  j  &  des  confola - 
teur  s ,  &  je  n'en  ai  point  trouvé.  Et  ils  m'ont 
donné  du  fiel  à  mon  repas  -,  &  dans  ma  foif  ils 
m'ont  abreuvé  de  vinaigre.  Ou:  Mon  cœur 


s' eft  préparé  à  toutes  fortes  d'opprobres ,  &  de 
miferes  ;  &  j'ai  attendu  que  quelqu'un  prît 
part  à  ma  douleur ,  &  perfonne  ne  l'a  fait.  J'ai 
cherché  des  confolateurs ,  &  je  n'en  ai  point 
trouvé.  Et  ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  ma 
nourriture ,  &  dans  ma  foif  ils  m'ont  préfenté 
du  vinaigre  à  boire.  Tout  cela  fut  accompli  à 
la  lettre  ;  car  tous  les  Evangéliftes  conviennent 
qu’on  lui  donna  à  boire  du  vinaigre ,  au-lieu  de 
lui  donner  du  vin ,  ou  de  l’eau  fraiche.  Ce  ne 
fut  pas  afin  de  ranimer  fes  efprits  défàillans ,  & 
de  rétablir  fes  forces  abbattues ,  comme  nous  fai- 
fons  d’ordinaire  aux  Mourans,  ou  à  ceux  qui 
font  tombés  en  défaillance  ;  mais  afin  de  fe  mo¬ 
quer  de  lui ,  comme  dit  S.  Luc.  Voilà  une 
cruauté  des  plus  barbares,  &  qu’on  n’exerceroit 
pas  même  contre  fon  plus  grand  ennemi.  Les 
Interpretes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  motif 
pourquoi  on  avoir  apporté  là  du  vinaigre.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  c’étoit  la  coutume  chez 
les  Romains,  d’apporter  des  vafes  remplis  de 
vinaigre  dans  le  lieu  du  fupplice,  afin  de  l’em¬ 
ployer  à  avancer  la  mort  des  Coupables,  félon 
les  uns;  &  à  la  retarder,  fclon  les  autres,  pour 
augmenter  &  allonger  leurs  tourmens ,  &  pour 
arrêter  le  fang.  L’expérience  nous  fait  voir  que 
le  vinaigre  produit  tous  ces  effets.  Ses  parties 
volatiles  réveillent  les  efprits,  &  en  augmentant 
leur  force  les  mettent  en  état  de  fe  porter  au 
cœur.  C’eft  auflî  une  boiffon  vulnéraire,  la¬ 
quelle  étant  prife,  atténue  &  diffipe  le  fang  dif- 
pofé  à  fe  coaguler.  C’étoit  peut-être  la  raifon 
les  Romain»  fi?  fer  voient  du  vinaigre 
pour  les  crucifiés,  tant  intérieurement,  qu’exté- 
rieurement;  parce  que  les  grandes  douleurs  dé¬ 
voient  leur  caufer  fouvent  des  défaillances  de 
cœur,  &  que  le  fang  fe  coaguloit.  Le  vinaigre 
appliqué  fur  une  bleflure  y  excite  à  la  vérité  des 
douleurs  cuifantes ,  à  caufe  de  fes  parties  Câli¬ 
nes  ,  qu’on  peut  même  appercevoir  par  le  moyen 
d’un  Microîcope  ;  mais  auflî  en  rétréciffant  les 
petits  tuyaux  offenfés ,  il  empêche  l’écoulement 
du  fang.  D’autres  foutiennent  que  ce  vinaigre 
fe  trouvoit  là  par  une  coutume  des  Juifs  *  mais 
que  ces  monftres  de  l’humanité  y  avoient  mêlé 
du  fiel,  &  que  c’étoit  le  même  vinaigre  dont  ils 
avoient  abreuvé  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fur  le  che¬ 
min  du  Calvaire.  La  plus  fimplc,  &  peut-être 
la  meilleure  opinion ,  c’eft  de  croire  que  ce  vin¬ 
aigre  mêlé  avec  de  l’eau,  (que les  Romains nom- 
moient  Tofca  du.  mot  potare ,  boire,  de  même 
que  efca  du  verbe  edere ,  manger,)  y  avoit  été 
apporté  pour  l’ufage  des  foldats,  qui  étoient  les 
Miniftres  de  cette  exécution.  Cette  boiflon  étoit 
allez  commune  autrefois  chez  les  Juifs,  &:  ils 
s’en  fervoient  pour  étancher  la  foif  .  Nous  en 
trouvons  un  témoignage  dans  le  difeours  que 
Booz  tient  à  Ruth ,  II.  14.  A  l'heure  du  repas , 
approche-toi  d'ici ,  &  mange  du  pain ,  &  trem¬ 
pe  ton  morceau  dans  le  vinaigre..  Cela  s’accor¬ 
de  auflî  aux  railleries  dont  il  eft  parlé  dans  S. 
Luc;  càr  comme  au-licu  d’un  Manteau  Royal 
ils  l’avoient  couvert  d’un  méchant  habit  rouge  de 
Soldat,  qu’au-lieu  de  Sceptre  ils  lui  avoient  mis 
en  main  un  Rofeau  ,  au-lieu  d’une  Couronne 
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d’or  ils  lui  en  avoient  mis  une  d’épines ,  &  au* 
lieu  des  acclamations  ordinaires  Vive  le  Roi , 
ils  lui  crioient:  Si  tu  es  le  Roi  des  Juifs ,  fau - 
ve-toi  toi-même  y  Luc  XXIII.  37  3  ainfi,  au-lieu 
de  lui  préfenter  de  bon  vin ,  tel  qu’un  Roi  l’au* 
roit  mérité,  ils  lui  donnèrent  une  méchante  boif- 
fon  de  Soldats ,  propre  pour  des  Efclaves.  Cet¬ 
te  raillerie  eft  à  peu  près  femblable  à  celle  que 
l’on  fait  à  cet  Elclave  nommé  Gripus,  qui  fe 
formoit  des  projets  de  Roi.  Sed  hic  Rex  cum 
aceto  pranfurus  ejl  (J  fale ,  fine  bono  pulmento. 

C Mais  ce  Roi  n'aura  pour  fon  diner  que  du  fiel 
&  du  vinaigre  y  &  on  ne  lui  apprêtera  point 
de  potage.  Plaut.  Rud.  AU.  IV.  Sc.  2.) 

Le  vafe  dont  on  fe  fervit  pour  lui  donner  à 
boire,  étoit  convenable  à  la  boiflon  même.  J  e- 
sus-Christ  étant  attaché  à  la  Croix ,  ne 
pouvoit  pas  boire  dans  un  verre  3  &  pas  un  des 
Soldats  ne  fe  feroit  voulu  donner  la  peine  de 
monter  fi  haut  pour  porter  le  verre  à  la  bouche 
d’un  Crucifié.  C’eft  pourquoi  ces  bourreaux  pri¬ 
rent  une  épongé ,  qui  fc  trouvoit  apparemment  à 
la  main ,  &  dont  ils  efluyoient  peut-être  le  fang 
des  habits  3  afin  de  la  lui  faire  fucer.  On  peut 
même  conjecturer  que  cette  éponge  étoit  déjà 
imbibée  de  fang  &  des  impuretés  de  leurs  mains, 
afin  de  la  rendre  plus  dégoûtante.  Cette  éponge 
fut  mile  au  bout  d'un  rofeau ,  afin  de  pouvoir 
la  porter  fans  incommodité  à  fa  bouche:  ou, 
félon  S.  Jean  qui  en  fut  témoin  oculaire ,  elle  fut 
mife  fur  de  X  hyfope.  La  contrariété  apparente 
qui  fe  rencontre  ici  dans  les  Evangéliftes,  a  four¬ 
ni  matière  à  plufieur3  Traitée  ,  2*  «  ^iu- 

fieurs  opinions  differentes.  Joach.  Camerarius 
( 'in  Joh.  XIX.  29.3  a  lu  ùauâ,  au-lieu  d 'uaadnrcù. 
Or  tio-ffos  fignifioit  proprement  un  Javelot ,  une 
Pique  j  &  par  conféquent  c’étoit  une  pique, 
que  S.  Matthieu  &  S.  Marc  ont  voulu  fignifier 
par  jtotÀct^os.  Cette  conjeêture  n’eft  point  re- 
jettée  par  Beze ,  &  par  plufieurs  autres  Savans. 
Mais  elle  n’ôte  point  la  contrariété  des  Evangé- 
liftesj  car  )oaÀci,aos  &  vavatfos ,  ne  font  point  fy- 
nonymes,  &  aucun  des  bons  Auteurs  Grecs  ou 
Latins  n’a  pris  le  mot  Calamus  ou  Arundo  y 
pour  celui  de  ‘Pilum ,  ou  Haftay  qu’on  nom- 
mok  vaa-oi  :  mais  les  mots  x.aAa^o^  &  arundo  fe 
prenoient  aufli  pour  une  fléché  y  à  caufe  qu’en 
Orient  on  faifoit  ordinairement  les  fléchés  de 
rofeaux  3  comme  on  peut  le  voir  dans  Pline  L. 
XVI.  c.  36.  Les  Peuples  d'Orient  fe  font  la 
guerre  avec  des  rofeaux.  Ils  ajoutent  aux  ro¬ 
feaux  des  pointes  avec  des  barbes ,  qu'on  ne  fau- 
roit  retirer.  Ils  tuent  avec  des  pointes  atta¬ 
chées  d  des  rofeaux.  Lorsque  cette  forte  de 
fléchés  étoit  empoifonnée,  elle  s’appelloit  to%xo$ 
xd Act/^05.  Ainfi  Virgile  dit  : 

« 

j Hœret  lateri  lethalis  harundo. 

„  La  fléché  mortelle  s’arrête  dans  fon  flanc”. 
Et  Martial : 

*Dotatœ  uxori  cor  harundine  fixit  acuta. 

„  Il  perça  d’une  fléché  pointue  le  cœur  de  fa 
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j,  femme  qui  lui  avoir  apporté  une  bonne  dot”* 
Les  rofeaux  des  Indes  font  d’une  autre  efpece, 
ils  font  non-feulement  propres  à  faire  des  flé¬ 
chés,  mais  aufli  des  piques. 

Je  déféré  encore  moins  au  fentiment  de  Hein- 
fins  C Ariflarch .  Sacr.  c.  29.3  qui  lit  oiVütto)  au* 
lieu  de  vaadvecii.  Il  eft  vrai  que  dans  le  moyen 
Age  les  Grecs  écrivoient  ounwros  3  &  qu’il  eft  parlé 
dans  les  Auteurs  Arabes  de  deux  efpêces  d’Hy* 
fope,  favoir  la  feche  &  l’humide ,  dont  ils  appel* 
loient  la  fécondé  îtaawo#  hyfope ,  &  l’autre  XOi* 
Jype  (olcrweoi)  des  Grecs.  Mais  dans  le  Grec  an* 
cien,  Oifypos  étoit ,  félon  Hefychius ,  la  faleté 
des  Chevres ,  dlvvi ro$  0  tyis  aiyoj  ^  félon  Ovi- 
de  y  la  crajfe  de  la  laine  des  brebis  3  &  félon  Pli* 
ne  L.  XXIX.  c.  11.  les  ordures  &  la  fueur  des 
cuijfes  &  des  aiffelles  ,  qui  s'attache  à  la  laine 
des  bêtes.  'Diofcoride  la  nomme  to  oy.  tccv  oi<r u* 
oryipan  tfm  Afro?,  la  graifje  des  laines  ;  ce  qui 
ne  fauroit  aucunement  convenir  à  notre  fujet. 

Bochart  ( Hieroz .  P.  I.  L.  II.  c.  fjo.j  faitauflî 
quelque  changement  aux  paroles  de  notre Texte} 

&  fon  fentiment  me  paroit  plus  tolerable  que  les 
précédens.  Au-lieu  de  lire  madnea  au  datif,  il 
lit  uaace'Tcov  à  l’accufatif3  par  où  il  veut  conclurre 
qu’on  avoit  attaché  de  PHyfope  à  l’éponge  rem¬ 
plie  de  vinaigre,  afin  que  l' aigreur  du  vinaigre  y 
mêlée  avec  l'amertume  de  l' hyfope  y  rendît  la 
boijfon  beaucoup  plus  defagréable.  De  forte 
que  l’éponge  n’auroit  pas  été  mife  fqr  de  l’Hy- 
fope,  mais  elle  en  auroit  été  entourée.  Notre 
Verfion  Allemande  traduit  à  peu  près  de  même: 
jte  jwijv** h  einen  Sc&wamm  mit  Ejfigy  und 
umlegten  ihn  mit  Hyjjopen. 

Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  tâcher  de  con¬ 
cilier  cette  contradiction,  fans  apporter  aucun 
changement  au  Texte  3  favoir  en  difant,  que  S. 
Matthieu  &  S.  Marc  ont  dit  en  termes  généraux, 
ce  que  S.  Jean  explique  plus  clairement.  Les 
prémiers  ont  employé  le  mot  de  calamos  y  &c 
le  fécond  a  déterminé  la  plante  dont  étoit  ce  ca * 
lamos.  Car  il  faut  remarquer  que  le  mot  cala * 
mos  chez  les  Anciens  ne  fignifioit  pas  feulement 
un  rofeau ,  mais  aufli  la  tige  ou  le  tronc  de  toute 
autre  plante.  On  lit  dans  Hefychius ,  <x.fi.o$  y 
xctuA o$  tS  ciT8  :  ainfi  il  a  la  même  lignification 
que  les  mots  Latins  caulis  y  culmus  (tigef)  Les 
Poètes  s’en  font  fervis  particulièrement  pour  fi* 
gnifier  les  chalumeaux  des  Bergers, qui  étoient  faits 
de  tuyaux  joints  enfemble.  Virgile  dit  que  ce 
fut  Pan  qui  enfeigna  aux  Bergers  à  joindre  en¬ 
femble  des  tuyaux  y  ( calamos  conjungere .3  Ces 
tuyaux ,  ou  ces  chalumeaux ,  étoient  aufli  appel* 
lés  des  rofeaux ,  harundine  s. 

Fiftula>cui  femper  decrefcit  h  arundini  s  or  do, 

yy  Un  chalumeau  dont  les  tuyaux  vont  en  di« 
„  minuant”.  On  fe  fert  aufli  de  ce  mot  cala¬ 
mus  y  pour  marquer  des  plumes  à  écrire.  Les 
Septante  expriment  aufli  par  le  même  mot  les 
chenevottes  de  lin  dont  Rahab  couvrit  les  Elpions, 
AivoxaAafojv ,  Jof.  II.  6.  Ainfi  l’ Hyfope ,  ou  le 
Rofeau  y  doit  fignifier  ici  la  tige  de  l' Hyfope. 
C'étoit  le  fentiment  d'Origene ,  duquel  les  Ecri- 

Ff  2  vains 
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vains  des  derniers  fiecles,  malgré  fa  grande  fim- 
plicité,  s’étoient  écartés  à  caufe  de  la  hauteur 
de  la  Croix  ,  &  de  la  petiteflè  de  l’Hyfope , 
en  particulier,  de  celle  qui  croît  en  Europe. 
Mais  rien  n’eft  plus  facile  que  de  répondre  à 
cette  objection.  C’efi:  une  vérité  établie  parmi 
les  Savans  ,  que  les  pieds  des  crucifiés  n’é- 
toient  que  de  deux ,  trois  ou  quatre  pieds  éle¬ 
vés  de  terre  *  de  forte  qu’un  homme  de  moyenne 
flature  pouvoit  avec  un  bâton  de  la  longueur 
de  deux  ou  trois  pieds,  atteindre  à  la  bouche 
du  Patient.  Il  eft  maintenant  queftion  de  fa- 
voir  fi  dans  les  Pais  Orientaux  il  croît  de  l’Hy- 
fope  ,  dont  la  tige  foit  aflèz  ferme  &  afiez  lon¬ 
gue  pour  pouvoir  fervir  à  cet  ufage  :  car  il  y  a 
de  l’apparence  que  cette  plante  fe  trouvoit  fur 
le  Calvaire  même ,  qui  étoit  le  lieu  du  fupplice , 
ou  du  moins  qu’il  en  croifloit  dans  les  environs. 
Ifaac Ben  Omran ,  Auteur  Arabe,  rapporte  que 
l’Hyfope  qui  croît  fur  les  Montagnes  qui  font 
autour  de  Jérufalem,  s’élève  de  terre  jufqu’à  la 
hauteur  d’une  coudée.  Jean  Beverovicius ,  ci¬ 
té  par  B  art  bol.  de  latere  CHRISTI  aperto 
p.  yg8.  dit  avoir  vu  de  les  propres  yeux  de  YHy- 
fbpe  ,  dont  les  tiges  etoient  fermes ,  &  de 
la  longueur  de  plus  de  deux  pieds.  Il  femble 
même  que  l’Ecriture  Sainte  range  l’Hyfope  plu¬ 
tôt  parmi  les  arbres  que  parmi  les  herbes ,  lors¬ 
qu’elle  dit  1  ou  g  Rois  IV.  3g.  que  Salomon  a 
aujfi  parlé  des  arbres ,  depuis  le  Cedre  qui  ejl 
au  Liban ,  jufqu’à  l’Hyfope  qui  fort  de  la  mu¬ 
raille  i  &  dans  plufieurs  autres  endroits.  Jo- 
feph  même  (Amiq.  L.VIII.  j..')  dpp^ll/a 
fope  une  efpece  d’arbre.  Les  Modernes  la  ran¬ 
gent  aufii  parmi  les  arbrifièaux,  à  caufe  delà 
fermeté  de  fes  branches,  de  même  que  le  Ro¬ 
marin.  Il  y  a  des  Auteurs  Juifs  qui  rapportent 
que  les  tiges  de  l’Hyfope  ont  fervi  de  bois, 
{Bar ah.  c.  2.  §.  8.)  ôc  pour  en  faire  des  tentes 
dans  la  Fête  des  Tabernacles,  ÇSuccah.  f.  ig.i.) 
Tout  cela  demandoit  de  la  folidité  dans  ces  ti¬ 
ges.  Mais  l’on  pourrait  conjeêturer  que  les 
Juifs  comprenoient  fous  ce  nom  d’Hyfope,  plu¬ 
fieurs  arbrifièaux  odoriférans,  qu’on  range  au¬ 
jourd’hui  fous  differentes  Efpeces  :  tel  étoit  le 
,  qui  eft  le  même  que  1’A£/>otovov  des  Grecs: 
un  autre  étoit  le  r*)ÎN  qui  répond  au  vacCpuov 
des  Grecs  ,  ou  au  Marum  des  Latins  :  un  au¬ 
tre  le  efpece  d’Origan:  un  quatrième  en¬ 

fin,  1  ’Hyfope  proprement  dite,  31TK,  dont  il  fe 


trouve  aufii  plufieurs  Efpeces  dans  l’Orient.  II 
efl  certain  que  1  ’Hyfope  de  Hiofcoride  L.  III, 
c.  go.  n’eft:  pas  la  même  que  celle  d’Europe  dont 
les  fleurs  font  en  forme  de  Thyrfe,  au-lieu  que 
l’autre  les  a  en  forme  de  parafol.  Anguillara 
la  prend  pour  1  ’Origanum  Creticum  C.  B.  Alpi¬ 
nus  en  a  donné  la  figure  Exot.  IL  c.  12.  où  il 
lui  donne  la  hauteur  d’une  coudée.  Mais  TDiof 
coride  admet  deux  fortes  d’Hyfope ,  favoir  cel¬ 
le  de  Montagne,  &  celle  des  Jardins.  Les 
Soldats  fe  fervirent  peut-être  de  i’Hyfope  pré¬ 
férablement  à  d’autres  plantes,  à  deftèin  de  ref- 
taurer  Jesus-Christ  par  fon  odeur,  croyant 
qu’il  invoquoit  Elie.  Laiffe ,  voyons  (î  Elie 
viendra  pour  le  fauver ,  Matth.  XXVII.  49. 
Ce  qu’il  y  a  d’afliiré,  c’eft  que  les  Anciens  fe 
fervoient  dans  les  défaillances,  de  femblables 
herbes  odoriférantes  avec  du  vinaigre,  comme 
par  exemple  du  Bouliot ,  ou  de  l’Hyfope.  Voi¬ 
ci  une  ordonnance  de  Galien  :  S’il  efl  tombé  en 
défaillance ,  qu’il  fente  du  vinaigre  &  du  Bou- 
liot.  Bout  les  éveiller ,  &  pour  rétablir  leurs 
forces ,  nous  appliquons  à  leurs  narines  du  vin¬ 
aigre  &  du  Bouliot.  Ce  pafiage  répand  de  la 
clarté  fur  l’Epigramme  de  Luctlius  contre  un 
certain  Avare  nommé  Criton: 

’Ou  y\ï) ■gan  Kplrm  0  QiXaipyvpos,  dV^ÀJta 
‘Aureo  cLTrovcppcdm  SAiÇofm 

,,  L’avaricieux  Criton,  lorsqu’il  a  mal  à  l’efto- 
„  mac,  où  lorsqu’il  tombe  en  défaillance,  ne 
,,  fo««-  poc  l/a  Pnnlint ,  mais  il  lent  bien  l’odeur 
„  d’une  piece  d’argent  de  la  valeur  de  deux  de¬ 
niers”.  Si  pas-un  des  féntimens  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  ne  plait  à  mes  Leêleurs,  ils 
pourront  embraffer  celui  du  favant  Hillerus 
C Hieroph .  P.  II.  p.  4?.)  qui  joint  le  Rofeau  à 
PHyfope ,  fondé  fur  l’autorité  de  S.  Chryfofto - 
me  ,  de  Théophy  latte ,  de  S.  Hilaire,  de  S. 
Auguflin.  Voici  fes  paroles:  L’éponge  emplie 
de  vinaigre ,  qu’on  préfenta  à  Jesus-Christ 
étoit  attachée  autour  d’une  botte  d’hyfope 
dans  laquelle  on  avoit  fourré  un  rofeau.  -  .  i 
C’efl  à  dire ,  l’hy fope  étoit  attachée  autour  du  ro¬ 
feau  ,  &  l’éponge  fichée  dans  l’hy  fope.  De 
cette  maniéré  le  Texte  ne  IbufFre  aucune  alté¬ 
ration ,  le  témoignage  des  Evangéliftes  n’efl: 
point  infirmé,  &  on  n’a  pas  befoin  de  mettre 
l’Hyfope  parmi  les  arbrifièaux. 


MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf.  50. 

Et  JESUS  ayant  encore  crié  a  haute  Mais  JESUS  jet  tant  un  grand  cri 
voix,  rendit  l'efprit.  pour  la  fécondé  fois,  rendit  l’efprit. 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XV.  verf.  g-7.  LUC ,  Chap.  XXIII.  verf.  ±6. 

JEAN ,  Chap.  XIX.  verf.  go. 


DAns  le  Commentaire  du  verfet  4 6,'  nous  la  plupart  fi  foibles,  qu’ils  peuvent  à  peine  fè 
avons  démontré  que  les  Agonizans  font  faire  entendre,  les  organes  de  la  voix  &  de  là 


■ 


l 


' 


TA.B.  DCCYm 


M  AT  T  H  .  Cap  .  XXVII  :  V.  si 
Velum  Templi  fcils uni. 


xxvix.  v .  si 


mJfij.  C\ur. 

^  VT?  _  c  c  *  : 

-per-rnflmjr  tnt  {^rntpr f . 


I.  M.  Preifd&r  soulps. 


Pl.  DCCVIII.  MATTH.  Chap.  XXVII.  verf  51.  u7 


refpiration  étant  afFoiblis.  Cela  devoit  arriver 
d’autant  plus  à  un  crucifié ,  qui  venoit  de  fouf- 
frir  de  ft  terribles  tourmens.  C’eft  pourquoi 
cette  derniere  exclamation  répétée  à  haute  voix 
doit  être  rangée  parmi  les  miracles,  &  paffèr 
non  pas  pour  un  indice,  mais  pour  un  figne  in¬ 
faillible  d’une  mort  volohtaire ,  pleine  dejoye, 
viêtorieufe  &  triomphante  Cette  foumiflion  vo¬ 
lontaire  à  la  mort  eut  fon  effet  immédiatement 
après  cette  exclamation ,  &  après  qu’il  eut  pro¬ 
noncé  ces  glorieulès  paroles,  Tout  eft  accompli  -3 
lorsqu’//  rendit  l'efprit ,  lorsque  l’ame  fe  lëpa- 
ra  de  fon  corps,  ou  lorsqu’il  expira.  Que  fa 
mort  fut  volontaire  &  point  forcée  ,  cela  paroit  par 


les  paroles  dont  S.  Matthieu  &  S.  Jean  fe  font  fer- 
vis,  àtpWê  ,  sra/)£<Wê  ,  il  R  E  N  D  1  T  l'efprit.  La 
mort  de  Jésus-Christ  fut  le  plus  grand 
miracle  qui  eût  jamais  été  opéré,  &  le  fccau  de 
tous  les  autres  Miraales:  Miracle  qui  eff  au  dcf- 
fus  de  la  portée  des  Anges,  &c  des  Hommes. 
Le  grand  Dieu  Tan  ejt  mort :  ce  fut  la  voix 
qu’entendit  Thamus  Pilote  Egyptien  ,  en  cô¬ 
toyant  les  Iles  nommées  Ech.nadcs,  comme 
(P  lut  arque  le  rapporte ,  vers  le  tems  de  la  mort 
de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  :  Miracle  par  lequel  ce¬ 
lui  <Jui  eft  éternel ,  eft  attaché  à  une  cr-oix  -,  & 
celui  qui  eft  la  Vie  éternelle  &  qui  donne  la  vie 
aux  autres ,  eft  affujetti  à  la  mort. 


PLANCHE  DCCVIII. 


Le  voile  du  Temple  déchiré . 

•  rv  •  t  r  ç\  ^  *  y  ,  7 

MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf.  51. 


Et  ‘voila ,  le  ‘voile  du  Temple  fe  fendit 
en  deux  depuis  l*  //***»/  jujdju  en-bas  ,* 
&  U  terre  trembla ,  les  pierres 
fe  fendirent. 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XV.  ve 

FAut-il  s’étonner  que  la  mort  miraculeufe 
d*un  Homme  extraordinaire,  foit  accom¬ 
pagnée  de  prodiges  opérés  de  tous  côtés  ?  Pro¬ 
diges  dans  le  Ciel ,  prodiges  fur  la  Terre,  dans 
le  Temple,  dans  les  Pierres,  &c  dans  les  Hom¬ 
mes  plus  durs  que  les  pierres  mêmes  ? 

Nous  avons  maintenant  trois  miracles  à  con- 
liderer,  le  prémier  opéré  dans  le  Temple,  le 
fécond  dans  la  Terre  ,  &  le  troifieme  fur  les 
Pierres. 

Avant  que  d’éclaircir  le  prémier  de  ces  mira¬ 
cles,  il  eft  bon  de  remarquer,  qu’il  y  avoitdans 
le  Temp’e  deux  Voiles ,  ou  Rideaux ,  favoir 
V extérieur ,  qui  féparoit  le  Lieu  Saint  du  Parvis  -, 
&  Y  intérieur,  qui  étoit  entre  le  Lieu  Saint,  & 
le  Lieu  Très-Saint.  Nous  avons  la  defcription 
du  prémier,  Exod.  XXVI.  3 6.  37.  Et  à  l'en¬ 
trée  du  Tabernacle ,  tu  feras  une  tapifferie  d'hya¬ 
cinthe  ,  d'ecarlate ,  de  cramoifi ,  ft  de  fin  lin 
retors ,  d'ouvrage  de  broderie.  Tu  feras  aufft 
pour  cette  tapijferie  cinq  colomnes  de  bois  de 
Sittim  que  tu  couvriras  d'or ,  ft  leurs  crochets 
feront  d'or  ;  eft  tu  fondras  pour  eux  cinq  fou- 
Tom,  VIII. 


En  meme  tems  le  voile  du  Temple  fe  dé¬ 
chira  en  deux  depuis  le  haut  juiqu  tn- 
bass  la  terre  trembla ,  les  pierres  je 
fendirent. 

38.  L  UC ,  Chap.  XXIII.  verf  47. 

baffemens  d'airain.  Ou:  Vous  ferez  aufft  un 
voile  pour  l'entree  du  Tabernacle  ,  qui  fera 
d'hyacinthe ,  de  pourpre ,  d'ecarlate  deux  fois 
teinte ,  de  fin  lin  retors ,  fur  lequel  vous  fe¬ 
rez  un  ouvrage  de  broderie.  Le  voile  fera  fuf- 
pendu  à  cinq  colonnes  de  bois  de  Setim  couve  r- 
tes  d'or ,  dont  les  chapiteaux  feront  d'or ,  (ft 
les  bafes  d'airain.  Le  fécond  nous  eft  décrit 
Exod.  XXVI.  31.  32.  Tu  feras  un  voile  d'hya¬ 
cinthe  ,  d'écarlate ,  de  cramoifi ,  ft  de  fin  lm 
retors  -,  on  le  fera  d'ouvrage  exquis  fme  de 
Chérubins.  Et  tu  le  mettras  fur  quatre  co¬ 
lomnes  de  bois  de  Sittim  couvertes  d'or ,  ayant 
leurs  crochets  d'or  }  ft  ils  feront  fur  quatre 
foubaff emens  d'argent ,  Ou:  Vous  ferez  aufft 
un  voile  de  couleur  d'hyacinthe ,  de  pourpre , 
d'écarlate  teinte  deux  fois ,  ft  de  fin  lin  re¬ 
tors  ,  oit  vous  tracerez  un  ouvrage  de  brode¬ 
rie ,  avec  une  agréable  variété.  Vous  le  fuf- 
pendrez  à  quatre  colonnes  de  bois  de  Sétim , 
qui  feront  couvertes  d'or ,  ft  qui  auront  des 
chapiteaux  d'or  ft  des  bafes  d' argent.  Les 
Evangéliftcs  n’ont  point  marqué  lequel  de  ces 

G  g  deux 
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deux  Voiles  fut  celui  qui  fe  déchira  ;  fi  ce  futlV-v- 
térieur  appelle  en  Grec  itctÀu^cc. ,  «TTiWa^p  ov , 
où  l 'intérieur:  S.  Jérôme  eft  porté  pour  le  pre¬ 
mier;  &  S.  Cyrille  avec  plufieurs  autres  Savans, 
tels  que  Grotius ,  Gerh.  J  oh.  VoJJius ,  &  Bi¬ 
na  us ,  font  pour  le  fécond,  que  B h ï Ion  Sc  les 
Septante  ont  rendu  par  xaLTOLTrfr&aixa.  Ce  der¬ 
nier  étoit,  félon  la  tradition  des  juifs,  épais  de 
4  doigts,  &  de  la  hauteur  de  30 coudées,  &on 
en  falloir  tous  les  ans  un  neuf.  Dans  le  fécond 
Temple  il  y  avoit  même  un  double  Voile  entre 
le  Lieu  Saint,  &  le  Lieu  Très-Saint.  Sans  dou¬ 
te,  comme  dans  le  prémier  Temple  il  y  avoit 
entre  le  Lieu  Saint  &  le  Saint  des  Saints  une 
muraille  de  l’épaiffeur  d’une  coudée ,  &:  que  lors¬ 
qu’on  étoit  à  bâtir  le  fécond  Temple  il  naquit 
une  difpute,  fi  ce  mur  devoit  être  compté  pour 
une  partie  du  Lieu  Saint,  ou  pour  une  partie 
du  Lieu  Très-Saint  ;  pour  ôter  ce  fcrupule  les 
Juifs  donnèrent  la  mefure  entière  à  l’un  &  à  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  Lieux,  favoir  60  coudées  au 
prémier,  &  20  au  fécond,  en  laiflânt  entre  l’un 
&  l’autre  l’efpace  d’une  coudée,  aux  extrémi¬ 
tés  duquel  ils  fufpendirent  deux  Voiles  differens. 
Cela  étant  polë,  l’on  peut  dire  fans  aucun  in¬ 
convénient,  que  ces  deux  Voiles  fe  déchirèrent 
dans  le  moment  que  Jésus  rendit  l’efprit;  & 
que  les  Evangéliftes  n’ont  parlé  que  d’un  Voile, 
parce  que  les  deux  ne  tenoient  lieu  que  d’un  feul. 
Le  déchirement  de  ce  Voile,  qui  étoit  comme 
le  mur  mitoyen  myftique  entre  l’ancienne  &  la 
nouvelle  Oeconomie,  fut  un  véritable  Miracle, 
&  même  un  des  plus  grands.  Le  voile  fut  dé¬ 
chiré  ,  non  par  les  hommes ,  mais  par  lu, 
fonce  de  Dieu,  comme  ne  devant  être  d'au¬ 
cun  ufage  apres  l’acquifïtion  de  la  Rédemption 
éternelle.  ÇJVitf  Mifc.  Sacr.  L.  II.  Thf  II.  §. 
93.)  Qui  pourrait  concevoir ,  je  vous  prie,  qu’un 
Voile  fi  haut  &  fi  épais,  un  Voile  de  fi  grand 
prix  &  dont  l’ouvrage  étoit  incomparable,  un 
V oile  fi  facré  &  gardé  avec  tant  de  foin ,  fe  foit 
déchiré  de  foi-même  &  fans  que  les  Hommes  y 
ayent  mis  les  mains,  dans  le  tems  que  les  Sa¬ 
crificateurs  étoient  occupés  à  allumer  leurs  par¬ 
fums  &  leurs  lampes  ,  &  que  tout  le  Peuple 
étoit  attentif  aux  prières  ;  dans  le  tems  précifé- 
ment  que  J e s  u  s-C hrist  expira  fur  la 
Croix,  à  trois  heures  après  midi*  &  qu’il  fefoit 
fendu  du  haut  en  bas ,  &  peut-être  avec  tant  de 
violence,  que  les  Sacrificateurs  occupés  à  leurs 
Fondions  dans  le  Lieu  Saint,  en  purent  en¬ 
tendre  le  bruit?  Buxtorf ,  Cafaubon ,  Bochart , 
«St  plufieurs  autres  Savans  tiennent  pour  certain 
que  ce  miracle  eft  le  même  que  celui  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Talmud  (Trad.  Jomac.  4. 
f.  39.  b.)  où  il  eft  dit  que  les  portes  du  Temple 
s’ouvrirent  d’elles-mêmes  la  quarantième  année 
avant  la  deftruétion  du  Temple,  pour  accom¬ 
plir  la  Prophétie  de  Zach.  XI.  1.  Liban ,  ouvre 
tes  portes ,  &  le  feu  cmfumera  tes  cedres. 
Con fuirez  aufii  le  Juchalin  p.  2 6.  Car  ce  Voi¬ 
le  tenoit  lieu  de  portes.  En  effet ,  l’Interprete 
Syriaque  exprime  le  miracle  rapporté  dans  S. 
Matthieu  par  ces  paroles  :  Et  aujfi-tôt  la  faça¬ 
de  de  la  porte  du  Temple  fe  fendit  en  deux . 


Grotius  prétend  au  contraire  que  cette  porte, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Talmud  &  dans  Jofeph, 
qui  s’ouvrit  d’elle-même  peu  de  tems  avant  la 
deftrudion  du  Temple  ,  étoit  la  grande  porte 
d’airain ,  que  vingt  hommes  pouvoient  à  peine 
ouvrir.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
Dieu  voulut  montrer  par-là  fa  jufte  indigna¬ 
tion  contre  les  Juifs,  à  caufe  du  meurtre  qu’ils 
venoient  de  commettre  en  la  perfonne  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  :  il  voulut  répondre  à  l’aétion 
du  Grand-Sacrificateur  ,  qui  avoit  déchiré  fes 
vêtemens  à  l’ouïe  de  la  confefîion  fincere  du 
Mefiïe:  il  voulut  montrer  Tanéantiflement  total 
des  Ombres  &  des  Types  du  Culte  Lévitique, 
fous  lefquels  le  Rédempteur  &  le  Fondateur  de 
la  nouvelle  Oeconomie  avoit  été  caché:  il  vou¬ 
lut  montrer  enfin,  que  le  mur  mitoyen  qui  nous 
féparoit  de  D 1  e  u  étoit  ôté ,  &c  que  la  porte  du 
Sanêîruaire  célefte  nous  étoit  ouverte.  Taulin , 
Poète  Chrétien ,  exprime  tout  cela  fort  élégam¬ 
ment  dans  Ion  Tanegyrique  fur  la  mort  du jeu¬ 
ne  Celfus ,  adrejjé  à  fes  T  arens  Tneurnatius 
ér  Fidelis. 

Tunc  &  difeuffo  nudata  altaria  veloy 
Ami  fere  facri  religionem  adyti , 

Ut  monftr aretur  vacuandum  numine  Tem¬ 
plum  , 

Et  fore  ab  hoflili  fandi  a  profana  manu. 
Quod  duce  Romano  docuit  pofl  exitus  ingens y 
Everjis  Templo ,  civibus ,  urbe ,  facris. 

,,  Alors  le  Voile  s’étant  fendu ,  les  Autels  furent 
,,  decuuvcno,  Sr  ï#»  Sqnétuaire  perdit  fon  efti- 
me5  afin  de  montrer  que  la  Divinité  alloit  a- 
„  bandonner  le  Temple,  &  que  les  chofes' fa- 
„  crées  feraient  profanées  par  les  mains  des  en- 
„  nemis.  L’évenement  en  fut  la  grande  preu- 
„  ve ,  lorsque  le  Générai  des  Romains  renver- 
„  fa  le  Temple,  difperfa  les  Citoyens,  &  dé- 
„  truifit  la  Ville  avec  tout  ce  qu’il  y  avoit  de 
„  facré”. 

II.  Le  fécond  Miracle,  favoir  le  tremblement 
de  Terre ,  ne  fe  trouve  que  dans  S.  Matthieu. 
La  Terredevoit  aulfi  donner  des  lignes  des  grands 
changemens  qui  dévoient  s’y  faire,  par  un  trem¬ 
blement  qui  fe  fit  fentir  non-feulement  à  Jerufa- 
lem,  &  dans  les  païs  d’alentour,  mais  aufii  dans 
les  autres  contrées ,  comine  nous  l’avons  prouvé 
ci-deffus  par  le  témoignage  de  Bhlégon  &  d'Eu- 
febe.  Ce  tremblement  de  Terre  ne  fut  point  na* 
turel,  ni  caufé  par  des  exhalaifons  de  fouphre 
&  de  nitre  enflâmées,  ni  par  la  raréfaétion  de 
l’air  fouterrain ,  ni  par  l’éboulement  des  pierres 
dans  le  creux  de  la  Terre.  Il  arriva  dans  le  mê¬ 
me  tems  que  le  Soleil  s’éclipfa ,  que  le  Voile  du 
Temple  fe  déchira,  que  les  pierres  fe  fendirent, 
&  que  les  Morts  reffufeiterent;  tous  Phénomè¬ 
nes  miraculeux ,  qui  ne  permettent  pas  que  nous 
doutions  de  la  divinité  du  Miracle  dont  il  eft 
ici  queftion.  L’E  ternel  fut  réellement  dans 
ce  tremblement ,  1  ou  3  Rois  XIX.  11.  Et  faut» 
il  s’étonner  que  la  Terre,  que  tout  l’Univers 
tremble,  lorsqu’on  fait  mourir  le  Créateur  du 

Monde 
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Monde  entier  ?  Faut-il  s’étonner  que  la  Terre  qu’il  fe  rencontre  quelque  obfhclc  à  la  violence 
foit  ebranlee,  orsquon  lutenlevecelm  qu.  con-  du  feu,  &  qu’il  elt  contraint  de  s’ouvrir  une  T- 
ierve  tout  parla  vertu  de  fa  parole?  Faudroit-,1  fue  par  les  fentes  des  pierres.  Audi  les  envi 
meme  s  étonner,  fi  tout  tomboit  en  ruine,  lors-  rons  de  Jérufalem  font-ils  pierreux,  comme  tout 

nue  rf'lm  am  comprend  la  ■tmufhiprp  s!p  I/i  'Tpwo  _ ___  rn  5  c  uju 


que  celui  qui  comprend  la  poujjiere  de  la  Terre 
avec  une  tierce ,  eft  enfermé  dans  un  fepulcre 
de  fix  pieds?  Il  faut  que  les  Créatures,  celles 
même  qui  font  deftituées  de  fentiment,  trem¬ 
blent,  lorsqu’on  fait  une  fi  grande  injuffice  à 
leur  Créateur.  La  Terre  ne fera-t-elle point  émue 
pour  une  telle  chofe  ?  &  tous  fes  habitans  ne 
lamenteront-ils  point  ?  Ou  :  Âpres  cela  toute 
leur  Terre  ne  fera-t-elle  point  renverfée  ?  Elle 
le  fera  certainement.  Tous  les  habitans  feront 
dans  les  larmes ,  Amos  VIII.  8.  David,  qui 
étoit  le  Type  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  avoit  bien 
prévu  ce  tremblement,  6c  en  avoit  prédit  l’oc- 
cafion  6c  la  caufe,  Pf.  XVIII.  y-8.  Les  cor¬ 
deaux  de  la  mort  m'avoient  environné ,  &  des 
torrens  de  méchans  garnemens  m'avoient  épou¬ 
vanté.  Les  cordeaux  du  fepulcre  m'avoient 
ceint ,  les  lacs  de  la  mort  m'avoient  furpris. 
Qiiand  j'ai  été  en  adverfité ,  j'ai  crié  à  l’E- 
ïernel,  &  j'ai  crié  à  mon  Dieu:  il  a 
ouï  ma  voix  de  fon  Falais ,  &  le  cri  que  j'ai 
jetté  devant  lui  efl  parvenu  à  fes  oreilles. 
Alors  la  Terre  fut  ébranlée  &  trembla ,  &  les 
fondemens  des  montagnes  croulèrent  &  furent 
ébranlés  ,  parce  qu'il  étoit  courroucé.  Ou: 
Les  douleurs  de  la  mort  m'ont  environné ,  & 
les  torrens  de  l'iniquité  m'ont  rempli  de  trou¬ 
ble.  J’ai  été  ajfiegé  par  les  douleurs  de  l'En¬ 
fer ,  &  les  piégés  de  la  mort  ont  été  tendus 
devant  moi.  T) ans  mon  affliction  j' ai  invoqué 
le  S  ei  G  N  E  U  R .,  çj  j'ai  pouffé  mp*  P***  vers 
mon  Dieu.  Et  de  fon  faint  Temple  il  a 
exaucé  ma  voix ,  ér  le  cri  que  j'ai  pouffé  en  fa 
préfence  a  pénétré  jufqu'à  fes  oreilles.  La 
Terre  a  été  émue  &  elle  a  tremblé ,  les  fonde¬ 
mens  des  montagnes  ont  été  fecoués  &  ébran 

»  y  \  y»  1  .  y» 


autre  pais  de  montagne.  Rapportons  a  ce^te 
occafion  le  tremblement  de  Terre  que  Talthy¬ 
bius  décrit  dans  S  en  e  que  ÇTroad.  AA.  II.) 

Favet  animus ,  artus  horridus  quaffat  tre¬ 
mor  , 

Majora  veris  monftra  vix  capiunt  fidem. 
Vidi  ipfe ,  vidi ,  fummajam  Titan  juga 
Stringebat  :  ortus  vicerat  no  A  em  dies , 

Cum  fubito  cœco  terra  mugitu  fremens 
Concujfa  c oecos  traxit  ex  imo  fonos. 

Movere  fylva  capita ,  &  excelfum  nemus 
Fragore  vafto  tonuit ,  &  lucus  fac  er , 

Idœa  ruptis  faxa  ceciderunt  jugis. 
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Mon  cfprit  en  eft  effrayé,  6c  tous  mes  mem¬ 
bres  en  friflonnent.  On  a  de  la  peine  à  ajou¬ 
ter  foi  aux  chofes  extraordinaires ,  lorsqu’el¬ 
les  font  au-deflus  de  toute  croyance.  J’ai  vu 
de  mes  yeux ,  lorsque  le  Soleil  commençoit  à 
paroitre  fur  le  fommet  des  Montagnes  ,  6c 
que  le  jour  naiffant  diflipoit  les  ténèbres  de  la 
nuit j  j’ai  vu  la  Terre  s’ébranler,  s’ouvrir  a- 
vec  un  mugiflement  lourd ,  6c  découvrir  les 
profonds  abîmes  qu’elle  renferme  dans  fon 
fein.  Les  forêts  en  furent  fecouées,  6c  re¬ 
tentirent  d’un  bruit  affreux  lèmblable  au  ton- 
&•  1f»c  ro«Jici5  ébranlés  tomboient  du 


„  nerre 


mont  Ida”.  Mais  plus  je  confidere  la  frac¬ 
ture  de  ces  pierres,  6c  plus  j’apperçois  la  gran¬ 
deur  du  miracle.  Un  tremblement  de  Terre , 
quelque  fort  qu’il  puiffe  être,  n’eft  pas  capable 
de  fendre  des  pierres j  6c  la  violence  du  feu  qui 

„  „  _  éclate  avec  violence  dans  quelque  endroit ,  peut 

lés ,  à  canfe  que  le  Seigneur  s' eft  mis  en  bien  ébranler  des  rochers  6c  les  arracher  de  leur 
colere  contre  elles.  Il  étoit  courroucé  à  caufe  place  j  mais  lorsque  le  feu  s’efl:  ouvert  un  libre 
de  la  grande  malignité  des  Juifs,  indignes  que  paflàge,  les  pierres  ne  fe  fendent  point,  à  moins 
la  terre  les  portât ,  6c  qui  méritoient  certaine-  qj-ie  cela  n’arrive  par  un  excès  de  chaleur.  Il  efl: 
ment  qu’elle  les  eût  engloutis  tout  vifs,  comme  bien  vrai  que  le  feu  renfermé  6c  concentré  peut, 
les  Enfans  de  Coré  qui  fe  rendirent  coupables  par  fes  particules  fouphrées  6c  nitreufes,  l’em- 
de  rébellion.  En  attendant,  la  Judée  fouffre  des  porter  fur  la  dureté  des  pierres  6c  des  rocherSi 
fecoufles ,  qui  font  des  préfages  de  la  mort  pro-  comme  on  peut  voir  par  l’expérience  dans  la 
chaine  du  Gouvernement  Politique  6c  Eccléfiafi  maniéré  de  fendre  les  pierres  artificiellement  par 
tique,  6c  d’une  deftruélion  qui  la  menaçoit  de  Ie  moyen  de  la  poudre  à  canon.  Mais  il  n’y  a 
bien  près.  La  Terre  trembla  autrefois  devant  rien  de  femblable  dans  le  Miracle  dont  nous  par¬ 
la  face  de  l’Et  ernel,  devant  la  face  du  Ions.  Il  n’y  a  point  de  Volcans  dans  les  envi- 

Di  e  u  de  Jacob,  lorsque  la  Loi  fut  publiée:  rons,  il  n’y  a  point  de  poudre  à  canon  renfer- 

maintenant  elle  tremble  lorsqu’elle  efl:  abolie,  mée,  point  de  feu  qui  éclate  des  entrailles  de  1 3 

C’efl:  à  ceci  que  fait  allufion  Aggée,II.  21.  J'é-  Terre.  Car  fi  le  feu  avoit  éclaté  quelque  part, 

branlerai  les  deux  &  la  Terre ,  &  je  renver-  on  l’auroit  certainement  vu  pendant  l’obfcurcifi 
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ferai  le  Trône  des  Royaumes. 

III.  Troifieme  Miracle.  Les  pierres  fe  fen¬ 
dirent.  Vous  direz  peut-être,  que  ce  fut  une 
fuite  du  tremblement  de  Terre  dont  nous  venons 
de  parler  j  à  caufe  que  dans  les  tremblcmens  de 
Terre,  6c  lorsque  l’on  fait  fauter  quelque  Mine, 
non-feulement  les  Tours  6c  les  Edifices  font  é- 


fement  total  du  Soleil,  6c  les  Hifforiens  n’au- 
roient  pas  oublié  une  telle  circonftance  j  6c  quand 
même  il  auroit  éclaté ,  il  n’auroit  pas  pour  cela 
fendu  les  pierres.  Nous  concluons  donc,  que 
les  pierres  fe  fendirent  par  miracle,  comme  le 
Rocher  du  Défert  fe  fendit  miraculeufement 
pour  donner  de  l’eau  aux  Ilraëlites  altérés.  Je 


iwuiviueiit  xej  x  vuiu  vv  ivu  jLiUmevj  v-”  pvui.  wumivi  *  vwu  «ua  iuavihvj  tuieiee.  |  g 

branlés,  6c  les  forêts  tremblent,  mais  que  les  mets  au  nombre  des  fables  cette  Pierre  de  Gaie- 
rochers  mêmes  fe  fendent,  en  particulier  lors-  te,  laquelle  à  ce  qu’on  prétend,  fe  fendit  du 

Gg  3  "n 


tems 
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tems  de  Jésus-Christ  ,  mais  dont  on 
n’apporte  aucun  témoignage  authentique.  Si 
l’on  veut  faire  l’application  de  ce  dernier  mira¬ 
cle  à  des  ufages  pieux ,  il  fe  préfente  d’abord  à 
notre  méditation  l’ardeur  de  la  Colere  Divine, 
qui  s’étend  même  jufqu’aux  Enfers;  de  forte 
qu’on  pourrait  s’écrier  avec  le  Prophète  N  ah  um, 
I.  6.  Qui  fubjijiera  devant  fon  indignation? 
&  qui  demeurera  ferme  dans  l'ardeur  de  fa 
colere  ?  Sa  fureur  fe  répand  comme  un  feu ,  & 
les  rochers  fe  démolijfent  devant  lui.  Ou: 
Qui  pourra  fout  enir  [à  colere?  qui  lui  réf fe¬ 
ra  ,  lorsqu'il  fera  dans  fa  fureur  ?  Son  indi¬ 
gnation  fe  répand  comme  un  feu ,  &  elle  fait 
fondre  les  pierres .  Le  cœur  des  Juifs  étoit  en* 


durci  comme  celui  du  Leviathan,  dont  il  eft 
dit  Job  ,  XLI.  1  y.  Son  cœur  efl  majflf  comme  une 
pierre ,  &  maffif  comme  une  pie  ce  de  la  meule 
de  deffous.  Ou:  Son  cœur  s'endurcira  comme 
la  pierre ,  ér  fe  r  efferrer  a  comme  l' enclume , 
fur  laquelle  on  bat  fans  cejfe.  Mais  ici  les  ro¬ 
chers  les  plus  durs  fe  fendent  à  caufe  de  l’infen- 
fibilité  des  Juifs.  Les  pierres  crient ,  Luc  XIX. 
40.  les  créatures  muettes  crient  pour  rendre 
témoignage  de  la  mort  du  Meflie.  O  cœur  des 
Juifs  plus  dur  que  les  rochers1,  s’écrie  S.  Jlm- 
broife  -y  car  les  pierres  fe  fendent ,  &  leurs  cœurs 
s'endurciffent  i  tout  le  Monde  efl  ébranlé ,  & 
leur  dureté  refle  toujours  immobile  ! 


r.  4  -  ^ 
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Les  Saints  rejjuf citent  portent  de  leurs  Sépulcres. 
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Et  les  fepulcres  s' ouvrirent,  (f  plufieurs 
corfs  des  Saints  qui  aboient  été  en¬ 
dormis,  Je  levèrent: 

Et  étant  fortis  des  Jepulcres  apres  fa  ré- 
furrccüon ,  ils  entrèrent  dans  la  fain - 
te  Cité ,  &  apparurent  a  plufieurs . 


Les  Jepulcres  s  ouvrirent';  &  plufieurs 
corps  des  Saints,  qui  ét oient  dans  le 
Jommeil  de  la  mort ,  rejjufciterent  ; 

Et  for  tant  de  leurs  tombeaux  apres  fa 
réfurrechon ,  ils  vinrent  en  la  Ville 
fainte,&  furent  vus  de  plufieurs per- 
fonnes. 


S’il  n’y  avoit  que  les  Tombeaux  qui  fe  fuflent 
ouverts,  fans  que  perlonne  fût  reflufeité, 
on  pourroit  l’attribuer  au  tremblement  de  Terre 
dont  nous  avons  parlé  ci-deflus,  ou  à  la  fradtu- 
re  des  pierres  qui  fe  fit  dans  le  même  tems.  Les 
Sépulcres  des  Juifs  étoient  ordinairement  taillés 
dans  le  roc,  &  l’entrée  en  étoient  bouchée  par 
de  grandes  pierres,  comme  il  eft  dit  clairement 
du  Sépulcre  de  Jesus-Christ.  Ces  pier¬ 
res  auroient  pu  par  conféquent  être  remuées 
par  les  grandes  fecouiïes.  Grotius  allégué  fur 
ce  Paflage  un  endroit  d 'Ariftide ,  qui  parle  d’un 
tremblement  de  Terre  qui  avoit  renverfé  Rho¬ 
des,  &  qui  ouvrit  aufll  les  Tombeaux:  MvflaTx 
ctvepfwyvtivTo  -  -  fxev  ra  pivïipctrct  ctvépfl rre  ts's 
Seneque  dit  aufli  (jn  Troade:') 

Tunc  feiffa  tellus  aperit  immenfos  fpecus , 
Et  hiatus  Erebi  pervium  ad  fuperos  iter 


Tellure  frafta  prœbet ,  ac  tumulum  levat. 

,,  La  terre  s’etant  fendue  forme  des  cavernes 
„  immenfes,  donne  aux  Ombres  un  paflage  li- 
„  bre  pour  revenir  au  monde,  &  ouvre  lesTom- 
,,  beaux  .  Mais  il  y  a  ici  des  phénomènes  bien 
plus  remarquables.  Tlufleurs  corps  des  Saints , 
qui  avoient  été  endormis  ,  fe  levèrent.  Ces 
corps  étoient  depuis  longtems  pourris  &  réduits 
en  poufliere.  Et  peut-être  que  parmi  ceux  qui 
parurent  fur  le  Théâtre  miraculeux,  étoient 
Abraham,  Ifaac,  Jacob,  Jofeph,  Zacharie, 
Elifabeth,  Jean;  peut-être  le  Brigand  même  qui 
s’étoit  converti  fur  la  Croix  ;  peut-être  enfin  Job, 
mort  dans  un  pais  fort  éloigné,  &  d’autres  faints 
Hommes.  Si  Job  avoit  été  du  nombre  des  Saints 
reflùfcités  ,  il  aurait  vu  ce  qu’il  avoit  efperé, 
XIX.  2  y.  26.  27.  Tour  moi ,  je  fai  que  mon 
Rédempteur  efl  vivant ,  &  qu'il  demeurera  le 

dernier, 
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dernier  fur  la  Terre}  &  encore  qu’ après  ma 
peau  on  ait  rongé  ceci ,  je  verrai  Dieu  de 
ma  chair  :  je  le  verrai  moi-même ,  &  mes  yeux 
le  verront ,  &  non  un  autre.  Ou  :  Car  je  fai 
que  mon  Rédempteur  efl  vivant ,  &  que  je 
reffufc itérai  de  la  Terre  au  dernier  jour  ;  que  je 
ferai  encore  revêtu  de  cette  peau ,  que  je  ver¬ 
rai  mon  Dieu  dans  ma  chair  :  que  je  le  ver¬ 
rai,  dis-je ,  moi-même ,  &  non  un  autre ,  & 
que  je,  le  contemplerai  de  mes  propres  yeux. 
)1  eft  certain  que  le  tremblement  de  Terre,  & 
rEclipfe  de  Soleil  dont  il  eft  ici  parlé,  fc remar¬ 
quèrent  au-delà  des  limites  de  la  Judée,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  ci-deflùs.  On  peut  dire 
de  la  Réfurre&ion  qui  arriva ,  qu’elle  étoit  l’a¬ 
vant-coureur  de  la  Réfurre&ion  univerfelle  qui 
doit  fe  faire  au  dernier  Jugement,  &  peut-être 
aufli  l’accompliflèment  de  U  Prophétie  d’Enoch, 


dont  parle  S.  Jude  vf  14.  if.  O  eft  d’eux  qu’E- 
noch  a  prophétife  en  ces  termes  :  Voilà  le  Sei¬ 
gneur  qui  va  venir  avec  une  multitude  in¬ 
nombrable  de  fes  Saints.  L’Evangile  dit  de 
nos  Reflufcités,  qu ’ étant  fortis  des  fpulcres 
après  fa  réfurretfton ,  ils  entrèrent  dans  la  fain- 
te  Cité  y  &  apparurent  à  plufieurs.  Ils  appa¬ 
rurent,  non  comme  des  Spefrres  ou  des  Efprirs, 
mais  ayant  leur  propre  corps.  Soit  que  ces  Morts 
ayent  reflufcité  à  la  mort  de  J  es  us -Christ 
&  apparu  à  fa  Réfurre&ion ,  foit  qu’ils  ayent 
reflufcité  après,  il  eft  hors  de  doute  que  ce  fut 
un  grand  &  véritable  miracle  que  D  ieu  opera. 
La  Réfurre&ion  d’un  mort,  d’un  corps  confu- 
mé  par  la  pourriture,  &  fa  réunion  à  fon  ame, 
n’eft  pas  moins  au-deflùs  des  forces  de  la  Natu¬ 
re  ,  que  fa  formation  &  fon  union. 
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MARC,  Chap.  T.  verf  io. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  III.  verf  itf. 


MARC,  Chap.  I.  verf.  13. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  IV.  verC  a.» 


A 


b' 


Chap. 

îvÇ 


wm 


mm 


*W,  "V  \fj  '..  ' 


P  L  A  N  C  H  E  DCCX. 

s-. 

■  ”?&**** 

Le  Démoniaque  meri. 
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MARC,  Chap.  I.  verC  23-27. 


Or  il  fe  trouva  dans  leur  Synanogue  un 
homme  qui  avoit  un  Ejprit  immon¬ 
de  ,  lequel  s  écria , 

Difant:  Ha!  qu'y  at-il  entre  toi  & 
nous ,  JESUS  Nazaréen?  es -tu 
venu  pour  nous  perdre  ?  je  fai  qui  tu 
es,  J  avoir  le  Saint  de  D I EU 
Mais  JESUS  le  tanfa,  difant:  Eai- 
toi ,  &  J  ors  hors  de  lui . 


•»  * 


Alors  l Ejprit  immonde  le  déchirant , 
&  s  écriant  d  haute  voix ,  fortit  hors 
de  lui . 

Et  ils  en  furent  tous  étonnés  s  de  forte 
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Or  il  fe  trouva  dans  leur  Synagogue  un 
homme  pojfedé  de  f  Efprit  impur ,  qui 
s'écria , 

Difant:  Qu'y  a-t-il  entre  vous  &  nous, 
JESUS  de  Nazareth  ?  êtes-vous  ve¬ 
nu  pour  nous  perdre  ?  je  jai  qui  vous 
et  es,  vous  êtes  le  Saint  de  DIEU, 

Mais  J E SU S  lui  parlant  avec  mena¬ 
ces,  lui  dit:  Dai-toi,  &  fors  de  cet 
homme. 

Alors  l' Ejprit  impur  l'agitant  avec  de 
violentes  convulfions ,  Cf  yettant  un 
grand  cri ,  fortit  hors  de  lui. 

Tous  en  Jurent  dans  un  fi  grand  étonne- 
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Pi>.  DCCX.  MARC?  Chap.  L  verf  23-27.  123 

quils  je  demandoient  entre  eux  i  di -  ment ,  qu'ils  je  demandoient  les  uns 


Jant  :  Ouefl-ce  que  ceci  ?  quelle  doc - 
trine  efl  celle-ci ,  quil  commande  a- 
vec  autorité ,  meme  aux  Ecrits  im¬ 
mondes  ,  &  ils  lui  obéijjent  ? 


r  rr 


aux  autres :  Qu  efl -ce  que  ceci,  & 
quelle  ejl  cette  nouvelle  do  firme?  Il 
commande  avec  empire  aux  Efprits 
impurs ,  &  ils  lui  obé/JJent. 


Voyez  fur  LUC ,  Chap;  IV.  verf.  33-36. 


c 


E  Démoniaque  efl:  peut-être  le  prémier  que 
J  e  s  u  s- C  rt  r  ï  s  Y  guérit.  11  a  été  parlé 
de  ce  mal,  ou  de  cette  maladie,  Matth.  IV.  24.. 
où  nous  avons  fait  voir  que ,  félon  la  commune 
opinion  des  meilleurs  Interpretes,  on  doit  en¬ 
tendre  ici  une  vraye  &  réelle  poflèflion  du  Dé¬ 
mon-,  qui  par  une  permiflion  particulière  de 
Dieu,  fur-tout  du  tems  de  Jesus-Christ  , 
couroit  ça  &  là  comme  un  Lion  rugiflant ,  pour 
chercher  qui  dévorer.  •  Bekker  prétend  au  con¬ 
traire  que  par  Efprit  immonde  ou  impuri  on 
doit  entendre  une  imagination  dérangée,  telle 
que  celle  qui  fit  croire  pendant  fept  ans  à  Na- 
bucodnofor  qu’il  étoit  brute.  Dan.  IV,  33.  & 
telle  qu’il  s’en  trouve  encore  aujourd’hui  dans 
les  Hôpitaux  des  Fous,  qui  s'imaginent  être, 
pofledés,  être  les  organes  du  Diable  ,  ou  être 
des  Diables  mêmes.  Il  prétend  que  celui  dont 
il  s’agit ,  étoit  du  nombre  de  ceux-ll ,  ôc  qu’il 
fe  perfuada  avoir  un  grand  combat  (à.  Soutenir 
contre  Jesus-Christ,  fiy:  - tout  aprè$  a- 
voir  entendu  dans  la  Synagogue  des  argumens 
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qui  prouvoient  démonflrativement  la  Divinité 
du  Meflîe  :  Que  Jésus  donc  le  reprit ,  de  ce 
qu’il  s’imaginoit  fauflèment  d’être  poiïedé, 
tanfa  YEfprit  •>  c’eft  à  dire  la  maladie,  comme 
il  avoit  tanle  la  fievre ,  Luc  IV.  3.9.  les  vents 
&  la.  mer ,  Matth.  VIII.  26.  27:  Enfin  q  e  la 
maladie  fortit  après  de  violentes  convuliions, 
ou  agitations,  &  qu’il  recouvra  avec  la  fanté 
du  corps  celle  de  l’efprit.  Pour  ce  qui  efl:  de 
l'étonnement ,  dont  furent  frappés  tous  les  af- 
fiftans,  cela  ne  louffre  aucune  difficulté  ,  non 
plu^xjae  le  jugement  qu’ils  portèrent  :  Qu' eji¬ 
ce  que  ceci  ?  quelle  doctrine  efl  celle-ci ,  qu*tl 
commande  avec  autorité  même  aux  Efprits  im¬ 
purs ,  <& qu'ils  lui  obéiffent  ?  Ou  félon  S.  Luc: 
Quelle  parole  efl  celle-ci  *  qu'il  commande  avec 
autorité  &  puijfance  aux  Efprits  immondes , 
&  Us  fo.rtent  ?  ,  r 

Quelle  qu’ait  été  éette  guérifon  fubite,  foit 
que  le  Diable,  fût  chaffé,  ou  que  cet  Homme 
n’ait  eu  que  Timàgination  guérie ,  il  efl:  certain 
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qu’il  y  eut  du  miracle. 
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MARC»  Chap.  I.  verf.  30.  31. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  VIII.  Verf.  14. 
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MARC}  Chap.  I.  verf.  40.  41.  42. 

Voyez  fur  MATJHJE U,,  Chap/  VIII.  verf. 'a.  i. 
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MARC}  Chap.  II.  verf  3.  10.  n.  12. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  IX.  verf  2.  &c. 
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MAR  C,  Chap.  II.  verf.  22,  • 

Voyez  fur  M  ATT H  LEU ,  Chap.  IX.  ver  f.  17. 
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MARC}  Chap.  III.  verf  1.  5. 

Voyez  fur  MATTH I EU ,  Chap.  XII.  verf.  10. 
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MARC}  Chap.  IV.  verf  3-8. 

Voyez  fur  Al  ATT  H1EU ,  Chap.  XIII.  verf.  3-8. 
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Ï24  MARC,  Chap.  VII.  verf  32-35. 
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MARC,  Chap.  IV.  verf  31.  32. 

Voyez  fur  M  ATT  H 1  EU,  Chap.  XIII.  verf.  31. 

MARC,  Chap.  IV.  verf  36-39. 

Voyez  fur  MATT H IEU ,  Chap.  VIII.  verf  24. 
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MARC,  Chap.  V.  verf  2.  3.  4.  5.  13. 

Voyez  fur  MATT  H  IEU ,  Chap.  VIII.  verf.  28. 

MARC,  Chap.  V.  verf  22.  23.  35. 39.41. 42. 

Voyez  fur  MATT H  IEU ,  Chap.  IX.  verf  18. 

MARC,  Chap.  V.  verf  25-29.  34. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  IX.  verf.  20.  &c, 
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MARC,  Chap.  VI.  verf  41-44. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XIV.  verf  19. 

MARC,  Chap.  VI.  verf  48. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XIV.  vert  ij. 
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MARC,  Chap.  VI.  verf  49. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XIV.  verf  i«î. 
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MARC,  Chap.  VII.  verf  18.  19. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XV.  verf  17. 
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MARC)  Chap.  VII.  ver£  25.  26.  29.  30. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XV.  verf  22. 
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Guêrifon  d'un  homme  fourd  muet . 

>  ,T  >1.07 -.III  <) .T  \ I  î 

MARC,  Chap.  VII.  verC  32-35. 

Et  on  lui  amena  un  fourd  qui  avoit  la  Et  quelques-uns  lui  ayant  pré  fente  un 
parole  empêchées  &  on  le  pria  de  lui  homme  qui  et  oit  fourd  &  muet,  le 
impojer  les  mains .  fupplioient  de  lui  impojèr  les  mains . 

Alors 


VLa  r  r .  cap  . 

Si  i  rdo 


A^II.  V.  7.Z 
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(î'itfr .  VII  .  V  .  52-55. 

^tcJj  xtuf. 


I.  Ct  .  I^tntz  scidps 


IX.  DCCXI.  MARC,  Chap.  VII.  Ver£  32-3^ 


Et  l'ayant  tiré  a  part  de  la  foule ,  il  mit 
fes  doigts  dans  fes  oreilles  ,•  &  ayant 
craché ,  il  lui  toucha  la  langue . 

Puis  en  regardant  au  ciel ,  il  foupira , 
&  lui  dit:  Hephphatah ,  cefl  à  dire. 
Ouvre-toi. 

Et  incontinent  fes  oreilles  furent  ouver¬ 
tes,  &  le  lien  de  fa  langue  fut  délié , 
&  il  parla  fort  bien.  r.  -, 

IL  eft  clair  par  toutes  lés  circonftances  de  cet-- 
te  Hiftoire,  que  l’Homme  dont  il  s’agit  étoit 
&  fourd  &  muet  ,  comme  le  font  d’ordinai¬ 
re  ceux  qui  viennent  tels  au  monde.  La  pa¬ 
role  dépend  de  l’ouïe.  L’expérience  prouve 
aulfi ,  que  les  Langues  ne  s’apprennent  que  par 
imitation,  &  que  l’on  ne  proféré  que  ée  que 
l’on  a  auparavant  entendu  exprimer-  c’eft  par 
l’imitation  j  que  l,es  organes  de  la  parole  ,  la 
langue  fur-tout  &  les  levres,  apprennent  à  le 
mouvoir  de  la  même  maniéré,  à  prononcer  des 
fyllabes ,  &  des  mots  entiers.  En  quoi  on  ne 
peut  s’empêcher  de  remarquer  la  làgelïè  d’une- 
Providence  toute  divine.  Sans  l’ouïe,  les  Hom¬ 
mes  ne  pourraient  fe  communiquer  leurs  pen- 
fées  que  par  lignes,  foit  écrits,  foit  imprimés, 
ou  par  des  geftes  de  doigts ,  ce  qui  né  pourrait 
le  faire  qu’avec  beaucoup  de  confuliori  dans  la 
Société.  Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  Muets,  qui  peu¬ 
vent  apprendre  à  parler  ,  par  un  mouvement 
forcé  des  levres  &  de  la  langue ,  tel  que  lé  de¬ 
mandent  des  lettres,  des  fyllabes,  &  des  mots. 
On  a  vu  en  Hollande  le  célèbre  Mr.  Amman  de 
Schafoufe  fe  diftinguer  par  cet  Art  d’enlèigner 
aux  Muets  à  parler.  Mais  la  chofe  demande 
beaucoup  de  tems.  Nous  voyons  ici  un  fourd 
qui  avoit  la  parole  empêchée ,  en  qui  les  nerfs 
de  l’ouïe  étoient  obftrués ,  tellement  que  depuis 
fa  nailfance,  peut-être,  ils  n’avoient  reçu  l’im- 
prellion  d’aucun  fon  j  de  forte  que  fuppolé  qu’il 


Alors  J  E  SU  S  le  tirant  de  la  foule ,  & 
le  prenant  a  part ,  lui  mit  fes  doigts 
dans  les  oreilles ,  &  de  fa  falive  fur 
la  lamue. 

ô 

Et  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  jet  la  un 
foupir ,  &  lui  dit:  Ephpheta ,  cefl 
a  dire ,  Ouvre-toi. 

Aujfi-tbt  fes  oreilles  furent  ouvertes ,  & 
J'a  langue  fut  déliée ,  &  il  par  loi  t fort 
diftinclementi 
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ait  jamais  prononcé  quelques  motsij  ç’a  été  avec 
beaucoup  de  difficulté,  &  il  ne  pouvait  l’avoir 
appris  que  par  imitation ,  en  forte  que  la  prin¬ 
cipale  caufe  de  Ion  mai  étoit  dans  les  nerfs  a- 
couftiques  ,  ou  dans  les  parties  intérieures  de 
l’organe  de  l’ouïe  :  maladie  qui  pafiê  pour  incu¬ 
rable  chez  les  plus  habiles  Médecins.  Mais  y 
a-t-il  dequoi  s’étonner  de  voir  fur  le  champ  un 
Sourd  entendre,  &  un  Muet  parler,  lî  celui 
qui  a  formé  tous  ces  organes,  les  ouvre  &  les 
délie  lui-mêmC?  Le  Miracle  augmentera,  fi  ce 
Muet  étoit  fourd  dès  fa  nailfance ,  parce  qu’a- 
lors  il  paria  une  Langue  qu’il  n’avoit  jamais  en¬ 
tendue/  Les  moyens  dont  le  Sauveur  fe  fervit , 
étoient,  félon  les  forces  de  la  Nature,  abfolu- 
ment  incapables  d’opérer  cette  guérifon.  Les 
aflïftans  étoient  fi  pleins  de  foi,  qu’ils  ne  lui 
demandèrent  qu’une  impofition  des  mains.  Le 
mot  ouvre-toi ,  ou  même  uii  feul  a&e  de  la  vo¬ 
lonté,  aurait  fuffi  à  ce  Médecin  tout-puilfant  ; 
mais  il  lui  plut  de  mettre  fes  doigts  dans  les 
oreilles  du  malade ,  &  de  lui  toucher  la  lan¬ 
gue  s  c’eft  à  dire ,  d’y  mettre  de  fa  falive.  ‘Puis 
en  regardant  au  ciel3  il  lui  dit  :  Hephphatah , 
cyeft  d  dire  ,  Ouvre-toi.  Et  incontinent  fes 
oreilles'  furent  ouvertes ,  &  le  lien  de  fa  lan¬ 
gue  fut  délié  j  &  il  parla  fort  bien.  Pour  ce 
qui  cft  de  la  maniéré  dont  ce  Miracle  s’opéra , 
c’eft  fur  quoi  l’on  ne  doit  pas  philofopher. 


MARC,  Chap.  VIII.  verf.  2-9. 

Voyez,  fur  MATTHIEU,  Chap.  XIV.  verf.  19.  Chap.  XV.  verC  32.  Set. 


MARC,  Chap. 

-  -  -  Et  ils  lui  préfenterent  un  aveu¬ 
gle  ,  le  prièrent  de  le  toucher. 

Alors  il  prit  la  main  de  l’aveugle , 
le  mena  hors  de  la  bourgade  ,*  &  ayant 
craché  fur  fes  yeux ,  &  lui  ayant 
impojé  les  mains ,  il  lui  demanda  s'il 
voyoit  quelque  chofe. 

Tom.  FUI .  ‘ 


VIII.  verf.  22-25. 

-  *  -  On  lui  amena  un  aveugle ,  quon 
le  pria  de  toucher. 

Et  prenant  l'aveugle  par  la  main  ,  il 
le  mena  hors  du  bourg  y  il  lui  mit  de 
fa  falive  fur  les  yeux ,  &  lui  ayant 
impofé  les  mains ,  il  lui  demanda  s'il 

voyoit  quelque  chofe. 

Ii 


Cet 


j2Ô  MARC*  Chap.  VIII 

Et  l'homme  ayant  regardé,  dit :  Je  vois 
des  hommes  ,*  car  je  vois  marcher  des 
hommes  qui  (ont  comme  des  arbres . 

Fuis  il  mit  encore  les  mains  fur  fesyeux, 
Çf  le  fit  regarder  ,*  Çf  il  fut  rétabli , 
il  les  voyoit  tous  de  loin  claire - 
ment* 


L*  Aveuglement  provient  de  diverfes  caufcs. 

Une  obftruêtion  des  nerfs  optiques  ,  ou 
une  inflammation  de  la  rétine,  produic  1’  Amau- 
rofe  •,  une  opacité  de  l’humeur  cryftalline,  le 
Glaucome  $  une  pellicule  étendue  dans  l’humeur 
aqueufe  devant  la  prunelle,  la  Catarratte  ;  & 
une  trop  grande  dilatation  de  la  prunelle,  un 
mélange  ,  ou  une  confufion  des  humeurs  de 
l’œil ,  rend  auiïi  aveugle.  Un  Médecin  qui 
connoit  ces  caufes,  &  autres,  qui  entend  l’art 
de  traiter  ces  maux,  &  qui  compare  la  guérifon 
que  Jesus-Christ  opere  ici  aux  méthodes 
ordinaires,  la  mettra  aifement  au  nombre  des 
miracles  -,  mais  il  ne  s’étonnera  point  qu’un  A- 
veugle  ait  reçu  la  vue  de  celui ,  qui  lui-même  a 
formé  la  ftruêture  admirable  des  yeux.  Ce  qui 
mérite  une  finguliere  attention ,  c’eft  la  métho¬ 
de  que  le  Souverain  Médecin  &  de  nos  corps  & 
de  nos  âmes  employé,  &  le  remede  dont  ilufe, 
qui  n'efi  pas  moins  remarquable  par  un  carac¬ 
tère  d'opprobre ,  que  par  fa  qualité  de  remede , 
comme  il  paroit  par  l’Hiftoire  de  la  Paflion  de 
Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  conférez  Deut.  XXV.  p. 
il  y  a  plus:  le  feul  crachement  en  préfence  de 
quelqu’un,  étoit  une  marque  de  mépris  &  un 
affront.  Ils  m'ont  en  abomination ,  dit  Job 
XXX.  io.  ils  fe  tiennent  loin  de  moi s  meme 
ils  ne  s'abjliennent  pas  de  nfe  cracher  au  vifa- 
ge.  Ou  :  Ils  m'ont  en  horreur ,  &  ils  fuyent 
loin  de  moi ,  &  ils  ne  craignent  pas  de  me  cra¬ 
cher  au  vifage.  L’E ternel  ayant  permis 
que  Marie  fût  guérie  de  fa  Lèpre,  &  ordon¬ 
nant  qu’elle  fût  exclufe  pendant  fept  jours  du 
Camp  dit,  Nomb.XII  .14.  Si  fo?i  pere  lui  avoit 
craché  en  colere  au  vifage ,  ne  (eroit-elle  point 
couverte  de  honte  pendant  fept  jours  ?  Ecou¬ 
tons  ce  que  dit  un  Pere  à  fon  Fils,  en  le  dit 
fuadant  d’un  mariage  qui  ne  lui  convenoit  pas  : 
( Sophocles  Antigon.  v.  663.) 

’AAA.cl  ‘GTTwa.s  mi\  re  iïvofim j,  [xtÈiç 
T«v  -arouè'  ù  ctda  rw  St  rin. 

",  Mais  crachant  fur  elle  comme  fur  une  enne- 
„  mie,  laifiè-la  fe  marier  aux  Enfers”.  J’omets 
d’autres  témoignages ,  d’autant  plus  qu’il  en  eft 
de  même  de  nos  jours.  Un  ligne  de  mépris 
commun  à  tant  de  Nations,  ne  peut  venir  que 
d’une  caufe  naturelle  Sc  commune.  Ce  qui  fla¬ 
te  le  palais,  excite  la  falive ,  par  un  cours  plus 
abondant  du  fang  &  des  efprirs  dans  les  glandes 
falivaires  -,  &  cette  falive  mêlée  avec  les  alimens, 


.  vert  22-25.  Pl.  DCCXI. 

Cet  homme  regardant ,  lui  dit  :  Je  vois 
marcher  des  hommes ,  qui  me  paroif 
fent  comme  des  arbres . 

JESUS,  lui  mit  encore  une  fois  les 
mains  fur  les  yeux,  il  commença 

a  mieux  voir  i  Çf  fut  tellement  gué¬ 
ri,  quil  voyoit  diftintfement  toutes 
chofes. 

s’avale.  Mais  fî  l’on  fent  du  dégoût,  fî  l’on  a 
quelque  envie  de  vomir,  les  fibres  de  l’eflomac 
&  du  gofier  éprouvent  une  violente  contraction , 
comme  fi  par  ce  méchanifme  elles  vouloient  pré- 
ferver  le  corps  de  chofes  defagréables ,  dange- 
reufes,  ou  nuifiblesj  la  lymphe  aufïï  exprimée 
par  les  glandes  monte  à  la  bouche,  &  nous  obli¬ 
ge  bientôt  à  cracher.  Mais  on  doit  diftinguer 
entre  crachat  &  crachat.  Le  crachat  que  nous 
appelions  l'alutaire,  efl:  la  falive j  &  le  mauvais, 
efl  une  mucofité  qui  vient  du  palais.  Il  y  a 
néanmoins  une  maladie  que  l’on  appelle  en  La¬ 
tin  morbus  in  (putat  us ,  dont  on  ne  guérit  qu’en 
crachant.  Voyez  ce  qu’en  dit  P  laute  ÇCaptiv. 
Alt.  3.  Sc.  4.)  Cette  maladie  lèmble  être  YE- 
pilepjte.  Nous  crachons ,  dïiP  line  L.  XXVIII. 
c.  4.  quand  nous  voyons  quelqu'un  tomber  du 
haut-mal ,  &  par-là  nous  repoujfons  la  conta¬ 
gion.  Mais  peut-être  que  le  mot  defpuere  que 
P Une  employé,  a  une  autre  lignification  que 
Yinfpuere  de  P laute,  c’eft  à  dire  qu’il  lignifie 
avoir  horreur.  Ceci  pourrait  être  fans  que  Yin- 
fputatus  morbus  de  ‘Plaute  en  loit  moins  Y  Epi* 
lepjîe.  Peut-être  les  Anciens  tenoient-ils  pour 
un  effet  de  Magie,  cette  maladie  que  nous  ap¬ 
pelons  Epilepfie,  &  qu’ils  la  nommèrent  à  cau¬ 
fe  de  cela  maladie  facrée ,  &  croyoient  de  s’en 
garantir  en  crachant,  &  en  crachant  même  fur 
le  Malade.  Peut-être  aufli  que  ces  Malades,  a- 
près  qu’on  leur  avoit  craché  delîùs,  étoient  en- 
fuite  guéris  par  de  l’eau  froide  ou  falée,  qu'on 
répandait  fur  leur  tête.  C’eft  un  remede  que 
Celfe ,  L.  III.  c.  23.  vante  fort.  On  ne  peut 
nier  en  effet,  que  la  falive  n’ait  une  vertu  réfo- 
lutive ,  &  ne  foit  bonne  à  plufieurs  maux.  La 
falive  à  jeun  s’employe  d’ordinaire  dans  plufieurs 
maladies  de  la  peau,  comme  la  Gale,  les  Dar¬ 
tres,  les  Cicatrices,  les  Loupes,  &  les  Glan- 
glions.  On  s’en  fert  même  pour  les  maux  d’yeux, 
foit  inflammation,  rougeur ,  ardeur ,  ou  douleurs. 
Jesus-Christ  nous  donne  lui-même  un 
exemple  de  ceci,  Jean  IX.  6.  Il  cracha  à  terre , 
&  fit  de  la  boue  de  fa  falive ,  &  oignit  de  cet¬ 
te  boue  les  yeux  de  /’ Aveugle.  Les  Oculiftex 
ufent  aufli  d’eau  froide  pour  l’opération  de  la 
CatarraCte,  la  prenant  dans  leur  bouche,  ec  la 
crachant  aux  yeux  du  malade ,  afin  que  cette  ef? 
pece  de  frayeur  excite  une  contraction  dans  les 
fibres,  &  contribue  à  détacher  la  pellicule.  Si 
c’eft  une  CatarraCte  qu’avoit  le  Malade  dont  il 
eft  queftion ,  &  que  cette  méthode  de  cracher 
fur  les  yeux  fût  déjà  en  ufage,  le  Souverain  Mé¬ 
decin 
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ciecin  qui  le  guérit,  femblera  avoir  voulu  mar-  comme  un  remede  naturel  *  capable  de  <mérir 
quer  qu’il  pouvoir  plus  parle  feul  crachement,  un  Aveugle*  &  il  demeure  conftanî  que^cette 
que  le  meilleur  Opérateur  avec  l’aiguille ,  &  que  guérifon  fut  un  miracle.  ^ 

d’un  feul  mot,  par  la  feulé  impolîtion  des  mains,  On  peut  lire  fur  ce  fujet  ÎVedelius  de  Morbo 
il  pouvoir  accomplir  toutes  chofes.  Quoi  qu’il  infputato ,  cDeci  IV.  Exercit.  VIII.  p.  37, 
en  foit,  ce  crachement  ne  fauroit  être  regardé  3 


MARC,  Chap.  IX.  verf.  17.  18.  20.  21.  22.  25.  26. 

<  _  J  Fuyez  fir  MATTHIEU^  ChàfL  XVII  verf  17.  ;  ' 

MARC,  Chap.  IX.  verf.  70. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  V,  verf  15. 

m  .  _•  ■  -•  - 

MARC,  Chap.  X.  verf  27. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XIX.  verf  if 

MARC,  Chap.  X.  verf.  4 6.  72. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XX.  verf  30. 

M  ARC,  Chap.  XI.  verf  2. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXI.  verf  2.’ 

MARC,  Chap.  XI.  verf  12.  13.  14.  20, 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXI.  verf.  18. 


MARC,  Chap.  XII.  verf  42. 

Et  une  pauvre  veuve  vint ,  qui  y  mit  II  vint  aujjï  une  pauvre  veuve ,  qui  y 
deux  petites  pièces,  qui  font  un  de -  mit  feulement  deux  petites  pièces  de 
nier .  la  valeur  d'un  liard* 

Voyez  fur  LUC,  Chap.  XXL  verf.  2. 

LE  Ko^stmjs  eft  la  même  chofe  que  le  Qua-  Creutzer.  Aucune  monnoye  d* Allemagne  n’a 
dVvz».r  des  Romains ,  c’eftàdire  £  de  de-  un  jufte  rapport  à  celles  dont  il  s’agit.  Ce 
nier.  Réduit  en  monnoye  d’Allemagne ,  il  fait  qui  approche  le  plus  du  KoJjoam??  eft  Y  Obole , 
l6  de  Creutzer.  Ainfi  Mm  faifant,  félon  (ein  Heller )  qui  fait  f  ou  £  de  Creutzer.  La 
S.  Matthieu,  un  Quadrans  ou  la  quatrième  par-  différence  de  ~  à  ^  n’eft  pas  fort  grande, 
tie  de  l’As  Romain,  un  feul  Ae^r-m  fera  i  de 


MARC,  Chap.  XIII.  verf  24.27. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  verf.  29. 


MARC,  Chap.  XIII.  verf  28. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXII.  verf  18.  Chap.  XXIV.  verf  32.' 

Ii  i  MARC, 
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MARC,  Chap. 

Veillez,  donc  ;  car  •vous  ne  favez,  pas 
quand  le  Seigneur  de  la  maifon  vien- 

r  •  n  \ 

ara ,  au  Joir ,  ou  a  minuit ,  0^  ^ 
l'heure  que  le  coq  ch  ante,  ou  au  mat  in. 

E  chant  du  Coq ,  de  cet  Animal  qui  veille 
la  nuit,  &  tire  les  domeftiques  dufommeil, 
fert  d’argument  aux  Miniftres  de  la  Parole ,  pour 
prêcher  la  Repentance  en  rappellant  l’Hiftoire 
de  S.  Pierre,  &  donne  matière  au  Phyfiçien  de 
s’exercer  à  la  recherche  des  caufes  de  ce  chant  j 
il  fert  aufii  quelquefois  aux  Aftronomes  à  déter¬ 
miner  la  longitude  des  lieux,  &  aux  Chronolo¬ 
gies  pour  le  partage  des  tems  :  mais  il  efl:  fur- 
tout  pour  les  pareft'eux  un  aiguillon ,  &  pour  les 
vigilans  un  exemple  &  une  invitation  au  travail. 
Le  chant  du  Coq ,  félon  l’Evangélifte  même ,  arri¬ 
ve  au  milieu  de  la  nuit ,  c’eft  à  dire ,  entre  mi¬ 
nuit  &  le  matin.  L’on  trouve  dans  Macrohe 
( Saturnal .  L.  I.  c.  3.)  un  endroit  qui  s’accorde 
à  ceci  :  Le  prémier  tems  du  jour  s'appelle  mi¬ 
nuit  j  enfuit  e  vient  le  chant  du  coq ,  le  tems 
de  la  nuit  que  les  coqs  chantent ,  &  que  tout 
le  monde  repofe  y  puis ,  le  point  du  jour ,  c'efl 
à  dire ,  lorsque  le  jour  commence  à  paroitre } 
&  finalement  arrive  le  matin ,  tems  oit  le  jour 
efl  tout  à  fait  clair.  Mais  le  Coq  chante  deux 
fois ,  l’une  immédiatement  après  minuit ,  &  l’au¬ 
tre  entre  minuit  &  le  matin.  C’efl:  le  fécond 
chant  qui  a  lieu  ici.  On  lit  dans  Ariftophane 
(in  Cv.JtA^o-itt^yacu?,  p.  73  f.) 

OuJ1’  êl  JL loi  Al*  TOT  >l\9iSi  ÛTè  T 0  dèliTipOV 
'AAwTpvav  ItpStyyiTo.  -  -  - 

„  Et  fi  vous  n’étiez  venu  alors,  au  fécond  chant 
,,  du  coq  ”.  De-là  efl:  venu  le  proverbe ,  nrp\v  în 
t o  èwTtpov  à.Mx,Tpvav  etpB’nyyêfo.  Avant  que  le 
coq  chante  pour  la  fécondé  fois  :  fur  quoi  on 
peut  lire  Erafime.  Ce  fécond  chant  efl:  le  mê¬ 
me  que  la  quatrième  veille.  Ammien ,  L. 
XXII.  dit  du  Soleil  :  Il  monte  le  mont  Ca- 
fius ,  d'où  il  femble  fie  lever  au  fécond  chant 
du  coq.  Mais  Tomp.  Mela  L.  I.  dit:  Tellement 
que  le  lever  du  Soleil  paroit  du  fiommet  a  la 
quatrième  veille.  T  line  auflï,  L.  X.  c.  22. 
Le  mont  Cafius  efl  fi  élevé ,  qu'étant  à  la  ci¬ 
me  ,  l'on  peut  voir  la  nuit ,  à  la  quatrième  veil¬ 
le  ,  le  Soleil  levant.  Lors  donc  que  par  léchant 
du  Coq  l’on  ne  diftingue  pas  expreflement  le 
prémier,  on  doit  entendre  le  fccond,  lorsque 
les  Coqs  chantent  plus  clair  ,  &  invitent  les 
Hommes  au  travail  5  ou  bien  ,  félon  lfîdore 
(Ong.  L.  V.  c.  31.)  lorsque  les  Coqs  font  l’of¬ 
fice  de  myffagers  du  jour.  11  n’eft  pas  difficile 
de  rendre  raifon  de  ce  qu’alors  ils  ont  la  voix 


XIII.  verf.  35. 

Veillez,  donc  de  memes  puisque  vous  ne 
J  avez,  pas  quand  le  Maître  de  la 
maifon  doit  venir,  fi  ce  fera’le  foir, 
ou  a  minuit ,  ou  au  chant  du  coq , 
ou  au  matin . 

plus  forte.  Cela  vient  d’une  digeftion  parfaite, 
d’une  réparation  de  fortes  pendant  le  repos  de 
la  nuit,  &  d’un  nouveau  cours  efficace  du  flui¬ 
de  nerveux  dans,  toutes  les  parties  du  corps ,  & 
principalement  dans  les  organes  de  la  voix.  Ce¬ 
la,  dis-je,  peut  s’attribuer  à  ces  caufes,  bien 
plutôt  qu’à  une  certaine  fympathie  entre  le  Coq 
&  le  Soleil.  L’on  obferve  d’ailleurs  que  les  au¬ 
tres  oifeaux  ne  s’empreflènt  pas  moins  à  chanter 
dès  le  matin  les  louanges  du  Seigneur,  8c 
que  tous  les  Animaux  jufqu’à  l’Homme  même 
font  plus  alegres  &  plus  difpos  au  fortir  du  fom- 
meil.  Heliodore  (L.  I.  e^Æthiopl)  attribue  à  un 
effet  naturel  du  Soleil ,  ce  fientiment  qui  nous 
porte  à  rendre  le  matin  nos prémier  s  homma* 
ges  à  D 1  e  u.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
divers  chants  du  Coq,  peut  fervir  à  concilier 
les  Evangéliftes  fur  le  tems  que  S.  Pierre  renia 
Jésus-Christ.  On  lit  dans  S.  Marc 

XIV.  30.  Cette  même  nuit ,  avant  que  le  coq 
ait  chanté  deux  fois  ,  tu  me  renieras  trois 
fois.  Or  à  la  prémiere  abnégation,  vf  68.  le 
Coq  chanta  pour  la  prémiere  fois  -,  &  à  la  troi- 
fieme,  vf.  72.  il  chanta  pour  la  fécondé  fois. 
Mais  les  autres  Evangéliftes  ne  parlent  du  chant 
du  Coq  qu’après  que  Pierre  eut  renié  le  Sei¬ 
gneur  trois  fois  :  Matth.  XXVI.  34.  Avant 
que  le  coq  chante ,  tu  me  renieras  trois  fois  5 
Luc  XXII.  34.  Le  coq  ne  chantera  point  au¬ 
jourd'hui  ,  qu' auparavant  tu  ne  nies  par  trois 
fois  de  m'avoir  connu  ;  &  Jean  XIII.  38.  Le 
coq  ne  chantera  point ,  que  tu  ne  m'ayes  renié 
trois  fois.  Cela  vient  de  ce  que  S.  Marc  fait 
mention  du  prémier  &  du  fécond  chant  du  Coq, 
&  que  les  autres  Evangéliftes  ne  parlent  que  du 
fécond  feulement.  Je  laifle  à  d’autres  de  réfu¬ 
ter  ce  que  l’on  peut  objeéter  ici.  Pour  confir¬ 
mer  ce  que  j’ai  dit  des  caufes  naturelles  du  chant 
du  Coq ,  je  rapporterai  ce  qu’on  lit  dans  Cicé¬ 
ron  (de  Divimt.  L.  II.)  A  quoi  penfe  Calli f- 
thene ,  de  dire  que  les  Dieux  ont  donné  aux 
Coqs  un  fignal  pour  chanter  ?  -  -  Démocrite 
explique  parfaitement  la  caufie  du  chant  qu'ils 
font  avant  le  jour.  C'efi  que  la  digefiion  étant 
faite ,  &  les  alimens  pajfés  de  l'eflomac  dans 
toutes  les  parties  du  corps ,  las  du  repos ,  ils 
fie  mettent  à  chanter.  Ces  raifons  me  paroifi 
fent  préférables  à  la  propriété  occulte  de  la  Na¬ 
ture ,  qu’allegue  Bochart  (Hier 02s.  P.  II.  L.  I. 
c.  17.) 

Une  chofe  qui  femble  former  un  doute  fur  le 

chant 


I 
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chant  du  Coq  mentionné  dans  l’Hiftoire  du  re¬ 
niement  de  S.  Pierre,  c’eft  la  Loi  qu’on  trouve 
dans  îe  Babba  Karna  VJl.  7.  qui  défendoit  aux 
Juifs  citoyens  de  Jérufalem  d’élever  des  Coqs , 
de  peur  qu’en  grattant  ils  11e  fiflènt  fortir  de  la 
terre  quelque. chpfe  d’impur.  Cette  Loi  devoir 
Air-tout  avoir  lieu  chez  Çaïphe,  &:  les  Coqs  dé¬ 
voient  par  conséquent  être  bannis  de  (on  Palais. 
Mais  une  rcflriclion  leve  la  difficulté;  c’eft  qu’il 
étoit  en  effet  défendu  aux  citoyens  d  elever  des 
Coqs,  mais  non  pas  d’en  acheter.  Ajoutons, 
que  tout  près  de  là  étoit  la  Fortereffe  qu’occu- 
poit  Pilate  Gouverneur  Romain ,  lequel  certai¬ 
nement  ne  pouvoit  être  aftujetti  à  la  Loi  Judaï¬ 
que.  Voyez  Specht.  Gefchichte  unferer  Erlo- 
fung-,  p.  2  3  y. 

Mr.  Altwann  (in  Bibl.  Brem.  Claff.  V.  p. 
45 1. J  &  tire  autrement  d’embaras.  11  entend 


Chap.  XIII.  verf  35.  129 

par  le  chant  du  Coq ,  non  le  chant  du  Coq  pro¬ 
prement  dit,  mais  le  l'on  des  Trompettes  de  la 
Garde,  qui  étoit  fur  une  Tour  voifine,  ou  peut- 
être,  à  caufe  des  circonstances  du  rems,  dans 
la  maifon  même  du  Pontife.  Cette  explication 
eft  appuyée  par  un  endroit  d 'Athenee  QDetp- 
nofoph.  L.  IV.  p.  1 84.)  où  le  nom  de  Coq  eft 
donné  à  un  Trompette,  qui,  comme  le  Coq, 
tire  les  hommes  du  fommeil. 


’'lœv  S’  <dv  Qoîiau  rj  xa <m,  oAoc Topa.  r  aÙÀov  xa- 
Àe7  C4>  TB  roi?. 

‘Eornd’  «.ùào?  ciÀêxrap  XvSiov  üpcvov  ’ Avance? 

’Ey  Si  <J)p»go(?  t  à-A iKTpvova,  ’lSxiov  iipy jxe  avpiyydt 
0-.jf  tbt m. 

rfpoSîi  Si  rp)  trvp  17?  ’lSAos  à-ÀÉXTûip. 


MARC,  Chap.  XIV.  verf  3. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXVI.  verf  7. 

Ll  J..  1  .... 

MARC,  Chap.  XIV.  verf  30. 

Voyez  fur  M  ATT  H I  EU ,  Chap.  XIII.  verf  35. 

MARC,  Chap.  XIV.  verf.  33.  34. 

Voyez  fur  MATT H I EU ,  Chap.  XXVI.  verf  37. 


MARC,  Chap.  XV.  verf.  40. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXVI.  verf  43. 

j  f  •  v  n  .  \  j  .  I:;  ..  *  tJti-  ;  ‘  ’  I.  A 

MARC,  Chap.  XIV.  verf.  68. 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XIII.  verf  35. 

■  l  ;  y  t  .  :•_> 

■i  /»  .  *-•  '  ■**  «r  *  '  i  *  -  i  1  .  #V  * 

MARC,  Chap.  XIV.  verf.  72. 

Voyez  fur  Al  A  RC,  Chap.  XIII.  verf  35. 


MARC,  Chap.  XV.  verf  17. 

Voyez  fur  M  ATT  H I  EU,  Chap.  XXVII.  verf  2  9. 

MARC,  Chap.  XV.  verf  23. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf  34. 

MARC,  Chap.  XV.  verf.  24. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXVII.  verf.  35. 
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MARC,  Chap.  XV.  ver£  25. 
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MARC,  Chap.  XV.  verf.  25. 

Il  et  oit  trois  heures ,  quand  ils  le  cruci -  Il  'et  oit  la  troifîeme  heure  du  jour ,  quand 
ferent .  /Yr  /<?  crue  ferent. 


JEAN,  Chap.  XIX.  ver£  14. 


Or  c et  oit  alors  la  préparation  de  Va¬ 
que  ,  &  environ  fix  heures  >  &  Pi¬ 
late  dit  aux  Juifs  :  Voici  votre  Roi. 


Cet  oit  le  jour  de  la  préparation  de  la 
Pâque ,  &  il  étoit  alors  environ  la 
fixieme  heure  s  &  il  dit  aux  Juifs  > 
Voila  votre  Roi.  •  x 


L’Heure  où  J  e  s  u  s-C hrist  fut  attaché  à 
la  Croix,  eft  aufti  une  croix  pour  les  In¬ 
terpretes.  Selon  S.  Jean,  la  Sentence  fut  portée 
environ  les  Jïx  heures  &  filon  S.  Marc,  J  fi¬ 
sus  fut  crucifié  à  trois. 

Louis  de  ‘Dieu ,  Mr.  Le  Clerc ,  &  d’autres 
veulent  que  S.  Jean  marque  les  heures  Romaines, 
&  S.  Marc  les  heures  Judaïques.  Ceux-là  comp- 
toient,  comme  nous,  le  commencement  du  jour 
civil  depuis  minuit  *  voyez  Aulu-Gelle ,  No  ht. 
Attic.  L.  III.  c.  2.  Cenfiorin ,  de  Die  Natali 
c.  23.  &  ‘V  lut  arque ,  Quæfi.  Rom.  83  :  au-lieu 
que  les  Juifs  comptoient  depuis  le  lever  du  So¬ 
leil.  Ainfi  ,  félon  l’opinion  dont  il  s’agit,  la 
Sentence  de  mort  fut  rendue  à  fix  heures  du  ma¬ 
tin  i  mais  exécutée,  comme  porte  S.  Marc,  à 
trois  heures,  fuivant  le  calcul  Judaïque,  c’eft  à 
dire  à  neuf  heures  du  matin ,  fuivant  le  nôtre. 
Ce  qui  favorife  ce  fentiment,  c’eft  que  S.  Jean 
n’a  écrit  fon  Evangile  qu’après  la  deftru&ion  de 
Jérufalem,  tems  où  l’on  ne  comptoit  plus  qu’à 
la  maniéré  des  Romains.  Mais  on  objeéle,  que 
tout  ce  qui  nous  eft  rapporté  avoir  été  fait,  11e 
pouvoit  l’être  que  bien  difficilement  avant  les 
fix  heures  du  matin. 

Etienne  Morin  ne  joint  pas  ces  paroles  de  S. 
Marc,  il  étoit  trois  heures ,  avec  les  fuivantes, 
&  ils  le  crucifièrent  j  mais  plutôt  avec  toutes 
les  précédentes ,  en  y  interpolant  un  point.  De 
cette  maniéré  il  s’enfuit  que  S.  Marc  n’a  pas  vou¬ 


lu  indiquer  l’heure  où  Jésus  fut  crucifié, 
mais  celle  à  laquelle  il  fut  préfenté  pour  la  pré- 
miere  fois  à  Pilate,  c’eft  à  dire  à  neuf  heures; 
&  que  celle  du  crucifiement  fut  la  fixieme ,  félon 
S.  Jean,  c’eft  à  dire  midi.  Cette  connexion  des 
paroles  de  S.  Marc  avec  les  précédentes,  plu¬ 
tôt  qu’avec  les  fuivantes ,  eft  rejettée  par  d’au¬ 
tres  Interpretes,  vu  le  témoignage  de  S.  Marc 
même ,  XV.  1 .  qui  dit  que  Jésus  fut  mené  à 
Pilate  de  bon  matin  s  ce  qui  ne  s’accorde  point 
avec  les  neuf  heures  du  matin.  On  fera  bien 
néanmoins  de  lire  toute  la  Diflèrtation  de  Mo¬ 
rin  ,  de  Horis  fialvificœ  R ajfioni s  J  E  SU 
CHRISTI ,  DOMINlnofiri ,  imprimée 
à  Leyde  en  1686. 

Un  troifîeme  fentiment ,  auquel  fouferivent 
plufieurs  Savans,  eft  celui  dcBynæus,  de  Mor¬ 
te  JE  SU  CHRISTI,  L.  III.  c.  4.  Ceux- 
ci,  dans  S.  Jean,  au-lieu  de  «t-nj,  la  fixieme , 
hfent  r piTv ,  la  troifieme  :  leçon  qui  eft  appuyée 
par  le  MS.  de  Cambridge  qui  a  appartenu  à 
Beze ,  &  que  fuit  IVechelius  ou  Franc.  Junius. 
Si  nous  l’admettons ,  la  Sentence  aura  été  pro¬ 
noncée  à  trois  heures  (ou  neuf  félon  notre  comp¬ 
te,)  &  la  crucifixion  fe  fera  faite  à  fix  (ou  à 
midi).  Par-là  la  difficulté  fe  trouve  levée,  & 
l’Antitype  répond  aux  Types  ;  car  le  Sacrifice 
du  matin  s’offrit  à  trois  heures ,  &  celui  du  foir 
à  neuf,  ou  trois  après  midi ,  qui  eft  l’heure  où 
J  e  s  u  s  -  C  h  k  1  s  x  expira. 


MARC  ,  Chap.  XV.  verf  55. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verC 

MARC,  Chap.  XV.  verf.  34. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verC  4 6. 

MARC, 
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MARC,  Ch.  XV.  vf!  36.  37.  38. 
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MARC,  Chap.  XV.  verlî  3  6. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf  48. 

MARC,  Chap.  XV.  verf  37. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf.  46. 

MARC,  Chap.  XV.  verf!  38. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf  >i. 
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LUC,  Chap.  I.  verf.  15, 


-  -  Et  il  ne  boira  ni  vin ,  ni  cervoife. 


LE  Précurfeur  de  J  es  u  s-C  hrist  dcvoit 
vivre  avec  tempérance  ,  fans  aucun  luxe 
dans  Tes  habits ,  dans  fa  nourriture  ni  dans  fa 
boiflon.  Il  ne  boira  ni  vin,  ni  cervoife.  Nous 
avons  remarqué  ailleurs,  que  le  mot  Hébreu 
Schecar ,  &  le  Grec  Sicera ,  doit  s’entendre  de 
toute  boiflon  capable  d’enivrer ,  telle  qu’étoit  le 
Zythum  des  anciens  Egyptiens,  breuvage  fait 
d’orge ,  &  approchant  de  notre  biere.  Tel  eft 
encore  le  vin  de  Talmier  des  Babyloniens  & 
des  Indiens.  S.  Jerome  à  Népotien ,  dit:  L’on 
appelle  Sicera  en  Hébreu  toute  boiffon  capable 
d’enivrer ,  foit  celle  que  l’on  fait  avec  du  fro¬ 
ment  •>  ou  que  l’on  tire  du  jus  de  pommes ,  foit 
cette  liqueur  douce  &  fauvage  de  rayons  de 
miel  bouillis ,  ou  celle  que  l’on  exprime  du  fruit 
des  palmiers , foit  enfin  tout  breuvage  de  fruits 
cuits.  C’eft  à  dire  tout  ce  qui,  par  fa  vertu 
raréfadive ,  peut  dilater  les  vaiflèaux  fanguins , 
obfcurcir  la  Raifon,  ou  la  faire  perdre.  C’eft 
à  quoi  s’accorde  la  Loi  que  Dieu  prelcrit  aux 
Nazaréens,  Nomb.  VI.  3.  Le  Nazaréen  s’ab- 
fl tendra  de  vin  &  de  cervoife ,  &  il  ne  boira 
point  de  vinaigre  qui  eft  fait  de  vin ,  ou  de 
cervoife ,  ni  d’aucune  liqueur  de  rai  fins ,  &  il 
ne  mangera  point  de  grappes  fraîche  s  ni feches , 
tous  les  jours  de  fon  Nazaréat.  Ou:  Ils  s’ab- 
ftiendront  de  vin ,  &  de  tout  ce  qui  peut  eni¬ 
vrer  $  ils  ne  boiront  point  de  vinaigre  qui  eft 
fait  de  vin ,  ou  de  tout  autre  breuvage ,  ni 


-  -  Il  ne  boira  point  de  vin ,  ni  rien  de 
ce  qui  peut  enivrer .  — 

rien  de  ce  qui  fe  tire  des  raifins  ;  ils  ne  man¬ 
geront  point  de  raifins  nouvellement  cueillis , 
ni  de  raifins  fecs.  Tel  fut  Sam  fon  dès  le  ven¬ 
tre  de’  fa  mere.  Elle-même  ne  pouvoit  manger 
rien  qui  fortît  de  la  vigne ,  ni  boire  ni  vin  ni 
cervoife ,  Jug.  XIII.  14.  Le  vin  étoit  permis 
aux  Prêtres,  mais  non  pas  dans  leurs  fondions. 
Le  commandement  fait  à  Aaron,  Levit.  X.  5). 
porte  :  Vous  ne  boirez  point  de  vin  ni  de  cer¬ 
voife  ,  ni  tes  fils  avec  toi ,  quand  vous  entre¬ 
rez  au  Tabernacle  d’ Afftgnation ,  afin  que  vous 
ne  mouriez  point  i  c’eft  une  ordonnance  perpé¬ 
tuelle  dans  vos  âges.  Ou:  Vous  ne  boirez 
point ,  vous  &  vos  en  fan  s ,  de  vin ,  ni  rien 
de  ce  qui  peut  enivrer ,  quand  vous  entrerez 
dans  le  Tabernacle  du  Témoignage ,  de  peur 
que  vous  ne  foyez  puni  de  mort  j  parce  que  c’eft 
une  ordonnance  éternelle  qui  pajfera  dans  tou¬ 
te  votre  poftérité.  Cette  Loi,  preferite  immé¬ 
diatement  après  la  diflolution  des  Fils  d’Aaron, 
a  fait  croire  aux  Rabbins,  qu’ils  s’enivroient, 
lorsqu’ils  vaquoient  au  Culte  facré.  Elle  fut 
donnée  aux  Nazaréens  &  aux  Prêtres*  S.  Jean 
la  pratiqua  rigoureufement*  &  ce  qu’elle  a  de 
bon  \  c’eft  qu’elle  enfeigne  aux  Minières  de  la 
Nouvelle  Alliance,  à  (fe  donner  de  garde  de  l’i¬ 
vrognerie,  comme]  de  la  perte,  non-feulement 
dans  leurs  fondions,  mais  pendant  toute  leur 
vie,  lorsqu’ils  fe  trouvent  dans  des  aflèmblées, 
à  des  feftins  de  noces,  de  batêmes,  ou  autres. 
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Zacharie  rendu  fourd  £5“  muet. 
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LUC,  Chap.  I.  verf]  20.  22.  64* 


Et  'voici  tu  feras  fans  parler,  &  ne  pou¬ 
vant  parler ,  jufqu  au  jour  que  ces 
chofes  arriveront*  -  - 

_.  —  —  v-  u-  v  k  f  -r  f  < 

£>  quand  il  fut  forti ,  il  ne  pouvoit par¬ 
ler  a  eux .  -  -  Car  il  le  leur  donnoit 
à  entendre  par  des  fignes,  &  il  de¬ 
meura  muet . 

J&  45  l’ inflant  fa  bouche  fut  ouverte ,  ^ 
langue  déliée ,  dfe  /0rY<?  ^»'/7  parloit  en 
lénifiant  DIEXJ. 


ON  peut  conje&ufer  q««  Zacharie  fut  fen¬ 
du  fourd  en  même  tems  que  muet,  & 
que  les  nerfs  tant  ceux  de  l’ouïe  que  de  la  lan¬ 
gue,  qui  ont  enfemble  une  affinité  très  étroite, 
furent  liés,  parce  qu’il  ne  crut  point  aux  pa¬ 
roles  qui  dévoient  s’accomplir  en  leur  faifon , 
v£  20.  Le  fèns  naturel  du  mot  x.a><po$ ,  qui  fi- 
gnifie  tout  à  la  fois  fourd  &  muet  dans  les  Sep¬ 
tante  &  les  Evangéliftes,  favorife  cette  inter- 


Et  dans  ce  moment  vous  allez*  devenir 
muet ,  vous  ne  pourrez»  plus  par* 

1er ,  jufqu  au  jour  que  ceci  arrivera. 

ém  mm  ém 

Mais  étant  forti,  il  ne  pouvoit  parler. 
-  -  Et  leur  faifant  des  fignes  pour  fe 
faire  entendre,  il  demeura  muet. 

Au  meme  inftant fa  bouche  s* ouvrit,  fa 
langue  fe  délia,  &  il  parloit  en  lé¬ 
nifiant  DIEU. 

prétatîon.  Elle  reçoit  aüffi  de  l’appui  de  ce  que 
ni  les  parens,  ni  les  amis  de  Zacharie  ne  pou- 
voient  s’entretenir  avec  lui ,  &  qu*/7>  lui  firent 
ftgne>  v£  62.  de  déclarer  comment  il vouloit  que 
l'enfant  fût  nommé.  Mais  ces  deux  Sens  qui 
avoient  été  liés  par  miracle,  furent  déliés  de  mê¬ 
me,  dès  que  S.  Jean  fut  né.  A  l’égard  du  com¬ 
ment ,  c'eft  fur  quoi  nous  n’avons  rien  à  dire. 


LUC,  Chap.  III.  verf.  7. 

Vtyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  III.  verC  7. 

LUC,  Chap.  III.  verf  21.22. 

Voyez  fur  MATTHIEU >  Chap.  III.  verf.  1 6. 

LUC,  Chap.  IV.  verf.  2. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  IV.  verf.  t. 

LUC,  Chap.  IV.  verf  9. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  IV.  verf.  f. 
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LUC»  Chap.  V.  ver£  4-7. 
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LUC»  Chap.  IV.  ver  £  25. 

Voyez  fur  I  ou  III  ROIS ,  Chap.  XVII.  verL  1-6. 

a 

LUC,  Chap.  IV,  verf.  33-36, 

Voyez  fur  MARC,  Chap.  I.  verJC  23-27. 
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LUC,  Chap.  IV.  verf  38.  39.' 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  VIII.  verf.  14.  15. 
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Et  'quand  il  eut  cefjé  de  parler,  il  dit  à  Lorsqu  il  eut  cejjé  de  parler ,  il  dit  a  Si* 
Smon:  Mène  en. pleine  eau,.&  la -  mon:  Avancez,,  en  pleine  eau,  fflj 

chez,  vos  filets  pour  pécher .  jettez,  vos  filets  pour  pécher. 

Alors  Simon  répondant  lui  dit  :  Mai-  Simon  lui  répondit  :  Maître,  nous  a- 
tre,  toute  la  nuit  nous  avons  travail -  vons  travaillé  toute  la  nuit,  Jàns  rien 

lé  ,  &  nous  n  avons  rien  pris  »  tou -  prendre  s  mais  néanmoins  je  jetterai 

tefois  ,  fur  ta  parole ,  je  lâcherai  le  le  filet ,  fur  votre  parole * 

filet . 

Ce  qu  ayant  fait ,  ils  prirent  une  figran-  E  ayant  y  et  té ,  ils  prirent  une  fi  grande 
de  quantité  de  poijfons,  que  leur  filet  quantité  de  poijfons ,  que  leur  filet  Je 
fe  rompoit.  rompoit . 

De  forte  qu'ils  firent  figne  a  leurs  com -  Et  ils  firent  figne  a  leurs  compagnons  qui 
pagnons  qui  ét  oient  dans  une  autre  na-  ét oient  dans  une  autre  barque,  de 

celle,  quils  vinffent  pour  les  aider  s  venir  les  aider.  Ils  y  vinrent,  & 

lefquels  vinrent ,  &*  ils  remplirent  ils  remplirent  tellement  les  deux  b  ar¬ 
ies  deux  nacelles  ,  de  forte  qu'elles  ques,  qu'il  s'en  faloit  peu  qu'elles  ne 

s' enfonçoient.  coulajfent  a  fond. 


JE  AN,  Chap.  XXI.  ver£  6. 

Et  il  leur  dit:  Jetiez,  le  filet  a  coté  droit  II  leur  dit  :  Jettez,  le  filet  au  coté  droit 
\  de  la  nacelle,  &  vous  en  trouverez.  de  la  barque,  &  vous  en  trouverez * 

Ils  le  jet  terent  donc ,  &  ne  le  pou -  Ils  le  jet  terent  aufii-tot ,  &  ils  ne  pou- 

voient 


Luc.  cap.  v.  v.  4  -7. 
Captura  piicium  copiosa . 
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soient  plus  tirer ,  a  caufe  de  lagran -  •voient  plus  le  tirer ,  il  était  char - 


^  quantité  de  poijjbns. 


T’. 


.'v  Jpy  !  qjjiD  ' 

CEs  Pêcheurs  deftinés  à  être  Técheurs  d'hom¬ 
mes  ,  dévoient  être  convaincus  par  des 
preuves  certaines,  tant  de  leur  vocation  extraor¬ 
dinaire,  que  de  la  divinité -de  leur  ■  Seigneur  ■& 
Maitre.  Tels  furent, entre  autres  l.es  miracles 
qu’ils  virent  en  pêchant,  l’un  ici,  avant  la  paf- 
fion  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  l’autre  après  fa  ré- 
furreétion.  Ils  avoient  travaillé  toute  la  nuit , 
&  ri  avoient  rien  pris  y  inais  par  l’ordre  ,du  Sei¬ 
gneur  ,  menant  en' pleine  eau,  &  lâchant 
leur  filet ,  ils  prirent  une  [i grande  quantité  de 
poijfions ,  que  leur  filet  fie  rompoit.  Au  côté 
gauche  de  la  nacelle,  ils  jettoient  en-vain  leur 
filet  i  mais  le  jettant  au  côté  droit,  ils  ne  pou¬ 
vaient  plus  le  tirer ,  à  caufe  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  poijfions.  Les  poiflons  accourent  en  fou¬ 
le  de  toutes  parts  \  mais  par  quel  ordre  ?  par 
l’ordre  de  celui  qui  les  a  créés,  &  avec  eux  tout 
l’Univers.  Si  ce  fut  comme  fur  une  efpece  de 
fignal  qu’ils  accoururent  ainfi  de  tous  les  endroits 
du  Lac,  ou  s’il  y  eut  une  création  immédiate, 
c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  de  mon  devoir  de  recher¬ 
cher.  L’un  &  l’autre  ne  dépendoit  que  de  la 
volonté  de  Dieu,  qui  étoit  là  préfent  fous  la 
Nature  humaine.  Mais  un  miracle  bien  plus 
grand ,  qui ,  s’il  n’eft  pas  vrai ,  fe  lit  du  moins 
dans  les  Annales  de  la  Suifle,  eft  celui  de  Tro- 
Win,  Abbé  du  Monaftere  d’Engelberg ,  homme 
d’ailleurs  pieux  &  favant.  Cet  Abbé  paiïant  un 
jour  en  Hiver  du  Port  de  Stanfiad  à  Lucerne, 
&  voyant  une  multitude  de  poiftons  qui  levoient 
la  tête  au  deflus  de  l’eau ,  leur  üuuna  la  béné¬ 
diction,  mais  a  cette  condition,  qui  depuis  fut 
remplie ,  que  tous  les  ans ,  environ  le  même 
tems,  il  s’en  trouverait  là  une  certaine  quantité 
pour  la  table  du  Couvent.  Lifez  Hottinger 
Helv.‘  Kirchen-Gefch.  L.  IV.  p.  783.  &  Lang. 
Grund-Rifif.  p.  87p.  Dans  notre  Texte  ,  les 


gé  de  poijjons*  ^ 
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poiftons*  demeureront  tels  qu’ils  étoient,  c’eft  à 
dire,  des  Animaux  dépourvus  de  raifon  :  mais 
iciy  par  une  admirable  métamorphofè,  ils  de¬ 
viennent  raifonnables.  Là,  ils  (ont  pris  pour 
.  la’ çuifinc.-,  ici,  ils  écoutent  avec  une  attention 
finguliere  le  Moine  qui  prie,  demandent  fa  bé¬ 
nédiction,  &  la  reçoivent.  Le  Lac  devient  un 
Temple,  l’Abbé  un' Millionnaire,  &  les  Poifi- 
fions  des  profélytes.  Les  miracles  de  J  e  s  u  s- 
Christ  tendoient  à  démontrer  la  vérité  de 
la  promeftè  &  de  la  venue  du  Melîie  i  mais  tous 
ces  prétendus  miracles ,  fi  communs  fur-tout  dans 
le  moyen  Age ,  n’avoient  pour  but  que  d’aug¬ 
menter  les  revenus  des  Monafteres. 

Une  remarque  qui  refte  à  faire  fiir  cette  pêche 
miraculeufe  ,  eft  l’ordre  que  reçoit  Simon,  de 
mener  en  pleine  eau.  Les  Interpretes  Latins 
rendent  ,  age  navim  m  altum ,  parce  que  le 
mot  Grec  Æctôos  ne  fignifie  pas  moins  hauteur, 
que  profondeur  j  de  même  qu’on  dit  en  Alle¬ 
mand,  fahr  auf  die  Hôhe  hinaus ,  au f  d as  ho- 
he  Meer.  La  conféquence  que  quelques-uns  ti¬ 
rent  de  ce  PafTâge,  que  la  Mer  eft  plus  haute 
que  la  Terre,  eft  ridicule,  comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  le  Baromètre.  Une  feule  &  mê¬ 
me  ligne  défigne  en  même  tems  la  hauteur  &  la 
profondeur.  Une  ligne  dans  un  puits ,  par 
exemple,  va  du  bas  en-haut,  &  du  haut  en-bas. 
Cependant  s’il  s’agit  d’un  Navire  qui  part  d’un 
Port ,  l’on  dira  qu’il  defcend ,  plutôt  qu’il  ne  mon¬ 
te  ^  &:  dans  un  fens  mathématique,  fiTon  con¬ 
fidere  la  luperneie  de  l’Océan  comme  étant  à  é- 
gale  diftance  du  centre,  un  Navire  ne  monte  ni 
ne  defeend.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  fens,  il 
eft  fur  qu’un  Navire  qui  part  d’un  Port,  defeen- 
dra*  ôc  que  s’approchant  d’une  Ville,  il  mon¬ 
tera. 


LUC,  Chap.  V.  ver£  12.  15. 

Voyez  fur  M  ATT H 1  EU ,  Chap.  VIII.  verfi  2.  3. 


LUC,  Chap.  V.  ver£  18.  24.  25. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Ghap.  IX.  verfi  2. 


LUC,  Chap.  V.  verf  37.  38. 

Voyez  fur  M  ATT  H 1  EU,  Chap.  IX.  verfi  y. 

LUC,  Chap.  VI.  verf.  6.  10. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XII.  verfi  10. 


L1  2  LUC, 
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LUC,  Chap.  VII.  vert  12-15. 


LUC,  Chap.  VI.  verf.  44. 

Voyez  fur  MATT HIEU ,  Chap.  VII.  verf  16, 

ut 

LUC,  Chap.  VI.  verf.  45. 

Voyez,  fur  MATTHIEU,  Chap.  XII.  verf.  34.’ 


LUC,  Chap.  VII.  verf  2.  10. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  VIII.  verf  6. 


PLANCHE  DCCXIV. 

Mort  rejfufcité. 

.  •  ■  ,  ■  o*>  ob  ;..  •:  '  •  •  : 

LUC,  Chap.  VII.  verC 


Et  comme  il  approchoit  de  la  porte  de  la 
'utile  de  Nain ,  voici ,  on  port  oit  de¬ 
hors  un  mort ,  fils  unique  de  fa  merey 
laquelle  et  oit  veuve  i  &  une  grande 
troupe  de  la  ville  étoit  avec  elle . 

Et  quand  le  SEIGNEUR  l'eut  vue , 
il  fut  ému  de  compajfion  envers  elle , 
&  lui  dit  :  Ne  pleurez,  point . 

Et  s  étant  approché ,  il  toucha  la  hiere . 
Or  ceux  qui  la  port  oient ,  s* arrêtè¬ 
rent  s  il  dit  :  Jeune  homme ,  je  te 
dis ,  leve-toi. 

Et  celui  qui  étoit  mort  [e  rafjit ,  Çf  com¬ 
mença  a  parler.  Et  il  le  rendit  a  fa 
mere. 

I  s  ‘  , 

ON  voit  fouvent  des  chofes  étonnantes  dans 
la  Médecine,  mais  qui  ne  font  pas  des 
miracles.  On  y  voit  des  bleftures  mortelles,  & 
autres  maladies,  que  d’habiles  Médecins  jugent 
incurables,  &  qui  néanmoins  guérifient  à  leur 
étonnement ,  fans  fa  voir  comment ,  &  fans  qu’il 
y  ait  pour  cela  du  miracle  proprement  dit.  Ce 
font  peut-être  de  telles  guérifons  qu’une  fraude 
pieufe  a  fouvent  fait  paHer  pour  miracles.  Peut- 
être  aufli.  que  les  Juifs  regardèrent  plufieurs  des 

c  ■ 


Et  lorsqu'il  étoit  près  de  la  porte  de  la 
ville  y  il  arriva  qu'on  portait  en  ter - 
re  un  mort  y  qui  étoit  fils  unique  de 
fa  mere  y  &  cette  femme  étoit  veuves 
&  il  y  avoit  une  grande  quantité  de 
perfonnes  de  la  ville  avec  elle. 

Le  SEIGNEUR  I ayant  vue  y  fut 
touché  de  compa/Jion  envers  elle  y  & 
il  lui  dit  :  Ne  pleurer  point. 

Et  s’ approchant  y  il  toucha  le  cercueil. 
Ceux  qui  le  port  oient  s'arrêtèrent  s 
alors  il  dit:  Jeune -homme  y  levez- 
vous ,  je  vous  le  commande. 

En  même  tems  le  mort  fe  leva  en  fon 
féant ,  &  commença  a  parler.  Et 
JESUS  le  rendit  a  Ja  mere. 

guérifons  de  J  e  s  u  s-C  hrist  comme  quel¬ 
que  chofe  d’étonnant,  mais  qui  ne  furpaflôit 
point  les  forces  de  la  Nature.  Qu’ils  ayent  jugé 
ainfi ,  cela  fe  peut}  mais  non  pas  à  l’égard  de 
la  réiurreétion  du  Fils  de  la  Veuve  de  Naïn, 
qui  alloit  être  mis  au  tombeau  -,  ni  de  celle  de 
Lazare  qui  y  étoit  déjà  depuis  trois  jours,  & 
qui  commençoit  à  fentir  mauvais.  Ils  ne  pou- 
voient  s’empêcher  de  reconnoitre  dans  ces  deux 
occafions,  du  miracle}  vu  que  laRaifon  &l’Ex- 

périencc 


I,  UC  .  Cap  .  Y1I .  AT.  12  -15  . 
.Mortuus  reiurgit . 
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nous  enfeignent  que  l’ame  étant  une  fois  féparée  grand  Trophete  s'efi  levé  entre  nous ,  c^Dielt 
du  corps,  il  n’y  a  que  celui  feul  qui  les  avoit  a  vifîté  fon peuple ,  vf  16.  Une  telle  a&ion  ne 
unis,  qui  puifl'e  les  réunir.  Nous  ne  devons  pouvoir  •  manquer  non  plus  d’être  bientôt  pu- 
<lonc  pas  notis  étonner  de  ce  qui  arriva  à  ceux  blicé.  Et  ce  bruit  courut  de  lui  par  tonte  U 
qui  étoient  du  convoi.  La  crainte  les  faifît  Judée ,  &  par  toute  la  contrée  d'alentour ,  vf 
tous ,  &  ils  glorifiaient  Dieu,  difant :  Un  17. 


LUC,  Chap.  VIL  verf  35. 

Voyez,  fur  MATTHIEU,  Chap.  III.  verf  4. 

LUC,  Chap.  VII.  verf  37.  38. 

Voyez  fur  M  ATT  H 1 EÜ ,  Ghap.  XXVI.  Verf  f 

••  (  •w  ^ 

LUC,  Chap.  VIII.  verf  5.8. 

Voyez  fur  MATT H IEU Chap.  XI.  verf  3. 

v  \ 

,  ;  ^  j  '  •  S 

LUC,  Chap.  VIII.  verf.  23.  24. 

Voyez  fur  M  ATT H  IEU ,  Chap.  VIII.  verf  24. 
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LUC,  Chap.  VIII.  verf.  27.  29.  3  3. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  VIII.  verC  28. 

LUC,  Chap.  VIII.  verf.  42.  52.  53.  54.  55. 

Voyez  fur  MA  RC  y  Chap.  IX.  verf  18.  &c. 

LUC,  Chap.  VIII.  verf  43.  44. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Ch.r  VITÎ  vprf  îd.  Rrr, 

LUC,  Chap.  IX.  verf  16.  17. 

Voyez  fur  MATT HIEU 3  Chap.  XIV.  verf  19.  & c. 

LUC,  Chap.  IX.  verf  39.  42. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XVII.  verf.  if. 

LUC,  Chap.  IX.  verf  58. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  VIII.  verf  20. 

LUC,  Chap.  X.  verf  3. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  X.  verf.  1 6. 
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PLANCHE  DCCXV. 

<•  »  •.  *  »  A  f  *  ’  *  * 

Serpens. 


LUC,  Chap.  X.  ver£  ru. 


Voici,  je  vous  donne  lapuijfance  de  mar¬ 
cher  fur  les  ferpens  (f  fur  les  for- 
pions,  &  fur  toute  la  force  de  Tenne* 
mi  s  rien  ne  vous  blejjera . 


QUelques-uns  des  Peres  de  PEglife,  Clément 
ji' Alexandrie  ,  Bede ,  Sc  ThéophylaSte , 
ont  pris  ces  paroles  dans  un  fens  myftique,  & 
les  ont  entendues  des  Démons.  Le  dernier  veut 
que ,  fous  le  nom  de  Serpens ,  foient  compris 
ces  Démons  qui  font  ouvertement  la  guerres  6c 
fous  celui  de  Scorpions ,  ceux  qui  la  font  en  ca¬ 
chette  ou  par  rufe,  Rien  n’empêche  que  nous 
ne  difions  que  Jesus-Christ  a  aufii 
entendu  ici  des  Serpens  5c  des  Scorpions  natu¬ 
rels  ,  6c  qu’il  munit  les  Apôtres  contre  leur  ve¬ 
nin.  Ceci  fe  prouve  par  S.  Marc  XVI.  18. 
Ils  ch  a  (feront  les  ferpens ,  &  quand  ils  auront 
bu  quelque  chofe  mortelle ,  elle  ne  leur  nuira 
point .  Cette  promette  eût  ion  effet  lür  Paul, 
Aft.  XXVIII.  y.  lequel  ayant  fecoué  la  b  été 
dans  le  feu,  n'en  eut  aucun  mal.  On  lit  une 
promefîè  à  peu  près  femblâble,  Pf.  XCI.  Ï3. 
Tu  marcheras  fur  le  lion  &  fur  l’afpic,  &  ta 
fouleras  le  lionceau  &  le  dragon.  Ou:  Vous 
marcherez,  fur  l’afpic  &  fur  le  bafilic  ,  & 
vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  ô*  le  dragon. 
Qu’y  a-t-il  d’étonnant,  que  ceux  qui  opéroient 
des  miracles  fur  les  autres,  én-  ôpérafîent  aufiï 
fur  eux-mêmes  par  une  vertu  fupérieure  6c  divi¬ 
ne?  C’eft  bien  en  effet  un  miracle.  Il  un  animal 
naturellement  venimeux  6c  nuifible,  fè  prive  de 
mordre  pour  ne  point  faire  de  mal*  ou  É,  ayant 
mordu,  fa  morfure  ne  nuit  point.  Ces  Mif- 
fionaires ,  obligés  à  des  voyages  aufii  périlleux 
que  longs,  avoient  befoin  d’être  munis  contre 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire:  Ce  fens  n’empê¬ 
che  pas  le  fens  figuré.  Les  Serpens  St  les  Scor¬ 
pions  pouvoient  bien  repréfenter  aux  Apôtres 
leurs  ennemis  tant  naturels  que  fpirituels,  6c 
ceux-ci  être  appellés  avec  raifon ,  la  puiffance  de 
l’Ennemi.  Le  Diable ,  Prince  des  ténèbres ,  l’eft 
aufii  de  la  Mort;  6c  tout  ce  qui  eft  venimeux 
peut  lui  fervir  d’organes,  comme  les  inflrumens 


Vous  voyez*  que  je  vous  ai  donné  le  pou¬ 
voir  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens 
&  les  feorpions ,  Çf  toute  la  puijfan- 
ce  de  T  ennemi  s  &  rien  ne  vous  pour¬ 
ra  nuire . 

K  .  •.  »  \  • 

L  v 

de  la  torture  fervent  à  un  Bourreau  pour  tour* 
menter  les  criminels. 

Parmi  les  Serpens  du  Cabinet  deMr.  Lincke , 
l’on  trouve  : 

Fig.  I.  Un  Serpent  d’Amérique,  ayant  fur 
toute  la  longueur  du  dos  trois  petites  bandes  de 
couleur  de  rouille  6c  picotées  au  cou ,  aux  deux 
côtés  de  ces  bandes  il  y  a  une  fuite  de  petits 
quarrés  ou  de  lozanges  d’une  couleur  plus  claire 
fur  un  fond  blanc,  6c  après  cela  une  ligne  faite 
à  angles  6c  de  couleur  plus  obfcure.  Son  ventre 
enfin  çft  d’un  blanc-jaunâtre,  &  rayé  en  tra¬ 
vers. 

Serpent  d’Amérique  ayant  diverfes  rayes  de 
couleur  de  rouille,  &  dès  taches  qui  s’étendent 
dans  fa  longueur. 

Le  Serpent  Typhlops ,  dont  tout  le  corps  eft 
brun ,  ou  parfemé  de  taches  obfcures. 

C’eft  le  même  que  le  Cæcilia  de  Gejfn.  Serp. 
p.  36. 

Nicand.  Ther.  v.  172.  dit  de  l’Afpic: 

rioÀÀccJoi  S  aiôoAcêffou. 

1  ii  1  V  W  w*»  ■ •* j  A  .  *1 

qu’il  eft  fouvent  de  couleur  de  fuye.  Le  mê¬ 
me  parlant  de  X’Hœmorrhoiis ,  v.  288. 

jf  «  v  '  •?  3 

J/AAAm  (Ai»  S  ê^^rctAiv  oliÙos. 

Il  efl  quelquefois  de  couleur  ardente ,  &  quel¬ 
quefois  de  couleur  de  fuye .  Et  du  T>rymus , 
V.  420.  . ~ 

i  «  l  .  ;  v  \ .  m.  *v*.\  v 

A’jSctAoêl Ç  (Av  VQTCC. 

Il  efl  de  couleur  de  fuye  fur  le  dos. 

Le  Jarara  Epeba ,  Serpent  ayant  une  ligne 
rouge  en  forme  de  petite  chaine  fous  le  ventre 
ainfx  que  fur  le  dos,  6c  tout  le  reftq  ifu v«rçps 

brun 
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LUC.  Cap.  X.  v.  ig. 
.Serpentes . 
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Pl.  DCCXVL  LUC, 

brun  ou  cendré.  Raj.  Syn.  330. 

Fig.  II.  Serpent  de  Surinam,  qui  s’élance, 
long  &  menu ,  &  ayant  fur  le  dos  depuis  la  tê¬ 
te  jufqu’à  la  queue  diverfes  lignes  bleuâtres  & 
noires.  Les  Hollandois  l’appellent  Ratten-van- 
gery  Treneur  de  Rats. 

Serpent  d’Amérique  extrêmement  long ,  &  me¬ 
nu,  &  vulgairementappellé  Ghricarpus.  (Vinc. 
Cent.  I.  65.  VI.  1 5>7#_) 


Chap.  X.  vert  34.  1 39 

Serpent  menu  comme  un  fouet,  picoté  de 
points  marbrés  &  bigarrés,  &  ayant  la  tête  lar¬ 
ge  &  oblongue.  11  eft  d’Amérique,  &  s’appelle 
! ^Preneur  de  Rats.  (Vinc.  Cent.  III.  16.). 

UAcontia  ou  Serpent  volant  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  long  &  menu  comme  une  lamere.  On 
1’appeUe  auflï  Gliricarpus.  Il  s’en  trouve  dans 
les  deux  Indes.  (Id.  Elench.  Tab.  p.  2  y .) 


PLANCHE  DCCXVI. 

Le  Samaritain. 


LUC,  Chap.  X.  verli  34. 

Et  s  approchant ,  lui  banda  Jès  playes ,  Il  s'approcha  donc  de  lui ,  il  verfa  de 
&  y  verft  de  ï huile  &  du  vin.  -  -  ï huile  fit  du  vin  fur  Jès  playes.  -  - 

y  '  *  -  t  \  -  J  .J  f  '  ^  1  i  .  . 

LE  Samaritain  charitable  fait  ici  l’office  d’un  tre fervi  d’huile  &  de  vin, comme  d’un  onguent 
Chirurgien  habile.  11  applique  les  reme-  digeftif ,  ou  d’un  baume  vulnéraire ,  tel  que  ce¬ 
des  convenables  à  celui  qui  danger  eufement  bief-  lui  dont  on  fe  fêrt  aujourd’hui,  compofé  de  te- 
fé,  nageoit  à  demi  mort  dans  fon  fang.  Toute  rebenthine,  de  miel  rofat ou  commun,  &dejau- 
playe  eft  une  fblution  de  continuité ,  &  les  fi-  ne  d’œuf  3  &  avec  lequel  on  a  coutume  de  pan- 
bres  nerveufes  &  mufculeufes  étant  rompues,  il  fer  les  playes.  L’ufage  de  l’huile  pour  les  bief 
y  a  effufion  de  fang,  douleur,  inflammation,  fores  eft  des  plus  anciens.  Nous  en  avons  une 
dérangement  dans  la  circulation  du  fang,  fievre,  preuve  dans  Ifaïe  I.  6.  depuis  la  plante  du 
&  autres  fymptomes ,  for  lefquels  il  y  auroit  de-  pied  jufqu'à  la  tète ,  il  n'y  a  rien  d'entier  en 
quoi  s’étendre,  félon  les  principes  de  la  Méde-  lui j  mais  il  n'y  a  que  bleffure^  meurtrijfure , 
cine  moderne  &  méchaniquc^  mais  je  pafle  ou-  &  playe  pourrie ,  qui  n'ont  pmnt  été  nettoyée  s , 
tre ,  pour  abréger.  Le  Vin  ,  fur-tout  le  bon  ni  bandées ,  &  dont  pas  une  n'a  été  adoucie. 
vin  d’Orient,  nettoye  les  playes,  empêche  la  Ou  '.  Depuis  la  plante  des  pieds  jufqu'au  haut 
corruption,  arrête  le  fang  en  fermant  les  orifices  de  la  tête ,  il  n'y  a  rien  de  fain  dans  lui.  Ce 
des  vaiflèaux,  &  le  fait  circuler.  L’ Huile  eft  n'eft  que  bleffiire,  que  contufîon ,  qu'une  playe 
excellente,  principalement  dans  les  playes  qui  enjiamée ,  qui  n'a  point  été  bandée ,  à  qui  l'on 
attaquent  les  parties  nerveufes  3  elle  appaife  la  n'a  point  appliqué  de  remede ,  &  qu'on  n'a 
douleur  plus  grande  dans  ces  parties  qu’ailleurs-,  point  adoucie  avec  l'huile.  Mais  il  refte  un 
&  relâche  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  trop  tendu,  doute,  {avoir,  fi  l’huile  dont  il  s’agit,  étoit  une 
Ces  deux  chofes  mêlées  enfemble  font  l’effet  huile  d’olive  commune,  ou  une  huile  tirée  des 
d’un  baume  vulnéraire  >  comme  on  le  voit  dans  fruits  &  des  herbes  par  la  coêlion?  en  fécond 
l’ Huile  du  Samaritain ,  compofée  de  parties  éga-  lieu ,  fi  c’étoit  de  l’huile  fimple ,  ou  un  onguent, 
les  d’huile  &  de  vin  cuits  au  feu,  &  qu’on  employé  tel  qu’eft  celui  que  nous  appelions  l’Huile  duSa- 
intérieurement  &  extérieurement.  C’eft  pour-  maritain.  Les  Grecs  modernes  donnent  à  leur 
quoi  l’Efprit  de  vin,  ce  mélange  fubtil  de  vin  Huile  fainte  dont  ils  oignent  les  Malades,  le 
&  d’huile,  doit  être  mis  au  nombre  des  plus  ex-  nom  à'Onguent.  Si  l’on  fouhaite  de  voir  les 
cellens  vulnéraires.  11  eft  d’une  telle  efficace  differens  ulages  des  huiles  &  des  onguens  chez  les 
pour  toutes  les  bleflures ,  contufions,  tumeurs,  Anciens,  on  n’a  qu’à  lire  Le  Clerc ,  Hiftoïre 
inflammations,  qu’un  Chirurgien  d’Armée  ne  de  la  Médecine ,  P.  III.  L.  II.  c.  1. 
peut  s’en  paflèr.  Notre  Samaritain  femble  s’ê- 

»  ,  ï  '  *  t  r*  .  *  % 

LUC,  Chap.  XI.  vert  3. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  VI.  verf.  n. 
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Serpens . 


LUC,  Chap.  XI.  ver£  11.  12. 


-  -  Ou  s' il  demande  un  poiffon,  lui  don¬ 
nera-t-il  au-lieu  de  poijjon  un  ferpent? 
On  s’il  demande  un  œuf,  lui  donnera- 
t-il  un  fcorpion  ? 


-  -  Ou  qui  lui  donnât  un  ferpent,  lors¬ 
qu’il  lui  demanderoit  un  poiffon  ? 

-  -  Ou  qui  lui  donnât  un  fcorpion,  lors¬ 
qu'il  lui  demanderoit  un  œuf  ? 


LEs  Toijfons  font  ici  comparés  aux  Serpens. 

Sans  doute  qu’il  s’agit  ici  des  Poiflons  qui 
ont  la  forme  d’une  Anguille,  op  des  Anguilles 
mêmes,  dont  la  ftrutture  eft  femblable  à  celle 
des  Serpens,  &  qui  rampent  comme  eux  dans  la 
vafe.  Mais,  dira-t-on,  quel  rapport  y  a-r-il  en¬ 
tre  le  Scorpion  &  un  Oeufî  ne  diffèrent-ils  pas 
en  figure,  en  grandeur,  &  en  couleur?  Il  faut 
favoir  qu’il  n’y  a  pas  feulement  des  Scorpions 
noirs,  mais  qu’il  s’en  trouve  dans  la  Syrie  &  au¬ 
tour  de  Jérufalem,  qui  font  blancs,  &  de  la 
grandeur  de  nos  Ecreviflês  de  riviere ,  félon  Ni- 
candre ,  Elien ,  Avicenne,  &  d’autres.  Le 
Géographe  de  Nubie  ( Climat  I.  T  art.  4.)  dit 
qu’il  y  en  a  de  noirs  dans  la  Nubie  près  des 
fources  du  Nil ,  qui  approchent  de  la  grandeur 
des  moineaux.  &  qui  tuent  tout  d’un  coup. 


Voici  encore  des  Serpens  du  Cabinet  de  Mr. 
Lincke. 

Fig.  I.  Serpent  de  couleur  de  chair,  ayant 
des  lignes  noirâtres  fur  le  dos ,  &  deux  en  for¬ 
me  de  fléché  fur  la  tête,  parallèles,  &  fè  joi¬ 
gnant  en  angle  aigu. 

Serpent  de  couleur  de  chair,  marqué  de  plu- 
fieurs  points  noirs,  &  ayant  fur  la  tête  deux  li¬ 
gnes  noires  en  forme  de  fléché. 

Fig.  II.  Grand  Serpent  qui  s’élance,  de  cou¬ 
leur  prefque  bleue  tirant  fur  le  verd ,  &  ayant  le 
bout  de  la  tête  pointu  &  d’un  verd  plus  clair  : 
on  l’appelle  vulgairement  die  Augfchlang. 

Le  Bojobi  des  Brafiliens,  ou  Cobre  ver  de  des 
Portugais,  long  d’une  aune,  épais  d’un  doigt, 
de  couleur  de  porreau  &  très  éclatant.  Il  a  la 
gueule  grande ,  &  la  langue  noire.  (Raj.  Syn.  328) 


LUC,  Chap.  XI.  verf.  14. 

Voyez,  fur  MATTHIEU,  Chap.  IX.  verf  32. 


LUC,  Chap.  XI.  verf.  42. 

Voyez,  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXIII.  verf  23. 

LUC,  Chap.  XII.  verf  6.  7. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  X.  verf.  2p. 

LUC,  Chap  XII.  ver£  24. 

Confiderem  que  les  corbeaux  ne  f  ement  Confiderem  les  corbeaux ,  ils  ne  f  ement , 
point,  ni  ne  moiffonnent  point,  &  ni  ne  moijfonnent ,  ils  n ont  ni  cellier, 
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Lue .  Cap .  XI.  r 

Serpentes . 
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T.  G.  Fuitz 


scttlps. 


Pl.  dccxvii. 

qu'ils  ri  ont  point  de  cellier  ni  de  gre¬ 
niers  &  toutefois  DI  EU  les  nour¬ 
rit,  Combien  valez*-vous  plus  que 
les  oifeaux  ? 


I4Î 

ni  greniers,  cependant  DIEU  ne 
laijje  pas  de  les  nourrir.  Et  combien 
êtes-vous  plus  excellens  queux  ? 


LUC,  Chap.  XII.  verf  24. 


■Voyez  fur  JOB,  Chap.  XXXVIII.  verf  41.  (XXXIX.  3.) 


C*Eft  une  chofe  digne  de  toute  notre  admi¬ 
ration  ,  que  la  fagefle  avec  laquelle  le  Sou¬ 
verain  Diftributeur  a  difpofé  toutes  chofes.  11 
n’y  a  rien  de  fi  vil  &  de  fi  mauvais ,  qui  n’ait  Ton 
ufage,  foit  pour  la  nourriture  des  Plantes,  ou 
pour  celle  des  Animaux.  Tous  ne  s’accommo¬ 
dent  pas  des  mêmes  chofes  j  ce  qui  eft  falutaire 
à  l’un,  eft  nuifible  à  l’autre  j  ce  qui  plait  à  ce¬ 
lui-ci,  déplait  à  celui-là.  Ainfi  tout  fe  confom- 
me,  &  chaque  Animal  trouve  àfe  repaitre.  Les 
chofes  mêmes  qui  exhalent  de  la  puanteur,  ou 
font  ablorbées  par  les  Végétaux,  à  qui  les  im¬ 
mondices  font  fi  profitables  &  fi  néceflàires ,  ou 
font  dévorées  par  les  Animaux.  Les  cadavres , 


dont  la  puanteur  infeéleroit  l’air,  font  dévorés 
par  les  corbeaux  &  les  autres  oifeaux  de  proye 
qui  habitent  l’air ,  par  les  chiens  &  les  bêtes 
carnacieres  de  la  terre  ;  &  dans  l’eau  par  les  Re¬ 
quins  ,  &  autres  poifions  de  la  Mer.  De  cette 
maniéré  la  Terre  fe  conferve  par-tout  nette  & 
propre.  Cicéron  (Nat.  *Deor .  L.  II.  c.  5-3.)  al¬ 
légué  pour  preuve  de  l’Exiftence  d’un  Dieu, 
cette  grande  bonté  de  la  Nature ,  qui  produit 
tant  de  diverges  chofes  [i  agréables  à  la  vie  } 
&  qui  ne  le  fait  point  tout  à  la  fois ,  dans  un 
même  tems  de  l'année,  afin  que  nous  foyons 
toujours  récréés  par  une  abondance  de  chofes 
nouvelles. 


LUC,  Chap.  XII.  ver£  25. 

Voyez  fur  MATT H IÊU,  Chap.  VI.  verf  27. 

LUC,  Chap.  XII.  verf  27.  28. 

Voyez  fur  MATT  H  IEU  y  Chap.  VI.  verf  28.  &c. 

-  \  u  \  y  *  ***  f  •  iv  *  j  , J  en. .  J  j  c  * 

LUC,  Chap.  XII.  verf.  35. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  VI.  verf  19. 

LUC,  Chap.  XII.  verf  38. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XIV.  verf  2 ?. 

.’  |  .  »  -  «  ’  '  1  1 

LUC,  Chap.  XII.  verf  54.  55. 

I  * 

Il  difiit  auffi  au  peuple  :  Lorsque  vous 
voyez*  un  nuage  fe  former  du  coté  du 
Couchant ,  vous  dites  aufji-tot ,  que 
la  pluye  ne  tardera  pas  a  venir  s  & 
il  pleut  en  effet. 

Et  quand  vous  voyez. ,  feuffer  le  vent  du 
Midi,  vous  dites  qu  il  fera  chauds 
&  le  chaud  ne  manque  pas  d'arriver. 

nuée  qui  fe  l'eve  d' Occident ,  'vous  dites  incon¬ 
tinent  ,  La  pluye  vient  s  &  cela  arrive.  Il 
ne  tient  point  le  langage  des  Aftrologues: 
Quand  vous  voyez  les  Vianet  es  dans  telle  ou 
*  1  Nn  c  telle 


Fuis  il  difoit  aux  troupes  :  quand  vous 
voyez*  une  nuée  qui  fe  leve  d'Occi- 
dent  ,  vous  dites  incontinent ,  La 
pluye  vient  s  &  cela  arrive. 

Et  quand  vous  voyez*  le  vent  du  Mi¬ 
di  fouffler ,  vous  dites  quil  fera  chauds 
&  cela  arrive. 


T  E  Sauveur  lui-même  reconnoitici  pour  vrais 
I  i  deux  pronoftics  du  tems,  l’un  tiré  du  vent 
d’Occident ,  &  autre  de  celui  du  Midi. 

Il  dit  du  prémier:  Quand  vous  voyez  une 


i4a  LUC,  Chap.  XIII. 

telle  fttuation  ou  afpeft.  Il  ne  monte  point, 
£omme  eux ,  au  Ciel  Planétaire ,  ni  à  celui  des 
Etoiles  fixes  -,  mais  il  cherche  les  variations  des 
tems  dans  les  environs  mêmes  de  la  Terre,  où , 
félon  ce  qu’il  y  a  de  plus  habiles  Naturalises, 
il  faut  en  effet  en  chercher  les  caufes.  C’elt  une 
vérité  que  foutient  8c  démontre  par  de  ,tfès  fo- 
lides  raifbns,  mon  illuflre  Maitre  J  oh.  Chrif- 
toph.  Sturmius ,  1 ^ifp.  de  Aeris  mutationibus 
mire  que  per  univerfum  terrarum  orbem  ‘varian¬ 
tibus  tempe  (tat  ibus ,  Altorff.  i6pf.  Mais  l’on 
*  doit  remarquer ,  que  ces  variations ,  &  par  con- 
féquent  lqurs  lignes,  varient  félon  la  fituationdes 
pais  &  des  lieux.  La  Judée,  par  exemple  »  ref- 
lembîe  allez  à  notre  Europe.  Elle  a  à  l’Occi¬ 
dent  la  longue  8c  valle  Mer  Méditerranée ,  com¬ 
me  nous  autres  Européens  avons  à  l’Gpcident 
l’Océan  Atlantique.  Ainfi  les  Vents  qiji  Souf¬ 
flent  de  là  nous  amènent,  comme  l’éprou voient 
autrefois  les  Juifs,  une  abondance  de  petites  bul¬ 
les  d’eau ,  qui  ramaflees  dans  notre  Atmosphè¬ 
re,  8c  fe  brifant  les  unes  contre  les  autres,  tom¬ 
bent  en  pluye  fur  la  Terre.  Tel  étoit  le  petit 
nuage  que  le  Serviteur  d’Elie  apperçut  du  haut 
du  mont  Carmel.  Voilà ,  dit-il,  une  petite 
•nuée  comme  la  paume  de  la  main  d'un  homme , 
qui  monte  de  la  mer.  -  -  Mais  bientôt  les  deux 
s'obfcurcirent  de  nuées  de  tous  cotés ,  le  vent 
fouffla ,  &  il  y  eut  une  grande  pluye ,  i  ou  3 
Rois,  XVIII.  44.  4f.  L’Atmofphere  eft  com¬ 
me  une  Mer  fluide,  qui?  pour  le  bien  des  ha¬ 
bitans  de  la  Terre,  eft  toujours  en  agitation  & 
en  mouvement,  procurant  à  un  paï$ Qu  à  l’autre , 
tantôt  un  tems  fec  8c  ferain ,  tantôt  l’humidité 
Sc  la  pluye ,  celle-ci  dans  une  telle  faifon ,  celui- 
là  dans  une  autre.  De  même  qu’une  Mer  tran¬ 
quille  ne  ferort  point  avantageufe  à  la  Naviga¬ 
tion  J  ainfi  l’Air,  s’il  étoit  dans  le  repos,  ne  fe- 
roit  point  favorable  à  la  fanté  des  Hommes,  des 
Animaux ,  ni  des  Plantes.  De-là  paroit  la  né- 
ceflité  indifpenfable  des  Vents,  par  le  mpyen 
defquels  les  vapeurs  aqueufes  font  portées  fur 
toute  la  furface  de  la  Terre  feche  ou  du  Conti¬ 
nent.  L’on  peut  donc,  8c  l’on  doit  conclurre 
même  par  les  Obfervations  Météorologiques, 
que  les  variations  des  tems  n’arrivent  point  au 
hazard ,  mais  qu’elles  ont  pour  bafe  l’ordre  le 
plus  fage. 


LUC,  Chap 

-  -  Seigneur ,  laiffez^de  encore  cette  an - 
née,  jufquà  ce  que  je  Haye  déchaujfé , 
€?  que  j  y  aye  mis  du  fumier . 

IL  n’y  a  point  de  Jardinier,  point  de  Labou¬ 
reur,  qui  ne  fâche  que  l’on  doit  déchauffer 
ëc  fumer  les  arbres  prêts  à  fè  fecher.  Il  en  eft 
d’eux  comme  4’un  Homme,  qui  amaigri  par  la 
faim,  tombe  en  des  maladies  dangereufes  &  mor¬ 
telles,  s’il  n’eft  fecouru  par  quelque  aliment con- 


ver£  8.  Pl.  DCCXVII. 

Et  quand  VMS  voyez  le  vent  de  Midi  fou f- 
fier ?  vous  dites  qu'il  fera  chaud-,  &  ce  fa  ar¬ 
rive.  Cette  règle  a  encore  lieu  dans  notre  Eu¬ 
rope.  Lç  vent  de  Sud  y  eft  chaud,  8c  fur-tout 
en  Italie  plus  qu’en  Suifie  *  parce  que  paffant  par 
les  Alpes,  les  glaces,  les  neiges,  &  la  quantité 
de  vapeurs  qui  s’élèvent  des  montagnes,  le  tem¬ 
perent.  Comme  l’air  eft  condenfé  par  les  vents 
de  Nord,  ainfi  il  fe  raréfie  par  ceux  de  Sud: 
c’eft  pourquoi  il  arrive  fouvent  aufii  que  quand 
ceux-ci  foufftenr,  les  petites  bulles  d’eau  le  ra- 
m  a  fient  Sc  fe  précipitent  en  pluye.  Le  vent  de 
Midi  eft  très  fombre ,  &  amène  un  tems  trifte » 
humide ,  &  pluvieux.  De-là  vient  que  les  An¬ 
ciens  l’appellent  chaud  êc  humide.  On  lit  dans 
Hippocrate ,  L.  II.  de  Hiœta  c.  f.  t,  6 .  Le 
vent  de  Midi  eft  toujours  chaud  &  humide  y 
à  mains  que  la  (îtuation  des  lieux  ne  change 
cette  propriété  ordinaire.  Or  on  ne  doit  pas 
être  furpris  que  ce  vent  foit  humide  en  Europe, 
vu  qu’en  pallant  par  la  Mer  Méditerranée,  il  en¬ 
traine  avec  lui  &  amène  une  infinité  de  vapeurs. 
C’eft  pourquoi  Hippocrate  joint  enfemble  dans 
toutes  les  faifons  de  l’année,  la  pluye  &  levent 
de  Midi.  Il  dit,  Aph.  III.  11.  12.  13.  qu’en 
Eli  ver  le  vent  qui  vient  du  Midi  eft  humide, 
cfoip( ,  8c  agréable.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  re¬ 
chercher  çe  que  peut  çe  vent  fur  les  corps  des 
Hommes,  des  Animaux,  8c  des  Plantes.  II  fuf- 
fît  de  dire  que  les  vents  de  Midi  qui  foufflent 
dans  la  Paleftine ,  font  beaucoup  plus  chauds  & 
plus  fecs  quç  dans  auçun  climat  de  l’Europe, 
parce  qu’ils  traverfent  l’Arabie  fablonneufe  6c 
défer  te.  C’eft  pourquoi  ces  mots  de  notre  Tex¬ 
te,//  fera  chaud ,  doivent  s’entendre  d’un  chaud 
qui  n’eft  point  ordinaire,  d’un  chaud  très  deftè- 
chant,  8ç  prefque  fuffocantj  de  même  qu’en 
Médecine,  on  employé  le  mot  Caufus ,  qui  eft 
celui  de  notre  Texte ,  pour  marquer  une  fievre 
des  plus  aiguës,  une  fievre  ardente.  C’eft  d’un 
de  çes  chauds  caufés  par  le  vent  de  Midi ,  que 
parle  Job,  XXXVII.  17.  Entens-tu  comment 
tes  vêt  emens  font  chauds ,  quand  il  donne  du 
relâche  à  la  terre  par  le  moyen  du  Midi  ?  Ou  : 
Connoiffez-vous  comment  vos  vêtemens  font 
échauffés ,  lorsque  le  vent  du  Midi  fouffle  fur 
la  terre  ? 

XIII.  vcr£  8. 

-  -  SEIGNEUR,  laijfezi-k  encore 
cMc  année  ,  afin  que  je  le  laboure  au 
fied,  &  que  jy  mette  du  famier. 

venable.  Les  petits  tuyaux  alors,  fur-tout  ceux 
des  extrémités,  fe  rétréciffent,  8c  difputent  en¬ 
fin  le  pajftage-  aux  fluides.  L’ufàge  de  fumer  en 
général,  foie  les  prés,  les  terres,  les  vignes  ou 
les  jardins,  eft  pour  rendre  à  la  terre  un  limon 
nourricier  qu’elle  n’a  plus:  mais  pour  que  cette 

'  •'  nour- 

•  « — -é 
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4ionrwmrc  .pénètre  ttwis  les  pores  -de  la  terre,  8c  St  à  toutes  fes  krantfres ,  fl  eft  befoin  d’ouvrir  la 
srm&nue  dans  les  racines  des  arbres;  pour  que  terre,  de  la  travailler,  St  de  faire  tout  autour 
l’air  même  puiflè  agir  par  fa  gravité  élaftique,  de  l’arbre  tare  petite  folle. 

5c  pouflèr  le  fuc  nourricier  des  racines  au  tronc 


LUC,  Chap.  XIII.  ver£  11. 12. 13. 


Voici ,  il  y  eut  une  femme  qui  avoit  un 
Efprit  de  maladie  depuis  dix-huit  ans^ 
laquelle  étoit  courbée  &  ne  pouvoit 
du  tout  point  fe  redrejjer . 


Et  quand  JESUS  l’eut  vue,  il  F  ap¬ 
pella  a  Joi ,  lui  dit  :  Femme ,  tu 
es  délivrée  de  ta  maladie . 


Et  il  lui  impofa  les  mains  >  &  a  ï in¬ 
fant  elle  fut  re  dre  fée ,  &  glortfioit 

DIEU 


Et  un  jour  il  y  vint  une  femme  pojfedée 
d’un  Ejprit  qui  la  r  en  doit  malade  de¬ 
puis  dix-hmt  ans  ,*  &  elle  étoit  fi 
courbée ,  quelle  ne  pouvoit  du  tout  re¬ 
garder  en-haut . 

JESUS  la  voyant,  t  appella ,  &  lui  dit: 
Femme ,  vous  êtes  délivrée  de  votre 
infirmité . 

Et  il  lui  impofa  les  mains .  Elle  fut  rè- 
dreffée  au  même  inflant ,  &  elle  en 
r  en  doit  gloire  a  D I  EU. 


SI  dans  le  verfèt  1 6.  Je  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  le 
feul  St  vrai  Médecin  égal  à  Dieu,  5c 
Dieu  lui-même ,  ne  faifoit  pas  Satan  caufe  du 
mal-,  Bekker ,  ou  quelque  autre  pourroit  facile¬ 
ment  entendre  par  cetEfprit,  ou  la  maladie  mê¬ 
me,  ou  le  caraftere  St  la  nature  du  mal ,  qui  tra¬ 
vailla  pendant  18  ans  la  Malade,  fans  que  Sa¬ 
tan  s’en  mêlât  aucunement.  Cela  fe  pourroit 
d’autant  mieux,  qu’il  n’eft  fait  aucune  mention 
de  eDémon  dans  notre  Texte ,  quoique  dans  la 
guérifon  des  Poflèdés,  il  foitdit  ordinairement 
qu'ils  for  tirent ,  qu’/Yr  furent  jet  tés  dehors. 

Cette  maladie  occupoit  les  parties  folides  du 
corps;  l’épine  du  dos  étoit  toute  courbée,  fie 
cela,  de  maniéré  que  la  malade  toujours  la  tête 
baiflee  ne  regardoit  que  la  terre.  C’efl:  ce  que 
veut  dire  lç  mot  o-uyx,u-7rT«iv.  Les  vertebres  du 
dos  »  leurs  ligamens  fie  leurs  mufcles  étoient  ac¬ 
coutumés  à  cette  fituation ,  fie  il  n’y  avoit  point 
de  remedes  capables  de  remettre  la  Malade  dans 
fon  premier  état.  Le  mot  Guyx.vTm iv  eft  le  mê¬ 
me  que  xatTout^rrai' ,  v7?ox.v7rTav ,  fe  courber , 
marcher  le  corps  courbé.  Ce  n’étoit  donc  point 
ici  une  fyncope ,  une  violente  lipothymie,  qui 
abat  fubitement  un  Homme;  mais  une  contrac¬ 
tion ,  ce  que  les  Médecins  nomment  en  Latin  con¬ 
cidentia  ,  contractera,  fie  le  contraire  de  ce 
qu’ Hippocrate  (de  Humorib.  c.  3. 1. 1 7.)  appelle 
curvfjiTrTvTM,  r? être  point  retiré.  Cette  contrac¬ 
tion  étoit  fans  doute  accompagnée  d’une  dureté 
feche  du  corps ,  (L.  IV.  Epid.  c.  27.  ît.  10.) 
c’eft  à  dire,  que  les  ligamens  fie  les  mufcles  de 
toute  l’épine  du  dos  étoient  comme  fecs  fie  en¬ 
durcis.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  qu’il  n’y  avoit 
que  la  tête  qui  panchâc,  fie  qu’il  n’y  eût  que  les 
mufcles  de  la  tête  fie  du  cou  qui  fu  fient  attaqués  : 
cette  indifpoütion  n’empêche  pas  qu’on  ne  puif- 
fe  regarder  en-haut,  pourvu  que  l’épine  du  dos 


foit  droite;  ce  que  ne  pouvoit  notre  malade, 
qui  étoit  courbée  &  ne  pouvoit  du  tout  point 
fe  redrejfet.  C’eft  à  quoi  revient  la  maladie 
dont  parle  Hippocrate  (Lib.  de  intern.ajfeC .  c. 
50.  t.  13.)  fie  qui  rend  le  dos  courbé.  L’on  ne 
doit  pas  pafler  fous  lilence  les  termes  qu’employe 
S.  Luc ,  tant  dans  la  defeription  de  la  maladie , 
que  de  fa  guérifon.  Ce  que  dit  le  Sauveur,  vf 
16.  peut  s’entendre  d’une  trop  grande  tenfion 
habituelle  des  ligamens  fie  des  mufcles,  qui  te- 
noient  la  Malade  courbée,  de  forte  que  depuis 
tant  d’années  que  duroit  fon  infirmité,  les  fibres 
relâchées  n’a  voient  pu  recouvrer  leur  première 
élafticité;  ou  de  la  preflîon  que  fouffroient  les 
vifeeres  de  la  poitriue  fit  du  ventre,  qui  étoit 
telle  ,  que  la  Malade  fe  fentoit  comme  liée. 
Di  eu,  le  Médecin  des  Médecins,  pour  opé¬ 
rer  cette  guérifon,  dit  à  la  Femme,  v.  12.  Tu  es 
délivrée  de  ta  maladie :  c’eft  ce  qu’il  appelle  s 
v.  1 6.  délier  de  ce  lien  ;  par  où  l’on  peut  enco¬ 
re  fort  bien  entendre  le  relâchement  desligartienâ 
tendus,  fit  le  rétabliflement  des  mufcles  fit  dés 
vertebres  dans  leur  premier  état.  C’efl:  ce  que 
demande  l’effet  qui  fuivit,  vf.  13.  Et  h  l'infant 
elle  fut  redrejfée ,  fit  marcha.  C’efl:  à  dire, 
que  ce  qui  étoit  courbe  devint  droit;  que  ce 
qui  étoit  auparavant  lié ,  fit  comme  retenu  par 
un  lien,  fut  relâché  fit  délié; enfin,  que  la  mala¬ 
die  ceflâ,  fit  que  la  force  revint.  Les  anciens 
Médecins  fe  fervoient  aufli  du  mot  kvopQücdcLi , 
redrejfer ,  dans  la  cure  des  Paralytiques  :  fit  S. 
Paul  l’employe  dans  un  fens  myftique,  Hebr. 
XII.  1 2.  Redrejfez  vos  mains  qui  font  lâches ,  & 
fortifiez  vos  genoux  dèjoints.  Ces  fortes  de 
contrarions  chroniques  dit  dos  ont fouvent  pour 
caufe  des  convulfions,  ou  contrarions  fpasmo- 
diques  de  longue  durée.  Elles  viennent  aufli 
quelquefois  de  s’aflèoir,  de  travailler  le  corps 

Nn  2  cour- 
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courbé  ,  &  de  l’habitude  de  regarder  en-bas.  de  Ylnlucuvt  ,  feu  Anima  Morborum  y 

Liiez  tVedelïus  ,  de  Contraitura  dremoniaca^  i72f*  Ende*  Médicinale  H  RIS  TI 

in  "Dec.  VI.  Exercit.  II.  J  oh.  Chrijloph.  Rabe  divin.  &  miraçul.  p.  2  y. 


LUC,  Chap.  XIII.  verf  19. 

Voyez  fur  MATTHIEU*  Chap.  XIII.  verf  31. 

LUC,  Chap.  XIII.  verf  20.  ai. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XIII.  verf.  33. 

LUC,  Chap.  XIII.  verf!  34. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXIII.  vert  37. 


PLANCHE  DCCXVIII 

,  ■  t  #■*  f  t  “4  •'*  ‘  ■  I  .  *  r  • 

V  Hydropique  guéri . 

LUC,  Chap.  XIV.  ver£  2.  4. 


Et  ‘voici ,  homme  hydropique  et  oit 
devant  lui . 

Alors  ayant  pris  le  malade ,  il  le  gué¬ 
rit  ,  ^  /?  renvoya. 

IL  y  a  plufieurs  fortes  d’Hydropifle  -,.une  du 
ventre,  que  l’on  nomme  Afcite  -,  une  de  la 
poitrine-,  une  de  la  tête,  qui  s’appelle  Hydro¬ 
céphale  j  &  une  autre  de  tout  le  corps,  qui  eft 
la  Leucophlegmatie  ou  l’ Anafarque.  A  celles- 
ci  l’on  ajoute  la  Tympanite ,  qui  n’eft  caufée  que 
par  des  vents.  11  femble  que  celle  dont  il  s’a¬ 
git ,  étoit  Y  A  [cite,  une  plénitude  de  Y  Abdo¬ 
men,  provenant  de  la  lymphe  extravalee  desvaif- 
feaux  lymphatiques  rompus.  Si  l’on  fait  bien  at¬ 
tention  à  cette  caufe  ,  commune  auffi  à  l’Hy- 
dropifie  de  la  poitrine  &  à  celle  de  la  tête, 
l’on  conviendra  de  la  difficulté  de  la  guérifon, 
que  peu  éprouvent,  &  encore  n’eft-ce  qu’à  la 
longue.  Comment  en  effet  guérir  des  vaiffeaux 
rompus?  comment  &  par  ou  conduire  la  lym¬ 
phe  extravafée?  &  comment  enfin  rendre  le  ton 
aux  vifcercs,  à  Teftomac,  aux  inteftins,  à  To¬ 
mentum,  au  foye,  qui  tous  font  relâchés,  & 
comme  nageans  dans  la  lymphe?  Il  n’y  a  qu’u¬ 
ne  puiffance  divine  qui  puiftè  guérir  fur  le  champ 
une  telle,  maladie  j  &  c’eft  ce  qui  arrive  ici  par 


Or  il  y  avoit  devant  lui  un  homme  hy¬ 
dropique. 

Ad  ai  s  lui ,  prenant  cet  homme  par  la 
main ,  le  guérit  &  le  renvoya. 

miracle,  8c  (ans  aucun  remede. 

L’Hydropifie,  dont  il  s’agit ,  n’étoit  point 
une  tumeur  artificielle,  telle  qu’une  Femme  de 
Strasbourg  en  pratiqua  une  pendant  30  ans,  en 
fe  faifant  paftèr  pour  hydropique,  &  vivant  à 
fon  aife  des  aumônes  qu’elle  recevoit.  Ce  n’étoit 
point  non  plus  une  groflèflè,  qu’un  heureux  ac¬ 
couchement  fait  bientôt  connoitre  pour  ce  qu’el¬ 
le  eft.  Mais  c’étoit  une  Hydropifie  bien  formée, 
incurable  -,  &  néanmoins  guérie  fur  le  champ  par 
miracle,  l’amas  d’eau  dilparoiffant  fans  diruéti- 
ques  ni  purgations,  &  fans  qu’il  fût  befoin  d’em¬ 
ployer  la  Paracenthefe.  Ecoutons  Spener  QLau- 
terkeit  des  Evangelifchen  Chriflenthums ,  p. 
45-6.3  Tliefes  war  abermal  em  Jlattliches 
Zeugnis  der  Gbtt  lichen  allmacht  des  Herrn, 
diejenige  kranckheit ,  an  dero  insgemein  die 
Media  fich  zu  fehanden  curiren ,  mit  eïnem 
blojfen  angreiffen  zu  vertreiben.  *Dazu  no - 
thig  war ,  das  an  des  Krancken  Leib  verhan - 
dene  Waffer  der  Kranckheit  zu  verzehren , 
gut  Geblüt  in  den  Aderen  zu  fchajfen ,  und 

die 
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LUC,  Chap.XV.verC  1 6. 


die  verdorbene  innerliche  Glieder  >  Leber ,  rum  gut es  ge funde  s  Geblüt  in  s  künftige  zeu- 

was  mit  dem  B  lut  zu  thun  bat ,  w'teder  in  gete.  Wozu  Schopfers-krafft  gehoret. 
gantzguten  ftand  zu  fetzen>  dafs  Jïe  wiede- 


LUC,  Chap.  XIV.  verf.  34.  35. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  V.  verf  13. 


PLANCHE  DCCXIX. 

Les  Goujfes  ou  Caroubes  de  l'Enfant  prodigue . 


LUC,  Chap.  XV.  verC  1 6. 


Et  il  defiroit  de  remplir  fon  ventre  des  Et  la  il  eut  été  bien  aife  de  remplir  fon 
goujfes  que  les  pourceaux  mange  oient  s  ventre  des  écojfes  que  les  pourceaux 

mais  perfonne  ne  lui  en  donnoit .  mangeoient  s  mais  perjonne  ne  lui  en 

donnait .  » 


C  w  " 


MOn  deflèin  n’eft  pas  d’expliquer  toute 
l’Hiftoire  de  l’Enfant  prodigue  ,  mais 
feulement  d’examiner  quelle  étoit  la  nourriture 
abjeCte  qu’il  convoitoit  dans  fon  exil  volontaire, 
&  dont  il  n’avoit  pas  même  pour  aflouvir  fa 
faim.  S.  Luc  donne  à  cette  nourriture  le  nom 
de  x€par(ct,  que  nous  rendons  par  goujfes  ^  mot 
équivoque,  qui  fe  prend  pour  ces  envelopes  qui 
renferment  les  femences  des  légumes ,  &  de  plu- 
fleurs  autres  plantes.  La  Verfion  vulgaire  de 
Zurich  porte  Kleyen ,  par  où  l’on  peut  enten¬ 
dre  du  Son ,  Krüfch ,  Griifch ,  ce  qui  fe  fépa- 
re  du  blé  en  le  moulant,  &  qui  dans  un  tems  de 
difette  fait  le  pain  des  pauvres  gens.  C’eft  peut- 
être  de  ce  pain  de  Son  qu’il  eft  queftion  dans  ce 
vers  $  Horace  : 

Vivis  fliquis ,  &  pane  fecundo. 

Mais  il  y  a  un  arbre  nommé  jc zplTia.  ou  Carou- 
ge ,  ainfi  appellé  par  Bhofcoride  L.  I.  c.  i  yp.  à 
caufe  de  fon  fruit  qui  reflemble  à  de  petites  cor¬ 
nes.  Galien  Ôc  f/Eginete  l’appellent  3t«g*r«- 
m,  comme  qui  dirait  Carouge  cornu ,  &  les 
Grecs  modernes  Xylocerata.  Cet  arbre  fe  plaie 
dans  les  lieux  chauds,  il  s’élève  fort  haut  fur  un 
tronc  épais,  &  poufle  des  ramaux fermes, grands, 
&  fort  étendus.  Ses  feuilles  font  en  forme  d’ai¬ 
les,  grandes,  attachées  à  un  pédicule  court,  un 
peu  rondes  ,  larges  de  trois  pouces  plus  ou 
moins ,  tant  foit  peu  plus  longues ,  épaiffes ,  ru¬ 
des,  nerveufes,  d’un  verd  noir  &  luifant  par 
Tom.  VIII. 


deiïiis ,  &  plus  pâle  à  l’envers.  Ses  fleurs  tien¬ 
nent  plufieurs  enfemble  à  une  tige  rougeâtre ,  el¬ 
les  font  d’un  blanc  de  lait ,  &  quand  leurs  peti¬ 
tes  feuilles  tombent,  il  refte  des  hotipes  jaunâ¬ 
tres,  qui  tombent  enfuite  elles-mêmes  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  Siliques  Indiennes  plus  lon¬ 
gues  &  plus  larges  que  le  doigt,  un  peu  tories, 
&  applaties ,  douces  &  bonnes  à  manger.  Ces 
Siliques  renferment  des  femences  féparées  par 
des  membranes  &  preique  femblables  aux  ie- 
mences  de  la  Cafte ,  plus  petites  pourtant ,  d’un 
rouge  obfcur  ,  aifez  compares,  ayant  la  pulpe 
ferme  &  comme  celle  du  buis  ,  &  un  pe¬ 
tit  goût  légumineux.  Cet  arbre  eft  commun  dans 
la  Fouille,  dans  le  Royaume  de  Naples,  en 
Sicile,  en  Egypte,  &  fur-tout  dans  la  Palestine 
&  aux  environs  de  Jérufalem.  Il  eft  repréfenté 
Lettre  A.  &  la  même  Lettre  montre  les  Caractè¬ 
res  à  la  bordure.  On  l’appelle  Siliqua  arbor 
five  Cerati  a  J.  B.  Siliqua  edulis  C.  B.  Les 
Allemands  &  les  Flamands  le  nomment  aufli 
Bain  de  S.  Jean ,  à  caufe  que  ce  Précuriéur  de 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fe  nourrifloit  du  fruit  de  ces 
Carouges  dans  le  Défert.  L'écofle  même,  fé¬ 
lon  Hiofcoride  &  B  line ,  fe  mange  &  a  un  goût 
mielleux  &  doux.  Ses  fruits  étant  verts  nuifent 
à  Peftomac  &  lâchent  le  ventre.  On  lit  dans 
Hiofcoride  CL  I.  c.  i  yp.)  Les  Goujfes  de  Ca- 
rouges  étant  fraîches  incommodent  l'efiomac  & 
lâchent  le  ventre  j  mais  étant  feches ,  elles 
r  efferrent  &  font  bonnes  a  l'eflomac.  Elles  ex¬ 
citent  auffi  l'urine ,  fur-tout  fi  on  les  mêle  avec 
[  O  o  du 
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du  marc  de  raijîn.  Et  ‘Pline  L.  XXIII.  c.  8. 
Les  gouffes  de  Carouges  ne  •valent  rien  a  l'ef- 
tomac  ,  &  lâchent  le  ventre  lorsqu'elles  font 
fraîches 'y  mais  étant  feches ,  elles  r efferrent  le 
ventre ,  &  font  du  bien  à  l'eftomac.  Les 
Egyptiens ,  félon  Alpinus  (de  Plant.  <iy£gyp- 
ti  c.  3.}  tirent  de  ce  s  gouffes  un  miel  fort  doux , 
dont  les  Arabes  fe  fervent  an-lieu  de  fucre 
pour  ajjaifonner  celles  qui  font  petites  &  nou¬ 
velles  ,  de  même  que  le  Gingembre ,  les  Miro- 
bolans ,  les  Tamarins ,  & plusieurs  autres  fruits. 
Ce  miel  s' employé  auffi  très  fouvent  au-lieu  du 
véritable  pour  les  clyfteres  ,  &  quelques-uns 
même  le  donnent  à  prendre  par  la  bouche  pour 
lâcher  le  ventre.  Il  eft  donc  tout  à  fait  appa¬ 
rent  que  ces  gouflês  ou  fruits  de  Carouge  qu’on 
jettoit  ordinairement  aux  Pourceaux,  étoient  la 
nourriture  de  l’Enfant  prodigue  -,  de  même  qu’au- 
jourd’hui  les  glands  foit  de  Hêtre  ou  de  Chêne , 


&  les  Châtaignes,  tiennent  lieu  de  pain  à  ceux 
qui  le  trouvent  preflès  de  la  faim.  Le  mot  Grec 
Keratia  a  paffé  ou  de  l’Orient  dans  la  Grèce, 
ou  de  la  Grece  en  Afie.  Car  aujourd’hui  enco¬ 
re  la  baye  douce  du  Carouge  s’appelle  chez  les 
Turcs  Kyrrat ,  Kyrat ,  Plur.  Kœratyt ,  (Me- 
ninzki  Lex.  3658.)  lequel  remarque  que  de-là 
eft  venu  le  Karat  des  Orfèvres,  poids  de  40 
grains ,  ou  £  d’once.  L’Interprete  Syriaque  rend 
dans  notre  Texte  le  mot  Keratia  par  Charub, 
Charubo  ;  &  l’Arabe  par  Charnub ,  Kharnub. 
Les  Arabes  d’aujourd’hui  &  les  Perfans  difenc 
Chyrnub,  Churrub ,  Churnub  ,  &  les  Turcs 
Churnub ,  Chærrub ,  Chœrnubi ,  (Men.  Lex , 
1887.  3886,  ydn).  Ces  mots  font  aufti  paf* 
fés  en  Europe  j  les  Efpagnols  difent  Car  aboie 
Garofas ,  Garovo  ;  les  Anglois,  Carobe-Tree s 
les  Italiens  j  Carobe ,  Car  obole  }  &  les  François» 
Carouge  y  tant  pour  l’arbre  que  pour  le  fruit. 


LUC,  Chap.XVI.  verf.  6. 

-  -  Cent  mefures  d’huile,  -  -  v  ,  -  -  Cent  barils  d'huile,  -  - 

LE  Bat  h,  pris  fur  le  pied  de  2022  pouces  fure  de  la  Ville.  Ainfi  100  Baths  donneront 
cubiques  Hf*  Paris,  fait  fuivant  ma  réduc-  19  Amphores,  3  4,  Mefures .  &  i\  de  demi- Me- 
tion,  12  Mefures,  &  i~  de  demi-Meiure  de  fure  de  Campagne,  ou  24  Amphores  &  iL  Me- 
Zurich,  ou  iy  Mefures,  1^  &  quartaud,  Me-  fure  de  Ville. 


LUC,  Chap.  XVI.  ver£  7. 

'  -  Cent  mefures  de  froment.  -  -  -  -  Cent  mefures  de  froment.  -  - 

LE  Core,  fur  le  pied  de  20220  pouces  cubi-  De  cette  maniéré,  100  Cor  es  produiront  1141 
ques  de. Paris,  &  réduit  aux  Mefures  de  Quartauds  2^  Mâjlsein  ou  285”  Mefures,  1 
Zurich,  revient  à  11  Quartauds  6J~  Mas  fie  in-  Quartaud  ilfi  de  Mâsfiein. 


LUC,  Chap.  XVII.  ver£  12.  14. 


Et  comme  il  entroit  dans  une  bourgade , 
dix  hommes  lépreux  le  rencontrèrent , 
lejquels  s  arrêtèrent  de  loin. 

Et  quand  il  les  eut  vus,  il  leur  dit  : 
Allez,,  montre z- vous  aux  Sacrifica¬ 
teurs,  Et  il  arriva  quen  s  en  allant, 
ils  furent  nettoyés, 

S’il  y  avoit  une  guérifon  capable  d’ouvrir  les 
yeux  aux  Juifs,  c’étoit  certainement  celle 
que  l’on  voit  ici.  Dix  Hommes  de  different  âge, 
de  tempérament  different, s’arrêtent}  &  fansmé- 


Etant  prêt  d’entrer  dans  un  villare , 
dix  lépreux  vinrent  au  devant  de  lui , 
qui  fe  tenoient  éloignés. 

Lorsqu'il  les  eut  apperçus,  il  leur  dit: 
Allez-vous  montrer  aux  Prêtres,  Et 
comme  ils  y  alloient ,  ils  furent  guéris. 


dicamens,  lavemens,  ni  bains,  font  guéris  d’un 
mal  incurable.  Le  Sauveur  n’employe  pour  cet¬ 
te  guérifon  miraculeufe  que  ces  mots:  Allez, 
montrez-vous  aux  Sacrificateurs  ,  en  confé- 

quence 
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quence  de  ce  qui  eft  écrit  Levit.  XIV.  2.  C'eft  V rici  ce  que  vous  observerez  touchant  le  lé~ 
ici  la.  Loi  du  lepreux  pour  le  jour  de  la  purifi-  preux ,  lorsqu'il  doit  être  déclaré  pur  ;  Il  tira 
Jication:  Il  fera  amené  au  Sacrificateur.  Ou:  mené  au  Trêtre.  *  J 

*  '  *  *  ’  V  J  .  ... 

LUC,  Chap.  XVII.  verf  24. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XW.  verf  27. 

LUC,  Chap.  XVIJ.  verf  29. 

Voyez  fur  GENESE ,  Chap.  XIX.  verf  24. 

LUC,  Chap.  Xm  ver  £  37. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  verf  28. 

i  .  V  \  Y  ^  'V.  *  *  -v  -  •»  *  r  * 

LUC,  Chap.  XVIII.  verf  25. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XIX.  verf  24. 

LUC,  Chap.  XVIII.  verf  35. 42.  43. 

Voyez  fur  MATTHIEU)  Chap.  XX.  verf.  30. 

I  «f  fe  y?  ’  r  »  f  ’i  •  v 

JL  U  C  j  Chap.  XIX.  verf  4. 

Voyez  fur  I  ou  III  ROIS,  Chap.  X.  verf  if. 

LUC,  Chap.  XIX.  verf.  30. 

Voyez  fur  MATT HIE  U ,  Chap.  XXL  verf.  2I 

LU  C ,  Chap.  XXI.  verf  2. 

Voyez  fur  MARC,  Chap.  XII.  verf.  42. 

MARC,  Chap.  XXI.  verf.  25.  26. 

Voyez  fur  MATT  H I  EU,  Chap.  XXIV.  verf.  2p. 

LUC,  Chap.  XX.  verf  29.  30. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXI.  verf.  1 8.’ 

LUC,  Chap.  XXII.  verf  34.' 

Voyez  fur  MARC ,  Chap.  XIII.  verf.  3 f. 
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PLANCHE  DCCXX. 

Sueur  fatigante  de  JESUS-CHRIST. 


LUC»  Chap.  XXII.  ver£  44. 

«  'J  »  f  —  t  '  .  . .  „  I*  — '  •  .  j.  '  •  *  *’  \  «  ‘  . 

Et  étant  en  agonie ,  il  pri oit  plus  inftam -  Et  étant  tombé  en  agonie ,  /7  redoubloit 
ments  &  fa  fueur  devint  comme  des  fes  prières  s  &  il  lui  vint  une  fueur 
grumeaux  de  jang  découlans  en  terre .  comme  de  gouttes  de  fang ,  ^0/  <7£- 

couloient  jufqu'a  terre . 


IL  arrive  tous  les  jours  dans  la  Médecine  des 
chofes  étonnantes,  des  changemens  fubits, 
Ibit  pour  la  vie ,  ou  pour  la  mort ,  qui  furpaff 
lent  la  capacité  des  plus  habiles  Médecins,  à 
qui  il  n’a  pas  été  donné  de  pénétrer  dans  tons 
les  replis  du  corps.  Ces  fymptdmes  font  effective¬ 
ment  quelque  choie  de  divin,  fnais  non  pas. des 
miracles.  Ces  changemens  où  l’on  reconnoit  la 
main  de  Dieu,  font  le  refuge  des  Médecins 
ignorans,  &  arrachent  aux  plus  habiles  cet  aveu, 
qu’avec  tout  leur  favoir,  ils  ne  favent  prefque 
rien.  Hippocrate  reconnoifloit  lui-même  ce 
doigt  de  Dieu  dans  les  Maladies.  Mais  la 
vraye  opération  divine  proprement  dite,  parut 
en  toute  maniéré  dans  la  Perfonne  de  notre  Di¬ 
vin  Sauveur ,  &  dans  ce  qui  lui  arriva.  Il  étoit 
admirable,  revêtu  de  force  ;  mais  en  même  tems 
fujet  à  toutes  les  infirmités  humaines,  à  l’excep¬ 
tion  du  péché.  L’on  doit  donc  confiderer  dans 
fa  Paillon ,  d’un  côté  la  Divinité  de  fa  Perfon¬ 
ne,  une  Paillon  divine,  c’eft  à  dire  telle  que 
tous  les  Hommes  enfemble  préfens  &  à  venir  ne 
pouvoient  y  fuffire>  &  de  l’autre  fon  humanité, 
un  corps  infirme,  fenfible,  &  dans  lequel  les 
aCtions  ainfi  que  les  paillons  répondoient  par¬ 
faitement  aux  Loix  générales  de  la  Nature  &  du 
Mouvement.  C’eft  à  celle-ci  qii’on  doit  rappor¬ 
ter  la  fueur  de  fang  de  Jesus-Christ. 
Ce  fut  un  Phénomène  non-naturel ,  ou ,  pour 
parler  comme  l’Ecole,  préternaturel -,  mais  il 
étoit  auffi  réellement  naturel ^  6c  tout  à  la  fois  di¬ 
vin  &  humain.  Cette  fueur  en  elle-même, 'c’eft 
à  dire  le  fang  qui  coula  du  corps  du  Sauveur, 
étoit  naturelle  j  mais  la  caufe,  la  force  mouvan¬ 
te,  &  l’effet,  furpafloit  les  forces  de  la  Nature. 
11  s’agit  donc  ici  de  bien  démêler  une  chofe  d’a¬ 
vec  l'autre  ;  &  c’eft  ce  que  nous  allons  eflayer. 

Le  fang  eft  le  tréfor  le  plus  précieux  de  notre 
vie.  Le  Créatqur  infiniment  bon ,  en  le  renfer¬ 
mant  dans  les  veines  &  les. itérés,  lui  a  donné 


des  barrières  pour  qu’il  ne  fe  perdît  point.  Tout 
le  corps  n’eft  qu’un  crible ,  il  s’en  exhale  à  tout 
moment  une  infinité  de  vapeurs  j  cependant  le 
fang  demeure  -,  il  pénètre  bien  jusqu’aux  dernie¬ 
rs  extrémités  de  la  peau,  mais  il  ne  paflè  pas 
les  bornes  qui  lui  font  marquées.  Les  orifices 
des  petits  canaux  fécrétoires  font  fi  étroits,  que 
le  moindre  globule  de  fang  ne  fauroit  y  pafler, 
&  tandis  qu’ils  donnent  paffàge  à  d’autres  par¬ 
ticules  plus  fubtiles,  le  fang  pafîànt  fans  ceffè 
de  l’extrémité  des  petites  arteres  dans  celle  des 
moindres  veines ,  retourne  au  cœur.  C’efl:  de 
cette  circulation  du  fang  que  dépend  la  vie,  & 
fa  confervation.  Que  fi  elle  devient  trop  vio¬ 
lente,  ou  que  l’acrimonie  s’en  mêle,  alors  le 
fang  ou  brife  ou  perce  fes  barrières,  non  pas 
toutefois  par  les  pores  de  la  peau ,  mais  plutôt 
par  la  bouche,  le  gozier,  le  nez,  les  yeux,  les 
oreilles,  les  poumons,  l’eftomac,  les  inteftins, 
&  les  orifices  de  la  matrice,  d’où  naiffènt  diffe¬ 
rentes  hémorragies.  L’on  trouve  néanmoins  dans 
les  Annales  de  la  Médecine ,  des  exemples  d'u¬ 
ne  fueur  de  fang ,  d’un  fang  qui  a  forcé  les  bar¬ 
rières  mêmes  de  la  peau.  Il  ne  faut  pour  cela 
qu’une  dilatation  des  extrémités  des  petites  arte¬ 
res  ,  allez  grande  pour  donner  paffàge  aux  glo¬ 
bules  du  fang.  Lifèz  Marce  II.  *Donat.  Hijl . 
Med.  Mirab.  L.  I.c.  i.  Thom.  Bartholin ,  Cent. 
II.  Ep.  ii.  Ledelius  in  Mifc.  Curio f.  Hec.  II. 
Ann.  1 1.  p.  Ô3.  Georg.  Agricola  L.  II.  de  Tef 
te.  Andr.  Libav.  S ingular.  P.  I.  p.  172.  & 
Stolterfoht  E>ifp.  de  Sudore  fanguineo.  Dans 
tous  ces  cas,  la  fueur  fanglante  eft  une  maladie, 
un  effet  de  quelque  difpofition  acre  ,  qui  ne 
peut  ici  avoir  lieu.  Notre  divin  Sauveur  étoit 
d’une  conftitution  des  plus  faines,  du  tempéra¬ 
ment  le  plus  parfait.  Dans  les  exemples  que 
l’on  cite,  ce  n’eft  qu’une  légère  tranfpiration  de 
fang,  qui  teint  feulement  leschemifesj  mais  la 
fueur  ,  dont  il  s’agit ,  et  oit  des  grumeaux  de 

fang 


Lire  .  cap.  xxir.  v.  44  . 

Iesus  sudore  fau^iuiieo  difHuens. 


_Z?  G.  llardzr  tfctilns 
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fang  découlans  en  terre.  C’étoient  des  gouttes 
ramages  en  grumeaux,  telles  qu’il  ne  s’en  vit  ja¬ 
mais  dans  aucun  Homme ,  aucun  n’ayant  jamais 
fouffert  &  ne  pouvant  fouffrir  des  douleurs  aufli 
cuifantes  que  celles  de  notre  Divin  Sauveur. 
Bernard  de  Sienne  dit  fort  bien  à  cefujet, 
{Tom.  i.  Serm.  de  Tajjione  Domini,  c.  12.) 
La  prier  e  de  Jésus-Christ  fut  fi  fer¬ 
vente  ,  &  l'agonie  de  fon  ame  Jî  vive  &  fi 
fenfible ,  que  fa  fueur ,  ainfique  nous  l'apprend 
S.  Luc ,  fut  comme  des  grumeaux  de  fang  dé- 
coulàns  en  terre.  Quoiqu'on  ne  puijfe  naturel ► 
lement  donner  rai  (on  d'unfigne  de  douleur  auffi 
étonnant  que  celui  de  fuer  du  fang ,  l'on  peut 
néanmoins  dire  que  cette  crife  de  J  es  u  s  eut 
pour  caufe  la  crainte  &  l'amour  qui  combat¬ 
taient  dans  fon  cœur  :  Que  réflêchiffant  aux 
cruels  tourmens  qui  le  menaçoient ,  La  crainte 
le  faifit ,  &  que  tout  fon  fang  fe  retira  vers 
l'intérieur:  Mais  qu'un  violent  amour fucce- 
dant  à  cette  crainte  ,  la  combattant ,  &  la 
bannifjant  meme  entièrement ,  les  veines  & 
tous  les  pores  du  corps  de  J  e  s  u  s-C  hrist 
fe  dilatèrent ,  &  cela  de  maniéré  qu'il  répan¬ 
dit  une  fueur  de  fang  qui  couloit  jufqu'à  terre. 
L’on  pourrait  ajouter  à  ces  paroles  de  Bernard^ 
ce  raifonnement  philofophique.  Le  poids  des 
péchés  du  Genre-humain ,  que  tous  les  Hommes 
enfemble,  n’auroient  pu  porter  6c  qui  eût  accablé 
les  Anges  mêmes ,  pefoit  tellement  au  Mef- 
fie  qui  en  étoit  le  garant ,  6c  le  jetta  dans  de 
telles  angoiffes,  qu’il  fut  faifi  de  trifteffe  jufqufà 
la  mort.  Cette  agonie,  au-deflus  de  tout  in¬ 
tellect  fini,  caufa  une  violente  contraction  des 
fibres  cutanées  *  6c  le  fang  fe  retirant  vers  le 
cœur,  6c  ne  circulant  qu’à  grande  peine  dans 
les  extrémités,  la  vie,  félon  le  cours  ordinaire 
de  la  Nature,  courait  le  plus  grand  danger.  Il 
n’y  avoit  point  de  remedes  naturels  capables  ou 
de  rendre  la  circulation  au  fang ,  ou  de  bannir 
cette  angoiflè.  Auflî  ne  falut-il  pas  moins  qu’un 
confortati f  célefte ,  Et  un  Ange  lui  apparut  du 
Ciel  le  fortifiant ,  verf.  43.  L’amour  enfuite 
triomphant  de  la  crainte,  le  cœur  prefque  op¬ 
primé,  ranimé  6c  revenu  de  la  foibleflc  reprit 
de  nouvelles  forces.  Le  Sauveur  aux  portes  de 
la  mort ,  fe  réfignant  à  la  volonté  de  fon  Pere , 
vainquit  l’obftacle  qui  arrêtoit  le  fluide  nerveux, 
&  le  fang  reprit  fa  circulation  avec  tant  de  rapi¬ 
dité  ,  qu’il  fortit  par  les  pores  j  les  fibres  ex¬ 
térieures  6c  les  extrémités  des  arteres  venant  à  fe 
relâcher,  6c  les  orifices  des  petits  canaux  laté¬ 
raux  fe  dilatant ,  de  maniéré  que  le  fang  fortit 
comme  une  fueur,  6c  découlant  goutte  à  goutte 
du  corps  de  notre  divin  Rédempteur,  tomboit 
jufqu’à  terre.  Mais  de  même  qu’il  n’y  a  ni  Mor¬ 
tel  ni  Ange  qui  puiffe  fe  former  une  idée  jufte 
de  cette  cruelle  agonie,  de  même  auflï  l’on  ne 
peut  concevoir  comment  elle  fut  vaincue  ou  dif- 
fipée.  Les  pallions  ayant  le  plus  de  part  aux 
péchés  des  Hommes-,  le  Sauveur,  pour  effacer 
ceux-ci,  devoit  éprouver  ce  que  celles-là  ont  de 
plus  vif,  mais  en  même  tems  de  plus  faint.  Il 
devoit  d’un  côté  fentir  la  trifteflè  la  plus  amere, 
6c  de  l’autre  la  joye  la  plus  fublime  par  fa  réfi- 
Tom.  VUE 
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gnation  à  la  volonté  de  fon  Pere.  C’eft  ainfî 
que  les  pallions  des  pécheurs,  qui  fe  réduifcnt 
d’ordinaire  à  deux  clalfes  principales,  la  Tril- 
tefle  6c  la  Joye,  dévoient  être  en  partie  expiées, 
6c  en  partie  fanétifiées.  Les  Evangéliftes  ex¬ 
priment  avec  emphalb  la  première  de  ces  paf- 
fions ,  6c  la  fécondé  peut  fe  recueillir  de  la  fueur 
même  de  Jesus-Christ,  que  je  ne  re¬ 
garde  pas,  quoi  que  d’autres  en  difent,  comme 
une  fuite  de  fa  triftefie,  mais  comme  un  effet 
de  l’encouragement,  par  ou  il  préparait  fon 
cœur  héroïque  6c  généreux  à  fa  Paillon ,  6c  à  fa 
Mort  ignominieufe.  C’eft-là  la  caufe  de  cette 
fueur  de  fang ,  caule  aulli  qui  mérite  plutôt  des 
larmes  de  fang  de  tout  Philofophe  Chrétien, 
que  d’être  écrite  6c  tracée  fur  le  papier. 

De  precibus ,  fudore ,  fiti ,  de  morte  cruenta y 

Difce  homo ,  quod  fummus  fit  dolor ,  ira 
DEL 

Sed  nil  feire  tuum  tibi  prodefi ,  hœc  nifi  cre¬ 
das  , 

Omnia  te  propter  fufiinuijfe  DEUM. 

„  Apprens,  ô  Homme  mortel,  par  les  prières^ 
„  la  fueur ,  la  foif  6c  la  mort  fanglante  de  ton  Sau- 
„  veur,  que  la  colere  de  D 1  e  u  eft  laplusgran- 
„  de  des  douleurs.  Mais  cette  connoiflànce  ne 
,,  te  fervira  de  rien,  fi  tu  ne  crois  qu’un  Dieu 
„  a  fouffert  toutes  ces  chofes  pour  l’amour  de 
,,  toi”.  L’on  peut ,  fur  ce  que  nous  avons  rap¬ 
porté  ,  ou  concilier,  ou  examiner  au  poids  de 
la  Railon,  les  differentes  opinions  des  Savans 
touchant  la  Sueur  de  fang  de  J  e  s  u  s-Christ. 
Quelques-uns  l’ont  regardée  comme  naturelle. 
Tels  font  Levin.  Lemn.  L.  II.  de  Compl.  J  oh. 
Maldonat.  Comm.  in  Matth.  Sebaft.  Bar  radius y 
Corne  L.  à  Lapide ,  Cornel.  Janfenius ,  Gisb. 
Voetius ,  Gerhard.  J  oh.  Voffius ,  Sol.  Alber- 
tus ,  6c  d’autres  encore,  que  réfute  Clotzius 
Dijf.  de  Sudore  CHRISTI  fanguineo  Exerc. 
XII.  alléguant  que  dans  le  corps  de  Jesus- 
Christ  il  n'y  avoit  aucun  dérangement , 
pour  que  le  fang  ait  pu  couler ,  (oit  par  ce  que 
les  Médecins  appellent  anaftomofe ,  diapedefe , 
ou  diœrefe }  qu'il  étoit  du  tempérament  le  plus 
excellent  j  &  que  le  fang ,  gardant  fa  forme 
fubflantielle ,  ne  pouvoit  naturellement  tranf- 
pirer  hors  des  veines  par  la  fueur:  Qu'un 
fang  meme  féreux ,  tel  qu'eft  celui  que  rendent 
ceux  qui  fient  du  fang ,  ne  fe  coagule  pas  na¬ 
turellement  s  d'où  il  fuit  que  la  fueur  de  J  e- 
sus -Christ  étoit  fumature  lie  ou  miracu- 
hufe.  C'efi  ce  qui  réfulte  aujfi ,  tant  du  fujet , 
que  de  la  matière ,  la  quantité ,  la  qualité , 
la  forme ,  &  la  coagulation  que  demandent  ah- 
folument  des  grumeaux.  L’on  peut  ajouter  à 
cela,  que  ce  n’étoit  point  un  fluide  femblable  à 
du  fang ,  mais  du  fang  véritable.  Le  mot  axrei , 
(comme')  qui  eft  dans  le  Texte  Grec  ,  n’eft 
pas  joint  à  celui  de  (fang) ,  mais  à  celui 
de  Spofifèois ,  grumeaux  découlans  en  terre.  Quel 
fpe&acle  pour  un  Chrétien,  que  de  voir  tout 
couvert  de  fon  fang  ce  Héros  qui,  Gen.  XLIX. 

Pp  11. 


LUC,  Chap,  XXII.  verf!  44. 


i5o  LUC,  Chap.  XXII,  verf.  45.  &c.  Pl.  DCCXX. 


ii.  lave  fon  vêtement  dans  le  vin ,  &  [on 
manteau  dans  le  [ang  des  raifinsl  De  voir  j  e- 
s  u  s  accablé  fous  le  poids  de  la  colere  divine, 
le  Souverain-Sacrificateur  répandre  fon  fang  fur 
l’Autel,  &  ce  fang  de  la  Nouvelle  Alliance  cou¬ 
ler  à  grands  flots  ! 

On  peut  lire  : 

IVedelius  de  Sudore  C  H  RI  STI  cruento. 


In  T)ec.  III.  Exercit.  II. 

Joh.  Jac.  Stolterfoht  Epifiolica  de 
Sudore  [anguineo ,  Lubec.  1698. 

Joh.  Ntcol.  Quiftorp.  Programma ,  quo  ad 
pias  de  falutari  in  T)  O  M  IN  U M  noflrum 
&  Regem  unicum  J  ESUM  CHRISTUM 
grumos  [anguinis  [udantem  a[pe£lu  meditatio - 
nes  [uos  cives  Academicos  excitat . 


LUC,  Chap  XXII.  verf  45. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXVI.  verC  43. 


LUC,  Chap.  XXII.  veri:  51 


-  Et  lui  ayant  touché  l'oreille ,  il  le 
mérit . 

o 


ON  trouve  ici  deux  chofes  tout  à  fait  rares; 

un  amour  fans  égal  pour  les  ennemis  les 
pl,us  acharnés,  &  une  preuve  mamfefte  d’une 
main  miraculeufe  &  toute-puiflante.  Pierre  ani¬ 
mé  ,  &  s’abandonnant  trop  à  fon  ardeur  incon- 
fiderée,  [rappe  le  [erviteur  du  Souverain-Sa¬ 
crificateur  ,  &  lui  emporte  l'oreille  droite ,  vf. 
70.  Mais  J  e  s  u  s ,  fur  le  point  d’être  pris,  lié, 
Sc  mené  au  Pontife,  touche  le  Serviteur  de  ce 
Tyran,  lui  remet  l’oreille  ou  coupée  ou  pendan¬ 
te,  6c  le  guérit  de  fa  bleiïure.  Ce  feul  Phéno- 


-  -  Et  ayant  touché  l3 oreille  de  cet  hom¬ 
me  ,  il  le  guérit. 

mene,  pour  peu  que  le  Pontife  6c  tous  les  Sé¬ 
nateurs  y  eu  fient  fait  attention,  auroit  dû  fuffire 
pour  les  convaincre  de  la  Divinité  du  Christ- 
Meflîe.  Il  était  d’autant  plus  miraculeux,  que 
les  blefiures  de  l’oreille  ne  peuvent  qu’avec  pei¬ 
ne  fe  bander  6c  fe  guérir,  6c  qu’il  ne  fut  befoin 
ici,  ni  de  bandages,  ni  d’emplâtres,  ni  de  bau¬ 
mes  vulnéraires.  Le  même  que  les  Soldats  pour- 
fuivoient  comme  un  voleur  6c  un  ennemi,  avec 
des  épées  &  des  bâtons ,  vf  72.  celui-là  même, 
dis-je,  touche  l’oreille  6c  la  guérit. 


LUC,  Chap.  XXIII.  verf  33. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  XXVII.  vertjf. 


LUC,  Chap.  XXIII.  ver  £  36. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verC  48. 

LUC,  Chap.  XXIII.  verf.  44. 45. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf  +^. 

LUC,  Chap.  XXIII.  ver£ 45. 

Voyez  fur  MATTHIE  U,  Chap.  XXVII.  verf?  71. 

LUC,  Chap.  XXIII.  verf  46. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  ver I.  fo. 


LUC, 


LUC,  Chap.  XXIV.  vert  13. 


Pt.  DCCXX. 

C  JA.  .  '  .‘.v  -  -  • 


LUC,  Chap.  XXIV.  verf  1 3. 


Or  voici  deux  d'entre  eux  étoient  en 
chemin  en  ce  meme  jour ,  pour  aller  a 
une  bourgade  nommée  Emmaùs ,  qui 
et  oit  loin  de  Jérujalem  environ  foi - 
Xante  fades . 

LE  Stade  eft  une  Mefure,  dontonfefert  pour 
la  diftance  des  lieux.  Mais  de  même  que 
toutes  les  autres  Mefures,  tant  des  fluides  que 
des  folides,  varient,  ainfi  que  les  Poids,  félon 
la  différence  des  Nations  *  de  même  aufli  les 
Mefures  de  la  diftance  des  lieux  font  differentes. 
Cependant  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  faille  en¬ 
tendre  ici  les  Stades  des  Grecs  &  des  Romains, 
ceux-ci  les  tenant  de  ceux-là.  Le  Stade,  félon 
fPline  L.  II.  c.  23.  &  Colum  elle  L.  V.  c.  1.  fai- 
foit  chez  les  Romains  12  y  pas,  &  il  en  faloit 
8  par  conféquent  pour  un  Mille.  Eifenfchmid 
le  réduit  à  9  f  toifes  4 pieds ,  ou  574 -g  pieds  de 
Paris.  Suivant  cette  hypothefe,  Emmaiis  étoit 
diftant  de  Jérufalem  de  34492  pieds.  Hero- 


Ce  jour 4a  meme  deux  d'entre  eux  s'en 
alloient  en  un  bourg  nommé  Emmaùs, 
éloigné  de  Joixante  Jlades  de  jéruja¬ 
lem . 


dote  L.  II.  égale  le  Stade  à  6  Tlethres  ou  600 
pieds.  Or  comme  Strabon  L.  XVII.  donne  aux 
Pyramides  d’Egypte  un  Stade  de  hauteur  ,  & 
que  cette  hauteur  eft  connue  aujourd’hui,  on 
peut  avec  d’autant  plus  de  facilité  comparer  les 
mefures  modernes  aux  anciennes.  C’eft  fur  quoi 
s’eft  principalement  exercé  Mr.  CaJJmi ,  célè¬ 
bre  Aftronome*  voy.  les  Mém.  de  /’ Acad.  Roy, 
des  Sciences  A.  1702.  Que  fi  nous  mettons 
yooo  pas  pour  le  grand  Mille  d’Allemagne,  Sc 
4000  pour  le  petit ,  le  Stade  fur  le  pied  de  x  2  f; 
il  en  faudra  40  pour  le  prémier,  &  32  pour  le  fé¬ 
cond  ;  &  la  diftance  d’Emmaüs  à  Jérufalem  fera, 
félon  la  prémiere  hypothefe,  de  ii-  Mille  d’Alle¬ 
magne,  &  félon  la  derniere,  de  2  ou  environ. 


Pp  3 


L’EVAN- 


Pag.  15a 


Pl.  DCGXX1 


L’ EVANGILE 

>  *  I 

D  E 

S.  JEAN. 
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Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  Ht  verC  1 6. 
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L'Eau  changée  en  Fin. 


JEAN,  Chap.  IL  ver  f.  6-10. 


Or  il  j  avoit  fix  cruches  de  pierre ,  *»/- 
fes  félon  l'ufage  de  la  purification  des 
Juifs ,  lefquelles  tenoient  chacune  deux 
ou  trois  mefures. 

JESUS  leur  dit  :  Emplif]ez>  les  cru- 
ches  d'eau.  Et  ils  les  remplirent  juf- 
quau  haut. 

Et  il  leur  dit:  PuifeZj- en  maintenant , 
U)  en  portez*  au  Maitre-d' HbteL  Et 
ils  lui  en  portèrent. 

Quand  le  Maitre-d' Hôtel  eut  goûté  l'eau 
qui  avoit  été  convertie  en  vins  (or 
il  ne  favoit  pas  d’o'u  cela  venoit , 
mais  les  Jerviteurs  qui  avoient  puijé 
teau  le  favoient  biens )  il  appella  le 
Marié: 

Et  il  lui  dit  :  "Tout  homme  fert  le  bon 
vin  le  premier ,  (f  pais  le  moindre 
apres  quon  a  beaucoup  bu  s  mais  toi , 
tu  as  gardé  le  bon  vin  juJ qu'a  main¬ 
tenant. 


Or  il  y  avoit  la  fix  grandes  urnes  de 
pierre ,  pour  fervir  aux  purifications 
qui  ét  oient  en  ufage  parmi  les  Juifs , 
dont  chacune  tenoit  deux  ou  trois 
mefures. 

JESUS  leur  dit  :  Empliffez>  les  urnes 
d'eau.  Et  ils  les  remplirent  jufquau 
haut. 

Alors  il  leur  dit  :  Puifezj  maintenant . 
Cf  portes-en  au  Maître -d' Hôtel 
Et  ils  lui  en  portèrent. 

Le  Maitre-d' Hôtel  ayant  goûté  de  cette 
eau  qui  avoit  été  changée  en  viny  Çf 
ne  jachant  d  ou  venoit  ce  vin ,  quoi¬ 
que  les  ferviteurs  qui  avoient  puijé 
[eau  le  fuffent  biens  il  appella  l'E¬ 
poux : 

Et  il  lui  dit  :  cEout  homme  fert  d'abord 
le  bon  vin ,  Çf  apres  quon  a  beau¬ 
coup  bu  il  en  fert  alors  de  moindres 
mais  pour  vous ,  vous  avez,  réfervé 
jufqua  cette  heure  le  bon  vin. 
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CAna  en  Galilée  fut  le  prémier  endroit  où 
}esus-Chr.ist  manifefta  la  puiflan- 
ce  qu’il  avoir  de  faire  des  miracles.  Ce  fut  là 
qu’il  fe  montra  le  vrai  Meflïe,  lemaitre  desElé- 
mens  &  de  toute  la  Nature,  D 1  e  u  en  un  mot, 
&  Créateur  ;  faifant  en  un  moment  ce  qui ,  fé¬ 
lon  les  Loix  qu’il  a  lui-même  établies,  ne  s’a¬ 
chève  que  dans  le  cours  d’un  an.  Nous  voyons 
&  nous  goûtons  tous  les  ans  le  vin  :  mais  ce  mi¬ 
racle  de  la  Nature  n’arrive  qu’une  fois  l’année 
L’eau ,  par  une  métamorphofe  commune  à  tou¬ 
tes  les  vignes ,  fe  change  en  vin  :  elles  reçoivent 
leur  nourriture  tant  de  l’eau,  que  du  fuc  vif- 
queux  renfermé  dans  l’eau  même  &  dans  la  ter¬ 
re,  lequel,  n’eft  point  du  vin,  mais  qui  le  de¬ 
vient  peu  à  peu ,  d’une  maniéré  incompréhenfi- 
blc,  &  dans  le  cours  de  quelques  mois.  Ici, 
c’eft  autre  cliofe:  on  yerfe  de  l’eau  dans  des  cru¬ 
ches  ,  &  par  l’ordre  de  Jesus-Christ  on 
la  fert,  &  elle  fe  trouve  changée  en  vin,  &  qui 
plus  eft,  en  vin  délicieux.  C’eft  ainfi  que  les 
eaux  s’étoient  autrefois  changées  en  fang,  mais 
avec  cette  différence ,  que  ce  fut  pour  punir  les 
Egyptiens  *  au-lieu  que  le  changement  qui  arri¬ 
ve  ici,  fè  fait  pour  la  joye  &■  la  récitation  de 
toute  une  Noce.  ’  r  ; 

Il  fera  facile  de  déterminer  la  quantité  de  cet¬ 
te  eau  convertie  en  vin ,  dès  que  l’on  faura  ce 
que  contenoit  le  Metrete  des  Grecs.  C’éroit  une 
mefure  des  fluides  égale  au  Bat  h  des  Hébreux, 
que  nous  réduifons  à  2022  pouces  cubiques  de 
Paris.  Elle  s’appelle  auflî  Cadus ,  Ceramium  ; 
&  chez  les  Athéniens,  elle  contenoit  12  Con¬ 
ges  ,  ou  72  Setters ,  félon  le  Scholiafle  de  Ni - 
candre  :  0  pièTptjT} iç  e^e<  e£Jo/ufix.ovTet,  duo. 

Voyez  Eifenfchtnid  Bond.  &  Menf.p,  80. 166. 
Il  s’offre  ici  une  occafion  favorable  de  réduire  le 
Bath  même  à  nos  mefures  de  Zurich ,  &  de 
corriger  la  faute  que  j’ai  faite  ailleurs  fur  cette 
matière.  En  1731,  lorsque  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  Vieux Teftament  étoit  déjà  publiée,  j’eus 
occaüon  de  déterminer  plus  exactement  nos  Me¬ 
fures,  tant  des  chofes  feches  que  des  liquides. 
Voici  ce  que  je  trouvai. 


ches  réduites  en  Mefures  de  Zurich,  produi¬ 
ront: 

Quart.  M'àsjlein „ 

Le  Core,  Chômer  19.  -  ■  -  6-6 

Le  Lethech,  -  9. 

L’Epha,  -  1.  -  iyi. 

LeSeahouSat,  -  -  •  io~. 

Le  Gomer  ou  Homer  -  -  3- . 

Le  Cab  -  -  -  i~. 

Le  Berzah  ou  Oeuf  des  Rabbins, 


«79 

ni* 

179 


XII* 


Voici  auflî  les  Mefures  des  diftances,  réduites  à 
celles  de  Zurich, 

Le  Mille,  4894.  -  ll( 

Le  Stade,  6 17. 

Le  chem.  du  Sabb.  3  y  y  8. 

La  Canne,  10. 

La  Coudée,  1.  -  7.  -  7g. 

L’Empan ,  o.  -  8.  8g. 

Le  Palme,  o.  2.  6'J\ 

Le  Doigt ,  o.  - 


jj 

4-î? 

’ 1  34* 

0X6 

•  '34* 

•y  60 
^67* 

6-  •  -  7l- 


201 

7~ 

*  201 


Le  tout  fuivant  l’hypothefe  de  2  3  84  parties  de 
pied  de  Paris  pour  une  lèule  &  Ample  coudée. 
Que  fi  l’on  admet  une  différence  entre  la  cou¬ 
dée  facrée  &  la  profane,  celle  là,  fur  le  pied  de 
295:3  parties,  l’on  trouvera  ce  qui  luit: 

•  '/ 


Le  chem.  du  Sabb.  44.07. 
La  Canne,  13. 

La  Coudée,  2. 

L’Empan,  1. 

Le  Palme, 

Le  Doigt , 


“l  X. 


34 

2. 

2-*  . 

«34 

il 

268* 
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«34 
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8o4* 
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-  en  [mefures  de  campagne. 
-  Mefiir.  Quart. 


2~* 

T  J4 
-■  x,8* 


Réduction  en  mefures  de  ville  - 

Me  fur.  Quart. 

Le  Bath,  2 6.  1X6.  -  22 

I  31 

Le  Hin,  4.  •.  -  3 

LeLog,  -  ig, 

L’Oeuf,  i  '  - 

1  21 

Suivant  cette  hypothefe ,  les  fix  cruches ,  fur  le 
pied  de  deux  Metretes  chacune,  donneront: 

Mef  de  ville.  Quart.  Mef  de  camp.  Qtiart. 


i5% 


8 

«58’ 


3ï9- 


o  — . 

«3« 


264. 


2- 

lit 
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Et  fur  le  pied  de  trois  Metretes  pour  chacune 


478.  397.  I 


ij8- 


Pareillement  les  Mefures  creufes  des  chofes  fe- 

Tom.  VIII. 


Cet  averti flèment ,  que  j’ai  cru  à  propos  & 
néceflaire ,  peut  fervir  à  corriger  plufieurs  Tex¬ 
tes  de  l’Ecriture. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  devoir  pafler  fous 
filence  cette  coutume  des  Juifs,  qui  fervoienc 
le  meilleur  vin  le  prémier  ,  &  ne  donnoient 
aux  Convives  qui  avoient  déjà  bien  bu,  que  le 
plus  mauvais,  ou  même  de  l’eau  pure.  Nous, 
au  contraire  ,  nous  attendons  la  fin  du  repas 
pour  fervir  les  Vins  étrangers  &  les  Liqueurs. 
Si  l’on  demande  la  raifon  de  cette  différence 
des  Juifs  à  nous,  je  n’en  puis  donner  d’autre, 
finon  que  les  Juifs  voûtaient  ramener  leurs  Con¬ 
vives  au  bon-féns,  au-lieu  que  nous  nous  ef¬ 
forçons  de  le  leur  faire  perdre.  L’on  con¬ 
viendra  aifément  de  ceci ,  fi  l’on  fait  atten¬ 
tion  à  la  nature  des  liqueurs  fpiritueufes  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  vin  donne  au  corps 
une  chaleur  que  l’eau  éteint.  Celui-là,  s’il  eft 
bon  fur-tout,  raréfie  le  fang,  &  dilate  les  vaifi 
féaux  :  celle-ci  au  contraire  tranquillife  le  fang 
&  lui  rend  une  circulation  égale.  Plus  le  vin  a 
de  force  ,  plus1  il  approche  de  l’efprit,  &  plus 

Qq  .  Jes 
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les  alimens  fe  digerent  avec  peine  dans  l’efto-  que  l’eau,  ou  le  Thé  infufé,  produit  un  bien 
mac.  Ceci  eft  contraire  au  préjugé  vulgaire  de  meilleur  effet.  Altri  tempi ,  altri  coftumt  :  al - 
notre  Suiflè ,  mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai ,  tre  natione ,  altri  cojlumi. 


J  E  A  N ,  Chap.  III.  verf.  8. 

Voyez  fur  JEREMIE j  Chap.  X.  verf]  13.  Chap.  LI.  verf.  1 6. 

JEAN,  Ghap.  IV.  verf  24. 

D  JEU  eft  e/prit.  DIEU  ejl  efprit'. 


L’Idée  que  nous  nous  formons  de  la  nature 
de  Dieu,  eft  la  bafê  de  la  Religion}  fi 
elle  eft  faufiè ,  le  culte  que  nous  lui  rendons  ne 
peut  être  qu’abfurde  &  fuperftitieux.  L’idée  d’un 
Dieu  tout-puiffant,  mais  mauvais, qui  fe  plai- 
roit  au  carnage  &  à  la  deftruétion  des  créatures, 
nous  remplirait  d’effroi  >  mais  nous  animerait 
aufti  de  haine ,  &  jetterait  les  créatures  mêmes 
dans  la  difeorde ,  puisqu’elles  veulent  &  qu’elles 
doivent  imiter  leur  Créateur.  Notre  divin  Sau¬ 
veur  ,  en  difant  que  D 1  e  u  eft  Efprit ,  nous  en 
donne  l’idée  la  plus  parfaite  &  la  plus  digne  d’ê¬ 
tre  reçue.  De  cette  idée  il  en  tire  immédiate¬ 
ment  après  une  conféquence  falutaire  pour  le 
culte:  Il  faut  que  ceux  qui  V  adorent ,  F  ado¬ 
rent  en  efprit  &  en  vérité.  Culte  bien  diffe¬ 


rent  de  celui  que  Dieu  avoit  preferit  aux  Juifs, 
pleins  d’idées  charnelles  &  d’idolâtrie}  &  beau¬ 
coup  plus  conforme  à  fa  nature.  Dans  l’ancien¬ 
ne  Oeconomic ,  il  fe  nomme  le  Dieu  grand 
&  terrible  ,  le  D 1  e  u  des  Armées.  Dans  la 
nouvelle,  au  contraire ,  il  fe  dit  D 1  e  u  &Pere 
de  notre  Seigneur  Jesu  s-C  hrist:  il 
s’appelle  Pere  des  mifericordes  :  Dieu  de  toute 
confolarion,  &  de  patience:  D 1  e  u  de  paix  & 
de  charité.  La  faîne  Philofophie  nous  diète  aufiî 
que  Dieu  eft  Efprit  :  c’eft  une  idée  qui  dé¬ 
coule  naturellement  de  la  confidération  des  pro¬ 
priétés  qui  conviennent  aux  Etres  ou  matériels 
ou  fpirituels,  ainfi  que  nous  l’avons  expliqué 
ailleurs. 


JEAN,  Chap.  IV.  verf!  46-53. 


•c 


-  -  -  Or  il  y  avoit  un  Seigneur  de  la 
Cour ,  dont  le  fis  et  oit  malade  a  Ca - 
pernaum.' 

Celui-là  ayant  entendu  que  JESUS 
et  oit  venu  de  Judée  en  Galilée ,  s  en 
alla  vers  lui  &  le  pria  quil  defcen- 
dit  pour  guérir  fon  fils  t  car,  il  s' en  al¬ 
lait  mourir . 

Ce  Sek  neur  de  la  Cour  lui  dit:  S  El- 

o  1  r 

G  NEUR,  de  cens  avant  que  mon 

rt  J  1 

pis  meure. 

JESUS  lui  dit  :  Va,  ton  fils  vit .  Cet 
homme  crut  d  la  parole  que  JESUS 
lui  avoit  dite ,  &  s'en  alla. 

Et  comme  déjà  il  dejeendoit ,  fies  fiervi- 
teurs  vinrent  au  devant  de  lui ,  & 
lui  apportèrent  des  nouvelles ,  difant  : 
Ton  fils  vit. 

Il  leur  demanda  donc ,  d  quelle  heure  il 


- Or  il  y  avoit  un  Officier,  dont  U 

fils  et  oit  malade  d  Capharnaüm. 

Lequel  ayant  appris  que  JESUS  ve- 
noit  ae  Judée  en  Galilée,  l’alla  trou¬ 
ver,  &  le  pria  de  vouloir  venir  chez» 

lui,  pour  guérir  fion fils  qui  s'en  al - 
lott  mourir. 

Cet  Officier  lui  dit:  SEIGNEUR, 
venez  avant  que  mon  fils  meure. 

JESUS  lui  dit  :  Allez ,  votre  fils  fe 
porte  bien.  Il  crut  d  la  parole  que 
JESUS  lui  avoit  dite,  é?  s'en  alla. 
Et  comme  il  et  oit  en  chemin,  je  s  Jervi - 
teur s  vinrent  au  devant  de  lui,  & 
lui  dirent  :  Votre  fils  Je  porte  bien. 

~i  .\  y  .  'î  .3"^. 

Et  s’étant  enquis  de  l'heure  quil  s’étoit 
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s  était  trouvé  mieux .  Et  ils  lui  di¬ 
rent  :  Hier ,  fur  les  Jept  heures ,  la 
fievre  le  quitta. 

Le  pere  donc  connut  que  c  étoit  a  cette 
meme  heure-là  que  JESUS  lui  a- 
voit  dit  :  Eon  fils  vit.  Et  il  crut 
Cf  toute  fa  maifon. 

T  A  guérifon  du  Fébricitant»  dont  il  eft  ici 
1  j  queftion  ,  s’opéra  miraculeufement ,  fans 
le  fecours  d’aucun  médicament,  &  en  l’abfence 
même  du  Médecin.  Il  étoit  à  une  journée  de 
chemin  du  Malade,  &  au-lieu  des  remedes  que 
d’autres  Médecins  auraient  pu  donner  ou  pres¬ 
crire,  celui-ci  dit  feulement  au  Pere  affligé, 
Ton  fils  vit.  A  ces  paroles,  la  fievre  fur  le 
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trouvé  mieux ,  ils  lui  répondirent  : 
Hier ,  environ  la  feptieme  heure  du 
jour ,  la  fievre  le  quitta. 

Son  pere  reconnut  que  c étoit  à  cette 
heure-là  que  JESUS  lui  avoit  dit: 
Votre  fils  fie  porte  bien .  Et  il  crut , 
Cf  toute  fa  famille. 

champ  quitte  le  Malade.  Il  parait  même  que 
c’étoit  une  fievre  aiguë,  car  les  intermittentes 
donnent  rarement  la  mort:  or,  félon  le  témoi¬ 
gnage  du  Pere,  fon  Fils  s’en  alloit  mourir .  Ce¬ 
pendant  il  fe  trouve  parfaitement  guéri ,  &  cela 
à  la  même  heure  que  le  Médecin  promet  la 
fanté,c’eft  à  dire  à  Sept  heures,  ou,  félon  notre 
maniéré  de  compter,  à  une  heure  après  midi. 
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Or  il  y  avoit  dans  Jérufalem  au  mar¬ 
ché  aux  brebis  un  lavoir ,  appellé  en 
Hébreu  Bethesda ,  ayant  cinq  porches : 

Où  étoit  couchée  une  grande  multitude 
de  malades ,  d'aveugles ,  de  boiteux , 
Cf  de  gens  qui  avoient  les  membres 
fecs ,  attendant  le  mouvement  de  l’ eau. 

Car  un  Ange  defcendoit  en  un  certain 
tems  dans  le  lavoir ,  Cf  troubloit 
Peau  ,*  Cf  le  prémier  qui  defcendoit 
dans  le  lavoir  apres  que  l'eau  avoit 
été  troublée ,  étoit  guéri  »  de  quelque 
maladie  qu'il  fut  détenu. 

Or  il  y  avoit  là  un  homme ,  qui  étoit 
malade  depuis  tr ente -huit  ans. 

JESUS  le  voyant  couché  par  terre,  Cf 
connoifiant  qu'il  avoit  déjà  été  là  long- 
tems ,  lui  dit  :  Veux-tu  être  guéri  ? 


Or  il  y  avoit  à  Jérufalem  la  pifcine  des 
brebis ,  qui  s’ appelle  en  Hébreu  Beth - 
fdide ,  qui  avoit  cinq  galeries  : 

Dans  lefquelles  ét oient  couchés  un  grand 
nombre  de  malades ,  d’aveugles ,  de 
boiteux ,  Cf  de  ceux  qui  avoient  les 
membres  dejfechés  ,  qui  tous  atten¬ 
daient  que  l'eau  fut  remuée. 

Car  l'Ange  du  SE  IG  NE  U  R  defcen¬ 
doit  en  un  certain  tems  dans  cette 
pifcine ,  Cf  en  remuoit  l’eau  ;  Cf  ce¬ 
lui  qui  entroit  le  prémier  apres  que 
l'eau  avoit  été  ainfi  remuée ,  étoit  gué¬ 
ri  ,  quelque  maladie  quil  eut. 

Or  il  y  avoit  là  un  homme,  qui  étoit 
malade  depuis  trente  huit  ans. 

JESUS  Payant  vu  couché ,  Cf  con - 
noiffant  qu'il  étoit  malade  depuis  fort 
longtems,  lui  dit:  Voulez-vous  être 
guéri  ? 

Qq  * 


Le 


156  JE  AN)  Chap.  V.  ver£  2-9.  Pl,  DCCXXII. 


Le  malade  lui  répondit:  SEIGNEUR, 
je  nai  perfonne  qui  me  jette  dans  le 
lavoir ,  quand  l'eau  ejl  troublée  ,•  car 
pendant  que  jy  viens,  un  autre  y 
defcend  avant  moi . 

JESUS  lui  dit  :  Lève -toi,  emporte 
ton  petit  lit,  Cf  marche. 

Et  incont  inent  l'homme  fut  rendu  Jain , 
Cf  il  emporta  fon  petit  lit ,  Cf  mar- 
choit.  -  - 

CËtte  Hiftoire  eft  une  des  plus  extraordinai¬ 
res  qui  fe  lifent  dans  toute  celle  de  notre 
divin  Sauveur.  Elle  eft  fi  finguliere ,  que  plu- 
fieurs  n’y  ajoutent  point  de  foi ,  &  croyent  fer¬ 
ment  que  ni  les  autres  Evangéliftes,  ni  Jofeph 
fidele  Hiftoriographe  des  Juifs,  n’en  faifant  au¬ 
cune  mention,  elle  a  paftë  de  l’ Evangile  de 
l’Archihérétique  Tatien ,  dans  le  Texte  facré. 
Pour  nous,  il  nous  fuffit  qu’elle  foit  rapportée 
dans  S.  Jean  avec  toutes  fes  circonftances;  qu’el¬ 
le  fe  trouve  dans  tous  les  meilleurs  &  les  plus 
anciens  Manufcrits;  &■  qu’elle  fn\r  reconnue 
pour  véritable  par  la  plupart  des  Peres  de  l'E- 
glife ,  tant  Grecque  que  Latine.  En  confiderant 
par  la  Raifon  ce  Phénomène  étonnant,  je  n’y 
vois  que  miracles  fur  miracles  :  miracle  dans  la 
Pifcine  même  -,  miracle  dans  ceux  qui  les  pré- 
miers  defcendoient,  après  que  l’eau  avoit  été 
troublée  par  l’Ange  *  miracle  enfin ,  fi  je  jette 
les  yeux  fur  le  Malade,  qui  l’étoit  depuis  trente- 
huit  ans,  tk  dont  la  guérifon  étoit  réfervée  à  la 
main  miraculeufe  &  toute-puiffante  du  divin  Jé¬ 
sus.  Toutes  les  circonftances  de  cette  Hiftoire 
font  fi  fort  au-deffus  du  pouvoir  de  la  Nature, 
&  de  la  vertu  de  tous  les  Bains ,  qu’elles  ne  nous 
laiflènt  aucun  moyen  de  philofopher.  Je  ne  puis 
non  plus  approuver  l’opinion  de  certains  Scho- 
laftiques,  qui  attribuent  la  grande  vertu  de  ce 
Bain  aux  vi&imes  qu’on  y  lavoit  avant  l’obla¬ 
tion  ;  &  prétendent  qu’il  poiïèdoit  cette  vertu  fi 
falutaire,  inhæfivè  &  qualitative ,  comme  ai¬ 
ment  à  parler  ceux  qui  ne  veulent  pas  être  en¬ 
tendus.  Autant  que  je  puis  la  comprendre,  l’o¬ 
pinion  de  ces  Philofophes  revient  à  ceci:  que 
la  vertu  de  l’eau  ne  venoit  point  de  l’Ange; 
mais  qu’il  defcendoit  en  un  certain  tems,  com¬ 
me  un  Eléraut  pour  annoncer  cette  vertu  admi¬ 
rable  ,  &  comme  pour  confacrer  l’eau.  11  y  a 
des  fuperftitieux ,  qui  en  faveur  de  la  vertu 
qu’on  attribue  à  la  Croix  de  J  e  s  u  s-Christ  , 
allèguent ,  d’après  ‘Pierre  Comefior  dans  Sixte 
de  Sienne ,  Biblioth.  p.  5-83.  que  par  le  con- 
fèil  de  la  Reine  de  Saba  donné  à  Salomon ,  le 
fond  de  cette  Pifcine  avoit  été  fait  du  même 
bois  dont  ‘fut  faite  la  Croix  de  Jésus- 
Christ;  Sc  que  par  une  dévotion  finguliere 
pour  ce  bois ,  un  Ange  defcendoit  là  une  fois 
tous  les  ans.  Une  opinion  qui  ne  mérite  pas 
plus  d’attention,  eft  celle  de  ceux  qui  attribuent 
aux  os  d’ifaïe  enfevelis  en  cet  endroit,  tous  les 


Le  malade  lui  répondit  :  SEIGNEUR , 
je  fai  perfonne  pour  me  jet  ter  dans  la 
pifcine ,  après  que  l'eau  a  été  troublées 
Cf  pendant  le  tems  que  je  mets  à  y 
aller ,  un  autre  y  defcend  avant  moi. 
Jefus  lui  dit  :  Levez*- vous ,  emportez* 
votre  lit,  Cf  marchez*. 

Et  cet  homme  fut  guéri  à  f inflant,  Cf 
prenant  fon  lit ,  il  commença  a  mar¬ 
cher.  -  - 

bons  effets  que  produifbit  ce  Bain.  Voyez  là- 
deftus  Wagenfeil ,  in  Gemar,  c.  1.  Excerpt.  47. 
Le  plus  fur  eft  de  s’en  tenir  toutfîmplement  aux 
paroles  du  Texte  ,  qui  nous  dit ,  qu 'un  An¬ 
ge  defcendoit  en  un  certain  tems  dans  le  la¬ 
voir  ,  &  troubloit  Peau.  Il  la  troubloit ,  non 
par  fa  propre  vertu  ,  mais  comme  Efprit  admi- 
niftrateur ,  Hebr.  I.  14.  comme  un  Envoyé  de 
Dieu,  par  qui  feul  fe  font  les  miracles,  &  par 
qui  en  un  mot  tout  s’opère.  On  ne  peut  abfo- 
Iument  rien  dire  du  tems  où  cette  vertu  du  Bain 
commença,  ni  de  celui  où  elle  finit.  La  con¬ 
fiture  que  forme  là-deffus  Lightfoot  (Hor.Tal- 
mud.  in  J  oh.  p.  iooy.}  a\ft  point-  à  méprifer. 
Il  prétend  qu’elle  fe  manifefta  un  peu  avant  l’in¬ 
carnation  du  Meffie,  pour  donner  l’accomplit 
fement  à  la  Prophétie  de  Zach.  XIII.  1.  En  ce 
tems-là,  il  y  aura  une  four  ce  ouverte  à  la 
Mai  fon  de  ‘David ,  &  aux  habitans  de  Jéru - 
falem ,  pour  le  péché ,  &  pour  la  fouillure. 
Ou:  En  ce  jour-là ,  il  y  aura  une  fontaine  ou¬ 
verte  à  la  Mai  fon  de  David ,  &  aux  habitans 
de  Jérufalem ,  pour  y  laver  les  feuillures  du 
pécheur ,  &  de  la  femme  impure.  Or  cette 
Fontaine  ou  Source  ne  peut  mieux  convenir 
qu’à  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  &  à  fon  précieux  mé¬ 
rite.  Chemnitius  dit:  Vers  les  derniers  tems , 
le  Peuple  Juif  étoit  non-feulement  abandonné 
aux  incurfions  &  à  la  tyrannie  des  Payens , 
mais  leur  liberté  étoit  entièrement  opprimée  & 
même  éteinte.  Mais  afin  qu'ils  ne  defefperaf 
Jent  point  des  promejfes ,  &  qu'ils  n' abandon - 
najfent  pas  tout  à  fait  la  Religion ,  Dieu 
établit  ce  don  admirable  de  guérifon  au  lieu 
même  ou  les  victimes ,  figures  du  Sacrifice 
propitiatoire ,  fe  lavoient  &  fe  préparaient  -, 
montrant  par-là  que  la  pojlérité  d' Abraham, 
&  le  culte  qu'il  avoit  établi ,  lui  étaient  tou¬ 
jours  chers ,  &  fout  enant  ainfi  leur  attente 
jufqu'à  la  venue  du  Mejfie.  Ce  que  Pellican 
(in  IV.  Evang.  f.  10  6.)  écrit  ,  que  ce  miracle 
cefïa  à  la  mort  de  J  es  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  eft  tout 
à  fait  probable  ;  de  même  que  ce  que  prétend 
Tertullien  (contre  Jud.  c.  13.)  que  la  confian¬ 
te  fureur  des  Juifs  contre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
mit  fin  à  cette  vertu.  On  doit  lire  fur-tout  le 
célèbre  Joh.  d'Outrein  (Di fi  Hifiorico-P  hilo- 
log.  de  Pifcina  Bethefdæ )  inferée  dans  la  Bi - 
bl.  Brem.  Cl.  I.  p.  597.  où  il  prouve  contre 
Thomas  Bartholm  éz  Henri  Hammond ,  la 
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vertu  miraculeufe  de  cette  Pifcine.  Voici  le  pré¬ 
cis  de  Tes  argumens,  félon  moi,  très  folides. 
Cette  vertu  étoit  miraculeufe,  1.  * Parce  que  ni 
V Ecriture ,  ni  Jofeph ,  ni  Bhilon  ne  font  au¬ 
cune  mention  qu’il  y  ait  eu  des  Bains  médici¬ 
naux  à  Jérufalem.  î.  Barce  que  les  Bains 
naturels  ne  font  bons  qu'à  quelques  maladies , 
au-lieu  que  cette  eau  guérijfoit  indifféremment 
toutes  fortes  de  maux.  3.  Les  Bains  ont  be - 
foin  d'ètre  fouvent  répétés ,  &  ne  guénffent 
qu'au  bout  d'un  certain  tems  -,  mais  celui-ci 
guérijfoit  furie  champs  celui  qui  y  defcendoit 
immédiatement  après  que  l'eau  avoit  été  trou¬ 
blée.  4.  Les  eaux  médicinales  des  Bains  ont 
toujours  la  même  vertu ,  du  moins  en  certain 
tems  de  l'année  -,  au-lieu  que  celle-ci  guérijfoit 
feulement  en  un  certain  tems ,  mais  qui  n' étoit 
ni  fixe ,  ni  certain  ,  &  qu'il  faloit  attendre 
patiemment,  y.  Cette  eau  ne  guérijfoit  qu'a- 
près  avoir  été  remuée.  6.  Celui  qui  la  remuoit 
étoit  un  Ange ,  qui  defcendoit  ou  deffus ,  ou 
dedans.  7.  Ses  bons  effets  ne  fe  communi¬ 
quaient  point  à  plufieurs  à  la  fois ,  mais  à  un 
feul ,  &  même  au  prémier  qui  defcendoit  après 
que  l'eau  avoit  été  troublée.  Cette  même  ma¬ 
dere  a  encore  été  traitée  par  J.  C.  Harenbergy 
in  Bibl.  Brem.  Cl.  VII.  p.  82.  Mich.  Arnold. 
Præf.  Frifchmuthey]tn.  1663.  4.  David  Wen- 
deler ,  \Vitr.  4.  Svhetgutg  L)iff.  II. 
Gedani  1681.  4.  Job.  Conr.  Hottinger  Præf 
J  oh.  Bapt.  Ottioy  Tig.  1705".  4.  Dav.  Ebers- 
bach  Præf.  J  oh.  Oleario ,  Lipf  1714.  4. 

Je  pafie  maintenant  au  miracle  même,  dont 
il  eft  ici  queftion.  Un  Homme  malade  depuis 
38  ans,  &  dont  la  maladie  par  conféquent étoit 
chronique,  fe  trouve  guéri,  non  par  la  vertu 
de  la  Pifcine,  ni  par  un  Ange  créé,  mais  par 
Jésus-Christ  l’Ange  de  l’Alliance.  L’E- 
vangélifte  n’exprime  point  le  genre  de  maladie, 
dont  cet  Homme  étoit  atteint:  il  dit  feulement 
qu’il  étoit  malade.  Plufieurs  font  pour  la  Para- 
lyfie,  Hein  fus  Ariftarch. facr.  887.  B  e  largus 
in  J  oh.  V.  Theophy  latte ,  Grégoire ,  &  Wede- 
lius  deBaralyfi  univerfali  &  particulari ,  in 
Dec.  VIII.  Exercit.  III.  p.  22.  On  lit  dans 
Nonnus  : 

JWAÔiîrû)  yavarcc.  vàoq. 

„  H  avoit  les  genoux  liés  d’une  maladie  incura- 
„  ble  S.  Chryfoflome  appelle  ce  malade  mê¬ 
me  hhfitw ,  lié  -,  &  on  l’eft  certainement  quand 
on  ne  peut  ni  fe  tenir  debout,  ni  marcher,  ni 
faire  fes  fondions.  Cependant  il  faut  avouer 
que  cette  façon  de  parler  ne  convient  pas  bien  à 
la  Paralyfie ,  qui  eft  plutôt  une  folution,  un 
relâchement  du  ton.  Mais  dans  le  prémier  fens, 


il  n’y  a  point  de  malades  alittés  qu’on  ne  puifle 
dire  être  liés.  C’eft  pourquoi  Jésus-Christ 
dit  de  la  Femme  malade  depuis  18  ans,  Luc 
XIII.  16.  que  Satan  l' avoit  liée. 

Ce  qu’on  lit  verf  6.  H  avoit  déjà  été  long - 
tems,  peut  s’entendre  oti  de  l'âge  avancé  du 
Malade,  ou  de  ion  long  fejour  près  de  la  Pif¬ 
cine.  La  Verfion  Vulgaire  de  Zurich  adopte 
ce  fens  équivoque,  dafs  er  fehon  eine lange  zeit 
gelegen.  On  ne  peut  douter  que  cette  guérifon 
n’ait  été  un  miracle  ,  opéré  fur  un  Malade  in¬ 
curable  ,  &  opéré  dans  un  moment.  Jésus- 
Christ  commande,  &:  joignant  l’effet  à  la 
parole,  il  donne  a  celui. .à  qui.il  commande,  le 
pouvoir  d’obéir.  Il  n'y  a  que  Dieu,  dit  S. 
Cyrille  (L.  II.  in  J  oh.  c.  126.}  qui  puiffe  com¬ 
mander  ainfi:  Lève-toi ,  emporte  ton  petit  lit 
&  marche.  Ce  lit,  ce  petit  lit,  grabbat ,  étoit 
également  une  preuve  &  de  la  maladie,  &  de  fa 
guérilon.  Ici  l’Homme  fain  porte  le  grabbat, 
&  là  le  grabbat  porte  le  malade.  S.  Chryfoflome 
( [Serm .  yo.J  paraphrafe  ainfi  cet  endroit:  Em¬ 
porte  ton  lit ,  &  que  témoignant  ton  infirmité , 
il  prouve  ta  guérifon  -,  que  le  lit  de  ta  douleur 
foit  une  preuve  de  la  fiant  é  que  je  t'ai  rendue , 
&  que  la  grandeur  de  tes  forces,  fe  manifefle 
par  celle  du  poids.  J  k  sus-Christ  ordon¬ 
ne  au  Malade  de  marcher ,  de  retourner  en  fa 
maifon,  ou  de  fe  promener  çà  &  là ,  afin  que 
l'on  crût  à  ce  miracle ,  &  que  perfonne  n'en  eût 
le  moindre  doute :  (Chryfofl.  Homil.  36.)  Le 
fuccès  de  la  guérifon  fe  lit  vf  9.  Et  incontinent 
l'hommé  fut  rendu  fain ,  &.  il  emporta  fon  pe¬ 
tit  lit ,  &  marcha.  Ecoutons  comment  S.  Gre - 
goire  de  Nazianze  parle  à  notre  Malade  (O rat. 
in  Santt.  Lavacr.j  Hier  tu  étois  dans  un  lit  y 
négligé ,  délaiffé ,  n'ayant  perfonne  pour  te  jet - 
ter  dans  la  pifcine  après  que  l'eau  avoit  été 
troublée  -,  aujourd'hui  tu  trouves  un  homme 
&  que ,  dis  je ,  un  homme?  tu  trouves  un 
Di  eu,  ou  plutôt  un  Dieu -homme.  Joignons 
à  ces  paroles  ,  celles  d 'Am-Ende  ( Medicin . 
Divin,  p.  34.)  Le  Divin  Sauveur  par  fon 
pouvoir  fuprème ,  avec  ce  feul  mot ,  Lève-toi , 
rétablit  dans  l'affligé  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
défettueux  -,  il  rétablit  toute  l'habitude  du 
corps  corrompue  y  les  mouvemens  entièrement 
dérangés ,  les  dépériffemens  de  la  machine  fies 
fucs  défi e  ch  é  s  &  gâtés  y  le  ■ cours  des  humeurs 
dérange ,  tous  les  organes  abfolument  détraqués. 
Enfin  par  fa  feule  parole  accompagnée  de  fa 
vertu  toute-puiffante ,  il  guérit  le  malade  , le 
rappelle  pour  ainfi  dire  à  une  nouvelle  vie ,  lut 
donne  de  nouvelles  forces  y  qui  le  mettent  en 
état  de  fe  lever  y  d'emporter  fon  lit  y  de  mar¬ 
cher  y  &  tout  cela  dans  I' inflant  &c. 
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J  ESUS-C  HRI  ST  guérit  un  Aveugle-nê ,  en  lui  ordonnant 

de  fe  laver  dans  la  Pifcine  de  Siloé. 
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Et  comme  JESUS  pajfoit ,  il  ‘vit  un 
homme  aveugle  des  ja  naijfance. 

Ayant  dit  cela ,  il  cracha  a  terre ,  &* 
ft  de  la  boue  de  Ja  falive ,  &  oignit 
de  cette  boue  les  yeux  de  l'aveugle . 

Et  il  lui  dit:  Va-t'en ,  &  te  lave  au 
lavoir  de  Siloé ,  qui  veut  dire  En¬ 
voyé.  Il  y  alla  donc ,  &  Je  lava ,  0* 
en  revint  voyant. 


Lorsque  JESXJS pajfoit  ,  il  vit  un  hom¬ 
me  qui  étoit  aveugle  des  fa  naijfance* 

Ap/  cs  avoir  dit  cp.U%  il  cracha  d  terre y 
&  ayant  fait  de  la  boue  avec  Ja  fali¬ 
ve ,  il  oignit  de  cette  boue  les  yeux  de 
l aveugle  s 

Et  lui  dit  :  Allez,  vous  laver  dans  U 
pifcine  de  Siloé ,  qui  fgnifie  Envoyé. 

Il  y  alla  donc,  il  s'y  lava ,  &  il  s'enre* 
vint  voyant  clair . 


SI  cct  Aveuglement  étoit  une  Catara&e,  ou  une 
Amaurofej  fi  la  caufe  du  mal  réfidoit  dans 
l’une  ou  l’autre  membrane,  dans  lune  ou  l’autre 
humeur  des  yeux ,  ou  bien  dans  les  nerfs  opti¬ 
ques-,  c’eft  ce  que  nous  ne  favons  pas  plus  que 
les  plus  ignorans,  l’Ecriture  ne  s’expliquant  point 
là-defius.  Cependant  j’aimerois  mieux  croire 
toutes  ces  chofes  ,  que  de  prétendre  avec  les  an¬ 
ciens  Peres,  S.  Cyprien ,  S.  Chryfoftome ,  Theo- 
phy  latte ,  S.  Auguftin ,  que  J  e  s  u  s-C  hrist 
créa  de  nouveaux  yeux  à  cet  Aveugle-né.  Car 
les  Juifs  lui  demandent,  vf.  io.  Comment  tes 
yeux  ont-ils  été  ouverts?  &  l’Aveugle  guéri  leur 
répond ,  vf  n.  Cet  homme  qu'on  appelle  J  fi¬ 
su  s ,  *  fait  de  la  boue ,  &  en  a  oint  me  s  y  eux. 
Ceci  montre  qu’il  avoit  donc  des  yeux ,  que  ces 
mêmes  yeux  furent  ouverts  ,  &  qu’il  n’en  fut 
point  créé  de  nouveaux.  Il  eft  certain  néan¬ 
moins,  qu’il  n’en  eût  pas  plus  coûté  à  J  e  s  u  s- 
Christ  de  créer  de  nouveaux  yeux ,  que  d’en 
guérir  d’incurables.  A  l’égard  du  Collyre  que 
le  divin  Meflie  prépara  de  falive  6e  de  terre, 
nous  n’en  pouvons  dire  autre  choie,  finon  qu’on 
doit  le  mettre  en  parallele  avec  fa  parole  toute- 


puiflànte,  qui  feule,  auffi-bien  qu’un  fimple  ac¬ 
te  de  fa  volonté,  fuffifoit  à  cet  effet.  Cepen¬ 
dant  il  employa  le  Collyre  non  comme  remede, 
mais  comme  un  ligne  certain  de  fa  toute-puiflàn- 
ce ,  n’y  ayant  là  aucun  alîiftant  qui  ne  pût  aifé- 
ment  juger  qu’un  tel  remede  étoit  infuffifant  pour 
donner  la  vue  à  un  Aveugle-né.  Bartholin  ( de 
Morb.  Biblic.  c.  20.  ex  L.  VII.  Carm.  42  J  s’ex¬ 
prime  ainfi  fur  ce  miracle  : 

Trima  luto  debent  nojlrœ  primordia  vitre , 

Ex  que  luto  reficit  languida  membraTDEUS. 
Viderat  hoc  cœcus ,  cui  referantur  ocelli , 

Ut  quoque  difeamus  nos  meminijfe  luti. 

„  C’eft  de  la  boue,  que  nos  corps  tirent  leur 
,,  origine  *  c’eft  par  le  moyen  de  là  boue  enco- 
„  re,  que  Dieu  rétablit  nos  membres  languif. 
,,  fans.  L’Aveugle-né  fut  témoin  de  cette  véri- 
.,  té,  lorsque  fes  yeux  Furent  ouverts  *  6c  cct 
„  exemple  nous  apprend  à  nous  fouvenir  de  la 
„  boue  d’où  nous  iortons”. 


JEAN, 


lotione  lanatus 
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Les  brebis  connoifent 


JEAN, 

fa  voix. 


Chap.  X.  ver£  4. 

Les  brebis  connoijfent  Ja  voix . 


( 


LEs  Brebis  connoiftent  la  voix  de  leur  Paf¬ 
teur,  de  même  que  le  bœuf  connoit  fon 
poft'effeur ,  &  Pane  la  creche  de  fon  maître , 
Jfaïel.  3.  Cette  connoiflance ,  s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi,  eft  une  connoiffance  méchanique, 
purement  matérielle,  &  deftituée  de  Raifon. 
On  n’ignore  pas  que  les  Animaux  brutes,  les 
Chiens,  les  Chats,  les  Corbeaux,  les  Perro¬ 
quets,  &  même  les  plus  ftupides ,  peuvent  être 
habitués ,  à  certaines  paroles  ou  lignes ,  de  foire 
certaines  chofes  fouvçnt  admirables.  Le  Sau¬ 
veur,  pour  recommander  aux  Fideles  de  l’imi¬ 
ter,  &  de  Te  dévouer  entièrement  à  lui,  choifit 
dans  cette  Parabole  la  Brebis,  animal  des  plus 
doux ,  qui  fe  laifiè  mener  non-feulement  par  des 
Hommes,  mais  par  des  Chiens  &  des  Chevres: 
témoin  Elien ,  L.  VII.  c.  27.  Les  Brebis  font 
de  tous  les  animaux  les  plus  doux ,  &  du  na¬ 
turel  le  plus  obéiffant.  Elles  obéijfent  au  Ber¬ 
ger  ,  aux  chiens ,  &  fuivent  même  les  chè¬ 
vres.  La  maniéré  d’appçller  à  foi,  &  de  foire  fui- 
vre  les  Brebis ,  ou  les  Béliers  condu&eurs  d’un 
Troupeau,  n’eft  pas  la  même  chez  toutes  les 
Nations.  Les  anciens  Grecs,  ainfi  qu’il  paroic 
par  Théocrite  &  Euftathe ,  fe  fèrvoient  du  mot 
Sitta  ou  Bfitta.  Les  Arabes,  dont  la  Langue 
çft  riche  en  mots,  leur  tiennent  differens  langa¬ 
ges:  pour  les  menacer,  ils  difent  B  h  a  B  h  a , 
G  air  gair ,  Aufa  aufa }  pour  les  faire  fuivre , 


Bus  bus ,  Riharalihala pour  les  traire,  Ad - 
hag  adhag  ,  Azar  azar ,  Habar  habar }  St 
pour  les  mener  à  l’abreuvoir ,  Hirhir ,  Harhar * 
Les  Brebis  fans  Pafteur  font  miferables*.  c’eft 
de-là  que  les  Juifs  mêmes  femblent  avoir  em¬ 
prunté  le  proverbe,  dont  fe  fervent  le  Sauveur  & 
l’Ecriture  en  quelques  endroits.  Nomb.  XXVII. 
1 6.  Qtie  L’Eternel,  le  Dieu  des  ej - 
prit  s  de  toute  chair ,  établijfe  quelque  homme 
fur  l'AJJemblée ,  qui  forte  &  entre  devant  euxy 
&  qui  les  fajfe  fortiry  &  entrer  $  &  que  l'Af- 
femblée  de  l’Et  ernel  ne  foit  pas  comme 
des  brebis  ,  qui  n'ont  point  de  berger »  Ou  : 
Qtie  le  Seigneur,  le  Dieu  des  efprits  de 
tous  les  hommes ,  choifjfe  lui-même  un  homme 
qui  veille  fur  tout  ce  peuple  j  qui  puiffe  mar¬ 
cher  devant  eux ,  &  les  conduire ,  qui  les  mè¬ 
ne  &  les  ramène  ;  de  peur  que  le  peuple  du 
Seigneur  ne  foit  comme  des  brebis  fans 
pafteur.  Le  Prophète  Michée,  1  ou  3  Rois 
XXII.  17.  a  Chron.  ouParalip.  XVIII.  1.  avoit 
vu  tout  Ifraël  difperfé  par  les  montagnes  y 
comme  un  troupeau  de  brebis  qni  n'a  point  de 
pafteur.  Enfin  il  eft  dit  Matth.  IX.  36.  St 
Marc  VI.  3f.  que  notre  Sauveur  fut  ému  de 
compaffion  envers  les  troupes ,  de  ce  qu'elles 
ét oient  difperfées  &  errantes  comme  des  brebis 
qui  n'ont  point  de  pafteur . 


PLANCHE  DCCXXIV. 

RêfurreBion  de  Lazare. 


JEAN,  Chap.  XI.  ver£  1.  1 7.  43.  44. 


Or  il  y  avoit  un  certain  homme  malade, 
appelle  Lazjtre .  -  - 

JESUS  donc  étant  venu ,  trouva  quil 
étoit  déjà  depuis  quatre  jours  dans  le 
fe pulchre. 

Et  ayant  dit  ces  chofes ,  il  cria  a  haute 
voix  ;  Lazare  r  fors  dehors . 


Il  y  avoit  un  homme  malade ,  nommé 
Lazare.  -  - 

JESUS  étant  arrivé,  trouva  quil  y 
avoit  déjà  quatre  jours  quil  étoit 
dans  le  tombeau. 

Ayant  dit  ces  mot  s,  il  cria  a  haute  voix: 
Lazare ,  fortes  dehors . 

Rr  2  £/ 


i6o  JEAN,  Chap.XI.  verf  18.  Pl.  DCCXX1V. 


Et  le  mort  fortit ,  ayant  les  pieds  les 
mains  liés  de  bandes ,  &  [on  vifave 
et  oit  envelopé  de  linge .  JESUS  leur 
dit  :  Déliezs-le ,  &  le  laijfez,  aller . 


L’Ecriture  ne  dit  point  quelle  étoit  la  mala¬ 
die  ,  dont  Lazare  mourut.  On  lit  feu¬ 
lement,  vf  i.  qu’il  étoit  malade ,  ctc&w*  &  la 
maladie  même  eft  appellée,  vf  4.  k£r'mitx. ,  dont 
on  trouve  dans  Suidas  les  fynonymes,  r«Acu- 
■araipia.,  voW,  a JW/m.  Nonnus ,  dans  fa  Pa- 
raphrafe,  met  nrup,  qui  félon  Hippocrate ,  & 
autres  anciens  Médecins,  fignifie  une  fievre  où 
le  malade  eft  brûlant,  où  il  eft  comme  dans  un 
feu.  Il  faloit  que  la  fievre  de  Lazare,  fi  c’en 
étoit  une,  fût  très  aiguë,  puisqu’elle  l’emporta 
au  bout  de  trois  jours,  &  qu’il  commença  fi-tôt 
à  fentir  mauvais.  Ses  Sœurs  envoyèrent  dire  à 
Jésus-Christ  dès  le  premier  jour ,  Sei¬ 
gneur,  voici ,  celui  que  tu  aimes  ed  mala¬ 
de.  Or  J  e  s  u  s-C  h  R  1  s  t  demeura  deux  jours 
au  lieu  oii  il  étoit ,  vf  6.  Enfuite  abfent  de 
corps,  mais  préfent  par  fa  toute-puifiànce,  de 
fon  Ami  Lazare,  il  dit  vf.  14.  Lazare  eft  mort. 
Quelques  jours  après  cette  mort,  le  divin  Mé¬ 
decin  arrive ,  &  trouve  qu ’//  étoit  déjà  depuis 
quatre  jours  dans  le  tombeau ,  vf  1 7.  Marthe 
lui  dit  vf  39.  Seigneur,  il  put  déjà ,  car 
il  eft  là  depuis  quatre  jours.  Il  y  en  a  qui  de 
cette  puanteur  même  jugent  que  la  maladie  avoit 
été  très  aiguë.  En  effet ,  l’on  remarque  dans  la 
Pefte ,  la  plus  maligne  de  toutes  les  fievres ,  &: 
dans  d’autres  maladies  venimeufes ,  que  les  morts 
puent  plutôt,  &  d’une  puanteur  qui  furpaffe cel¬ 
le  de  tous  les  autres  morts.  Il  y  a  aufii  des  mala¬ 
dies  chroniques.,  dont  ceux  qui  font  morts, 
tombent  bientôt  en  pourriture.  C’eft  ce  qui  ar- 


Et  a  b  heure  meme  le  mort  fortit ,  ayant 
les  pieds  &  les  mains  liés  de  bandes , 
Çf  fon  vifage  étoit  enveloppé  d'un  lin - 
ge.  Alors  JESUS  leur  dit:  Dé- 
liezj-le ,  &  le  laiffez>  aller . 

rive  fur-tout  dans  un  air  chaud ,  dans  un  climat 
tel  qu’étoit  celui  de  la  patrie  de  Lazare.  Ajou¬ 
tez  à  cela,  que  la  difpofition  du  corps  y  fait 
beaucoup.  Nous  voyons  que  les  corps  dont  les 
chairs  font  molles,  &  fur-tout  les  maigres,  pour- 
riflènt  très  vite.  Dès  que  l’ame  eft  féparée  du 
corps,  &  que  les  fibres  ont  perdu  leur  ton,  les 
humeurs  coulent  fans  obftacle,  de  forte  qu’il  ar¬ 
rive  fouvent  qu’un  corps  nage ,  pour  ainfi  dire, 
dans  l’ordure ,  avant  que  d’être  mis  au  tombeau. 
Bientôt  la  fermentation  furvicnt ,  les  fluides  fe 
dilatent  &  rompent  les  barrières  qui  s’oppofent 
à  eux.  Le  lien  entre  les  fluides  &  les  folides, 
ou  même  entre  fluides  &  fluides,  étant  rompu, 
les  parties  les  plus  fubtiles  s’évaporent,  la  puan¬ 
teur  monte  au  nez,  &  tout  le  corps  enfin  tombe 
comme  en  une  bouillie  fanieufe.  Bien  plus,  la 
fueur  froide  de  la  mort,  qui  eft  une  marque  que 
le  ton  va  bientôt  cefièr  &  le  cœur  perdre  fès  for¬ 
ces,  put  avant  même  que  le  malade  foit  mort. 
De  toutes  ces  chofes  il  réfulte  clair  comme  le 
jour ,  qu’on  ne  peut  rien  de  plus  grand  que  le 
miracle  qui  s’opéra  fur  Lazare.  A  ces  paroles 
du  Sauveur,  Lazare ,  fors  dehors  ,  l’ame  du 
défunt  eft  rappellée  &  fe  réunit  à  fon  corps ,  les 
fibres  recouvrent  le  ton  qu’elles  avoient  tout  à 
fait  perdu ,  les  fluides  fe  changent  du  tout  au 
tout,  &  le  fang  rentre  dans  fa  circulation.  Le 
mort  fortit  ayant  les  pieds  &  les  mains  liés  de 
bandes ,  &  fon  vifage  étant  envelopé  de  linge. 
Enfin  par  l’ordre  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  il  eft 
mis  en  liberté ,  &  délié  de  fes  liens. 


JEAN,  Chap.  XI.  ver f.  18. 

Or  Bethanie  étoit  environ  a  quinze fta-  Et  comme  Bethanie  n  étoit  éloignée  de 
des  de  Jerujalem .  Jerufalem  que  d’environ  quinze  Jia - 

des . 

PAr  la  comparaifon  de  ce  Texte  avec  Luc  trouvée  de  34492  pieds  de  Paris  5  &  celle-ci  par 
XXIV.  13.  il  paroit  que  les  diftances  d’Em-  conféquent  fera  de  8624,  qui  font  environ  un 
tnaüs  &  de  Bethanie  à  Jerufalem  étoient  comme  demi-mille  d’Allemagne, 
de  60  à  1  y,  ou  de  4  à  1.  La  première  s’eft 


JEAN, 


Fl.  DCCXXIV.  JEAN,  Chap.  XL  verC  33.  gr-  161 


JEAN,  Chap. 

Quanà  JESUS  la  vit  pleurer,  &  les 
Juifs  qui  étoient  venus  avec  elle 
pleurer  auffi ,  il  frémit  en  fon  efprit, 
&  s'émut  lui-meme . 

Et  JE  SU  S  pleura . 

LEs  affedions  faintes  de  Jesüs-Christ 
dont  on  lit  ici  un  témoignage,  non-feu¬ 
lement  fandifient  les  pallions  vicieufes  des  Hom¬ 
mes  ,  mais  nous  portent  à  imiter  celles  de  notre 
Sauveur.  L’Evangélifte ,  pour  exprimer  le  trou- 
ble  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  Te  fert  du  mot  lp- 
faifM&u.  On  lit  de  cet  Homme-DiEU,  qu’il 
pleura  en  trois  diverles  occafionsj  i  .  ici,  à  la 
réfurredion  de  Lazare }  2°.  à  fon  Entrée  royale 
&  folennelle  dans  la  Ville  fainte*  El  comme  il 
fut  approché ,  voyant  lu  ville ,  il  pleura  fur 
elle /huc  XIX.  4  r.  3°.  il  pleura  fur  la  Croix, 
félon  qu’il  eft  dit  Hebr.  V.  7.  Lequel  durant 
les  jours  de  fa  chair  ,  ayant  offert  avec  un 
grand  cri ,  ô“  avec  larmes ,  des  prières  ér  des 
fupplications  à  celui  qui  pouvoit  le  délivrer. 

Nous  allons  profiter  de  cette  occafion  pour 
examiner  en  quoi  diflerent  les  larmes  de  J  e- 
sus-Christ,  de  celles  des  Hommes.  Les 
nôtres  font  une  lymphe  fuperflue  dont  la  fécré- 
tion  fe  fait  dans  la  glande  lacrymale  & fans  nom, 
&  qui  le  répand  par  les  conduits  lymphatiques. 
Elle  fe  décharge  en  partie  dans  les  narines  par 
les  points  lacrymaux ,  qui  fe  remarquent  dans 
l’angle  intérieur  des  yeux  j  &  lorsqu  elle  abonde, 
une  autre  partie  coule  le  long  des  joues.  Les 
larmes  n’ont  pas  toutes  la  meme  origine  .  mais 
elles  font  fur-tout  provoquées  par  la  trifteflè. 
Les  larmes,  dans  plufieurs  endroits  de  1  Ecritu¬ 
re  le  prennent  pour  les  afflidions  memes.  Da¬ 
vid  fe  plaignant  dit,  Pf  XL1I.  4:  Mes  larmes 
m'ont  été  au-lieu  de  pain  jour  é?  nuit.  Ou . 
Mes  larmes  m'ont  fervi  de  pain  le  jour  &  la 
nuit.  Pf.  CIL  10.  J'ai  mangé  la  cendre  comme 
le  pain ,  &  fai  mêlé  mes  boiffons  de  pleurs. 
Pf  CX VI.  8.  Tu  as  retiré  moname  delà  mort , 
mes  yeux  de  pleurs ,  &  mes  pieds  de  trébuche- 
ment.  On  lit  auffi  Apoc.  VII.  17.  Dieu  f/- 
fuyera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux.  La 
trifteflè  arrache  des  larmes ,  parce  que  les  glan¬ 
des  lacrymales  font  alors  reflèrrees  par  le  fluide 
nerveux  qui  prédomine.  De-la  vient  cette  phra- 
fe  emphatique  des  Allemands, mein  Creutzund 
tViderwartigkeiten  preffen  mir  die  Thranen 
ans  den  Augen.  On  peut  dire,  dans  un  fens 
figuré,  que  les  noirs  nuages  amafies  dans  1  ame, 
fe  répandent  en  larmes  comme  en  une  pluye. 

Nous  répandons  aufli  quelquefois  des  lamies 
de  joye.  Dans  cette  affedion,  le  cœur  prend 
le  deftus-,  ce  vifeere  chaflè,  avec  plus  d’impé- 
tuofité  que  de  coutume,  le  l^ng  dans  les  glan- 
Tom.  VIH* 


XI.  vert  33.  35. 

JESUS  voyant  quelle  pleur  oit , 
que  les  Juifs  qui  étoient  venus  avec 
elle  pleuroient  auffi ,  frémit  en  jon  of¬ 
frit  ,  &  fe  troubla  lui- me  me. 

Alors  JESUS  pleura . 

des  des  yeux,  aufll-bien  que  dans  toutes  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  5  la  fécrétion  de  la  lymphe 
lacrymale  devient  alors  plus  abondante  ;  &  celle- 
ci  par  conféquent,  preflee  par  la  rapidité  con¬ 
tinuelle  du  fang ,  fe  répand  par  les  conduits  la¬ 
crymaux.  C’eft  ainfi  que  dans  un  tranfport  de 
joye ,  Jacob  b  ai  fa  Rachel,  &  élevant  fa  voix , 
pleura ^  Gen.  XXIX.  11.  Jofeph  aufli,  quand 
il  fe  fit  connoitre  a  fies  freres ,  éleva  fa  voix 
en  pleurant ,  Gen.  XLV.  2..  La  même  chofe 
lui  étoit  déjà  arrivée  auparavant ,  en  voyant 
Benjamin  fon  frere,  Gen.  XLIIÏ.  30.  Je  n’a¬ 
giterai  pas  les  differentes  queftions  qu’on  peut 
faire  furies  pleurs:  Pourquoi,  par  exemple,  les 
Femmes  pleurent  plus  facilement  que  les  Hom¬ 
mes  i  &  les  Enfans,  ou  les  Vieillards  retombés 
en  enfance ,  plus  aifément  que  les  Hommes  d’un 
âge  mûr:  Pourquoi  la  moutarde,  la  fumée ,  l’oi¬ 
gnon  ,  excitent  les  larmes  j  &  pourquoi  enfin 
c’eft  le  propre  de  l’Homme,  de  rire  &  de 
pleurer? 

Pour  ce  qui  eft  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  il 
pleura  ,  mais  ce  fut  entant  qu’Homme  5  &  l’ar¬ 
gument  que  les  Ariens  tirent  d’ici  contre  la  Di¬ 
vinité  du  Sauveur,  ne  peut  avoir  lieu.  Ici,  il 
frémit  en  fon  efprit  &  s'émut.  Au  commen¬ 
cement  de  fa  paflion,  S.  Matth.  XXVI.  37.  dit 
qu 'il  fut  contrifté ,  &  dans  une  amere  douleur. 
Et  il  eft  dit  Luc  X.  21.  qu’/7  treffaillit  de  joye 
en  efprit.  Dans  fon  état  d’humiliation,  il  ne 
differoit  en  rien  de  l'homme ,  excepté  le  péché. 
Il  étoit  chargé  de  nos  langueurs ,  &  port  oit  nos 
douleurs ,  Ifaïe  LUI.  4.  S.  Auguflin  s’exprime 
parfaitement  bien  là-deffus  ( deCiv .  T) El  L.  XIV. 
c.  9.}  Ayant  véritablement  un  corps  &  une  ame 
tels  que  les  hommes ,  il  étoit  auffi  réellement 
Jujet  à  leurs  affections.  Et  avec  la  meme  vo¬ 
lonté  qu'il  s' étoit  fait  homme ,  il  voulut  bien 
auffi  par  une  certaine  difpenfation  éprouver  les 
mouvemens  de  cette  condition.  Pourquoi  les 
auroit-il  évités ,  lui  qui  fe  fournit  à  la  mort  mê¬ 
me  ,  le  plus  haut  &  le  dernier  point  de  l’infir¬ 
mité  humaine?  Et  ayant  baiffé  la  tête ,  il  ren¬ 
dit  l'efprit ,  dit  S.  Jean  XIX.  30.  Je  dis  donc 
qu’il  fe  fournit  volontairement ,  &  non  par  né- 
ceflité  de  nature,  à  tous  les  degrés  d’infirmité 
qu’exigeoit  fon  office  de  Médiateur,  ou  que  de- 
mandoit  la  volonté  du  Pere.  Nous  tenons  nos 
affections  de  l'infirmité  de  la  condition  humai¬ 
ne  i  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  du  Sei¬ 
gneur  Jésus,  dont  l'infirmité  venoit  de 
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fa  puijfance.  (S.  Augiiftin  1.  c.)  Nosaffeétions 
corrompues  nous  préviennent  toujours  *  mais 
dans  le  Sauveur ,  une  volonté  fainte  8c  toute- 
puiftànte  dominoit  fur  elles. 

A  l’égard  des  caufes  qui  excitèrent  les  larmes 
de  J  e  s  u  s-C h  r  is  t  ,  la  pitié  8c  l’amour  fem- 
blent  y  avoir  concouru  dans  la  réfurreétion  de 
Lazare.  Il  Te  livra  volontairement,  mais  fans 
aucune  ombre  de  péché,  au  trouble  d’efprit, 
8c  à  l’indignation  contre  les  ennemis  communs 
du  Genre-humain,  le  Diable  8c  la  Mort,  qui 
ne  délivrent  pas  la  Terre  feulement  de  fardeaux 
inutiles ,  mais  des  Fideles  les  plus  agréables  à 
Di  e  u.  Son  frémiffement  8c  fon  émotion  n’é- 
toient  pas  l’effet  d’une  précipitation  inconfide- 
rée-,  mais  ils  étoient  accompagnés  d’une  tran¬ 
quillité  d’efprit  la  plus  préfente  8c  la  plus  fainte. 


Il  n'entroit  dans  ce  frémiffement  ni  inc onf  dé- 
ration  ,  ni  impétuofité  déréglée  3  mais  il  étoit 
tempéré  par  une  douce  modération  &  une  tran¬ 
quillité  convenable.  (gfEgid.  Hunnius  fur  no¬ 
tre  Texte.)  Les  Sœurs  de  Lazare,  &  les  Juifs 
mêmes  qui  étoient  venus  pour  les  confoler,  8c 
qui  pleuraient  avec  elles,  furent  les  objets  de  la 
compajjion  du  Sauveur.  Mais  il  témoigne  en 
particulier  fon  amour  pour  le  Défunt  :  voici  le 
témoignage  qu’en  rendent  les  Juifs  v.  36.  Voyez 
comme  il  l'aimoit  !  J  e  s  u  s  lui-même  lui  don¬ 
ne  le  nom  d'ami,  vf.  u.  Lazare  notre  ami 
dort. 

Lifez  Jac.  Kuderling  cDijf.  de  Lacrymis 
CHRISTI ,  Trœf.  Joachimo  Hildebrand. 
Helmft.  1696.  4. 
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Voyez  fur  M  ATT  H 1  EU ,  Chap.  XXVI.  verf  7. 
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Voyez  fir  MATTHIEU,  Chap.  XXI.  verf  2. 
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En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  s  fi 
le  grain  de  froment  tombant  dans  la 
terre  ne  meurt ,  il  demeure  feul>  mais 
s3  il  meurt ,  il  forte  beaucoup  de  fruit. 


XII.  ver£  24, 

En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  ,* 
fi  le  grain  de  froment  ne  meurt  apres 
quon  b  a  jet  té  en  terre,  il  demeure 
Jeult  mais  quand  il  eft  mort ,  il  por¬ 
te  beaucoup  de  fruit. 


CEtte  façon  de  parler,  Si  le  grain  de  fro¬ 
ment  ne  meurt ,  il  demeure  feul  ;  mais  s'il 
meurt ,  il  porte  beaucoup  de  fruit ,  eft  fingulie- 
re  ,  8c  femble  paradoxe.  Quoi  !  dira-t-on ,  fi 
une  femence ,  une  racine ,  un  rejetton  de  quel¬ 
que  plante  que  ce  foit,  meurt  &  pourrit,  ne 
perd-on  pas  toute  efperance  d’en  recueillir  ja¬ 
mais  du  fruit?  Un  grain  de  froment,  qu’on  ne 
jette  point  dans  la  terre,  quoique  vivant,  ne 
peut-on  pas  dire  qu’il  eft  mort,  c’eft  à  dire  fté- 
rile,  8c  incapable  d’en  produire  d'autres?  Toute 
la  queftion  fe  réduit  donc  à  ceci ,  comment  un 
grain  de  froment  peut  être  dit  mort ,  8c  cepen¬ 
dant  porter  du  fruit  ?  Pour  bien  prendre  la  cho- 
fe,  8c  réfoudre  le  paradoxe,  il  faut  confiderer, 
tant  la  nature  du  grain,  que  fa  ftru&ure,  &  re¬ 
chercher  ce  qui  vit  en  lui,  8c  ce  qui  meurt. 
Cette  mort  nefignifie  point  ici,  comme  plufieurs 
le  veulent,  être  enfoui,  être  caché  dans  la  terre. 
Ce  mot  a  une  lignification  plus  étendue,  8c  plus 
approchante  de  la  mort.  La  femence  ne  con- 
fifte  pas  feulement  dans  la  plante  déjà  figurée 
qui  y  eft  cachée  y  mais  aufii  dans  la  pellicule  ex¬ 


térieure,  &  la  cavité  farineufe,  qui  en  confti- 
tuent  la  plus  grande  partie.  Ainfidansunœuf,on 
trouve  non  -  feulement  les  principes  du  poulet  ; 
mais  encore  le  blanc  8c  le  jaune,  avec  une  co¬ 
que  qui  couvre  le  tout.  L’Homme  même,  pref 
que  infiniment  petit ,  n’eft  pas  non  plus  fèul 
dans  l’œuf i  mais  il  a  avec  lui  l’arriere-faix  &fes 
tuniques.  Or  de  même  que  le  blanc  de  l’œuf 
fert  de  nourriture  au  poulet ,  8c  qu’étant  éclos 
tout  l’œuf  devient  inutile,  8c  meurt -,  ou  de  mê¬ 
me  qu’après  l’accouchement ,  l’arriere-faix  eft 
jetté ,  qu’on  l’enterre  8c  qu’il  pourrit  :  ainfî  en 
mettant  un  grain  de  blé  dans  la  terre,  la  plus 
grande  partie  meurt,  c’eft  à  dire  la  pellicule  & 
la  fubftance  farineufe,  8c  il  ne  parait  au  jour 
que  la  plante  feule,  un  grain  dévelopé,  qui, 
nourri  par  le  fuc  de  la  terre,  croît,  parvient  à 
maturité,  8c  porte  enfin  beaucoup  de  fruit.  J  e- 
s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  dit  S.  Auguflin ,  eft  ce  grain 
qui  devoit  être  mortifié  &  enfuit  e  multiplié  ; 
mortifié  dans  t  infidélité  des  Juifs ,  &  multi¬ 
plié  dans  la  foi  de  tous  les  peuples. 

.  jean, 
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JEAN,  Chap.  XIII.  verf.  38. 

Voyez  far  MATTHIEU,  Chap.  XIII.  vert  3  f. 

JEAN,  Chap.  XIX.  verf.  2. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verC  29. 

JEAN,  Chap.  XIX.  verf  14.  18. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verf!  3 5-, 

JEAN,  Chap.  XIX.  verf  28.29. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  vert  48. 
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JEAN,  Chap.  XIX.  verf.  30. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verC  fo. 
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i 

Le  coté  de  JESUS-CHRIST  percé  d’un  coup 

de  Lance. 


JEAN,  Chap 

Mais  l’un  des  foldats  lui  perça  le  coté 
avec  me  lance ,  &  incontinent  il  en 
fortit  du  fang  &  de  l’eau. 

S’il  y  a  une  circonftance ,  foit  de  la  vie ,  ou 
de  la  mort  du  Sauveur  ,  qui  ait  donné  la 
torture  aux  Savans,  c’eft  principalement  celle- 
ci.  On  a  écrit  des  Traités  entiers  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  en  voici  les  Titres  : 

Gisb.  Voetii  Seledt.  Difput.  Theolog.  eP.  II. 
'Diflf.  12.  &  13-  de perfoffo  Latere  CHRIS- 
3T 1 9  cum  Auffario. 

Sagittarii  |  Eiflf.  de  Latere  CHRISTI 
>  aperto. 

Ritteri  J  In  Thef.  Theolog.  Thilol.  Amft. 
1702.  f.  Tom.  II.  p.  381-401. 


XIX.  verf  34. 

Mais  un  des  Joldats  lui  ouvrit  le  coté 
avec  une  lance ,  &  il  en  fortit  aujji- 
tôt  du  fang  &  de  l’eau. 

J  oh.  Andr.  Quenfledt  de  Aqua  ex  CHRIS¬ 
TI  Latere  profluente. 

Thomœ  Bartholini  de  Latere  CHRISTI 
aperto  Hiflfertat io.  Lugd.  Bat.  1646. 

Georg.  IVolfg.  Wedel.  de  Latere  CHRIS - 
T I  aperto ,  in  Dec.  III.  Exercit.  I. 

Il  n’eft  ni  de  mon  devoir ,  ni  de  mon  deflein, 
de  faire  ici  des  recherches  fur  le  nom  du  Soldat 
dont  ileft  parlé*  s’il  s’appelloit  Longin ,  com¬ 
me  le  prétend  l’Eglife  Romaine  ,  ou  lnafe , 
Ignace ,  comme  le  nomme  l’ Evangile  Ter  fan 
de  Xavier  :  ni  fur  fa  condition  *  favoir ,  il  c’é- 

S  s  2  toit 
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toit  un  fimple  Soldat  ou  un  fimple  Cavalier,  ou 
bien  le  Centurion  même  qui  affifta  Jésus  à 
la  Croix:  ni  enfin  fur  fa  lance ,  qui  s’eft  multi¬ 
pliée,  plus  que  n’eût  jamais  pu  faire  tout  l’art 
de  l’Alchymie,  puisqu’on  la  montre  à  Rome, 
à  Paris,  à  Bordeaux,  à  Nuremberg  parmi  les 
joyaux  des  Empereurs  ,  &  peut-être  en  divers 
autres  lieux  de  l’Europe.  Je  laiflè,  dis-je,  ces 
recherches  à  ceux  qui  s'ingèrent  dans  les  cho- 
Jes  qu'ils  n'ont  point  'vues ,  Col.  II.  18.  &  je 
paflè  de  même  fous  filence,  avec  l’Ecriture, 
cette  autre  circonftance,  fi  la  bleffure  fe  fit  au 
côté  droit ,  ou  au  gauche  de  la  poitrine,  ou  fi  elle 
la  perça  de  part  en  part.  Il  fuffit  qu’elle  ait  été 
telle,  que  l’incrédule  mais  fidele  Thomas  ait  pu 
mettre  la  main  fur  fa  cicatrice, Jean  XX.  2  y.  27. 

La  feule  chofe  à  laquelle  je  m’arrêterai ,  eft 
l'eau  &  le  fang ,  qui  découlèrent  de  la  playe 
faite  à  la  poitrine  de  J  e s  u  s-C hrist.  Je 
protefte  néanmoins  par  avance ,  que  je  ne  pré- 
tens  point  entrer  en  difpute  avec  ceux  qui  regar¬ 
dent  cette  effufion  d’eau  &  de  fang  comme  un 
miracle:  opinion  à  laquelle  toute  l’Antiquité 
foufcrit,  qui  eft  adoptée  par  des  Théologiens 
&  des  Médecins  très  habiles.  Les  îhifons  qu’ils 
allèguent  en  faveur  de  cefenpment  font,  Ja  fin- 
gularité  de  l’exemple ,  l’eau  &  le  fang  qui  cou¬ 
lèrent  féparément,  &  le  témoignage  emphatique 
de  l’Evangélifte  même,  vf.  3  y.  Celui  qui  l'a  vu , 
l'a  témoigné ,  &  fon  témoignage  ejl  véritable , 
&  il  fait  qu'il  dit  vrai ,  afin  que  vous  le 
croyiez  aujji .  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’eft  point 
défendu  à  un  fincere  Adorateur  du  Sauveur  J  e- 
s  u  s  ,  de  philofopher  fur  la  matière ,  en  fuivant 
les  principes  de  l’Anatomie  Phyfique.  Jésus- 
Christ,  Vrai  Homme  &  vrai  Dieu,  étoit 
fujet  à  tous  les  accidens  &  à  toutes  les  infirmi¬ 
tés  humaines,  à  l’exception  du  péché.  Entant 
qu’Homme  ,  il  buvoit ,  mangeoit  ,  dormoit , 
veilloit,  marchoitj  il  fouffrit  les  douleurs,  la 
faim,  &  répandit  des  larmes,  Jean  XI.  33 .  & 
XIX.  30.  Jésus-Christ  donc,  fujet  à 
toutes  ces  chofes ,  ne  pouvoitdl  pas  aufiî  répan¬ 
dre  par  fa  playe  de  l’eau  &:  du  fang ,  comme  on 
ne  peut  nier  qu’il  coula  du  fang  de  fes  pieds  & 
de  fes  mains? 

Eflàyons  d’expliquer  ce  phénomène,  laiflantà 
chacun  la  liberté  de  juger  li  nous  nous  en  ferons 
bien  tirés.  Pour  être  crucifié,  il  faloit  que  le 
patient  fût  ou  attaché  avec  des  doux ,  ou  tout 
au  moins  lié  avec  de  fortes  cordes.  De  laquelle 
de  ces  deux  maniérés  que  cette  cruelle  exécution 
fe  fit,  les  extrémités,  les  doigts  des  pieds  &des 
mains ,  enfuite  les  mains  mêmes  &  les  pieds ,  dé¬ 
voient  nécefTairement  fe  refroidir.  Les  bras  aufiî 
&  les  cuiflès  dévoient  être  morts  par  avance  d’u¬ 
ne  grangréne  douloureufe ,  &  devenir  livides  pre¬ 
mièrement,  &  enfuite  noirs.  La  caufe  de  ces 
accidens  eft  claire  :  Le  fang  ne  circuloit  plus  aux 
extrémités:  le  cœur  ne  pouvoit  vaincre  la  réfif- 
tance  des  membres  violemment  tendus ,  liés ,  en- 
flâmés,  &  percés  de  doux*  enfin  cette  princi- 
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pale  roue  de  la  machine  devoit  être  brifée  par 
tant  d’efforts.  Autant  de  tems  que  le  patient  lan- 
guifioit  &  trainoit  fa  mifèrable  vie,  le  fang  &  fës 
parties  les  plus  fluides  dévoient  s’accumuler  aux 
environs  du  cœur>  les  ventricules  de  celui-ci  dé¬ 
voient  être  trop  gonflés  par  le  fang,  &  la  gran¬ 
de  artere  tant  afcendante  que  delèendante  de¬ 
voit  être  dilatée  outre  melure.  Le  ventricule 
gauche  du  cœur  ne  pouvant  fe  délivrer  du  poids 
qui  l’accabloit ,  ne  pouvoit  aufli  recevoir  le  fang  ’ 
du  ventricule  droit,  qui  devoit  y  être  porté  par 
les  poumons:,  de-là  devoit  s’enfuivre  une  expan- 
fion  inflammatoire  des  vaifièaux  pulmonaires,  du 
ventricule  droit  du  cœur,  &  de  la  veine  cave. 
Dans  ces  circonftances,  le  patient  fouffroit  une 
douleur  très  brûlante  ,  dont  ceux  qui  meurent 
de  la  gangrène  ne  ceffent  de  fe  plaindre:  il  fen- 
toit  fur  le  cœur  &  fur  la  poitrine,  comme  un 
grand  poids  qu’on  y  auroit  mis.  La  prodigieu- 
lè  dilatation  de  l’aorte,  de  la  veine  cave,  de 
l’artere  &  de  la  veiné  pulmonaire,  des  ventricu¬ 
les  du  cœur,  des  oreillettes,  des  veines  &  artè¬ 
res  coronaires,  de  la  veine  azygos,  des  veines 
&  arteres  intercoftales ,  (qui  caufoit  une  douleur 
très  vive,  femblable  à  celle  de  la  PleuréfieJ  cet- 
]  te  dilatation ,  dis- je  *  de  même  que  celle  de  tous 
les  vaifièaux  lymphatiques  du  péricarde  &  de  la 
pleure ,  dévoient  néceflairement  caufer  la  ruptu¬ 
re  de  ces  vaifièaux,  &  remplir  la  cavité  de  la 
poitrine  de  lymphe  extravafée.  Que  fi  nous 
confiderons  à  préfent,  que  le  divin  Sauveur  ap¬ 
porta  à  la  croix  non-fèulement  le  poids  effroya¬ 
ble  des  péchés  de  tout  le  Genre-humain ,  mais 
un  corps  déjà  martyrifé,  &  accablé  de  fouffran- 
ces  &  de  travaux  3  il  ne  fera  pas  difficile  de  con¬ 
cevoir,  fans  avoir  recours  au  miracle,  comment 
fon  côté  étant  percé ,  il  en  fortit  du  fang  Sç  de 
l’eau }  de  l’eau  prémierement ,  de  la  cavité  de  la 
poitrine,  &  peut-être  du  péricarde  3  &  du  fang 
enfuite,  des  vaifièaux  déjà  gonflés,  ou  même  du 
cœur  qui  fut  peut-être  percé. 

Le  lieu  mémorable  où  fe  fit  cette  playe,  eft 
appellé  en  Grec  ^Aeupo,  3  par  où  l’on  ne  doit  pas 
entendre ,  comme  le  veut  Vincent  Ferrier 
( Serm .  unie.  Tafich.  de  CHRISTI  Tafis.) 
le  côté  du  bas- ventre,  qui  s’étend  des  côtes  aux 
aines,  ou  de  l’hypocondre  à  l’hypogaftre3  ni  la 
pleure  proprement  dite,  qui  tapiftè  la  cavité  de 
la  poitrine  en  dedans,  &  qui  donne  le  nom  à  la 
pleur éfie  :  mais  la  poitrine ,  &  en  particulier  le  côté, 
droit  ou  gauche.  C’eft  ce  qui  eft  confirmé  par  un 
paflage  de  Julius  Tollux  (1)  Onom.  L.  II.  c.  4. 
A  ceci  fe  rapporte  la  diftinêtion  qu 'Hippocrate 
fait  des  douleurs  dé  poitrine  (VI.  Aph.  y.)  en 
celles  que  l’on  fent  dv  i&tevpyai ,  au  côté  de  la 
poitrine,  &  en  celles  de  la  partie  antérieure,  ^ 

11  eft  hors  de  doute  que  la  peau,  ou  les 
mufcles  intercoftaux,  &  la  pleure,  n’étoient  pas 
feulement  percés  3  mais  auffi  les  autres  parties  no¬ 
bles  de  la  poitrine,  dont  les  bleflures  pafiènt 
communément  pour  mortelles.  On  peut  croire 
fur-tout,  fans  qu’il  foit  befoin  du  témoignage 
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de  Ste.  Brigitte  (L.  IV.  Revel.  c.  70.)  que  le 
cœur  fut  bielle  ,  vu  qu’il  en  eft  fait  mention 
dans  les  Hymnes  facrés  de  l’ancienne  Eglifc  (1). 
Si  le  cœur  fut  percé,  la  blefiure  devûit  nécellai- 
rement  pénétrer  le  péricarde ,  dont  l’eau  ne  pou- 
voit  être  à  la  vérité  diftinéte  du  fang,  ni  vue  le  - 
parément  par  S.  Jean.  Les  poumons,  &c  les 
grands  vaiflèaux  tant  du  cœur  que  des  poumons, 
dévoient  aulîl  être  bielles.  Mais  ceci  dépend 
beaucoup  du  côté  qui  fut  percé.  Si  ce  fut  le 
gauche,  rinftrument  atteignit  plus  facilement  le 
cœur,  le  poumon  gauche,  &  l’aorte  qui  eft  def- 
lous  j  fi  ce  fut  le  droit ,  il  blefià  préférablement 
le  poumon  droit,  la  veine  cave,  &  la  veine 
fans-pair  :  pour  la  veine  axillaire  gauche  ou  droi¬ 
te  >  elle  devoit  dans  tous  les  deux  cas  fe  relïèn- 
tir  du  coup.  Une  chofe  qui  fait  encore  pour  la 
décifion  du  cas ,  c’eft  la  fituation  de  celui  qui 
donna  le  coup*  favoir,  s’il  étoit  en  face  de  la 
Croix,  ou  bien  à  droite  ou  à  gauche?  lien  eft  de 
même  de  la  hauteur  de  la  Croix  par  rapport  à 
lui.  A  l’égard  de  toutes  ces  chofes ,  comme  l’E¬ 
criture  n’en  dit  mot,  nous  ne  pouvons  non  plus 
en  rien  dire. 

Dans  le  rapport  d’une  blefiure,  l’on  a  aufil 
pour  l’ordinaire  égard  à  l’inftrument.  Celui-ci 
étoit  une  lance ,  A oyxy.  Nonnus  Interprete  de 
S. Jean  l’appelle  pAxcupaiv ,  une  épée.  Jesus- 
Christ  lui-même  parlant  à  la  Troupe  de  Sol¬ 
dats,  Matth.  XXVI.  y  y.  Luc  XXII.  y  2.  Marc 
XIV.  48.  dit:  Vous  êtes  fortis  avec  des  épées 
(/LicLxcupaiv)  &  des  bâtons  (fvXai).  Sur  quoi 
l’on  doit  favoir,  que  les  Soldats  Prétoriens  por- 
toient  une  épée  *  &  ce  qui  feroit  au¬ 

jourd’hui  ridicule ,  ils  la  portoient  au  côté 


(i)  Dulcis  ha  fl  a ,  latus  DE1 
Te  replevit  f anguine  : 

Dulcis  mucro  per  cor  D  Et 
Volvitur  in  flumine. 

Si  cor  habes  maculatum , 

Infpice  vulnus  tam  latum 
Cordis  j  ejus  illinc  fluit 
Unda,  qui  for  des  abluit . 

(2)  '’AfjtM  Si  tw  fvgiâ  pjû%cuçctr  ,  Tstvrip  Si  zrtpl  ra»  S't\  107 
ft/tipor.  Folyb. 

(^)  J’ajouterai  ici  pour  la  fatisfa&ion  duLe&eur  pieux,  une 
Epigramme  de  Thomas  Bartholin  i 

Vidimus  inductum  patulo  tibi  pedore  vulnus , 

Lamberet  ut  gladios ,  fod  fine  corde ,  eruor  l 


,  Chap.  XIX.  xerf.  34.  i6y 

droit (2).  Mais  ils  portoient  outre  cela  des  lan¬ 
ces.  C’eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  des  Savans  de 
douter ,  fi  le  côté  de  J  es  us-Christ  fut 
percé  d’une  épée,  ou  d’une  lance.  La  Paraphra- 
fe  de  Nonnus  trouve  d’autant  plus  d’approba¬ 
teurs,  que  les  épées  des  Romains  fervoient  plu¬ 
tôt  à  pointer,  qua  tailler.  C’étoient  de  vrais 
poignards,  comme  il  paroit  par  Polybe ,  &  Ve - 
gece  L.  I.  de  Re  Militari  c.  12.  Les  lances, 
que  le  Texte  facré  défigne  apparemment  par  le 
nom  de  bâtons  ,  étoient  ou  nues, 

fans  fer,  &  données  en  récompenfe  à  de  braves 
Soldats*  ou  elles  étoient,  comme  aujourd’hui, 
armées  de  fer.  Cette  derniere  forte  de  lance, 
ou  leur  pointe  ,  s’appelloit  chez  les  Anciens 
Aoy%» ,  T 0  tS  Sparos  l<vâpLim ,  ç-ctugarii/) ,  <ré/>a£, 
jccu  to  aibnpiov  Aoy^Jj,  a »;£/A, 

lirtbopaLTK-  L'on  donne  au  fer  de  la  lance ,  le 
nom  de  a oyxfl  ‘Pollux  L.  X.  Onom. 

c.  3.)  Les  Soldats  Prétoriens  qui  portoient  ces 
lances  courtes,  s’appelloient  A oyx°<P°p°b  Porte- 
lances  :  d’où  peut-être  eft  venu  le  nom  Alle¬ 
mand  de  Lands-Knecht ,  ou  plutôt  Lanz-knecht, 
dont  les  François  ont  fait  celui  de  Lansquenet. 
Si  la  lance  dont  Jesus-Christ  fut  percé, 
étoit  femblable  à  un  javelot  ou  à  une  pique,  ou 
fi  c’étoit  une  épée  tranchante  des  deux  côtés,  on 
comprend  aifément  qu’elle  pouvoir  pénétrer  pat 
les  interftices  des  côtes,  ou  même  entre  les  vraies 
côtes  &  les  faufles,  &  faire,  dans  la  cavité  de 
la  poitrine ,  une  blefiure  aux  parties  nobles ,  afi- 
fez  confiderable  &  allez  large  pour  que  les  hu¬ 
meurs  amaftées  dans  le  Thorax  ayent  pu  couler 
avec  le  fang  (3  ). 


TSlam  latuit  cer,  CHRISTE,  tuum:  patuere  dolores, 
Quum  fletit  ambiguis fipes  tua  mixta  malis. 

Pedore  nos  amplo  vitiis  expandimur.  Altum 
Ut  ficelerum  purges  nomina  pe  dus  hiat. 

Nos  proprium  vanos  corpus  referamus  in  ufius  : 

Heu  !  tua  fod  nobis  vi  fle  er  a  tota  manent. 

Clattflus  eras  non  ctauflus  amor ,  ntc  gratia  vita 
Quique  refers  pacem  Numinis  ,  enfle  pates. 

Non  flatis  in  vita  fuerat  reperi/fle  laborum  , 

Nec  potuere  cruces  te  meriente  mori. 

Mortis  ut  augerent  poenas ,  bis  perfida  turba 
Ne  foret  illius,  quem  timuere,  necant. 

Gratia  fit  nobis  fcelerum.  Pracordia  mundo 
Jam  redeunt  flradis  inflpicienda  locis. 

Frigida  lympha  fluit ,  mixti  cecidere  eruor  est, 

Sed  manet  in  tepido  vifcere  flamma  DEL 


* 
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Pl.  DCCXXV. 


JEAN,  Chap 

Et  Ni  co  de  me ,  qui  dis  le  commencement 
et  oit  venu  de  nuit  aJESUS^y  vint 
auffi ,  affor  tant  environ  cent  livres 
d'une  mixtion  de  Myrrhe  &  d' Aloes. 


L’Ufage  d’embaumer  les  corps  eft  très  ancien 
chez  les  Peuples  Orientaux.  Les  Juifs  l’em- 
pruntereht  peut-être  des  Egyptiens.  Nous  li¬ 
ions,  Gen.  L.  2.3.  que  le  Patriarche  Jacob  mort 
en  Egypte  ,  fut  embaumé  pendant  quarante 
jours  par  les  Médecins  ferviteurs  de  Jofepih  ■>  &c 
Jofeph  lui-même  le  fut  auffi,  vf.  26.  Mais  la  ma¬ 
niéré  d’embaumer  n’étoit  pas  la  même  chez  les 
Juifs  &  les  Egyptiens:  ceux-ci  avoient  coutume 
d’ouvrir  les  corps ,  &  de  vuider  le  crâne ,  la  poi- 
rine,  &  le  ventre  même*  &  de  les  remplir  en- 
fuite  de  Myrrhe ,  d’Aloës,  d’huile  de  Cedre ,  & 
de  baumes  aromatiques ,  comme  l’on  voit  encore 
par  leurs  Momies ,  qui  malgré  les  fiecles  fe  con¬ 
fervent  toujours  entières.  Les  Juifs  au  contraire 
oignoient  feulement  leurs  morts  ,  &  les  cou¬ 
vraient  d’aromates.  Ils  prirent  donc  le  corps  de 
Jésus,  &  le  bandèrent  de  linges  avec  des 
drogues  aromatiques ,  comme  c'efl  la  coutume 
des  Juifs  d'enfevelir ,  Jean  XIX.  40.  Deux 
de  ces  Aromates,  la  Myrrhe ,  &  X  Aloés  >  font 
mentionnés  dans  le  Texte,  comme  principaux 
ingrédiens. 

La  Myrrhe ,  fuc  très  amer  ,  réfineux ,  décou¬ 
lant  de  l’arbrifleau  qui  la  porte,  par  une  incifion 
faite  à  fon  écorce ,  5c  fe  condenfant  enfuite ,  eft 
un  des  plus  puiflans  balfamiques  qui  s’employent 
dans  la  Médecine.  On  l’employe  tant  intérieu¬ 
rement.  qu’extérieurement,  &  elle  eft  la  princi¬ 
pale  matière  de  plufteurs  Elixirs,  Teintures,  EL 
fences,  Pillules:  elle  entre  auffi  dans  l’embaume, 
ment  des  cadavres  -,  on  l’empîoyoit  même  lors, 
qu’on  les  faifoit  brûler  (1). 

Par  le  nom  d 'Aloès , .  on  ne  doit  pas  tant  en¬ 
tendre  XAfphalte  ou  Bitume  de  Judée ,  oonAjj 
opvKTy,  l’ Aloés  fojjile ,  appellé  ainfi  dans  ’Diofc. 
in  Brœf.  ni  X  Agallochum  >  ou  Xyloaloé  -,  mais 
ce  fuc  épaiffi  &  très  amer,  lequel  eft  encore  au¬ 
jourd’hui  connu  par  fon  grand  ufage.  Comme 
l’ Aloés  auffi-bien  que  la  Myrrhe  ont  été  décrits 
&  repréfentés  ailleurs,  nous  nous  difpenferons 


(1)  Martial  L.  X.  Epigr.  97. 

Durn  levis  arfura  (Iruitur  Libitina  papyro , 
Dum  Myrrham  &  Cajiam  flebilis  uxor  emit. 

Et  L.  X.  Epigr.  53. 

_  Unguenta,  &  Caftas ,  &  olentem  funere  Myrrham , 


XIX.  veri:  39. 

Nicodeme ,  qui  etoit  venu  trouver  JE¬ 
SUS  la  frémiere  fois  durant  la  nuit , 
y  vint  auffi  avec  environ  cent  livres 
d'une  comfofition  de  Myrrhe  &  d’A¬ 
loës. 

d’entrer  ici  dans  un  détail  plus  particulier. 

On  ne  répandoit  pas  feulement  ces  aromates 
réfineux  en  forme  de  poudre  fur  un  cadavre; 
mais  on  les  mêloit  auffi  avec  de  l’huile  de  Cedre, 
&  on  en  frottoit  les  corps.  C’eft  ce  que  figni- 
lie  dans  notre  Texte  le  mot  fyyut ,  mixtion  ou 
compojîtion  ;  &  ce  que  prouve  la  defeription  de 
l’embaumement,  que  l’on  trouve  chez  les  An¬ 
ciens.  A  l’égard  de  X huile  de  Cedre ,  on  trou¬ 
ve  ce  paiïage  remarquable  dans  cDiof coride  L. 
I.  c.  90.  Elle  a  la  vertu  de  r efferrer  les  corps 
vivans ,  &  de  conferver  les  morts  incorrupti - 
blés.  Cefl  pourquoi  quelques-uns  font  appellée 
la  vie  meme  d'un  mort.  Et  dans  B  line  L.XVT. 
c.  11.  T) ans  toute  l'Europe ,  on  fait  la  poix 
fondue  de  torches  de  pin ,  &  elle  fert  à  enduire 
les  navires ,  &  à  plufteurs  autres  ufage  s.  Tour 
tirer  la  poix ,  on  met  la  torche  en  petit  mor¬ 
ceaux  qu'on  entajfe  &  ajufte  comme  on  fer  oit 
un  bûcher  de  charbonnier.  Cela  fait ,  on  les 
environne  d'argile  en  forme  de  four ,  autour 
duquel  on  allume  un  grand  feu  pour  faire  for- 
tir  la  poix.  La  premier e  qui  fort  &  qui  tom¬ 
be  dans  un  canal  préparé  pour  la  recevoir ,  efl 
claire  comme  de  l'eau.  Les  Syriens  l'appellent 
Cedrium ,  &  elle  eft  d'une  telle  efficace ,  que 
les  Egyptiens  en  embaument  les  corps  morts 
pour  les  garder  de  putréfaction.  Et  L.  XXIV. 
c.  4.  Le  fuc  du  Cedre  garantit  pour  tous  les 
fiecles  les  corps  morts  de  pourriture ,  &  cor¬ 
rompt  les  corps  vivans.  L’on  doit  remarquer 
fur  ces  endroits,  que  dans  la  Syrie,  &  fur-tout 
dans  la  Paleftine  ,  on  tirait  autrefois  de  la  poix 
du  Cedre,  comme  nous  tirons  aujourd’hui  la 
poix  ou  la  réfine  du  Sapin,  &  la  Terebenthine 
du  Meleze.  Hippocrate  QLtb.  de  Ulcerib.  c.  9. J 
appelle  cette  huile  de  Cedre  Afyiov ,  parce 
qu’elle  a  la  confidence  &  la  couleur  du  miel. 
Peut-être  auffi  que  ce  précieux  baume  qui  fervit 
à  embaumer  Jésus-Christ,  étoit  celui 
que  les  Latins  appellent  Opobalfamum. 

Le 

* 

Thurdyue  de  medio  femicremata  rogo. 

Prudence,  in  Cathem.  Hymno  in  exequiis  defunftorum  : 

Candore  nitentia  claro 
Protendere  lintea  mot  efl  : 

Mfperfaque  Myrrha  Sabao 
Corpus  medicamine  fervat. 
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Le  Texte  fait  mention  d'environ  cent  livres  grains.  En  prenant  l’ancienne  livre  Romaine 
d'une  mixtion  de  Myrrhe  &  d'Aloës ,  que  Ni-  liir  le  pied  de  11  onces,  2  fcrupules  &  9A+ 
codeme  employa.  Il  cft  certain  qu’on  ne  doit  grains  de  la  livre  commune,  qui  eft  de  32  de- 
pas  entendre  ici  des  livres  d’argent,  mais  des  mi-onces,  cela  produira  6c>  livres,  6  drachmes, 
poids,  qui  réduits  au  poids  de  Médecine, "font  &:  27  grains. 

11 10  onces,  2  drachmes,  1  fcrupule,  &  7 
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JEAN,  Chap.  XXI.  verf.  6. 

Voyez  fur  LUC ,  Chap.  V.  verf  4. 
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LES  ACTES 


DES 


APOTRES 


ACTES,  Chap.  L  ver£  12. 


Alors  ils  s  en  retournèrent  a  Jérufalem^ 
de  la  montagne  qu'on  appelle  des  Oli¬ 
viers  ,  qui  ejl  près  de  Jérujalem  l'ef- 
pace  du  chemin  d'un  Sabbat . 

TOut  le  monde  ne  donne  pas  la  même  me- 
fure  au  Chemin  du  Sabbat ,  ni  par  con- 
féquent  à  la  diftance  de  la  Montagne  des  Oli¬ 
viers  à  la  Ville  Sainte.  Jofeph  L.  XX.  c. 
6.)  met  cinq  Stades.  Or  on  lit  du  Stade  dans 
Suidas  :  Le  Stade  ejl  une  partie  d'un  Mille. 
Car  7-  Stades  font  un  Mille.  Le  Stade  a  600 
pieds  &  le  pied  16  doigts.  A  l’égard  de  la  réduc¬ 
tion  du  Stade  aux  mefures  connues,  nous  en  avons 
traité  ailleurs.  Les  Rabbins  entendent  par  le 


Ils  partirent  enfuite  de  la  montagne  ap¬ 
pelle  des  Oliviers ,  qui  ejl  éloignée  de 
Jérufalem  de  l’ejpace  du  chemin  qu  on 
peut  faire  le  jour  du  Sabbat  ,*  &  ils 
s  en  retournèrent  a  Jérufalem . 

\  ^  ■  *  •  - 

chemin  du  Sabbat,  une  diftance  de  2000  cou¬ 
dées,  qu’il  étoit  permis  aux  Juifs  de  marcher  le 
jour  du  Sabbat  :  d’autres  3000  coudées,  ou 
2000  pas.  Eifenfchmid  (de  Tond.  &  Menf 
p.  120.  182.)  prétend  que  2000  coudées  Hé¬ 
braïques  font  yi  Stades  Olympiques ,  &  préci- 
fément  y  Stades  d’Alexandrie  ou  de  Samos ,  qui 
reviennent  à  3000  pieds  d’Egypte,  ou  y  y  1  toi- 
fes  &  y  pieds  de  France. 


ACTES,  Chap.  I.  verf.  18. 

Voyez  fur  MATTHIEU,  Chap.  XXVII.  verC  f. 
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PLANCHE  DCCXXVI. 

Les  Apôtres  accufés  d'ètre  pleins  de  vin  nouveau. 

ACTES?  Chap.  II.  ver£  1 3. 


Et  les  autres  je  moquant  difoient :  Cejl 
quils  font  pleins  de  vin  doux . 


*  ¥  ^Eï  eft  pour  l’ordinaire  le  naturel  des  Hom- 
1  mes,  d’admirer  d’abord  ce  qu’ils  n’ont 
point  coutume  de  voir,  mais  de  tomber  bien¬ 
tôt  dans  de  faux  jugemens.  La  crédulité,  la  fu- 
perftition,  la  crainte,  l’amour,  l’envie,  un  zè^ 
le  indifcret ,  &  d’autres  pallions  encore,  fe  mê¬ 
lent  toujours  dans  leurs  jugemens.  Quelquefois 
des  chofes  naturelles,  >ues  comme  par  un  mi- 
crplcope,  pafient  pour  des  miracles;  &  de  vé¬ 
ritables  miracles  au  contraire,  paCTant  par  les  len¬ 
tilles  de  Ho's  éntendemens  ténébreux,  perdent 
u'ne  partie  de  ce  qii’ils  font.  Il  eft  très  rare  que 
nous  fufpendions  notre  jugement.  Le  jugement 
eft  prompt,  &  en  cela  fe  manifefte  notre  amour-* 
propre.  If  eft  rare  que  nous  falfions  de  notre 
intelligence  l’ufage  que  nous  devons,  que  nous 
recueillions  nos  fens,  que  nous  pelions  à  la  ba¬ 
lance  les  forces  de  la  Nature,  tk  que  nous  ju^ 
gions  enfin  félon  la  droite  Raifon.  C’eft  pour** 
quoi,  il  s’en  trouve  ici  qui  jugent  faulïèmentdes 
miracles  qui  s’opéraient  par  J  e  s  u  s-C  h  r.  is  t, 
Fondateur  de  la  nouvelle  Alliance.  Quelques- 
uns  les  regardant  avec  étonnement,  &  même  a- 
vec  une  foi  dévote ,  prenoient  occalion  d’en  cé¬ 
lébrer  les  chofes  merveilleufes  de  Dieu:  mais 
d’autres  au  contraire,  par  envie  ou  par  mépris , 
fe  déchainoient  contre  notre  divin  Sauveur. 

Les  merveilles  arrivées  au  jour  de  la  Pentecô¬ 
te,  ouvraient  un  vafte  champ  à  ces  jugemens 
partiaux.  Alors  il  fe  fit  tout  d'un  coup ,  fans 
aucun  jigne  précédent ,  un  fion  du  Ciel ,  comme 
d’un  vent  qui  fioujfie  avec  véhémence ,  qui 
remplit  toute  la  maifon  ou  ils  ét oient  ajfis ,  vf. 
2.  Et  il  leur  apparut  des  langues  divi fées  com¬ 
me  de  feu  ;  c’eft  à  dire,  le  Saint  Efpnt,  vf.  3. 
qui  fe  po ferent  fur  chacun  d’eux.  Et  ils  fu¬ 
rent  tous  remplis  du  Saint  Efprit ,  &  com¬ 
mencèrent  à  parler  des  Langues  étrangères. --- 
Après  donc  que  le  bruit  s’en  fut  répandu ,  une 
multitude  vint  enfemble ,  qui  fut  toute  émue -y 
v.  4.  6.  Des  Phénomènes  fi  extraordinaires,  &: 

Tom.  V11L 


Mais  les  autres  fe  moquoient,  &  dfi 
/oient  :  C eft  qu'ils  font  ivres  &  pleins 
de  vin  nouveau „ 

fi  fort  au-defius  des  forces  de  la  Nature,  jettes 
rent  dans  une  fi  grande  admiration  ceux  qui  les 
apprirent,  qu’ils  ne  favoient  où  ils  en  étoient. 
Ils  étoient  tous  étonnés ,  &  ne  favoient  que 
p enfer,  di fiant  l’un  à  l’autre :  Que  veut  dire 
ceci ?  vf  12.  Cependant  il  y  en  avoit,  qui  ju¬ 
geant  de  ces  miracles  myftérieux  félon  leurs  pré¬ 
jugés,  les  regardoient  comme  une  fcène  ridicu¬ 
le.  Mais  Pierre  prenant  la  parole,  leur  dit: 
Ceux-ci  ne  font  point  ivres ,  comme  vous  le 
penfez ,  vf.  iy. 

Le  mot  yMZnoç)  que  nos  Verfions  rendent 
par  Moût ,  Vin  nouveau ,  Vin  doux ,  ne  le  trou¬ 
ve  qu’une  fois  dans  le  Nouveau  Teftament. 
Hippocrate ,  Galien ,  Hiofcoride  ,  &  antres 
Grecs,  l’employent  pour  défigner  ce  que  les  La¬ 
tins  appelloient Muftum ,  du  Moût,  du  Vin  doux. 
Mais  ce  qui  femble  former  une  difficulté ,  c’eft 
que  dans  l’Ecriture  le  Moût  eft  défigné  par  les 
mots  oho$  no$,  vin  nouveau,  comme  Matth. 
IX.  1 7.  Ifaïe  XLIX.  26.  Il  y  a  dans  Hippocra¬ 
te  (U  II.  de  Hiæt.  §.  XXIi.  Edit.  Lind.)  un 
paftage  qui  répand  du  jour  là-defius,  mais  qui 
favonie  le  moût  :  01  S'e  noi  ixolWov  tg>v  oivay  S'icl- 
Xaptvai  ,  Sdri  ïyyvrjoi  tS  yMvxèos  u<xt.  Les 
vins  nouveaux  lâchent  davantage  le  ventre , 
parce  qu’ils  approchent  plus  du  moût.  D’ail¬ 
leurs  ce  mot  lignifie  toute  forte  de  vin  doux 
Galien  L.  VIII.  fimpl.  Facult.  c.  1  y.  h  y\ûv.o$ 
mpia.^oixi'jos  oîvo$.  Il  eft  tout  à  fait  apparent, 
qu’on  doit  entendre  ici  une  liqueur  forte ,  d’un 
goût  doux ,  &  qu’on  avoit  coutume  de  boire  a- 
vant  midi;  car  comme  dit  S.  Pierre,  vf  1  y.  il 
n’étoit  que  la  troifieme  heure  du  jour.  Du  mot 
yxLxos ,  vin  doux ,  Enflât he  ( ’Odyff.  <L.  v.  1 3  8  y.) 
dérive  celui  de  yAuxG  doux  ;  quoique  ce  der¬ 
nier  puifie  aufii-bien  dériver  du  prémier,  c’eft  à 
dire,  vin  doux ,  du  mot  douceur.  De  plus,  la 
circonftance  du  tems,  favoir  la  fête  de  la  Pente¬ 
côte,  ne  convient  pas  au  vin  doux ,  vu  qu’on 
ne  pouvoit  alors  avoir  du  vin  doux ,  ou  du  moût -, 

V  v  Une 
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Une  autre  difficulté,  c’eft  la  force  d’enivrer  qui 
eft  attribuée  ici  à  ce  vin ,  &  qui  convient  plus 
au  vin  nouveau,  qu’au  vin  doux  ou  moût,  anfi 
que  l’expérience  le  prouve.  Car  il  y  a  une  dif- 
tin&ion  à  faire  entre  vin  doux,  &  vin  doux: 
celui  qui  eft  réellement  doux ,  qui  n’a  point  en¬ 
core  fermenté  ,  peut  fe  boire  largement,  fans 
qu’il  trouble  la  tête,  parce  que  l’air  élaftique ren¬ 
fermé  au  dedans  ne  s’eft  point  encore  aflèz  dé- 
velopé  pour  pouvoir  s’étendre  fortement ,  ou  di¬ 
later  les  vaifteaux  du  cerveau  *  mais  celui  que 
l’on  boit  dans  le  tems  même  de  fa  fermentation, 
ou  quelque  tems  après  avoir  fermenté,  celui-là, 
dis-je,  que  les  Zuricois  appellent  der  Su/er , 
enivre  promtement ,  &  monte  plus  à  la  tête  que 
le  vin  [même  j  l’élafticité  de  l’air  qu’il  renferme 
eft  alors  dans  toute  fa  force,  &  elle  eft  fouvent 
telle  que  les  tonneaux  font  en  danger  de  rom¬ 
pre  j  à  combien  plus  forte  railon  les  tendres  vaif- 
feaux  du  cerveau  ?  Par  la  même  raifon ,  il  pa- 
roir  qu’on  ne  doit  pas  entendre  par  y  A evxos,  ce 
vin  qui  fe  conferve  doux  tout  l’Hiver  jüfqu’au 
Printems;  parce  qu’on  l’empêche  de  fermenter 
ou  en  répandant  de  l’huile  deftus ,  ou  en  met¬ 
tant  de  gros  cercles  de  fer  autour  des  tonneaux  : 
c’eft  ce  que  nous  appelions  en  Allemand,  ein 
verfchlagentr ,  va  haltener  IVein ,  R«ppiffer. 
On  buvoit  anciennement  du  vin  miellé  le  matin, 
comme  il  paroi t  par  ces  mots  d'Horace  L.  II. 
Sat.  4.  V acuis  committere  venis  Nil  nifi  lene 
decet ,  Uni  præcordia  mulfo  P r olueris  melius. 
Mais  on  ulè  rarement  de  cette  boifton  dans  les 
pais  abondans  en  vin,  &  elle  ne  s’appelle  point 
yAewtos  dans  l’Ecriture,  mais  c-àte/j*. 

On  peut  donc  fort  bien  entendre  par  yAewto? , 
du  vin  doux ,  (fûjfer  IVein') ,  oppofé  au  vin 
acide  ou  piquant ,  qu’Homere  appelle  oïn$  jue- 
AivMç.  Tel  eft  celui  que  décrit  Theocrite  ( Idyll . 
14.  v.  If.)  à.yâ>£ct  Je  /2w/3a tyoy  «.Crois  èvafy,  tet 0- 
fcùi  Ireœ y  cgifoy  àç  A aveo  -  -  -  vj  nroros  ctèvg. 

Je  leur  rnis  en  perce  du  vin  de  Biblis  de  qua¬ 
tre  feuilles ,  d'une  odeur  très  agréable ,  &  auf- 
Jî  doux  que  s'il  fortoit  du  prejjoïr.  Or  il  n’y  en  a 
point  qui  mérite  mieux  le  nom  de  yAewtos ,  que 
ce  que  les  Grecs  appelaient  to  tüs 

ç-atpuAvïs,  nrfiv  tvaTijfijj.,  la  liqueur  des  grappes 
qui  diftille  avant  que  d'être preffees  ;  ce  qu '  He- 
jychius  appelle  prochymay  vin  de  mere  goutte , 
( der  erfieDruck ,  Forlaff.')  Celui  d’après, (der 
JSlachdruck)  que  l’on  exprime  enfuite,  eft  fort 
inférieur  en  douceur,  en  pureté,  &  en  bonté. 
C’eft  ce  que  les  Grecs  appellent  rpj,  mot  qui, 
à  la  vérité ,  eft  équivoque.  TpvP  Je  x. vpias  b  veos 

—  .  /  t,\  A  1  ~  ' .  t  .  \  y, 

oivos-  AtyiTau  de  x.ctra.^prçç-'wcûo s  X)  0  arctAouog.  Un 
appelle  principalement  ainfi  le  vin  nouveau , 
(dit  le  Scholiajle  de  Theocrite ,  Id.  v.  70.) 
mais  aujjî  improprement  &  abufivement  le  vin 
vieux. 

Ceux  qui  fe  moquoient  des  Apôtres  divine¬ 
ment  infpirés,  femblent  les  avoir  regardés  com¬ 
me  des  gens  ivres ,  à  qui  le  vin  failoit  faire  des 
geftes  bizarres,  &  raconter  des  choies  extraor¬ 
dinaires  &  hors  d’ufage.  On  lit  dans  Amen 
(EpiÏÏet.  L.  II.  c.  2  2.  J  un  paflàge  qui  convient 


ici.  La  fureur  &  le  vin  leur  faifoient  déceler , 
pour  ainfi  dire ,  leur  malice ,  comme  aux  Gal¬ 
les  (Prêtres  de  Cybele  ivres.)  Il  eft  certain  que 
les  gens  ivres  font  fous,  ou  reftèmblent  à  des 
fous.  Les  ivrognes  &  les  fous  font  les  mê¬ 
mes  chofes ,  dit  Hippocrate  L.  I.  de  Diæt.  c. 
7.  t.  1  f.  On  peut  lire  IVedel.  de  Vini  dulcis 
plenis ,  Dec.  VI.  Exercit.  VIII. 

Parmi  ceux  qui  fe  moquent  du  don  miracu¬ 
leux  des  Langues,  fe  trouve  l’impie  Vanini ,  qui 
(Dial.  74.  p.  408.}  parle  ainfi  :  L*efprit  hu¬ 
main  ,  comme  étant  d'une  origine  cèle  (le ,  & 
participant  de  la  Divinité ,  renferme  en  foi  la 
fcience  de  toutes  les  chofes ,  &  la  connotfjance 
de  toutes  les  Langues.  Mais  opprimé  par  la 
maffe  du  corps ,  il  ne  manifefie point  fes  forces 
naturelles  y  à  moins  que  y  comme  le  feu  caché 
fous  la  cendre  y  il  ne  foit  remué.  Les  feux  de 
notre  efprit  veulent  donc  être  excités  jufqu'à 
ce  que  delivres  des  humeurs  épaiffes ,  ils  com¬ 
mencent  à  briller  g  de  forte  que  y  comme  dit 
Platon ,  (in  Alex.j)  tout  notre  favoir  n'eft  que 
fouvtnir.  Alexandre.  Je  le  fai  y  mais  que  con - 
cluez-vous  de-ld  ?  Cefar.  Je  conclus  que  là  ou 
il  fe  fait  une  violente  ébullition  des  humeurs , 
la  auffi  fuit  une  violente  agitation  des  efprits. 
Ainfi  ces  efprits  fortement  remués  dans  le  cer¬ 
veau  y  en  arrachent  en  quelque  forte  la  con- 
notjfance  d'un  Idiome  étranger  qui  s'y  trouvent 
renfermé  ;  ni  plus  ni  moins  que  de  deux  cail¬ 
loux  que  l'on  frappe  l'un  contre  l'autre  y  il  en 
fort  des  étincelles  de  feu.  -  -  -  L'expérience 
ne  prouve-t-elle  pas  tous  les  jours  que  dans  la 
Canicule  y  ceux  gui  font  atteints  de  fievre 
chaude  proferent  des  mots  d'une  Langue  étran¬ 
gère?  Un  vin  fort  &  excellent ,  bu  abondam¬ 
ment  y  donne  de  l' efprit  à  ceux  qui  n'en  ont 
pas  y  comme  l'a  fort  bien  remarqué  Horace . 
C'efi  pourquoi  jadis  dans  la  Thrace  y  il  y  avoit 
un  heu  confacré  à  Bacchus  y  d'où  l'on  avoit 
coutume  de  rendre  les  Prophéties  &  les  Ora¬ 
cles  :  mais  les  Prêtres  de  ce  Temple  ne  s'ac¬ 
quittaient  jamais  de  cet  office  y  qu' après  avoir 
bu  une  quantité  fujfifante  de  vin.  On  ne  peut 
nier  que  la  chaleur  du  vin  n'aiguife  l' efprit ,  & 
qu'il  ne  réveille  les  efprits  endormis  y  qui  por¬ 
tes  au  cerveau  y  tirent  de  fes  cachettes  le  s  mot  s 
qui  y  étoient  renfermés.  De-là  vient  que 
d'anciens  Philofophes  entendant  les  Apôtres 
parler  diverfes  Langues ,  dirent  téméraire¬ 
ment  qu'ils  étoient  ivres  y  ainfi  que  le  témoi¬ 
gne  S.  Luc  par  ces  paroles  :  Les  autres  fe  mo¬ 
quoient  &  difoient  :  C'efi  qu'ils  font  pleins  de 
vin  nouveau.  11  eft  certain  que  notre  efprit  eft 
un  réceptacle  &  un  magazin  d’idées  fans  nom¬ 
bre,  répondantes  à  des  chofes  qui  exiftent  hors 
de  nous.  Mais  ces  idées  veulent  être  fulcitées 
par  un  long  ufage  &  une  longue  étude  des  chp- 
fes.  Et  pour  les  Langues ,  il  en  eft  tout  autre¬ 
ment  que  des  chofes  &  de  leurs  qualités,  des 
couleurs,  des  odeurs,  des  goûts,  &  des  fons. 
Celles-là  dépendent  de  la  fantaifie  des  Hommes, 
&  celles-ci  du  Créateur  même.  Les  premières 
font  fujettes  à  changer,  &  les  fécondés  font 
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fondantes  &  les  mêmes  par  toute  la  Terre.  Van-  tendu  un  homme  ivre,  parler  une  Langue  qu’il 
nini  a  tordu  le  fèns  du  paflàge  d’Horace  (1),  n’a  voit  point  apprilè  ? 
qui  ne  dit  rien  de  fèmblable.  A-t-on  jamais  en- 


ACTES)  Chap.  II.  ver£  19.20. 

Voyez  far  MATTHIEU,  Chap.  XXIV.  verC  19. 

(t)  MH  ebrîétai  defignat  ?  operta  recludit. 

Spes  jubet  eÿe  ratas ,  b  prstlia  trudit  hermem  ', 

'  • 

PLANCHE  DCCXXVII 

< 

.  Le  Boiteux  guéri  par  S.  Pierre. 


Sollicitis  animis  onus  eximit ,  addocet  artes'. 
Facundi  calices  quem  non  fecere  difertum  ? 


ACTES)  Chap.  III.  verC  2.  6.  7.  8. 

Et  un  certain  homme  qui  ètoit  boiteux  Et  il  y  avoit  un  homme  boiteux  des  le 
dès  le  ventre  de  Ja  mere ,  y  et  oit  for-  ventre  de  fa  mere ,  que  l'on  port  oit, 

tes  lequel  on  met  toit  tous  lès  jours  à  que  t on  met  toit  tous  les  jours  à  U 
la  porte  du  Temple  ,  nommée  la  Bel -  porte  du  Temple  quon  appelle  la  Bel¬ 
le,  pour  demander  b  aumône  a  ceux  le  porte,  afin  qu'il  demandât  P aumo- 

qui  èntr oient  dans  le  Temple .  ne  a  ceux  qui  y  entr oient. 

Alors  Pierre  dit  :  Je  n  ai  ni  argent  ni  Alors  Pierre  lui  dit  :  Je  n'ai  ni  or  ni 
on  mais  ce  que  fai ,  je  te  le  donne  :  argents  mais  ce  que  J  ai ,  je  vous  le 

Au  nom  de  J E  SU S-C  H RI ST  le  donne:  Levezs-vous  au  nom  de  JE - 

Naz^arien,  lève-toi ,  &  marche.  SUS-CHRIST  de  Nazareth ,  & 

marchez 

Et  l'ayant  pris  par  la  main  droite,  il  Et  l'ayant  pris  par  la  main  droite,  il 
le  levas  &  a  t infant  les  plantes  &  le  levas  &  aufii-tot  les  plantes  & 
les  chevilles  de  fis  pieds  devinrent  les  os  de  fies  pieds  devinrent  fermes: 
fermes  : 

Et  il  fauta,  il  fe  tint  debout,  &  Ilfe  leva  tout  d'un  coup  en  fautant ,  & 
marcha  s  &  il  entra  avec  eux  dans  entrant  avec  eux  dans  le  Temple ,  il 

le  Temple  ,  marchant ,  &  fautant ,  mar choit,  faut  oit,  &  louoit  DIEU, 

louant  D IEU. 


JE  s  u  s- C  h  r  1  s  t  ,  feul  capable  d’operer  des 
Miracles,  le  Thaumaturge  par  excellence, 
élevé  maintenant  au  Ciel  &  abfent  de  corps,  eft 
néanmoins  préfent  avec  Tes  Difciples  par  fa  grâ¬ 
ce  toute-puiflante.  Il  opere  ici  par  le  moyen  de 
Pierre,  un  miracle  infigne.  Cette  prémiere  grâ¬ 
ce  accordée  au  prémier  des  Apôtres,  leur  tenoit 


lieu  à  tous  de  Lettres  de  créance.  Le  Théâtre 
du  Miniftere  Apoftolique  s’ouvre ,  non  dans  un 
coin  de  la  Ville,  ni  dans  une  maifon  écartée, 
près  du  lit  de  quelque  malade  ou  inconnu  ou 
douteux}  mais  dans  leTemple  même,  à  fes por¬ 
tes,  &  en  préfence  de  tout  le  peuple.  Là  s’o¬ 
père  un  miracle  fur  un  Homme  non-feulement 

V  v  a  bot- 


Ï7z  ACTES,  Ch.  V.  vf: 

boiteux ,  mais  .qui  boitoit.  des  le  •ventre  de  fa 
mere ,  6c  depuis  plus  dé  quarante  ans,  ACt.  IV. 
22.  11  étoit  tel,  qu’on  le  portoit  comme  un  Pa¬ 
ralytique,  6c  qu’on  le  mcttoit  tous  les  jours  à 
la  porte  du  Temple.  Jamais  il  n’avoit  eu  le 
bonheur,  ni  gouré  le  plaifir  de  pouvoir  fe  tenir 
fur  fes  pieds,  ni  démarcher.  Les  nerfs, les  nuif- 
cles ,  6c  les  ligamens  en  étoient  relâchés  :  peut- 
être  même  que  les  os  des  cuiffes  étoient  auf- 
li  déboités ,  6c  les  chairs  des  cuiffes  dépéries, 
faute  de  nourriture  fliffifante.  Ce  miferable,  que 
les  forces  dç  la  Nature  n’auroient  pu  guérir,  le 
fut  par  un  miracle,  le  prémier  que  Pierre  opera. 
11  ne  penfoit  à  rien  moins  qu’à  recouvrer  la  fan- 
té,  6c  tout  ce  qu’il  demandoit  de  Pierre  6c  de 
Jean,  étoit  une  petite  piece  de  monnoye,  une 
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aumône.  Mais  au-lieu  de  eela.,  il  reçut  des  dons 
tant  corporels  que  fpirituéls,  qui  !  furpafloient 
toutes  les  riçheffès  6c  Tous  les  tréfors  du  monde. 
II  devint  tout  à  la  fois,  6c  prefque  en  moins 
d’un  moment,  fain  6c  Chrétien..  Il  devint  fain, 
non  par  aucune  onCtion,  fomentation,  ni  au¬ 
tres  remedes,foit  extérieurs,  ou  intérieurs  *  mais 
par  cette  feule  parole,  Lève-toi ,  &  marche. 
A  l’infant  les  plantes  &  les  chevilles  de  fes 
pieds ,  c’eft  à  dire  les  nerfs,  les  ligamens,  les 
mufcles ,  6c  les  os ,  devinrent  fermes.  Il  ne 
marchoit  pas  feulement.,  mais  il  fautoit  :  Il  fau¬ 
ta,  &  il  fe  tint  debout ,  &  marcha  ;  &  il 
entra  avec  eux  dans  le  Temple ,  marchant  & 
fautant ,  &  louant  Dieu. 


L  A  N  C  H  E  DCCXXVIII. 


Mort  funejle  dl  Ananias  &  de  Saphira. 


ACTES,  Chap.  V;  verf.  5.  9.  10. 


Et  Ananias  entendant  ces  paroles ,  tom¬ 
ba,  &  rendit  lejprit.  -  -  - 
Alors  Pierre  lui  ait:  Pourquoi  vous 
etes-vous  accordés  enfemble  pour  ten¬ 
ter  l'Ejprit  du  SEIGNEUR  ? 
Voici  les  pieds  de  ceux  qui  ont  enfe- 
veli  ton  mari ,  font  a  la  porte ,  & 
ils  f  emporteront. 

Et  au  meme  infant ,  elle  tomba  a  Jes 
pteds ,  (f  rendit  l'efprit.  -  - 


,v>  \  4'vi  e  w  *  -  -  *  -  ^  ->*  • 

Ananie  ri  eut  pas  plutôt  oui  ces  paroles] 
J  qu  il  tomba  &  rendit  l'efprit.  *-> 
Alors  Pierre  lui  dit  :  Comment  vous 
et  es- vous  ainfi  accordés  enfemble  pour 
tenter  lEfprit  du  S  E  IG  N  EUR  ? 
Voilà  ceux  qui  viennent  d'enterrer 
votre  mari ,  qui  font  à  cette  porte, 
&  ils  vont  vous  porter  en  terre . 

Au  meme  moment  elle  tomba  à  Jes  pieds, 
rendit  l'ejprit .  - 


NOus  venons  de  voir  comment  Dieu,  par 
le  miniftere  de  Pierre,  déploya  fa  mifé- 
ricorde  fur  un  boiteux  qui  l’étoit  dès  le  ventre 
de  fa  mere:  nous  le  voyons  maintenant,  par  le 
même  Apôtre,  jetter  un  regard  de  vengeance, 
6c  terrafîêr  deux  parjures,  Ananias  6c  Saphir  a 
fa  femme  ,  qui  d’intelligence  mentirent  au  S. 
Efpnt  pour  foujlraire  une  partie  du  prix  d’un 
fonds  de  terre ,  v.  3.  9.  On  ne  peut  regarder 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  morts,  comme  l’effet 
d’une  peur  naturelle ,  qui  peut  en  effet  donner 
la  mort.  Tomber  ainli  tout  d’un  coup  6c  mou¬ 
rir,  eft  une  chofe  fi  extraordinaire,  6c  ff  fort 
au-deflus  de  nos  recherches,  que  nous  nous  difi- 
penferons  d’en  faire  ici  aucune.  L’on  fera  d’au¬ 
tant  plus  convaincu  que  ceci  arriva  par  miracle. 


fi  l’on  confidere  ce  qui  fe  pafla  avec  Saphira. 
Pierre  l’interroge  ainfi:  Di-moi,  avez -vous 
vendu  le  fonds  de  terre  autant  ?  Elle  mentau- 
dacieufement,  6c  dit:  Oui ,  autant.  Pierre,  Ju¬ 
ge  6c  Prophète,  porte  6c  prédit  contre  elle  la 
fentence  de  mort  qui  s’exécuta:  Voici,  les  pieds 
de  ceux  qui  ont  enfeveli  ton  mari  font  à  la 
porte ,  &  ils  t’emporteront.  L’Apôtre  ne  pou¬ 
voir,  par  aucun  ligne  naturel,  tirer  ce  pronos¬ 
tic.  Cependant  Saphira  tombe  au  même  in¬ 
fant  à  fes  pieds ,  &  rend  l’efprit.  Ce  ne  fut 
point  Pierre ,  qui  tua  Ananias  6c  fa  femme  *  mais  ' 
le  doigt  de  D 1  e  u.  Une  pareille  prédiction  de 
mort  Fut  faite  au  Roi  Acbazia  par  Elie,  2  ou  4 
Rois  I.  4.  Tu  ne  defeendras point  du  lit  fur  le¬ 
quel  tu  es  monté ,  mais  certainement  tu  mour¬ 
ras. 
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Saillit  s  fit  Paulus  . 


T.  A.  .  J\  dicuL  s  cuit)  s  . 
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ras.  De  même  à  Benhadad  par  Elifée,  2  ou 
4.  Rois  VIII.  10.  Certainement  tu  en  pourvois 
relever.  Toutefois  i/Et  ernel  m'a  montré 
que  certainement  il  en  mourra.  Eu  fin  à  A- 
iianias  par  Jérémie,  XXVIII.  16.  Tu  mourras 
cette  année ,  car  tu  as  parlé  de  révolté  contre 
i/E  TERNEL 


On  peut  lire  fur  ce  Texte,  J  oh.  Telfbczi 
T)iJJ.  Hijlorico-T hilologico-Theol.  Tremendum 
vindiffœ  'Divina  Monumentum  in  perennem 
memoriam  Anania  &  Sapphiræ  A£L  V.  1-12. 
miraculofe  ereélum  exhibentis.  Pars  I.  Præfi  D. 
Petro  van  Maftricht,  Traj.  ad  Rhen.  1699.  4. 
Pars  II.  Præf.  D.  Melch.  Leydecker ,  Ibid. 


PLANCHE  DCCXXIX 


Converjion  de  S.  Paul 


ACTES,  Chap.  IX.  Verf.  3.  8.9.  17.  i8# 


Or  il  arriva  quen  marchant  il  appro¬ 
cha  de  Damas  s  &  tout  d'un  coup 
Une  lumière  rejplendit  du  Ciel  comme 
Un  éclair  autour  de  lui . 

Et  Saul  fe  levant  de  terre ,  &  ayant  les 
yeux  ouverts,  il  ne  voyoit  perfonne > 
c  ejl  pourquoi  ils  le  conduisent  parla 
main -,  df  le  menèrent  a  Damas  : 

Et  il  fut  trois  jours  Jans  voir ,  &  fans 
manger  ni  boire . 

Ananias  donc  s  en  alla  3  &  entra  dans 
la  maifon  t  &  lui  imposant  les  mains , 
dit  :  Saul  frere ,  le  S  E  IG  ME  U  R 
JESUS ,  qui  tejl  apparu  dans  le 
chemin  par  lequel  tu  venois ,  ma  en¬ 
voyé,  afn  que  tu  recouvres  la  vue , 
(S  que  tu  Jois  rempli  du  Saint  Efprit » 

Et  aujjùtot  il  tomba  de  Jes  yeux  comme 
des  écailles,  à  l'infant  il  recou¬ 
vra  la  vues  puis  il  fe  leva  &  fut 
baptifé* 


Mais  lorsqu'il  étoit  en  chemin  -,  &  quil 
approchoit  déjà  de  Damas,  il  fut  en¬ 
vironné  Çf  frappé  tout  d'un  coup  d’u¬ 
ne  lumière  du  Ciel . 

Saul  enfuit  e  Je  leva  de  terre,  quoi - 

quil  eut  les  yeux  ouverts ,  il  ne  voyoit 
point .  Ils  le  conduifrent  donc  par  la 
main ,  &  le  menèrent  a  Damas  : 

Où  il  fut  trois  jours  fans  voir,  &  fans 
boire  ni  manger . 

Ananie  s'en  alla  donc ,  &  étant  entré 
en  la  maifon  où  étoit  Saul,  il  lui  im- 
pofa  les  mains,  &  lui  dit  :  Saul  mon 
frere,  le  S  E  IG  N  EUR  JE  SUS, 
qui  vous  ejl  apparu  dans  le  chemin 
par  où  vous  veniez^,  ma  envoyé , 
afin  que  vous  recouvriez*  la  vue ,  & 
que  vous  /oyez,  rempli  du  Saint  Ef 
prit . 

AuJ]i-tot  il  tomba  de  fies  yeux  comme  des 
écailles,  &  il  recouvra  la  vue> 
s  étant  levé,  il  fut  baptifé . 


Voyez  fur  ACTES ,  Chap.  XXII.  verf!  6.  li.  i2. 


Tom.  VIII 


ACTES, 
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ACTE  S,  Ch.  XXVI.  v£  13. 


Pl.  DCCXXIX. 


ACTES,  Chap. 

Je  vis ,  0  Roi ,  étant  en  chemin  en  plein 
midi ,  une  lumière  qui  vernit  du  Ciel , 
qui  JurpaJfoit  la  Jplendeur  du  Joie  il , 
laquelle  rejplendit  autour  de  moi ,  & 
de  ceux  qui  'et oient  en  chemin  avec 
moi . 

TOut  efl:  admirable  &  miraculeux  dansl’Hif- 
toire  de  la  Converfion  &  de  la  Vocation 
extraordinaire  de  Paul.  Saul ,  cruel  Perfécuteur 
du  Chriftianifme  naifiant,  devint  Paul,  &  l’Or¬ 
gane  choifi  de  Dieu  :  Saul  aveugle,  Paul 
voyant:  Saul  enfeveli  dans  les  ténèbres  de  l’en¬ 
tendement  &c  des  pallions,  Paul  illuminé:  En¬ 
fin  Saul  voyant  avant  fa  converfion  &  fon  illu¬ 
mination  ,  &  aveugle  après.  On  ne  lit  rien  de 
la  converfion  de  fes  Compagnons  de  voyage: 
il  femble  qu’ils  ayent  pris  la  lumière  éclatante 
qui  parut,  pour  un  éclair  ;  &  la  parole  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  à  Paul ,  pour  le  tonnerre  :  Or 
les  hommes  qui  faifoient  le  voyage  avec  lui , 
s'arrêtèrent  tout  épouvantés ,  A£t.  IX.  7.  Ils 
entendirent  bien  un  grand  bruit,  mais  aucune 
parole  articulée ,  &  ils  ne  virent  point  celui  qui 
apparut  à  Saul.  On  lit,  Aêt.  XXII.  9.  qu'ils 
virent  bien  la  lumière ,  &  en  furent  tous  ef¬ 
frayés  }  mais  qu'ils  n'entendirent  point  la  voix 
de  celui  qui  parloit ,  c’efl:  à  dire,  qu’ils  ne  la 
comprirent  point.  Il  en  arriva  tout  autant  à  ceux 
qui  afiifterent  à  la  glorification  de  J.  Christ. 
Une  voix  du  ciel  vint ,  difant  :  Je  l'ai  glori¬ 
fié.  Et  la  troupe  •  qui  étoit  là ,  &  qui  l'avoit 
ouïe ,  difoit ,  qu'il  s' étoit  fait  un  tonnerre , 
Jean  XII.  28.  29.  Mais  Je  s  us  à  qui  la  voix 
s’adrefloit,  l’entendit.  Nous  paflêrons  cette  cir- 
conftance ,  pour  confiderer  ici,  autant  que  la 
brièveté  que  nous  nous  fommes  impofée  nous  le 
permettra ,  Saul  voyant  devant  &  après  fon  a- 
veuglement.  Il  n’y  a  point  de  doute  qu’avant 
fa  converfion,  il  n’eût  les  yeux  iains.  Mais  tout 
2.  coup  fur  le  chemin  de  Damas ,  une  lumière 
refp lendit  du  Ciel ,  qui  furpajfoit  la  fplendeur 
du  foleil  s  &  Saul  fe  levant  ne  voyoit  plus  per - 
fonne.  Cette  lumière  brilla  d’un  tel  éclat,  qu’el¬ 
le  furpafibit  la  proportion  naturelle  que  deman¬ 
de  la  ftruêture  des  yeux  ;  &  frappant  ceux  de 
Saul ,  elle  s’y  concentra  comme  dans  un  foyer. 
C’eft  ainfi  qu’il  arrive  quelquefois  que  regardant 
la  vive  lumière  du  Soleil ,  ou  la  flâme  ardente 
d’une  fournaife  de  Verrerie,  ou  la  neige,  ou  en¬ 
fin  paflant  tout  à  coup  des  ténèbres  à  la  lumiè¬ 
re:  c’efl:  ainfi  qu’il  arrive,  dis-je,  que  la  vue  fe 
débilite,  &  que  fouvent  même  l’on  devient  a- 
veugle.  Dans  ces  cas,  la  prunelle  des  yeux  fbuf- 
fre  une  violente  contraélion,  les  ligamens  des 
paupières  fè  tendent  trop ,  &  la  rétine  fe  ride. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  furprenant  à  l’égard  de  Saul, 


XXVI.  ver£  13. 

Lorsque  j  'et ois  en  chemin ,  0  Roi , je  vis 
en  plein  midi  briller  du  Ciel  une  lu¬ 
mière  plus  éclatante  que  celle  du  fo¬ 
leil ,  laquelle  nous  environna ,  moi 
&  tous  ceux  qui  ni  accompagnoient. 

c’efl:  ce  qu’il  femble  qu’on  peut  conclurreduPaf- 
fage  des  Aétes  IX.  8.  que  non-feulement  il  en¬ 
tendit  parler  Jesus-Christ  ,  mais  qu’il 
vit  fa  fplendeur  &  fon  éclat  >  &  qu’ainfî  il  ne  de¬ 
vint  point  aveugle  fur  le  champ ,  comme  le  de- 
mandoient  les  Loix  de  la  Nature,  mais  qu’il 
voyoit.  Et  ayant  fes  yeux  ouverts ,  il  ne  voyoit 
plus  per  fonne.  Cette  ouverture  des  yeux  paroit 
ne  devoir  pas  s’entendre  feulement  de  l’ouver¬ 
ture  des  paupières,  mais  de  la  vue  même  :  il 
ne  voyoit  plus  per  fonne ,  c’efl:  à  dire ,  perfonne 
excepté  fes  compagnons  de  voyage.  Je  dis  donc, 
qu’il  efl:  furprenant  qu’immédiatement  après  a- 
voir  vu  clair,  il  devint  tout  à  coup  aveugle, 
comme  il  le  témoigne  lui-même,  XXII.  n  .Et 
parce  que  je  ne  voyois  rien  à  caufe  de  F  éclat 
de  cette  lumière ,  je  fus  mené  par  la  main  par 
ceux  qui  ét  oient  avec  moi ,  &  je  vins  à  ‘Da¬ 
mas.  Cet  aveuglement  dura  trois  jours ,  il  fut 
trois  jours  fans  voir ,  IX.  9.  &  qui  plus  efl:, 
dans  une  parfaite  abftinence,  fans  manger  ni 
boire.  Mais  ce  qu’il  y  eut  déplus  miraculeux,  fut 
la  guérifon  de  cet  aveuglement  de  Paul.  Ana- 
nias  va ,  par  l’ordre  de  Dieu,  au-devant  de 
lui,  &  lui  impofant  les  mains ,  dit  :  Saul  fre- 
re ,  le  Seigneur  Jésus  qui  t'eft  apparu 
dans  le  chemin  par  lequel  tu  venois ,  m'a  en¬ 
voyé  afin  que  tu  recouvres  la  vue ,  &  que  tu 
fois  rempli  du  Saint  Efprit ,  IX.  17.  On  ne 
lit  point  ici,  qu’il  fut  employé  aucun  médica¬ 
ment  foit  extérieur  ou  intérieur  ;  mais  il  efl:  uni¬ 
quement  fait  mention  d’une  impofition  demains. 
Cependant  cette  guérifon  fubite  eut  tout  le  luc- 
cès  poflible.  Et  aujfi-tôt  il  tomba  de  fes  yeux 
comme  des  écailles ,  &  à  l'inftant  il  recouvra 
la  vue  -,  puis  il  fe  leva,  vfi  18.  On  peut  re¬ 
cueillir  de  cette  circonftance  remarquable,  que 
l’aveuglement  de  Saul  n’étoit  ni  l’Amaurofe,  ou 
la  Goutte-Serene ,  ni  le  Glaucome  ou  la  Cata- 
raête*  ni  enfin  une  Chaflie  qui  colloit  les  pau¬ 
pières,  comme  il  arrive  fouvent  dans  la  Petite- 
verole,  où  les  yeux,  quoique  fermés,  ne  laif- 
fent  pas  d’être  fains:  il  femble  plutôt  que  le  mal 
ait  été  dans  la  Cornée,  où  dans  fes  pellicules 
extérieures  :  ou  bien  qu’une  Chaflie  grafle  ,  fi 
l’on  juge  à  propos  de  l’admettre,  obfédoit  telle¬ 
ment  la  Cornée,  que  les  rayons  de  lumière  ne 
pénétroient  point  jufqu’à  l’intérieur  des  yeux. 
Quelle  que  fût  la  caufe  de  cet  aveuglement  qui 
duroit  déjà  depuis  trois  jours,  il  efl:  certain  que 
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la  chute  de  ces  écailles  à  l’inftant  même  de  la 
parole,  &  la  guérifon  qui  fuivit ,  furent  tout  à 
fait  miraculeulès.  Théodoret  (Hijl.  L.  I.  c.  24.) 
rapporte  un  cas  arrivé  à  un  Roi  d’Iberie,  lequel 
a  du  rapport  à  cette  Hiftoire  de  Paul.  La  Fem¬ 
me  de  ce  Roi,  attaquée  d’une  violente  maladie, 
en  fut  délivrée  par  les  prières  d’une  Femme  el- 
clave.  Le  Roi  lui-même,  étant  un  jour  à  la 
Chaflè,  fut  tout  à  coup  environné  des  plus  é~ 
paillés  ténèbres ,  tandis  que  toute  fa  Suite  pour- 

ACTES,  Chap. 

Et  il  trouva  un  homme  nomme  Enée , 
qui  depuis  huit  ans  étoit  couché  dans 
un  petit  lit  &  et  oit  paralytique. 

Et  Pierre  lui  dit  :  Enée ,  JESUS - 
CH  RI  SP  te  guérit  s  Ceve-toi , 
fai  ton  lit .  Et  incontinent  il  fe  leva. 


Ch.  IX.  v£  33. 34  Sec.  175 

fuivoit  au  beau  tems  le  gibier.  Dans  cet  état  il 
implora  le  D 1  e  u  des  Efclavcs  Chrétiens -,  il  re¬ 
couvra  la  vue  i  Sc  de  retour  chez  lui ,  il  fit  bâtir 
un  Temple ,  ce  que  l’Efclave  avoit  inutilement 
tenté  de  lui  perfuader  auparavant. 

Lifez  fur  cette  matière ,  Job.  Gui l.  B  nier  ‘Di JJ. 
de  Cœcitate  Dauli.  Refp.  Joh.  Hœfler.  Altorff. 
J72f.  4.  Joh .  Georg.  Seidel  Dijf.  de  Saulo 
illuminato  per  triduum  oculorum  lumine  dejli - 
tuto.  Jen.  1702. 


IX.  verE  33.34. 

* 

Il  y  trouva  un  homme  nommé  Enée ,  qui 
depuis  huit  ans  étoit  couché  fur  un 
lit ,  étant  paralytique. 

Et  Pierre  lui  dit :  Enée ,  le  SEI¬ 
GNEUR  JESUS-CHRIST 

vous  guérit  y  leve^vous ,  &  faites 
vous-méme  votre  lit .  Et  aujjùtot 
il  fe  leva . 


AUcun  Médecin  n’ignore  combien  un  para¬ 
lytique  eft  difficile  à  guérir,  &  combien 
cette  guérifon  eft  lente  dans  ceux  en  qui  il  refte 
quelque  efperance  •,  combien  il  faut  pour  cela 
«Fondions,  de  fridions,& de  bains:  fans  comp¬ 
ter  qu’un  paralytique,  qui  l’eft  depuis  huit  ans, 
eft  regardé  comme  incurable.  La  raifon  s’ac¬ 


corde  en  cela  avec  l’expérience.  Comment  ren¬ 
dre  le  ton  à  des  nerfs  aulfi  relâchés ,  obftrués , 
ou  contractés,  que  ceux-ci  dévoient  l’être  par  le 
tems?  Cette  guérifon  que  Pierre  opera  fut  donc 
miraculeufe.  Tout  le  Recipé  qu’il  preferit  à  Enée 
eft  celui-ci  :  J  e  s  u s*C hrist  te  guérit ,  lé- 
•* ve-toi  y  fai  ton  lit.  Et  incontinent  il  fe  leva. 


PLANCHE  DCCXXX. 

RêfurreBion  de  Tabitha ,  ou  Dorcas. 
ACTES,  Chap.  IX.  ver£  36.  37.  39.40.  41. 


Or  il  y  avoit  auffi  a  Joppe  une  certaine 
Dtfciple  nommée  Tabitha  y  qui  figni- 
fie  Dorcas  s  laquelle  étoit  pleine  de 
bonnes  œuvres  &  d' aumônes  quelle 
faifoit . 

Il  arriva  en  ces  jours-là ,  qu'étant  tom¬ 
bée  malade  y  elle  mourut.  Et  quand 


Il  y  avoit  auffi  à  Joppé  entre  les  Difci- 
ples  une  femme  nommée  T ab  it  h  e  ou 
Dorcas  y  Jelon  que  les  Grecs  expli¬ 
quent  ce  noms  elle  étoit  remplie  de 
bonnes  œuvres  &  des  aumônes  qu'el¬ 
le  faifoit. 

Or  étant  tombée  malade  en  ce  tems -là , 
elle  mourut  >  &  apres  avoir  été  la - 
Xx  2  vée 
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ils  t eurent  lavée ,  ils  la  mirent  dans 
une  chambre,  haute. 

Fi  erre  donc  [e  leva ,  &  s  en  alla  avec 
eux.  Et  lorsqu'il  fut  arrivé ,  ils  le 
menèrent  d  la  chambre  haute,  & 
toutes  les  veuves  fe  pr  éf enter  ent  d  lui 
en  pleurant ,  &  en  montrant  combien 
E)  or  cas  faijoit  de  robes  &  de  véte- 
mens ,  quand  elle  et  oit  avec  elles. 

Mais  Pierre  apres  les  avoir  tous  fait 
for  tir,  fe  mit  d  genoux ,  &  prias 
puis  je  tournant  vers  le  corps,  il  dit: 
Eabitha ,  léve-toi.  Et  elle  ouvrit 
les  yeux ,  &  ayant  vu  Pierre ,  elle 
fe  rafit. 

Alors  il  lui  donna  la  main ,  la  levas 
&  ayant  appelle  les  Saints  &  les 
veuves ,  il  la  leur  préfenta  vivante . 


vée  ,  elle  fut  mife  dans  une  chambré 
haute. 

Pierre  partit  aufi-tot ,  &  s'en  alla  avec 
eux.  Lorsqu'il  fut  arrivé ,  ils  le  me¬ 
nèrent  d  la  chambre  haute ,  ou  toutes 
les  veuves  fe  préfenterent  d  lui  en 
pleurant ,  en  lui  montrant  les  ro¬ 
bes  &  les  habits  que  Dorcas  leur  fai* 
foit . 

Alors  Pierre  ayant  fait  fortir  tout  le 
monde ,  fe  mit  d  genoux  &  en  prie * 
res  s  puis  fe  tournant  vers  le  corps , 
il  dit:  Eabithe,  levez^vous.  Elle 
ouvrit  les  yeux  au  meme  infant,  & 
ayant  vu  Pierre ,  elle  fe  mit  fur  jon 
fiant . 

Il  lui  donna  aufi-tot  la  main ,  &  la  le¬ 
vas  ayant  appelle  les  Saints  & 
les  veuves,  il  la  leur  rendit  vivante . 


NOus  avons  montré  ailleurs,  ce  que  c’eft 
que  la  vie  de  l’Homme,  8c  combien  il 
eft  au-deiïus  des  forces  de  la  Nature  d’unir  une 
ame  à  un  corps  organifé,  ou  de  l’y  réunir  lors 
qu’une  fois  elle  en  eft  féparée.  Ainfi  ce  ne  put  être 
qu’au  nom  8c  par  la  puiflànce  du  Sauveur,  8c 
par  un  grand  miracle ,  que  fe  fit  la  réfurre&ion 
de  Tabitha  dont  il  eft  ici  parlé.  Cette  Femme 
de  Joppé,  morte ,  &  lavée  félon  la  coutume  des 
Juifs  ,  étoit  expofée  comme  morte  en  effet , 


dans  une  chambre  haute  percée  des  deux  côtés. 
Pierre  appellé  de  Lydde  à  Joppé ,  ne  put  auflî- 
tôt  s’y  tranfporter.  Le  Médecin  arrivé ,  voici  la 
formule  de  remede  dont  il  ufe  :  Tabitha ,  lève- 
toi.  Sur  le  champ ,  celle-ci  ouvre  les  yeux ,  & 
ayant  vu  T i erre ,  elle  fe  rajjît.  Alors  il  lui 
donna  la  main ,  &  la  leva  ;  &  ayant  appellé 
les  Saints  &  les  veuves ,  il  la  leur  préfenta 
vivante y  8c  faine,  comme  fi  elle  n’eût  jamais 
été  ni  malade  ni  morte. 


mmmmm 
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PLANCHE  DCCXXXI. 


Raviffement  d'efprit  de  Pierre. 


I  *  -  #  ^  j.  _  v 

ACTES,  Chap.  X.  ver£  io. 


Et  il  arriva  qu  ayant  faim ,  il  voulut 
prendre  fon  repas  s  &  comme  ceux  de 
la  maifon  le  lui  apprêt  oient ,  il  lui  fur - 
vint  un  raviffement  d'efprit. 

LE  mot  Grec  'Urgens ,  extafe ,  dérive  d’èji- 
ç-ctjwai,  qui  fignifie  en  général  le  change¬ 
ment  d’état  d’une  chofej  mais  appliqué  en  par- 


Et  ayant  faim,  il  voulut  mangers  mais 
pendant  quon  lui  en  apprêt  oit,  il  lui 
furvint  un  raviffement  d'efprit. 

'u 

\  •  M  *  •  t  . 

ticulier  à  l’efprit,  il  fignifie  tantôt  confternation, 
une  terreur  accompagnée  d’admiration ,  par  où 
un  Homme  eft  comme  ravi  hors  de  foi,  Marc 

V. 


1 *  si .  Jv  il  tau 
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V.  4.  XVI.  8.  Luc  V.  2  6.  &  tantôt  cette  difpo- 
lïtion  par  laquelle  l'efiprit  eft  tellement  aliéné , 
que  les  fonctions  des  fens  extérieurs  venant  à 
cejfer ,  &  ignorant  lui-même  ce  qui  fe  pafifie  à 
P  égard  de  fon  corps ,  il  demeure  entièrement 
attaché  à  des  penjées  vives  &  fixes.  (J Vit  fi. 
Mificell.  Sacr.  L.  I.  c.  4.)  Cette  Èxtafe  eft  ou 
naturelle ,  ou  diabolique ,  ou  divine. 

L* Extafe  naturelle  eft,  quand  un  Homme 
privé  par  des  caufes  naturelles  de  Tes  fens  exté¬ 
rieurs,  eft  fans  mouvement,  comme  un  tronc 
d'arbre,  qu’il  ne  voit,  n’entend,  ne  fentrien*  & 
que  de  retour  à  lui-même,  il  raconte  des  chofes 
admirables  qu’il  a  vues ,  ou  entendues.  Ces  for¬ 
tes  d’Extafes  arrivent  aux  Mélancoliques,  dont 
l’efprit  fixé  des  femaines  &  des  mois  entiers  à 
un  unique  objet,  &  laifïànt  ou  négligeant  toute 
autre  idée ,  raconte  &  croit  fermement  des  ap¬ 
paritions  furprenantes  qui  lui  ont  été  faites.  Un 
Homme ,  ainfi  attaché  à  une  méditation  vive , 
peut  être  regardé  comme  étant  dans  un  profond 
lommeil,  où  les  efprits  animaux  arrêtés  pour  ain¬ 
fi  dire,  ou  ramaffés  dans  un  coin  du  cerveau, 
offrent  par  des  fonges  à  l’efprit  des  chofes  mer- 
veilleufes ,  qu’il  raconte  à  fon  réveil  dans  toutes 
leurs  circonftances ,  &  comme  une  hiftoire  véri¬ 
table.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  par  l’étude 
de  matières  abftraites  &  fubtiles,  l’efprit  peut 
tellement  fe  retirer  des  fens  extérieurs,  qu’il  ne 
fait  pas  la  moindre,  attention  aux  objets  du  de¬ 
hors.  C’eft  ce  qui  arrive  à  plufieurs  Gens  de 
Lettres ,  qui  profondément  appliqués  à  quelque 
penfée,  ne  voyent  pas  ceux  qui  font  devant  eux, 
ne  les  entendent  point  parler,  ni  n’entendent 
pas  même  de  plus  grands  bruits.  Cardan  (L. 
VIIL  variar.  rer.  C.43.J  dit  de  lui-même,  qu’/7 
peut  tomber  dans  de  telles  extafes ,  qu'il  n'en¬ 
tend  que  légèrement  ce  qu'on  dit ,  fans  rien 
comprendre  ;  &  qu'il  ne  fent  point  un  violent 
pincement ,  ni  même  les  douleurs  de  la  goutte. 
On  raconte  aufli  de  Thomas  d'Aquin ,  qu’il 
étoit  fouvent  fi  attaché  à  fes  penfées ,  qu’il  tom- 
boit  en  èxtafe  comme  mort,  méditant  cepen¬ 
dant  fur  les  myfteres  de  la  Religion,  qu’il  ra- 
contoit  enfuite  à  d’autres.  Mais  quoique  nous 
fbyons  bien  perfuadés  de  la  vérité  de  ces  fortes 
d’Extafes  naturelles,  il  faut  cependant  avouer 
que  nous  ne  favons  abfolument  pas  comment  el¬ 
les  fe  font.  Il  en  eft  de  cela  comme  de  l’union 
de  l’Ame  avec  le  Corps  :  nous  en  fommes  par¬ 
faitement  convaincus  5  mais  fi  l’on  nous  quef- 
tionne  ,  nous  demeurerons  muets ,  tant  fur  le 
comment  de  cette  union,  que  fur  celui  de  la  des¬ 
union.  Et  nous  n’ignorons  pas  moins  comment 
l’Ame  agit  fur  le  Corps,  &  le  Corps  récipro¬ 
quement  fur  l’Ame j  comment  l’Efprit  quelque¬ 
fois  s’abfente  ou  fe  fépare  du  Corps ,  &  vient 
derechef  s’y  réunir  j  de  quelle  maniéré  Tintelleél 
peut  fe  replier  fur  lui-même,  &  négliger  tout 
objet  extérieur  j  &  comment  enfin  la  volonté 
peut  étendre  fon  empire  fur  le  Corps.,  jufqu’à 
le  foumettre  à  tout  ce  .qu’elle  veut.  Nous  a- 
vouons  ingénument  notre  ignorance  fur  toutes 
ces  chofes,  fans  pourtant  vouloir,  ni  ofer  nier  les 
Extafes  naturelles,  &  encore  moins  les  ranger 
Tom.  VIII. 


au  nombre  des  diaboliques,  ou  des  divines. 

Les  Extafes  diaboliques  font,  quand  le  Dé¬ 
mon,  cet  Efprit  impur,  agit  immédiatement  par 
la  permiflion  de  Dieu,  fur  l’Ame  d’un  Hom¬ 
me,  &  lui  repréfente  des  phantômes  bizarres. 
Mais  il  eft  très  difficile  dejuger  de  la  maniéré 
&  du  tems  où  cela  lé  fait:  car  bien  des  chofes 
qu’on  attribue  vulgairement  au  Démon,  peuvent 
avoir  leur  foufee  dansun  enchainement  de  cau¬ 
fes  naturelles.  Ce  jugement ,  dis-je,  eft  très 
difficile,  parce  que  nous  ignorons  le  pouvoir  des 
Efprits  malins,  &  la  maniéré  dont  ils  agiflènt 
fur  l’efprit  des  Hommes. 

Il  y  a  aufli  des  Ext  a  fies  feintes ,  qui  ont  pour 
bafe  la  tromperie,  la  fraude,  &  pour  but  la  fé- 
duélion  des  autres.  J’en  rapporterai  un  feul 
exemple,  tiré  de  l’Antiquité,  &  qu’on  lit  dans 
Maxime  de  Tyr  (fiDiffi.  22  }  Il  y  avoit  dans 
l'Ile  de  Marmora ,  anciennement  Proconnefus 
Neuris,  un  certain  Thilofophe  ,  nommé  A- 
riflée ,  dont  tout  le  monde  au  commencement 
révoquoit  en  doute  le  (avoir ,  parce  qu'il  ne 
difioit  pas  qui  avoit  été  fon  Maitre.  Tour  élu¬ 
der  ce  reproche ,  voici  comment  il  s'y  prit.  Il 
dit  que  fon  ame ,  quittant  fon  corps ,  s' étoit 
élevée  droit  au  Cicfi  d'où  parcourant  tout  le 
pais  des  Grecs  &  des  Barbares ,  toutes  les 
Iles ,  les  fleuves  &  les  montagnes ,  &  péné¬ 
trant  jufqu'au  fond  du  Nord)  il  avoit  obfervé 
les  mœurs  &  les  coutumes  de  toutes  les  Répu¬ 
bliques  ,  les  génies  de  tontes  les  Nations ,  les 
changemens  d'air ,  les  accrues  de  la  mer ,  les 
embouchures  des  fleuves ,  &  pajjé  en  revue  le 
Ciel  même  avec  plus  de  facilité  que  tout  ce 
qui  eft  au-dejjous.  Enfin  il  s'aquit  par-là  plus 
de  crédit  que  Xenagoras  ou  Xenophanes ,  ou 
que  tout  autre  qui  débitait  ce  qu'il  avoit  bien 
appris ,  &  ce  qu'il  f avoit.  De  pareilles  Exta¬ 
fes  ont  fervi  peut-être  à  de  nouvelles  formes  de 
Gouvernement,  comme  elles  ont  fait  le  nou¬ 
veau  Syftème  de  la  Religion  de  Mahomet. 

Enfin  l’on  appelle  Extafes  divines ,  celles  où 
l’Efprit  de  Dieu  occupe  totalement  l’Ame  d’un 
Homme,  la  retire  pour  un  tems  du  commerce 
avec  fon  Corps,  &  la  plonge,  pour  ainfi  dire, 
dans  le  profond  abîme  des  Myfteres  divins. 
Tout  ce  qu’il  peut  y  avoir  ici  de'  terreftre  &: 
de  défectueux ,  cède  néceftairement  à  l’éclat 
majeftueux  &  agréable  dont  on  eft  frappé.  Nous 
en  avons  un  exemple  dans  Daniel,  X.  8.  9.  Et 
étant  laiffié  tout  feu  fi  je  vis  cette  grande  vi- 
fton-là ,  &  il  ne  demeura  point  de force  en  moi  : 
aujft  ma  forme  fut  changée  en  moi ,  jufqu'à  être 
tout  défait ,  &  je  ne  conferv  aï  aucune  vigueur * 
Car  j'ouïs  la  voix  de  fies  paroles  s  &  fi-tôt  que 
j'eus  ouï  la  voix  de  fes  paroles ,  je  devins  tout 
ajfoupi  fur  mon  vifage ,  &  mon  vif  âge  étoit 
contre  terre.  Ou:  Etant  donc  demeuré  tout 
feul ,  j'eus  cette  grande  vif  ion  j  la  vigueur  de 
mon  corps  m' abandonna ,  mon  vifage  fut  tout 
changé ,  je  tombai  en  foiblejfe ,  &  il  ne  me  de¬ 
meura  aucune  force.  Le  bruit  d'une  voix  re¬ 
tent  if  oit  à  mon  oreille  ;  &  l'entendant ,  j'é- 
tois  couché  fur  le  vifage  dans  une  extrême 
frayeur ,  &  mon  vifage  étoit  collé  à  terre.  De 

Y  y  même 
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même  S.  Jean ,  Apoc.  I.  1 7.  Et  lorsque  je  l’eus  corps ,  je  ne  fai  ;  fi 'ce  fut  hors  du  corps ,  je  ne 
vu,  je  tombai  à  f es  pieds  comme  mort  j  S.  fai ,  Dieu  le  fait.  Et  je  fai  qu’un  tel  hom- 
Pierre  dans  notre  Texte*  &  S.  Paul  Aét.  XXII.  me ,  fi  ce  fut  en  corps ,  ou  fi  ce  fut  hors  du 
17.  Le  même  Paul  fut  encore  ravi  au  troifieme  corps ,  je  ne  fai,  Dieu  le  fait ,  a  été  ravi 
Ciel  par  une  Extale,  qu’il  décrit  merveilleufe-  dans  le  Earadis ,  &  a  entendu  des  paroles  in - 
ment  2  Cor.  XII.  2.  3.  4.  Je  connois  un  hom-  ejfables ,  qu’il  n’eft  pas  permis  à  l’homme  d’ex - 
7»?  Christ,  il y  a  quatorze  ans ,  lequel  primer.  Voyez  le  Commentaire  que  je  donne 
^  é/é  ravi  jufqu’au  troifeme  Ciel  i  f  ce  fut  en  de  ce  Palîage. 


PLANCHE  DCCXXXII. 

*  '  V  i  »  », 


Pierre  délivré  de  prijon  par  un  Ange. 


ACTES,  Chap.XII.  ver£  6.10. 


Et  comme  Herode  le  devoit  produire  au 
fupplice,  Pierre  dormoit  cette  nuit-la 
entre  deux  foldats ,  lié  de  deux  chaî¬ 
nes ;  Çf  il  y  avoit  des  gardes  devant 
la  porte  qui  gardoient  la  prijon. 

Et  voici  un  Ange  du  SEIGNEUR 
furvint,  Çf  une  lumière  refplendit 
dans  la  prijon ,  Çf  frappant  le  coté  de 
Pierre  il  l'éveilla*  dtfant  :  Lève- toi 
promtement .  Et  les  chaînes  tombè¬ 
rent  de  fes  mains . 

Et  l'Ange  lui  dit:  Ceins- toi,  &  chauf¬ 
fe  tes  fouliers.  Ce  qu’il  fit .  Puis  il 
lui  dit  :  Jette  ta  robe  fur  toi ,  Çf  me 
fui . 

Et  Pierre  for  tant  le  fuivit,  &*  il  ne  fa- 
voit  point  que  ce  qui  fe  faifoit  par 
I’ Ange  fut  vrai,  mais  ilpenfoitvoir 
une  vifion . 

Et  quand  ils  eurent  paffé  la  première  (f 
la  fécondé  garde ,  ils  vinrent  a  la por¬ 
te  de  fer  qui  mène  a  la  ville,  qui 
s'ouvrit  a  eux  d' elle-même  ;  Çf  étant 
fortis ,  ils  p afferent  une  rue  ;  Çf  in¬ 
continent  l'Ange  fe  retira  d’avec  lui . 


Mais  la  nuit  même  de  devant  le  jour 
qu' Herode  avoit  defliné  a  fon  fùppli- 
ce ,  comme  Pierre  dormoit  entre  deux 
foldats  lié  de  deux  chaînes,  Çf  que 
les  gardes  qui  et  oient  devant  la  porte 
gardoient  la  prifon  : 

LAnge  du  SE  IG  N  EU  R  parut  tout 
dÜun  coup,  Çf  remplit  le  lieu  de  lu¬ 
mière,  if  pouffant  Pierre  par  le  coté 
le  réveilla ,  ff  lui  dit  :  Levez»-vous 
promtement .  Au  même  moment  les 
chaînes  tombèrent  de  fes  mains . 

Et  lAnge  lui  dit  :  Mettez*  votre  cein¬ 
ture,  Çf  attachez*  vos  fouliers.  Il  le 
fit  s  Çf  l'Ange  ajouta  :  Prenez»  vo¬ 
tre  vêtement,  &  fuivez»-moi. 

Pierre  fortit  donc,  Çf  il  le  fuivoit ,  ne 
fachant  pas  que  ce  qui  fe  faifoit  par 
l  Ange  fut  véritable ,  mais  s'imagi¬ 
nant  que  tout  ce  qu'il  voyoit  n'étoit 
qu'un  fonge. 

Lorsqu’ils  eurent  paffé  le  premier  Çf  le 
fécond  corps  de  garde,  ils  vinrent  a 
la  porte  de  fer  par  ou  l'on  va  a  la  vil¬ 
le,  qui  s’ouvrit  d? elle-même  devant 
eux  y-  de  forte  qu'étant  fortis,  ils  allè¬ 
rent  enfemble  le  long  d’une  rue  >  & 
auffi-tot  après  l’Ange  le  quitta. 


Pierre, 
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Pierre,  emprifonné  par  Herode  ,  eft  déli¬ 
vré  par  plufieurs  miracles,  qui  s’opèrent 
tant  fur  des  hommes ,  que  fur  fes  propres  liens , 
6c  fur  des  portes. 

Le  Tyran  tenoit  fon  prifonnier  dans  une  étroi¬ 
te  Prifon ,  6c  fous  une  bonne  garde.  Il  s’agif- 
foit  d’étouffer  par  la  force,  la  nouvelle  Do&rine 
dans  fa  naiflànce ,  fi  on  vouloir  en  arrêter  les 
progrès.  C’efl  fur  ce  principe ,  que  la  maniéré 
de  traiter  les  Chrétiens  avoit  été  réglée ,  tant  au 
Confèil  d’Herode,  qu’au  grand  Sanhédrin.  Or 
Pierre  réputé  Chef  de  la  nouvelle  Se&e,  &  tom¬ 
bé  dans  les  mains  des  Juifs,  devoir  être  foigneu- 
fement  gardé,  dans  la  crainte  qu’il  nechapât. 
Pour  cet  effet  il  étoit  livré  à  1 6  Soldats ,  6c  de- 
voit  paflèr  la  nuit  entre  deux  Gardes,  lté  de 
deux  chaînes.  Les  autres  cependant  étoient  de¬ 
vant  la  porte  de  la  Prifon ,  d’ailleurs  bien  fer¬ 
mée.  Mais  dès  la  nuit  fuivante  vint  un  Ange 
du  Seigneur,  qui  délivra  Pierre  de  lès 
liens,  &  une  lumière  refplendit  dans  la  pri¬ 
fon.  Il  eft  inutile  d’agiter  la  queftion ,  com¬ 
ment  cet  Ange  libérateur ,  un  Etre  d’une  nature 
fpirituelle  ,  put  entrer  les  portes  fermées;  6c 
d’où  venoit  ce  Phofphore,  cette  lumière  qui  ref- 
plendifloit  dans  les  ténèbres.  Il  eft  dit  de  l’An¬ 
ge  dans  notre  Texte ,  que  frappant  le  côté  de 
* 'Pierre ,  il  l'éveilla  ^  difant  :  Lève-toi  promte- 
ment.  Et  les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains. 
On  ne  voit  ici  aucun  des  inftrumens  méchani- 
ques,  dont  fe  fervent  les  malfaiteurs  pour  bri- 


fer  leurs  fers ,  6c  forcer  leurs  Prifons.  Les  chai - 
nés  tombent  d’elles-mêmes ,  fans  aucun  fecours 
de  mains,  ni  d’inftrumens.  Dieu  feul  qui 
fait  les  miracles,  fait  comment  cela  fefit.  U  An¬ 
ge  dit  :  Ceins -toi ,  &  chauffe  tes  foulier s.  Pro¬ 
fite  de  la  lumière  qui  t’environne,  qui  t’éveille, 
qui  endort  tes  Gardes,  6c  qui  t’eft  néceffaire 
pour  ramaiïèr  tes  hardes.  ‘Puis  il  lui  dit:  Jet¬ 
te  ta  robe  fur  toi>  &  me  fui.  Pierre  bien  éveil¬ 
lé  &  les  yeux  ouverts,  quoiqu’il  s’imaginât  de 
dormir ,  obéit  à  tout  ce  qu’on  lui  ordonne.  Il 
penfoit  voir  une  vifîon.  Il  ne  pouvoit  conce¬ 
voir  une  chofè  fi  merveilleufe  ;  éveillé ,  il  doute 
s’il  ne  dort  pas;  il  prend  la  vérité  pour  un  lon¬ 
ge  ,  au  -lieu  que  fouvent  les  fonges  nous  paroif- 
fent  des  vérités  réelles.  Ici,  celui  qui  veille, 
croit  qu’il  rêve;  là,  ceux  qui  dorment  s’imagi¬ 
nent  être  éveillés.  Pierre ,  fous  la  protection  de 
fon  Garde  célefte,  pafîè  les  deux  portes  de  fa 
Prifon.  Et  quand  ils  eurent  pajfé  la  prémiere 
&  la  fécondé  porte ,  ils  vinrent  à  la  porte  de 
fer  qui  mène  à  la  ville ,  qui  s'ouvrit  à  eux 
d'elle-même.  Ici  l’on  remarque  un  double  mi¬ 
racle.  Prémierement  dans  les  Gardes,  qui  par 
l’ordre  de  leurs  Supérieurs  dévoient  être  en  fen- 
tinelle,  6c  qui  fe  trouvent  endormis.  Seconde¬ 
ment  dans  les  portes ,  dont  les  verroux  étoient 
bien  fermés ,  6c  qui  toutes  s’ouvrent  néanmoins 
d’elles-mêmes.  Ce  qu’on  peut  dire  de  mieux, 
c’eft  que  Tout  cela  fe  fît  par  la  main  du  Sei¬ 
gneur,  qui  vouloit  délivrer  fon  fidele  Apôtre. 


ACTES,  Chap.  XII.  vert  23. 

Et  a  lin  fiant  un  Ange  du  SEIGNEUR  Mais  au  meme  in  fiant  un  Ange  du 
le  frappa ,  parce  quil  ri  avoit  pas  don -  S  E  IG  NE  U  R  le  frappa  ,  parce 

ne  fioire  a  DIEUs  il  fut  mangé  des  qu'il  ri avoit pas  donné gloire  a  DIEU; 

■ ,  &  rendit  ïejprit.  &  étant  mangé  de  vers ,  il  mourut . 


vers , 


QU’Herode  ferve  ici  d’exemple  à  tous  cesTy- 
rans ,  qui  ne  refpirent  que  carnage ,  qui 
veulent  être  adorés  comme  des  Dieux ,  6c  ravir 
ainfi  la  gloire  au  Dieu  feul  6c  unique  ;  qui 
tentent  le  Créateur  même  aftis  fur  fon  trône, 
qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  fes  Ordonnan¬ 
ces  ni  de  fes  Loix ,  &  fuivent  leurs  pafïïons  cor¬ 
rompues,  fans  fonger  qu’ils  ne  font  que  des 
Vers,  qu’ils  en  font  environnés,  6c  en  portent 
avec  eux  des  millions  ;  6c  que  s’ils  peuvent  s’en 
garantir  pendant  leur  vie,  il  eft  fur  qu’aprèsleur 
mort,  leur  cadavre  fera  pour  ces  Vers  une  pâ¬ 
ture  des  plus  friandes  6c  des  plusdélicieufes.  Et 
en  un  certain  jour  ajfigné ,  Herode  revêtu  d'u¬ 
ne  robe  royale ,  s'ajfit  dans  fon  trône ,  &  les 
haranguoit ,  vf  21.  Revêtu  d'une  robe  tou¬ 
te  éclatante  de  foye  d’Arabie ,  6c  teinte  en 
pourpre  à  Tyr ,  ce  fuperbe  Roi  haranguoit 
le  peuple,  6c  vantoitfans  doute  6c  fa  perfon- 


ne,  6c  fon  pouvoir  abfolu.  Et  comme  la  po¬ 
pulace  fe  prend  d’ordinaire  par  les  yeux,  6c  ne 
juge  du  prix  des  chofes  que  fur  leur  apparence; 
cette  troupe  d’adulateurs,  pour  honorer  le  Roi, 
s’écrie  :  Voix  d'un  Dieu,  &  non  point  d'hom¬ 
me  ,  vf  22.  Mais  bientôt  la  fcène  changea  hon¬ 
teusement.  A  l'infant  un  Ange  du  Seigneur 
le frappa ,  parce  qu'il  n' avoit  pas  donné  gloire 
à  Di  eu;  il  fut  mangé  des  vers ,  &  rendit 
l'efprit. 

Il  fut  mangé  des  vers.  Les  Interpretes  ex¬ 
pliquent  diverfement  cette  maladie.  Bochart 
ÇHieroz.  T.  II.  L.  IV.  c.  1 8.)  6c  Bartholin  ( Morb. 
Biblic.  c.  23.)  favorifent  nos  Verfions  qui  por¬ 
tent,  mangé  des  vers  ;  6c  cela  fans  doute  avec  de 
grandes  douleurs,  comme  le  témoigne  Jofeph. 
Nous  en  appelions  fur  ce  dernier  article  à  ceux 
qui,  fous  la  Zone  Torride,  font  tourmentés 
douloureufement  jufqu’à  la  mort,  par  des  Vers 

Y  y  2  d’une 


i8o  ACTES,  Chap.XII. 

d’nne  coudée  qui  croiflfent  fous  la  peau.  Nous 
avons  divers  exemples  de  ces  fortes  de  maladies 
deVers.  Le  fang  en  fourmille  quelquefois,  com¬ 
me  Borelli  (c.  3.  Obf  4.)  le  vit  dans  du  fang 
qui  fortoit  de  la  veine.  Il  y  a  plus;  c’eft  que 
plufieurs  Modernes  attribuent  aux  Vers  la  caufe 
de  la  Pefle.  On  lit  dans  Marcel  'Donat  (■ Med . 
Hifl.  Mirab.  L.  I.  c.  y.)  un  cas  arrivé  à  un  Hom¬ 
me  fort  replet,  de  la  peau  duquel  fortoit  un 
grand  nombre  de  Vers  femblables  à  ceux  du  fro¬ 
mage,  qu’on  ne  put  jamais  difîipcr  ni  tuer  par 
aucun  remede,  &c  qui  à  la  fin  cauferent  la  mort 
du  Malade.  Il  arrive  aflèz  fou  vent,  &  fur-tout 
à  ceux  qui  font  incommodés  d’une  Defcente, 
que  des  Vers  percent  les  inteftins  &  fortent  enfin 
de  l 'abdomen.  C’eft  ce  que  Romponius  Lætus 
(Comp.  Rom.  Hift.)  témoigne  être  arrivé  à  Ga¬ 
lere  Maximien  ou  Maximin.  Rheretina  ou 
Rheretrina ,  Reine  cruelle  des  Barcéens,  fubit 
le  même  deftin ,  félon  Herodote  (in  Melpome¬ 
ne ).  Mais  le  fentiment  le  plus  approuvé  des  Sa- 
vans  cfl ,  qu’Herode  mourut  de  la  Maladie  pé¬ 
diculaire  s  maladie  indigne  fans  doute  d’un  grand 
Roi,  mais  tout  à  fait  digne  d’un  Tyran.  Ce 
mal  eft  ou  général,  ou  particulier  j  général, lors¬ 
que  les  poux  fourmillent  par  tout  le  corps  ;  & 
particulier,  lorsqu’ils  n’occupent  qu’un  endroit 
ou  l’autre,  la  tête,  les  fourcils,  ou  les  aines. 
Niais  il  y  a  deux  fortes  de  poux  ;  ceux  de  la  tête 
ordinaires;  &:  d’autres  plats  ou  plus  larges,  que 
les  Italiens  appellent  Rïattde ,  les  Allemans 
Filtz-Ldufe ,  &  les  François  Morpions .  Peut- 
être  notre  Tyran  étoit-il  attaqué  d’une  troupe  de 
l’une  &  de  l’autre  forte.  Notre  Texte  peut  ti¬ 
rer  du  jour  de  ce  que  Qdefpes  &  cxaPuptes ,  chez 
les  Grecs,  fignifient  aflèz  fouvent  la  même  cho- 
fe.  IJîdore  ( Orig. .  L.  XII.  c.  7.)  dit  cjue  les 
poux  font  les  infectes  de  la  peau ,  &  que  les  La¬ 
tins  les  nomment  Rediculi ,  à  pedibus ,  à  cau¬ 
fe  de  leurs  pieds .  Kuhnius  ( Not .  ad  e^yElian. 
var.  Hift.)  dit  aufli  que  «t»A»jxoj3/>«Tos  eft  le 
même  que  (pQupoGpaTOi ,  félon  Hefychius ,  in  Vit. 
Rhilofoph.  Peut-être  que  les  Anciens  ont  dérivé 
le  mot  {pÔeipa ,  Je  corrompne ,  pourrir ,  de  cpdeip , 
Rou,  Ver-,  perfuadés  que  ces  Infcétes  s’engen- 
droient  de  pourriture.  Cette  opinion,  fi  elle 
avoit  lieu,  pourroit  fervir  de  bafe  à  la  doêlrine 
erronée  des  Athées,  touchant  l’origine  primiti¬ 
ve  des  Hommes  &  des  Animaux.  Il  eft  certain 
que  les  Vers,  ainfi  que  les  Poux,  s’engendrent 
dans  la  pourriture,  &  les  ulceres  pourris  ;  mais 
ils  y  éclofent  feulement ,  &  ne  s’y  forment  pas. 
Nous  avons  divers  exemples  d’Hommes  mangés 
de  poux  :  Ici ,  celui  d’ Herode  5  &  celui  du  Roi 
Antiochus ,  2  Maccab.  IX.  9.  où  fe  trouve  aufli 
le  mot  cr On  lit  la  même  choie  de  Fer- 
char  d  Roi  d’Ecofle ,  dans  Buchanan  L.  V.  Hift. 
Scot.  &  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  dans 
plufieurs  Auteurs.  Diodore  de  Sicile .,  L.  IV. 
Rer.  Antiq.  dit  que  les  Acridophages  fontfu- 
jets  à  cette  maladie.  Lorsqu'ils  approchent  de 
la  vieille  fie ,  ils  font  tout  couverts  de  poux  ai¬ 
lés  ,  non-feulement  de  differentes  formes ,  mais 
horribles  &  dégoutans  à  voir.  Ces  poux  naif- 
fent  fur  le  corps ,  &  rongent  le  ventre  prémie- 


verf.  23.  Pl.  DCCXXXII. 

rement ,  enfuit e  la  poitrine ,  &  bientôt  après 
tout  le  corps.  Ceux  qui  font  atteints  de  cette 
maladie  ,  fentent  d'alpord  une  démangeaifon 
comme  d'une  efpece  de  gale ,  &  fe  grattent  a - 
vec  un  plaifir  mêlé  de  douleur.  Les  poux  en¬ 
fuit  e  fortant  avec  la  fanie ,  le  Malade  defef- 
peré  par  la  maladie  &  la  douleur ,  fe  déchire 
le  corps  avec  les  ongles ,  en  gémiffant.  C'eft 
alors  qu'il  en  fort  une  fi  grande  quantité ,  com¬ 
me  d'un  vafe  percé ,  qu'on  ne  peut  fujftre  à  les 
tuer.  Le  fuperbe  corps  d’Herode  ,  dont  il  eft 
ici  queftion,  fut  mangé  par  la  vermine,  non  pas 
mort,  comme  il  arrive  aux  corps  de  tous  les 
mortels,  mais  vivant.  Ces  vils  éc  honteux  ani¬ 
maux  dévoient  être  les  mefiagers  de  fa  mort ,  & 
en  même  tems  fes  bourreaux.  Dans  le  convoi 
funebre  de  ce  Roi ,  les  Poux  formoient  le  pré- 
mier  rang,  &  les  Vers  le  dernier.  L’on  remar¬ 
que  d’ordinaire,  que  la  vermine  fuit  à  l’appro¬ 
che  de  la  mort.  On  lit  dans  Apollonius  (in 
Mirabilibus')  ce  pafiage  d 'Ariftote  (in  Zdicis : 
Les  poux  de  la  tête  ne  difparoiffent  pas  dans 
les  maladies  de  longue  durée ,  ni  aux  approches 
de  la  mort  s  mais  ils  fe  retirent  feulement  de 
la  tête  dans  les  oreillers. 

Tvo  Gaukes  a  fait  fur  Herode  mangé  des  vers, 
une  Dijfertation  phyfique ,  lùivant  la  métho¬ 
de  des  Mathématiciens  :  on  la  trouve  dans  la 
Bibl.  Brem.  Clafi.V.  p.  pyp.  Il  prouve  dans 
cette  Diflertation,  qu’Hérode  n’eft  point  mort 
d’une  maladie  pédiculaire,  imais  vermiculaire , 
que  lui  infligea  l’Ange,  ou  Dieu  par  le  mi- 
niftere  de  l’Ange.  Il  veut  que  l’Ange  ait  pro¬ 
duit  les  Vers  dans  Hérode,  par  un  grand  nom¬ 
bre  d’œufs  de  mouches  qu’il  introduifit  par  la 
bouche  dans  le  conduit  des  inteftins ,  &  dans  le 
fang  par  les  voyes  du  chyle  &  par  les  pores  des 
vaiflèaux  fanguins  du  poumon:  que  les  Vers  pri¬ 
rent  naiflance  dans  fon  corps ,  les  œufs  y  étant 
fuffifamment  échauffés  pour  éclorre;  &  que  ces 
Vers  enfin  rongeant  tout  fon  corps,  lui  donnè¬ 
rent  la  mort.  Il  ajoute,  que  de  cette  maniéré 
il  fe  fit  cinq  miracles  :  1 .  lorsque  les  œufs  pafle- 
rent  du  repos  au  mouvement:  2.  lorsquétant  por¬ 
tés  des  mouches  dans  le  corps  d’Herode,  ils  fu¬ 
rent  détournés  de  leur  mouvement  direêt ,  pour  en 
prendre  un  courbe,  par  les  corps  interpofés:  3. 
en  ce  que  pafiant  dans  un  air  moins  fort,  ils  ne 
perdirent  rien  de  leur  mouvement  :  4,  en  ce 
qu’ils  furent  portés  des  mouches  dans  le  corps 
d’Herode ,  non  d’en-haut ,  mais  d’en-bas.  y.  en 
ce  que  paflànt  de  mouvement  en  mouvement, 
les  œufs  reçurent  un  degré  de  chaleur  capable 
de  les  faire  éclorre.  Toutes  chofes  contraires  aux 
loix  du  mouvement.  Mais  n’en  déplaife  à  ce 
favant  Homme,  il  me  femble  qu’il  philofophc 
ici  un  peu  trop.  S’il  y  a  eu  du  miracle,  com¬ 
me  il  le  reconnoit ,  je  crois  que  fans  aller  cher¬ 
cher  des  œufs  qui  voltigeoient  hors  du  corps 
d’Herode ,  D 1  e  u  pouvoir  également,  ou  l’An¬ 
ge  par  fon  commandement,  émouvoir  &  rendre 
féconds  ceux  qui  fe  trouvoient  déjà  dans  le 
corps  du  Tyran.  Comment  cela  fe  fit,  c’eft 
ce  qui  ne  m’embaraflè  point,  puisque  j’avoue 
le  miracle. 
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PLANCHE  DCCXXXIII. 


Elymas  rendu  aveugle. 


ACTES,  Chap.  XIII.  vert  n. 


Ce (1  pourquoi,  voici  maintenant  la 
main  du  SEIGNEUR  va  être 
fur  toi ,  Çf  tu  feras  aveugle  fans  voir 
le  Joie  il ,  jufqua  un  certain  tems.  Et 
a  I  inflant  une  obfcurité  &  des  tene¬ 
bres  tombèrent  fur  lui  ,•  tournoyant 

il  cherchoit  quelqu'un  qui  le  condui¬ 
sit  par  la  main . 


Mais  maintenant ,  la  main  du  S  El» 
GNEURefl  fur  vous ,  vous  allez* 
devenir  aveugle ,  &  vous  ne  verrez* 
point  le  Joleil  jufqua  un  certain  tems . 
AuJJi-tot  les  ténèbres  tombèrent  fur 
lui ,  fs  yeux  s' obf cure  irent  s  tour¬ 

nant  de  tous  cotés ,  il  cherchoit  quel¬ 
qu'un  qui  lui  donnât  la  main. 


St.  Paul ,  organe  choifï  de  D  i  e  ü  ,  entre  ici 
en  combat  religieux  avec  Elymas,  fils  de 
Satan  j  un  fincere  Adorateur  de  Je  s  us-Christ, 
avec  un  Magicien.  Celui-ci  s’oppofant  à  Paul 
&  Barnabé,  fait  tous  fes  efforts  pour  détourner 
de  la  Foi,  le  Proconful  Serge  Paul:  il  t  échoit 
de  détourner  le  T  roc  on  fui  de  la  foi ,  vf.  8.  Paul, 
armé  du  glaive  de  l’Efprit ,  furmonte  bientôt  fon 
ennemi }  &  pour  châtiment  de  fa  témérité  impie , 


lui  annonce  qu’il  va  devenir  aveugle.  Tu  feras 
aveugle ,  lui  dit-il ,  fans  voir  le  foie  il.  Et  auf* 
fî-tôt,  non  après  plufieurs  années,  ni  par  la 
vieilleflc  ou  autres  accidens }  mais  fur  le  champ, 
par  la  main  de  Dieu  qui  feul  opere  les  mira¬ 
cles,  une  obfcurité  &  des  ténèbres  tombèrent 
fur  lui ,  de  forte  qu’il  avoit  befoin  de  quelqu'un 
qui  le  conduisît  j>ar  la  main. 


ACTES,  Chap.  XIV.  verf.  8.  9.  10. 


Or  un  certain  homme  de  Lyflre ,  impo¬ 
tent  de  fes  pieds ,  et  oit  la  affîs ,  boi¬ 
teux  dés  le  ventre  de  Jamere ,  qui 
r? avoit  jamais  marche. 

Il  entendit  parler  Paul  >  qui  ayant  arre¬ 
té  fes  yeux  fur  lui ,  &  voyant  qu'il 
avoit  la  foi  quil  fer  oit  guéri , 

Dit  a  haute  voix  :  Lève-toi  droit  fur 
tes  pieds.  Et  il  fe  leva  en  fautant ,  (f 
il  marcha. 


Or  il  y  avoit  a  Lyflre  un  homme  perclus 
de  fes  jambes,  qui  étoit  boiteux  dès 
le  ventre  de  fa  mere ,  &  qui  ri  avoit 
jamais  marché. 

Cet  homme  entendit  la  prédication  de 
Pauls  &  Paul  arrêtant  les  yeux  fur 
lui,  &  voyant  quil  avoit  la  foi  qu'il 
fer  oit  guéri. 

Il  lui  dit  a  haute  voix  :  Levez-vous  & 
tenez-vous  droit  fur  vos  pieds.  Aujfl* 
tôt  il  fe  leva  en  fautant ,  &  commen¬ 
ça  a  marcher. 


CE  que  l’on  pourroit  dire  fur  ce  miracle ,  peut  fe  lire  dans  notre  Commentaire  fur  A£t.  III.  il 
&c. 
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ACTES,  Chap.  XIV.  verf.  15.  16.  17. 


-  -  Et  nous  vous  annonçons  que  de  ces 
cbofes  vaines  vous  vous  convertiriez, 
au  DIEU  vivant ,  qui  a  fait  le 
Ciel ,  Çf  la  Terre,  &  la  Mer,  & 
toutes  les  chofes  qui  y  font: 

Qui  dans  les  temspaffes  a  laijjé  marcher 
toutes  les  Hâtions  dans  leurs  voyes . 

Quoiqu'il  ne  fe  foit  point  laijfe  fans  té¬ 
moignage,  en  faifant  du  bien,  & 
nous  donnant  du  ciel  les  pluyes ,  & 
les  faifons  fertiles ,  &  remplifjant  nos 
cœurs  de  viande,  &  de  joye. 

\  f  '  \ 
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Et  nous  vous  annonçons  que  vous  ayez* 
a  vous  convertir  de  ces  vaines  Juper- 
fiitions,  au  DIEU  vivant  qui  a 
fait  le  Ciel ,  &  la  Terre,  la lider, 

Çff  tout  ce  quils  contiennent  : 

Qui  dans  les  fiecles  paffés  a  laijjé  mar¬ 
cher  toutes  les  Nations  dans  leurs 
voyes . 

Et  néanmoins  il  ri  a  point  cejfé  de  ren¬ 
dre  toujours  témoignage  de  ce  quilejl, 
en  faifant  du  bien  aux  hommes ,  en 
dijp  enfant  les  pluyes  du  ciel,  &  les 
faifons  favorables  pour  les  fruits,  en 
nous  donnant  la  nourriture  avec  a- 
bondance,  (f  rempliffant  nos  coeurs 
de joye . 


LE  faint  Apôtre,  pour  démontrer  aux  Gentils 
l’exiftence  d’un  Die  v,  employé  les  argu- 
mens  que  fourniflènt  fes  divers  ouvrages.  Il  raie 
voir  aux  Lycaoniens,  que  les  deux  racontent 
la  gloire  du  D 1  e  u  fort ,  &  que  l’étendue  don¬ 
ne  à  connoitre  l'ouvrage  de  fes  mains ,  Pf. 
XIX.  1.  que  c'eft  lui  qui  a  fait  le  Ciel  par  fa 
•vertu  >  qui  a  agencé  le  Monde  habitable  par  fa 
fageffe ,  &  qui  a  étendu  les  deux  par  f  on  in¬ 
telligence  ,  Jer.  LI.  iy.  quV/  a  commandé ,  & 
que  toutes  chofes  ont  été  créées }  &  les  a  éta¬ 
blies  à  perpétuité  à  toujours ,  Pf.  CXLVIII. 
y.  Enfin ,  que  c'eft  Dieu  qui  couvre  dénuées 
les  deux ,  qui  apprête  la  pluye  pour  la  terre , 
Pf.  CXLVI1. 8.  &  qui ,  en  un  mot,  couronne  la 
\ Terre  de  biens.  Ces  argumens  font  tels,  qu’ils 
fautent  aux  yeux  du  plus  commun  peuple  j  & 
que  la  plupart  des  Hommes,  comme  l’avouent 
les  Epicuriens ,  ont  pris  occafion  de-là  d’admet¬ 
tre  un  Dieu,  de  le  reconnoitre ,  &  de  le  pu¬ 
blier  ,  en  voyant  l’immenfe  étendue  des  Cieux , 
le  nombre  innombrable  des  Etoiles,  la  régulari- 
,  té  du  lever  &  du  coucher  du  Soleil ,  &  la  vicif- 
fitude  confiante  des  jours  &  des  nuits ,  &  des 
faifons  de  l’année.  C’eft  ce  qu’exprime  Lucrè¬ 
ce  (L.  V.)  dans  ces  vers: 

! Trœterea  cœli  rationes  ordine  certo , 

Et  vario  annorum  cernebant  tempora  verti. 

Ce  font  des  voix  muettes ,  mais  des  témoins  ir¬ 
réprochables,  &  à  la' portée  de  tous  les  mortels. 
Non-feulement  ces  grands  Corps  du  Monde, 
le  Soleil ,  &  les  Etoiles  tant  fixes  qu’errantes ,  ont 
leur  langage-,  mais  il  n’y  a  point  de  Plante,  de¬ 
puis  le  Cedre  du  Liban  jufqu’à  la  Moufle  des 


murailles ,  ou  même  jufqu’à  la  moindre  pouflïc- 
re ,  qui  n’ait  auflï  le  fien. 

Dieu,  en  révélant  là  Parole  aux  Juifs  fon 
Peuple  choifi ,  ne  s'eft  point  laijfé  fans  témoi¬ 
gnage  aux  Gentils  mêmes,  leur  faifant  du  bien 
(la  Verfion  Syriaque  ajoute ,  du  Ciel)  &  leur 
donnant  du  ciel  les  pluyes ,  &  les  faifons  ferti¬ 
les  ,  &  rempliffant  leur  cœur  de  viande  &  de 
joye.  Les  Gentils  donc  pouvoient  toucher  Sc 
trouver  Dieu*  fa  puiflance  &  fa  divinité  éter¬ 
nelles  fe  manifeftant  plus  que  fuffifamment  par 
la  ftruêlure  admirable  des  Cieux ,  de  la  Terre , 
&  de  la  Mer  -,  par  l’ordre  magnifique  des  Corps 
céleftes,  leurs  mouvemens  réguliers,  &  leur  im- 
menfe  étendue 5  par  la  fertilité  de  la  Terre,  fa 
grandeur,  &  fon  inégalité  fi  parfaitement  pro¬ 
portionnée-,  par  l’étendue  de  la  Mer ,  fa  tran¬ 
quillité  &  l’agitation  de  les  flots.  Ils  pouvoient 
le  reconnoitre  aufli  dans  tous  les  Animaux  &  les 
Végétaux  de  la  Mer ,  ce  riche  magazin  &  pour 
les  Hommes  &  pour  les  Animaux,  &  dans  la 
confervation  de  toutes  les  Efpeces  qui  y  font; 
tellement  qu’il  ne  refte  aux  Athées  aucun  moyen 
de  s’exeufer.  Cette  matière  eft  d’autant  plus 
digne  de  notre  attention ,  que  les  Athées  dont 
nous  venons  de  parler  tâchent  d’éluder  l’argu¬ 
ment  qu’employe  ici  S.  Paul.  Quelques-uns 
prétendent  que  cette  ftruélure  du  Monde  a  de 
tout  tems  exifté  telle  qu’elle  eft  maintenant  :  d’au¬ 
tres,  que  les  formes  de  chaque  Monde  font  fu- 
jettes  à  génération  &  à  corruption  *  que  la  Ter¬ 
re,  par  exemple,  &  tous  fes  grains  de  pouflie- 
re  ont  une  vertu  mouvante,  lübfiftante,  &  in- 
feparable  -,  que  peu  à  peu ,  ou  tout  enfemble  & 
peut-être  en  une  feule  fois ,  la  matière  infinie ,  é- 
branlée  &  combinée  en  diverfes  maniérés,  a  for¬ 
mé 
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mé  des  Mondes  infinis,  &  a  ainfi  produit  ce 
ue  nous  appelions  le  Syftème  de  la  Terre  & 
es  Cieux.  Enfin  il  s’en  trouve  aufli  qui  attri¬ 
buent  au  Hazard  ,  à  la  Nature,  ou  à  une  cer¬ 
taine  Force  méchanique,  la  caufe  &  la  maniéré 
de  cette  production.  Pour  nous,  nous  regar¬ 
dons  toutes  ces  opinions  comme  vaines  &  dé¬ 
pourvues  defens,  comme  des  rêveries  creufes, 
qui  n’ont  pas  la  moindre  ombre  de  vraifem- 
blance. 

11  eft  certain  que  la  ftruêhire  du  Monde  ne 
montre  rien  moins  que  Ton  éternité.  Nous  a- 
vouons  néanmoins  qu’il  peut  y  avoir  quelque 
choie  d’éternel,  qui  d’un  côté  Toit  fini.  Telles 
lbnt  les  Ames  des  Hommes,  qu’on  peut  regar¬ 
der  comme  éternelles,  parce  qu’elles  font  im¬ 
mortelles  :  il  y  a  eu  un  tems  qu’elles  n’exiftoient 
point  î  &  leur  durée  infinie  commence  au  mo¬ 
ment  de  leur  exiftence.  Il  en  pourroit  être  de 
même,  fi  Dieu  le  vouloit,  du  mouvement  de 
la  Terre  &  des  autres  Planetes  autour  du  Soleil  ; 
c’eft  à  dire,  qu’ayant  commencé  une  fois,  il  du¬ 
rât  toujours.  Mais  cette  éternelle  durée  des  Ames 
des  Hommes  n’eft  que  potentiellement  infinie  : 
elle  ne  confifte  que  dans  la  poflibilité  d’une  con¬ 
tinuation  d’exiftence,  dans  une  exiftence  avenir 
ui  ne  peut  s’épuifer.  Ainfi  elle  différé  très  fort 
e  l’éternité  pofitive.  On  ne  peut  dire  en  au¬ 
cun  tems  de  cette  exiftence,  qu’elle  a  en  effet 
duré  éternellement:  tous  les  momens  de  fa  du¬ 
rée  font  ou  préfens ,  ou  paffès.  Elle  eft  infinie 
d’un  côté ,  mais  finie  de  l’autre ,  c’eft  à  dire  du 
côté  qu’elle  a  commencé  *,  &  elle  eft  par  confé- 
quent  une  infinité  de  fois  plus  petite  que  l’éter¬ 
nité  proprement  dite.  De-là  il  fuit ,  que  ce 
Monde  n’a  pu  être  éternel  ;  &  que  l’on  ne  peut 
pas  dire  des  Planetes,  qu’elles  ayent  fait  un  nom¬ 
bre  infini  de  révolutions  autour  au  Soleil.  Quelle 
fera  cette  infinité,  je  vous  prie,  qui  a  fon  com¬ 
mencement  ,  &  qui  fe  détermine  en  heures  &  en 
momens?  Combien  n’eft  point  abfurde  cette  fuc- 
ceifion  que  l’on  fuppofe ,  de  mouvemens  &  de 
tems  paffés  ?  L’éternité  infinie  de  Dieu  eft 
bien  differente  *  elle  exclud  toute  fucceffion  & 
tout  mouvement.  C’eft  une  toute-préfence  ado¬ 
rable,  tant  pour  le  lieu ,  que  pour  la  durée.  Sup- 
pofons ,  ce  que  nous  n’avons  garde  d’accorder, 
que  la  Terre  jufqu’ici  ait  fait  des  révolutions  in¬ 
finies  autour  du  Soleil  -,  on  ne  pourra  pas  dire 
néanmoins  d’aucune  heure  ou  d’aucun  moment, 
qu’il  eft  infiniment  éloigné  du  moment  préfent. 
Ainfi  voilà  l’infinité  de  la  durée  bornée  de  tous 
côtés.  Si  les  périodes  annuelles  de  la  Terre  ont 
été  jufqu’ici  infinies  *  fes  révolutions  diurnes,  ou 
celles  que  la  Lune  fait  chaque  mois ,  le  feront 
encore  plus  :  ce  qui  renferme  une  autre  contra¬ 
diction  manifefte. 

Si,  comme  l’avouent  les  Athées,  les  Hom¬ 
mes  ont  eu  une  origine-,  la  Terre  telle  qu’elle 
eft,  ou  la  face  du  Monde,  aura  aufli  la  fienne. 
Car  autrement  cette  Terre  éternelle ,  vuide  de 
tout  tems  &  inutile,  auroit  produit  des  Hom¬ 
mes,  fans  aucune  nouvelle  caufe  agifiante  hors 
d’elle,  &  fans  aucun  changement  dans  fa  ftruc- 
ture>  ce  qui  encore  eft  abfurde.  Les  argumens 


pris  de  l’accroiflèment  tardif  de  la  Société  hu¬ 
maine,  de  l’origine  connue  de  la  plupart  des 
Nations,  de  l’habitation  des  Terres,  &  de  l’in¬ 
vention  des  Arts  &  des  Sciences  ;  ces  argumens, 
dis-je,  que  l’on  allégué  ordinairement,  ne  font 
pas  moins  contre  l’éternité  du  Monde ,  que  con¬ 
tre  la  génération  éternelle  &  infinie  des  Hom¬ 
mes. 

D’ailleurs,  on  ne  peut  raifonnablement  admet¬ 
tre,  ainfi  que  nous  l’avons  démontré  ailleurs, 
ni  l’éternité  de  la  Matière,  non  plus  que  du  Mou¬ 
vement,  ni  l’origine  cafuelle  d’un  Cahos  infor¬ 
me.  11  faut  néceflairement  avoir  recours  à  une 
Caufe  productrice ,  à  un  Créateur  de  laTerre  & 
des  Cieux ,  &  qui  plus  eft ,  à  un  Créateur  qui  ait 
tout  tiré  du  Rien.  Cet  axiome,  Ex  Nihilo 
Nihil  jit  y  (Il  ne  Je  fait  rien  y  de  rien  y')  ne 
contredit  nullement  la  poflibilité  de  la  création. 
Il  s’enfuit  feulement ,  que  la  Matière  n’a  pu  fc 
produire  elle-même,  qu’aucune  Subftance  ne 
peut  de  foi-même  fortir  du  Rien.  Il  n’appar¬ 
tient  qu’à  Dieu  de  produire  quelque  chofe  de 
Rien,  à  Dieu,  dis-je,  dont  la  Nature  ren¬ 
ferme  une  exiftence  néceffaire ,  &  une  puiffance 
infinie-,  qui  peut  donner  l’être  à  ce  qui  ne  l’a 
point  eu  auparavant,  &  faire  que  ce  qui  n’eft 
point,  foit.  Il  eft  certain  que  les  Ames  des 
hommes  ont  été  créées  du  Rien ,  &  non  de  la 
Matière,  puisqu’elles  ne  font  point  d’une  fub- 
tance  divifible  ou  compofée,  &  qu’elles  font 
d’une  qualité  beaucoup  au  deflus  de  la  Matière, 
fubftance  purement  paflive  &  infenfible.  Qui 
donc  pourra  douter  que  la  Matière  elle-même 
n’ait  aufli  été  créée  du  Rien ,  vu  que  l’idée  de 
la  Matière  ne  renferme  point  l’exiftence  néceffai¬ 
re?  Si  urt  Etre  aufli  noble  que  l’Ame,  penfant, 
jugeant,  raifonnant,  fentant,  dépend  d’un  au¬ 
tre  Etre;  qui  ofera  jamais  dire  que  la  Matière, 
des  parties  d’un  Etre  paflif,  de  pierre,  de  ter¬ 
re,  ioient  éternelles,incréées,  &  néceflairement 
exiftentes?  Si  la  Nature  des  Atomes  renfermoit 
une  exiftence  néceffaire,  les  Epicuriens,  &  Lu¬ 
crèce  entre  autres  L.  I.  n’auroient  pas  eu  befoin 
de  tant  d’efforts  pour  démontrer  qu’ils  ne  périF 
fent  &  ne  s’anéantifïènt  point  dans  la  corruption 
ni  la  diflolution.  Or  ce  qui  peut  fe  dire  d’un 
feul  grain  de  poufliere,  peut  fe  dire  de  même 
de  tout  l’Univers,  uniquement  compofé  d’Ato- 
mes.  Il  s’enfuit  donc  que  Dieu,  feul  Etre 
éternel,  exiftant  par  lui-même,  &c  par  lui-mê¬ 
me,  a  créé  ce  Monde  matériel,  ou  l’a  produit 
du  Rien. 

Si  l’éternité  ne  convient  en  aucune  façon  à  la 
Matière,  elle  conviendra  encore  moins  au  Mou¬ 
vement,  qui  appartient  à  la  matière,  &  ne  peut 
fubfifter  fans  elle ,  &  qui  commence  &  s’arrête 
félon  la  volonté  de  l’Etre  fuprème ,  toujours  li¬ 
bre.  Cette  confidération  eft  encore  incompati¬ 
ble  avec  toute  durée  néceffaire  &  éternelle. 

Déplus,  en  accordant  aux  Athées,  &  à 
Ariftote  entre  autres ,  le  contraire  de  ce  qui  vient 
d’être  démontré,  c’eft  à  dire,  l’éternité  de  la  Ma¬ 
tière  &  du  Mouvement;  PEpicuréifme  n’en  tom¬ 
berait  pas  moins ,  puisqu’il  préfuppofe  un  tems , 
où  il  n’y  auroit  eu  ni  Soleil,  ni  Etoiles,  ni  Ter- 
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rc,  ni  aucune  Plancte,  mais  des  Atomes  difper- 
fës  fans  ordre  dans  la  mafiè  du  Cahos.  Car  ces 
particules  ainfi  difpcrfées  6c  voltigeantes  n’au- 
roient  jamais  pu  d’elles-mêmes  par  aucun  mou¬ 
vement,  foit  naturel,  fortuit,  accidentel,  ou 
même  félon  les  règles  de  la  Méchanique,  pro¬ 
duire  le  Ciel  6c  la  Terre,  tels  que  nous  les 
voyons.  Si  l’on  confidere  bien  le  Hazard,  ce 
n’eft  que  pur  méchanifme.  Tout  Hazard  a  fes 
caufes  matérielles  6c  néceflaires ,  mais  fi  incon¬ 
nues  aux  Hommes,  foit  qu’il  leur  foit  contraire 
ou  favorable,  qu’ils  ne  peuvent  prévoir  ces  cau¬ 
fes  ni  leurs  directions.  C’eft-là  la  vraye  idée  du 
Hazard.  Ainfi,  ceux  qui  donnent  au  Monde 
une  formation  fortuite,  doivent  fuppofer  un  Etre 
qui  exiftoit  avant  le  Monde ,  un  Etre  intelligent, 
opérant j  mais  tel,  que  fe  propofant  de  faire 
quelque  chofe,  ou  y  étant  invité  par  la  Ma¬ 
tière,  mais  par  des  caufes  à  lui  inconnues,  par 
des  panchans  de  la  Matière,  il  vit  naitre  dans 
la  fuite  un  tout  autre  Monde  que  celui  qui  exif¬ 
toit  en  effet.  Les  Athées  n’admettent  pas  faci¬ 
lement  ce  fens  du  Hazard,  parce  qu’il  les  obli¬ 
gerait  de  préfuppofer  un  Etre  intelligent  plus  an¬ 
cien  que  le  Ciel  6c  la  Terre  *  ou  de  recourir  uni¬ 
quement  à  certaines  Loix  méchaniques,  qui  re¬ 
viennent  à  la  Nature  même,  &  à  la  Néceffité. 

Le  Hazard ,  tant  vanté  par  les  Athées,  com¬ 
prend  tous  les  effets  que  pourroient  produire  des 
corps  inanimés,  agiffans  naturellement,  6c  mé- 
chaniquement ,  6c  qui ,  loin  de  pouvoir  exécu¬ 
ter  telle  ou  telle  chofe  avec  deiïèin,  ignorent 
même  ce  qu’ils  font.  Ainfi,  ceux  qui  difent 
que  le  Monde  eft  une  production  du  Hazard, 
attribuent  fon  origine  à  la  rencontre  fortuite  des 
Atomes,  laquelle  rencontre  s’efl  faite,  ou  par 
un  certain  méchanifme,  ou  par  une  nécefïité  de 
deftin ,  fans  que  ces  atomes  en  fufiènt  rien ,  fans 
qu’ils  en  ayent  jamais  eu  la  moindre  connoiftân- 
ce  ou  volonté.  Suivant  cette  idée  du  Hazard, 
l’on  voit  que  Fortune ,  Hazard ,  Nature ,  Mé¬ 
chanifme ,  font  tous  mots  qui  lignifient  précifé- 
ment  la  même  chofe.  Or  il  s’agit  maintenant 
de  prouver  que  ces  Atomes,  ou  petites  parties 
qui  compofent  le  Ciel  6c  la  Terre,  n’ont  jamais 
pu,  fans  la  main  de  Dieu,  palier,  foit  par 
les  loix  méchaniques ,  ou  par  une  nécefïité  fata¬ 
le,  de  leur  état  de  difperfion  ou  de  féparation, 
à  celui  de  l’union  qui  donne  au  Monde  la  forme 
que  nous  lui  voyons. 

Pour  mieux  concevoir  ceci ,  il  faut  confiderer 
quelques-uns  des  principaux  6c  des  plus  com¬ 
muns  phénomènes  qui  fe  rencontrent  dans  le 
Monde. 

Aucun  ne  mérite  mieux  notre  choix ,  que  cet¬ 
te  gravitation  commune,  par  laquelle  tous  les 
corps  dans  le  Tourbillon  de  la  Terre,  même  les 
plus  légers,  tendent  vers  le  centre  de  cette  mê¬ 
me  Terre,  chacun  dans  fon  rang,  l’air  dans 
Pair  ,  l’eau  dans  l’eau.  Cette  force  de  pefanteur 
ou  gravitative  répond  toujours  à  la  quantité  de 
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la  matière,  c’eft  à  dire,  qu’une  livre  de  plomb 
contient  autant  de  matière  qu’une  livre  de  plu* 
mes ,  en  fuppofant  néanmoins  une  diftance  éga¬ 
le  du  centre  commun  de  gravité  ;  car  la  gravita¬ 
tion  diminue  plus  ou  moins,  à  proportion  de 
cette  diftance.  Par-là  les  Newtoniens  démon¬ 
trent  la  neceftite  du  Vuide,  que  les  Epicuriens 
reconnoiffent  fans  peine.  Dans  cette  nouvelle 
Philofophie  même,  le  Ciel  des  Etoiles  6c  du  So¬ 
leil  eft  prefque  entièrement  vuidei  puifque ,  félon 
elle,  les  efpaces  vuides  du  Firmament furpaflènc 
m  11  1  r 

6860.  000.  000.  000.  000.  000.  boo.  de  fois 
la  matière  qui  y  eft  contenue;  6c  dans  le  Tour¬ 
billon  du  Soleil  (pris  pour  le  demi-diamettre  du 
Firmament)  elles  la  furpafiènt  8  57  y  deux  cens 
mille  millions  de  foisi  d’ou  l’on  peutiè  former 
une  idée  du  Cahos. 

Ce  Cahos,  félon  les  Philofophes  les  plus  an¬ 
ciens,  avoit  par-tout  la  même  forme;  6c  les  A- 
tomes  par  conféquent  étoient  par-tout  également 
éloignés  les  uns  des  autres,  6c  par-tout  égale¬ 
ment  denfes  ou  rares.  C’eft  dans  ce  fens  qu’on 
doit  entendre  Diodore  de  Sicile  L.  I.  (1)  & 
Apollonius  de  Rhodes  L.  I.  (2).  De  cette  éga¬ 
le  diftribution  de  la  Matière,  6c  de  fa  jufte pro¬ 
portion  aux  efpaces  vuides,  il  s’enfuit  que  ce 
Monde,  foit  le  Monde  folaire,  ou  l’Univers 
entier,  n’a  jamais  pu  être  formé  par  le  Hazard, 
tel  qu’il  eft.  En  prenant  pour  exemple  le  Tour¬ 
billon  folaire,  l’on  voit  que  chaque  Atome  par¬ 
ticulier  auroit  eu  autour  de  foi  un  efpace  vui- 
de  8  57  y  deux-cens  mille  millions  de  fois  plus 
grand  que  fon  propre  volume.  Ainfi  quand  mê¬ 
me  ce  petit  corps  fe  feroit  mu  par  quelque  Loi 
méchanique,  il  auroit  pafle  plus  de  200 millions 
de  fois  à  côté  d’un  Atome  voifin  fans  le  toucher, 
n’ayant  ni  dire&ion ,  ni  attraéfion  certaine.  Et 
fi  le  repos  eft  naturel  aux  Atomes ,  comment 
auront-ils  jamais  pu  fe  mettre  en  mouvement? 

Cependant,  fi  Ion  raifbnne  a  l’Epicurienne 
il  faudra  dire  que  tous  les  vaftes  corps  de  cet 
Univers  font  fortis  de  ce  mélange  confus  des 
Atomes,  du  vuide  du  Cahos,  6c  qu’ils  fe  font 
formés  en  globes,  ou  par  le  mouvement  direét, 
qui  répond  au  choc  réciproque  de  ces  corpufcu- 
les,  &  par  leur  union  entre  eux  ;  ou  par  un 
mouvement  circulaire  qui  s’y  étant  introduit  par 
hazard ,  a  contraint  les  Atomes  de  tendre  au 
centre;  ou  enfin  par  une  force  interne,  eflèntiel- 
le  aux  Atomes,  foit  gravitative,  foit  attraêlive 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Caufe  efficiente  qu’Epicu- 
re  établit,  lavoir,  la  defoente  des  Atomes  par 
un  efpace  infini,  non  pas  tant  vers  d’autres  A- 
tomesque  vers  l’Efpace  vuide,  ouïe  Rien;  6c 
leur  écart,  ou  détour  de  la  ligne  perpendiculai- 
re,  qui  s  eft  faite  par  hazard,  ny  ayant ,  comme 
dit  Lucrèce  y  ni  lien  y  ni  terns  certain  y  pour  ce 
qui  eft,  dis-je ,  de  cette  opinion,  elle  eft  fi  peu 
fondée,  qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  réfutée. 

Sur  les  hypothefes  imaginaires  que  nous  ve¬ 
nons 

xocl  yw,  airm  <purtvçf 

'JMfVfOTX  [*0f 


/ 


Pl.  DCCXXXIII.  ACTES,  XIV.  15.  16. 17.  185 


nons  de  rapporter,  nous  difons  d’abord,  que 
les  Atomes  du  Cahos  n’ont  pu,  fans  l’interven¬ 
tion  de  quelque  puilïance  attractive ,  s’unir  & 
s’aflèmbler  en  globes,  foit  lumineux,  foit  opa¬ 
ques  j  ni  commencer  ou  continuer  les  mouve- 
mens  qu’ils  ont  à  préfent.  11  ne  faut  que  réflé¬ 
chir  tant  foit  peu  fur  ce  mélange  du  Cahos ,  & 
fur  la  proportion  des  Atomes  aux  efpaces  vui- 
des  que  nous  avons  déjà  marquée,  pour  apper- 
cevoir  l’abfurdité  de  l’hypothefe,  &  l’impoffibi- 
îité  du  fait.  Un  exemple  pareil  va  nous  éclair¬ 
cir  la  choie.  Qu’on  mette  fur  l’Océan  deux 
Vailîèaux,  fans  Pilotes  ni  Matelots,  l’un  à  un 
bout ,  l’autre  à  l’autre  *  qu’on  fuppofe  c es  V aif- 
feaux  poulies  &  agités  par  les  flots ,  &  que  l’on 
confédéré  combien  de  milliers  d’années  s’écoule- 
roient  avant  qu’ils  fe  rencontrafiènt.  Ou  bien , 
qu’on  le  repréfente  tout  le  Globe  de  la  Terre  en¬ 
vironné  d’eau  -y  qu’on  fuppofe  encore  deux  V aif- 
feaux  dans  les  Poles  ou  dans  d’autres  points  op- 
poles  ;  combien  de  millions  d’années  ne  fe  paf- 
fera-t-il  pas,  avant  qu’ils  viennent  à  fe  rencon¬ 
trer  ou  à  fe  choquer  l’un  l’autre?  Cependant  il 
y  a  dix-mille  fois  moins  de  proportion  entre  la 
diftance  de  deux  Atomes  voifins,  qu’entre  celle 
des  deux  Vailîèaux  qu’on  fuppofe  ici  fur  l’eau. 
La  difficulté  augmentera  un  million  de  fois  da¬ 
vantage,  li  l’on  réfléchit  que  ces  Atomes  ne  le 
mouvoient  point  en  ligne  droite,  mais  en  une 
infinité  de  lignes  confufes;  &  que  la  probabilité 
de  leur  rencontre  ne  s’accroît  point  par  le  tems 
déjà  écoulé,  mais  que  l’évenement  efl:  aulîî  in¬ 
certain  après  un  mouvement  mille  fois  répété , 
qu’après  le  premier. 

De  plus,  quand  on  fuppoferoit  que  la  matiè¬ 
re  du  Cahos  auroit  pu  s’unir ,  &  former  les  Glo¬ 
bes  Planétiquesj  le  mouvement  de  ces  Globes 
autour  du  Soleil,  tel  qu’on  le  remarque,  ferait 
encore  impoffible.  Prenons  pour  exemple  notre 
Terre.  Son  mouvement  annuel,  félon  l’hypo¬ 
thefe  des  Athées  mêmes,  doit  être  confideré, 
ou  comme  la  fomme  totale  compofée  des  mou- 
vernens  de  chaque  partie ,  ou  comme  l’effet  de 
quelque  impulfion  étrangère ,  furvenue  après  la 
formation  de  la  Terre.  La  prémiere  de  ces  deux 
fuppofitions  doit  leur  paroitre  abfurde  à  eux-mê¬ 
mes  ;  puisque  les  parties  qui  ont  compofé  la 
Terre  dévoient  tendre  de  toutes  parts  au  centre, 
&  la  tenir  par  conféquent  dans  l’équilibre  &  le 
repos,  après  avoir  été  formée.  Et  fi  l’on  fup¬ 
pofe  que  le  poids  ait  été  un  peu  plus  grand  d’un 
côté  que  de  l’autre,  cela  n’a  pu  encore  fuffirc 
pour  la  faire  mouvoir  avec  autant  de  vîteffe 
qu’elle  fait.  Aucune  impulfion  du  dehors  ne 
pouvoit  ,  non  plus  ,  produire  cet  effet.  On 
ne  peut  attribuer  à  la  Terre  d’autre  mouve¬ 
ment  ,  qu’un  mouvement  circulaire  autour  du 
Soleil ,  tel  qu’eft  aufli  celui  des  autres  Planetes. 
Mais  l’extrême  fubtilité  de  l’Æther  s’oppofe  à  ce 
fentiment:  cette  fubtilité  efl:  fi  grande,  qu’elle 
reflèmble  au  vuide,  &  ne  forme  aucune  réfiftan- 
ce ,  ainfi  que  le  prouvent ,  non-feulement  les 
mouvemens  progreffifs  des  Planetes  fi  bien  réglés, 
&  ne  fouffrans  jamais  le  moindre  retardement  * 
mais  les  Cometes  mêmes,  qui  fe  meuvent  dans 
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tout  le  Ciel  Planétaire,  tantôt  à  l’oppofite  des 
Planetes,  tantôt  en  les  croifant,  &  qui  traver- 
fant  enfin  l’Ecliptique  en  tous  fens.  Ajoutons, 
que  dans  l’amas  ténébreux  du  Cahos,  il  ne  pou¬ 
voit  naitre  un  Tourbillon  capable  ni  de  former 
ccs  Globes,  ni  de  les  faire  mouvoir.  Toute 
matière  inanimée  8c  paflîve,  fuit  toujours,  étant 
mife  en  mouvement,  la  ligne  droite  :  .jamais  elle 
ne  le  réfléchit  en  forme  d’angle,  &  lui t  encore 
moins  la  ligne  circulaire,  qui  ne  fe  forme  que 
par  une  infinité  de  réflexions  dans  tous  les  points* 
à  moins  qu’elle  n’y  foit  contrainte,  ou  par  le 
choc  de  quelque  autre  corps,  ou  par  quelque 
force  qui  l’attire  ou  faflè  pancher  vers  un  certain 
centre.  Ce  n’eft  point  encore  ici  le  lieu  de  par¬ 
ler  de  cette  derniere  hypothefe.  Pour  la  pre¬ 
mière,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  voir,  el¬ 
le  ne  fuffit  abfolument  point  pour  expliquer  la 
formation  des  Tourbillons  dans  un  Cahos  com¬ 
pofé  de  corpufcules  fi  menus.  L’expérience  nous 
prouve  que  tous  les  corps  mus  en  rond ,  font  un 
effort  continuel  pour  s’éloigner  du  centre  ,  & 
s’en  éloigneraient  en  effet  dans  les  tangentes, 
s’ils  n’étoient  retenus  par  une  autre  matière,  qui 
s’y  oppofe.  Mais  l’on  ne  peut  rien  fuppofer  de 
femblable  dans  le  Cahos.  Les  Atomes  n’y  man- 
quoient  point  de  place  pour  s’échapper  j  &  tout 
mouvement  circulaire  préfuppole  une  plénitude 
de  matière,  &  une  cohéfion  &  un  attouchement 
immédiat  de  parties.  De-là  il  fuit  par  une  con- 
féquence  néceffaire,  que  les  Planetes  n’auroient 
pu  continuer  leur  mouvement  autour  du  Soleil, 
quand  même  elles  l’auraient  commencé ,  vu  qu*il 
eût  falu  pour  cela  que  la  matière  ætherée  fut 
auffi  denfe  que  les  Planetes  mêmes,  ce  qui  ré¬ 
pugné  fk  à  l’expérience ,  &  à  l’hypothefe  de  nos 
Adverfaires  mêmes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  force  naturelle ,  foit  gra¬ 
vitative  ou  attraftive,  qu’on  pourrait  attribuer  à 
la  Matière ,  la  Raifon  &  l’expérience  la  combat¬ 
tent  également.  Comment  la  Matière,  paflîve 
d’elle-même,  pourrait-elle  agir  fur  une  autre  Ma¬ 
tière  fans  la  toucher?  comment  agiroit-eile  fur 
cette  autre  Matière  éloignée  &  féparée  d’elle ,  à 
travers  un  efpace  vuide?  Si  donc  cette  force 
n’eft  point  effentielle  à  la  Matière,  il  fautnécefi 
fairement  qu’elle  lui  ait  été  communiquée  par 
une  Puiiïânce  immatérielle,  divine,  &  indépen¬ 
dante  de  tout  mouvement,  repos,  fituation, 
forme,  ou  de  tout  autre  accident. 

Mais  quand  011  fuppoferoit  gratuitement  que 
la  Matière  a  en  elle  certaine  force  gravitative  ou 
attraflive,  il  ne  ferait  pas  encore  poffible  de 
faire  fortir  le  Monde  de  l’amas  des  Atomes  du 
Cahos.  La  Philofophie  moderne  démontre  que 
la  pefanteur  mutuelle  du  Soleil,  de  la  Lune,  &c 
des  autres  Planetes,  répondant  préc  lëment  à  la 
quantité  de  matière  de  chaque  corps,  nait  de  la 
fomme  totale  des  gravités  ou  attrapions  de  cha¬ 
que  partie  en  particulier:  que  toute  la  Matière, 
par  exemple,  qui  efl:  fur  la  face  de  la  Terre, 
n’exerce  pas  feulement  une  force  gravitative  vers 
le  bas,  mais  vers  le  haut,  de  tous  les  côtés,  Sc 
vers  tous  les  points*  quoique  celle,  par  laquelle 
elle  tend  en-bas,  foit  la  principale,  à  caufè  de 
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la  grandeur  8c  du  voifinage  du  corps  de  la  Ter¬ 
re  qui  l’attire:  Que  chaque  partie  de  tout  le 
.  Tourbillon  attire,  &  eft  attirée  réciproquement  : 
Que  cette  force  qu’elles  ont  eft  fondée  fur  des 
Loix  certaines  6c  inviolables,  ne  pouvant  être 
affoiblie  ni  détruite  par  le  mouvement,  le  repos, 
ni  le  changement  de  fîtuation  ou' de  forme:  En¬ 
fin  ,  que  cette  force  n’eft  pas  une  force  magné¬ 
tique,  ni  l’effet  du  mouvement  circulaire  du 
Tourbillon.  Toutes  ces  chofes  ne  peuvent  cer¬ 
tainement  s’attribuer  à  aucune  caufè  matérielle, 
non  pas  même  quand  elle  agiroit  méchanique- 
ment.  Comment  concevoir  que  chaque  point 
de  la  Matière  puifle  dans  le  même  moment  faire 
un  égal  effort  de  prefiion  vers  tous  les  points 
imaginables  du  Monde ,  8c  recevoir  à  fon  tour 
une  infinité  de  preflions  femblables?  Qui  ne  voit 
que  cette  force  univerfelle  de  gravitation ,  qui 
fe  remarque  dans  la  Nature,  eft  au-deftus  de 
toutes  les  forces  méchaniques ,  8c  de  toutes  cau- 
fes  matérielles i  8c  qu’il  faut  par  conféquent  la 
rapporter  à  un  Principe  plus  élevé,  c’eft  à  dire 
à  l’opération  Divine? 

Mais ,  quand  nous  accorderions  encore  à  nos 
Adverf aires,  que  les  Atomes  du  Cahos  ont  pu 
s’unir  <Se  former  cet  Univers  par  cette  force  gra¬ 
vitative  ou  attraélive,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  j  il  fera  toujours  facile  de  leur  démontrer  que 
les  vaftes  Corps  que  l’on  y  voit  n’ont  pu,  fans 
les  foins  d’une  fage  Providence,  fe  maintenir  fi 
régulièrement  dans  leurs  orbites.  Si  les  Plane¬ 
tes  ont  été  autrefois  plus  près  du  Soleil  qu’elles 
ne  font  aujourd’hui ,  qui  les  a  élevées  plus  haut1, 
malgré  la  force  eflèntielle  attractive,  qui  devoit 
les  contraindre  à  tendre  vers  le  centre ,  où  il  y 
auroit  eu  une  plus  grande  quantité  de  matière? 
En  fuppofant  qu’elles  fe  foient  arrêtées  dans  les 
orbites  où  elles  font,  à  quelle caufe  attribuerons- 
nous  ce  mouvement  fi  régulier ,  fans  que  ni  la 
force  centrifuge,  ni  la  centripète,  prévalent  ja¬ 
mais  ?  Si  les  Planetes  au  contraire  ont  été  autre¬ 
fois  plus  élevées  qu’elles  ne  le  font,  8c  qu’elles 
foient  enfuite  defcendues ,  qui  les  a  empêché  de 
defcendre  jufques  dans  le  Soleil  même,  où  elles 
dévoient  être  emportées  tant  par  la  force  attrac¬ 
tive,  que  par  leur  mouvement  accéléré  par  la 
chute?  Ce  mouvement  ne  pou  voit-il  pas  les 
jetter  de  côté ,  ôc  même  avec  une  force  capable 
de  réfifter  8c  à  leur  pefanteur  8c  à  leur  viteflè  ac- 
quife?  Mais  fi,  en  tombant,  elles  avoient  par 
hazard  outrepaffé  le  Soleil ,  n’auroient-elles  pas 
dû  remonter  de  l’autre  côté ,  8c  errer  ça  8c  là 
par  des  routes  excentriques?  Il  n’y  a  certaine¬ 
ment  que  Dieu,  qui  ait  pu  leur  donner  les  ré¬ 
volutions  concentriques  qu’elles  ont  ;  Dièu, 
dis-je ,  qui  a  fi  bien  compaffé  les  forces  centri¬ 
pètes  6c  centrifuges,  que  les  Planetes  tant  prin¬ 
cipales  que  fecondaires  font  toujours  reliées 
dans  les  orbites  qui  leur  ont  d’abord  été  affi- 

fnées*  6c  c’eft  parce  moyen  qu’il  conferve  le 
fonde.  Qu’eft-ce  qui  retient  toujours  les  Etoi¬ 
les  fixes  dans  la  même  place,  6c  à  une  même 
diftance  les  unes  des  autres,  fans  jamais  faire 
aucun  effort  pour  s’éloigner  de  leurs  centres? 
Qui  eft-ce  qui  fait  ces  chofes  ,  finon  Dieu? 


16. 17. 

Oui  c’eft  Dieu,  8c  Dieu  feul,  qui  les  a  éta¬ 
blies  à  perpétuité  &  à  toujours ,  &  qui  y  a 
mis  une  ordonnance  laquelle  ne  p  affer  a  point  , 
Pf  CXLVIII.  y.  6.  Ce  qui  confirme  encore 
admirablement  cette  vérité,  c’eft  la  durée  du 
Monde ,  qui  depuis  tant  de  fiecles  fubfifte  dans 
un  ordre  aufti  confiant,  8c  un  mouvement  aufli 
régulier. 

Defcendons  maintenant  avec  S.  Paul  fur  notre 
Terre,  laiffant  là  cette  queftion,Si  Dieu,  en 
créant  ces  vaftes  corps  de  l’Univers,  n’a  point 
eu  d’autre  but  que  les  grands  6c  précieux  avan¬ 
tages  que  les  Hommes  en  retirent,  comme  du 
Soleil ,  par  exemple ,  des  Etoiles  tant  fixes  qu’er¬ 
rantes,  6c  fur-tout  de  la  Polaire  par  rapport  à  la 
Marine  j  de  la  Lune ,  8c  de  fon  efficace  pour  le 
flux  6c  reflux  de  la  Mer>  6c  de  fa  grande  utili¬ 
té  aux  Peuples  Septentrionaux,  vu  que  pendant 
leurs  longues  nuits  qui  durent  des  mois,  fa  lu¬ 
mière  réfléchie  par  la  neige,  leur  eft  prefque, 
ce  qu’eft  à  leurs  Antipodes  celle  du  Soleil,  qui 
éclaire  leur  horizon  pendant  tout  ce  tems.  II 
paroit  probable  que  tout  n’a  pas  été  fait  pour 
l’Homme  feulj  car  quel  avantage  peut-il  tirer 
de  cette  multitude  de  petites  Etoiles  raflèmblées 
dans  la  Voye  laétée  y  6c  qu’on  ne  peut  pas  mê¬ 
me  appercevoir  des  yeux,  fans  compter  d’autres 
plus  éloignées  qui  éenappent  aux  Telefcopesmê- 
mes  ?  On  peut  donc  conjeéturef  que  ces  grands 
Corps  lumineux  ont  été  créés  pour  d’autres  ufà- 
ges  encore,  6c  peut-être  plus  nobles }  ce  qui  ne 
peut  que  relever  l’idée  de  l’infinie  Majefté  & 
Bonté  de  D 1  e  u.  Seroit-il  abfurde,  par  exem¬ 
ple,  de  penfer  qu’il  y  a  des  Planetes  qui  tour¬ 
nent  autour  des  Etoiles  fixes,  quoique  nous  ne 
les  ayons  point  encore  apperçues?  Et  s’il  y  en  a, 
à  quoi. bon,  fi  elles  ne  font  habitées?  N’en  re¬ 
vient-il  pas  plus  de  gloire  à  D 1  e  u ,  d’y  fiuppo- 
fer  des  Etres  intelligens,  capables  de  chanter  fes 
divines  louanges  d’une  maniéré  beaucoup  plus 
parfaite  que  nous  ?  On  ne  peut  du  moins  dou¬ 
ter,  que  Dieu  n’ait  pu  créer  une  infinité  d’Ef- 
peces  d’ames  raifonnab!es,6c  les  unir  à  des  corps 
fous  d’autres  conditions. 

Notre  Terre,  ainfi  que  les  autres  Planetes, 
avoit  befoin  de  la  lumière  6c  de  la  chaleur  du 
Soleil,  fans  l’influence  duquel  elle  ne  feroit  qu’u¬ 
ne  maftè  informe,  ténébreufe,  déferte,  où  les 
Plantes  ne  pourroient  ni  germer  ni  croître,  & 
où  les  Hommes  ni  les  Animaux  ne  pourroient 
fubfifter.  Mais  d’où  le  Soleil  a-t-il  tiré  ce  fonds 
inépuifable  de  .lumière,  6c  de  feu?  On  ne  peut 
pas  dire  qu’il  vienne  néceflairement  d’aucune 
caufe  naturelle ,  ni  de  la  ftruTure  des  Cieux.  Les 
Planetes,  à  la  vérité,  quand  même  le  Soleil 
n’auroit  été  qu’une  maftè  froide  6c  fans  lumière, 
auroient  bien  pu  rouler  dans  leurs  orbites  avec 
cette  vîteflè  qu’elles  ont  :  mais  qu’eût-cc  été  a- 
lors  que  notre  Terre,  qu’eût-ce  été  que  tout 
l’Univers?  Le  Monde  ainfi  conftruit  n’auroic 
certainement  pas  répondu  à  la  bonté  de  D 1  e  u, 
ni  à  fes  deflèins  pour  la  vie  des  Végétaux,  des 
Animaux ,  6c  des  Hommes.  De-là  il  fuit ,  que 
le  meilleur  6c  le  plus  fage  arrangement  étoit  de 
placer  le  Soleil  au  centre  du  Tourbillon  des  Pla¬ 
netes  , 
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netes ,  afin  d’y  répandre  fans  ceflè  fa  chaleur  6c 
fa  lumière. 

Si  les  révolutions  des  Planètes  autour  du  So¬ 
leil  font  des  mouvemens  compofés  de  leur  force 
gravitative  vers  cet  Aftre,  6c  de  l’impulfion  la¬ 
terale  dans  les  tangentes  de  leurs  orbes  :  fi  cha¬ 
que  Planete  jouit  d’une  impulfion  qui  lui  eft 
propre,  &  fi  elle  a  certains  degrés  de  vîtefiè 
proportionnés  à  fa  diftance  du  Soleil ,  &  à  la 
quantité  de  matière  folaire  -,  la  même  chofè  peut 
&  doit  fe  dire  de  la  Terre ,  6c  cela  avec  d’au¬ 
tant  plus  de  fondement,  que  les  Loix  qui  gou¬ 
vernent  le  Tourbillon  folaire,  font  communes  à 
toutes  les  Planetes  tant  principales  que  fecondai- 
res.  Ainfi  l’on  peut  appliquer  à  notre  Terre  tout 
ce  que  nous  avons  dit  contre  la  formation  for¬ 
tuite  des  choies  matérielles,  &  de  leur  dépen¬ 
dance  néceffaire  d’une  Caufe  infiniment  fage, 
c’eft  à  dire  de  D 1  e  u,  Créateur  du  Ciel  6c  de 
la  Terre.  Notre  fentiment  peut  encore  fe  dé¬ 
montrer  par  l’abfurdité  de  l’opinion  contraire. 
Si  les  Planetes  avoient  parcouru  plus  vite  ou  plus 
lentement  les  orbites  dans  lefquelles  elles  rou¬ 
lent  préfèntement;  ou  fi,  fuppofant  les  mêmes 
degrés  de  vitefle ,  elles  avoient  été  plus  proches 
ou  plus  éloignées  du  Soleil  5  ou  enfin,  file  corps 
du  Soleil  avoit  été  d’un  volume  plus  ou  moins 
grand ,  &  la  force  attraêlive  plus  ou  moins  for¬ 
te  i  ces  mêmes  Planetes  ne  fe  mouvroient  pas 
comme  elles  font ,  en  lignes  circulaires  ou  pref¬ 
que  circulaires,  mais  elles  auroient  tracé  par 
leur  mouvement  des  lignes  hyperboliques ,  para¬ 
boliques  ,  &  elliptiques  en  s’éloignant  beaucoup 
du  foyer.  Les  chofes  étant  ainfi ,  les  Planetes 
tantôt  feroient  defeendues  jufques  dans  le  voifi- 
nage  de  Mercure ,  6c  tantôt  fe  feroient  élevées 
jufques  à  la  fphere  de  Saturne.  Peut-être  mê¬ 
me  que  quelques-unes  fe  feroient  fi  fort  écartées, 
qu’elles  ne  feroient  jamais  revenues.  Or  dans 
un  fi  grand  changement  de  fituation,  il  eût  été 
impofïible  que  ni  les  Plantes ,  ni  les  Animaux  , 
ni  les  Hommes  euffent  jamais  pu  fubfifter.  Ces 
révolutions  circulaires,  ou  prefque  circulaires 
des  Planetes ,  préférées  à  toutes  autres ,  ne  font 
donc  pas  moins  néceflaires ,  qu’il  eft  bon  6c  mê¬ 
me  très  bon  (Gen.  I.)  qu’il  y  ait  des  Hommes, 
des  Animaux ,  des  Plantes  ;  &  de  tout  cela  ré- 
fultent  naturellement  des  argumens  invincibles 
en  faveur  de  la  fageflè  &  de  la  puifiance  infinies 
de  D 1  e  u. 

Si  les  efpaces  des  Cieux  font  fi  fubtils  qu’on 
peut  les  regarder  comme  vuides,  puisqu’ils  n’a¬ 
vancent  ni  ne  retardent  le  mouvement  des  Pla¬ 
netes  j  ne  s’enfuit-il  pas  que  celles-ci  auroient  pu 
décrire  dans  leurs  mouvemens  une  infinité  d’au¬ 
tres  lignes ,  6c  couper  l’Ecliptique  en  toutes  for¬ 
tes  de  degrés  &  d’angles?  Pourquoi  donc  de¬ 
meurent-elles  toujours  dans  les  mêmes  orbites , 
8c  fuivent-elles  la  même  route  d’Occident  en 
Orient ,  fans  aucune  variation  notable  ?  Com¬ 
ment  concevoir  tant  de  régularité  &  de  confian¬ 
ce  dans  le  Hazard?  ou  plutôt,  comment  peut- 
on  méconnoitre  dans  un  ordre  fi  confiant,  fi 
beau,  6c  dans  un  mouvement  fi  régulier,  la  fa- 
gefle  &  la  puiflfancç  infinie  d’un  Dieu? 


Notre  Terre  eft  fituée  d’une  maniéré  propre 
à  faire  germer,  croître  6c  fleurir  les  Plantes,  à 
leur  faire  porter  des  fruits,  &  à  y  faire  vivre  les 
Animaux.  Une  telle  fituation  cft-elle  donc  une 
production  du  Hazard,  ou  l’effet  de  la  Provi¬ 
dence  d’un  Dieu?  Qui  efi-ce  qui  a  fi  bien 
proportionné  la  force  gravitative  6c  centrifuge 
de  la  Terre,  qu’elle  demeure  toujours  dans  fon 
orbite?  11  eft  facile  de  prouver  par  l’abfurdité 
de  toute  autre  hypothefè,  que  la  fituation  de 
notre  Terre  eft  la  feule  convenable  à  fes  habi¬ 
tans.  C’eft  une  vérité  reçue  parmi  les  Mathé¬ 
maticiens,  que  la  chaleur  répond  à  la  denfitc 
des  rayons  folaires,  6c  qu’elle  eft  en  raifon  réci¬ 
proque  au  quarré  de  la  diftancedu  Soleil.  Qu’on 
fuppofe  donc  la  Terre  plus  voifine  du  Soleil; 
qu’on  la  place ,  par  exemple ,  dans  l’orbite  de 
Mercure  :  bien-tôt  l’on  verra  les  Mers  bouillir 
par  la  chaleur  exceflive,  6c  s’exhaler  en  vapeurs; 
bientôt  les  Plantes  ,  6c  toutes  les  Créatures  vi¬ 
vantes  fe  confumeront  comme  dans  une  fournai- 
fe  ardente.  Qu’on  la  tranfporte  au  contraire 
dans  l’orbite  de  Saturne:  la  Mer,  fous  l’Equa¬ 
teur  même,  fe  gelera  bientôt  jufques  au  fond; 
ce  fera  fait  6c  de  la  végétation  des  Plantes,  6c 
de  la  vie  de  tous  les  Animaux.  Enfin  dans  quel¬ 
que  endroit  du  Tourbillon  Solaire  qu’on  puifiè 
la  placer,  les  chofes  n’iront  jamais  fl  bien  que 
là  où  elle  eft.  Qu’on  juge  donc,  après  cela,  fi 
c’eft  un  Hazard  aveugle,  une  Néceflîté  fatale, 
ou  la  Providence  d’un  Etre  infiniment  fage ,  qui 
a  placé  la  Terre  dans  le  lieu  qu’elle  occupe. 

On  pourroit  tirer  des  argumens  qui  ne  fe¬ 
roient  pas  moins  forts,  du  mouvement  diurne 
&  annuel  de  la  Terre,  de  fon  mouvement  d’in¬ 
clination;  &des  viciflîtudes  des  jours  &  des  nuits, 
&  des  faifons  de  l’année,  qui  en  dépendent:  mais 
toutes  ces  chofes  ont  été  traitées  ailleurs. 

La  furface  inégale  de  la  Terre ,  &  l’Atmo- 
fphere  qui  l’environne,  fourniflentaufli  des  preu¬ 
ves  de  la  fageflè  infinie  de  D  1  e  u.  Si  cette  At- 
mofphere  étoit  plus  denfe  ou  plus  rare,  la  vie 
des  Créatures  en  fouffriroit;  les  vapeurs  ne  pour- 
roient  s’élever  dans  l’air ,  ou  y  étant  élevées ,  el¬ 
les  ne  retomberaient  point.  La  Terre  ferait  pri¬ 
vée  de  toute  fa  beauté;  ce  ne  ferait  plus  un  lieu 
propre  à  entretenir  des  Végétaux,  des  Animaux, 
6c  des  Hommes.  L’Atmofphere  eft  telle,  qu’elle 
répond  juftement  à  la  force  gravitative,  &  à  la 
grandeur  de  la  Terre.  Si  l’air  y  étoit  plus  raré¬ 
fié,  il  empêcherait  les  nuées  de  fe  former,  6c 
cette  raréfaction  jointe  au  défaut  d’élafticité, 
nous  ôteroit  la  refpiration  6c  la  vie ,  comme  on 
Je  voit  par  la  Machine  Pneumatique. 

S.  Paul  nous  conduit  enfuite  à  la  Mer ,  ce  pré¬ 
cieux  6c  inépuifable  tréfor  d’eau ,  dont  l’étendue 
prefque  immenfe  parait  au  prémier  coup  d’œil 
porter  quelque  préjudice  à  la  Terre  habitable; 
mais,  en  la  confiderant  avec  plus  d’attention, 
l’on  y  trouve,  comme  par- tout  ailleurs,  des 
traits  fenfibles  d’une  Providence  divine.  L’O¬ 
céan  Atlantique  procure  plus  de  commodités  6c 
de  richefîes  à  la  Société  des  Hommes ,  que  s’il 
faifoit  une  cinquième  Partie  du  Continent  Ce 
qu’il  y  a  fur-tout  de  remarquable,  c’eft  que  ce 
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tréfor  d’c'au'n’eft  ni  plus  ample ,  ni  plus  petit 
qu’il  ne  faut-,  mais  qu’il  eft  abfolument  propor¬ 
tionné  aux  befoins  de  la  Terre,  &  de  fes  Habi¬ 
tans.  C’eft  ce  que  j’ai  démontré  amplement  ail¬ 
leurs,  en  parlant  de  l’équilibre  des  Mers,  des 
Rivières ,  &  des  N  uées. 

Cependant,  il  fe  trouve  des  gens  à  qui  la  fur- 
face  de  la  Terre  paroit  trop  raboteufe:  les  mon¬ 
tagnes  à  leur  avis  font  trop  efearpées,  les  val¬ 
lées  trop  profondes ,  &  le  lit  de  la  Mer 
trop  creux  (1).  Tout  femble  difforme  à  ces 
Critiques:  la  furface  de  la  Terre,  félon  eux,  eft 
brute,  mal  polie >  ce  n’eft  qu’une  mafiè  grofiie- 
re,  compofée  par  un  concours  fortuit  d’Atomes. 
Cette  Planete  leur  paroitroit  plus  belle,  il  elle 
étoit  unie,  faite  &  arrondie  au  tour  comme  une 
boule,  ainfi  que  les  Poètes  repréfentent  d’ordi¬ 
naire  les  Champs  Elyfées.  Mais ,  nous  le  répé¬ 
tons,  quand  on  confidere  leschofes  avec  atten¬ 
tion,  on  découvre  par-tout  des  preuves  claires 
de  la  fageftè  infinie  de  Dieu,  &  des  monu- 
mens  inconteftables  de  fa  fouveraine  bonté.  Ce 
ne  font  pas  feulement  les  figures  régulières,  à 
côtés  &  à  angles  égaux ,  qui  nous  donnent  une 
idée  de  beauté  -,  les  irrégulières  la  donnent  aufli, 

(l)  Ne  qu  aquam  nobis  divinitus  e  JJ e  creatam 

Naturatn  rerum ,  tanta  fiat  pradita  culpa. 

Principio ,  quantum  coeli  tegit  impetus  ingens , 


ACTES,  Chap. 

Mais  de  leur  écrire  quils  s'abftiennent 
des  foui  Hures  des  idoles ,  Cf  de  lapait - 
lardi  fe ,  Cf  des  ebofes  étouffées,  Cf 
du  fang . 

Savoir,  que  vous  vous  abfteniez,  des 
chofes  facrifiées  aux  idoles ,  Cf  du 
fang ,  Cf  des  chofes  étouffées ,  Cf  de 
la  paillardife  ,*  defquelles  chofes  fi 
vous  vous  gardez* ,  vous  ferez*  bien . 

LEs  paroles  de  ce  Texte  ne  font  pas  moins 
du  reflort  d’un  Théologien ,  que  d’un  Phy- 
ficien-,  d’un  Interprete  Juif,  que  d’un  Interpre¬ 
te  Chrétien  :  mais  je  me  bornerai  uniquement  à 
ce  qui  regarde  le  fang  &  les  chofes  étouffées. 

On  doit  entendre  ici,  non  le  fang  humain, 
mais  le  fang  des  animaux,  cette  précieufe  li¬ 
queur  vitale,  dont  les  globules  rouges,  formés 
d’un  chyle  blanc,  nagent  dans  une  lymphe tranf- 
parente.  Cette  liqueur  preffée  à  chaque  inftant 
par  des  millions  de  petits  tuyaux,  eft  en  perpé¬ 
tuel  mouvement.  C’eft  de  ce  mouvement  que 
dépend  notre  vie ,  qui  fans  lui  ne  fubfifteroit 
pas  un  moment.  11  étoit  enjoint  aux  premiers 


pourvu  que  les  côtés  &  les  angles  répondent  à 
l’ufage  auquel  on  les  deftine.  Dans  ce  fèns,  le 
corps  le  plus  régulier  peut  être  dit  irrégulier,  fi 
fa  figure  ne  répond  pas  au  befoin  &  à  l’ufage. 
Les  rivages  de  la  Mer  au  contraire,  malgré  leurs 
replis  tortueux,  malgré  leurs  promontoires  & 
leurs  golphes,  ne  laifîènt  pas  d’être  très  réguliers* 
aufli-bien  que  les  montagnes  avec  leurs  pâtura¬ 
ges  à  divers  étages.  J’ai  traité  au  long  dans 
mon  Hiftoire  Naturelle  de  la  Suifle,  &  en  dif¬ 
ferens  endroits  de  cet  Ouvrage ,  de  cette  irrégu¬ 
larité  régulière,  &  de  cet  ordre  en  apparence  ' 
mal  rangé  des  colomnes  de  la  Terre.  L’on  n’a 
qu’à  comparer  les  commodités  6c  les  utilités  d’un 
pais  plat  &  uni ,  avec  celles  d’un  païs  monta¬ 
gneux  tel  que  la  Suifle,  avec  laTempédeThef- 
falie  dans  Elien.  (Var.  Hift.  L.  III.J  laquelle 
étoit  une  vallée  arrofée  d’un  ruifieau  d’eau  clai¬ 
re,  &  bordée  de  montagnes  des  deux  côtés *  ou, 
enfin,  avec  les  Champs  Elyfées  mêmes  *  &  l’on 
verra  clairement,  que  l’Eternel  a  fondé 
la  Terre  par  la  fagejfe ,  &  agencé  les  deux 
par  intelligence ,  Prov.  III.  19.  Le  Doêteur 
Bentley  a  compofé  fur  cette  matière  deux  Ser¬ 
mons  ,  qui  méritent  d’être  lus. 

Inde  avidam  partem  montes  fylvœque  ferarum 

Pofiedere ,  tenent  rupes ,  vafiaque  paludes  , 

Et  mare ,  quod  late  terrarum  difiinet  oras. 

Lucret.  L.  V. 


XV.  ver£  20.  29. 

Mais  quon  leur  doit  feulement  écrire  ] 
quils  s’ abftiennent  des  fouillures  des 
idoles  y  de  la  fornication,  des  chairs 
étouffées ,  Cf  du  fang . 

Savoir ,  de  vous  abflenir  de  ce  qui  au¬ 
ra  été  facrifié  aux  idoles,  du  fang, 
des  chairs  étouffées,  Cf  de  la  forni¬ 
cation  ;  de  quoi  vous  ferez*  bien  de 
vous  garder. - 

Chrétiens  de  s’abftenir  du  fang  des  animaux, 
foitfeul,  foit  mêlé  avec  d’autres  alimens.  Ceci 
paroit  par  le  Canon  6j.  du  IV.  Concile  de  Con- 
ftantinople.  La  Sainte  Ecriture  nous  ordonne 
de  nous  abflenir  du  fang ,  des  chofes  étouffées , 
&  de  la  fornication.  Ceft  pourquoi  nous  con¬ 
damnons  avec  raifon  ceux  qui  préparent  le 
fang  de  quelque  animal  que  ce  foit ,  &  qui  en 
mangent.  Le  Clerc  à  qui  cela  arrivera ,  fera 
dépofé ,  &  le  Laïc  excommunié.  Il  étoit  donc 
défendu  de  manger  non-feulement  du  fang  pur, 
cuit  en  forme  de  potage  clair,  &  qu’on  appel- 
loit  autrefois  jus  nigrum ,  (potage  noir)  cùua- 
ns  ,  alpAna. ,  félon  Tollux  h.Mofchopule-,  mais 
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de  toutes  fortes  de  boudins  faits  de  fang,  de 
lard  6c  de  jus  de  viande,  ou  de  viande  même, 
que  les  Romains  appelaient  Lucanica ,  parce 
que  les  habitans  de  la  Lucanie  leur  avoient  appris 
à  les  faire,  félon  Varron  L.  IV.  de  Ling.  Lat. 
6c  Ifidore  XX.  2.  Les  Grecs  nommoient  ces 
fortes  de  boudins  ou  d’andouilles  kWciç ,  «AAoU, 
ÀAAoLVT07rà>A<xç. 

Le  mot  wvixtov  fignifie  tout  animal ,  dans  les 
veines  duquel  le  fang  refte  coagulé  *  toute  chair 
cuite  avec  le  fang-,  3vt]<ri[xouov ,  fuivant  le  2.  Can . 
du  IV.  de  Confiant  in.  6c  xîpctç  dv  od/xa.n ,  oVg/>  gç-'J 
vix.pi[xcdov ,  félon  Jufiin  Martyr.  Sous  le  même 
mot  font  compris  les  Animaux  pris  &  tués  par 
les  chiens ,  les  éperviers ,  les.  faucons ,  &  ceux 
qui  font  morts  d’eux-mêmes.  Chez  les  Hébreux 
•  étoit  un  animal  tué  fans  avoir  été  faigné. 

Le  véritable  lieu  de  traiter  de  ce  Précepte  de 
l’ancienne  Loi  étoit  fur  Gen.  IX.  4.  Vous  ne 
mangerez  point  de  chair  avec  fon  ame ,  qui  efl 
fon  fang.  Mais  peut-être  aurons-nous  ailleurs 
occafion  d’en  parler,  6c  d’en  faire  voir, quoique 
la  choie  ne  paroifle  pas  ailée,  les  caufes  phyfi- 
ques ,  qui  peuvent  fe  tirer  fur-tout  de  la  facilité 
avec  îaquelle  cette  liqueur  dégénéré  en  Alcalef- 
cence  ,  &  de  l’augmentation  d’élafticité  ,  par 
laquelle  les  vailïèaux  trop  dilatés  peuvent  caufer 
des  maladies,  ou  la  mort  même-,  ainli  qu’il  ar¬ 
riva  peut-être  à  Midas  Roi  de  Phrygie  ,  après 
avoir  bu  une  quantité  de  fang  de  Bœuf,  félon 
flutar  que  6c  Strabon ,  6c  qu’il  penlà  arriver  à 
M.  Livius  TDrufus  daus  Aurelianus  Victor  c. 
66.  pour  avoir  avalé  du  fang  de  Chevre.  Je  n’i¬ 
rai  point  jufques  à  croire,  niàperfuader  aux  au¬ 
tres  ,  que  les  mangeurs  de  fang  prennent  les  in¬ 
clinations  des  animaux ,  comme  le  prétend  Sen- 
nert ,  lnfiit.  L.  II.  P.  II.  S.  2.  c.  4.  Il  dit  que 
la  grande  propriété  du  fang ,  &  fur  tout  de  ce¬ 
lui  des  arter  es ,  efl  de  changer  le  corps  &  les 
inclinations.  Qiie  le  fang  étant  chaud ,  & 
plein  d’efprits ,  il  produit  dans  celui  qui  en 
boit ,  des  changemens  étonnans ,  lui  communi¬ 
quant  tout  au  moins  ou  la  férocité  des  bêtes  en 
général ,  ou  les  inclinations  de  quelque  bête  en 
particulier.  Que ,  comme  le  fang  a  la  nature 
de  fon  animal ,  &  que  toutes  les  aidions  de  ce¬ 
lui-ci  fe  font  principalement  par  le  moyen  des 
e [prit s  &  de  la  chaleur  naturelle }  il  eft  croya¬ 
ble  que  [î  Von  en  boit ,  il  fe  fait  un  changement 
tant  dans  les  efprits  que  dans  leur  chaleur ,  & 
conféquemment  dans  les  humeurs  &  les  parties 
folides.  S’il  en  étoit  ainfi,  qui  empêcheroit, 
je  vous  prie,  celui-ci  de  fe  changer  en  Porc, 
celui-là  en  Bœuf?  T  line,  à  mon  avis,  raifonne 
plus  phyfiquement,  L.  XI.  c.  38.  Le  fang  de 
taureau ,  dit-il,  fe  congele  fort  vite ;  aujji  efi- 
il  venimeux  à  boire ,  Peut-être  eut-il  mieux  ren¬ 


contré  encore,  fi  au-lieu  d’une  promte  coagu¬ 
lation  ,  il  lui  eût  plutôt  attribué  une  promte  dif- 
folution  Quoi  qu’il  en  Ibit,  nous  regardons  ce 
précepte  prohibitoire  du  prémier  Concile  de  Jé- 
rufalem ,  comme  plus  cérémoniel  que  moral  *  6c 
nous  le  prenons  par  conféquent  plutôt  dans  un 
fens  religieux,  que  dans  un  fens  phyfique  ou 
médical:  au  contraire  de  ce  que  penfent  les  Juifs, 
les  Turcs,  lesEfleens,  la  plupart  des  Grecs  mo¬ 
dernes  ,  6c  parmi  les  Chrétiens  Cour  celles ,  An¬ 
ge  locrat or ,  Chriflian  Bermann ,  6c  Saumaife. 
Nous  recevrons  pour  nous  le  confeil  que  donne 
S.  Paul  aux  Galates,  V.  1.  Tenez -vous -en  là, 
&  ne  vous  mettez  point  fous  le  joug  dyune  nou¬ 
velle  fervit  ude.  Je  paflè  fous  filence  d’autres 
Paflages  qui  établirent  de  même  la  liberté  Chré¬ 
tienne,  comme  Rom.  XIV.  14.  17.  I.  Cor.  X. 
2 y.  Col. II.  16. 17.  20.  21.  Tit.  1.  17.  &  i.Tim. 
IV.  1-4.  Mais  de  peur  que  quelqu’un  ne  s’ar¬ 
rête  à  ce  précepte  Apoftohque,  6c  ne  veuille  mê¬ 
me  le  pratiquer  i  nous  dilons  que  c’efl:  un  con¬ 
feil  plutôt  qu’une  ordonnance;  que  dans  leChrif- 
tianifme  naiflant,  c’étoit  bienfait  aux  Fideles  de 
s’abftenir  du  fang  6c  des  chofes  étouffées,  par 
égard  pour  les  nouveaux  Freres,  dont  la  Foi  n’é- 
toit  pas  encore  bien  affermie.  Ceci  doit  être 
pris  par  permijfion ,  &  nonpar  commandement, 
1.  Cor.  VII.  6.  De  même  aujourd’hui  ceux-là 
font  bien,  qui,  pour  éviter  le  fcandale,  s’ab- 
ftiennent  de  manger  du  fang  ou  d’autres  chofes 
qui  pourraient  feandalifèn  Cependant,  fi  nous 
vivions  parmi  les  Grecs ,  qui  rangent  ce  précep¬ 
te  prohibitoire  au  nombre  des  Articles  de  Foi , 
il  faudrait  ufer  de  la  liberté  Chrétienne  :  Il  faut 
marcher  de  droit  pied  pour  la  vérité  de  l’E- 
vangile ,  Gai.  II.  14.  Ces  chofes  quinefem- 
bloient  pas  bonnes  aux  Apôtres,  ne  font  pas  ap¬ 
pelées  dans  notre  Texte  cLvctyxoua. ,  d’une  abfo - 
lue  nécejfité ,  mais  g7r0aa.yx.es ,  terme  qui  mar¬ 
que  une  néceflité  moins  abfolue,  Aét.  XV.  28. 
La  Fornication  ,  quoique  jointe  ici  au  Sang, 
n’emporte  pas  l’égalité  de  précepte  :  car  l’Ecri¬ 
ture  lie  fouvent  enfèmble  des  chofes  de  diverfe 
importance ,  6c  qui  ne  font  pas  d’une  même  né¬ 
ceflité;  elle  comprend  fous  un  titre  commun, 
les  chofes  morales,  6c  les  cérémonielles.  Ainfi, 
Deut.  VI.  1.  Ce  font  donc  ici  les  commande - 
mens,  les  fiatuts ,  &  les  droits  que  l’Ete  r- 
nel  votre  Di  e  u  m’a  commandé  de  vous  en- 
feigner.  Ainfi  encore  Hebr.  VI.  1.2.  on  trou¬ 
ve  placés  au  même  rang  ,  la  repentance  des 
œuvres  mortes,  la  foi  en  Dieu,  la  doctrine 
des  baptêmes ,  &  de  l’impofition  des  mains ,  & 
de  la  réfurreéîion  des  morts ,  &  du  jugement 
éternel.  Or  il  n’y  a  certainement  perfonne ,  qui 
réunifie  toutes  ces  chofes  fous  un  même  Article 
de  Foi. 


Tom.  VIIL 
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PLANCHE  DCCXXXIV. 

Les  liens  des  Prifonniers  rompus  par  un  Tremblement  de  Terre. 


ACTES,  Chap.  XVI.  vert  26. 


Et  tout  d'un  coup  il  Je  fit  un  grand  trem¬ 
blement  de  terre ,  de  forte  que  les  fin - 
demens  de  la  prifon  en  furent  ébran¬ 
lés  ,•  incontinent  toutes  les  partes 

furent  ouvertes,  &  les  liens  de  tous 
furent  défaits . 

-  .  - ,  .  •  •  ,  ......  I  X  ;  ••  \  ; 

ON  voit  quelquefois  de  grands  tremblemens 
de  Terre  produire  des  effets  terribles.  Les 
lieux  fecs  fe  changent  en  un  moment  en  Lacs  & 
en  Mers  5  des  Iles  Portent  des  Mers }  les  maifons 
tombent ,  &  enfeveliflènt  fous  leurs  ruines  des 
Hommes ,  qui  quelquefois  font  confervés  comme 
par  une  efpece  de  miracle.  Toutes  ces  chofes, 
quoique  furprenantes  ,  ne  font  pourtant  point 
miraculeufes.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des 
phénomènes  qu’on  lit  ici.  Aucun  Philofbphe  ne 
peut  les  regarder  comme  des  effets  de  la  Nature. 
Paul  &  Silas  font  mis  en  prifon  par  les  Philip- 
piens,  &  de  peur  même  qu’ils  n’échappent ,  on 
les  met  au  fond  de  la  prifon ,  &  on  leur  ferre 
les  pieds  dans  des  ceps ,  vf.  24.  Ils  priaient  en 

ACTES,  Chap 

Et  quelques-uns  d'entre  les  Fhilojophes 
Epicuriens ,  &  d entre  les  Stoïciens . 

Voyez  fur  ACTES 

ACTES,  Chap. 

Le  DIEU  qui  a  fait  le  Monde  &  tou¬ 
tes  les  chofes  qui  y  font ,  étant  le  SE I- 
GNEUR  du  Ciel  &  de  la  Terre, 


Et  tout  d'un  coup ,  il  fe  fit  un  fi  grand 
tremblement  de  terre ,  que  les  fonde» 
mens  de  la  prifon  en  furent  ébranlés  s 
toutes  les  portes  s  ouvrirent ,  ' Çf  les 
liens  de  tous  les  prifonniers  fe  rompi¬ 
rent. 

chantant  les  louanges  de  D 1  e  u  ,  vf  2  f .  Ef 
tout  à  coup  commença  un  violent  tremblement 
de  Terre  :  Les  fondemens  de  la  prifon  en  fu¬ 
rent  ébranlés .  Si  toute  la  Ville  trembla,  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  tremblemens  de  Terre  or¬ 
dinaires  ,  c’eft  ce  que  le  Texte  ne  dit  point.  Les 
effets  de  ce  tremblement  font  fur-tout  furprenans. 
Toutes  les  portes  s'ouvrirent ,  &  les  liens  de 
tous  furent  défaits.  Tandis  que  la  maifon  au- 
roit  dû  tomber  &  les  prifonniers  être  accablés 
fous  fes  ruines ,  elle  demeure  fans  aucun  dom¬ 
mage  i  mais,  par  un  miracle,  les  barres  des  por¬ 
tes  tombent,  les  verroux  s’ouvrent,  &  tous  les 
liens  de  fer  font  rompus. 


XVII.  verf.  18. 

Il  y  eut  auffi  quelques  Philofophes  Epi¬ 
curiens  o  Stoïciens.  -  -  - 

Chap.  XVII.  verf  27.  28. 

XVII.  ver C  24. 

DIEU  qui  a  fait  le  Monde  Çf  tout  ce 
qui  efl  dans  le  Monde,  étant  le  SE  I- 
G  ZV EUR  du  Ciel  &  de  la  Terre , 
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n'habite  point  dans  des  Temples  faits  n'habite  point  en  des  Temples  bâtis 
de  main.  par  des  hommes. 

Voyez  fur  ACTES ,  Chap.  XIV.  verf  iy.  Chap.  XVII.  verf  27.  28. 


ACTES,  Chap.  XVII.  ver/:  25. 

Il  n'ejl  point  jervi  par  les  mains  des  hom-  Il  nef  point  honoré  par  des  ouvrages 
mes ,  comme  ayant  bejoin  de  quelque  faits  de  mains  d'hommes ,  comme  s'il 


chofe ,  lui  qui  donne  a  tous  la  vie, 
&  la  rejpiration ,  Çf  toutes  chojes. 


avoit  bejoin  de  quelqu'un  ,  lui  qui 
donne  a  tous  la  vie,  la  rejpiration , 
&  toutes  chofes. 


LEs  Sages  parmi  les  Gentils  reconnoifloient  Plantes  ♦,  d’autant  plus  encore ,  que  les  plus  an- 
la  toute-fuffifance  d’un  D 1  e  u  Créateur  &  ciens  Payens,  &  fur-tout  les  Grecs,  offroient 
Confervateur ,  n’ayant  befoin  ni  d’être  confervé  en  facrifice  non  des  Animaux,  mais  des  Plantes, 
par  d’autres,  ni  même  d’être  appaifé  par  des  fa-  Nous  avons  là-deflus  le  témoignage  de  Vorphy- 
crifices.  C’eft  pourquoi  ces  Sages,  ainfi  que  les  re  (de  Abftinentia  L.  IV.  c.  14.}  d’après  Afclé- 
Poêtes,  tournoient  en  ridicule  l’Idolâtrie  de  leurs  piade.  Les  Juifs  eux-mêmes  étoient  tenus  d’of- 
Nations  mêmes.  On  en  peut  voir  les  témoigna-  frir  à  l’Et  ernel  le  pain  de  proportion, une 
ges  raflèmblés  par  Mr.  Witjîus  (Exercit.  de  poignée  d'épis,  &  des  dixmes  de  fleur  de  fa - 
Theol.  Gentilium  circa  Jufliflcationem  §.  13.)  rine  de  froment.  Les  Payens  ajoutoient  le  fel. 
En  effet,  avec  un  peu  de  bon-fens,  peut-on  di-  d’où  eft  venue  leur  mol  a  falfa.  Ils  avoient  aum 
re  que  celui-là  a  befoin  de  quelque  chofe ,  qui  leurs  Thymiamata,  parfums  ou  encens,  d’où  eft 
donne  à  tous  la  vie,  la  refpiration ,  &  toutes  venu  le  mot  Thura  incendere,  &  en  Grec  ffu- 
chofes ?  ou,  comme  lit  Cour  celle  s ,  qui  donne  fxtaiv,  qui  eft  le  même  que  3mv.  S.  Paul  avoit 
par-tout,  dans  tout  l'Univers ,  (xcltcL  zraivTx)  également  affaire  &  aux  Stoïciens,  &  aux  Epi- 
la  vie  &  la  refpiration?  L’Apôtre,  jettant  fes  curiens.  Zenon,  le  Coryphée  des  Stoïciens, 
regards  fur  les  Hommes,  les  Animaux  &  les  attribuoit  aux  Plantes  la  refpiration  &  la  vie. 
Plantes ,  joint  enfemble  avec  une  efpeced’empha-  félon  Théodoret  (L.  V.  AjfecV)  Les  Epicuriens 
fe,  la  vie  &  la  refpiration.  La  vie  regarde  en  faifoient  de  même,  au  rapport  de  leur  meil- 
proprement  les  Hommes  &  les  Animaux -,  mais  leur  Interprete  Gajfendi  (Syntag.  T  kilo f.  Epi- 
la  refpiration  convient  aufli  aux  Végétaux ,  vu  curi  p.  347.)  Les  Viantes  ont  en  effet  quelque 
qu’ils  ont  des  vaiftèaux  par  où  ils  reçoivent  l’air,  chofe  de  commun  avec  les  Animaux ,  comme  la 
comme  les  Animaux  ont  des  poumons,  &les  nourriture ,  l'accroiff ement ,  &  la  génération  j 
Poiflons  des  ouïes.  C’efl:  dans  ce  fens  général  mais  cela  fe  fait  au  gré  de  la  Nature,  &  non 
que  Tricœus ,  dans  fes  Notes  fur  notre  Texte ,  fous  la  conduite  d'une  ame  :  c'eft  pourquoi  leur 
prend  le  mot  Grec  -arvov.  Il  y  a  fur  ce  lujet  un  vie  &  leur  mort  ne  font  qu'une  efpece  d' imita- 
beau  paflage  dans  Cicéron  (de  Nat.  flDeorf  tion  de  celles  des  Animaux.  Les  Naturaliftes 
Tous  les  hommes  reconnoiffent  qu'ils  tiennent  ont  éclairci  davantage  cette  vie  &  cette  refpira- 
de  la  libéralité  des T)ieux ,  les  vendanges ,  les  tion  des  Plantes:  ils  ont  non-feulement  reconnu, 
moiffons ,  les  herbes  &  les  fruits,  en  un  mot ,  après  Malpighi  &  Grew ,  qu’elles  ont  des  tra- 
toutes  les  commodités  &  les  douceurs  de  la  vie.  chées  &  des  vaiftèaux  qui  reçoivent  l’air ,  dif- 
Les  Payens,  frappés  de  tant  de  chofes  admira-  perfés  par  tout  le  corps,  comme  dans  les  Infec- 
bles  qui  s’offrent  dans  le  Régné  des  Végétaux,  tes  3  mais  ils  ont  prouvé  par  quantité  d’expérien- 
leur  attribuerent  quelque  chofe  de  divin.  De-  ces ,  qu’elles  ont  une  refpiration  &  une  tranfpi- 
là  l’Apothéofe  des  Plantes  3  de-là  les  Dieux  &  ration ,  &  que  la  caufe  de  leur  accroiflèment  eft 
les  Déefîès  qui  préfidoient  aux  Plantes,  Seja,  l’air,  par  le  moyen  duquel  s’élève  le  fuc  nouri- 
Segefta,  Segeflia ,  ainft  appellée  à  ferendo  ou  à  cier.  Lifez  la  cDifJertation  de  la  Refpiration 
f egete;  Tutullina ,  Nodinus  ou  Nodotus ,  Hof-  des  Viantes ,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 
tilina ,  Vatulena,  ou  Vatulenus ,  Rancina,  Mai  1702.  p.  8^y.  &  Henr.  Scharbau,  Obf 
Robigus ,  Vuta  ,  Spinenfis  ;  Vomone  enfin ,  Vhilolog.  de  Viantis  ab  voce  vrm;  comprehen - 
Flore,  &  Cér'es.  C’eft  peut-être  la  grande  va-  fis  à'  r efpir antibus ,  ad  illuflrationem  Loci 
riété  de  ces  Dieux  ou  Déeflès,  qui  adonné  lieu  Aft.  XVI L  2 y.  (inMifcell.  Lipf  T.  V.  167.) 
à  l’Apôtre  des  Gentils  d’avoir  ici  égard  aux 
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ACTES,  Chap.  XVII.  ver£  26. 


Et  il  a  fait  d'un  feul  fang  tout  le  genre- 
humain,  pour  habiter  fur  toute  l'é¬ 
tendue  de  la  ‘Terre,  ayant  détermi¬ 
né  les  faifons  qu'il  a  auparavant  or¬ 
données  ,  les  bornes  de  leur  habi¬ 
tation . 

SI  tout  le  Genre-humain  eft  non-feulement 
d’une  même  matière ,  mais  d 'un  feul  fang  j 
s’il  tire  fon  origine  d’un  même  Pere,  pour  ha¬ 
biter  la  Terre  j  l’opinion  abfurde  des  Epicuriens, 
que  nous  examinerons  aux  vf.  27.  28.  non-feu¬ 
lement  tomberai  mais  les  Préadamites  que  La 
tpeyrere  a  enfantés,  chez  qui  l’on  dit  que  le 
Fratricide  Caïn,  après  avoir  tué  Abel,  fe  retira 
&  bâtit  une  Ville,  ces  Préadamites,  dis-je,  fe 
diflïperont,  comme  la  fumée.  Celui-ci  &  ceux 
de  fon  parti  fondent  leurs  chimères  fur  la  tradi¬ 
tion  des  Egyptiens,  &  fur  leurs  Obfervations 
Aftronomiques ,  qu’ils  font  remonter  julques  à 
100000  ans,  &  peut-être  plusi  de  même  que 
fur  celles  des  Chaldéens  qui  vont  au-delà  de 
7000  ans,  celles  des  Indiens  au-delà  de  7837(52, 
&  celles  des  Grecs  au-delà  de  1 84000  :  fonde- 
mens  dignes  de  pareilles  chimères  !  Cependant 
on  ne  peut  difconvenir  que  les  Doéfeurs  Chré¬ 
tiens  varient  eux-mêmes  dans  leur  Chronologie 
fur  la  prémiere  origine  du  Monde  >  que  celle 
des  principaux  Peuples  eft  obfcure,  incertaine  -, 
&  que  les  Hiftoires  mêmes  n’ont  rien  de  fur  par 
rapport  au  tems.  L’Eccléf.  I.  11.  nous  dit:  On 
ne  fe  fouvient  plus  des  chofes  qui  ont  précédé , 
anjjî  ne  fe  fouviendra-t-on  point  des  chofes  qui 
feront  ci-après  parmi  ceux  qui  'viendront  en- 
fuite.  Ou  :  On  ne  fe  fouvient  plus  de  ce  qui 


Il  a  fait  naitre  d'un  feul  toute  la  race 
des  hommes ,  il  leur  a  donné  pour 
demeure  toute  la  ‘Terre ,  ayant  mar¬ 
qué  Tordre  des  faifons,  &  les  bornes 
de  l'habitation  de  chaque  peuple . 


a  précédé  i  &  de  meme  les  chofes  qui  doivent 
arriver  apres  nous ,  feront  oubliées  de  ceux  qui 
viendront  enfuit e.  Il  eft  certain  que  l’Hiftoire 
du  prémier  Monde  feroit  encore  dans  les  plus 
épaiflës  ténèbres ,  ft  Moïfe  &  les  Ecrivains  Sa¬ 
crés  ne  l’en  avoient  tirée ,  &  s’ils  ne  nous  euflènt 
inftruits  par  les  révélations  divines,  de  l’origine 
&  du  progrès  du  Monde.  Si  l’opinion  des  Préa¬ 
damites  étoit  fondée ,  &  qu’Adam  ne  fût  feule¬ 
ment  que  le  Pere  des  Juifs,  toute  la  Généalogie 
des  autres  Peuples  qui  roule  fur  lui,  feroit  fauf- 
fe  j  &  il  feroit  également  faux  ce  que  dit  S.  Paul 
Rom.  V.  12.  que  par  un  feul  homme  le  péché 
eft  entré  dans  le  monde ,  &  par  le  péché  la 
mort .  Autre  feroit  l’origine  du  péché  des  Préa¬ 
damites,  &  autre  celle  des  Adamites.  L’état 
de  la  Terre,  fur- tout  tel  qu’il  étoit  les  trois  ou 
quatre  prémiers  jours  de  la  Création,  rend  abfo- 
lumcnt  impoflible  l’exiftence  &  la  fubfiftance  des 
Préadamites.  Quelle  miferable  vie  n’euflènt-ils 
pas  menée,  ou  plutôt,  comment  auroient-ils  pu 
vivre,  avant  qu’il  y  eût  des  Animaux  &  des 
Plantes,  avant  que  le  Soleil  parût,  que  l’humi¬ 
de  fût  féparé  du  fec,  &  que  la  Terre  enfin  fans 
forme  &  vuide  (Gen.  I.  2.)  eût  reçu  la  forme 
qu’elle  a  pour  y  vivre,  y  voir,  &  n’y  être  point 
fuffoqué  ? 


ACTES,  Chap.  XVII.  ver£  27.  28. 
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Afin  quils  cherchent  le  SEIGNEUR , 
fi  en  quelque  forte  ils  pourroient  le 
toucher  comme  avec  la  main,  &  le 
trouvera  encore  qu'il  ne  foit  pas  loin 
de  chacun  de  nous . 

Car  c  eft  par  lui  que  nous  avons  la  vie , 
le  mouvement ,  &  Tetre  ,*  comme 
aufji  quelques-uns  de  vos  Poètes  ont 
dit  :  Car  aujfi  nous  femmes  de  fa  race. 


Afin  quils  cherchaffent  DIEU,  & 
qu’ils  tdchaffent  de  le  trouver  comme 
avec  la  main,  &  d  tâtons  s  quoiqu'il 
ne  joit  pas  loin  de  chacun  de  nous . 

Car  cefl  en  lui  que  nous  avons  la  vie , 
le  mouvement ,  &  T  être  >  & ,  comme 
quelques-uns  de  vos  Poètes  ont  dit  : 
Nous  fommes  les  enfans  &  la  race 
de  DIEU. 

Ces 


t 
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CEs  paroles  font  partie  d’un  Difcours,  que 
S.  Paul  fit  en  public  aux  Athéniens.  Peu 
de  tems  auparavant,  il  avoit  déjà  conféré  dans 
cette  célèbre  V  ille  avec  des  Thilofophes  Epicu¬ 
riens  &  Stoïciens ,  v.  18.  deux  Seftes  également 
éloignées  de  la  Foi  Chrétienne.  L’une  n’admet- 
toit  point  de  Dieuj  ou ,  fi  elle  en  admettoit 
un,  ce  n’étoit,  félon  elle,  qu’un  Etreoifif&  qui 
ne  fe  mêloit  de  rien.  L’autre  étoit  tellement  en¬ 
flée  ,  que  ceux  qui  fe  donnoient  le  nom  de  Sa¬ 
ges,  ou  fe  déifioient  eux-mêmes,  ou  s’élevoient 
au-deflTus  des  Divinités  *  comme  on  le  voit  par 
un  paflàge  d'Arrien  (EpiUet.  L.  I.c.  12.)  & 
par  celui-ci  de  S ene  que  ( Epift ■.  53.)  Il  y  a  quel¬ 
que  chofe  qui  éleve  le  Sage  au-defjus  de  Dieu  : 
c'eft  qu'il,  ne  l'eft  point  par  lui-même ,  mais  par 
un  bienfait  de  la  Nature.  Ces  Perfonnages  néan¬ 
moins  étoient  divifés  entre  eux  *  mais  également 
animés  par  l’ambition  que  leur  infpiroit  la  Scien¬ 
ce  Philofophique ,  ils  conduifirent  l’Apôtre  dans 
l 'Aréopage i  verf  19.  lieu  célèbre,  où  s’aflem- 
bloient  ordinairement  les  Etrangers ,  les  Citoyens 
du  prémier  ordre ,  les  Orateurs ,  &  les  Philofo- 
phes  i  pour  y  rendre  compte  de  fa  perfonne, 
&  de  fa  nouvelle  do&rine.  T ourrions-nous  fa - 
voir ,  difent-ils,  vf.  19.  20.  quelle  eft  cette 
nouvelle  doctrine  dont  tu  parles  ?  car  tu  nous 
remplis  les  oreilles  de  certaines  chofes  fort  é- 
t  range  s  j  nous  voulons  donc  f avoir  que  veulent 
dire  ces  chofes.  Paul  répond  à  l’Aflèmblée,  fi 
jufte  &  fi  à  propos,  qu’il  n’y  a  pas  une  feule 
période  de  fon  difcours  qui  ne  terraflè  l’erreur 
reçue,  &  fortifiée  par  les  préjugés,  chez  tous 
les  Auditeurs. 

L’Infcription  de  l’Autel  dédié  «0«  D 1  e  u  in¬ 
connu ,  &  dont  il  eft  auflî  fait  mention  dans 
Lucien  (in  Thilopat. )  \ Thiloftrate  {Vit.  A- 
pollon.  L.  VI.  c.  2.)  &  Taufanias  (in  Eliacisfi 
cette  Infcription ,  dis-je ,  avoit  donné  lieu  à  no¬ 
tre  Orateur,  vf  24.  de  démontrer  un  Dieu 
Créateur  de  toutes  chofes  ,  un  Dieu  qui  a 
fait  le  Monde ,  &  toutes  les  chofes  qui  y  font. 
Ce  dogme  de  l’exiftence  d’un  Dieu  étoit  di- 
reftement  contraire  aux  Epicuriens  qui  attri- 
buoient  l’origine  &  la  formation  du  Monde ,  non 
à  la  toute-puifiance  de  Dieu,  mais  au  con¬ 
cours  fortuit  des  atomes.  Il  l’étoit  aufii  aux  Pe- 
ripatéticiens ,  qui  établiflbient  l’éternité  du  Mon¬ 
de,  indépendamment  de  Dieu.  Celui-là ,  a- 
joute  l’Orateur,  v.  24* 2 y*  étant  le  Seigneur. 
du  Ciel  &  de  la  Terre ,  n'habite  point  dans  les 
Temples  fait  par  la  main  des  hommes.  Il  n' eft 
point  fervi  par  les  mains  des  hommes ,  comme 
ayant  befoin  de  quelque  chofe ,  lui  qui  donne  a 
tous  la  vie ,  &  la  refpiration ,  &  toutes  cho¬ 
fes.  Ceci  s’oppofoit  à  la  Religion  commune 
des  habitans  d’ Athènes,  qui  fervoient  Dieu 
dans  des  Temples  &  par  des  Sacrifices,  comme 
s’il  avoit  befoin  d’eux  j  ainfi  qu’on  le  voit  par  le 
T  lutus  d'Ariftophane ,  &  dans  les  Dialogues 
de  Lucien.  Mais  ce  trait  n’attaquoit  point  les 
Philofophes:  car  il  n’y  avoit  point  de  Seéle  qui 
n’établît  la  toute-luffilance  des  Dieux,  &  ils  ne 
leur  encenfoient  par  conféquent  que  rarement  ou 
Tom.  VIH 


jamais,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  donner 
quelque  chofe  A  la  coutume.  La  Seéle  d’Epicu- 
re  même  reconnoifloit  cette  fuffifance,  comme 
il  paroit  par  Lucrèce  L.  IL 

Ipfa  fuis  pollens  opibus ,  nihil  indiga  noftri. 

Et  'pxcTertullien ,  (Apologet,  c.  46.)  Qu' eft- ce, 
dit-il ,  qui  engage  un  Thilofiophe  à  facrifter  ? 
Les  Philofophes  donc,  ainfi  que  les  Chrétiens, 
rejettoient  le  culte  idolâtre  &  les  facrifices  -,  mais 
par  un  principe  different.  Ceux-là  le  toleroient, 
&:  ceux-ci  en  faifoient  un  crime. 

Et  il  a  fait  d'un  feul  fang  tout  le  genre-hu¬ 
main  ,  pour  habiter  fur  toute  l'étendue  de  la 
Terre ,  ayant  déterminé  les  faifons  qu’il  a  au¬ 
paravant  ordonnées ,  &  les  bornes  de  leur  ha¬ 
bitation  ,  vf.  26.  Cette  doftrine  de  l’origine  du 
Genre-humain,  quoiqu’elle  ne  déplût  point  aux 
Platoniciens  ni  aux  Stoïciens,  choquoit  les  Epi¬ 
curiens,  les  Ariftotéliciens ,  &  le  vulgaire  mê¬ 
me  d’Athenes.  Ces  habitans  de  Mopfopia  ou 
Cecropia ,  anciens  noms  d’Athenes,  fe  croyoient 
Aborigènes ,  c’eft  à  dire,  qu’ils  prétendoient  a- 
voir  pris  origine  dans  le  lieu  même  qu’ils  habi- 
toient,  &  n’y  être  point  venus  d’ailleurs,  félon 
Ifocrate  (in  Taneg.)  Demofthene  ( in  Epitaph. ) 
Cicéron  (Orat,  pro  Flacco _)  Sc  Diogene  L  aer¬ 
ee  (fPrœfl)  Peut-être  même  que  quelques-uns, 
par  amour  d’eux-mêmes  &  de  la  Patrie ,  pou  F 
foient  l’orgueil  jufqu’à  faire  defeendre  tout  le 
Genre-humain  d’Athenes:  je  dis  quelques-uns, 
parce  que  communément  les  Athéniens  ne  fe 
difoient  pas  les  feuls  Aborigènes ,  mais  ils  don¬ 
noient  aufii  ce  nom  aux  Egyptiens,  aux  Sici¬ 
liens,  &  à  d’autres  Nations  -,  comme  il  paroit 
par  Thucydide  L.  VI.  Herodote  ,  &  autres 
Hiftoriens. 

Ces  paroles  de  notre  Texte,  Afin  qu'ils  cher¬ 
chent  /^Seigneur.,  /  en  quelque  forte  ils 
pourraient  le  toucher  comme  avec  la  main ,  & 
le  trouver  i  encore  qu'il  ne  foit  pas  loin  de  cha¬ 
cun  de  nous.  Car  c'eft  par  lui  que  nous  avons 
la  vie  ,  le  mouvement ,  &  l'être  5  foutenues  du 
témoignage  d’un  Ecrivain  qui  avoit  fleuri  trois 
fiecles  auparavant ,  Comme  aufii,  ajoute  S.  Paul, 
quelques-uns  de  vos  Toétes  ont  dit ,  Car  aufii 
nous  fommes  de  fa  race }  ces  paroles  ,  dis-je,  ne 
pou  voient  plaire  aux  Epicuriens,  d’ailleurs  en¬ 
nemis  des  Poètes,  parce  qu’ils  n’échappoient  au¬ 
cune  occafion  de  louer  les  Dieux,  &  de  recom¬ 
mander  leur  culte.  Le  peuple  au  contraire  les 
eftimoit,  &  les  regardoit  comme  leurs  Théolo¬ 
giens,  &  leurs  Profeflèurs  moraux.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Epicuriens  n’aimoient  pas  les  cita¬ 
tions  des  Poètes,  &  que  leur  Chef  lui-même  n’a 
jamais  allégué  le  moindre  témoignage  dans  tous 
lès  Ecrits,  félon  Diogene  Laerce  {Vit.  Epieu - 

Etant  donc  de  la  race  ^Dieu,  nous  ne 
devons  pas  eftimer  que  la  Divinité  foit  fem - 
blable  à  l'or ,  ou  a  l'argent ,  ou  à  de  la  pierre 
taillée  par  l'art  &  par  l'invention  des  hommes , 
vf  29.  Ceci  étoit  diamétralement  oppofé  à  l’I- 

C  c  c  dola-  • 
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dolatric  du  commun  peuple  ;  ear  les  Livres  Sa¬ 
crés,  les  Apologies  des  premiers  Chrétiens,  & 
les  Ecrivains  profanes  mêmes,  nous  apprennent 
que  les  Athéniens  adoroient  comme  Dieux ,  des 
Idoles  d’or,  d’argent,  &  de  pierre. 

Jufqu’ici  S.  Paul  fut  écouté  avec  filence ,  parpe 
qu’il  n’avoit  encore  rien  dit  qui  choquât  en  général 
tous  Tes  Auditeurs:  mais  venant  à  leur  parler  de 
la  réfurrefîion  des  morts  vf.  30.  31.  tous  s’é¬ 
crièrent  à  la  fois,  de  forte  que  l’Apôtre  fut  obli¬ 
gé  de  finir  fon  difcours ,  &  fortit  ainfi  du  mi¬ 
lieu  d'eux.  D’où  vient,  dira-t-on,  cette  excla¬ 
mation  fubife  de  toute  l’Afiêmblée,  &  pourquoi 
tant  de  haine  &  d’averfion,  puifque  prefque 
tous  reconnoifibientl’immoFcalité  de  l’ame  ?  Quel¬ 
ques  Savans  croyent ,  après  A.  Chryfoftome  -,  que 
les  Athéniens  prirent  le  mot  de  Réfurreftion 
pour  quelque  nouvelle  Déeflè.  Ils  appuyent  cette 
conjecture  fur  le  vf.  18.  ou  quelques-uns  difent: 
Que  vent  dire  ce  dtfcoureur?  &  d’autres:  Il 
femble  qu'il  annonce  des  ‘ Dieux  étrangers , 
( Dieux  ou  Déeffe s,  car  le  mot  Grec  ^aupoviov 
eft  commun  à  tous  les  deux.)  C’eft  à  dire,  que 
prenant  ici  les  Divinités  au  pluriel ,  ils  auraient 
cru  que  la  Réfurreftion  n’étoit  pas  moins  une 
Déeflè  ,  que  Je  su  si  un  Dieu.  Mais  les  Au¬ 
teurs  employent  a  fiez  fouvcnt  le  pluriel  pour  le 
fingulier  j  cela  fe  trouve  dans  notre  Texte:  Com¬ 
me  aujfi  quelques-uns  de  vos  Roêtes  ont  dit  s 
cependant  il  eft  certain: que  l’Orateur  entendoit 
ici  un  de  leurs  concitoyens ,  Aratus ,  Poète  de 
Cilicie,  dans  les  Poëmés  Aftronomiques  duquel 
on  lit  les  paroles  que  S.  Paul  rapporte.  S.  Paul 
pouvait  donc  être  dit  annoncer  des  Dieux 
étrangers.  ,  quoi  qu’il  ne  prêchât  uniquement 
aux  Athéniens  que  Jésus:  c’eft  une  maniéré 
ordinaire  de  parler.  Mais  le  mot  de  Réfurrec - 
tien ,  (àyaç-cta-i $,  ivayWs&ai)  ne  pouvoit  être 
inconnu  aux  Athéniens,  vu  qu’il  fe  trouve  dans 
Homere  ( Il .  a>  yyi l)çfyEfchyle  (Eumen.  6yy.) 
&  Sophocle  (in  Electra  13 6.)  mais  dans  un 
tout  autre  fens  que  celui  qu’y  attachent  les  Chré¬ 
tiens,  c’eft  à  dire,  pour  le  retour  des  morts  fur 
la  Terre,  pour  y  manger,  boire,  converfer,  & 
mourir  enfin  après  un  certain  tems.  C’eft  en  ce 
fens  que  Fejlus  Romain  femble  avoir  pris  le  mot 
de  Réfurreclion ,  dans  le  récit  qu’il  fait  à  Agrip¬ 
pa  de  la  doCtrine  de  Paul  prifonnier  :  Ils  a- 
voient  j  dit-il  parlant  des  Juifs,  ACt.  XXV.  19. 
quelques  difputes  avec  lui  touchant  leur  fuper- 
ftition ,  &  touchant  un  certain  Jésus  mort , 
que  Raul  ajfuroit  être  vivant.  Une  telle  Ré- 
furreftïon  fembloit  aux  Athéniens  contraire  à  la 
raifon  &  à  l’expérience  ;  &  la  patience  leurécha- 
pa.  Ces  paroles,  ainfi  qu’il  arriva  aux  Apôtres 
mêmes  à  la  prémiere  nouvelle  de  la  réfurreCtion 
de  Je  s  u  s-C  huist,  leur  femblerent  comme 
des  rêveries ,  &  ils  ne  les  crurent  point ,  Luc 
XXIV.  11.  Cependant  quelques-uns  des  Audi¬ 
teurs  de  Paul,  ceux  qui  lui  difent  vf  32.  Nous 
t'entendrons  encore  fur  cela  ;  ceux-là ,  dis-je , 
lèmblent  avoir  pris  la  propofition  dans  fon  vé¬ 
ritable  (en  s. 

Je  pafiè  aux  argumens  que  S,  Paul  employé 
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pour  démontrer  l’exiftence  de  D 1  e  u,  pris  de  la 
nature  de  l’Homme,  de  nous-mêmes,  de  nos 
corps  &  de  nos  âmes. 

Notre  Ame  eft  un  Etre  immatériel,  &  entiè¬ 
rement  different  du  Corps.  Perfonne  n’ignore 
que  nous  avons  en  nous  quelque  chofe  qui  pen¬ 
te,.  qui  conçoit,  qui  médite,  raifonne,  doute, 
affirme,  nie,  approuve,  rejette,  qui  fent  les di- 
verfes  impreffions  faites  du  dehors  dans  les  or¬ 
ganes  des  fens,  &  qui  exerce  enfin  des  aCtions 
volontaires  fur  le  corps.  Le  Sceptique  le  plus 
opiniâtre  ne  peut  rien  nier  de  ceci  j  car  lorsqu’il 
doute  ou  qu’il  nie,  il  avoue  par  cela  même, 
qu’il  a  en  lui  des  idées  de  négation  ou  de  doute. 
Il  eft  aufii  fans  contredit,  que  ces  facultés  pen- 
fantes,  ou  les  opérations  de  la  volonté,  &  les 
fenfations,  dépendent  de  quelque  caufe  efficien¬ 
te,  &  non  pas  du  Rien.  On  ne  peut  certaine¬ 
ment  rien  attribuer  de  pareil  à  la  Matière,  quelle 
qu’elle  foit  -,  ni  à  fon  mouvement  ou  à  fon  chan- 

f ement:  mais  cela  demande  néedfairement  un 
«tre  penfant,  agiffant,  qui  eft  immatériel  en 
nous,  &  que  nous  appelions  Ame  ou  Efprit. 

Si  la  Matière  étoit  capable  de  fenfation  &  de 
conception ,  il  s’enfuivroit  les  chofes  du  monde 
les  plus  abfurdes.  Il  n’y  a  point  de  tronc  d’ar¬ 
bre  ,  point  de  pierre ,  qui  ne  fentît  &  ne  raifonnât. 
Le  moindre  cheveu  coupé  ne  ferait  pas  moins 
fenfible,  que  la  bleffure  d’un  nerf:  chaque  par¬ 
tie  même  du  corps  ferait  une  créature  fentante, 
&  capable  de  réfléchir  fur  une  fenfation  reçue. 
Comment  fe  pourroic-il,  je  vous  prie,  que  la 
réunion  de  tant  d’atomes  penfans,  ne  formât 
qu’un  feul  Animal  doué  d’un  efprit  ou  d’une 
ame  ?  C’eft  à  nos  Adverfaires ,  foit  Athées  où 
Déiftes,  de  prouver  que  la  Matière,  figurée  de 
telle  ou  telle  maniéré,  mue,  agiffante,  &  pa¬ 
tiente,  a  en  elle  la  faculté  de  penfer.  Pour  nous, 
nous  n’y  trouvons  qu’un  Etre  étendu ,  impéné¬ 
trable,  divifible,  &  paflif.  Nous  ajoutons  mê¬ 
me,  que  fes  qualités  fenfibles,  la  chaleur,  le 
froid,  les  odeurs,  le  goût,  les  fons,  la  lumiè¬ 
re,  &  les  couleurs,  ne  font  point  en  elle >  mais 
dans  les  organes  de  nos  fens ,  &  qui  plus  eft 
dans  l’Efpnt,  qui  feul  voit,  entend,  conçoit, 
&  imagine.  Ainfi,  de  quelque  côté  qu’ils  fe 
tournent,  ils  ne  pourront  jamais  tirer  de  la  Ma¬ 
tière  ,  &  de  fa  figure ,  de  fon  mouvement  quel 
qu’il  foit ,  de  fa  fituacion ,  de  fà  connexion ,  ou 
de  fes  autres  qualités,  une  feule  penfée;  beau¬ 
coup  moins  encore  l’efprit,  le  jugement,  la  mé¬ 
moire,  la  libéralité,  la  juftice,  la  prudence,  la 
généralité ,  l’amour  de  Dieuou  du  prochain , 
la  connoiffance  des  Sciences  &  des  Langues, 
l’Eloquence,  la  Poëfie,  les  Mathématiques,  & 
la  Théologie;  de  toutes  lefquelles  choies  un  feul 
Homme  fou  vent  eft  capable.  De-là  il  eft  cer¬ 
tain  ,  que  tout  fentiment  doit  s’attribuer  non  aux 
organes ,  au  cerveau ,  aux  efprits  animaux ,  ni  à 
aucune  Matière;  mais  à  un  Etre  immatériel  qui 
eft  en  nous-  Quoique  nous  ne  fâchions  pas 
comment  cette  Ame  agit  ou  fouffre,  agit  fur  le 
corps  ou  en  eft  affeêfée  ;  cependant  c’eft  une 
chofe  dont  nous  ne  fournies  pas  moins  certains 

que 
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que  des  vérités  mathématiques,  du  moins  celles 
qui  fe  démontrent  par  l’abfurdité  du  contraire. 
Les  caufos  finales  de  l’union  de  l’Ame  &  du 
Corps,  &  leur  importance,  nous  font  connues-, 
mais  d’un  autre  côté ,  nous  ignorons  6c  la 
maniéré  &  les  liens  de  cette  union,  qui  dépen¬ 
dent  de  la  feule  6c  libre  volonté  du  Créateur. 

Nous  avouons,  qu’il  faut  avoir  trouvé  le 
Seigneur,  avant  que  de  le  toucher',  mais  la 
recherche  n’cft  ni  longue,  ni  difficile,  lln'ejlpas 
loin  de  nous.  Car  c*ejl  en  lui  que  nous  avons 
la  *vie ,  le  mouvement ,  &  l'ètre.  Cependant 
cette  recherche  demande  du  travail  6c  de  la  mé¬ 
ditation.  Cette  confideration  fait  contre  les 
Athées,  qui  fe  tuent  de  nier,  que  s’il  y  avoitun 
Di  e  u ,  il  auroit  imprimé  en  nous  des  idées  fi 
vives  de  fon  exiftence,  que  chacun  pourroit  le 
trouver  &  le  connoitre ,  le  trouver  fans  le  tou¬ 
cher  ,  6c  croire  en  lui  fans  pouvoir  s’en  défen¬ 
dre.  Une  perfuafion  fi  dépourvue  de  fens  ne 
favorife  en  aucune  maniéré  leur  incrédulité. 
Di  e  u  a  gratifié  l’Homme  d’un  Intellect  fini , 
d’une  Raifon  bornée  *  mais  s’il  en  fait  un  bon 
ufage,  il  ne  peut  s’égarer,  ni  manquer  de  trou¬ 
ver  le  D 1  e  u  qu’il  cherche. 

Ce  que  j’avance  eft  certain ,  fur-tout  fi  nous 
confiderons  la  ftruéture  admirable  de  nos  Corps. 
Je  ne  m’arrêterai  que  peu  fur  cette  matière,  & 
fur  les  argumens  qu’on  en  peut  tirer  pour  l’exif- 
tence  d’un  Dieu,  parce  que  je  n’ai  jufqu’ici, 
dans  cette  ‘Phyjîque  Sacrée ,  laifle  échaper  au¬ 
cune  occafion  de  m’étendre  fur  tout  ce  qui  la 
concerne.  Mais  pour  ne  pas  tromper  tout  à  fait 
l’attente  du  Le&cur,  je  toucherai  feulement  ce 
qui  peut-être  ne  fe  trouve  point  ailleurs. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  o fe ,  ou  qui  puiflè  nier 
que  les  membres  tant  des  Hommes  que  des  Ani¬ 
maux  font  tout  à  fait  propres  à  la  vie,  au  mou¬ 
vement,  au  fentiment,  6c  chacun  pour  fes  fonc¬ 
tions  :  l’œil  pour  voir,  la  langue  pour  goûter  6c 
parler,  l’oreille  pour  entendre,  la  main  pour  tra¬ 
vailler  &  empoigner,  le  poumon  pour  refpirer, 
l’eftomac  pour  digérer ,  les  vaiffeaux  laélées  pour 
recevoir  6c  tranfmettre  le  chyle,  &  le  cœur  en¬ 
fin  pour  chaffer  le  fang  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  C’eft  une  chofe  de  fait.  Les  Athées 
en  conviennent  :  mais  ce  qu’ils  difputent  &  niait, 
c’eft  que  cette  aptitude  dépende  d’un  Etre  intel¬ 
ligent,  qui  a  préordonné  6c  formé  ces  parties  à 
leurs  differens  ufagesj  ne  reconnoiflant  d’autre 
principe  que  la  Matière  palfive. 

Un  raifon nement ,  entre  autres,  par  où  les 
Athées  fe  fafeinent  les  yeux ,  c’eft  celui-ci.  Si 
nous  &  nos  corps,  difent-ils ,  fommes  un  ou¬ 
vrage  fi  merveilleux  de  la  main  de  D 1  e  u ,  com¬ 
ment  ce  Créateur  infiniment  puiflfant  6c  fage  ne 
nous  a-t-il  accordé  que  cinq  fens,  6c  pas  plus, 
6c  pourquoi  n’a-t-il  pas  rendu  ces  cinq  fens  plus 
parfaits  qu’ils  ne  le  font  en  effet  ?  Pourquoi  nos 
corps  font-ils  fujetsà  tant  d’infirmités,  à  tant  de 
finiftres  accidens,  &  enfin  à  la  mort  même? 
pourquoi  une  vie  fi  courte ,  6c  qui  ne  tient  prel- 
que  à  rien  ?  des  Automates  fi  irréguliers  6c  d’un 
mouvement  auffi  incertain,  font-ils  donc  tant 
d’honneur  à  leur  Ouvrier  ?  C’eft  ainfi  que  ces 


miférables  mefurent  à  leur  Raifon  dépravée  & 
corrompue,  la  fageffe  &  lapuiflance  d’un  Dieu 
aufli  bon  que  grand.  D 1  e  u  eft  immenfe*  mais 
l’aptitude  &  la  force  des  créatures  font  bornées. 
D’où  un  Athée  fait-il  que  l’Homme  a  befoin  de 
plus  de  cinq  fens,  ou  de  plus  que  nous  n’en 
pofledons?  A-t-il  une  idée  de  quelques  autres? 
Celles  mêmes  qu’il  a  ,  ce  n’eft  que  par  eux 
qu’il  les  a.  Un  Aveugle-né  n’a  aucune  idée  des 
couleurs,  non  plus  qu’un  Sourd  des  fons.  Qu’on 
accorde  à  un  Athée  trois,  quatre  fois  plus  de 
fens  qu’il  n’en  a;  il  en  demandera  après  ceux- 
là  d’autres,  6c  pouffera  l’impudence  jufqu’à  l’in¬ 
fini.  Suppofons  que  nous  euftions  la  Vue  fi  per¬ 
çante,  que  nous  puliions  diftinguer  les  moin¬ 
dres  objets  à  cent  lieues  &  au-delà j  à  quoi,  je 
vous  prie ,  cela  nous  ferviroit-il  ?  Les  montagnes 
6c  les  forêts  ne  borneraient-elles  pas  notre  vue  à 
un  Horizon  de  quelques  lieues  ?  Si  ce  n’eft 
qu’ayant  aufii  des  ailes ,  nous  puflions  nous  élan¬ 
cer  en  l’air,  6c  contempler  à  notre  aifo  des 
Royaumes  entiers.  Mais,  fi  le  Genre-humain 
avoit  des  ailes,  quel  rifque  ne  courroit-il  pas  de 
périr  par  les  meurtres  6c  les  rapines,  puifque, 
fans  ailes,  à  peine  eft-il  déjà  en  fureté?  Si  nous 
avions  la  Vue  plus  aiguë,  &  que  nous  puflions, 
comme  par  un  microfoope ,  appercevoir  les 
moindres  petits  poils  des  mouches  ou  des  arai¬ 
gnées  ,  cela  nous  feroit  plus  incommode  qu’uti¬ 
le:  tout  nous  fembleroit  raboteux  6c  difforme, 
le  miroir  le  plus  poli  paroitroit  inégal ,  6c  le 
Monde  n’auroit  plus  pour  nous  ni  agrément  ni 
beauté:  la  peau  la  plus  délicate  feroit  à  nos  yeux 
une  cuiraflê  d’écailles ,  toute  hériffée  de  pointes 
velues  i  6c  nous  nous  ferions  peur  à  nous-mêmes. 
De  plus,  la  Vue  même  ne  s’étendroitpas,  au  mê¬ 
me  tems  &  à  la  fois ,  au-delà  d’un  travers  de  doigt, 
6c  l’on  ne  pourroit  qu’avec  bien  du  tems  parcou¬ 
rir  la  ftruéhire  montagneufe  de  notre  corps.  Une 
telle  Vue  ne  foroit  gueres  préférable  à  un  parfait 
aveuglement.  II  eft  à  remarquer ,  que  le  Créa¬ 
teur  infiniment  bon  nous  a  donné  moyen  d’ob¬ 
vier  à  ce  prétendu  défaut  de  la  Vue,  6c  de  le 
remplacer  par  l’invention  des  Lentilles  optiques* 
c’eft:  à  dire,  qu’avec  des  Telcfcopes  nous  pou¬ 
vons  atteindre  aux  choies  les  plus  éloignées,  6c 
avec  des  Microfcopes  découvrir  tout  ce  qu’il  y 
a  de  plus  petit.  11  en  eft  de  l’Ouïe,  6c  des  au¬ 
tres  fens,  comme  de  la  Vue:  Si  l’Ouïe  étoitplus 
fubtile,  nous  pourrions  entrer  dans  les  Confeils 
les  plus  fecrets.  Comment  ferions-nous  pour 
éviter  les  murmures  de  l’air,  6c  pour  dormir 
dans  les  lieux  mêmes  les  plus  reculés  6c  les  plus 
déferts,  fans  que  le  moindre  petit  vent  nous 
éveillât  ?  Un  feul  léger  coup  de  tonnerre  nous 
priverait  ou  de  l’Ouïe ,  ou  de  la  vie.  Qu’on 
fuppofe  encore  que  le  Toucher  foit  plus  fenfible 
&  plus  fin  ;  qui  de  nous  fouffrira  feulement  le 
poids  de  fes  habits?  qui  portera  les  fardeaux? 
6c  qui  fouffrira  fans  douleur  la  chute  d’une  mou¬ 
che  ou  d’un  autre  infeéte,  le  moindre  mouve¬ 
ment  d’une  plume  fur  la  peau ,  &  le  plus  léger 
fouffle  de  l’air? 

Nos  rigides  6c  ridicules  Cenfeurs  des  ouvra¬ 
ges  divins  ne  font  pas  mieux  fondés  dans  les  ar- 
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gumens  qu’ils  tirent  des  infirmités  auxquelles  nos 
corps  font  lujets,  6c  de  la  brièveté  de  la  vie. 
Rien  certainement  n’eft  plus  formidable  à  un 
Homme,  qui  met  toute  fa  félicité  dans  lesbiens 
que  procurent  la  fanté  6c  les  fenfations  du  corps, 
que  les  douleurs,  les  maladies,  6c  la  mort  enfin, 
plus  terrible  que  tous  les  maux.  Toute  l’efpe- 
rance  d’un  Athée ,  en  méditant  fur  la  mort ,  lé 
réduit  au  defelpoir,  6c  tous  fes  vœux  aboudflènt 
à  l’anéantiflèment.  S’il  ne  dépendoit  que  de  lui , 
il  fe  formerait  un  Corps  propre  à  être  éternelle¬ 
ment  uni  avec  fes  cupidités  infatiables,  6c  en 
état  de  réfifter  à  toutes  les  débauches  6c  les  con- 
voitifes  de  la  chair.  S.  Paul  répond  lui-même  à 
cette  objection ,  Rom.  IX.  20.  Mais  plutôt ,  0 
homme ,  qui  es-tu  toi  qui  cont eft es  contre  Dieu.? 
la  chofe  formée  dira-t-elle  à  celui  qui  l'a  for¬ 
mée  :  ‘ Pourquoi  m'as-tu  faite  ainfi ?  Ne  nous 
fuffit-il  pas  que  nous  foyons  les  plus  nobles  de 
toutes  les  créatures  vifibles  ?  Pour  ce  qui  eft  de 
la  fragilité  de  nos  corps,  6c  de  la  caufe  de  cette 
fragilité,  la  Religion  révélée  nous  en  informe 
lûmfamment  6c  au-delà.  Elle  nous  apprend  que 
l’Homme ,  fortant  des  mains  du  Créateur ,  étoit 
un  vafe  d’honneur,  doué  de  toutes  les  perfec¬ 
tions  dont  une  Créature  vivante  6c  fentante  puif- 
fè  être  fufceptible*  6c  qu’il  fut  tel,  jufqu’au  fa¬ 
tal  moment  où  par  le  péché  les  maladies  6c  la 
mort  s’introduifirent  dans  le  Monde.  Mais  ces 
mêmes  infirmités  du  corps  ne  font  pas  égale¬ 
ment  terribles  à  l’Homme  de  bien  6c  à  l’Impie  : 
l’un  ne  les  regarde  pas  du  même  œil  que  l’autre. 
Celui-là  eft  fortement  perfuadé  qu’elles  font  beau¬ 
coup  plus  fouhaitables  qu’un  état  toujours  tran¬ 
quille  ,  qui  nous  porterait  au  mépris  du  D 1  e  u 
Créateur,  6c  éteindrait  en  nous  l’efperance  d’u¬ 
ne  meilleure  vie  :  que  les  maladies  font  des  châ- 
timens  paternels,  qui  nous  détachent  du  Mon¬ 
de  ,  6c  élevent  nos  penfées  6c  nos  defirs  vers  le 
Ciel,  notre  véritable  Patrie.  D’ailleurs  on  ne  peut 
nier  aufii,  que  fouvent  les  infirmités  viennent 
de  notre  propre  faute,  d’une  vie  trop  voluptueu- 
fe ,  6c  de  l’abus  des  bienfaits  du  Créateur.  Ainfi 
ce  n’eft  point  Dieu  qu’il  faut  ici  accufer,  lui 
qui  eft  fi  bon  6c  fi  miféricordieux ,  qu’il  fournit 
encore  abondamment  des  remedes  aux  maux  qui 
nous  accablent. 

Mais  la  vie,  difent  ces  infenfés,  eft  trop  cour¬ 
te  ,  ce  n’eft  qu’un  fonge ,  elle  fuit  comme  fi  elle 
a  voit  des  ailes.  Ah  milèrables,  vous  gémifièz  de 
ce  qu’il  ne  vous  eft  pas  donné  d’être  aflèz  heu¬ 
reux  pour  vous  vautrer  éternellement  dans  les  fa- 
les  voluptés  de  la  chair  !  Suppofons  que  la  vie 
s’étendît  jufques  à  quelques  fiecles,  ne  diraient- 
ils  pas  toujours  avec  Lucrèce ,  (L.  III.)  qu’elle 
eft  trop  courte  ? 

Brevis  eft  hic  fruftus  homullis. 

L’Eternité,  fi  redoutable  aux  Athées,  n’eft  ni  plus 
longue  ni  plus  courte  après  mille  années  écou¬ 
lées,  qu’après  cinquante.  La  Religion  eft  ici 
pour  nous  une  fource  de  confolationj  elle  nous 
offre  non-feulement  une  perfpeélive  de  délices 
dans  cet  abîme  d’éternité,  mais  dans  la  vallée 


même  de  la  mort.  Tant  s’en  faut  que  nous  mur¬ 
murions  contre  Dieu  de  ce  que  notre  vie  eft 
fi  courte ,  ou  du  moins  de  ce  qu’elle  ne  s’étend 
pas  aufïi  loin  qu’avant  le  Deluge-,  que  nous  lui 
rendons  au  contraire  de  vives  aéfions  de  grâces 
d’en  avoir  abrégé  le  cours,  pour  jouir  au-plutôt 
de  cet  heureux  état ,  où  ni  les  maladies ,  ni  les 
foucis,  ne  nous  travailleront  plus. 

Les  Athées  font  partagés  en  diverfes  abfurdi- 
tés,  plutôt  que  fentimens,  fur  la  prémiere  origi¬ 
ne  des  Hommes  :  contrariété  qui  eft  la  marque 
certaine  d’une  do&rine  fauflè.  Nous  avons  dé¬ 
jà  ci-devant,  en  traitant  du  paradoxe  de  l’éter¬ 
nité  du  Monde,  parlé  de  celui  de  l’éternelle  fuc- 
cefiîon  des  Hommes,  dont  l’impoflibilité  ne  pré¬ 
judicie  en  rien  à  l’éternité  de  Dieu. 

L’Hypothefe  des  Aftrologues  qui  dérivent  l’o¬ 
rigine  des  Hommes  de  l’influence  des  Aftres, 
6c  de  l’afpeél  certain,  ou  plutôt  très  incertain 
des  Planetes,  n’eft  pas  mieux  fondée  que  le  font 
les  imaginations  creufes  de  nos  Athées.  Je  m’at¬ 
tacherais  à  la  réfuter  plus  au  long,  fi  elle  ne  pa- 
roifloit  d’elle-même  ridicule,  &  fi  cette  vaine 
Science,  très  éloignée  de  la  vraye  Aftronomie, 
n’étoit  depuis  longtems  bannie  des  Mathémati-' 
ques.  Ils  ne  produifent  dans  leur  faux  Syftème, 
que  des  argumens  à  pofteriori ,  6c  les  obferva- 
tions  des  anciens  Chaldéens  ou  Egyptiens ,  chez 
qui  néanmoins  l’on  ne  peut  trouver  la  moindre 
chofe  qui  favorife  leurs  rêveries.  Comment  cela 
fe  pourroit-il,  vu  que  les  prémiers  établiflbient 
plutôt  l’éternité  du  Monde  6c  des  Hommes  -,  6c 
que  les  derniers  ne  pouvoient  alléguer  aucun  té¬ 
moignage  de  la  produétion  d’un  Homme  faite  par 
l’influence  des  Aftres }  6c  que  s’ils  avoient  fu  un 
feul  exemple  d’un  Homme  produit  par  la  Terre, 
ils  l’auraient  plutôt  attribué  à  la  fécondité  du 
Nil,  dont  le  limon  produifoit,  félon  eux,  des 
Grenouilles  6c  des  lnfeétes  ?  Voici  comme  en 
parle  ‘Diodore  de  Sicile ,  L.  I.c.  2.  Les  Egyp - 
tiens  difent  que  les  prémiers  Hommes  furent 
produits  en  Egypte ,  par  l'heureufe  conftitution 
du  terroir ,  &  par  la  fécondité  du  Nil.  Que 
fi  les  Aftres  ont  exercé  plufieurs  fois  cette  vertu 
de  produire  des  Hommes,  comment  Ptolomée 
6c  Albumazar  n’en  ont-ils  rien  dit?  6c  s’ils  ne 
l’ont  exercée  qu’une  fois,  comment  l’a-t-on  pu 
favoir?  De  tels  enfans  de  la  Terre  dévoient  être 
plus  intelligens  que  tous  les  autres  Mortels,  s’ils 
étoient  aflurés  d’avoir  les  Etoiles  pour  Peres  5  6c 
les  Chaldéens  mêmes  fembleroient  à  peine  avoir 
atteint  aux  prémiers  élémens  de  la  vraye  Aftro¬ 
nomie,  eux  qui  ignoraient  que  la  Lune,  la  plus 
proche  des  Planetes,  étoit  un  corps  opaque, 
ainfi  que  le  prétend  Apulée  (< de  Deo  Socr.)  Soit 
que  la  Lune ,  comme  jugent  les  Chaldéens ,  lui- 
fe  par  fon  propre  &  continuel  éclat ,  &  qu'elle 
foit lumineufe  d'un  côté,&  point  de  l' autre. 5cc. 
Il  eft  certain  que  l’Aftrologie  moderne  nous  eft 
venue  par  les  Babyloniens  de  la  Mythologie  des 
Grecs ,  6c  que  par  confequent  les  influences  tant 
vantées  n’ont  aucun  fondement:  car  c’eft  laPoë- 
fie  qui  a  divifé  prémierement  le  Ciel  en  certai¬ 
nes  Conftellations,  fùr  quoi  l’Aftrologie  enfuite 
a  feint  fes  influences,  Celle-ci  étant  fondée  uni¬ 
que- 
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quement  fur  l’ancien  fyftème  de  Ptolomée ,  tom¬ 
be,  fi  la  Terre  n’eft  pas  le  centre  des  mouvc- 
mens  planétiques.  Pour  ce  qui  eft  de  l’expé¬ 
rience,  dont  ces  Aftrologues  font  fi  grand  bruir, 
l’on  en  peut  dire  la  même  chofe  que  de  l’Oracle 
de  Tirefias: 

O  Laertiade ,  quicquid  dico ,  aut  erit  ■>  aut 
non. 

„  O  fils  de  Laërte,  tout  ce  que  je  dis  arrivera, 
j,  ou  n’arrivera  point”.  Les  anciens  Chaldéens 
&  Egyptiens,  qui  révéroient  les  Etoiles  comme 
leurs  Dieux,  &  qui  pouvoient  pardà  s’imaginer 
qu’elles  gouvernoient  les  Efprits  des  hommes, 
étoient  beaucoup  plus  excufables  que  nos  Aftro¬ 
logues  modernes  :  on  peut  voir  dans  Eitfebe 
(Demonft.  Evang.  L.  I.  c.  6.)  ce  qu’il  dit  de 
fopinion  que  les  Phéniciens  6c  les  Egyptiens  a- 
voient  du  Soleil  6c  de  la  Lune.  Aucun  des  Mo¬ 
dernes  n’ofe  établir  rien  de  pareil.  De-là  vient 
que  l’Aftrologie  a  été  juftement  condamnée  par 
les  prémiers  Peres  de  l’Eglile,  6c  par  les  Empe¬ 
reurs  d’Orient.  L’on  trouve  cette  condamna¬ 
tion  dans  le  Concile  de  Laodicée  Can.  3  6.  le 
Cone.  VI.  in  Trullo  Can.  61.  le  Code  de 
JuJlinien  L.  IX.  Tit.  18.  le  Code  Théodo- 
fîen  L.  IX.  Tit.  16.  Lib.  60.  Tit.  39. 

Rien  n’eft  plus  ridicule  enfin,  que  de  donner 
au  Genre-humain  une  origine  indépendante  de 
Di  e  u ,  lavoir ,  celle  d’une  connexion  néceflaire 
decaufes  naturelles,  que  nous  avons  déjà  réfutée 
ailleurs.  Quand  même  on  accorderoit  aux  Athées 
la  force  gravitative ,  par  exemple ,  l’on  ne  peut  tou¬ 
tefois  jamais  concevoir  comment  un  corps  humain 
a  pu  être  formé  par  elle.  C’eft  à  eux  à  démon¬ 
trer  que  la  Matière,  par  un  choc  incertain,  a 
pu  produire  une  machine  d’un  aufti grand  art-,  6c 
d’où  vient  qu’après  cette  prémiere  production , 
la  Nature  aveugle  n’en  fait  plus  de  pareilles. 
Qu’ils  difent  enfuite,  comment  6c  à  quelle  oc- 
cafion  elle  a  perdu  ce  magnifique  pouvoir  ?  pour¬ 
quoi  l’on  ne  voit  point  aujourd’hui  de  petits 
Hommes  fortir  de  la  terre,  ou  d’un  amas  de 
pourriture}  &  comment  malgré  cela  le  Genre- 
humain  ,  par  la  feule  matière ,  fe  conferve  tou¬ 
jours  dans  fon  premier  état  ?  Ils  n’oferoient  cer¬ 
tainement  avoir  recours  aux  ridicules  fictions 
d 'Anaximandre ,  qu’on  lit  dans  T  lut  arque  ( de 
fPlacit.  Thilofoph.  L.  V.  c.  29.  Sympof.  L.  VIII. 
c.  8.)  6c  dans  Cenforin  ( de  Die  natali  c.  4.} 
favoir  ,  que  le  prémier  Homme  6c  tous  les 
Animaux  furent  prémierement  engendrés  dans 
une  liqueur  chaude ,  entre  des  écorces  dures ,  6c 
fortirent  ainfi  de  cette  prifon  ténébreufe.  L’on 
peut  faire  aller  ici  de  pair  le  fonge  d’ Empedocle > 
que  rapportent  encore  T  lut  arque  6c  Cenforin , 
aux  endroits  cités 5  favoir,  que  la  Terre  enfanta 
un  grand  nombre  de  bras ,  de  cuiflès ,  de^  têtes , 
&  autres  membres ,  lefquels  fans  doute  s’afiemble- 
rent  en  un  corps ,  comme  pourroient  faire  des 
limaçons  coupés.  Ajoutons  celui  d 'Epicure 
6c  des  Egyptiens,  dont  parlent  Cenforin  ( loc . 
cit.')  Lucrèce  (L.  V.)  6c  Diodore  de  Sicile  (L. 
V.  c.  2.)  qu’il  fe  forma  prémierement  une  nu- 
Tom.  VIH 


trice  qui  avoit  fes  racines  dans  la  Terre,  &  que 
le  Fœtus  que  cette  matrice  renfermoit,  nourri 
du  fuc  de  la  terre,  fortit  enfin  de  fa  prifon. 

Les  Athées ,  s’ils  font  d’accord  avec  eux-mê¬ 
mes,  doivent  néceflairement  avouer  que  dans  la 
prodti&ion  du  prémier  Homme,  les  Loix  du 
mouvement  étoient  les  mêmes  qu’elles  font  au¬ 
jourd’hui}  que  la  face  de  la  Mer,  de  la  Terre  , 
&  de  l’Atmofphere  étoit  telle  qu’elle  eft  }  6c 
qu’alors  une  coignée  nageant  fur  l’eau,  n’eût 
pas  été  moins  un  miracle  que  du  tems  d’Eliléc, 

2  ou  4  Rois  V.  6.  11  faut  de  même  qu’ils  éta¬ 
blirent,  que  le  prémier  Homme  a  été  produit 
d’une  matière  fluide;  car  pour  un  corps  folide 
6c  inanimé  ,  perfonne  n’olèra  dire  qu’il  foit 
propre  à  la  production  d’un  corps  vivant.  Ainfi 
les  Loix  méchaniques  des  fluides,  auxquelles  les 
Athées  ont  recours,  feront  celles  qui  doivent  ici 
avoir  lieu.  Or  une  des  Loix  fondamentales  de 
la  Statique  eft,  que  des  corps  d’une  même  gran¬ 
deur,  le  plus  pelant  va  au  fond  d’un  fluide,  ou 
du  moins  s’y  enfonce  jufques  à  ce  que  la  mafle 
du  fluide  égale  à  la  partie  fubmergée  foie  du  mê¬ 
me  poids  que  tout  le  corps;  6c  cette  Loi  ne 
peut  être  dérangée ,  à  moins  de  quelque  agita¬ 
tion  violente  :  or  dans  une  formation  aufti  régu¬ 
lière  que  celle  du  corps  humain,  cette  agitation 
violente  ne  ftauroit  avoir  lieu.  Cette  feule  con- 
fideration  fuffit  donc  pour  détruire  la  formation 
méchanique  du  prémier  Homme.  Ne  fe  trou¬ 
ve-t-il  pas  dans  la  ftruCture  du  corps  humain , 
des  parties  legeres  en-bas ,  6c  des  parties  pefan- 
tes  en-haut?  L’on  y  trouve  même  les  plus  pe- 
fantes ,  c’eft  à  dire  les  plus  ofteufes ,  placées  par¬ 
tout  au  milieu ,  contre  les  Loix  de  l’Hydroftati- 
que.  Ceci  n’eft  pas  moins  admirable,  que  du 
fer  qui  nageroit  fur  l’eau ,  ou  que  le  Coloflè  de 
Nabucodnofor,  qui,  avec  fa  tête  d’or,  &  lès 
pieds  de  fer  6c  d’argile,  fe  formerai t  de  lui-mê¬ 
me.  Qu’on  ne  s’imagine  pas  ici  une  figuration 
lente,  qui  peu  à  peu  tend  infenfiblement  à  la 
perfection.  Une  ftruCture  aufti  régulière  que 
celle  du  corps  de  l’Homme,  qui  fe  meut  &  agit 
en  tant  de  maniérés,  avec  une  fi  belle  harmonie, 
ne  peut  être  qu’une  production  faite  tout  â  la 
fois  ;  6c  qui  plus  eft  une  production  d’un  Etre 
fouverainement  intelligent,  qui  après  l’avoir  con¬ 
çu  dans  l’idée  de  fon  intellect  infini ,  l’a  par  fit 
toute-puiflance  mis  au  jour.  Le  fang  n’a  pu  être 
avant  le  cœur ,  parce  qu’il  ne  revêt  fa  couleur 
rouge  qu’après  plufieurs  circulations;  ni  le  cœur 
avant  le  fang,  parce  que  c’eft  le  fang  qui  le 
nourrit.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Les  fluides  aident  aux  folides,  &  les 
folides  aux  fluides.  Tous  font  du  même  âge. 
Les  Loix  méchaniques  toutes  enfemble  ne  pour¬ 
raient  former  la  moindre  des  artères  qui  portent 
le  fang  aux  parties,  ni  des  veines  qui  par  des 
cônes  renverfés  le  ramènent  au  cœur.  Elles  ne 
pourroient  jamais  divifer  tous  les  vaiflèaux  fan- 
guins ,  en  de  petits  canaux  fans  nombre,  6c  d’u¬ 
ne  petitefie  incroyable  ;  ni  donner  certaines  bor¬ 
nes  à  la  grandeur  des  créatures  vivantes;  pro¬ 
duire  tant  de  variété  en  tant  de  divers  genres , 
un  ordre  fi  conflant;  6c  autres  chofes  femblables. 
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Il  eft  donc  d’une  néceflité  abfolue,  d’établir  un 
D  i  e  u ,  qui  a  afligné  à  toutes  les  créatures  une 
grandeur  fixe,  une  certaine  figure,  une  certaine 
durée,  8c  autres  qualités:  qui  toutes  ayant  été 
exécutées  une  feule  fois  par  un  pouvoir  immen- 
fe,  peuvent  fe  faire  aujourd’hui  méchanique- 
ment  par  l’opération  confiante  d’un  Dieu  con¬ 
fer  vateur. 

Les  Athées  allèguent,  pour  appuyer  la  pro¬ 
duction  naturelle  des  corps  penfans,  les  Brutes, 
&  les  Infeêtes  qui  naiflènt  des  corps  pourris ,  8c 
du  fumier  corrompu  ;  8c  prétendent  que  la  Na¬ 
ture  dans  fa  prémiere  vigueur  a  pu  produire  aufli 
de  la  même  maniéré  des  Chevaux,  des  Elé- 
phans ,  &  des  Hommes  même.  Mais  cette  gé¬ 
nération  équivoque  ,  refuge  ordinaire  des  Athées, 
eft  abfolument  détruite  par  les  Philofophes  mo¬ 
dernes  ,  8c  par  des  expériences  fans  nombre.  Ce 
qu’ils  difent  aufli,  de  la  grande  fertilité  8c  de  la 
force  qu’avoit  autrefois  la  Nature,  au  prix  de 
ce  qu’elle  a  maintenant,  n’eft  pas  mieux  fondé: 
la  pefanteur  8c  la  hauteur  de  PAtmofphere  étant 
toujours  les  mêmes ,  l’on  peut  hardiment  foute- 
nir  que  depuis  la  création  du  Monde  jufques  à 
nos  jours ,  notre  Globe  n’a  rien  perdu  de  fa  fub- 
ftance:  que  les  inondations  du  Nil,  du  Niger, 
8c  du  Gange ,  arrivent  tous  les  ans ,  comme  au¬ 
trefois  :  que  leurs  Provinces  adjacentes  font  tou¬ 
jours  dans  la  même  fituation ,  8c  jouïflènt  de  la 
même  influence  du  Soleil ,  fans  que  ni  en  Egyp¬ 
te,  ni  en  Ethiopie,  ni  àSiam,  il  forte  des  Hom¬ 
mes  de  la  terre:  Que  dans  le  Régné  Végétal, 
non-feulement  les  Chênes  font  toujours  les  plus 
robuftes ,  les  Sapins  &  les  Cedres  les  plus  hauts; 
mais  que  les  Herbes,  la  Moufle  &  les  Champi¬ 
gnons  font  aufli  les  mêmes  :  Que  les  Animaux 
&  les  Plantes  qui  nous  font  demeurés  du  Délu¬ 
ge  ,  font  de  la  même  figure  8c  de  la  même  gran¬ 
deur  que  les  modernes,  8c  que  les  Hommes 
n’ont  rien  perdu  de  leur  flature; comme  le  prou¬ 
vent  les  Momies  d’Egypte,  les  Urnes  &  les  An¬ 
neaux  Romains,  ou  autres  antiquités:  Que  les 
métaraorphofes  que  les  Athées  allèguent  enco¬ 
re,  de  Vers  en  Mouches,  de  Chenilles  en  Pa¬ 
pillons,  ne  font  que  des  évolutions  de  parties 
auparavant  cachées  ;  8c  que  la  génération  des 
Plantes  ne  doit  pas  non  plus  s’attribuer  à  un  cer¬ 
tain  Archée ,  mais  au  dévclopement  des  prémiers 
principes  que  D  i  e  u  a  créés  ;  puisqu’en  exa¬ 
minant  les  femences  avec  le  microfcope ,  l’on  y 
remarque  la  Plante  toute  entière  avec  les  feuil¬ 
les,  le  tronc,  8c  le  fruit:  Enfin,  que  les  Co¬ 
quillages,  les  Poiflons,  8c  les  Végétaux,  que 
l’on  trouve  dans  les  rochers  mêmes,  ne  font  pas 
un  jeu  de  l’Archée,  mais  de  véritables  refles  du 
Déluge  univerfel. 

La  Terre ,  toute  bénigne  mere  qu’elle  eft,  fi  el¬ 
le  eût  été  abandonnée  à  elle-même ,  feroit  cer¬ 
tainement  demeurée  vuide  8c  ftérile.  Le  moin¬ 
dre  Vermiflèau  ne  fût  jamais  forti  d’elle,  jamais 
Poiflon  n’eût  nagé  dans  la  Mer,  jamais  Herbe 
n’eût  germé,  8c  elle  feroit  en  un  mot  deftituée 
de  toute  créature  vivante.  Le  vêtement ,  dont 
elle  eft  maintenant  enrichie ,  eft  une  produ&ion 
non  de  la  Terre,  mais  du  Soit  fait  de  celui  qui 
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peut  tout.  Que  la  terre  pouffe  fon jet ,  favoir 
de  l'herbe  portant  fernence ,  <&•  des  arbres  frui¬ 
tiers  portans  du  fruit  félon  leur  efpece ,  qui 
ayent  leur  femence  en  eux-mêmes  fur  la  terre. 
Et  ainfi  fut.  Ou  :  Que  la  terre  produife  de 
l'herbe  'verte  qui  porte  de  la  graine ,  &  des  ar¬ 
bres  fruitiers  qui  portent  du  fruit  chacun  félon 
leur  efpece ,  &  qui  renferment  leur  femence  en 
eux-mêmes  pour  fe  reproduire  fur  la  terre.  Et 
cela  fe  fit  ainfi,  Gen.  Lu.  Dieu  de  même 
a  ordonné  aux  eaux  de  produire  en  toute  abon¬ 
dance  des  reptiles  qui  ayent  -vie  ;  8c  à  la  terre , 
des  animaux  vivans  félon  leur  efpece.  Ainfi 
Dieu,  &  non  la  Nature ,  créa  l'homme  à  fon 
image ,  Gen.  I.  20.  24.  27.  &  c’eft  par  lui  féal 
que  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  -y  ô* 
l'être. 

Il  nous  refte  encore  à  détruire  l’origine  de 
l’Homme  attribuée  à  la  Fortune  8c  au  Hazard. 
A  l’abri  de  ces  noms,  érigés  jadis  en  Divinités, 
un  Athée  fe  croit  en  fureté,  8c  ne  daigne  pas 
s’engager  dans  les  recherches  Iaborieufes  de  la 
Philofophie  méchanique  ou  corpufculaire.  Cette 
route  abrégée  ne  va  pas  moins  qu’à  renverfer  tou¬ 
te  Vertu  8c  toute  Religion.  Il  n’y  a  plus  de  dif- 
pute,  dès  qu’une  fois  la  Fortune  8c  le  Hazard 
font  reconnus  pour  caufes  efficientes,  ainfi  que 
faifoient  les  Payens ,  8c  que  fait  peut-être  enco¬ 
re  le  peuple  mal  inftruit.  Les  Athées  n’admet¬ 
tent  que  le  Corps,  8c  le  Vuide  ou  le  Rien.  Si 
le  Hazard  eft  un  corps ,  il  fera  partie  de  la  Ma¬ 
tière  univerfelle ,  &  par  conféquent  fujet  aux 
Loix  méchaniques.  Or  nous  avons  ci-devant 
détruit  l’aêtivité  de  la  Matière.  Ainfi,  tout  ce 
qui  peut  arriver  à  la  Matière  paflîve  de  contraire 
à  ces  Loix ,  doit  s’attribuer  à  quelque  Etre  effi¬ 
cient;  8c  alors  ce  n’eft  plus  Hazard,  mais  un 
miracle.  En  examinant  bien  le  Hazard,  ce  n’eft 
qu’un  non-Etre,  un  Etre  de  nom,  attribué  à 
des  effets ,  qui  ont  bien  des  caufes  réelles ,  mais 
telles,  qu’on  ne  les  connoit  abfolument  point. 
Tel  eft  proprement  le  hazard  qui  arriva  à  un  Pein¬ 
tre  ,  dont  parle  F  lut  arque  Qd&i  qui, 

après  avoir  travaillé  longtems  &  fans  fuccès  à 
exprimer  l’écume  d’un  Cheval ,  piqué  contre  lui- 
même,  prit  l’éponge  pour  effacer;  8c  fans  y 
penfer,  exprima  l’écume  qu’il  fouhaitoit.  Il  en 
eft  de  même  de  la  Fortune,  avec  cette  différen¬ 
ce,  qu’ici  les  Etres  agiflènt  avec  deflèin;  &  en 
ce  fens,  ce  qui  arriva  au  Peintre  de  Plutarque, 
mérite  plutôt  le  nom  de  Fortune,  que  de  Ha¬ 
zard.  C’eft  l’Homme  qui  eft  l’ouvrier  de  la 
Fortune,  8c  non  pas  la  Fortune  ouvrière  de 
l’Homme.  Hazard  &  Fortune  eft  la  même  cho- 
fe  que  N  attire  chez  les  Anciens.  Or  nous  avons 
démontré  cÊdeffus,  l’impuiffance  de  cette  Na¬ 
ture. 

Un  milieu  que  quelques-uns  trouvent  entre  les 
rigides  Loix  de  la  Méchanique,  8c  les  mouve- 
mens  cafuels  8c  fpontanées,  eft  d’attribuer  tout 
à  une  Fatalité  néceflâire,  qui  à  la  vérité  n’a  pas 
produit  d’abord  des  Animaux  parfaits,  mais  des 
tumeurs  non  encore  parvenues  à  maturité,  d’u¬ 
ne  grofleur  proportionnée,  de  figure  differente, 
8c t  comme  dit  Empedocle ,  (èvym  àvfyosrp/xt ,  des 

foetus 
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fœtus  fans  vie  &  fans  mouvement  ;  d’autres  vi- 
vans,  mais  qui  n’avoient  point  la  faculté  de 
produire  *  &  quelques-uns  enfin ,  qui  ayant  tou¬ 
te  leur  perfection ,  pouvoient  procréer  leurs  lèm* 
blables ,  apres  quoi  ils  mouroient ,  &  ceux-ci 
prenoient  leur  place.  Cette  hypothefe,  fi  elle 
avoit  lieu,  détruirait  toute  démonftration  pnfe 
de  l’ufage  des  parties,  en  faveur  d’un  Etre  infini 
&  agiiïant.  Mais  pour  réduire  à  rien  tout  Ha- 
zard  &  toute  Néceflïté  fatale ,  il  fuffit  de  confi- 
derer  l’Oeil ,  dont  toutes  les  parties  tant  folides 
que  fluides  répondent  avec  la  derniere  précifion 
à  Pufage  de  la  vue,  auquel  elles  font  deftinées. 
Il  n’y  a  ni  Nature  aveugle,  ni  Loix  méchani- 
ques,  ni  Fatalité  néceflàire,  qui  foient  capables 
d’une  pareille  production;  mais  elle  eft  l’ouvra¬ 
ge  d’un  Etre  infiniment  parfait  &  intelligent, 
ainfi  que  nous  l’avons  démontré  fur  Pf  XCIV. 
5>.  Celui  qui  a  formé  l'œil,  ne  verra-t-il point  ? 
Outre  les  parties  abfolument  néceflfaires  à  l 'être , 
la  vie,  &  la  propagation  tant  du  Genre-humain 
que  de  tous  les  Animaux  -,  il  y  en  a  auflï  pour 
le  bien-être ,  comme  les  organes  doubles  des  fens, 
de  la  vue,  de  l’ouïe,  de  l’odorat,  les  ongles, 
les  cheveux.  L’opinion  d’une  Fatalité  néceflàire 
pourrait  recevoir  quelque  couleur,  s’il  fe  trou- 
voit  des  Nations  entières  privées  des  parties  qui 
lèrvent  feulement  à  la  commodité  *  des  Cyclo- 
pes,  avec  un  œil  ;  des  Satyres  &  des  Pans, 
avec  des  pieds  de  bouc  ;  d’autres  avec  des  cor¬ 
nes  à  la  tête,  comme  Jupiter  Hammon  ou  Bac¬ 
chus  :  toutes  figures  que  les  Poètes  &  les  Pein¬ 
tres  ont  feint,  &  que  les  Athées  font  obligés  de 
chercher  dans  des  pais  inconnus.  11  faut  mal¬ 


ACTES,  Chap. 

Et  D IEU  faifoit  des  vertus  extraor¬ 
dinaires  par  les  mains  de  Paul . 

De  forte  que  meme  on  portoit  de  deffus 
Jon  corps ,  des  linges  0*  des  tabliers 
fur  les  malades >•  0*  ils  et  oient  quit¬ 
tes  de  leurs  maladies ,  0"  les  malins 
Efprits  en  fort  oient . 

DAns  les  premiers  tems  du  Chriftianifme, 
la  doCtrine  de  J  e  s  u  s-C  hrist  devoit 
non-feulement  être  prêchée,  &  profondément 
imprimée  dans  les  cœurs  des  Hommes  ;  mais 
auflï  être  fcellée  de  l’cfîufion  immédiate  du  Saint 
Efprit,  &  confirmée  par  les  miracles.  C’eft  par 
ce  don  des  miracles,  que  les  Apôtres  pouvoient 
être  principalement  crus-,  &  les  linges ,  &  les 
tabliers  ou  mouchoirs  de  Paul  qui  prêchoit  aux 
Gentils,  ne  dévoient  pas  être  d’une  moindre  ef- 


gré  eux  qu’ils  avouent  que  le  corps  humain  eft 
li  artiftement  conftruit,  qu’il  ne  peut  être  que 
l’ouvrage  d’un  Etre  infiniment  parfait.  Se  pour¬ 
rait-il  qu’il  fe  trouvât  jamais  un  Homme  aflèz 
fou  pour  croire  qu’une  belle  Médaille,  qui  d’un 
côté  repréfente  la  tête  d’un  Empereur  Romain, 
&  de  l’autre  la  mémoire  de  quelque  fait;  que 
les  Colonnes  de  Trajan  ou  d’Antonin,  ou  les 
ruines  de  l’ancienne  Perfépolis,  ne  foient  pas  des 
ouvrages  de  main  d’Homme ,  mais  l’effet  de 
quelque  tremblement  de  Terre  ?  Or  il  y  a  dans 
un  œil  feul,  une  infinité  de  fois  plus  d’art  que 
dans  les  Médailles  ou  les  Edifices  les  mieux  con- 
ftruits  ,  que  dans  les  Amphithéâtres,  les  Sta¬ 
tues,  les  Obélifques,  les  Ponts  &  les  Aqueducs; 
ouvrages  qui  néanmoins  devraient  être  regardés 
comme  un  jeu  de  la  Nature.  Plufieurs  Philofo- 
phes  anciens  &  modernes  ont  comparé  cette  ori¬ 
gine  fortuite  ou  cafuelle ,  tant  des  Hommes  que 
des  Animaux  &  des  Plantes,  à  des  lettres  alpha¬ 
bétiques,  qui  jetrées  au  hazard  dans  une  Im¬ 
primerie,  ne  produiraient  certainement  jamais 
nil’Eneïde  de  Virgile,  ni  les  Annales  d’fnnius. 
Il  n’y  a  point  d’Homme  inftruit  dans  l’Art  des 
Combinaifons,  qui  ne  confirme  cette  maniéré 
de  réfuter.  C’eft  aflèz,  &  peut-être  trop  long- 
tems  entretenir  le  LeCteur ,  je  ne  dirai  pas,  à 
lui  démontrer  une  matière  grave,  mais  à  réfuter 
des  objections  qui  ne  valent  prefque  pas  la  peine 
que  je  me  fuis  donnée.  S’il  s’en  trouve  néan¬ 
moins  pour  qui  je  n’aye  point  encore  aflèz  die 
ou  écrit,  je  les  renvoyé  au  fécond,  troifieme, 
quatrième,  &  cinquième  Sermons  de  Richard 
Bentley  contre  les  Athées. 


XIX.  ver£  n.  12. 

Et  DIEU  faifoit  des  miracles  ex¬ 
traordinaires  par  les  mains  de  Paul 
Jufque-la  meme  que  les  mouchoirs  0  les 
linges  qui  av oient  touché  fon  corps , 
étant  appliqués  aux  malades,  ils  é- 
t oient  guéris  de  leurs  maladies,  0 
les  Efprits  malins  fort  oient  du  corps 
des  pojjedés. 

ficace  que  l’ombre  de  Pierre ,  A 6t.  V.  i  y.  L’ef¬ 
ficace  de  ceux-là  étoit  même  en  un  fens  plus 
grande  :  car  l’ombre  de  Pierre  ne  pouvoit  être 
fans  fon  corps-,  mais  les  linges  de  Paul  pou¬ 
voient  être  tranfportés  où  fon  corps  n’étoit  pas. 
Ce  témoignage  des  guérifons  miraculeufes  de  S. 
Paul  pourrait  être  de  quelque  ulage  pour  l’E- 
glife  Catholique-Romaine ,  fi  nous  n’étions  plei¬ 
nement  perfuadés  que  les  miracles  n’étant  plus 
néceflàires,  le  don  en  eft  failli. 
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ACTES,  Chap.  XIX.  ver£  1 3. 


Alors  quelques-uns  d'entre  les  Juifs  Ex¬ 
orcises  qui  cour  oient  ça  &  la,  en¬ 
treprirent  d'invoquer  le  nom  du  S  E 1- 
G  N  EU  R  JESUS  fur  ceux  qui 
et  oient  pofjedés  des  malins  Efprits  , 
en  difant  :  Nous  vous  conjurons  par 
JESUS  que  Paul  p riche. 

‘  ■  f  r  '■»'  <?  •  •  i  '  y  •  ^  r  '  I  '  .  . 

LFs  Exorciftes  de  nos  jours  ne  font  nulle¬ 
ment  fondés  à  s’autorifer  de  ce  PafTage. 
Les  Démons  ne  Te  îaifiènt  point  chaflêr  par  des 
,  paroles  des  cérémonies  :  il  faut  une  véritable 
foi  ;  &  de  la  part  de  Dieu,  des  raifons  très 
faintes  pour  manifefier  la  puiffance  infinie  de 
Ton  bras.  Les  Exorcifines  d’ETprits  malins  par 
de  certaines  formules  étoient  familiers  dans  l’E- 
glife  Judaïque,  &  les  Do&eurs  Juifs  ne  font  pas 
les  feuls  qui  prétendent  que  le  Roi  Salomon  étoit 
très  habile  Exorcifte*  ils  ont  pour  eux  Jo- 
feph  ( Antiq .  L.  VIII.  c.  2.)  qui  s’exprime  ainli: 
Été  plus ,  il  entendoit  parfaitement  cet  art  d'u¬ 
ne  fi  grande  utilité  aux  hommes ,  &  fi  efficace 
contre  les  <rDémons.  Il  compofa  des  Enchan- 
t emens  pour  guérir  les  maladies ,  &  laifia  par 
écrit  la  maniéré  de  conjurer  les  Démons  &  de 
les  ch  a  fier  pour  jamais .  Cet  H 1  Horion  ajoute, 
que  l’art  de  guérir  par  les  conjurations  étoit  en¬ 
core  en  u fi  ge  de  Ton  tems,  &  il  le  prouve  par 
l’exemple  d’un  certain  Eléazar,  qui,  en  préfen- 
ce  de  Vefpafien,  de  fies  Fils,  &  de  fies  Géné¬ 
raux,  guérit  plufieurs  Pofièdés,  en  leur  portant 
au  nez  un  anneau,  fous  le  cachet  duquel  étoit 
une  racine  autrefois  connue  &  indiquée  par  Salo¬ 
mon.  Les  Juifs  qui  couroient  ça  &  là,  dont 
il  eft  parlé  dans  notre  Texte,  étoient  des  gens 
de  la  même  efpece ,  qui ,  fans  embraflèr  J  e- 
sus-Chiust  par  la  Foi,  ufoient,  ou  plutôt 
abufoient ,  comme  plufieurs  Magiciens  d’aujour¬ 
d’hui  ,  de  Ton  très  faint  Nom,  difant:  Nous 
vous  conjurons  par  J  e  s  u  s  que  \ Paul  prêche. 
Ils  font  appellés,  vfi  14.  les  fept  fils  de  Sceva 


Or  quelques-uns  des  Exorcifles  Juifs , 
qui  alloient  de  ville  en  ville ,  entre¬ 
prirent  d'invoquer  le  nom  du  SEI¬ 
GNEUR  JESUS  fur  ceux  qui 
étoient  pofledés  des  malins  Efprits , 
en  leur  difant  :  Nous  vous  conjurons 
par  JESUS  que  Paul  preche . 

Juif,  principal  Sacrificateur  -,  c’eft  à  dire,  de 
l’une  des  24  Claflès  de  Prêtres,  ou,  félon  l’opi¬ 
nion  de  Selden ,  de  la  Famille  du  Grand-Prêtre. 
Mais  la  guérifon  que  ces  vagabons  entreprirent 
n’eut  pour  eux  qu’une  fuite  honteufe  &  funeftâ 
Le  malin  E  (prit  répondant ,  dit ,  vfi  iy:  Je 
connois  J  e  s  us ,  &  je  fai  qui  eft  Taul-,  mais 
vous,  qui  êtes-vous  ?  Et  l'Homme  en  qui  étoit 
le  malin  E  [prit ,  vf.  1 6.  fautant  fur  eux , 
s'en  étant  rendu  le  maître ,  ufa  d'une  telle  far¬ 
ce  contre  eux ,  qu'ils  s'enfuirent  de  cette  mai - 
fon-là  tout  nuds  &  bleffiès.  Une  circon  fiance 
fi  finguliere,  ménagée  par  la  Providence  de  Dieu, 
devoit  certainement  perfuader  les  Ephéfiens  que 
la  guérifon  des  maladies  ne  dépend  point  de  cer-' 
tains  cara&eres,  figures,  lignes,  rits,  &  que  le 
faint  Nom  de  C  h  r.  1  s  t  ne  convient  nullement 
aux  cérémonies  fuperftitieu Ces.  Les  Ephéfiens 
dis-je,  dévoient  être  par-là  totalement  defabu! 
fésdes  Arts  Magiques,  eux,  qui  jufques-là  s’y 
étoient  tellement  adonnés,  que  les  Vers  Magi¬ 
ques  étoient  appellés  Lettres  Ephéfiennes  ^  com¬ 
me  il  paroit  par  un  paflage  de  Suidas.  Ce  qui 
arriva  ici  à  Ephefe  ,  fit  une  telle  imprefiion  fur 
l’cfprit  de  Tes  Citoyens  auparavant  fuperftitieux, 
que  l’Empire  du  Démon  s’y  affoiblit  beaucoup. 
Il  y  en  eut  aujfi  beaucoup  de  ceux  qui  avaient 
pratiqué  les  chofes  curieufes ,  qui  apportèrent 
leurs  livres ,  &  les  brûlèrent  devant  tout  le 
monde &  quand  on  en  eut  fupputé  le  prix  on 
trouva  qu'il  mont  oit  à  cinquante  mille  pièces 
d'argent ,  v.  ip. 


ACTES,  Chap.  XIX.  verC  19.' 

^  ,  f  . ,  1  /  J  .  ii  .  .  J  1  J  .  J:  ■  i  .  1  i  /  -  «  •  J  »  j  *■>  *  •  •  W  •  *  •  -J  •  *»' 

•  On  trouva  qu'il  mont  oit  a  cinquan-  -  -  On  trouva  qu  il  mont  oit  a  cinquan¬ 
te  mille  pièces  d'argent .  te  mille  deniers . 

^  V oyez  fur  ACTES,  Chap.  XIX.  verfi  1 3.’ 
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PLANCHE  DCCXXXV. 

Eutyche  ou  Eutyque  rejfufcitê  par  S.  Paul. 

*  -•«.-»  «  '  *  4  *  '  C  *  •  '  -  *-•  •  .  s‘-i  4 

ACTES,  Chap.  XX.  ver£  9. 10.  12. 


Et  un  jeune-homme  nomme  Eutyche , 
étant  afjis  fur  une  fenêtre , 
tu  d’un  profond  fommeil  pendant  le 
long  difcours  de  Pauli  &  emporté  du 
fommeil ,  il  tomba  du  troifieme  étage 
t  en-bas ,  fut  levé  mort , 

1  f  *  *•»  -  ^  i  ,  v 

Mais  Paul  étant  defcendu ,  fe  pancha 
fur  lui  &  l’embrajja dit:  Ne 
vous  troubles  point ,  /0#  <2/720  0/? 

.en  lui. 

Et  ils  amenèrent  le  jeune-homme  vi- 
;  vant ,  ^0/2/-  ils  furent  extrêmement 
confolés . 

~  r  '  .  •-  J 4  •  :  .  .  »v 

...  :  .  )  :  .  . 

ITN  Jeune-homme  aflis  depuis  longtems, 
J  préfent  à  un  long  difcours,  dans  un  cli¬ 
mat  chaud,  &  après  les  fatigues  du  jour,  ne 
pouvoir,  être  que  fort  porté  à  dormir.  C’eft  ain- 
lî  que  nous  jugeons  d’Eutyche,  avec  plus  de 
modération  que  ne  font  plusieurs  Minières  de  la 
-Parole  j  qui  l’accufent  d’inattention  &  d’un  af- 
foupiflèment  blâmable  -,  ou  qui  introduifent  le  Dia¬ 
ble  fur  la  fcène,  lequel,  pour  troubler  le  faint 
-difcours  de  Paul,  tendit  un  piège  à  ce  Jeune- 
homme,  &  le  fit  tomber  dans  le  fommeil.  Mais 
ce  fommeil  paroit  avoir  eu  des  caufes  naturelles. 
S.  Luc  avoue  lui- même,  quePaul  prolongea  fon 
Difcours  &  l’Exercice  fàcré  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit  *  &  qu’Eutyche  fut  vaincu  &  abat¬ 
tu  d'un  profond fommeil  qui  l'emporta.  Ainli  l’Hift 
torien  nous  allégué  lui-même  les  caufes  de  ce 
fommeil.  Les  oreilles  étoient  trop  fatiguées  pour 
écouter ,  &  les  yeux  pour  voir.  Le  fluide  ner¬ 
veux  s’étoit  retiré  des  organes  extérieurs  des  fens 
dans  l’intérieur,  &  comme  il  arrive  aflèz  fou- 
vent,  peut-être  malgré  l’auditeur.  Dans  un  tel 
cas ,  ceux  qui  au-lieu  de  vaquer  au  culte  facré  fe 
trouveraient  profondément  endormis ,  ne  méri¬ 
teraient  pas  la  moindre  cenfure  de  ceux  qui  au- 
roient  le  plus  de  zèle.  L’accident  qui  arriva  ici, 

-  Tom.  FUI, 


Et  comme  le  difcours  de  Paul  dura  long¬ 
tems ,  un  jeune-homme  nommé  Euty- 
que,  qui  étoit  aflis  fur  une  fenêtre , 
s  endormit  >  &  étant  enfin  plongé 
dans  un  profond  fommeil ,  il  tomba 
du  troifieme  étage  en- bas,  &  on  l'em¬ 
porta  mort. 

Mais  Paul  étant  defcendu  en-bas  y  s'é¬ 
tendit  fur  lui,  &  l’ayant  embrajjé, 
il  leur  dit:  Ne  vous  troubles  point , 
car  il  eft  en  vie. 

Et  on  amena  le  jeune  homme  vivant , 
dont  ils  furent  extrêmement  confiés . 


devoit  encore ,  par  une  finguliere  Providence  de 
Di  eu,  avancer  le  faîuc  du  Jeune-homme, con¬ 
firmer  le  Miniflere  de  S.  Paul ,  fervir  de  confo- 
lation  aux  pieux,  &  d’argument  en  faveur  du 
Chriftianifme.  il  n’eft  pas  étonnant  que  toute 
la  fainte  Aflemblée  fut  émue  &  faille  de  frayeur. 
L’Apôtre  femble  s’être  fouvenu  dans  cette  occa- 
fion,  de  ce  que  fit  Elie  au  Fils  de  la  Veuve  de 
Sarepta,  &:  Elifée  à  celui  de  la  Sunamite,  1  ou 
3  Rois  XVII.  21.  2  ou  4  Rois  IV.  34.  Etant 
defcendu  ,  il  fe  panche  fur  le  Jeune-homme,  & 
l’embraflànt ,  dit  :  Ne  vous  troublez  points  car 
fon  ame  eft  en  lui.  Ceci  ne  veut  point  dire  qu’il 
n’étoit  pas  morti  ni,  comme  on  pourrait  le 
penfer  ,  que  le  lien  étant  rompu,  l’ame  néan¬ 
moins  étoit  demeurée  dans  le  corps.  S.  Pauf 
dit  Beze>  parla  ainfi ,  ou  dans  le  moment  mê¬ 
me  que  le  miracle  fe  ftt,  ou  comme  étant  fur 
que  la  chofe  alloit  bientôt  arriver.  J  e  s  u  s- 
Ch  rut,  Seigneur  de  la  vie  &  de  la  mort , 
s'exprime  de  la  même  maniéré ,  à  l'égard  d'u¬ 
ne  jeune  fille  réellement  morte.  Elle  n'eft  pas 
morte ,  dit -if  mais  elle  vit ,  Matth.  IX.  24.. 
Pour  ce  qui  efl  de  la  véritable  caufe  de  la  mort 
dont  il  eft  queftion ,  fi  ce  fut  un  froiflèment  de 
tout  le  corps  en  général,  ou  uneeffufiondefang 
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de  quelque  veine  rompue  dans  les  environs  du  a  de  certain,  c’eft  qu’il  y  eut  ici  du  miracle;  & 
cerveau ,  ou  ailleurs  ;  c’eft  ce  que  nous  ne  pou-  qu ’ils  amenèrent  le  Jeune-homme  •vivant ,  dont 
vons  abfolument  point  déterminer.  Ce  qu’il  y  ils  furent  extrêmement  confolés . 


ACTES,  Chap.  XXII.  verf.  6.  7.  9.  11.  12.  13. 

Voyez  fur  A  CT  ES ,  Chap.  IX.  verf.  3.  &c. 

ACTES,  Chap.  XXII.  verf  x7. 

Voyez  fur  A  CT  ES ,  Chap.  X.  verf.  10. 


ACTES,  Chap.  XXVI.  verf  13: 

Voyez  fur  ACTE  S ,  Chap.  IX.  verf  3. 


ACTES,  Chap. 

Et  comme  il  difoit  ces  chofes  pour  fa  dé- 
fenfe ,  Feftus  dit  a  haute  voix  :  Eu 
as  perdu  le  fins ,  Pauls  ton  grand 
Javoir  te  met  hors  du  fens . 

SI  l’on  jette  les  yeux  fur  l’extrême  délicatefle 
du  corps  humain,  fur  tant  de  millions  de 
petits  vaifleaux  capillaires  par  où  les  fluides  doi¬ 
vent  circuler  à  chaque  inflant  j  l’on  ne  s’étonne¬ 
ra  point  des  maladies  auxquelles  nous  fommes 
fujets,  mais  l’on  admirera  au  contraire  que  nous 
puiflions  être  un  feul  moment  fains.  De  même , 
fi  l’on  confidere  les  idées  fans  nombre  formées 
dans  nos  efprits,  &  dont  la  jufte  coordination, 
connexion,  réparation,  multiplication,  &  divi- 
fion  conftituent  une  Raifon  faine ,  l’on  s’éton¬ 
nera  que  nous  puiflions  un  feul  moment  jouir  de 
la  Raifon.  De-là  il  fuit,  que  la  fanté  du  corps 
aufli  bien  que  de  l’efprit  eft  un  bienfait  fingulier 
de  la  Bonté  Divine  ;  &  que  le  remede  pour 
guérir  un  efprit  gâté  eft  la  Logique ,  l’Art  de  di¬ 
riger  l’efprit  dans  la  connoiflance  des  chofes, 
d’ajouter  ou  fouftraire  des  idées,  &  de  former 
des  raifonnemens  fur  des  principes  certains,  en 
quoi  excellent  fur-tout  les  Mathématiques.  L’on 
voit  donc  aifément  par-là ,  combien  il  eft  facile 
que  celui  qui  n’a  ni  Logique  naturelle  ni  artifi¬ 
cielle,  amafle,  life,  &  écrive  fans  ordre ,  qu’il 
fépare  ce  qui  doit  être  joint,  &  joigne  ce  qui 
doit  être  féparé  -,  &  qu’il  tombe  enfin  dans  un 
Labyrinthe ,  d’où  il  ne  peut  fe  tirer.  T  line  L. 
VII.  c.  fl.  appelle  ceci,  la  maladie  de  la  fa- 
geffe  ;  &c.  50.  mourir  à  force  de  fagejje  s  &  c’eft: 
ce  que  Feftus ,  quoique  péchant  dans  l’application, 
exprime  par  ces  mots:  Taul,  tu  as  perdu  le 
fens ,  ton  grand  f avoir  te  met  hors  du  fens. 


XXVI.  verf  24. 

t 

Lorsqu  il  difoit  ces  chofes  pour  fa  dé  fenfe ^ 
Feftus  s  écria  :  Vous  et  es  infenje , 
Pauls  votre  grand  Javoir  vous  met 
hors  du  fens . 

On  trouve  dans  la.  vie  de  'Democrite  quelque 
chofe  d’à  peu  près  femblablc  à  cette  Hiftoire  de 
Paul.  Democrite  s’élevoit  fl  haut  dans  fes  con¬ 
ceptions  Philofophiques ,  que  les  Abdéritains  fes 
concitoyens  craignirent  qu’il  ne  devînt  fou  :  c’eft 
pourquoi  ils  appellerent  Hippocrate ,  pour  gué¬ 
rir  celui  qu’ils  croyoient  attaqué  de  la  maladie 
de  la  fagejje -,  c’eft  ainfi  qu’ils  s’expriment  dans 
leur  Lettre  à  ce  refpeétable  Vieillard:  Il  eft ,  di- 
fent-ils,  malade  de  trop  de  fageffe ,  de  forte  qu'il 
eft  à  craindre  qu’il  ne  perde  la  Raifon.  (Èpift. 
Hipf.  1  o.  t.4.)  &  pour  caufe  du  mal ,  ils  allèguent 
{Epift.  Hipf.  t.  8.)  fes  études  immodérées. 
Mais  le  grand  Hippocrate ,  après  avoir  exami-  ’ 
né  le  Malade,  trouva  qu’il  étoit  plus  fage  que 
tous  les  Abdéritains  enfemble.  Catulle  appelle 
la  maladie  dont  il  eft  queftion,  morbus  imagi¬ 
no  fus  ,  ( maladie  d’imagination )  Carm.  42. 

Tropinqui ,  quibus  eft  puella  cura  , 

Amicos  Medicos  que  convocate. 

Non  eft  fana  puella ,  nec  rogate 
Qualis  fit ,  folet  hac  imagino fum. 

Le  Poète  (Carm.  44.)  dépeint  cette  jeune  Fille 
laide,  difforme,  &  qui  devant  un  miroir  s’en- 
orgueillifloit  de  fa  beauté.  C’eft  ainfl  que  l’or¬ 
gueil  ,  le  fol  amour ,  &  les  autres  pallions  font 
extravaguer  les  Mortels.  Lifez  JVedel.  de  morbo 
Sapientia ,  Dec.  IL  Exerc.  X. 
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PLANCHES  DCCXXXVI-DCCXXXIX. 

S.  Paul  prèfervé  de  la  morfure  d'une  Vipere. 


ACTES,  Chap.  XXVIIL  ver£  3.  4.  5.  6. 


Alors  Faul  ayant  ramajjé  quantité  de 
far  mens ,  comme  il  les  eut  mis  au  feu, 
une  vipere  en  fortit  a  caufe  de  la  cha¬ 
leur,  Çf  s  attacha  a  J  a  main . 

i Et  quand  les  Barbares  virent  la  bête 
pendante  à  fa  main ,  ils  fe  dirent  tous 
les  uns  aux  autres:  Ajfurément  cet 
homme  efi  un  meurtrier ,  puisqu’ a- 
prés  s’ être  fauve  de  la  mer,  la  ven¬ 
geance  ne  permet  pas  qu’il  vive. 

[Mais  lui,  ayant  fecoué  la  bete  dans  le 
feu,  n  en  eut  aucun  mal  : 

Audieu  qu'ils  s' attendaient  qu’il  enfle - 
roit ,  ou  qu'il  tomber  oit  mort  fubite- 
ment .  Mais  quand  ils  eurent  long- 

tems  attendu  ,  Çf  qu'ils  eurent  vu 
qu'il  ne  lui  en  arrivoit  aucun  incon¬ 
vénient,  ils  changèrent  de  difeours, 
&  dirent  qne  c'étoit  un  D I EU. 

IL  y  a  dans  1* Anthologie ,  L.  III.  c.  22.  une 
belle  Epigrannne  de  Statyllius  Flaecus ,  où 
•Ion  voit  l’Hiftoire  d’un  Homme ,  qui  échap¬ 
pé  aux  flots  de  la  Mer,  &  dormant  fur  le  ri¬ 
vage  fablonneux  de  la  Libye,  fut  tué  par  une 
vipere.  (1)  Un  Homme  qui  avoit  fait  nau¬ 
frage ,  échapê  au  courroux  de  la  Mer ,  &  fa¬ 
tigué  des  efforts  qu'il  avoit  faits  ,  fe  coucha 
tout  nud  fur  le  rivage  fablonneux  de  la  Li¬ 
bye i  &  s’y  étant  endormi  profondément ,  fut 
tué  par  une  vipere.  C’étoit  bien  la  peine  de 
lutter  contre  les  flots ,  &  de  gagner  la  terre 
pour  y  trouver  la  mort  qu’il  fuyoït  !  Les  Mal- 
tois  s’attendoient  que  Paul  échapé  du  naufrage 

(0  AxîXctx*  xxci  fbcttOjt  oAotjç  WfoQvy ci tret  rrtft , 

N«t/))Yoy ,  AiÇvKtuç  XHfMvev  h  ÿct/Axêoif , 

’Ov*  ixtif  mciur ,  wv^elrm  mw  iixrvp 


Alors  Faul  ayant  ramajjé  quelques  far - 
mens,  &  les  ayant  mis  au  feu,  une 
vipere  que  la  chaleur  en  fit  fortir  U 
prit  a  la  main . 

Quand  les  Barbares  virent  cette  bête 
qui  pendoit  d  Ja  main,  ils  s’ en tr édi¬ 
fient  :  Cet  homme  efi  fans  doute  quel¬ 
que  meurtrier ,  puisqu’  après  avoir  été 
jauvé  de  la  mer,  la  vengeance  divi¬ 
ne  le  pourjuit  encore,  &  ne  veut  pas 
le  laijjer  vivre . 

Mais  Faul  ayant  fecoué  la  vipere  dans; 

le  feu,  rien  reçut  aucun  mal. 

Les  Barbares  s  attendoient  qu'il  enfle- 
roit ,  &  qu'il  tomber  oit  mort  tout 
dû un  coup.  Mais  apres  avoir  atten¬ 
du  longtems ,  lorsqu'ils  virent  qu’il 
ne  lui  en  arrivoit  aucun  mal ,  ils 
changèrent  de  fentiment ,  &  dirent 
que  c’étoit  un  Dieu. 

fubiroit  un  pareil  deflin  j  mais  l’évenement trom¬ 
pa  leur  attente.  La  Vipere  ne  fut  point  funefte 
à  Paul  ;  mais  Paul ,  l’Homme  de  Dieu,  fit 
mourir  la  Vipere.  Cette  avanture  efi:  une  des  plus 
fingulieres  qui  arrivèrent  à  Paul  dans  fon  voyage 
de  Rome ,  &  la  plus  digne  de  notre  attention. 
Paul  ramaflè  des  far  mens ,  du  petit  bois  fec, 
facile  à  brûler ,  pour  les  mettre  au  feu  ;  &  voici 
une  Vipere  en  fortit  à  caufe  de  la  chaleur ,  & 
lui  fa  'ifît  la  main. 

On  fait  que  comme  les  Couleuvres  fe  cachent 
Ibuvent  dans  l’herbe,  de  même  les  Serpens  fe  ca¬ 
chent  dans  les  fatmens  ,&  le  menu  bois.  Mac  ai¬ 
re  voulant  creufer  un  puits,  fut  mordu  par  un 

■  V  .  Affic 

Tu/wa»,  dira  rvyoftç,  if  xxubt  iccvÿêve'iif , 

Xvypif  ?£«s.  T  i  fÂ/dn j»  zrpàç  xc ’iyjxr' 
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Afp'tc  qui  étoit  la  auprès  dans  des  joncs  &  du 
menu  bois  ,  félon  ‘Palladius  ( Laufîac .  c.  20.) 
Le  Vigneron  Midas  dans  Lucien  (in  Philo - 
pfeudej  fut  mordu  de  même  au  gros  doigt  du 
pied ,  par  un  Serpent  ,  en  liant  des  far - 
mens.  Il  efl:  à  remarquer  ici,  que  la  Vipere 
n’attaqua  point  S.  Paul  lorsqu’il  ramafloit  les 
farmens,  parce  que  c’étoit  l’Hiver,  8c  qu’elle 
dormoit,  ou  étoit  comme  morte  -,  mais  ayant 
fenti  le  feu ,  le  fang  reprit  fa  circulation ,  elle  fe 
ranima,  &  entra  même  da,ns  une  efpece  de  fu¬ 
reur.  C’efl:  ce  qu’éprouva  cruellement  celui  dont 
il  efl:  parlé  dans  les  Fables  de  Gabrias,  comme 
le  rapporte  Phedre ,  Fab.  7 y.  (ij  Un  certain 
homme  prit  une  couleuvre  roide  de  froid  j  & , 
par  un  mouvement  de  pitié  qui  lui  fut  funefte , 
la  mit  réchaujfer  dans  fon  fetn.  Elle  revint , 
&  fur  le  champ  ôta  la  vie  à  celui  qui  la  lut 
avoit  rendue. 

On  n’ignore  pas  que  c’efl:  dans  la  gelée,  8c 
lorsque  ces  Animaux  dorment,  qu’ils  acquièrent 
leur  graillé,  8c  ce  venin  ou  liqueur  venimeufe 
renfermée  dans  de  petites  véficules  fous  leurs 
dents.  Le  fens  moral  de  cette  Fable  repréfente 
ce  qui  n’arrive  que  trop  fouventj  c’efl:  à  dire, 
les  bienfaits  payés  d’ingratitude.  La  Vipere  fai- 
fit  la  main  de  Paul ,  elle  s'attache  à  J a  main , 
8c  peut-être  à  Ion  bras,  pour  être  plus  liire  8c 
plus  en  état  delui  nuire,  comme  font  fur- tout 
la  plupart  des  Serpens,  de  la  claflè  de  ceux  qui 
s’entortillent  fortement.  C’efl:  ce  que  Prudence 
a  exprimé  par  les  vers  que  je  rapporte  au  bas  de 
la  page  (2).  Quoique  les  Verfions  Arabes,  Sc 
quelques  Peres  ,  Tertullien  (in  Scorpiaco )  8c 
S.  Ambroife  (in  Hexaem.  L.  VI.  c.  6.)  préten¬ 
dent  que  Paul  ait  été  réellement  mordu  par  la 
Vipere,  c’efl:  néanmoins  ce  qui  efl:  incertain.  S. 
Luc  dit  feulement  qu'elle  s'attacha  (xcÆifèj  à 
fa  main.  Or  le  mot  x-aOcwm iv  ne  lignifie  pas 
mordre ,  mais  lier ,  attacher ,  de  même  que  le 
limple  ctTrTeiy.  (3).  D’autres  rendent  le  mot  Grec 
par  fe  pendit  ,  parce  que  cupdrtTeiv  8c  'ijyud- 
irreiv  lignifient  pendre  à ,  fufpendre  *  &  que  dans 
le  verfet  qui  fuit  immédiatement ,  il  efl:  dit  que 
la  Vipere  pendoit  à  fa  main.  Ceux  qui  tràdui- 
fent  par  mordit ,  lifent  avec  S.  Chryjoftome  xa.- 
êtycLTo  ,  car  xara-veTiodcti  r ivoç ,  lignifie  mordre 
quelqu'un  dans  un  fens  moral ,  mordre  par  des 
railleries,  par  des  mots  piquans.  La  Verfion 
vulgaire  de  Zurich  a  pris  pour  Sl^xro ,  fe 

jet  ta ,  s'élança,  (fie  ift  an  die  H  and  gefahren} 

(i)  '’EêccXirt  ri?  yiwpy sr  xoAjraiç  eQir , 

VClpct  KfUHf,  in  il  Si  TjéSiTO , 

)|t  toi  â-xX 4'<*VT<*  »  xcéxranv 

Gelu  rigentem  quidam  Colubrum  fuflulit , 

Sinuque  fovit  contra  fe  ipfum  mifericors  : 

Namque  ut  refeiïa  efl  ,  necuit  hominem  protinus. 

(2)  flluœ  poflquam  intepuit  fomite  fumeo  , 

Laxavitque  ferox  colla  rigentia , 

Jam  fle d i  facilis  retulit  ad  manum  , 

Vibrato  capite ,  fpicula  dentium  , 

Harentm  digiti  vulnere  mr  aient 


elle  fe  jetta  fur  fa  main.  De  même  S.  Chryfof- 
tome  :  La  vipere  enfuit  e  for  tant  du  feu ,  fe 
jetta  fur  fa  main  j  ce  qui  paroit  par  la  fuit  e l 
ArtTiodcti  ttv0/>a7r8  chez  les  Grecs ,  comme  Pla¬ 
ton ,  Thucydide ,  Plutarque ,  fignifie  attaquer 
un  homme ,  comme  le  montre  Stephanus. 

Nous  paflons  au  jugement,  mais  trop  préci¬ 
pité  ,  que  firent  ici  les  Maltois.  Ces  Barbares, 
dit  S.  Luc,  voyant  la  bête  pendante  à  fa  main , 
fe  dirent  tous  les  uns  aux  autres  :  Affurément , 
cet  homme  efl  un  meurtrier ,  puisqu' après  s'ê¬ 
tre  fauve  de  la  mer ,  la  vengeance  ne  permet 
pas  qu'il  vive.  S.  Luc  les  appelle  Barbares, 
parce  qu’ils  n’étoient  ni  Grecs,  ni  Romains, 
mais  de  Barbarie,  comme  l”on  appelle  aujour¬ 
d’hui  ceux  qui  habitent  les  rivages  d’Afrique, 
habités  par  des  Colonies  de  Phéniciens  ou  de 
Carthaginois  ,  ainfi  qu’il  paroit  par  Scylax , 
Diodore ,  8c  Stephanus.  C’efl:  pourquoi  dans 
la  première  guerre  Punique,  Attilius  Conful  Ro¬ 
main  ravagea  Lipari  8c  Malthe,  Iles  dépendan¬ 
tes  de  la  Sicile,  félon  Orofe ,  L.  IV.  c.  8.  Et 
dans  la  fécondé  Guerre  Punique,  T.  Sempro¬ 
nius  traverfa  de  Lilybée  dans  l'Ile  de  Malte , 
qui  appartenait  aux  Carthaginois ,  ou  Amil - 
car,  fils  de  Gisgon ,  &  Commandant  de  la  gar¬ 
ni  fon  ,  lui  remit  la  ville  avec  près  de  douze 
mille  hommes.  (Tite  Live  Dec.  III.  L.  I.) 
Ces  Maltois  avoient  vu  la  bête  pendante .  Le 
mot  3ty>j'ov,  d’où  vient  peut-être  le  T  hier  des 
Allemands ,  fignifie  bien  en  général  bête ,  un  a- 
nimal  quel  qu’il  foitj  mais  principalement  un 
Sepent,  ou  autre  animal  venimeux.  De-là  vient 
le  mot  Sriyofyy/toL ,  morfure  d’un  animal  veni¬ 
meux-,  StjpioôïjXTos ,  mordu  d’un  tel  animal  j 
pictxci  qdpfjLcLxa. ,  antidotes  j  Sypiorpoipos,  (dans  Jo- 
feph  (Ant.  L.  II.  c.  5.)  qui  fe  nourrit  de  Serpens  5 
&  dans  Galien,  .%ptQTçoç>oi  papcoi,  ceux  qui  fe 
nourriflbient  de  Serpens.  De  plus  ,  Thiron, 
Tyrus ,  Tir  us  chez  les  Arabes,  8c  Tirmar  chez 
les  Perfans ,  font  les  noms  employés  pour  mar¬ 
quer  la  Vipere  qui  mordit  Paul.  Voyez  Gefsner 
de  Serpentibus ,  Tit.  de  Vipera ,  &  Meninzki 
Lex.  p.  1  qoo.  Les  habitans  jugent  Paul  coupa¬ 
ble  de  meurtre ,  ou  fi  l’on  veut ,  de  quelque  au¬ 
tre  grand  crime  ,  pour  lequel  Atxyj ,  la  Déeflè 
vengereflè  de  la  Juftice,  ne  permet  pas  qu'il 
vive.  Hefiode  (Oper.  v.  s’exprime  ain¬ 
fi  fur  cette  Divinité:  (4)  La  Déeffe  Juftice 
eft  une  vierge ,  fille  de  Jupiter ,  belle ,  &  ref- 
peflée  de  tous  les  Dieux  qui  occupent  le  Ciel. 

Si 

Vendentemque  gerens  Vanius  inhorruit. 

(3)  Xenophon  in  Cynegetico :  ix  rZr  rfipup/Zt  tfc  rd  o-iywpipaw* 
xhDccxtuv  rus  £t;  t'h>  yw.  Ex  tramitibus  ad  loca  com¬ 

moda  humi  plagas  alligans.  Ketêxnroi,  ligatus.  KxSxnrd  Avuj 
apud  Hefy chium,  ligata ,  vel  nodos  folvis. 

(4.)  'H  S'i  rt  uctplfvef  ifi  A'*j) ,  Aio;  ixyvyuvM , 

Kvtyll  T  CtiSotl)  Tt  ©£«({,  ot  ''OXupcTron  f%is<riv , 

K<t(  ponor  iit  rn  ft/lt  fiXetnryi  erxo/u£{  itortlÇat 
'Avrlx.cc  irecg  Ait  srarjt  KctiiÇoptî»)  xptnwu , 
rtifitr  dv6(«>irt»  ctSlMt  mt.  r;; 
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*S/  quelqu'un  l'offenfe  ou  la.  bleffe ,  aujfnôt  s'af 
feyant  près  de  Jupiter  ,  <?//<?  /»/  raconte  lesini - 
quités  des  hommes.  -  -  -  On  peut  lire  fur  cet> 
re  Déeflè  des  Grecs,  Orphée ,  Argon,  v.  349. 
Euripide ,  Medéev.  1389.  Chryfippe,  dans  Au* 
lu-Gelle  L.  XIV.  c.  4.  ‘Plutarque ,  L/^.  de  fera 
Numinis  v  indi  El  a  j  Aratus ,  Thœnomen.  &c 
Nazianz.  Carm.  3.  Cette  Divinité  vengereflè 
ne  pouvoir  être  inconnue  aux  Maltois ,  qui ,  a- 
vant  la  venue  des  Romains,  étoient  Sujets  tan¬ 
tôt  des  Grecs  >  tantôt  des  Phéniciens.  Il  y  a 
dans  le  jugement  qu’ils  firent,  quelque  choie  de 
louable  ,  &  quelque  choie  de  défectueux.  Ils 
reconnoifioient ,  &  avec  raifon ,  que  les  fcélérats 
ne  fauroient  échapper  à  la  juftice  ou  à  la  ven¬ 
geance.  Les  autres  Payens  jugeoient  de  même. 
(1)  Les  Serpens  étoient  fur-tout  reconnus  pour 
miniftres  de  la  vengeance  Divine.  L  es  Scorpions , 
les  Serpens  ,  &  l'Epée  ,  dit  l’Eccléfiaftique 
XXXIX.  36.  font  dejtinés  à  punir  &  à  exter¬ 
miner  les  impies .  Les  Egyptiens  difoient  que 
l'Afpic  épargne  les  gens  de  bien ,  &  tue  les 
méchans.  (gVElian.  L.  X.  c.  31.)  Mais  en  quoi 
les  Maltois  le  trompoient ,  c’eft  qu’ils  attribuoient 
cette  vengeance ,  non  à  un  feul  &  vrai  Dieu, 
mais  à  de  fauflès  Divinités ,  à  la  V engeance  ,  à 
Themis ,  à  Aftrée ,  à  Erigone  ,  à  Nemefîs  , 
à  Adraftie  s  c’eft  qu’ils  bornoient  à  la  vie  pré- 
fente  les  châtimens  des  méchans,  qu’ils  regar- 
doient  les  grands  malheurs  comme  des  marques 
de  grands  crimes  -,  &  que  par  trop  de  précipita¬ 
tion,  ils  jugeoient  de  Paul  avant  l’évenement, 
comme  faifoient  les  Ennemis  du  Roi-Prophete , 
Pf.  XLI.  9.  Quelque  fait,  difoient-ils ,  tel  que 
commettent  les  méchans  garnemens ,  eft  atta¬ 
ché  à  lui ,  &  celui  qui  efi  couché ,  ne  fe  relève¬ 
ra  plus » 

Mais  la  funefte  attente,  tant  des  ennemis  de 
David,  que  de  ceux  qui  acculoient  Paul,  fut 
trompée  i  celui-là  fut  délivré  d’une  grande  ma¬ 
ladie,  &  celui-ci  de  faVipere.  Mais  lui ,  ayant 
feçoue  la  bête  dans  le  feu,  n'en  eut  aucun  mal. 
Ainfi  fut  accomplie  à  la  lettre  la  promefiè  du 
Sauveur ,  Marc  XVI.  18.  Ils  chafferont  les  Ser¬ 
pens  (2).  Un  Phénomène  fi  peu  ordinaire  frap¬ 
pa  d’admiration  les  habitans.  Ils  s'attendaient 
qu'il  enfler  oit ,  &  qu'il  tomber  oit  mort  fubite- 
ment.  Le  mot  mfitfp&cdeu  lignifie  proprement 
brûler ,  être  enflâmé  ;  mais  aufli  devenir  bouffi , 
s'enfler  par  la  chaleur  s  &  ces  differens  feus  ne 
fe  détruifent  point  l’un  l’autre.  Le  fang  étant 
coagulé  par  un  venin  acre ,  il  fe  forme  dans  les 
extrémités  des  petits  tuyaux,  des  obftru&ions, 
des  inflammations,  de  tumeurs  *  &  ce  qui  eft  à 
remarquer,  c’eft  que  la  morfure  des  Serpens 


(1)  Tipvpict  <T  irxcm.  Plato  L.  V.  de  Leg. 

Et  Horat.  L.  III.  Od.  2. 

Haro  antecedentem  feelefuitt 
Déférait  pede  pœna  claudo. 

(2)  Excujfumquè  procul  decutit  Afpidem  : 

Ab]  c  Bus  coluber  verberat  a'êra. 

Prudentius. 


Orientaux  eft  fi  venimeufe,  que  le  fang  fe  coil* 
gele  en  moins  de  rien,  &  que  tout  le  corps  en¬ 
fle  avec  danger  de  mourir  fur  le  champ.  Ehen 
(L.I.  c.  57.)  dit  en  parlant  des  Pfylles,  qu’ils 
guériflènt  facilement  de  la  morfure  du  Cérafte  , 
avant  que  tout  le  corps  s'enfle  :  car  félon  Diof- 
coride  (L.  VII.  c.  17.)  les  veines  s'enflent  par 
tout  le  corps ,  par  la  coagulation  du  fang.  L'E - 
tymologifte  explique  le  fens  naturel  du  mot  nrfl- 
'xpa.tQou  ,  par  celui  de  Bupreflis ,  qui  eft  une  Plan¬ 
te  venimeufe  (3).  Nicandreb  parlant  du  Bu- 
preftis ,  animal  venimeux ,  dit  (4 )  que  quelque¬ 
fois  il  fait  enfler  les  geniffes ,  &  quelquefois 
les  veaux.  Et  Theriac.  v.  3 06.  parlant  de  VELe- 
morrhoüs'.  (y}  Lorsqu'il  mord  ,t  eut  es  les  gen¬ 
cives  enflent.  Lticien  dit  delà  T)  ip fade ,  qu’el¬ 
le  caufe  une  enflure  ardente  ,  &  que  ceux  qui  en 
ont  été  mordus  crient ,  comme  s'ils  étoient  dans 
Iç  feu.  On  lit  dans  Diofcoride  (L.  VII.  c.  10.) 
que  ceux  que  la  Viper e  a  mordus  ,  enflent ,  & 
fe  dejfechent  extraordinairement .  Et  Nican- 
dre  ( [Theriac .  v.  240.)  dit  aufli,  que  les  Vipè¬ 
res  caufent  des  tumeurs  fâcheufesi  comme  fi  le 
corps  ètoit  brûlé  par  le  feu.  Je  paflfe  fous  fi- 
lence  les  témoignages  d’autres  Médecins,  com¬ 
me  ç^VEginete ,  Aetius ,  Avicenne.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  Giaria  ,  une  efpece  de  Vipere, 
dont  ceux  qui  font  mordus,  meurent  fubitement, 
ainfi  que  les  Maltois  s’attendoient  qu’il  devoir 
arriver  à  Paul  :  pour  ne  rien  dire  de  la  Vipere  à 
queue  fonnante  ,  ou  du  Serpent  à  fonnette ,  qui 
dans  l’efpace  de  quelques  minutes  ,  &  fouvent 
même  dans  une  minute ,  tue  les  Animaux  &  les 
Hommes.  Remarquons  de  plus*  que  les  mor- 
fures  de  Viperes  font  plus  venimeufes  dans  les 
Pais  chauds j  qu’elles  le  font  davantage  en  Eté, 
&  lorsque  ces  bêtes  font  preflees  ou  irritées  pat 
la  faim  j  circonftances  qui  ont  lieu  ici  en  partie. 

Les  Maltois  paflènt  d’une  extrémité  à  l’autre, 
&  de  leur  prémier  jugement  à  un  jugement  tout 
oppofé.  Mais  quand  ils  eurent  longtems  atten¬ 
du,  &  qu'ils  eurent  vu  qu'il  ne  lui  en  arrivoit 
aucun  inconvénient ,  ils  changèrent  de  difcoursi 
&  dirent  que  c'étoit  un  Dieu.  C’eft  ainfi  que 
les  gens  grofliers  &  ignorans  vont  toujours  dans 
l’excès,  Ôc  ne  fauroient  garder  un  jufte  milieu  : 

Ruftica progenies  nefeit  habere  modum. 

Ils  élevent  maintenant  àu  Ciel ,  celui  qu’ils  ve- 
noient  de  précipter  dans  les  Enfers  -,  &  après  a- 
voir  péché  contre  la  charité,  ils  tombent  dans 
l’idolâtrie.  C’eft  ainfi  qu’en  avoient  ufé  à  l’é¬ 
gard  du  même  Paul,  ceux  de  Lyftre,  qui  a- 
près  l’avoir  élevé  aux  honneurs  divins  ,  le  la¬ 
pide- 

(})  B*jrp»r<$  ÂiyfT*»,  r«  Uûtkç  /AtyxXtss  mut' 

Tr/ixrètei,  TKTtçt  QvrxcrBxi. 

(4)  'H  tutl  wu  S'xpxXtn  i fiyxrOfoK;  »XXô  ri  fi. 
lUfJüXfxrai.  -  -  - 

(5)  TS*  y «p  iîuÇc rd  (di»  dita*  wlpiWfxrx»  ix*. 

Fff 
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piderent,  Âdes,  chap.  XIV.  verf  10.  19. 

Ajoutons  encore  un  mot ,  pour  égayer  la  ma¬ 
tière.  Cette  Vipere,  fi  l’on  en  croit  Oecume- 
nius ,  fe  précipita  elle-même  dans  le  feu ,  pour 
châtiment  de  fa  témérité.  Bien  plus,  les  Mal¬ 
tais  d’aujourd’hui  prétendent  que  le  miracle  de 
S.  Paul  s’eft  perpétué  dans  leur  lie  *  que  tous  les 
Serpens  y  furent  pétrifiés  au  commandement  de 
l’Apôtre  -,  &  que  ceux  qui  échappèrent  par  ha- 
zard ,  furent  privés  de  leur  venin.  Ecoutons  le 
Cardinal  Baronius  :  Depuis  ce  tems-là^  dit-il, 
le  Lieu  reçut  de  Dieu  cette prérogative ,  que 
tous  les  Serpens  y  fer  oient  fans  venin ,  &  que 
tous  ceux  qui  en  fer  oient  mordus ,  n*en  rece¬ 
vraient  aucun  mal.  Si  cette  propriété  étoit 
naturelle  au  Bais ,  comme  en  d'autres ,  com¬ 
ment  les  Malt  ois  aur  oient -ils  pu  compter  fi 
fermement  Jur  la  mort  de  S.  Bauli  -  -  Mais 
la  terre  même  fournit  un  excellent  antidote 
contre  les  venins  ;  ér  elle  doit  cette  qualité  à 
l'Apôtre.  11  n’eft  pas  permis ,  fi  l’on  veut  plai¬ 
re  aux  Maltois,  de  marquer  quelque  doute  fur 
uu  fi  grand  miracle.  Ils  vous  montrent  malgré 
vous ,  des  langues  de  Serpens  pétrifiées ,  &  ven¬ 
dent  de  la  terre  qui  porte  l’effigie  de  S.  Paul  & 
du  Serpent,  &  le  Sceau  de  l’Ordre  de  Malte. 
Mais  les  habiles  Naturalistes  ne  fe  laifient  pas 
aifément  perfuader  là-defiùs.  Ces  langues  font 
fort  antérieures  à  S.  Paul.  Ce  font  de  véritables 
relies  du  Déluge,  c’eft  à  dire,  de  petitsTuyaux 
de  mer,  Fig.  A.  ou  des  dents  de  Requin ,  Fig. 
B.  auxquelles  on  ajulfe  une  tête  de  terre.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Terre  figillée  de  Malte,  elle  n’eft 
pas  plus  antidote  que  toutes  celles  du  même  gen¬ 
re,  Fig.  C. 

On  peut  regarder  comme  contraire  à  la  vérité 
de  l’Hilloirc  que  nous  examinons ,  la  nature  du 
terroir  de  Malte,  qui, dit-on,  ne  porte  point  de 
Serpens,  &  qui  peut-être  n’en  porta  jamais,  é- 
tant  prefque  tout  pierreux ,  fans  blé  ni  arbres , 
puisqu’on  eft  obligé  d’y  faire  venir  de  Sicile  le 
bois  même  pour  la  cuifine.  On  peur  donc  con¬ 
jecturer,  que  la  Vipere  qui  mordit  Paul,  ou  du 
moins  qui  l’attaqua,  n’étoit  point  de  Malte, 
mais  plutôt  de  Sicile  j  d’où  il  étoit  très  poffible 
qu’elle  fût  venue  cachée  dans  un  faifeeau  de  far- 
mens.  ( Kanold .  Brefs l.  Samml.  XVIII.  F er- 
fitch.  p.  491.) 

Voici,  pour  orner  cette  Hiftoire,  quelques 
Serpens  du  Cabinet  de  Mr.  Lincke. 

Planche  DCCXXXVI1.  Fig.  I.  Un  Serpent 
de  Surinam,  marqué  de  points  noirs,  feparéspar 
du  blanc,  &  peint  de  bandelettes  tirant  fur  le 
noir  &  la  plupart  fourchues. 

Serpent  de  Surinam  ayant  divers  anneaux  cen¬ 
drés  prefque  noirs,  entremêlés  d’une  ligne  blan¬ 
che. 

Petit  Serpent  parfaitement  bigarré  &  rayé  j  du 
Cap  de  Bonne-Efperance.  (Fine.  Cent.  VI.  1 2  y.) 

Fig.  II.  Vipere  d’Amerique,  ayant  la  tête  & 


le  cou  noirs,  tin  diadème  blanc,  le  dos  d’un  jau¬ 
ne  tirant  fur  le  rouge,  le  ventre  jaunâtre,  &des 
anneaux  plus  clairs. 

Vipere  d’Amerique  tirant  fur  le  jaune,  & 
ayant  la  tête  &  le  cou  noirs. 

Serpent  Oriental  long,  bigarré,  &  ayant  la 
tête  marquée  de  taches  noires  &  blanches.  (Fine . 
Cent.  IV.  40.) 

Fig.  III.  Serpent  varié  de  brun,  de  noir,  & 
de  blanc ,  ayant  des  bandelettes  angulaires  noi¬ 
res,  tantôt  entières,  tantôt  brifées  fur  le  dos, 
&  peint  de  taches  blanches  prefques  rondes,  & 
en  forme  d’œil. 

Planche  DCCXXXVIII.  Fig.  IV.  Couleu. 
vre  d’Amerique,  très  venimeufe,  &  fonnante, 
ayant  à  l’extrémité  de  la  queue  des  grelots  qui 
font  du  bruit  comme  une  crefielle.  Viper  a  Ame¬ 
ricana  caudifona.  En  Hollandois  Ratelfiang. 

J’ai  donné  ailleurs  fes  fynonymes. 

Fig.  V.  Dipfade  variée  de  couleur  brune  & 
pourpre ,  marquée  çà  &  là  de  rayes  blanches, 
ayant  le  ventre  jaunâtre,  &  les  couleurs  plus 
trempées  fur  la  queue. 

Dipfade  ayant  des  rayes  blanches ,  variées  de 
brun  &  de  pourpre. 

Serpent  appelié  Jarara  coaypitinga ,  &  dont 
la  queue  eft  plus  blanche  que  le  Jarara  coaypi¬ 
tinga  fauve.  (fPifo  Hifi.  Nat.  L.  V.  c.  7.  p. 
280.) 

Serpent  Vipere  Oriental,  de  couleur  fauve. 
(Fine.  Cent.  IV.  8  y.) 

Fig.  VI.  Serpent  ayant  le  dos  brnn,  peint  de 
rayes  blanches,  le  ventre  plus  trempé,  blanc, 
&  environné  de  bandelettes  fauves. 

Petite  Vipere  fauve  du  Cap  de  Bonne-Efpe¬ 
rance.  ( Fine .  Cent.  III.  49. J 

Plane.  DCCXXXIX.  Fig.  VII.  Serpent  d’A¬ 
mérique,  ayant  des  trainées  tantôt  longues  & 
tortueufes,  tantôt  prefque  rondes,  noires,  azu¬ 
rées  au  milieu-,  &  fur  les  côtés  des  taches  pref¬ 
que  rondes,  blanches,  &  bordées  de  noir.  Son 
ventre  eft  blanc ,  &  par-tout  rempli  de  diverlès 
rayes  noires. 

Serpent  d’Amerique,  varié  de  blanc  bleuâtre 
&  de  noir. 

Fig.  VIII.  Dipfade  de  Ceylan,  longue,  me¬ 
nue,  ayant  le  cou  &  la  queue  fort  longs  &  min¬ 
ces  -,  des  taches  par  tout  le  dos  noires  &  brunes 
alternativement,  &  fe  raflemblant  prefque  au 
bas  du  ventre  qui  eft  blanc.  Celles  du  dos  font 
figurées  vers  le  bas,  comme  des  créneaux  de  mu¬ 
railles. 

Dipfade  de  Ceylan,  admirablement  bigarrée 
de  blanc,  de  noir,  &  de  jaune. 

Serpent  d’Amérique  mince ,  petit  &  très  long, 
efpece  de  Dipfade.  {Fine.  Cent.  II.  12.} 

Serpent  menu  de  Surinam,  bigarré,  ayant  le 
fond  de  la  peau  jaune,  rayée,  &  marquée  de 
taches  noires.  (Fine.  Cent.  V.  7 2.) 
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ACTES,  Chap.  XXVIII.  verf  8.  9. 

Et  il  fi  rencontra  me  le  pere  de  Publius  Or  il  fie  rencontra  que  le  pere  de  Publius 
étant  malade ,  détenu  de  fievre  &  de  étoit  malade  de  fievre  &  de  dyjfente- 

dyjfienterie ,  Paul  l' alla  voir  s  &  quand  rie.  Paul  talla  donc  voir  s  &  ayant 

il  eut  prié  &  lui  eut  impojé  les  mains,  fait  fia  prier  e ,  il  lui  impofia  les  mains , 

il  le  guérit.  &  le  guérit. 

Cela  donc  étant  arrivé ,  tous  les  autres  Apres  ce  miracle ,  tous  ceux  de  File  qui 
aujji  de  File  qui  ét  oient  malades  vin -  ét oient  malades  vinrent  a  lui ,  &  ils 

rent  a  lui ,  àf  ils  furent  guéris.  furent  guéris. 

U  Ne  Dyflènterie  ,  accompagnée  d’une  fie-  &  de  là  viennent  les  déje&ions  fanglantes.  Ainfl 
vre  aiguë ,  eft  fort  dangereulè.  Ce  n’eft  cette  guérifon  du  Pere  de  Publius  doit  être  mife 
pas  un  mal  à  pouvoir  guérir  par  la  feule  impofi-  au  nombre  des  miracles}  de  même  que  toutes  les 
tion  des  mains ,  fur-tout  dans  un  homme  déjà  autres  que  Paul  opera  de  la  même  maniéré ,  c’eft 
vieux ,  &  dans  un  climat  chaud.  Il  y  a  ici  une  a  dire  >  par  la  feule  impofition  des  mains, 
érofion  des  inteftins  cauféepar  une  matière  acre, 
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PLANCHE  DCCXL. 

La  Racine  porte  les  Entes . 


ROMAINS)  Chap.  I.  verf.  19^  20. 


Parce  que  ce  qui  Je  peut  cônnoitre  de 
DIEU,  eji  mamfejlé  en  eux  ;  car 
DIEU  le  leur  a  manifiefié. 

Car  les  chofis  invifibles  de  DIEU,  fa- 
r voir  fa  puijfiance  éternelle ,  &  fit  Di¬ 
vinité,  fi  voient  comme  a  ï œil  de¬ 
puis  la  création  du  monde ,  étant  con - 
fiderées  dans  fies  ouvrages;  afin  quils 
fioient  inexcujables . 

» 

SI  l’on  compare  ces  paroles  du  faine  Apôtre 
des  Gentils,  avec  le  difeours  qu’il  pronon¬ 
ça  dans  l’Aréopage  Aét.  XVII.  l’on  verra  claire¬ 
ment  que  non- feulement  il  ne  méprifoit  point  la 
Théologie  Naturelle,  fondée  fur  les  feuls  ouvra¬ 
ges  de  la  Création  *  mais  qu’il  en  faifoit  grand 
cas,  &  en  tiroit  avantage.  On  verra  de  mê¬ 
me,  que  les  Gentils  n’éroient  point  dépourvus 
de  cette  lumière  naturelle  j  qu’elle  n’étoit  point 
éteinte  dans  plufieurs  d’entre  eux ,  mais  qu’elle 
s’y  étoit  ranimée  comme  ayant  été  tirée  de  def- 
lous  la  cendre:  que  la  Théologie  Naturelle  dif¬ 
féré  beaucoup  de  la  Théologie  Payenne  ;  que 
celle-là  eft  permife,&  commune  à  tous  les  Hom¬ 
mes,  Chrétiens,  Juifs,  Payens  j  &  que  celle-ci 


Parce  qu'ils  ont  connu  ce  qui  fi  peut  dé¬ 
couvrir  de  DIEU ;  DIEU  meme 
le  leur  ayant  fiait  connoitre. 

Car  les  perfections  invifibles  de  DIEU , 
fia  puifiance  éternelle,  &  fia  Divini¬ 
té,  font  devenues  vifibles  depuis  la 
création  du  monde, par  la  connoijf an¬ 
ce  que  fies  créatures  nous  en  donnent; 
&  ainfi  cesperfionnes  font  inexcujables. 

t  ■  ■  mÈaStSm  ■ 

eft  vicieufe  ,  contraire  à  la  Parole  révélée  de 
Dieu,  &  aux  lumières  mêmes  de  la  Raifon. 
Notre  Texte  nous  explique  la  prémiere,  &  les 
verfets  fuivans  condamnent  la  derniere.  Parce 
qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  point  glo¬ 
rifié  comme  Dieu,  &  ne  lui  ont  point  rendu 
grâces  s  mais  ils  font  devenus  vains  dans  leurs 
raifonnemens ,  &  leur  cœur  deftitué  d'intelli¬ 
gence  a  été  rempli  de  ténèbres ,  vf  21.  Se  di- 
fans  être  [âges ,  ils  font  devenus  fous ,  vf  22. 
Et  ils  ont  changé  la  gloire  du  Dieu  incorrup¬ 
tible  ,  à  la  rejfemblance  &  image  de  l'homme 
corruptible ,  &  des  oifeaux ,  &  des  bêtes  à  qua¬ 
tre  pieds,  &  des  reptiles ,  vf.  23.  Eux  qui  ont 
changé  la  vérité  de  Dieu  enfaujfeté ,  &  qui 

ont 
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ont  adoré  &  fervi  la  créature  en  abandonnant 
le  Créateur ,  qui  e(l  bénit  éternellement ,  v.  2  y. 
Varron ,  félon  S.  Augujlin  (de  Civ.  ‘DEI,  L. 
VI.  c.  y.)  divife  la  Théologie  des  Payens  en 
trois.  La  fabuleufe->  qui  comprend  tout  ce  que 
les  Poètes  ont  feint  des  Dieux ,  de  leur  origine , 
leurs  liaifons,  générations,  inceftes,  &  méta- 
morphofes:  La  phyfique ,  qui  traite  de  leur  for¬ 
me  &  de  leur  origine  qu’ils  tiroient  du  feu ,  fé¬ 
lon  Heraclite ,  ou  des  nombres  félon  Pythagore, 
ou  des  atomes  félon  la  doêtrine  d’Epjcure,  ou 
qui  félon  quelques-uns  eft  éternelle:  Eqfin  la 
politique  ou  civile ,  qui  enfeigne  le  cultè,  les 
facrifices,  les  Oracles,  &  les  cérémonies  pref- 
crites  par  autorité  publique.  Mais  la  Théologie 
Naturelle  que  Dieu  lui-même  dès  la  création 
du  Monde  a  imprimée  dans  les  efprits  des  Hom¬ 
mes  ,  eft,  félon  la  définition  de  l’Apôtre,  ce 
qui  fe  peut  connoitre  de  Dieu,  c’eft  à  dire , 
par  la  lumière  de  la  Raifon  qu’i/  a  manifefiée 
en  eux ,  qu’il  a  gravée  dans  leurs  efprits.  Ces 
expreffions,  ce  qui  fe  peut  connoitre  de  Dieu 
eft  manifefté  en  eux ,  peuvent  s’entendre  des 
Ârgumens  métaphyfiques  en  faveur  de  l’exiften- 
ce  d’un  Dieu,  pris  de  l’idée  de  Dieu,  infi¬ 
nie  dans  un  intellect  fini  j  Argumens  beaucoup 


moins  fimples  que  ceux  que  l’on  tire  des  ouvrages 
de  la  Nature,  &  beaucoup  moins  à  la  portée  de 
l’Homme.  S.  Augujlin  (Serm.  143.  de  ternpj) 
s’exprime  très  bien  fur  cette  Théologie  &  par 
application  aux  Gentils.  Les  fage s ‘Payens  qu’on 
nomme  Thïlofophes ,  étudiant  la  Nature ,  ont 
reconnu  l'ouvrier  à  fes  ouvrages.  Dieu  ne 
leur  envoya  point  de  (Prophète,  &  ils  ne  re¬ 
çurent  point  fa  Loi  5  mais  quoiqu'il  fe  tût  en 
quelque  forte  à  leur  égards  il  leur par  toit  néan¬ 
moins  par  les  ouvrages  de  l'Univers ,  &  les 
in  vit  oit  par -la  à  chercher  l'ouvrier  de  toutes 
chofes .  Jamais  ils  ne  purent  fe  perfuader  que 
le  Ciel  &  la  Terre  fujfent  fans  Auteur.  Et 
T hilon  (de  unius  Imperio )  dit ,  que  toutes  les 
chofes  où  il  par  oit  de  /’  art ,  ne  peuvent  être 
l' effet  du  hazard  ;  &  que  comme  le  Monde  en 
manifefte  tant ,  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  re¬ 
connaître  qu'il  a  dû  être  produit  par  un  ouvrier 
fouverainement  fage  &  parfait.  Aufft  eft- ce 
de-là  que  nous  eft  venue  cette  connoijfance , 
qui  nous  oblige  de  croire  qu'il  y  a  un  D 1  e  u. 
Cette  Phyfique  Sacrée  eft  fi  remplie  d’argumens 
particuliers  fur  cette  matière ,  que  nous  fournies 
difpenfés  de  la  traiter  plus  au  long. 


ROMAINS,  Chap.  II.  ver£  14.  15. 


Car  puisque  les  Gentils  qui  nont  point 
la  Loi ,  font  naturellement  les  chofes 
qui  font  de  la  Loi ,  n'ayant  point  la 
Loi ,  ils  font  la  Loi  a  eux-mémes  : 

Ils  montrent  l'œuvre  de  la  Loi  écrite 
dans  leurs  cœurs ,  leur  confcience  ren¬ 
dant  témoignage ,  &  leurs  penfées  en¬ 
tre  elles  s'accujant ,  ou  aujji  Je  défen¬ 
dant. 


Lors  donc  que  les  Gentils  qui  n  ont  point 
la  Loi ,  font  naturellement  le ,•  chofes 
que  la  Loi  commande ,  n  ayant  point 
la  Loi ,  ils  Je  tiennent  a  eux-mémes 
lieu  de  loi  : 

Faijant  voir  que  ce  qui  ef  preferit  par 
la  Loi ,  ef  écrit  dans  leur  cœur ,  com¬ 
me  leur  confcience  en  rend  témoigna¬ 
ge  par  la  diverfité  des  réf  exions ,  & 
des  penjées ,  qui  les  accujent ,  ou  qui 
les  défendent. 


CEs  paroles  de  S.  Paul  pourraient  donner 
matière  à  des  volumes  entiers  :  mais  l’on 
peut  aufti  fe  borner  à  un  Commentaire  abrégé  -, 
&  c’eft  ce  que  je  vais  faire,  en  indiquant  feule¬ 
ment  les  principaux  devoirs  de  l’Homme  &  du 
Citoyen ,  dans  quelque  Religion  qu’il  foit. 

Tout  Homme  qui  reconnoit  un  Dieu,  com¬ 
me  un  Etre  infiniment  parfait,  Créateur  &Con- 
fervateur  de  toutes  chofes,  ne  pourra  s’empê¬ 
cher  de  révérer  de  toutes  les  forces  de  fon  ame , 
&  avec  la  plus  humble  piété ,  celui  dont  il  dé¬ 
pend  continuellement.  Il  ne  pourra  fe  difpen- 
fer  de  l’aimer,  comme  la  fource  de  tout  bien: 
de  mettre  toute  fa  confiance  en  lui,  comme  en 
celui  de  qui  il  attend  tout  fon  bonheur  préfent 
&:  futur  :  de  s’abandonner  entièrement  à  fa  vo¬ 
lonté  ,  &  à  fa  bonté  j  perfuadé  que  Dieu  nous 
Tom.  VI IL 


veut  du  bien,  &  qu’il  fait  parfaitement  ce  qui 
nous  eft  néceflàire  :  de  craindre  le  Tout-puif- 
fant ,  comme  pouvant  infliger  les  plus  rudes  pei¬ 
nes  à  ceux  qui  le  haïflènt:  d’obéir  avec  la  plus 
parfaite  foumiflïon  à  ce  Seigneur  &:  Créa¬ 
teur  ,  fi  grand  &  fi  bon  :  de  lui  rendre  de  par¬ 
faites  aêtions  de  grâces  pour  fes  bienfaits  :  de 
célébrer  &  admirer  fans  ceflè  la  gloire  de  fa  Ma- 
jefté  infinie:  de  lui  adreflèr  toutes  fes  prières, 
pour  qu’il  daigne  nous  accorder  les  chofes  né- 
ceffaires  &  falutaires,  &  éloigner  de  nous  les 
mauvaifes:  de  ne  jurer  que  par  cet  unique  Scru¬ 
tateur  des  coeurs ,  &  de  garder  les  fermens  faits 
en  fon  nom  :  de  ne  penfèr  &  ne  parler  de  cet 
Etre  infini,  qu’avec  tout  le  refpeêt  poffible:  de 
faire  tous  fes  efforts  pour  fuivre  fes  ordonnances, 
&  remplir  les  devoirs  que  nous  preferit  le  Droit 

G  g  g  natu- 
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naturel  i  ce  qui  comprend  tout  à  la  fois  le  Droit 
divin ,  &  ce  que  nous  devons  à  nos  prochains , 
&  à  nous  mêmes. 

Il  s’aimera  donc  &  aura  foin  de  lui-même  :  il 
veillera  &  s’empreflera  à  fauver  Ton  Ame  im¬ 
mortelle,  comme  Ion  plus  précieux  dépôt;  tk  à 
pratiquer  les  devoirs  de  la  Religion ,  qui  peut 
nous  procurer  éternellement  ce  fouverain  bien  : 
il  s’appliquera  à  fe  connoitre  lui-même,  fa  gran¬ 
deur  &  fa  baflèfle,  fa  dignité  &  fa  mifere:  il 
mefurera  toutes  fes  entreprifes  &  fes  aétions  à 
la  règle  de  la  Raifon ,  &  les  dirigera  à  un  but 
certain,  jufle  ,  &  poflible:  il  portera,  autant 
que  les  forces  de  fon  efprit  le  permettront,  un 
même  jugement  fur  des  chofes  égales  :  il  pren¬ 
dra  foin  de  ne  rien  faire  ou  contre  la  Raifon , 
ou  contre  le  diétamen  de  fa  Confcience:  deme- 
furer  fes  forces  à  la  faine  Raifon  :  de  ne  rien 
tenter  qui  foit  au-deflus  d’elles,  ou  indigne  de 
les  occuper  :  de  remettre  l’évenement  de  toutes 
chofes  entre  les  mains  de  Dieu  feul ,  &  de  fe 
fôumettre  à  fa  divine  Providence:  de  ne  point 
trop  fe  confier  au  préfent,  ni  trop  s’inquiéter 
pour  l’avenir:  de  ne  point  s’enfler  d’orgueil  dans 
la  profpérité ,  ni  fe  defefperer  dans  l’adverfité  : 
de  bien  connoitre  &  confiderer  ce  qu’il  defire, 
&  de  l’eftimer  félon  fon  prix  :  de  rechercher  & 
mériter  par  fes  vertus  le  titre  d’Homme  de  bien  : 
de  ne  tendre  aux  honneurs  que  par  la  voye  du 
mérite,  &  pour  le  bien  de  la  Société:  de  n’ac¬ 


quérir  des  richeflès  que  par  des  moyens  juftes , 
afin  de  pouvoir  les  conferver,  &s’cn  fervirpour 
le  prochain:  de  tenir  un  Julie  milieu  entre  l’ava¬ 
rice  &  la  prodigalité,  deux  écueils  tout  à  fait 
dangereux:  de  fuir  les  plaifirs  illicites,  &  d’ufer 
avec  modération  de  ceux  qui  font  permis  :  de 
ménager  fa  langue,  &  de  moderer  fes  pallions, 
la  joye,  la  trifteflè,  l’amour,  la  haine,  l’envie, 
la  crainte,  la  colere,  &  le  défi r  de  vengeance, 
de  peur  que  leur  excès  ne  nuife  &  à  l’ame  &  au 
corps  :  de  ne  s’adonner  qu’à  des  Sciences  &  des 
Arts  utiles  &  honnêtes  :  d’entretenir  &  fortifier 
le  corps  par  une  vie  fobre,  &  par  le  travail:  & 
de  n’employer  pour  fe  défendre  foi-même,  fon 
honneur,  fa  réputation,  &  fa  vie,  que  des  voyes 
permifes  par  le  Droit  naturel. 

Enfin,  celui  qui  connoit  Dieu,  fera  tout 
fon  poflible  pour  être  utile  à  la  Société  dont  il 
efl:  membre:  il  tâchera  de  ne  nuire  ou  faire  mal 
à  perfonne:  de  réparer  volontairement  le  tort 
qu’il  pourroit  avoir  fait  à  fon  prochain:  d’aimer 
tous  les  hommes  également ,  &  comme  lui-mê¬ 
me:  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient: 
de  fervir  chacun  félon  fes  forces  ;  &  de  ne  point 
s’élever  au-deflus  des  uns,  ni  méprifer  les  autres: 
de  procurer  à  fon  prochain  tout  le  bien  qu’il 
pourra:  de  répandre  bienfaits  fur  bienfaits  :  de 
tenir  fes  promettes  ,  &  de  s’acquitter  générale¬ 
ment  de  tout  autre  devoir  femblable. 


ROMAINS,  Chap.  VIII.  verl.  19.  20. 21.  22. 


Car  le  grand  ardent  defir  de s  créa¬ 
tures  efl ,  quelles  attendent  que  les 
enfans  de  DIEU  foient  révélés. 

Car  les  créatures  font  fujettes  a  la  va¬ 
nité  ,*  non  point  volontairement ,  mais 
d  caufe  de  celui  qui  les  a  aflujetties , 

Sous  efpérance  quelles  feront  aujji  déli¬ 
vrées  de  la  fervitude  de  la  corrup¬ 
tion  ,  pour  être  en  la  liberté  de  la  gloi¬ 
re  des  enfans  de  DIEU 

Car  nous  favons  que  toutes  les  créatu¬ 
res  joupirent ,  &  font  enjemble  en 
travail  juj que  s  d  maintenant . 


,  comme  il  efl:  vraifemblable ,  S.  Paul  écri- 
vit  cette  Epitre  aux  Romains  l’an  y 2 ,  ou 
environ ,  après  la  naiflànce  de  J  e  s  u  s-Christ, 
qui  efl  la  fécondé  de  Néron  ;  le  bon  grain  de 
l’Evangile  s’étoit  déjà  beaucoup  accru  ,  mais 
aufli  l’yvroye.  Il  y  en  avoit  qui  faifoient  des 
partialités ,  &  des  fcandales  ;  qui  ne  fermaient 


Aufli  les  créatures  attendent  avec  grand 
defir ,  la  manifeflation  des  enfans  de 
DIEU 

Farce  qu  elles  font  aflujetties  d  la  vani¬ 
té  ,*  &  elles  ne  le  font  pas  volontai¬ 
rement  ,  mais  d  caufe  de  celui  qui 
les  y  a  aflujetties , 

Avec  efpérance  d'être  délivrées  de  cet 
aflerviflement  d  la  corruption ,  pour 
participer  d  la  liberté  de  la  gloire  des 
enfans  de  DIEU 

Car  nous  favons  que  jufques  d  mainte¬ 
nant  ,  toutes  les  créatures  foupirent , 
&  font  comme  dans  le  travail  de 
I  enfantement. 

que  leur  propre  ventre  s  &  qui  par  des  paro¬ 
les  douces  &  des  flateries  ,  féduif oient  les 
cœurs  des  fimples ,  Rom.  XVI.  17.  18.  Les 
Juifs  &  les  Payens  étoient  altérés  du  fang  des 
Chrétiens.  U affliéï ion ,  la  mifere ,  la  perfécu- 
tion ,  la  famine,  h  nudité.  Je  péril,  &  J'épée^ 
(Rom.  VIII.  37.)  inondoient  l’Empire  Romain. 

Agrip- 
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Agrippine  Mere  de  Néron  avoit  jetté  les  fonde- 
mens  de  la  perfëcution,  qui  ne  tarda  point  à 
fuivre.  La  Nature  même  femble  avoir  mani- 
feflé  auparavant  fous  Claude  le  malheur  des 
tems,  par  des  météores  extraordinaires,  des  in¬ 
cendies,  &  des  tremblemens  de  terre.  C’étoit 
donc  alors  que  les  Fidèles  avoient  befoin  d’être 
encouragés  ,  confolés  ,  &  convaincus  que  les 
fouffrances  du  tems  préfent  ne  font  point  a  ba¬ 
lancer  contre  la  gloire  à  venir ,  qui  doit  être 
révélée  en  nous ,  vf  18.  Les  paroles  de  notre 
Texte,  qu’on  peut  avec  juftice  mettre  au  nom¬ 
bre  des  chofes  de  Paul  difficiles  à  entendre , 
(2.  Pier.  111.  16.)  ne  pouvoient  que  relever 
beaucoup  le  courage  des  prémiers  Chrétiens. 

S.  Paul  prend  le  mot  jct ,  que  nous  tradui- 
lons  par  Créatures ,  dans  le  fens  le  plus  étendu > 
c’eft  à  dire,  pour  tout  ce  que  Dieu  a  fait  : 
ainfi  l’on  doit  entendre  toutes  les  Créatures, 
tant  fpirituelles  que  corporelles ,  les  penfées  mê¬ 
mes  de  Eefprit ,  6c  les  changemens  qu’éprou¬ 
vent  les  corps.  Il  n'y  a  aucune  créature ,  qui 
foit  cachée  devant  lui,  Hébr.  IV.  83.  C’eft  à 
ces  jcri mis,  à  ces  chofes  créées ,  que  l’Apôtre 
attribue  Và.'Ttaxctpa.baKU,  qui  ftgnifie  proprement 
attente ,  regard  qu’on  jette  de  côté  &  d’autre, 
ou  d’une  fenêtre ,  en  étendant  le  cou  lorsqu’on 
attend  quelqu’un:  ce  qui,  dans  le  fens  étroit, 
&  à  la  rigueur,  ne  convient  qu’aux  Hommes  & 
aux  Animaux.  Il  fe  fert  encore  de  ces  exprel- 
ftons,  ,  (Tim^cdyi ,  auvaé'int.  Sur  quoi 

il  eft  à  remarquer,  que  le  mot  <rev<xy/A$,  gérnif- 
f ement,  dans  les  Auteurs  profailes,  &  fur-tout 
dans  les  Poètes,  eft  appliqué  aux  chofes  inani¬ 
mées,  au  Ciel  quand  il  tonne ,  à  la  cavité  du 
Cheval  de  Troye ,  à  la  Bar  que  de  Charon,  aux 
Chariots  chargés ,  &  aux  Forêts  agitées  par 
les  vents.  1  émoin  Virgile  : 

-  -  »  -  Congemit  omne  nemus. 

'Clbim  fignifie  non-feulement ,  fouffrir  de  la 
douleur ,  comme  dans  Homere  (Od.ff.  v.  415".) 
parlant  des  douleurs  de  Polypheme  : 

'  -  -  -  Xvèvoi^av  tî  Jtod  acKwv  aSlnpi  : 

Gémifant ,  &  fouffrant  des  douleurs  violen¬ 
tes  ;  favoir  à  fon  œil,  le  feul  qu’il  avoit,  & 
qu’UIyiïè  lui  avoit  percé  avec  un  tifon:  mais 
auflî,  &  particulièrement,  être  en  travail  d'en¬ 
fant  ,  dans  les  efforts  de  l'enfantement  :  com¬ 
me  cette  Femme  de  l’Apoc.  XII.  2.  qui  crïoit , 
étant  en  travail ,  &  fouffrant  les  douleurs  de 
l'enfantement.  Ce  mot  s’employe  aufli  à  l’é¬ 
gard  des  chofes  inanimées.  Dieu  reftufeita 

J  E  s  U  S-C  H  R  I  S  T  ,  A mcLi  Tas  Ù^IVOLS  Ta  Sclvoltb  : 
comme  fi  la  Mort  même  eût  fouhaité  d’enfanter 
un  fruit  fi  précieux.  Perfonne  n’gnore  ce  vers 
d 'Horace  : 

parturiunt  montes ,  nafeetur  ridiculus  mus . 

„  La  Montagne  en  travail  enfante  une  Souris”. 
S.  Paul  dit  ici  de  la  Créature,  qu’elle  attend  a- 
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vec  foupirs  &  gémiftèmens  une  délivrance,  un 
enfantement  douloureux  j  étant  en  travail  juf- 
ques  à  maintenant  -,  6c  qu’elle  eft  cependant  fu- 
jette  à  la  vanité ,  a  la  fervit  ude  &  à  la  cor¬ 
ruption.  Le  mot  [xxt auortts,  que  nous  tradui- 
fons  par  vanité,  dérive  de  /xxt^v,  en-vain,  6c 
lignilie  tantôt  des  efforts  vains  6c  inutiles ,  com¬ 
me  de  laver  la  brique  *  tantôt  une  chofe  qui  fe 
diflipe  6c  difparoit  comme  un  nuage  ;  quelque* 
fois  une  bagatelle ,  une  chofe  de  rien  *  6c  quel¬ 
quefois  des  penfees  vaines,  des  difeours  inuti¬ 
les,  qui  ne  fignifient  rien,  Rom.  I.  21.  1.  Cor. 
III.  20.  Cicéron  employé  fou  vent  le  mot  de  va¬ 
nité  dans  ce  fens*  &  les  Italiens,  par  un  jeu  de 
mots  ingénieux,  appellent  les  Aftrologues  non 
Mathématiciens,  matti  matti.  Peut-être  que 
matto  chez  les  Italiens ,  6c  maz  chez  les  Alle¬ 
mands  ,  defeendent  de  ce  même  mot  \juxt jjk.  Ce¬ 
lui  de  cÿSopz  fignifie  corruption  en  général ,  6c  fe 
prend  pour  tous  les  vices  de  l’ame.  C’eft  ainfi 
qu’il  eft  dit  de  cette  grande  paillarde ,  qu 'elle 
a  corrompu  Çifupi)  la  terre  par  [a  grande pail- 
lardife,  Apoc.  XIX.  2.  Ainfi  ces  mots*  J'y- 
mU  tas  çfopZLs,  marquent  une  certaine  néceffité, 
qui  oblige  la  créature  à  demeurer  quelque  tems 
dans  ce  miferable  état-,  non  pas  volontairement , 
mais  à  caufe  de  celui  qui  l'a  affujettie  :  non 
par  une  certaine  clifpofition  naturelle,  mais  par¬ 
ce  qu’elle  a  été  mife  par  un  pouvoir  étranger 
dans  cet  état,  fous  efpérance  d'être  délivrée , 
pour  être  en  la  liberté  de  la  gloire  des  enfans 
de  Die  u.  Sur  quoi  il  eft  encore  à  remarquer, 
que  l’efpérance  n’eft  pas  feulement  attribuée  aux 
Etres  inteliigens  ,  mais  aux  chofes  inanimées. 
Les  lies  (Ifaïe  XLII.  4.3  6c  les  arbres  (Job 

XIV.  7.3  efperent.  La  liberté  ou  la  délivran¬ 
ce  de  la  gloire ,  comme  il  y  a  dans  le  Grec, 
fignifie,  une  délivrance glorieufe. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  regarde  le 
fens  des  paroles  de  S.  Paul.  Il  refte  mainte¬ 
nant  à  en  donner  l’explication.  C’eft  aux  Théo¬ 
logien  à  le  faire  avec  étendue  :  je  ne  m’arrête 
qu’à  ce  qui  convient  à  mon  fujet. 

Nos  Ancêtres,  Zuingle ,  Bullinger ,  6c  après 
eux  Rivet  6c  Ittigius ,  entendent  par  les  Créa¬ 
tures,  les  Fidèles,  &  même  toute  l’Eglife  mili¬ 
tante  ,  qui  eft  en  péril  à  toute  heure ,  1  Cor. 

XV.  30.  6c  qui  efperent  ce  qu'ils  attendent 
par  la  patience  ,  Rom.  VIII.  24.  Hammond  au 
contraire,  Lightfoot ,  6c  d’autres  entendent  les 
Gentils  ,  qui  n’étant  point  encore  convertis, 
cherchent  avec  ardeur  Jesus-Christ  la 
fource  du  falut,  pour  l’embraftèr  avec  une  vé¬ 
ritable  foi.  D’autres  veulent  que  ce  foit  les  a- 
mes  des  Fidèles  morts,  qui,  à  l’exemple  de  cel¬ 
les  qui  font  fous  l'Autel ,  Apoc.  VI.  9.  10.  afpi- 
rent  à  la  réunion  avec  leurs  corps.  Les  ürigé- 
niftes  veulent  que  ce  foient  les  Anges  tombés, 
qui  doivent  être  délivrés  un  jour.  Plufieurs  Pe- 
res  au  contraire,  Pierre  Martyr  6c  Cocceius 
entendent  les  bons  Anges ,  -wnftxra,  Xurspyi^f 
les  E  [prit  s  adminiftrateurs ,  qui  ne  demeurent 
qu’avec  peine  fi  longtems  fur  cette  Terre  toute 
iouillée  de  crimes.' 

Je  foufcris  plus  volontiers  au  fentiment,  que 

Ggg  2  fou- 
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foutiennent  la  plupart  des  Catholiques -Ro¬ 
mains,  &  parmi  les  Réformés  Heidegger ,  Sut- 
cer  ,  Alting  ,  plusieurs  Luthériens,  &  avant 
eux  &  Chryfojiome ,  *5*.  Jérôme  ,  &  A. 
broife.  Ceux-ci  entendent  par  les  Créatures , 
toutes  les  Créatures  tant  du  Ciel  que  de  la  Ter¬ 
re,  les  Etoiles  fixes  &  les  Planetes,  les  Animaux 
&  les  Plantes ,  qui  toutes  font  fujettes  à  la  cor¬ 
ruption.  On  remarque  dans  les  Etoiles  fixes, 
aufli-bien  que  dans  le  Soleil ,  des  taches ,  qni  tan¬ 
tôt  en  augmentent  la  lumière,  6c  tantôt  la  di- 
’  minuent.  On  voit  tout  à  coup  paroitre  de  nou¬ 
velles  Etoiles ,  qui  difparoiflent  aufïï-tôt.  Les  Pla¬ 
netes  fouftrenr  des  Eclipfes  ;  &  J  upiter  des  inon¬ 
dations,  autant  qu’on  peut  le  conje&urer  par 
fes  taches.  Il  n’y  en  a  peut-être  point  qui  fouf- 
frent  plus  que  les  Cometes,  qui  en  s’appro¬ 
chant  du  Soleil  font  comme  un  fer  rougi  au  feu, 
6c  qui  lorsqu’elles  s’en  éloignent,  deviennent  plus 
froides  que  Saturne.  Quelques-uns  veulent  que 
tous  ces  corps  doivent  être  délivrés  de  toutes  ces 
incommodités  par  une  annihilation  totale,  fem- 
blable  à  celle  que  fe  forgent  certains  Athées,  6c 
dans  laquelle  ils  cherchent  le  fouverain-bien. 
D’autres  les  délivrent  par  une  reffauration ,  un 
renouvellement,  connu  fous  le  nom  dcEalingé- 
néfie  ,  ou  Renaiflance.  Mais  cette  Hypothefe 
de  la  délivrance  de  tout  l’Univers,  quoique  re¬ 
çue,  fouffre  néanmoins  des  difficultés  allez  plau- 
iibles.  Ceux  qui  la  foutiennent,  pofent  pour 
fondement,  ce  qui  eft  en  queflion,  favoir,  que 
S,  Paul  parle  des  changemens  que  le  Monde 
doit  fubir  au  dernier  jour,  au  jour  du  Jugement 
univerfel.  L’Apôtre  fe  diftingue  de  la  Créature 
dont  il  parle,  quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  lui- 
même  en  étoit  une.  Il  femble  parler  aux  Ro¬ 
mains  d’une  chofe  qui  ne  leur  étoit  pas  nouvelle  : 
Nous  f avons,  dit-il:  mais  il  n’y  en  avoit  que 
très  peu ,  ou  peut-être  point ,  qui  eufîènt  la 
moindre  connoiflànce  des  choies  qu’il  vient  de 
dire.  Et  ce  qu’il  dit,  Nous  f avons ,  ne  le  re¬ 
garde  pas  lui  feul.  Ajoutons ,  que  les  change¬ 
mens  dont  il  eft  queftion ,  ne  font  ni  des  pei¬ 
nes,  ni  des  incommodités,  ni  des  turpitudes  * 
mais  un  état,  un  ordre  charmant,  qui  ne  tend 
qu’à  la  perfection  de  l’Univers.  Les  anciens 
Théologiens,  ignorant  l’Aftronomie,  penfoient 
trop  peu  avantageufement  des  Corps  céleftes, 
6c  trop  de  la  Terre.  Les  Savans  d’aujourd’hui 
penfent  tout  autrement ,  6c  bien  mieux  *  perfua- 
dés  que  notre  petite  Terre,  où  nous  levons  fi 
haut  la  crête ,  n’eft  pas  la  millionième  partie  du 
Soleil,  6c  que  celui-ci  à  l’égard  des  Etoiles  fi¬ 
xes,  n’eft  que  comme  un  Ver-luifant  à  l’égard 
du  plus  vafte  champ.  Je  ne  puis  allez  m’éton¬ 
ner  ,  que  parmi  les  Savans ,  il  s’en  trouve  qui 
craignent  qu’on  ne  fe  forme  une  trop  haute  idée 
de  la  magnifique  ftru&ure  des  Cieux  6c  des 
Corps  céleftes ,  de  leur  grandeur  6c  de  leur  é- 
tendue;  tandis  que  l’Ecriture  nous  en  vante  el¬ 
le-même  l’immenfité.  Mais  ce  qui  ne  m’étonne 
pas ,  c’eft  que  ceux-ci  paroiftènt  ridicules  à  tout 
homme  qui  a  les  moindres  principes  de  Mathé¬ 
matique.  C’eft  peut-être  ces  bornes  étroites 
qu’ils  donnent  au  Syftème  du  Monde ,  qui  font 


qu’ils  foumettent  à  la  vanité  &  à  la  corruption 
des  corps  d’une  groflèur  fi  énorme.  A  l’égard 
des  Etoiles  nouvelles,  S.  Paul  n’en  pouvoir  gue- 
res  rien  favoir  ;  6c  quand  il  les  auroit  connues, 
qnand  même,  dans  les  efpaces  immenfes  des 
Cieux,  un  Tourbillon  lèroit  par  hazard  abforbé 
par  d’autres,  il  ne  s’enfuit  pas  encore  que  ce 
foit-là  un  fruit  du  péché,  qui  comme  une  pefte 
a  infeêté  tout  le  Syftème  du  Monde.  Mais  s’il 
arrivoit  de  ces  grands  changemens ,  qui  nous 
paroiftènt  petits,  ils  feroient  6c  font  réellement 
des  effets  de  la  Puifîance  &  de  la  Sageftè  Divi¬ 
ne.  Il  n’en  eft  pas  des  Cometes ,  comme  des 
Etoiles  ;  6c  je  ne  voudrais  pas  nier  que  celles- 
là  ne  ferviffent  un  jour  à  punir  6c  à  embrafer  la 
Terre.  Les  Eclipfes  du  Soleil  font  plutôt  des 
Eclipfes  de  la  Terre ,  6c  une  preuve  très  certai¬ 
ne  du  bel  ordre  avec  lequel  les  Aftres  fe  meu¬ 
vent  ,  6c  de  \  alliance  que  le  Créateur  tout-puif* 
fant  a  contra&ée  avec  la  Nuit ,  Jér.  XXXIII. 
19.  A  l’égard  du  Soleil ,  on  peut  dire  que  s’il 
eft  malheureux  de  répandre  fa  lumière  6c  fa  cha¬ 
leur  fur  les  habitans  corrompus  de  cette  Terre; 
l’on  peut ,  en  renverfant  l’argument,  dire  de 
même  qu’il  eft  heureux  lorsqu’il  eft  éclipfé ,  & 
que  cette  Comete  deftinée  par  arrêt  divin  àcon- 
fumer  un  jour  la  Terre,  ce  grand  Hôpital  de 
Malades  6c  d’Infenfés  ,  fe  félicitera  de  l’avoir 
fait.  Pour  ce  qui  eft  des  taches  du  Soleil ,  dé¬ 
couvertes  feulement  en  1 6 1  t  ,  il  n’eft  pas  pofïï- 
ble  que  S.  Paul  en  fût  rien  *  5c  encore  moins  de 
celles  des  Etoiles  fixes  qui  font  encore  à  décou¬ 
vrir.  Que  ces  taches  foient  des  exhalaifons  fu- 
meufes ,  ou  des  parties  folides  Taillantes  hors  du 
corps  du  Soleil,  elles  n’appartiennent  d’aucun 
droit  à  la  vanité  ni  à  la  corruption;  mais  on 
doit  les  confiderer  comme  faifant  partie  du  tout, 
&  comme  ayant  peut-être  été ,  avant  même  que 
le  Monde  fût  infe&é  par  le  péché.  Suppofons, 
fans  toutefois  j’accorder,  que  les  Etoiles  fixes 
ainfi  que  les  Planetes  ayent  des  influences  mali¬ 
gnes  lur  cette  Terre;  elle  feule  en  fouffrira,  & 
non  les  Aftres  :  à  moins  qu’ils  ne  foient  par  ha¬ 
zard  comme  les  Bafilics ,  qui  fe  tuent  eux-mê¬ 
mes  en  fe  regardant  dans  un  miroir.  Il  eft  dit 
néanmoins  dans  plufieurs  endraits,que/<?.rCV>0A: 
vieillirent  1  qu’ils  fe  dijfolvent  avec  bruit , 
que  les  Etoiles  tombent ,  Quelles  s'obfcurcif- 
Jent.  Mais  il  a  été  démontré  ailleurs ,  que  ces 
fortes  de  Paflàges  doivent  s’entendre  du  Ciel 
qui  environne  notre  Terre.  Il  eft  certain,  par 
exemple,  qu’on  ne  peut  entendre  autre  chofe, 
dans  cet  endroit  de  Matth.  XVI.  3.  H  y  aura 
aujourd'hui  de  l'orage ,  car  le  ciel  mal-plai- 
fant  ejt  rouge.  On  fait  d’ailleurs  que  fous  l’em¬ 
blème  du  Ciel,  eft  fouvent  entendue  l’EglifeJu- 
daïque  ,  ou  même  l’Eglife  militante  du  Nou¬ 
veau  Teftament,  qui  l’une  6c  l’autre  ont  fouf- 
fert  &  fouffrent  chacune  leurs  peines.  Pour  ce 
qui  eft  des  Etoiles  proprement  dites,  il  eft  ridi¬ 
cule  de  penfer  que  des  corps  d’une  fi  prodigieu- 
fe  grandeur  puiflènt  tomber  fur  un  grain  de 
poufliere,  tel  qu’eft  notre  Terre.  Les  Etoiles 
qui  tombent  doivent  fe  prendre  quelquefois  dans 
un  fens  métaphorique,  6c  quelquefois  même 

ironi- 
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ironique  ,  par  application  aux  Météores,  aux¬ 
quels  on  a  donné  ce  nom  d’Etoiles  tombantes. 
Telles  font  ces  taches  du  nom  Chrétien,  ces 
Etoiles  errantes ,  Jud.  V.  13.  On  oppofe  en¬ 
fin  à  cette  Hypothefe  de  la  corruption  &  du 
renverfement  générai  du  Syftème  du  Monde, 
que  ce  Monde  eft  repréfenté  en  quantité  d’en¬ 
droits  de  l’Ecriture  comme  l’emblème  de  la  con¬ 
fiance,  de  la  beauté,  delà  pureté,  de  la  gloi¬ 
re,  de  la  perfection  :  caraéteres  qui  ne  convien¬ 
nent  certainement  pas  à  une  ftruCture  ufée  par 
l’âge,  minée,  prête  à  tomber,  &  qui  en  un 
mot  eft  le  Siège  &  le  Trône  de  D 1  e  u  ,  Ifaïe 
XVIII.  4.  LXVI.  1.  Matth.  V.  34. 

Nous  jugerons  donc  beaucoup  plus  fûrement, 
fi,  avec  le  favant  Gotthard  Heidegger  (fPrœ- 
leâlion .  de  Creatura  gemente')  nous  entendons 
par  ces  Créatures ,  notre  Terre  avec  fon  Tour¬ 
billon  ,  ce  Globe  ‘de  terre ,  d’eau ,  &  d’air ,  que 
nous  habitons  -,  dont  les  divers  changemens  qui 
arrivent  prefquc  tous  les  jours ,  s’offroient  aux 
yeux  des  Romains:  &  par  toutes  les  Créatures , 
notre  Ciel  aerien,  la  Terre,  la  Mer,  les  Abî¬ 
mes,  les  Sources,  &  les  Montagnes.  C’eft 
dans  ce  lèns  qu’on  peut  prendre  aulli  le  Ciel  & 
la  Terre ,  Gen.  I.  1.  d’autant  plus  que  l’Ouvra¬ 
ge  des  fix  jours ,  comme  nous  l’avons  démontré 
dans  la  Genefe,  ne  regarde  que  ce  Tourbillon 
de  la  Terre.  S.  Paul  trouve  à  l’égard  de  cette 
Terre ,  que  tout  y  languit  dans  la  vanité  &  la 
fervitude  de  la  corruption.  Cela  s’accorde  a- 
vec  ce  que  nous  apprend  le  plus  fage  des  Rois , 
toutes  les  fois  qu’il  fe  rappelle  nos  embaras ,  nos 
loucis,  notre  bonheur,  notre  efpérance;  .&  par 
l’efpece  de  frontifpice  dont  il  a  orné  fon  Ecclé- 
fiafte:  Vanité  des  vanités ,  vanité  des  vani¬ 
tés ,  tout  ejl  vanité.  Nul  mortel  n’eft  exemt 
de  cette  tache.  Démocrite  n’a  pas  moins  de- 
quoi  rire  de  la  mifere  des  Rois  &  des  Princes , 
qu’Héraclite  de  pleurer  la  condition  du  com¬ 
mun  peuple.  Les  enfans  les  plus  chéris  de 
Di  e  u  n’en  font  pas  même  exceptés.  Difons 
plus:  c’eft  que  fi  nous  n'avions  d'efperance  en 
Christ  que  pour  cette  vie  feulement ,  nous 
ferions  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes , 

1  Cor.  XV.  19.  Pour  démontrer  cette  vérité,  il 
n’eft  pas  befoin  de  remonter  aux  tems  de  Paul , 
aux  tems  de  Claude  &  de  Néron,  tems  fi  dé¬ 
plorés  par  Tacite ,  T  lut  arque,  Juvenal ,  Sé¬ 
né  que ,  &  d’autres:  il  n’eft  pas  befoin  de  cou¬ 
rir  chez  les  Indiens,  les  Garamantes,  les  Tar- 
tares,  les  Turcs,  ni  les  Hottentots.  La  corrup¬ 
tion  ne  lè  manifefte  que  de  refte  parmi  le  Mon¬ 
de  Chrétien ,  &  dans  toutes  les  Sedes  du  Chrif- 
tianifme.  Le  tems,  le  papier,  l’encre  manque- 
roient  plutôt,  que  nous  ne  taririons  fur  la  cor¬ 
ruption  ,  foit  morale,  politique,  ou  phyfique. 
Ne  voyons -nous  pas  tous  les  ans  renaître  les 
malheureux  jours  de  Job,  IX.  24.  Combien 
grande  n'efi  pas ,  D 1  e  u  tout  mifericordieux 
&  tout  bon  ,  la  fervitude  de  l'iniquité  de 
Mammon ,  &  la  pénible  &  criminelle  indufirie 
avec  laquelle  on  fert  les  riche  fie  s  !  Jufques  oit 
ne  va  point  P  ambition  !  quels  artifices ,  quels 
mafques ,  quels  faints  prétextes ,  quelles  ca- 
,  Tom.  VIH. 
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lomnies ,  quelles  courfes ,  quelles  fiateries  & 
quelles  c arefies  n'employe-t-on  pas  pour  fe  pro¬ 
curer  les  honneurs  à  foi  &  aux  fiens,  &  les 
ravir  aux  autres1.  Quelle  jaloufie  ne  régné 
point  dans  tous  les  ordres ,  quel  barbare  mé¬ 
pris  ,  &  quelle  féroce  arrogance  !  Jufques  où 
ne  va  point  la  rage  de  la  calomnie ,  &  qui  pis 
efl ,  la  facilité  &  l'avidité  d'y  ajouter  foi  ! 
Quelle  injufiice  dans  le  commerce ,  quel  débor¬ 
dement  dans  le  domeftique ,  quelles  exactions 
dans  les  Provinces  ,  quels  jeux  de  Théâtre 
dans  les  Temples ,  quelle  acception  de  perfon- 
nes  dans  les  Tribunaux ,  &  quelles  rapines , 
trahifons ,  opprejfions ,  perfidies  &  parjures  ne 
regnent  pas  enfin  en  tous  lieux  !  (jHeidegg. 
Creat.  Gem.  p.  2 1 7.) 

Il  eft  fur-tout  de  mon  devoir  de  faire  ici  at¬ 
tention  à  la  corruption  naturelle  de  la  Terre, 
fondée  fur  cette  malédi&ion  que  Dieu  pro¬ 
nonça  à  l’occafion  de  la  chute  d’Adam,  Gen. 
III.  17.  18.  La  terre  fera  maudite  à  caufe  de 
toi  ;  tu  en  mangeras  en  travail  tous  les  jours 
de  ta  vie.  Et  elle  te  produira  des  épines  & 
des  chardons.  On  voit  que  c’eft  Dieu  qui 
l’a  ainfi  aftujettie  à  la  malédidion  j  que  c’eft 
Dieu,  Juge  infiniment  jufte ,  qui  l’a  ainfi 
maudite,  à  caufe  d’Adam,  Pere  du  Genre- hu¬ 
main.  Les  cinquante  derniers  verfets  du  Deut. 
XXVIII.  fourniflènt  un  ample  Commentaire  là- 
deflus.  Combien  de  defordres  ne  fe  paffènt  pas 
en  effet  dans  l’Air?  des embrafemens  effroyables 
d’exhalaifons  fulphureufes,  des  foudres  éclacans 
&  terribles ,  des  grêles  affreufes ,  des  gelées  gla¬ 
çantes,  des  tempêtes  horribles,  des  Hivers  in¬ 
supportables  ,  des  Etés  arides ,  des  biles  rigou- 
reufes ,  &  des  infedions  peftiferées  de  l’Air  ! 
Dans  toutes  ces  chofes  fe  manifefte  la  majefté 
du  D 1  e  u  fouverain ,  mais  de  maniéré  que  l’on 
voit  clairement  que  ce  n’eft  point  l’effet  d’un 
prémier  décret  du  Créateur,  mais  d’un  fécond 
Arrêt  émané  d’un  Juge.  Que  fi  nous  defcendons 
de  l’Air  fur  notre  Terre,  nous  y  remarquerons 
par- tout  encore,  la  vanité ,  la  fervitude ,  &  la 
corruption.  Les  Animaux  y  font  perpétuelle¬ 
ment  en  guerre ,  &  s’y  dévorent  les  uns  les  au¬ 
tres:  les  Végétaux  y  rendent  à  peine  la  millième 
partie  de  leur  fruit  :  les  entrailles  de  la  Terre 
font  minées  par  un  feu  fouterrain  :  la  Mer  fait 
la  guerre  à  la  Terre,  &  la  Terre  à  la  Mer: 
nous-mêmes ,  qui  appelions  la  Terre  notre  me¬ 
re,  nous  commettons  contre  elle  les  plus  gran¬ 
des  hoftilités*,  nous  la  coupons  avec  le  foc, nous 
fouillons  dans  lès  entrailles  -,  &  nous  la  furchar- 
geons  d’édifices  monftrueux ,  tandis  qufe  de  Am¬ 
ples  chaumières  pourraient  nous  fuffire  :  les  mé¬ 
taux  ,  le  bois ,  les  pierres  fervent  plutôt  au  plai- 
fir  &  à  la  pompe,  qu’à  la  néceflité  &  à  l’ufage: 
nous  détournons  les  Rivières  de  leurs  lits ,  nous 
perçons  les  Montagnes ,  &  nous  pénétrons  l’in¬ 
térieur  de  la  Terre.  Nous  travaillons  enfin  fur 
cette  Terre,  comme  fi  nous  deviens  y  vivre  é- 
ternellement  \  &  cependant  nous  éprouvons  tous 
les  jours,  que  tout  eft  vain,  &  fu jet  à  la  mort 
&  à  la  corruption.  Il  n'y  a  rien  de  durable ,  ex¬ 
cepté  le  dérèglement  des  mœurs ,  &  la  haine 

Hhh  Théo - 
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Théologiqne .  (. Heidegg .  Iib.  cit.  p.  222.)  Les 
Animaux,  les  Plantes,  les  Cailloux  mêmes  & 
le  Marbre  meurent  avec  nous*  les  Royaumes  & 
les  Monarchies  périflèntj  les  Montagnes  tom¬ 
bent,  les  Lacs  le  deflèchent,  les  Champs  & 
les  Prés  s’amaigriiïènt.  Plufieurs  terres  ne  font 
plus  que  les  cadavres  de  la  fertilité  qu’elles  ont 
eue.  Les  ruines  mêmes  difparoijfent  quelque¬ 
fois.  L'on  moijjonne  aujourd'hui ,  ou  Troye 
étoit  jadis . 

-  -  -  Ipft  etiam  non  raro  periere  ruinre* 

Nunc  feges  ejl  y  ubi  Troja  fuit . 


Je  renvoyé  le  Le&eur  à  l’Hiftoire  entière  de  la 
malédi&ion  de  la  Terre,  manifeftée  fur-tout  par 
le  Déluge. 

Dans  le  trille  &  déplorable  état  où  font  les 
chofes,  les  Créatures  lont  remplies  d'un  grand 
&  ardent  deftr  5  toute  la  Terre  en  général  at¬ 
tend  que  les  enfans  de  Dieu  foient  révélés  y 
pour  (mais  dans  un  fens  figuré}  être  aujfi  déli¬ 
vrée  de  la  fervitude  de  la  corruption ,  &  pour 
être  en  la  liberté  de  la  gloire  des  enfans  de  Dieu. 
Elle  attend  fon  embrafement  final,  révéle  dans 
les  Saintes  Ecritures ,  &  par  lequel  elle  doit  être 
changée,  comme  l’argent  dans  la  coupelle,  en 
une  Terre  nouvelle ,  où  la  Jultice  habitera. 
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-  -  »  Et  toi  qui  et  ois  un  Olivier  fauva - 
ge ,  as  été  enté  en  leur  place ,  &  as  été 
fait  participant  de  la  racine  &  de  la 
graifie  de  l'Olivier . 

Ne  te  glorifie  point  contre  les  branches . 
Que  fi  tu  te  glorifies  y  ce  ri  eft  pas  toi 
qui  portes  la  racine  y  mais  ri éjl  la  ra¬ 
cine  qui  te  porte. 


CE  Texte  de  S.  Paul  nous  donne  occafion 
de  parler  de  la  maniéré  de  planter  &  de 
multiplier  les  arbres,  en  particulier  de  celle  qui 
fè  fait  par  I’infertion  du  tronc  dans  la  racine  > 
maniéré  qui  eft  indiquée  &  recommandée  par 
George  André  Agricola ,  (  V ?rfuch  der  Univer- 
fal-  Vermehrung  aller  Baiime ,  Stauden-und 
Bltmen-G.ew’àçhfe')  qui  a  mis  pour  frontifpice 
à  fon  Livre  les  propres  paroles  de  S.  Paul ,  & 
qui  dit,  entre  autres,  dans  fa  Préface:  Es  will 
T  au  lus  ohne  myftifchen  Verjland  fo  viel  fa- 
gen  :  Wann  an  dem  Stamm  die  Wurtzel  na¬ 
tur  li  cher  voe  if  e  befindlich ,  fo  trdget  der  Stamm 
die  Wurtzel  y  dann  die  Wurtzel  ijl  nur  ein 
prolongirter  Stamm  :  Wird  aber  der  Stamm 
au  f  die  Wurtzel  gepfropfet ,  wie  es  auch  zu 
feiner  zeit  iiblich  war,  fo  trdget,  alsdann  die 
Wurtzel  den  Stamm.  É>ann  vcann  ich  nach 
gemeiner  Art  An  S  paît  pfropjfe ,  fo  trdget  ja 
der  Beltzer  nicht  den  Wildling ,  fondera  der 
Wtldling  trdget  das  Aeftleiny  fo  in  ihm ,  oder 
auf  ihm  geimpfet  if.  Si  l’on  confidere  bien 
une  Amande  germant  avec  les  trois  parties  ef- 
fentielles  du  germe ,  la  tête  ou  la  couronne  ,•  le 
tronc  j  &  la  racine ,  l’on  y  verra ,  tant  à  la  vue 
llmple  qu’au  Microfcope,  que  le  tronc  eft;  natu- 
.  tellement  enté  fur  la  racine. 


-  -  -  Et  fi  vous  qui  ri  étiez*  qriun  Oli¬ 
vier  jauvage ,  avez,  été  enté  parmi 
celles  qui  font  demeurées  fur  l'Olivier 
franc ,  &  avez*  été  rendu  partici¬ 
pant  de  la  jéve  &  du  fuc  qui  fort  de 
la  racine  de  l'Olivier  s 
Ne  vous  élevez  point  de  préemption 
contre  les  branches  naturelles .  Que 
fi  vous  penfez  vous  élever  au-deffius 
ri  elles  y  fâchez  que  ce  riefi  pas  vous 
qui  portez»  la  racine  y  mais  que  riefi 
la  racine  qui  vous  porte. 

La  Fig.  I.  repréfente  la  cicatrice  ou  petit  œil 
fécondé  dans  l’Amande,  &  fe  dilatant  en  petits 
rameaux  d’arbres. 

Fig.  IL  L’évolution  de  la  partie  du  milieu  ou 
du  tronc ,  qui  fe  perd  bien-tôt  dans  la  racine. 

Fig.  III.  L’évolution  de  la  racine,  où  l’on 
peut  voir  à  la  vue  fimple,  ainfi  qu’au  Microfco¬ 
pe,  comment  le  tronc  x.  eft  enté  fur  la  racine. 

Fig.  IV.  Les  trois  parties  eflèntielles  de  l’Ar¬ 
bre,  vues  au  Microfcope  ;  la  couronne  ou  la  tê¬ 
te,  le  tronc,  &  la  racine. 

Fig.  V.  La  première  évolution  de  la  racine 
d’un  noyau  de  Pêche. 

Fig.  VI.  L’évolution  du  noyau  en-haut  dans 
la  couronne ,  &  en-bas  dans  la  racine. 

La  maniéré  la  plus  naturelle  &  ordinaire  de 
multiplier  les  plantes  eft  par  la  femence.  D  i  e  u 
a  ordonné,  Gen.  I.  1 1.  12.  que  l'herbe  porte  fa 
femence  -  -  que  l'arbre  porte  fon  fruit  qui  ait 
fa  femence  en  lui-même.  Cette  méthode  eft  la 
plus  tardive,  maisauftl  la  meilleure. 

11  ne  me  paroit  pas  hors  de  fa  place,  de  rap¬ 
porter  ici  les  differentes  maniérés  de  multiplier. 
Theoph.  Erefiusy  Hifl.  Liant.  L.  I.  c.  y.  propo- 
fe  pour  cela  les  fleurs  mêmes,  mais  fans  fonde¬ 
ment  &  fans  effet.  ' 

Quelques-uns,  fur  l’exemple  du  Figuier  d’In- 
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de,  ont  tenté  la  propagation  par  les  feuilles  j  Enter  en  fente ,  convient  aux  'arbres  ftériles. 
d’autres  par  des  rejettons  d’un  an,  coupés  au-  Cela  fe  fait  en  inférant  des  rejettons  dans  des 
deflous  du  noeud  ,  &  mû*  feulement  dans  la  fentes  faites  à  l’écorce ,  ou  au  bois  même, 
terre.  Enter  en  branches ,  c’eft  enter  fur  plufieurs 

11  y  en  a  qui  ont  préféré  1* inforation ,  qui  le  branches  d’arbre  coupées, 
pratique  en  faifant  un  trou  dans  une  branche  de  Enter  fous  cheminée  :  cela  fe  pratique  au 
faule,  &  en  y  fichant  des  rejettons  d’arbres  frui-  mois  de  Février,  en  cachant  des  rejettons  dans 
tiers.  Agricola  (liv.  cit.  p.  iji.)  donne  cette  des  pots  remplis  de  terre  ou  de  fable ,  &  les  y 
méthode  corrigée.  ~  laiflfant  jufqu’au  mois  d’Avnl. 

Lignonius  a  vu  de  tendres  rejettons  mis  dans  Enter  par  délibération ,  c’eft  inferer  un  re¬ 
line  bouteille  de  verre  remplie  d’eau ,  &  expofés  jetton  entre  le  bois  &  l’écorce, 
au  Soleil  de  midi,  pouflér  des  racines  en-bas.  Par  ab lallation  ,  c’eft  mettre  un  rejetton 
Vallemont ,  Curiofités  de  la  Nature ,  p.  230.  d’arbre  non  coupé  dans  une  fente  d’un  arbre 
D’autres  ont  mis  en  ufage  V infert  ion ,  c’eft  à  voifin ,  &  au  bout  de  fix  ou  fept  femaines  le 
dire,  qu’ils  ont  fourré  des  rejettons  dans  des  in-  couper  &  l’ôter  à  fa  mere. 
cifions  faites  aux  arbres,  &  en  y  attachant  un  Par  adunat  ion ,  c’eft  joindre  deux  rejettons 
vafe  de  terre  échancré  d’un  côté,  &  rempli  de  de  deux  arbres,  &  la  confolidation  étant  faite , 
bonne  terre,  ils  ont,  au  bout  d’un  an  ou  deux  j  les  couper,  &  les  enter  fur  un  autre  arbre, 
coupé  les  branches  au  deflous  du  vafé,  &  tranf  Par  embrajj ément ,  c’eft  unir  deux  rejettons 
planté  ainfi  le  nouveau  petit  arbrifléau.  Les  mis  en  croix,  qu’on  introduit  dans  des  inci- 
Experts  appellent  cette  méthode  en  Allemand ,  fions. 

das  Anfetzen ,  Abhdjferlen.  Par  inoculation ,  c’eft  inferer  un  bouton  d’ar- 

D’autres  fe  font  avifés  de  fouïr  la  terre  &  d’y  bre  dans  l’écorce  d’un  autre  rejetton. 
enfoncer  un  rameau  ou  rejetton  d’arbre  non  cou-  P'une  maniéré  inverfe ,  c’eft  faire  croître  les 
pé.  Les  Allemands  appellent  cette  maniéré,  rejettons  en-bas,  &  en  former  diverfes  Pyra- 
das  Sencken ,  &  s’en  fervent  fur-tout  pour  la  mides. 

Vigne  &  les  Rofiers.  L’ Inoculation  par  tuyau ,  c’eft  quand  on  dé- 

D’autres  ont  tranfplanté  des  rejettons  qui  s’é-  tache  quatre  ou  cinq  boutons  rangés  de  fuite, 
levent  de  la  racine  au  bas  du  tronc.  &  qu’on  les  plante  dans  un  autre  arbre. 

Et  d’autres  enfin  ont  provigné  les  arbres  par  Dans  la  propagation  des  arbres  par  les  rad¬ 
ies  racines  mêmes.  nés  &  des  rejettons  inférés  dans  les  racines,  fe 

Outre  la  greffe  ordinaire  que  l’on  entt,  iî  eft  manifefte  la  vérité  de  cet  axiome  âl Hermes  Trif 
très  avantageux  d’en  ajouter  une  féconde  ,  &  megijle  :  Ce  qui  eft  en-haut ,  eft  comme  ce  qui 
une  troifieme>  c’eft  à  dire,  que  fur  la  prémiere  eft  en-bas.  Car  les  rameaux  non-feulement  pouf- 
déjà  entée,  on  en  ente  une  fécondé,  &  fur  la  fent  des  racines,  &  croiflènt  en  arbres:  mais  les 
fécondé  une  troifieme  :  ce  qui  contribue  fur-tout,  racines  aufli  s’élèvent  en  rameaux  &  en  arbres. 
&  à  groflïr  le  fruit,  &  à  lui  donner  un  bon  A.  repréfente  l’Olivier  fauvage,  Oleaftery  fi- 
goût.  ve  Olea  Sylveftris  J.  B . 

•>  j,  .  „  .  r  r  ,  f  *  » 
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I.  E  P  I  T  R  E 

DE  S  PAUL 


AUX 


CORINTHIENS. 


I.  CORINTHIENS,  Chap.  IL  verf.  n. 


►■''j  •  n.',  j ■  i".  j  j  >  ?  -  •  ' ■*'-  - 

Car  qui  eft-ce  des  hommes  qui  fâche  les 
chofes  de  [homme,  fmon  [efprit  de 
[homme  qui  eft  en  lui  ?  De  meme 
aujft,  nul  na  connu  les  chofes  de 
DIEU ,  que  [Efprit  de  DIEU. 

SI  par  la  contemplation  du  Monde,  nous 
connoifïbns  qu’il  y  a  un  Dieu,  Créa¬ 
teur  ,  &  Confervateur  *  par  cela  même 
aufli  nous  connoiflons  qu’il  y  a  en  nous  une  Ame 
raifonnable,  qui  le  voit,  &  qui  le  confidere.  Il 
eft  vrai  que  la  confideration  du  Monde  ne  nous 
apprend  ni  quelle  eft  l’eflènce  de  cette  Ame, 
ni  quelles  font  fes  propriétés  j  mais  nous  avons 
là-deflus  l’expérience  &  le  fentiment  propre.  Il 
faut  donc  à  cet  égard  nous  replier  fur  nous-mê¬ 
mes,  il  faut  que  nous  faflions  attention  à  ce  qui 


Car  qui  des  hommes  connoit  ce  qui  e(t 
en  [homme,  fmon  [ ejprit  de  [homme 
qui  eft  en  lui  ?  Ainfi  nul  ne  connoit 
ce  qui  eft  en  DIEU,  que  [Efprit 
de  DIEU. 

j  c  .*  •  •  • 

fc  pafle  dans  PAmc,  à  nos  penfées  &  à  leurs  di- 
verfités.  S.  Paul  nous  indique  cette  voie  de 
nous  connoitre  nous-mêmes.  Qui  eft -ce  des 
hommes  qui  fâche  les  chofes  de  l'homme ,  Jînon 
l' efprit  de  l'homme  qui  eft  en  lui  ?  Pour  ce  qui 
eft  de  Dieu,  nous  ne  pouvons  jamais  nous 
former  une  idée  jufte  de  fon  eflence,  parce  que 
le  Fini  ne  peut  comprendre  l’Infini.  Nul  n'a 
connu  les  chofes  de  Dieu,  que  l* Efprit  de 
Dieu. 


I.  CORINTHIENS,  Chap.  III.  verf.  2. 


Je  vous  ai  donné  du  lait  à  boire ,  & fe 
ne  vous  ai  point  donné  de  la  viande, 
car  vous  ne  la  pouviez,  pas  encore 


porter. - 


Je  ne  vous  ai  nourri  que  de  lait ,  &  non 
pas  de  viandes  Joli  des,  parce  que  vous 
n  en  étiez  pas  alors  capables .  -  -  - 


LE  Lait  eft  la  nourriture  la  plus  propre  aux 
Enfans.  Elle  ne  demande  prefque  plus  de 
digeftion,  ayant  déjà  auparavant  été  changée  en 
fang  dans  le  corps, foie  humain,  foit  ariimal >  & 

^  CT  ■:  t  iuli 


de-là  féparée  derechef  &  comme  dégagée  de  tou* 
tes  parties  hétérogènes.  Le  pain ,  la  viande,  les 
légumes,  &  autres  nourritures  demandent  plus 
de  coétion,  une  force  d’eftomac  que  de  foibles 

enfans 


Pi.  DCCXL. 


I.  COR.  Ch.  V.  6.  Ch.  VU.  18. 


enfans  n’ont  pas.  Le  lait  fert  tout  à  la  fois  de 
viande  &  de  boifion  j  il  paflè  facilement  de  l’ef- 
tomac  aux  intcftins,  &  de  ceux-ci  au  fang  par 
lesvaiffeaux  la&ées.  Après  quelques  circulations, 
il  revêt  une  couleur  rouge,  &  le  transforme  ai- 
fément  en,  la  fubftance  de  notre  corps.  C’efl: 
donc  Un  bienfait  précieux  du  Créateur ,  qu’un 
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Pais  abondant  en  lait,  tel  qu’eft  la  Suifie,  & 
tel  qu’étoit  autrefois  la  Paleftinc.  On  peut  le 
regarder  à  peu  près  comme  équivalent  à  ces  Pro¬ 
vinces  de  l’Inde,  où  le  feul  Palmier  donne  tout 
enfemble  la  nourriture,  la  boiflon,  le  vêtement, 
la  couverture ,  &  prefque  toutes  les  autres  cho- 
fes  néceflaires  à  la  vie. 


I.  CORINTHIENS,  Chap.  V.  verf.  6. 


-  -  Ne  favez^-vous  pas  qu'un  peu  de  -  -  Ne  favez>vous  pas  quun  peu  de 
levain  fait  lever  toute  là  pâte  ?  levain  aigrit  toute  la  pdte  ? 


Quoique  S.  Paul  ne  parle  que  de  la  fermen¬ 
tation  du  pain  en  particulier,  c’efl:  à  dire, 
lorsqu’une  malTe  entière  de  farine  &  d’eau  fe  di¬ 
late  par  le  ferment  qu’on  y  a  mis,  &  devient 
propre  à  la  digeftion  &  à  la  nourriture  *  l’on 
pourroit  néanmoins  traiter  ici  des  fermentations 
en  général,  foit chaudes  ou  froides,  vu  que  dans 
toutes  une  feule  goutte  d’efprit  acide  ou  alcali  fc 


répand  dans  un  grand  volume  d’eau,  &  donne 
également  lieu  à  l’application  morale  de  1  Apô¬ 
tre.  On  pourroit,  dis- je,  traiter  au  long  cette 
matière  des  Fermentations  >  mais  c’efl:  ^affaire 
d’un  Livre  entier,  &z  non  pas  d’un  Commen¬ 
taire  qui  a  fes  bornes.  On  peut  lire  entre  autres, 
les  Mémoires  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences , 
1700.  &  1701. 


I.  CORINTHIENS,  Chap.  VII.  ver£  18. 


Quelqu'un  a-t-il  été  appellé  étant  circon - 
"  cis  ?  quil  ne  ramène  point  le  prépuce. 


LEs  Hiftoriens  &  les  Médecins  peuvent  nous 
inftruire  de  ce  que  c’efl:  que  YEpifpafme 
dont  il  eft  parlé  dans  notre  Texte.  11  arrivoit 
fort  fouvent ,  que  les  Juifs  Apoftats,  par  dégoût 
pour  la  Circoncifion ,  s’efforçoient  de  le  rendre  le 
prépuce  en  le  tirant  ou  l’allongeant  j  &  c  eft  ce 
que  notre  Texte  appelle  ramener  le  prépuce , 
(kmartcLodau J  IL  en  ufoient  ainfi ,  ou  pour  plai¬ 
re  à  un  Prince  de  Religion  differente,  ou  pour 
montrer  un  zèle  indilcret  contre  la  Religion 
qu’ils  avoient  abjurée,  ou  pour  le  rendre  plus 
agréables  au  Scxej  ou  enfin  pour  eviter  la  rail¬ 
lerie  du  peuple,  lorsque  dans  les  Jeux  publics 
ils  étoient  obliges  de  paroitre  nuds.  On  lit,  1. 
Maccab.  I,  iy.  16.  touchant  les  Juifs  qui  vi- 
voient  à  Jerufalem  fous  Antiochus  Epiphane, 
qu’ils  bâtirent  dans  la  'ville  un  College  à  la 
manière  des  Nations ,  &  qu  ils  oterent  de 
dejfns  eux  les  marques  de  la  circoncifion ,  & 
Ce  Cep  arerent  de  l'Alliance.  Jofeph ,  Ant.  L. 
XII.  c.  6.  efl:  plus  clair  fur  l’article:  Ils  ca- 
choi  ent  ,  dit-il,  la  circoncifion  des  parties , 
pour  être  femblable  aux  Nations.  Un  tel  Juif 
le  nommoit  en  Hébreu  mafehuk ,  ceft  a  dire, 
attiré,  ayant  le  prépuce  tiré ,  repréputié ,  fi 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi.  Alors  il  paiïoit  en 
effet  pour  incirconcis,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  Livre  de  Jevammoth  c.  8.  f.  72.  Le 
7om.  VIII. 


Un  homme  efl  -  il  appellé  a  la  foi  étant 
circoncis  ?  quil  naffeffe  point  de  pa - 
roitre  incirconcis.  -  -  - 

Talmud  (Trait,  de  Synedrio  £  44,.)  met  dans 
cette  clafle  Hacan ,  Jofi  VII.  Et  c’efl:  ainfi  que 
les  Juifs  (dans  le  Jal'kut ,  f.  6 3.)  expliquent  Les 
circoncis  ayant  le  prépuce ,  Jer.  IX.  2  y.  On  pré¬ 
tend  que  les  Egyptiens  circoncis  fous  Jofeph, 
furent  après  fa  mort  repréputiés:  mais  c’efl:  ce 
que  réfute  Cunaus  ,(Rep.  Hebr.  L.  III.  c.  f .)  parce 
que ,  félon  Herodote ,  Strabon  &  d’autres ,  la 
Circoncifion  efl:  demeurée  en  ufage  dans  cette 
Nation.  On  lit  que  plufieurs  Juifs  repréputiés 
furent  circoncis  de  nouveau,  du  tems  du  faux 
Mefli c.  Ben  Cofiba  ou  Barcochebas ,  y2  ans  après 
la  deitruêtion  du  Temple ,  félon  le  Talmud  Ba¬ 
bylonien  &  de  Jerufalem. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l’opération  dont  on  peut 
ufer  à  cet  égard ,  ce  ne  peut  être  qu’un  tiraille¬ 
ment  ,  un  allongement ,  par  lequel  les  fibres 
du  relie  du  prépuce  font  peu  à  peu  allongées. 
Que  cela  fe  fafle  quelquefois  de  foi-même,  c’efl: 
ce  qui  n’eft  prefque  pas  croyable.  Mais  la  cho- 
fe  réuflira  mieux,  fi  l’on  fépare  prémierement 
avec  une  lancette  ou  un  biflouri,  le  prépuce 
tout  à  l’entour  du  gland.  Celfe  L.  VII.  c.  2  y. 
s’étend  au  long  là-defilis*  de  même  qu '<^yEgï- 
nete ,  Re  Med.  L.  VI.  c.  y;.  Galien ,  Meth. 
Med.  L.  XIV.  c.  1 6.  &  IVedelius ,  de  Epifpaf 
mo  Judœorum ,  in  T)ec.  V.  Exercit.  I. 

Iii 
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I.  CORINTHIENS,  Chap.  IX.  vert  9. 

Car  il  efl  écrit  dans  la  Loi  de  Moife  :  Car  il  ejl  écrit  dans  la  Loi  de  Moife: 
Eu  riemmufeleras  point  le  bœuf  qui  Vous  ne  tiendrez^  point  la  bouche  liée 
foule  les  grains.  au  bœuf  qui  foule  les  grains . 

Voyez  fur  ‘DEUTERONOME,  Chap.  XXV.  vert* 


I.  CORINTHIENS, 

Mais  maintenant  DIEU  a  pofé  cha¬ 
que  membre  dans  le  corps ,  comme  il 
a  voulu  : 

Afin  quil  ri  y  ait  point  de  divifion  dans 
le  corps ,  mais  que  les  membres  ayent 
un  foin  mutuel  les  uns  des  autres. 

Et  Joit  que  l'un  des  membres  fouffre  , 
tous  les  membres  fouffrent  avec  lui.  -  - 

LA  fituation  des  parties  du  corps  de  l’Hom¬ 
me  ,  leur  fentiment  mutuel ,  &  l’harmonie 
avec  laquelle  elles  confpirent  à  l’utilité  de  tout 
le  corps,  démontrent  d’une  maniéré  aufli  claire 
que  noble,  la  fagcfle,  la  puiflànce,  &  la  bon¬ 
té  infinies  de  D 1  e  u.  Toutes  &  chacune  d’el¬ 
les  font  placées  à  l’endroit  le  plus  propre  à  leurs 
fondions.  Les  principaux  organes  des  Sens, 
comme  des  Sentinelles,  (ont  à  la  tête.  Les  Sens, 
interpretes  &  rapporteurs  des  chofes ,  font  dans 
la  tête  y  comme  dans  une  citadelle.  Ils  font 
faits  &  placés  avec  la  derniere  juftejfe,  pour 
les  ufages  nécejfaires.  Les  yeux ,  en  qualité 
de  Sentinelles ,  tiennent  le  plus  haut  rang ,  ér 
font  de  là  leur  office  en  contemplant  les  objets. 
Les  oreilles  aujji ,  ayant  à  recevoir  les  fons 
qui  naturellement  s'élèvent  en-haut ,  font  au 
même  rang ,  comme  le  plus  propre  à  leurs  fonc¬ 
tions.  ( Cic .  Nat.  Deor.  L.  II.  c.  56.)  A  l’ex¬ 
ception  du  Toucher,  qui  le  répand  très  avan- 
tageufement  par  tout  le  corps,  les  autres  orga¬ 
nes  ,  ceux  de  la  Vue,  de  l’Ouïe ,  de  l’Odorat ,  &  du 
Goût,  font  placés  prés  du  cerveau ,  comme  le  ré¬ 
ceptacle  commun  des  fenfations.  Les  mains  ne 
pouvoient  être  mieux  placées  pour  aider  le  corps* 
les  pieds ,  pour  en  être  les  colomnes  *  &  le  cœur, 
pour  difpenfer  également  par-tout  le  fluide  vital. 
Tous  les  organes  des  lecrétions,  de  la  digeftion 
&  de  la  fanguificatioii ,  les  os,  les  mufcles,  les 
arteres ,  les  veines ,  les  nerfs ,  &:  la  peau ,  tout, 
en  un  mot,  efl:  dans  la  fituation  la  plus  avanta- 
geufe&  la  plus  utile,  tout  occupe  une  place  né- 


I  y  •  .  *  ^ 

Chap.  XII.  ver£  18.  25.  26. 

Mais  DIEU  a  mis  dans  le  corps  plu - 
fleurs  membres ,  Cf  il  les  y  a  placés 
comme  il  lui  a  plu  : 

Afin  quil  riy  ait  point  de  fchifme  ni  de 
divifion  dans  le  corps ,  mais  que  tous 
les  membres  confpirent  mutuellement 
a  s  entr  aider  les  uns  les  autres. 

Et  fi  l’un  des  membres  fouffre ,  tous  les 
autres  fouffrent  avec  lui .  -  - 

ceflaire  5  &  l’on  peut  dire  que  le  corps  humain 
efl:  un  chef-d’œuvre ,  un  modèle  de  l’ Architec¬ 
ture  la  plus  parfaite. 

Ce  font  les  nerfs,  fur-tout,  qui  fervent  à  la 
communication  du  fentiment,  &  à  cette  parti¬ 
cipation  que  tous  les  membres  du  corps  ont  aux 
impreflions  faites  dans  une  feule  partie  :  ils  font 
difpofés  par  un  art  tout  divin ,  afin  de  recevoir 
&  de  fe  communiquer  réciproquement  toutes  les 
impreflions.  On  ne  fe  laflèra  point  d’admirer, 
fi  l’on  confidere,  avec  les  Anatomiftes,  la  ftruc- 
ture  admirable  du  cerveau,  du  cervelet,  &  de 
la  moelle  épiniere.  Veut-on  là-deflus  un  témoi¬ 
gnage  de  l’Ecole  Payenne?  qu’on  life  Galien 
( de  ufu  part.  L.  V.  c.  9.)  Veut-on  des  raifonne- 
mens  folides  ?  qu’on  voye  Willis ,  de  Cerebro ,  & 
fa  Neurologie.  C’efi:  de-là  que  provient  cet 
accord  admirable  entre  les  organes  des  Sens, 
l’Imagination ,  &  les  pafiions  de  l’Ame.  De-là 
ces  diVérfes  manifeftations  admirables  des  pâf- 
fions  fur  le  vifage,  qui  efl:  comme  le  miroir  de 
l’ame.  On  connoit  au  vifage ,  fi  un  homme  eft 
trifie ,  ou  joyeux  ;  s'il  eft  d'un  naturel  dou&, 
ou  féroce.  Quand  on  lui  voit  tantôt  froncer 
les  four  cils ,  tantôt  les  lever  l'un  apres  l'au¬ 
tre  ,  on  diroit  qu'ils  font  partie  de  fon  ame. 
Les  four  cil  s  donnent  à  connoitre  le  oui  &  le 
non.  C'efi  le  véritable  fiege  de  l'orgueil  j  & 
quoiqu'il  ne  naifje  point  là ,  mais  dans  le  cœur , 
il  y  monte  néanmoins ,  &  y  demeure  comme 
attaché.  T  line  L.  XI.  c.  37. 
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PLANCHE  DCCXLI. 

DIEU  donne  à  chaque  femence  le  corps  qui  lui  ejl  propre. 


I.  CORINTHIENS,  Chap.XV.  verf  36.37.  38. 


O  fou,  ce  que  tu  femes  n'efi  point  'vivi¬ 
fié,  s'il  ne  meurt . 


Et  quant  a  ce  que  tu  femes,  tu  ne  fe¬ 
mes  point  le  corps  qui  naîtra  >•  mais 
le  grain  nud ,  félon  quil  Je  rencontre, 
de  bled,  ou  de  quelquun  des  autres 
grains .c 

Mais  D I EU  lui  donne  le  corps  comme 
il  veut ,  &  a  chacune  des  femences 
fon  propre  corps . 


Injenjê  que  vous  êtes  ,  ne  voyez>-vous 
pas  que  ce  que  vous  femez,  ne  prend 
point  de  vie ,  s  il  ne  meurt  aupara¬ 


vant  ? 

Et  quand  vous  femez^ ,  vous  ne  femezj 
point  le  corps  de  la  plante  qui  doit 
naître  ,  mais  la  graine  feulement , 
comme  du  bled ,  ou  de  quelque  autre 
chpfe . 

Mais  DIEU  lui  donne  un  corps  tel 
quil  lui  plait ,  &  il  donne  a  chaque 
femence  le  corps  qui  ejl  propre  a  cha¬ 
que  plante » 


S.  Paul  explique  ici  le  myftere  de  la  Réfurrec- 
tion  des  morts ,  par  une  autre  efpece  de  myf¬ 
tere ,  qui  fe  remarque  dans  tout  le  Régné  végé¬ 
tal.  Ce  que  tu  femes  n’eft  point  'vivifié,  c’eft: 
à  dire ,  que  ni  herbe ,  ni  arbriftèau ,  ne  devient 
axbvz  ,  s’il  ne  meurt.  Le  principe  de  la  vie 
dans  les  végétaux  eft  parfaitement  caché ,  ceint 
&  environné  de  membranes,  dans  un  petit  ef- 
pace ,  dans,  le  cœur  du  bouton.  Ce  n’eft:  point 
ce  petit  bouton  qui  meurt  *  mais  feulement  les 
écorces  ou  les  membranes  qui  l’envelopent  *  ainfi 
que  parmi  les  Hommes  &  les  Brutes,  l’on  re¬ 
jette  comme  inutile  l’àrriere-faix  &  lçs  membra¬ 
nes  du  fœtus.  Ce  qui  n’eft  point  pour  demeu¬ 
rer,  meurt.  èn  effet  peu  à  peu*  à.mçfure  que 
ce  qui  eft  deftiné  à  la  vie ,  croît.  Et  quant  à 
ce  que  tu  femes ,  tu  ne  femes  point  le  corps  qui 
naitra ,  mais  le  grain  nud ,  félon  qu’il  fe  ren¬ 
contre ,  de  bled ,  ou  de  quelqu’un  des  autres 
grains.  Quoique  dans  un  certain  fens  l’on  fe- 
me  réellement  le  corps  qui  naitra ,  c’eft  à  dire 
la  femence  qui  doit  fe  déveloper  peu  à  peu  en 
rameaux,  en  feuilles,  en  fleurs,  &  en  fruits* 
quoique  l’on  jette  dans  la  terre  les  prémiers  fila- 
mens  qui  doivent  croitre  avec  le  tems ,  &  par¬ 
venir  à  leur  dimenfion  :  cependant  il  eft  vrai 


aufîi ,  que  Von  ne  feme  point  le  corps  qui  nai¬ 
tra  }  la  plante  n’étant  point  alors  dans  fon  état 
de  perfection,  &  ne  portant  ni  feuilles,  ni  fleurs, 
ni  fruits.  Mais  Dieu  lui  donne  le  corps  com¬ 
me  il  veut ,  &  à  chacune  des  femences  fon 
propre  corps.  Oui ,  c’eft:  à  Dieu  feul ,  &  non 
pas  à  la  Nature ,  ni  aux  Loix  du  mouvement, 
que  doit  s’attribuer  un  ouvrage  d’un  fi  grand 
art.  C’eft  lui  qui  non-feulement  a  donné  à  cha¬ 
que  plante  fon  corps ,  une  ftruéture  particulière, 
.par  où  on  la  diftingue  de  toute  autre*  mais  qui 
a  incorporé  &  créé  toutes  les  plantes  qui  croif- 
fent,  dans  la  prémiere  de  chaque  Efpece*  ce 
qui  ne  peut,  être  que  l’ouvrage  d’un  Etre  infini¬ 
ment  fage  &  puifïant. 

Selon  le  raifonnement  de  S.  Paul,  les  Plantes 
ont  une  vie ,  auftl-bien  que  les  Hommes  &  les 
Animaux.  Ce  que  tu  femes ,  n’eft  point  vivi¬ 
fié  ,  s’il  ne  meurt.  C’eft  aufli  le  fëntiment  d’O- 
fée,  XIV.  7.  Ils  retourneront  pour  fe  tenir  af- 
,fis  fous  fon  ombre ,  &  ils  foisonneront  comme 
le  froment ,  &  fleuriront  comme  la  vigne.  Ou  : 
Ils  fe  convertiront  &  fe  repoferont  fous  l’om¬ 
bre  du  Seigneur,  ils  vivront  du  plus  pipr 
froment ,  ils  germeront  comme  la  vigne.  De 
David,  Pf.  LXX V III.  47.  Qui  avoiî  détruit  leurs 
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1 vignes  par  la  grêle  :  le  Texte  original  porte, 
tué ^  ôté  la  vie.  Et  de  job,  le  plus  ancien  & 
le  plus  excellent  des  Philofophes  ,  XIV.  8. 
Bien  que  fa  racine  foit  vieillie  dans  la  terre  y 
&  que  fon  tronc  foit  mort  dans  la  poujfere. 
Les  Ecrivains  profanes  parlent  de  même.  On 
lit  dans  Horace  L.  I.  Ep.  1 2. 

Verum  feu  pifces ,  feu  porrurn  &  cape  tru¬ 
cidas. 

„  Soit  que  vous  faffiez  mourir  des  poiflons ,  ou 
,,  des  porreaux  &  des  oignons”.  Et  dans  Seneque 
Ep.  58.  Il  efl  affez  probable  que  les  végétaux 
ont  une  ame  ;  c'ejt  pourquoi  nous  difons  qu'ils 
vivent  &  qu'ils  meurent.  La  vie  &  la  mort 
font  attribuées  à  la  Terre  même.  Les  Egyp¬ 
tiens  difent  à  Jofeph,  Gen.  XLVII.  19.  ‘Pour¬ 
quoi  mourrions-nous  devant  tes  yeux?  &  non 
feulement  nous ,  mais  nos  champs  ?  C’eft  à  di¬ 
re,  qu’un  champ  meurt,  s’il  demeure  inculte-, 
&  qu’il  vit,  fi  étant  cultivé  il  produit  fon  fruit. 
Martial  L.  XIII.  Epigr.  12.  dit: 

-  -  -  Suburbanus  ne  moriatur  ager. 

„  De  peur  que  le  champ  qui  eft  près  de  la  ville, 
5,  ne  meure”.  Et  St  ace  ( Theb .  L.  V.) 

-  -  Percuffæ  calidis  afflatibus  herba 

Qua  tulit  ora  cadunt ,  moritur  que  ad  fibila 

campus. 

„  L’herbe  tombe,  dès  qu’elle  fent  Ion  fouffle 
„  brûlant  j  &  fes  fifHemens  font  mourir  les 
,,  champs”.  Cependant  la  vie  s’attribue  dans 
un  fens  plus  propre  aux  Animaux ,  comme  ayant 
le  fentiment ,  l’appétit ,  &  le  mouvement.  C’eft 
pourquoi  ( qui  a  une  ame ^  chez  les 

Grecs,  eft  la  même  chofe  que  £ô>ov ,  Animal , 
rrn ,  chez  les  Hébreux. 

Les  Figures  fuivantes  fervent  à  expliquer  le 
Texte. 

1.  La  figure  ovale  &  géométrique  d’une  A- 
mande. 

2.  L’écorce  de  l’Amande  fermée,  a,  la  partie 
épaiflè  &  dure,  darts  laquelle  eft  un  canal  ca¬ 
ché.  b,  la  partie  mince,  c,  la  cavité  dans  la¬ 
quelle  eft  une  fine  foye  d,  qui  defeend  par  le 
canal  caché  jufqu’en’e. 

3.  f.f.f.  Le  canal  caché  ouvert,  dans  lequel 
eft  un  amas  ou  faifeeau  de  veines,  de  nerfs,  & 
de  conduits  aqueux,  qui  fe  termine  au  point 


d’en-bas  g. 

4.  h,  Le  cordon  ombilical,  defeendant  du 
placenta  jufqu’à  la  pointe  en-bas  h.  i,  de  petits 
vaiflèaux.  k ,  le  placenta  ,  d’où  commence  le 
cordon  ombilical. 

y.  1,  Le  placenta  (eparé  de  la  tunique  rouflc 
extérieure  *  &  la  tunique  intérieure  attachée  aux 
petites'  veines. 

6.  L’Amande  dépoûillée  dé  toutes  fes  tuni¬ 
ques. 

7.  m,  La  tunique  rouftè.  n,  la  tunique  inté¬ 
rieure.  o ,  le  placenta,  p ,  le  baftin.  * 

8.  L’Amande  ouverte  &  divifée.  q, la  petite  ci¬ 
catrice.  r,  la  petite  fente,  regardant  vers  l’au¬ 
tre  côté. 

9.  Le  pépin  ôté,  &  fermé  en  ovale. 

10.  Les  trois  parties  principales  du  pépin,  s, 
la  tête,  t,  le  tronc,  u,  la  racine. 

1 1.  Le  pépin  enflé  après  la  fécondation. 

12.  Les  petits  rameaux  de  l’arbre  paroifians 

dans  la  tête  déjà  fécondée.  '*  • 

13.  Le  tronc,  x. 

14.  La  racine,  y. 

iy.  Les  trois  parties  diftin&es ,  la  tête,  le 
tronc,  la  racine,  z,  le  fiège  de  I’ame  végétale. 

1 6.  La  racine  commençant  à  fortir  d’un  noyau 
de  Pêche,  par  une  petite  ouverture. 

17.  Le  même  noyau  pouflânt  la  couronne  en- 
haut  ,  &  la  racine  en-bas  avec  fes  petites  fibres. 

18.  a  a,  L’écorce  dure,  b  b  ,  les  prémieres 
petites  feuilles,  ou  feuilles  du  cœur,  c,  l’union 
du  tronc  avec  la  racine. 

19.  Le  tronc  croiiïànt.  d,  fon  union  étroite 
avec  la  racine  e,  où  l’on  peut  voir  en  même 
tems  combien  les  petites  feuilles  du  cœur  con¬ 
tribuent  à  l’accroifièment  de  la  plante. 

20.  Ici  l’on  voit  le  préjudice  que  porte  à 
l’accroiflèment  de  la  plante  ,  la  femence  mal 
difpofée.  1,  l’union  du  tronc  &  de  la  racine, 
mais  renverfée.  m,  la  courbure  du  tronc,  n,  la 
petite  feuille  du  cœur  à  demi-morte  dans  la  ter¬ 
re  ,  &  qui ,  à  caufe  de  fa  fituation  renverfée ,  ne 
peut  fournir  à  la  plante  l’aliment  néceflàire.  o , 
l’écorce  extérieure  dure,  où  la  petite  feuille  du 
cœur  eft  encore  enfermée,  p,  la  racine,  qui  re¬ 
çoit  des  feuilles  du  cœur  plus  de  nourriture  que 
le  tronc  même*  c’eft  pourquoi  elle  eft  plus  lon¬ 
gue  ,  mais  plus  courbée. 

21.  f.  Partie  de  la  petite  feuille  du  cœur,  g, 
le  petit  arbre  même,  h ,  le  nœud ,  où  l’on  dé¬ 
couvre  le  baflin  i ,  fous  la  forme  d’une  tache, 
k,  le  fiège  de  l’ame  végétale. 

Tout  ceci,  fi  je  m’en  fou  viens  bien ,  eft  tiré 
d 'Agricola. 


I.  CO- 
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Toute  chair  n'eft  pas  une  meme  chair  ,* 
mais  autre  eji  la  chair  des  hommes , 
Cf  autre  la  chair  des  betes ,  Cf  autre 
celle  des  poijfons ,  Cf  autre  celle  des 
oijèaux . 

SI  l’on  daigne  faire  attention  à  la  grande  va¬ 
riété  qui  régné  dans  les  Plantes  &  les  Ani¬ 
maux  ,  l’on  fe  perfuadera  facilement  qu’ils  diffè¬ 
rent  aufli  dans  la  ftru&ure  des  moindres  petites 
parties.  C’eft  de  quoi  peut  nous  informer  un 
Chymifte,  qui  fait  réduire  les  corps  mixtes  à 
leurs  principes.  On  peut  dire  aufli  *  par  les  ad¬ 
mirables  métamorphofes  qui  s’y  trouvent*  que 
chaque  Plante,  chaque  Animal  eft  un  Labora¬ 
toire  de  Chymie.  Toute  Plante  tire  de  la  terre 
le  fuc  qui  lui  eft  néceffaire,  elle  le  filtre,  le  di¬ 
gere,  le  conduit  dans  toutes  fes  parties,  &  le 
change  en  fa  propre  fubftance.  La  plupart  des 
Animaux  vivent  de  Végétaux  ;  mais  ici  fe  font 


Toute  chair  neft  pas  la  meme  chairs 
mais  autre  eft  la  chair  des  hommes , 
autre  la  chair  des  animaux ,  autre 
celle  des  poijfons,  autre  celle  des  oi - 
féaux . 

encore  de  hàuvelles  &  admirables  mëtamorpho- 
fes.  Les  Expériences  des  Chymiftes  nous  en- 
fèignent  que  la  chair  des  Animaux  différé  de  la 
fubftance  des  Plantes.  Les  Hommes  vivent  en 
partie  de  Végétaux  ,  &  en  partie  d’ Animaux; 
mais  autre  eft  encore  la  chair  des  Hommes ,  &: 
autre  celle  de  ceux-ci  &  de  celles-là.  C’eft  une 
nourriture  qui  lui  eft  propre,  qui  le  nourrit* 
quoique  néanmoins  l’une  différé  de  l’autre. 
L’Homme  vivant  ainfi  de  Plantes  &  d’Animaux, 
&  Ceux-ci  de  celles-là ,  fon  corps  peut  être  con- 
fideré  comme  originairement  compofé  de  Plan¬ 
tes,  mais  prenant;  par  divers  changemens  une 
forme  tout  à  fait  differente. 


I.  CORINTHIENS,  Chap.  XV.  ver£  41. 


Autre  eft  la  gloire  du  Soleil,  Cf  autre 
la  gloire  de  la  Lune ,  Cf  autre  la  gloi¬ 
re  des  Etoiles  s  car  une  Etoile  eft  dif¬ 
férente  d’une  autre  Etoile  en  gloire . 


Le  Soleil  a  fon  éclat ,  la  Lune  le  Jien  *  Cf 
les  Etoiles  le  leur',  Cf  entre  les  Etoi¬ 
les  l’une  eft  plus  éclatante  cjue  l'autre. 


CE  que  dit  ici  S.  Paul  eft  vrai  dans  le  fenâ 
vulgaire,  &  dans  le  fens  Aftronomique. 
La  gloire  du  Soleil ,  ainfi  que  des  Etoiles  fixes* 
eft  un  feu  flamboyant,  luifant,  brûlant-,  &  la 
gloire  de  la  Lune ,  comme  celle  des  Planetes  * 
ürfe  lumière  empruntée  du  Soleil. 

Plufieurs  Anciens ,  Anaxagore ,  ‘Democrite > 
Epicure ,  cPl at on ,  Tytbagore *  &  parmi  les 
Modernes,  Kepler ,  Scheiner  qui  le  premier 
découvrit  des  taches  dans  le  Soleil ,  &  Boulliaud, 
tous  Aftronomes ,  ont  reconnu  le  Soleil  pour  un 
corps  de  feu,  brillant  par  fa  propre  lumière. 
C’eft  ce  que  prouvent  fur-tout  les  forces  prefque 
incroyables  ae  cet  Aftre,  concentrées  dans  les 
foyers  des  miroirs  ardens  ;  mais  aufli  fa  vertu  or¬ 
dinaire  ,  qui  échauffe  &  qui  éclaire. 

Les  Anciens  croyoient,  aufli-bienque  les  Mo¬ 
dernes,  que  les  Etoiles  fixes  jouifloient  d’une 
lumière  qui  leur  eft  propre;  &  ils  en  allèguent 
pour  raifon  leur  éclat  étincelant ,  &  leur  diftan- 
ce  immenfe  de  la  Terre.  Que  powvons*nous 
Tom .  VJlh 


conclutre  de-la,  Jînon  que  les  Fixes  tirent  de 
leur  fein  la  lumière  qu'elles  nous  envoyent ,  & 
ue  les  Tlanetes  opaques  font  colorées  au  de- 
ors  }  c’eft  à  dire *  que  celle  s-la  font  des  Soleils * 
&  celles-ci  des  Lunes  *  ou  des  Terres  ?  ÇKep- 
1er. ) 

A  l’égard  de  l’opacité  de  la  Lune,  c’eft  ce 
qu’aucun  Aftronome  ne  révoque  aujourd’hui  en 
doute.  Les  plus  habiles  s’en  font  aflurés  par  des 
obfetvations  très  certaines,  que  quelques-uns 
néanmoins  ont  tenté  de  détruire  par  des  Paflà- 
ges  de  l’Ecriture,  comme  Gen.  I.  16.  où  la  Lune 
eft  appellée  moindre  luminaire  ;  ici ,  où  S.  Paul 
lui  attribue  une  gloire ,  aufli-bien  qu’au  Soleil 
&  aux  Etoiles  fixes*  &  Matth.  XXIV.  257.  qui 
lui  donne  la  lumière .  Si  l’on  peut  imaginer  quel¬ 
que  chofe  de  ridicule  à  cet  égard ,  c’eft  ce  que 
racontent  les  Juifs,  &  fur-tout  R.  Simeon  ( apud 
Hieron .  de  fan  II  a  fide  Hebrœor.  L.  II.  c.  4.) 
que  la  Lune  eft  un  Soleil  amoindri  ;  qu’elle  n’é- 
toient  prémierement  ni  plus  petite  que  le  Soleil, 
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ni  moins  brillante  5  mais  que  s’enflant  d’orgueil,  &  détermineroit  les  Fêtes  des  Juifs.  Je  ne  m’ar- 
elle  demanda  au  Créateur  la  Monarchie  de  la  rêterai  point  à  démontrer  l’opacité  de  la  Lune, 
Lumierej  que  pour  punition  elle  fut  rendue  plus  ni  à  réfuter  les  argumens  contraires,  pris  fur- 
petite,  d’où  tombant  dans  une  extrême  triftef-  tout  de  fà  rougeur  dans  les  Eclipfes:  totales.  Je 
fe,  elle  fut  enfin  confolée  par  des  privilèges  renvoyé  le  Leéteur  aux  Syftcmes,  tant  Phyfi- 
prefque  au-deflus  de  ceux -mêmes  du  Soleil,  ques  qu’Aftronomiques. 
c’eft  à  dire,  quelle  éclaireroit  le  jour.  &  la  huit, 
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II.  E  P  I  T  R  E 

DE  S.  PAUL 

AUX 

CORINTHIENS. 


II.  CORINTHIENS,  Chap  IV.  verf.6. 

Voyez  fur  GENE SË  ,  Chap.  ï.  vert  6. 


» .  ' f  4  •  •  »  —  ......  •  *  j. j  '  ‘  >  •  'if  )  *•  .  -  ■  *  •  -  t  j  ^ 

Je  connois  un  homme  en  Chrift ,  il  y  a  Je  cannois  un  homme  en  JESUS * 
quatorze  ans  y  qui  aete  ravi jufqu  au  CHRIST \  qui  fut  ravi  y  il  y  a 

troifiemc  ciel  ;  fi  ce  fut  en  corps ;  >  je  quatorze  ans  s  fi  ce  fut  avec  fin  corpSy 

ne  Jai ,  fi  !  ce  fut  hors  du  corpSy  je  ne*  ou  fans  fin  corps  y  je  ne  fai  y  DIEU 

faiy  D  I  EU  le  fait.  le  faits  qui  fut  ravi  y  dis-je ,  juf 

.fi  \  .  ■  ;  qu'au  troifieme  ciel. 

Et  je  fais  qu'un  tel  homme?  fi  ce  fut  en  Et  je  fai  que  cet  homme  s  fi  ce  fut  avec 
fi  corps  y  où  fi  ce  fut  hors1  du  corps,  jé  fin  corps',  ou  fans  fin  corps ,  je  ne  fai , 

..  ne  fit DIEU  le  fait  y  DIEU  le  fait  s 

A  été  ravi  dans  le  Paradis  y  &  aen*  Que  cet  homme ,  dis  je,  fut  ravi  dans 
‘  tendu1  dès  paroles  ineffables,  quiin'efi  le  Paradis,  &  qu il  y  entendit  des 
pas  permis  àr  l'homme  di exprimer.  paroles  ineffables ,  qu'il  neft  pas  per¬ 

mis  à  un  homme  de  rapporter. 


II.  CORINTHIENS,  Chap  XII.  verf.  2.  3.  4. 


CEtte  extafe  de  l’Apoïredes  Gentils"  lui  é- 
toit  arrivée  il  y  avoir  quatorze  ans,  c’èft 
à  dire,  quatorze  ans  avant  qu’il  écrivît  cette 
demiere  Epitre  aux  Corinthiens.  Or  comme- 
on  en  ignore  la  date,  on  ne  peut  rien  dire  de 
précis  fur  le  tems.  Si  l’on  eft  curieux  de  favoir 
les  diverfes  opinions  quiroiiferit  ia-deflus ,  qti’on 
life  iW  T  raie  Et  ion  ‘  I.  de  Gotthard  Heidegger , 
de  Raptu  ‘Pauli  ,  pleine  d’érudition  &  de  iiic, 
comme  font  tous  Tes  Ouvrages; 

Il  n’y1  a  point  de  doute  que  ce  ne  Toit  S.  Paul 
lui-même  qui  ait  été  ravi.  Cette  maniéré  de 

.1 


parler, « Je  connois  un  homme  en  Christ, 
eft  une  marque  d’humilité,  familière  aux  Peu¬ 
ples  Orientaux.  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  a  dit  plus 
d’une  fois,  le  fils  de  V  Homme ,  pour  dire  moi^ 
&.DavidY  le  Roi,  au-lieu  de  moi.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  chofe  même ,  la  formule  nous  en  per- 
ftiadé,  &  s’accorde  avec  le  difcoürs  dè  Paul  à 
Fcftu»:  Je  n'ai  point  perdu  le  fens,  mais  je 
dis  des  paroles  de  vérité,  &  de  bon  fens,  Aét. 
XXVi:  2  y.  Je  fai,  je  fuis  certain  que  je  nedor- 
mois  point,  St  que  ce  que  je  dVni’eft  réelle¬ 
ment  arrivé.  ■ 

■s. 
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S.  Paul ,  parlant  de  ce  raviflèment ,  répété 
ces  paroles:  Si  ce  fut  en  corps ,  je  ne  fai ;  fi  ce 
fut  hors  du  corps ,  je  ne  fai }  Dieu  le  fait. 
Par-là  il  veut  exprimer  la  grandeur  dé  la  choie, 
8c  marquer  en  même  tems  qu’il  y  a  des  extales 
8c  en  corps ,  8c  hors  du  corps.  Dans  cette  der¬ 
nière,  qui  eft  proprement  ce  qu’on  appelle  ex- 
tafe>  un  Homme  eft  comme  ravi  hors  de  lui, 
l’Ame  eft  pour  ainïi  dire  ablènte  du  corps,  8c 
ne  prend  aucune  part  à  ce  qui  le  regarde.  Tel 
fut  S.  Paul  A&.  XXII.  17.  S.  Pierre  A&.  X.  10. 
8c  plufieurs  fois  S.  Jean,  qui,  Apoc.  I.  10.  ap¬ 
pelle  cet  état,  être  ravi  en  efprit.  C’eft  ainïi 
que  furent  aulîi  ravis  les  Prophetes  de  l’Ancien 
Teftament,  &  particulièrement  Ezéchiel.  Or 
il  eft  à  remarquer  à  l’égard  de  cette  extafe ,  que 
l’amc  ne  s’envole  pas  du  corps ,  comme  un  oi- 
fèau  d’une  cage-,  que  le  lien  entre  elle  &  le  corps 
n’eft  point  rompu ,  que  leur  union  fubfifte  tou¬ 
jours:  mais  que  l’Ame  eft  tellement  plongée  ou 
comme  concentrée  en  elle-même ,  qu’elle  ne  fait 
aucune  attention  aux  impreflions  du  dehors. 
C’eft  D  1  e  u  qui  agit  immédiatement  fur  elle, 
d’une  maniéré  qui  nous  eft  incompréhenfible , 
8c  qui  lui  prélènte  des  objets  tout  à  fait  indé- 
pendans  de  la  difpofition  naturelle  du  corps. 
Mais  outre  ce  raviflèment ,  il  y  en  a  un  dans  8c 
avec  le  corps,  qui  s’opère  par  laToute-puiflàn- 
ce  de  Dieu.  Tel  fut  celui  de  Philippe,  A£h 
VIII.  39.  Sc  celui  d’Elie,  1  ou  3  Rois XVIII.  12. 
2  ou  4  Rois  II.  1 6.  Le  Démon,  comme  un  vé¬ 
ritable  Singe,  imite  ces  deux  fortes  deraviflèmens. 
Il  arrivoit  fou  vent  autrefois,  que  les  Prêtres 
Payens  8c  les  Prêtreflès ,  après  avoir  pris  de  cer¬ 
taines  nourritures  ou  boiflons  ,  8c  achevé  leurs 
cérémonies,  tomboient  écumans  comme  des  E- 
pileptiques ,  &  de  retour  à  eux  prononçoicnt  les 
Oracles.  On  peut  rapporter  ici  ces  morts  phi- 
lof  ophï  que  s  d’Epiménide  &d’Ariftée,  d  ans  T  li¬ 
ne  L.  VII.  c.  y 2.  &  ce  que  raconte  Apollonius 
( Hift .  Mirab. )  d yHermotime  de  Clazomene , 
qui  s’abfentant  de  fon  corps ,  enjoignoit  févere- 
ment  à  fa  femme,  de  prendre  garde  qu’on  ne  le 
touchât  point.  Cardan  (Var.  Rer.  VIII.  c.  43. 
8c  de  vita  propria )  dit  la  même  choie  de  lui- 
même.  On  prétend  que  les  Sorciers  8c  les  Ma¬ 
giciens  s’envolent  ainïi  à  leurs  Sabbats.  Perfon- 
ne  n'ignore  la  fable  de  ‘Dedale ,  qui,  pour  fuir 
le  Royaume  de  Minos,  ofa  traverfer  les  airs  por¬ 
té  fur  les  ailes  qu’il  avoit  ajuftées  à  fon  corps. 


Virgile  tyEn.  VI. 

-  -  -  Fugientem  Minoia  Regna 

Fr  tepet  ibus  pennis ,  aufum  fe  credere  coelo. 

Ni  celle  de  F  er  fée  fe  préparant  à  combattre 
Medufes  8c  celle  de  Bellerophon  monté  fur  Pe- 
gafe,  pour  combattre  la  Chimere.  N’oublions 
pas  fur-tout  Abaris ,  ce  foldat  Scythe ,  qui  cer¬ 
tainement  devoit  être  armé  bien  à  la  legere, 
s’il  eft  vrai  que  toutes  les  fois  qu’il  lançoit  une 
fléché ,  il  s’envoloit  avec  elle  dans  les  nues. 
Mais  ce  qui  ne  mérite  pas  d’être  rapporté,  ce 
font  ces  enlevemens  Apollonius  de  Thyane 
dont  parlent  Fhilofrate  8c  d’autres,  lequel  en 
moins  de  rien,  voloit  du  Tribunal  de  Domitien 
à  Pouzol  8c  à  Ephefe,  &  même  des  lources  du 
Nil  à  Rome  >  de  même  que  celui  de  Romulus 
dans  T  line ,  Tite-Live ,  Florus ,  8c  Ovide  h8c 
celui  de  Cléomede  }  qui  tous  ont  déjà  été  depuis 
longtems  lîfflés  par  les  Payens  fenfés. 

S.  Paul  avoue  ingénument  qu’il  ignore  fl  ce 
fut  en  corps ,  ou  hors  du  corps  ;  8c  il  ajoute, 
ue  D 1  e  u  le  fait.  C’eft  ainfi  que  D 1  e  u  in- 
niment  fage  laiflè  toujours  quelque  chofe  d’ob- 
fcur  dans  les  illuminations  les  plus  glorieufes  des 
Fidèles  8c  des  Saints,  S.  Paul ,  lié  par  l*  Efprit > 
Att.  XX.  22.  favoit  qu’il  devoit  aller  à  Jérusa¬ 
lem  i  mais  il  ignoroit  les  chofe  s  qui  devotent 
lui  arriver  la.  Que  les  Interpretes  des  Livres 
Saints  &  les  Philolophes  apprennent  ici  à  avouer 
leur  dotte  ignorance  dans  les  chofes  obfcures, 
8c  qu’ils  ne  fauroient  fe  fatisfaireà  eux-mêmes  fur 
ces  fortes  de  queftions. 

Le  lieu  où  5:  Paul  fut  ravi,  eft  le  troifieme 
Ciel ,  &  le  Faradis  :  non  le  Jardin  terreftre 
d’Eden ,  mais  le  fëjour  des  Bien-heureux,  où 
Jésus-Christ  réfide  dans  fa  gloire.  On 
demande  où  eft  ce  troifieme  Ciel ,  &  fi  c’eft  le 
prémier,  le  Ciel  aerien}  le  fécond,;  celui  des 
Planetes  8c  des  Etoilés  fixes }  ou  le  troifieme  en¬ 
fin,  plus  haut  que  les  Etoiles  fixes,  comme  le 
croyent  communément  les  Juifs  &  les  Chrétiens* 
On  ne  peut  mieux  répondre  à  cette  queftion  que 
par  les  paroles  mêmes  de  S.  Paul,  Dieu  le 
fait.  Cependant,  s’il  eft  permis  de  conjeéhirer 
fur  une  chofe  fi  incertaine,  on  peut  placer  le 
prémier  Ciel  entre  la  Terre  8c  la  Lune*  le  fé¬ 
cond  ,  dans  la  région  du  Soleil  8c  des  Planetes  ; 
8c  le  troifieme  ,  dans  celle  des  Etoiles  fixes. 


II.  C  O  R I N  T  H I  ENS,  Chap.  XII.  verfl  7. 


Et  de  peur  que  je  ne  mélevafife  trop  a 
cauje  de  l'excellence  des  révélations , 
il  ma  été  mis  une  écharde  dans  la 
chair ,  un  Ange  de  Satan  pour  me 
fouffieter ,  afin  que  je  ne  mélevajje 
pas  plus  que  je  ne  devois. 


Aufft,  de  peur  que  la  grandeur  de  mes 
révélations  ne  me  caufiât  de  l'éleve- 
ment,  DIEU  a  permis  que  je  refi 
fentijje  dans  ma  chair  un  aiguillon , 
qui  ejl  l'Ange  &  le  Minijlre  de  Sa¬ 
tan  ,  pour  me  donner  des  foufilets. 


Pl.  dccxli. 
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LA  grande  queftion  ici  efi  de  favoir  ce  que  Une  Lancette  ou  un  Biftouri. 

c’efl  que  Y  écharde  qui  fut  mife  à  Paul  dans  II  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  mot  Scolops 
Jà  chair  ,  de  peur  qu'il  ne  s'élevât  trop  à  eau-  ait  été  rendu  fi  diverfement  dans  notre  Texte* 
fe  de  l'excellence  des  révélations  s  8c  Y  Ange  Tertullien  traduit  un  pieu  j  Cameron ,  un  éclat 
de  Satan  qui  le  foufjletoit ,  afin  qu'il  ne  s'elé *  de  bois  *  Beze ,  un  rejetton  ou  greffe  *  les  Zu- 
vât  pas  plus  qu'il  ne  devoit.  ricoisf  8c  Bolanus ,  un  pieu  i  Coccejus  ,  une 

Le  mot  Grec  Scolops  ,  que  nous  traduifons  racine  ou  Jonche ,  une  ortie ,  un  aiguillon  ;  E - 
par  écharde  ou  aiguillon  ,  lignifie  proprement  tienne ,  un  rempart  *  \qs  Flamands,  une  épine 
un  bois  pointu ,  fiait  en  pointe ,  félon  le  Scho-  aiguë }  les  Italiens,  fiidkolo,  furcolo,  0  fiiozza  j 
liafie  d' Homere  *  8c  félon  Suidas ,  un  bois  ou  les  Anglois,  a  t horne ,  aprkk  *  &  les  François 
pieu  aigu ,  tels  que  font  encore  aujourd’hui  les  enfin ,  écharde  ,  aiguillon.  Cette  diverfité  fe 
paliflades  8c  les  échalas.  Les  pieux  font  d’un  répand  aufii  lur  les  explications, 
ufage  aufii  ancien  que  naturel  dans  l’Art  militaire.  Cette  écharde  de  S.  Paul  étoit  dans  fa  chair. 

On  en  drefioit  autrefois  autour  des  maifons ,  des  Le  mot  Grec  acipï ,  chair ,  fignifie  auflî  en  géné- 
Villages,  8c  des  Villes,  pour  les  mettre  à  cou-  ral  le  Corps  humain.  Ainfi  les  Septante  lifenc 
vert  de  l’infuîte  des  Hommes  8c  des  Animaux*  Pfi  XXXVIII.  4.  ex.  eyir  launç  <dv  tm  <xa.pA  /J.&. 
comme  l’on  fait  aujourd’hui  dans  les. Chemins-  On  lit,  entre  autres  beaux  préceptes  de  Morale 
couverts,  pour  les  défendre  contre  l’attaque  de  dans  THogene  Laérce ,  L.  X.  Le  préfent  feul 
l’Ennemi.  Ce  font  de  ces  pieux  qu’on  doit  en-  tourmente  la  chair  ;  mais  l'efprit  efi  travaillé 
tendre  dans  ce  vers  d' Homere  fil  h  ad.  XII.  v.  tout  à  la  fois  du  paffé ,  du  pre fient  &  de  l'ave - 
ïïO  oTrepde y  <i\  gx.oAqvio-giv  ojtioiv  hpYipu ,  Elle  étoit  riir .  Dans  Hippocrate  (L.  IV.  Aph.  1 6 i)  Les 
fortifiée  par  le  haut  de  pieux  très  aigus ,  8c  v.  douleurs  de  la  chair  ne  durent  pas  toujours  ; 
63-  gxoAqtcis  yaip  ci  ctvTij  lifita  fi  chu  v ,  Car  elle  8c  Lib.  de  Veratri  ufu  ,  t.  y.  L'ellébore  efi 
efi  défendue  par  des  pieux  pointus }  8c  celui  dangereux  à  ceux  qui  ont  le  corps  (la  chair ) 
d'Euripide  fin  Rhefo )  nrfi  yàp  nriplcti  <jkoAo-  ffin.  Cependant  la  chair  fignifie  aufii  les  par- 
TTcts  ci  Tpo7n\  <rpa.To$ *  Comment  l'Armée  en  dé -  ties  molles  du  corps,  telles  que  font  les  mufcles. 
route  pourra-t-eile  franchir  les  pieux ,  ou  pa-  C’efl:  dans  ce  fens  que  notre  divin  Sauveur  di- 
lifiàdes?  Scolops  ,  félon  plufieurs  Auteurs,  fi-  vife  lui-même  les  parties  folides  du  corps,  en 
gnifie  une  Croix ,  8c  <ncoÀo7 veut  dire  la  chair  8c  en  os,  Luc  XXIV.  39. 
même  cho.'è  que  ,  crucifier.  C’efl:  de-là  Le  mot  "AyyeÀos,  Ange,  fignifie  en  général 

que  Celfe ,  Lucien ,  8c  autres  Ennemis  du  nom  un  Envoyé  *  &  Satan ,  le  Démon  ,  mais  aufii 
Chrétien  appellent  notre  divin  Sauveur ,  àveo-xo-  eu  général  tout  ce  qui  nous  efi:  contraire.  Ainfi 
Ao7n (TfjLÎvoç.  On  fait  qu’en  Turquie  ,  en  Hon-  dans  l’Hiftoire  de  Balaam,  l 'Ange  de  l’Eter.-. 
grie,  au  Japon,  l’impalation  efi:  encore  le  fup-  nel  s'arrêta  dans  le  chemin ,  pour  (TW?) 
plice  ordinaire  des  criminels.  Vechner  (Trahi,  s'oppofer  à  lui,  Nomb.  XXII.  22.  Enfin  xoAct- 
de  Balo  Bauli')  8c  d’autres,  entendent  paréV<?-  çlfiiv,  fignifie  frapper  à  la  joue,  donner  des 
lops  un  morceau  de  bois  en  travers,  que  l’on  at-  coups  de  poing ,  8c  faire  fauter  les  dent  “s.  C’é- 
tache  comme  un  joug  au  cou  des  animaux, pour  toit  autrefois  le  châtiment  des  Efclaves,  8c  au* 
les  empêcher  de  forcer  les  h ay es,  &  de  paflèr  jourd’hui  encore  c’efl:  un  affront  infigne.  Ce  mot 
par  certains  endroits  *  ou  tel  que  ceux  dont  fu-  s’employe  aufii  pour  toutes  fortes  d’outrages  en 
rent  chargés  les  Juifs  qui  fe  fouleverent  en  Per-  général. 

fé  dans  le  XII.  fiecle  par  la  féduétion  du  faux  Pafions  maintenant  aux  diverfes  opinions  des 
Meflie  Almufarem,  félon  E  Imac  in ,  pour  em-  Savans  fur  le  Scolops  de  S.  Paul, 
pêcher  qu’ils  ne  fortifient  de  chez  eux,  8c  ne  S.  Chryfoftome  ,  Théophylahle ,  Théodoret , 
s’expofaifent  aux  coups  de  ceux  qui  les  auraient  B  h  otiu  s ,  S.  Athana  fie ,  S.  Cyprien,  Erafime, 
rencontrés.  Jfaac  VoJfius  (Not.in  Catull.  p.  Bullmger ,  &  Heidegger  ,  entendent  par -là 
223.J  prétend  que  Scolops  fignifie  un  fouet  >  une  toutes  les  adverfités,  les  perfécutions,  les  igno- 
laniere  de  cuir ,  un  nerf  de  bœuf,  une  écourgée  minies,  que  S.  Paul  avoit  à  fouffrir,  fur-toutde 
de  cuir  de  bœuf.  Le  Fevre  d'E flapies  inter-  la  part  d’Hyménée  8c  Philete,  8c  qu’il  foutint& 
prete  aufii  Scolops  par  fouet  *  &  Calvin ,  par  furmonta  avec  courage.  Mais  ce  fontiment  ne 
férule .  Vechner  néanmoins  &  Buxtorf  veu-  s’accorde  pas  bien  avec  le  fens  général  du  Texte, 
lent  que  Scolops  ne  marque  pas  tant  un  inftru-  D’autres  veulent  qu’il  s’agifie  ici  de  diver- 
ment,  qu’un  Gouverneur,  un  Bré/îdent ,  un  fes  incommodités  ou  maladies  de  corps  &  d’ef- 
Bréfet ,  un  Correhleur.  Scolops  efi  aufii  un  prit,  dont  S.  Paul  étoit  affligé.  Ce  qu’il  y  a  de 
mot  connu  en  Médecine.  Par-là  on  entend  tout  certain ,  c’efi:  que  les  Septante  fe  fervent  du  mot 
ce  qui  entre  dans  la  chair  ou  dans  une  playe,  Scolops  pour  exprimer  de  grandes  peines  d’efe 
&  y  caufe  des  douleurs,  comme  une  fléché ,  un  prit,  la  trifteflé,  des  chagrins  cuifans.  On  lit 
éclat  de  bois,  une  baie.  La  Médecine  a  aufii  Nomb.  XXXIII.  y  y.  Il  arrivera  que  ceux  que 
des  remedes  pour  chaffer  ces  Scolops  :  tels  font  vous  aurez  laijfés  de  refie  d'entre  eux ,  fieront 
dans  Hiofcoride  L.  II.  c.  209.  le  Mouron,  L.  comme  des  épines  à  vos  yeux ,  &  comme  des 
I.  c.  11  y.  le  Rofieau ,  L.  III.  c.  6.  l 'Arifioloche ,  pointes  à  vos  côtés.  Ou  :  Ceux  qui  en  refie - 
L.  III.  c.  37.  le  Ditlame.  Il  y  a  aufii  le  Scolo-  ront ,  vous  deviendront  comme  des  doux  dans 
pomachœrmm  ,  infiniment  tranchant,  comme  les  yeux ,  &  comme  des  lances  aux  côtés.  Ce 
Tom.  Vlll.  LU  que 
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que  les  Septante  traduifent:  x,  éW«  è$  l*v  xa.- 

TcLhlrfyiTt  CtVTùùV  CXCtAOTTiS  dv  T  OIS  0<pGot,A/U0lS  vpiCi)Vy 

^  jS oA$t$  cV  raïs  “srAgupsus  b/xav.  De  même  dans 
Ezechiel  XX  VIII.  24.  Et  elle  ne  fera  plus  une 
ronce  piquante  à  la  maifon  d'ifraël ,  ni  une 
épine  qui  caufe  plus  de  douleur  y  ils  traduifent: 
«xoÀO'N ]/  7irixp{a.S)  59  clxolvÜcl  oJuv/jî.  Et  dans  Ofee 
II.  6.  Je  boucherai  d'épines  ton  chemin.  Ou  : 
Je  le  fermerai  avec  une  haye  d'épines }  ils  tra¬ 
duifent  :  lya>  typHa-aco  rw  odov  ctl tûùv  dt  axoXo^i. 
Mais  comme  il  efl:  dit  que  ce  Scolops  étoit  dans 
la  chair  de  S.  Paul ,  l’on  peut  entendre  ou  ad¬ 
mettre  avec  IVedelius  ÇExerc.  de  Paxillo  car¬ 
nis')  quelque  maladie  douloureufe ,  &  piquante 
comme  un  aiguillon ,  telle  que  pourrait  être  la 
Pleuréfie,  ou  le  Mal  de  dents,  que  Galien  (3. 
Aph.  Comm.  2  y.)  compare  par  les  mêmes  expref- 
fions  de  S.  Paul,  à  un  pieu  planté  dans  la  chair: 
xAHâ/Xip  otclv  lumTraLpums  >1  cxoXqL  aa.px.iy  59  arteov 

»  ’  \  \  A  >  t>/  */  )  /.  ^ 

y  T 0  X.OLTCL  TUS  OOOVT&S  y  >1  TB s  cx.oAooras ,  T 0 

rus  cuias  :  Comme  fi  un  pieu  ou  un  morceau  de 
bois  étoit  entré  dans  la  chair.  Car  les  dents 
font  fouvent  encore  plus  de  mal.  Hippocrate 
( Lib .  de  intern.  Affeftion.  c.  9.  t.  8.)  s’exprime 
de  la  même  maniéré,  en  parlant  des  douleurs  ai¬ 
guës,  XiVT&cdat  xj7vo  oiïuvri s,  Jï apiatipiccs  y  ces  d  (èi- 
Xom  tiç  xivToiy  :  Etre  tourmenté  d'une  douleur 
continuelle ,  comme  fi  l'on  étoit  picoté  avec  une 
aiguille.  De  même  L.  I  II.  de  Morb.  c.  7.  t  as 
mr\ivpas  ces  (èt\ovau  xivrlucn  :  Les  cotés  font  pi¬ 
qués  comme  avec  des  aiguilles.  Il  dit  encore, 
L.  I.  de  Morb.  Mulier,  c.  61.  t.  6.  en  décrivant 
une  enflure  de  la  matrice  avec  écoulement  des 
mois,  iïoxm  as  àxdvdia  rdv  pxyjTpiav  Uva  il  U 
femble  qu'il  y  ait  comme  une  épine  dans  la  ma¬ 
trice.  Les  Allemands  ont  une  maniéré  de  s’ex¬ 
primer  fort  approchante,  Es  ifi y  als  ob  man 
mich  mit  Me  (fer  en  oder  Nadlen  ftâche.  Et 
peut»être  que  le  mot  xoXaffuv  marque  une  dou¬ 
leur  ,  non-feulement  de  longue  durée ,  mais  fu- 
jette  à  la  récidive ,  &  propre  à  guérir  de  l’or¬ 
gueil.  S.  Paul  dit  lui-même,  vf  10.  qu’il  vit 
dans  les  foiblejf es  y  &  2.  Cor.  X.  1 6.  que  la 
préfence  du  corps  efl  foible.  Ain  fi  l’on  pour¬ 
rait  entendre  par  cette  écharde,  quelque  ma¬ 
ladie  douloureufe  ,  comme  maux  de  dents, 
maux  de  tête,  la  Migraine  fur-tout,  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à  un  pieu  fiché  dans  la  tête*  la 
Colique  -,  une  douleur  d’eftomac  *  ou  enfin ,  fé¬ 
lon  IVedelius  y  le  mal  Hypocondriaque,  <\\d Hip¬ 
pocrate  appelle ,  inquiétude  ,  maladie  chagri¬ 
ne  s  &  ce  qui  convient  fur-tout ,  c’eft  ce  que  dit 
ce  divin  Vieillard  (L.  II.  de  Morb.  c.  70.)  qu ’// 
femble  que  l'on  ait  comme  une  épine  dans  les 
entrailles  y  qui  pique  ,  &  rend  inquiet.  On 
peut  dire  en  effet ,  que  les  Hypocondriaques 
ont  une  écharde  dans  la  chair  y  des  douleurs 
qui  leur  piquent  &  déchirent  les  entrailles  }  & 
qu’elles  font  accompagnées  d’un  Ange  de  Sa¬ 
tan  qui  leur  donne  des  fonjjlets ,  c’efl:  à  dire , 
de  foucis,  de  chagrin,  de  triftefiè,  &  d’appré- 
henfions  ou  terreurs,  qui  durent  longtems  & 
fouvent  jufqu’à  la  mort. 

Quelques  Interpretes  entendent  par-là  des  an- 


goiflès  d’efprit  fubites,  des  idées  affreufes  de 
tourmens,  &  de  la  mort  même,  des  tentations 
violentes,  &  des  remors  de  confcience  fur  la 
vie  paflee. 

Cameron ,  Gernler ,  &  d’autres  croyent  à  la 
lettre,  que  S.  Paul  étoit  battu  de  verges  par  le 
Démon  ou  quelque  Speétre ,  toutes  les  fois  qu’il 
a  voit  des  penfées  d’orgueil  ou  de  vaine  gloire. 
Ce  qu’on  peué  alléguer  contre  cette  opinion,  le 
trouve  dans  Héidegger ,  de  Raptu  Pauli  p.  i3f. 

Eechner  tout  au  contraire  donne  pour  com¬ 
pagnon  à  S.  Paul  un  bon  Ange,  tel  que  celui 
qui  efl:  appellé  dans  l’Hiftoire  de  Balaam, 
&  dont  l’office  étoit  de  réprimer  les  penfées  d’or¬ 
gueil  &  de  vanité  qui  pouvoient  naitre  à  l’Apô¬ 
tre.  On  obje&e  entre  autres  contre  cette  opi¬ 
nion,  ce  qu’on  lit  vf.  8.  J'ai  prié  trois  fois  le 
Seigneur.,  que  cet  Ange  de  Satan fe  re¬ 
tirât  de  ntoi. 

Il  y  en  a  enfin  qui  prétendent  que  cette  échar¬ 
de  de  S.  Paul  étoit  un  penchant  vicieux  à  l’often- 
tation,  à  la  colere,  &  aux  plaifirs  mêmes  delà 
chair  j  &  ils  allèguent  pour  raifon,  que  les  vi¬ 
ces  fe  font  la  guerre,  &  fe  détruifent  fouvent 
l’un  l’autre ,  comme  l’avarice  &  la  prodigalité. 
Bellarminy  Cornelius  à  Lapide  y  Lyranus  & 
Hugo  font  de  cette  opinion ,  capable  de  confo- 
ler  les  Moines  &:  les  Réligieufes  tourmentés  par 
l’aiguillon  de  la  chair  >  mais  qui  ne  paraît  gueres 
convenir  à  S.  Paul,  parmi  tant  d’adverfités,  de 
perfécutions ,  de  jeûnes,  &  de  veilles. 

Le  favant  Heidegger  y  que  nous  avons  fou- 
vent  cité  avec  éloge,  s’en  tient  ici  au  doute.  Il 
aime  mieux  fe  ranger  du  parti  de  ceux  qui  a - 
vouent  leur  ignorance  fur  la  queftion  •>  d’autant 
plus  qu’il  ne  s’agit  point  d’un  article  de  Foi , 
mais  d’une  circonftance  perfonelle ,  que  S.  Paul 
aurait  fans  doute  exprimée  plus  clairement,  s’il 
l’avoit  jugé  néceflaire.  Cependant,  parmi  les 
opinions  que  ce  Savant  traite  aflèz  au  long ,  il 
préféré  celle  qui  par  le  Scolops  entend  les  diffe¬ 
rentes  infirmités  ,  ignominies ,  &  perfécutions 
que  l’Apôtre  fouffrit  pour  J  e  s  y  s-Chr  isr 
&  pour  fon  Evangile ,  &  dont  il  fait  lui-même 
l’énumération  au  Chap.  XI.  ne  les  confiderant 
néanmoins  que  comme  des  miettes  &  des  gout¬ 
tes  ,  en  comparaifon  des  fouffrances  infinies  de 
Jésus-Christ,  &  11’ayant  d’autres  penfées 
ni  defirs  que  de  fe  rendre  conforme  à  fon  imagey 
Rom.  VIII.  29.  Que  comme  J.  Christ  n'a 
point  fait  trophée  d'être  égal  à  Dieu,  Phil. 
II.  6.  qu’il  s’efl  abaifle  &  fournis  à  toutes  les  hor¬ 
reurs  de  fa  paffion  *  de  même  S.  Paul  ne  prit 
point  occafion  de  fe  glorifier  à  caufe  de  fes  ré¬ 
vélations  :  Que  tout  ce  qu’il  avoit  enduré  d’ad¬ 
verfités  &  d’affronts  de  la  part  des  faux- Apôtres, 
n’étoit  que  comme  un  fimple  aiguillon ,  un  fouf- 
flet ,  en  comparaifon  de  ce  que  J  e  s  us- 
Chris  t  avoit  fouffert  de  la  part  du  Clergé 
Juif:  Que  comme  Jesus-Christ  pria  le 
Pere  par  trois  fois ,  que  le  calice  amer  de  fa  pafi 
fion  paflat  loin  de  lui}  ainfi  S.  Paul  demanda 
par  trois  fois ,  l’éloignement  de  cet  Ange  de  Sa¬ 
tan  :  Enfin ,  que  comme  J  e  s  u  s*C  h  r  1  s  t  , 
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après  Tes  prières  réitérées,  fut  fortifié  par  un  An¬ 
ge  i  de  même  S.  Paul  entendit  une  voix  célefte, 
ou  un  Ange,  qui  lui  dit  v£  9.  Ma  grâce  te 

L’opinion  de  ce  favant  Homme,  qui  étoic 


fort  de  mes  Amis ,  peut  aifément  fê  concilier  a- 
vec  les  autres ,  &  fur-tout  avec  celle  de  IVede* 
lins ,  qui  m’agrée  le  plus,  &  pour  laquelle  j’ai 
entrepris  l’explication  de  ce  Texte,  qui  n’eft 
pas  d’ailleurs  de  mon  reflort. 
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D  E 


G  AL  A  TES,  Chap.  V.  vert  9. 

Voyez  fur  I.  CORINTHIENS,  Chap.  V.  verf  6. 


I.  T  H  ES  S  AL.  Chap.  V.  verf.  23. 


Or  le  D IE  U  de  paix  vernile  lui-meme 
vous  fantfifier  tout  entiers ,  &  que 
votre  ejprit  entier ,  Cf  Famé,  &  le 
corps ,  (oit  conserve  fans  reproche  à  la 
venue  de  notre  S  E I G  N  EUR. 
JESUS-CHRIST . 


Que  le  DIEU  de  paix  vous  fanHifie 
lui-meme  en  toute  maniéré,  afin  que 
tout  ce  qui  e/l  en  vous,  1‘ ejprit,  Fa¬ 
mé  &  le  corps,  fie  conjervent  fans  ta¬ 
che  pour  F avenement  de  notre  SEI¬ 
GNEUR  JESUS-CHRIST. 


LA  Raifon,  l’Expérience,  &  l’autorité  des 
Interpretes  tant  de  la  Nature  que  des  Sain¬ 
tes  Ecritures,  nous  enfeignent  que  l’Homme  eft 
compofé  de  deux  parties,  le  corps  &  l’ame. 
Mais  comment  concilier  ceci  avec  S.  Paul ,  qui 
admet  trois  parties  dans  l’Homme,  l 'ejprit,  l’a- 
me ,  8c  le  corps  ?  8c  qui  diftingue  même ,  Hebr. 
IV.  12.  l’ame  de  l’ ejprit?  Car  la  parole  de 
Di  e  u  efl  vivante  &  efficace ,  &  plus  péné¬ 
trante  qu’aucune  épée  à  deux  t  ranch  ans  j  elle 
atteint  juf qu’à  la  divifion  de  l’dme ,  &  de  l’ef- 
prit ,  &  des  jointures ,  &  des  moue  lie  s  ;  &  el¬ 
le  eft  juge  des  penfées ,  &  des  intentions  du 
cœur .  De  plus,  l’on  diroit  par  ce  dernier  Paf- 
fage ,  qu’il  eft  *  clair  que  S.  Paul  n’attribue  pas 
tant  les  penfées ,  à  l’ame  ou  à  1  ’efprit  qu’au 
cœur -y  &  que  l’Homme  par  conféquent  eft  com¬ 
pofé  de  quatre  parties,  l’efprit ,  l’ame ,  le  corps  y 
8c  le  cœur.  Cette  Philofophie  eft  certainement 
étrange,  fi  on  doit  l’expliquer  à  la  lettre.  L’o¬ 
pinion  de  certains  Anciens,  qui  avec  Eufebe  ad¬ 
mettaient  dans  l’Homme  un  troifieme  Etre ,  lequel 
comme  de  la  glu,  joignoit  l’ame  au  corps,  ne 
peut  lubfifterj  &  beaucoup  moins  encore  la  doc¬ 
trine  erronée  des  Manichéens,  qui  étabîifloient 
dans  l’Homme  deux  âmes,  fur  quoi  l’on  peut 


voir  S.  Auguflin  ( Hœr .  XL VI.  &  L.  VI.  con¬ 
tra  Fauft,  c.  8.  mais  fur-tout  Lib.  de  duab.  ani- 
mab.  contra  Manichœos.  (Cette  erreur  était  auf- 
fi  foutenue  par  ces  Jacobites  de  Syrie,  condam¬ 
nés  dans  le  Concile  de  Confiant inople  ( Can . 
XI.)  convoqué  contre  Photius  fous  l’Empereur 
Bafile.  Il  ne  convient  pas  non  plus  d’avoir  re¬ 
cours  à  une  explication  allégorique ,  fondée  fur 
la  triple  interprétation  de  l’Ecriture,  dont  parle 
S.  Jérome ,  Epifl.  ad  Hedib.  Qua  41.  L’Ecri¬ 
ture,  ainfi  que  la  Raifon,  ne  donne  à  l’Hom¬ 
me  que  deux  parties,  la  poudre ,  qui  retourne 
en  terre  comme  elle  ét oit  j  &  l’efprit  y  qui  re¬ 
tourne  à  D 1  e  u  qui  l’a  donné.  Il  eft  certain 
que  cet  Etre  fpirituel  dontl’aêtion  eft  de  penfer, 
eft  tantôt  appellé  dans  les  Saintes  Ecritures ,  Ef- 
prit ,  comme  Luc  VIII.  y  y.  XXIII.  46.  Aét.  VIÎ. 
yc>.  1.  Cor.  VI.  20.  VII.  34.  2.  Cor.  VII.  1. 
Col.  II.  y.  Jaq.  II.  26.  8c  tantôt  Ame ,  GeneC 
XXXV.  18.  I  ou  3  Rois  XVII.  21.  Pf  XXXIII. 
20.  XLII.  2.  3.  6.  7.  12.  XLI1I.  y.  LV1I.  2. 
LXIII.  9.  8c  Matth.  X.  28.  C’eft  à  cette  Ame, 
quoiqu’indivifible  ,  que  l’on  attribue,  comme 
l’on  fait ,  diverfes  propriétés ,  facultés  8c  effets , 
l’intelligence,  la  volonté,  le  lentiment,  8c  les  af¬ 
fections.  Parmi  ces  chofes,  l’on  peut  attribuer 

pro- 
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proprement  à  VAme  &à  V  Efprit ,  l'entendement 
&  la  volonté  s  &  au  Cœur ,  les  pajftons  de  l'A* 
me.  C’eft  ainfi  que  Beze ,  Calvin ,  Zanchius , 
Tifcator ,  &  d’autres  expliquent  ce  Paflage  de 
S.  Paul.  Il  n’eft  pas  contradictoire  non  plus  de 
dire ,  que  ce  feul  &  même  Etre  penfant  eft  ap- 
pellé  Efprit  par  rapport  à  lui,  &  Ame  par  rap¬ 
port  au  corps  qui  en  eft  animé.  Cette  penlée 
eft  de  S.  Auguflin  (Explicat.  CantT)  Un  feul 
ér  même  Efprit ,  dit-il,  eft  appellê  Efprit  par 
rapport  à  lui ,  &  Ame  par  rapport  au  corps. 
Entant  que  fubftance  Jpirituelle ,  il  eft  Efprit. 
C’eft  dans  ce  fens  que  S.Ambroife  (fur  i.TheflC 
V.)  attribue  les  penfées  à  l’Efprit ,  &  les  affec¬ 
tions  à  l’Ame.  Luther  (Tomr  I.  Jen.  f.  479*) 
S’accorde  à  ceci  :  Das  erfte  Stiick  der  Geift , 
ift  das  ho  ch  fie ,  tiefffte  und  edelfte  Theil  des 
Menfchen ,  damit  er  gefchickt  ift,  unbegreifli- 
che ,  unfichtige ,  ewige  Dinge  zufaffen,  und 
ift  kürtzlich  das  Haus ,  da  Glaube  und  GOT- 
TES  Wort  innen  wohnet.  Das  andere ,  die 
Seel,  ift  eben  der felbige  Geift  nach  der  Natur, 
aber  doch  in  einem  andern  Werck^  namlich  in 


dem ,  al  s  er  den  Leib  lebendig  macht ,  und 
durch  ihn  würcket ,  und  wtrd  ojft  in  der 
Schrifft  vor  das  Leben  genommen.  Dann  der 
Geift  mag  vjoI  ohne  den  Leib  leben ,  aber  der 
Leib  lebt  nicht  ohne  den  Geift.  U  Efprit ,  dans 
un  fens  plus  élevé ,  eft  l’Ame  illuminée ,  fanCti- 
fîée  par  l’Efprit  de  D 1  e  u  ,  &  par  oppofition  à 
la  chair.  C’eft  ainfi  que  S.  Paul  dit,  verf.  19. 
N'éteignez  point  l' efprit.  C’eft  dans  ce  même 
fens ,  que  la  chair  convoite  contre  l' efprit.  Il 
eft  facile  de  concilier  ces  dernieres  expofitions 
du  Paflage  de  S.  Paul,  &  par-là  de  le  rendre 
clair  en  lui  donnant  le  fens  que  voici  :  Or  le 
Dieu  de  paix  veuille  lui-même  vous  fanfti- 
fier  tout  entiers }  &  que  votre  efprit  entier , 
c’eft  à  dire ,  toutes  les  forces  de  l’entendement  & 
de  la  volonté,  &  l'Ame ,  toutes  les  affeêtions 
toutes  les  influences  de  l’Ame  raifonnable  fur 
le  corps ,  &  le  corps  foit  confervé  fans  repro¬ 
che  à  la  venue  de  notre  Seigneur  Jesus- 
Christj  afin  que  le  corps,  qui  eft  l’organe  de 
l’Ame ,  foit  aufli  uniquement  employé  à  louer  & 
à  glorifier  Di  e  u. 


I.  TI  MO  TH.  Chap.  II.  ver£  9. 


De  meme  aujji ,  que  les  femmes  fe  pa¬ 
rent  À  un  vêtement  honnête  >  avec 
pudeur  &  modeftie ,  non  point  avec 
des  treJJeSy  ni  avec  de  l'or,  ni  des 
perles ,  ni  des  babillemens  fomptueux . 


Que  les  femmes  atfffi,  prient  étant  vê¬ 
tues  comme  l' honnêteté  le  demandes 
quy elles  Je  parent  de  modejlie  &  de 
chafleté,  (f  non  avec  des  cheveux 
frifés ,  ni  des  ornemens  dyor ,  ni  des 
perles ,  ni  des  habits  fomptueux. 


Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  VII.  verf.  <>, 


I.  TIM  O  T  H.  Chap.  V.  verC  18. 

Voyez  fur  D  EUT,  Chap.  XXV.  verf  4. 


I.  T I M  O  T  H.  Chap.  V.  verf.  23. 


Ne  boi  plus  düeau\  mais  ufe  d'un  peu 
de  vin ,  a  cauje  de  ton  eflomac ,  & 
de  tes  fréquentes  maladies . 


S.  Paul  parle  en  Médecin  à  Timothée ,  &  lui 
donne  un  confeil  pour  fon  eflomac  &  fes 
fréquentes  maladies. 

Le  mot  Grec  SroVx05»  chez  les  Auteurs  les 
plus  anciens,  Homere  lliad.  f.  v.  2 66.  Hippo¬ 
crate ,  Lib.  de  Carnib.  c.  3.  t.  1.  Galien  L. 
XIII.  Meth.  Med.  c.  17.  8c  Celfe ,  L.  IV,  c.  1, 
Tom.  VIH. 


Ne  continuez,  plus  de  ne  boire  que  de 
te  au  s  mais  ujezj  d’un  peu  de  vin ,  a 
cauje  de  votre  eflomac ,  &  de  vos 
fréquentes  maladies. 

fignifie  l’Oefophage,  par  où  les  alimens  defcen- 
dent  de  la  bouche  dans  l’Eftomac  *  &  quelque¬ 
fois*  l’orifice  fupérieur  de  l’Eftomac.  Et  l’Efto¬ 
mac  même  eft  nommé  y&ftyp ,  xoixia.  :  mais  com¬ 
munément  ,  &  fur-tout  chez  les  Auteurs  plus  mo¬ 
dernes,  T  ralli  en,  Nemefius ,  le  Scholiafte  de 
Nicandre ,  Celfe,  Horace ,  8c  Juvenal ,  2ro- 

Miflm  na-x0*) 
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Stomachus ,  fignifie  le  Ventricule  mè~ 
me,  l 'Eftomac  y  la  cuifine  où  fe  fait  la  co&ion, 
le  vifcere  creux  6c  noble  par  excellence ,  étant 
compofé  de  fibres  les  plus  artificielles,  qui  re¬ 
çoit  les  alimens  ,  les  cuit  ou  digere,  qui  les 
change  d’une  maniéré  inimitable  en  un  fuc  blanc 
comme  lait,  lequel  rêvet  enfuite  la  couleur  rou¬ 
ge  que  nous  voyons  au  f2ng.  C’eft  dans  ce  fèns 
que  le  prend  aufli  S.  Paul  dans  notre  Texte.  Il 
eft  certain  qu’un  eftomac  bien  conftitué  eft  d’u¬ 
ne  grande  importance  pour  la  fanté  du  corps  en¬ 
tier.  Si  les  fibres  trop  relâchées  n’agiflènt  pas 
comme  il  faut,  fi  la  trituration  ne  lé  fait  pas 
bien,  fi  la  liqueur  de  l’eftomac  n’eft  pas  telle 
qu’elle  devroit  être*  s’il  efi:  furchargé  de  bile  ou 
de  pituite*  il  furvient  une  débilité  d’eftomac, 
comme  avoit  Timothée,  laquelle  peut-être  étoit 
accompagnée  d’opprefiion  ,  d’un  défaut  d’ap¬ 
pétit,  d’une  abondance  de  vents,  d’envies  de 
vomir ,  de  vomiflèmens  même ,  &  de  foiblefles. 
Ces  fortes  de  malades  s’appelloient,  félon  Ga¬ 
lien  (L.  VIII.  Comp.  Med.  fec.  loca.  c.  2.)  p>ua.- 
^ix.0'1,  6c  la  maladie  même  <Sctôè<tt£ ,  af- 

feffion  d'eftomac  (1.  c.  c.  7.)  Cette  maladie  efi: 
la  fource  féconde  de  plufieurs  autres.  De-là  les 
maux  de  tête,  le  fommeil  inquiet,  les  infom- 
nies ,  les  vertiges ,  l’affoupifièment  dans  les  îens, 
la  palpitation  de  cœur,  les  défaillances,  les  in¬ 
quiétudes,  l’afthme,  les  coliques,  la  diarrhée, 
les  pierres  des  reins  &  de  la  veflie,  l’hÿdropifie, 
le  mal  hypocondriaque ,  &  plufieurs  autres.*  Il 
efi:  donc  abfolument  nécefïàire  de  pourvoir  à  la 
fanté  de  l’eftomac ,  &:  c’eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  Bernhardus  Swalve  d’écrire  un  excellent  pe¬ 
tit  Traité,  ‘De  Ventriculi  querelis  &  opprobriis. 
Toutes  les  indifpofitions  d’eftomac  n’obligent 
pas,  à  la  vérité,  le  malade  de  s’aliter,  ni  n’o¬ 
bligent  pas  à  tout  faire  pour  fa  fanté.  Plufieurs 
font  attaqués  de  l’eftomac  ,  &  n’en  font  pas 
moins  leurs  fondions  ordinaires.  S’il  n’en  étoit 
ainfi  par  une  finguîierc  Providence  de  D 1  e  u, 
la  plupart  des  Hommes  feroient  au  lit,  parce 
qu’il  y  en  a  peu  qui  ayent  l’eftomac  tout  à  fait 
bien  conftitué.  Ce  vifcere,  le  plus  noble  de 
tous  ,  eft  comme  les  Dehors  d’une  Fortetef- 
fe:  il  eft  toujours  le  prémier  attaqué,  foit  par 
une  diète  mal  réglée  ,  par  des  alimens  crus, 
ou  par  un  excès  de  boifion.  La  débauche  n’eft 
donc  pas  la  feule  chofe  qui  incommode,  mais 
on  s’incommode  même  dans  les  repas  ordinaires* 
6c  comme  Timothée,  l’on  en  eft  toujours  aver¬ 
ti  par  quelqu zs  indifpofitions.  S.  Paul,  de  l’a¬ 
vis  peut-être  de  S.  Luc,  qui  étoit  Médecin, 
preferit  ici,  non  pas  une  Formule  de  remedes, 
mais  une  Diète  réglée.  Ce  confeil  s’accorde  au 
précepte  à' Hippocrate ,  qui  (L.  III.  de  Hiœt.  c. 
201.  t.  8.)  veut  que  l’eftomac  foit  échauffé  par 
la  diète  ,  tant  dans  le  boire  6c  le  manger,  que 
par  le  travail  :  w&pa.aMvci<ra.i  f m  xoiXm  $6p/ua.<r'ia.y 
‘àzrè  t~aç  Àodrqsy  ray  nrcvav.  Paul  preferit 

à  Timothée,  6c  ce  qu’il  doit  faire,  6c  ce  qu’il 
doit  éviter.  Ne  bot  plus  d'eau ,  mais  ufe  d'un 
feu  de  vin.  C’efl:  comme  fi  l’on  difoit  aujour¬ 
d’hui  à  quelqu’un  qui  auroit  l’eftomac  foible, 
Ne  bot  plus  de  J  hé.  L’eau,  pour  un  eftomac 


dont  les  fibres  font  trop  relâcheés,  eft  plus  nuifi- 
ble  que  profitable  *  comme  l’éprouvent  afièz  fou- 
vent  ceux  qui  boivent  trop  de  Thé,  ou  qui  font 
u  fage  de  décodions  ou  d’infufions  pendant  des 
femaines  6c  des  mois  entiers.  C’eft  à  quoi  re¬ 
vient  ce  que  dit  Cicéron  (L.  XVI.  Epift.  famil. 
4.  ad  Tyronem  :)  Il  ne  faloit  point  vous  don¬ 
ner  de  bouillon ,  lorsque  Vous  étiez  incommodé 
de  I' eftomac.  Cela  n’empêche  pas  néanmoins, 
que  l’eau  ne  foit  un  excellent  remede ,  qu’elle 
ne  diftblve  &  délaye  les  vifeofités  infipides ,  ou 
falées,  6c  qu’elle  ne  purifie  &:  n’adoucifïè  le 
fang.  Elle  eft  propre  à  cet  effet,  fur-tout  fi  on 
la  boit  chaude  ,  parce  qu’alors  elle  pafle  plus 
promtement  de  l’eftomac  aux  inteftins  &  au  fang: 
ce  qui  peut  fervir  d’exeufe  aux  buveürs  de  Thé. 

S.  Paul  confeille  à  Timothée  qui  ne  buvoic 
que  de  l’eau,  d’ufer  d’un  peu  de  vin  pour  fon 
eftomac.  Le  vin  réchauffe ,  foulage  l' eftomac , 
&  donne  de  l'appétit.  (fDwfc.  L.  V.  c.  ti.)  Ce 
fang  de  la  terre  y  comme  B  line  le  nomme,  n’eft 
pas  feulement  compofé  départies  aqueufes,mais 
de  fulphureufes ,  balfamiques,  &  falines,  qui 
tendent  les  fibres  de  l’eftomac,  &  les  fortifient, 
qui  font  circuler  le  fang  &  le  fluide  nerveux, 
qui  dilatent  les  vaifleaux  fanguins ,  6c  levent  les 
obfttu&ions.  Le  vin  y  en  un  mot,  réjouît  le 
cœur  de  l'homme.  Mais  Timothée  ne  devoit 
point  en  boire  jufqu’^en  être  pris.;  Ufed'unpeu 
de  vin  y  dit  l’Apôtte.  Ce  prëceptè  qu’il  donne 
ici  à  Timothée,  il  le  donne  aufli'  à  tous  les  Mi- 
niftres  de  la  Parole,  1.  Tim.  III.  8.  en  leur  di- 
fant  qu’ils  ne  foient  pas  fujets  à  beaucoup  de 
•pin.  Les  Médecins  favent  qüe  la  Nature  fe 
contente  de  peu.  Toutes  chofe  s  doivent  être 
modérées  y  c’eft  la  règle  d’Hippocrate.  On  doit 
ufer  du  vin  pour  le  plaifîr ,  &  prendre  garde 
qu'il,  ne  nuifiy  dit  Cicer.  L.  IL  de  fin.  c.  20. 
On  lit  dàrts  Alex.  Trallien  L.  I.  c.  1  o.  un  paf- 
fage  parallèle  à  celui  de  S.  Paul  :  Ceux  qui  ont 
l'efiomac  foible ,  doivent  faire  ufage  d'un  peu 
de  vin  y  fur -tout  d'un  vin  léger  y  tel  que  celui 
de  Cnide ,  de  Samo  s  ou  de  Sarepta.  On  ne  peut 
enprefcrire  la  mefure  ni  par  onces,  ni  par  gout¬ 
tes  -,  l’expérience  donne  la  meilleure  règle.  Qu’on 
en  ufe  pour  le  plaifir,  6c  non  pour  nuire.  Selon 
l’explication  qu’on  a  vu  jufqu’ici,  on  doit  en¬ 
tendre  par  un  peu  de  vin  y  comme  portent  nos 
Verfiofts ,  ~ une  -médiocre  quantité  de  vin.  S. 
Chryfoftome  paroit  être  de  ce  fentiment  ( Hom . 
16.  fur  notre  Texte.)  Il  ne  permet  pas  y  dit-il, 
de  fe  remplir  de  vin ,  il  l'ordonne  pour  la  fan¬ 
té- ,  &  non  pour  les  délices.  On  doit  faire  at¬ 
tention  que  le  mot  .oAiy&  regarde  la  quantité, 
6c  non  la  qualité.  J/A vQpco7ro$  o\îyo$y  dans  Home¬ 
re  ( lliad .  /3'.)  fignifie  un  homme  de  petite  fla¬ 
ture  ,  6c  o\iyy]  Tp&TnÇccy  (Odyff.  7-.)  une  petite 
table.  Suivant  ce.  fens*  S.  Paul  pou  voit  con¬ 
seiller  â  Timothée  du  te  vin,  &  du  plus 
fort,  comme  il  arrive  que ‘nous  preferivons  de  bon 
vin  rouge,  ou  du  fylufcat  »  de  laMalvoifie,  onde 
l’Hypocrasj  mais  en  petite  quantité,  ÔAfyo y.  Ce¬ 
pendant  l’on  ne  doit  pas  rejettér  tout  à  fait  l’o¬ 
pinion  de  ceux  qui  par  l\lyoy  entendent  oAiyopo- 
povy  un  vin  léger,  clairet,  point  fort,  diuréti¬ 
que, 
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que,  &  meilleur  pour  un  eftomac  foible,  que  le  coup,  de  l’eau ,  à  un  vin  fort  &  violent.  Le  pafi- 
vin  qui  a  le  plus  de  force.  Cette  interprétation  fage  de  Trallien  que  nous  avons  cité ,  répand 
convient  fur-tout,  fi  Timothée  étoit  buveur  peut-être  du  jour  fur  cette  explication, 
d’eau }  car  on  ne  peut  gueres  paflèr  tout  d’un 


IL  TIMOTH.  Chap.  IL  verf.  17. 


Et  leur  parole  rongera  comme  la  G  an-  Et  leur  dofîrine,  comme  la  Gangrené  > 
grene.  —  rongera  peu  a  peu  ce  qui  ejl  fain .  -  - 


T  Es  Médecins  appellent  Gangrené ,  non  pas 
1  j  un  Cancer,  \der  Krebs ,  comme  traduit  la 
Bible  Allemande  de  Zurich  ;  mais  une  mortifi¬ 
cation  commencée  ,  &  par  laquelle  quelque  par¬ 
tie  du  corps,  après  des  ardeurs  &  des  douleurs 
violentes ,  perd  la  vie  ôc,  le  fentiment  par  un  dé¬ 
faut  de  circulation.  La  Gangrené  fuit  les  gran¬ 
des  inflammations.  G  ejl  une  mortification  de 
la  partie  ajfetiée  ;  car  ji  l'on  n'apporte  promte- 
fnent  du  fecours  à  cette  partie ,  elle  fe  morti¬ 
fie  i  ér  la  Gangrené  gagnant  de  plus  en  plus , 
tue  enfin  le  malade.  ( Galen .  de  Tumor ib.  c.  8.) 
Ce  que  la  Garigrene  a  de  commun  avec  le,  Can¬ 
cer,  c’eft  qu’elle  eft  un  mal  rongeant  \  c’eft  à 
dire,  que  s’étant  fixée  quelque  part ,  elle  gagne 
au  large ,  à  moins  qu’on  ne  l’arrête  par  des  re- 
medes  antiphlogiftiques ,  &  par  des  fcarifications. 
On  voit  par-là  que  les  Zuricois  auraient  fort 
bien  pu  rendre  le  mot  Gangrené  par  den  Brandy 
d’autant  même  que  les  progrès  de  la  Gangrené 
font  plus  rapides  que  ceux  du  Cancer ,  &ç  qu’elle 


convient  mieux  par  conféquent  à  l’application 
qu’en  fait  S.  Paul  aux  faux  Dodeurs  ,  &  aux 
Sédu&eurs ,  qui  fèment  avec  rapidité  leur  faufiè 
Dodrine  &  leurs  Erreurs.  On  peut  alléguer 
néanmoins  en  faveur  des  Verfions  de  Zurich, 
que  plufieurs  Anciens  appelaient  Cancer ,  tous 
les  accidens  malins  qui  s’étendent,  &  la  Gan¬ 
grené  même  qui  en  eft  une  Efpece.  Ce  Genre 
(le  Cancer)  a  je  s  diverfes  Efpece  s,  qui  n'ont 
pas  de  nom  parmi  nous.  -  -  Tarifât  c' eft  une 
rougeur  qui  furvient  à  l'inflammation  &  qui 
environne  I' ulcere ,  &  cette  rougeur ,  que  les 
Grecs  nomment  Eréfipele,  s'accroît  avec  dou¬ 
leur  :  tantôt  deft  un  ulcere  noir  -  -  &  tantôt 
une  autre  Efpece  que  les  Grecs  appellent  Gan¬ 
grené.  (Ce If  L.  V.  c.  26.)  Ce  n’eft  pas  tant 
la  Gangrené  en  général  &  proprement  dite,  que 
Celfe  entend  dans  ce  paflàge,  qu’un  Cancer  qui 
dégénéré  en  Gangrené,  un  Carcinome  gangre - 
neux. 


HE  BR.  Chap.  I.  verL  xo.  xi.  12. 

Voyez  fur  B  S  E  AU  ME  Cil.  verf.  27.  ISAÏE ,  Chap.  LI.  verf.  6. 


HE  B  R.  Chap.  IV.  verf.  12 


.  v  0  ...  .  .  ;  vü  .  •  , 
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Car  la  parole  de  DIEU  ejl  vivante  & 
efficace ,  &  plus  pénétrante  qu  aucu¬ 
ne  épée  à  deux  t  ranch  ans  ,*  elle  atteint 
jufqua  la  divijion  de  Famé ,  &  de 
l’ejprit ,  (f  des  jointures ,  &  des 
moue  lies;  &  elle  ejl  juge  des  penfées 
des  intentions  du  cœur . 


Car  la  parole  de  DIEU  ejl  vivante  G? 
efficace ,  df  elle  perce  plus  qu  une  épée 
à  deux  tranchans  ,*  elle  entre  &  pé¬ 
nétré jufques  dans  les  replis  de  l\dme  & 
,  de  l’efprit ,  jufques  dans  les  jointures 
dans  les  mouelles ,  &  elle  déméle  les, 
penfées  df  les  mouvement  du  cœur. 


Ÿoyez  fur  1.  THE  S  S.  Chap.  V.  verf  23. 


Mmm  2  HEBR, 


2%2 
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HEBR.  Chap.  IV.  verf.  13. 


Et  il  ri  y  a  aucune  créature  qui  foit  ca - 
chée  devant  luit  mais  toutes  chofes 
font  nues  &  entièrement  découvertes 
aux  yeux  de  celui  auquel  nous  avons 
a  faire. 


Nulle  créature  ne  lui  eft  cachées  tout 
ejl  a  nud  &  a  découvert  devant  les 
yeux  de  celui  de  qui  nous  parlons . 


LA  Toute-fcience  eft  une  des  perfections  ef- 
fentielles  de  D  i  e  u  ,  comme  nous  l’avons 
démontré  ailleurs  par  la  feule  Raifon.  C’eft  l’ap¬ 
pui  de  notre  confiance,  &  le  fondement  des  a- 
dorations  que  nous  devons  au  Créateur.  En  qui 
donc  mettrons-nous  notre  efperance?  qui  ado¬ 
rerons-nous  ?  à  qui  adrefferons-nous  nos  vœux 
8c  nos  prières?  quel  Dodeur  révérerons-nous? 
Là  faine  Raifon  nous  conduit  directement  à  ce¬ 
lui  dont  la  parole  eft  vivante  &  efficace ,  & 
plus  pénétrante  qu'une  épée  à  deux  tranchans , 
qui  atteint  juj qu'à  la  divïfion  de  l'ame ,  &  de 
l'efprit ,  &  des  jointures ,  &  des  mouelles  ; 
&  qui  ejl  juge  des  penfees  &  des  intentions  du 
cœur,  vfi  12.  Qui  peut  mieux  être  notre  Afyle, 
que  celui  qui  fait  tout ,  8c  à  qui  toutes  chofes 
font  nues  &  entièrement  découvertes  ?  qui  em- 


braflè  tout1  par  Ion  Intelligence  infinie }  8c  aux 
peux  de  qui  le  paffé,  le  préfent  &  l’avenir  font 
également  8c  de  toute  éternité  découverts.  Le 
mot  Grec  Tpac^xï^a  lignifie  proprement  renver - 
fer  le  cou  ou  la  tête  en  arriéré  j  maniéré  de 
parler  prife  des  Gladiateurs ,  qui  tenoient  cette 
pofture  dans  les  Jeux  publics,  8c  que  les  Specta¬ 
teurs  pouvoient  par-là  diftinguer  l’un  de  l’autre. 
Quoique  le  monde  foit  déjà  tout  rempli  d’inven¬ 
tions,  l’on  ne  peut  nier  néanmoins  que  ce  ne 
foit  une  chofe  fort  difficile  que  d’inventer  ou 
mettre  au  jour  ce  qui  eft  caché  *  8c  que  ce  que 
nous  favons  aujourd’hui,  n’eft  pas  feulement 
l’ombre  de  ce  que  Dieu  créa  dans  l’efpace  des 
fix  jours,  8c  qu’il  aüroit  pu  créer,  s’il  aVoit vou¬ 
lu  ,  dans  un  feul  moment.  • 


HEBR.  Chap.  V.  verf  7. 

Voyez  fur  JEAN ,  Chap.  XI.  verf  33. 


HEBR.  Chap.  XI.  verf  3 


Par  la  foi ,  nous  concevons  que  les  fie- 
cles  ont  été  ordonnés  par  la  parole  de 
D I  EU  s  de  forte  que  les  chofes  qui 
je  voyent ,  ri  ont  point  été  faites  de 
chofes  qui  apparujfent • 

•y  "  .  '  > ,  >  •  »  j  ' 

LEs  chofes  invifibles  dont  le  Monde  a  été 
créé  ,  ne  font  pas  ces  Atomes  d’Epicure, 
des  points  indivifibles ,  ni  phyfiques ,  ni  mathé¬ 
matiques  j  8c  beaucoup  moins  encore  l’Eftènce 


Cejl  par  la  foi ,  que  nous  favons  que  le 
monde  a  été  fait  par  la  parole  de 
DIEU ,  que  tout  ce  qui  eft  vi- 

ftble  a  été  formé,  ny  ayant  rien  au¬ 
paravant  que  d’ invifib le. 

Divine  même  :  mais  le  pur  Néant.  Il  n’y  avoit 
qu’une  Puillànce  Divine  qui  pût  démentir  cet 
axiome:  Rien  ne  fe  fait  de  rien  :  Rien  ne  peut 
être  anéanti. 


HEBR.  Chap.  XI.  verf.  1 1. 


Par  la  foi  aujfi ,  Sara  reçut  la  meme 
puiffance  de  concevoir ,  Çf  elle  enfan¬ 
ta  hors  d'âge,  parce  quelle  eftima 


C eft  aujji  par  la  fié,  que  Sara  étant  fté- 
rile ,  reçut  la  vertu  de  concevoir  un 
enfant ,  lorsqu'elle  n'étoit  plus  en  âge 

d'en 
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que  celui  qui  le  lui  avoit  promis  et  oit 
fidele , 


d'en  avoir  y  farce  quelle  crut  fidele 
&  véritable  celui  qui  le  lui  avoit 
promis. 


Voyez  fur  GENESE ,  Chap.  XVIII.  verf.  11. 12. 


HEBR.  Chap.  XI.  verC  12. 


Cefl  pourquoi  aufji  il  efi  né  d’un  fieul , 
Çf  meme  amorti,  une  multitude  de 
gens  y  côrnme  les  étoiles  du  ciel,  & 
comme  le  fiable  qui  ejl  au  rivage  de  la 
mer ,  lequel  efi  innombrable. 


Cefl  pourquoi  il  efi  fiorti  d’un  homme 
fieul,  0"  qui  étoit  déjà  comme  mort , 
une  pofiérité  aujji  nombreufe  que  les 
étoiles  du  ciel,  &  que  le  fiable  in¬ 
nombrable  qui  efi  fiur  le  bord  de  la  mer. 


Voyez  fur  GENESE,  Chap.  XVIII.  verf.  n,  12.  Chap.  XXII.  ver£  17. 


HEBR.  Chap.  XI.  ver£  29. 

Voyez  fur  E XOD E ,  Chap.  XIV.  ver£  16. 

HEBR.  Chap.  XI.  verC  go. 

Voyez  fur  JO  SUE1 ,  Chap.  VI.  verf.  20. 


Ton.  VIII. 


Nnn 


EPI- 
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S.  JAQUES. 


J  A  QU  E  S ,  Chap.  I.  ver£  10.  1 1. 


Que  le  riche  au  contraire  fe  glorifie  dans  Et  au  contraire  que  celui  qui  ejl  riche 
ja  baffe  condition ,  car  il  p-afljera  com-  fe  confonde  dans  fon  véritable  abaiflfe- 

me  la  fleur  de  l'herbe.  ment ,  parce  quil  paffera  comme  la 

fleur  de  l’herbe. 

Car  comme  le  foie  il  ardent  nejl  pas  plu-  Car  comme ,  au  lever  du  foleil  brûlant , 
tôt  levé,  que  l’herbe  ejl  brûlée ,  l’herbe  fe  flèche,  la  fleur  tombe ,  & 

fa  fleur  tombée ,  &  Ja  belle  apparence  perd  toute  fa  beautés  ainfi  le  riche 

péries  ainfi  aujfli  le  riche  flétrir  a  avec  fechera  Çf  fe  flétrira  dans  fes  voyes . 

j (es  entrepnfles. 


Voyez  fur  J  O  B,  Chap.  XIV.  verf  2. 


PLANCHE  DCCXLII. 


Le  Gouvernail  d'un  Navire  ejl  un  Levier . 

JAQUES,  Chap.  III.  ver£  4. 


Voila  aujfli  les  navires ,  bien  qu  ils  foient 
fi  grands ,  qu'ils  foient  pouffes  par 

de  rudes  vents ,  font  menés  ça  &  la 
avec  un  petit  gouvernail,  par-tout 
ou  il  plait  a  la  volonté  de  celui  qui 
gouverne. 


Ne  voyeZi-vous  pas  auffi ,  qu  encore  que 
lesvaiflfeaux  foient  fi  grands ,  &  qu’ils 
foient pouffés  par  des  vents  impétueux, 
ils  font  tournés  néanmoins  de  tous  co¬ 
tés  avec  un  très  petit  gouvernail ,  fé¬ 
lon  la  volonté  du  pilote  qui  les  conduit  ? 

Rien 


f 


lAC.  Cap.  IU.  4  . 

Gube mac ula  vectes. 


'fOttC.  III .  v  ■  4 


J.  _/4 .  Fruh'ich.  sc.utps. 


Pl.  dgcxlii. 


JA  QU  È  S ,  Ch.  V.  vf.  a.  3.  %  14. 


0  -r  F  '  ••  .  V«  .  - 

*  G,  .  t  '  s  <  •  '  *• 

Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  peuvent  les 
forces  méchaniques ,  que  l’exemple  du  Le¬ 
vier  auquel  elles  peuvent  fe  réduire  toutes,  & 
d’un  Gouvernail  de  Vaiflèau  &  de  fes  Rames. 
L’on  voit  ici,  Fig.  I.  l’eau  en  G,  réfiftant  au 
Gouvernail  BE.  L’eau  eft  ici  l’appui,  ou  en 
terme  d’Ouvciers,  Y  Orgueil,  fur  lequel  le  corps, 
c’eft  à  dire  le  Vaiflèau,  doit  fe  mouvoir  à  droi¬ 
te  vers  H.  La  force  mouvante  eft  appliquée  en 
A,  par  celui  qui  tient  le  bâton  de  gouvernail. 
S’il  gouverne  vers  H,  alors  le  Vaiflèau  tourne 
à  gauche  vers  I.  Ge  qui  facilite  ce  mouvement, 
c’eft  que  le  Vaiflèau  qui  flotte  fur  l’eau,  n’op- 
pofe  qu’une  foible  réfiftance  aux  forces  mouvan¬ 
tes  i  &  que  d’ailleurs  la  longueur  AB  du  Le¬ 
vier,  ou  la  diftance  des  forces  mouvantes  au 
point  d’appui  BE,  eft  environ  trois  fois  plus 
longue  que  la  diftance  du  Vaiflèau  à  l’appui 


C  B.  Selon  cette  Hypothefe ,  le  Gouvernail 
n’eft  pas  un  Levier  mû  en  fens  oppofé,  mais 
dans  le  même  fens. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  Rames.  La 
Fig.  IL  repréfente  derechef  pour  corps  mobile  j 
le  Vaiflèau  F  G.  ayant  pour  point  d’appui  l’eau 
même  B.  Si  donc  le  Rameur  meut  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  rame  vers  F,  &  que  par  la  partie 
poftérieure  il  décrive  l’arc  B  L ,  tout  le  V aiflèau 
lèra  poufle  vers  F  -,  &  cela  avec  d’autant  plus 
de  vîteflè ,  que  C  B  fera  plus  long  que  A  C ,  ou 
que  l’arc  BL  fera  plus  grand  que  A  a.  Par-là 
l’on  peut  juger  quelle  doit  être  la  vîteflè  des  Ga¬ 
lères,  dont  les  rames  s’étendent  beaucoup  au- 
delà  du  bord  du  Vaiflèau  *  mais  aufli,  quels  ef¬ 
forts  font  obligés  de  faire  les  Rameurs ,  qui  ap¬ 
pliquent  les  forces  mouvantes  à  un  bras  plus 
court; 


JAQUES,  Chap.  V.  verf.  2. 

Voyez  fur  JOB ,  Chap.  XIII.  verf  28.  MATTHIEU,  Chap.  VI.  verf.  15?. 
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JAQUES,  Chap.  V.  verf.  3. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Chap.  VI.  verf  19. 


J  A  QU  E  S ,  Chap.  V.  verf.  7. 

Voyez  fur  JEREMIE ,  Chap.  V.  verf.  24. 

JAQUES,  Chap.  V.  verf.  14. 


Ta-til  quelqu'un  parmi  vous  qui  (oit 
malade  ?  qu’il  appelle  tes  Anciens  de 
l’Eglife ,  CT  qu'ils  prient  pour  lui , 
(A  qu’ils  [oignent  d’huile  au  nom  du 

SEIGNEUR. 

L’Huile  ,  le  fuc  qu’on  exprime  des  Olives , 
eft  un  excellent  remede  à  plufieurs  maux. 
C’eft  fur-tout  une  véritable  Panacée  dans  les 
Pais  Orientaux.  Elle  fert  à  relâcher  les  fibres 
trop  tendues,  à  appaifer  les  douleurs,  &  à  em¬ 
pêcher  la  trop  grande  tranfpiration.  Les  Difci- 
nles  mêmes  du  Sauveur  oignirent  plufieurs  ma¬ 
lades,  &  les  guérirent,  Marc  VI.  13.  Cepré- 
cepte  de  S.  Jaques,  d’ oindre  les  malade  d'huile 
au  nom  du  Seigneur,  etoit  d  une  fi  gran¬ 
de  obfervance  dans  les  premiers  fiecles  de  l’E¬ 
glife  ,  que  Y  Huile  ou  YOnttion  des  malades  a 
enfin  été  mife  au  nombre  des  Sacremens.  11 


Quelqu'un  parmi  ^uous  ejl-il  malade  ? 
quil  appelle  les  Prêtres  de  l’Eglife, 
O  quils  prient  fur  lui ,  l’oignant 
d'huile  au  nom  du  SEIGNEUR . 


fut  ordonné  dans  le  Concile  de  Nicée ,  Can. 
68.  qu’un  Prêtre  béniroit  à  la  fin  de  l’année,  de 
l’eau  &  de  l’huile-,  non  pas,  à  la  vérité,  comme 
dans  le  Baptême  ou  dans  le  Chrême,  mais  pour 
l’ufage  des  malades.  Voici  la  formule  de  cette 
bénédiêlion ,  telle  qu’elle  fe  prononçoit  dans  le 
prémier  fiecle,  par  l’Evêque,  ou  en  fon  abfence 
par  un  Ancien,  ainfi  que  la  rapporte  Clernent 
Romain  (L.  VIII.  Ccnfiitut .  Apofiolic.  c.  29.) 
Seigneur,  Dieu  de  vertus ,  toi  qui  as 
donné  l'eau  pour  boire ,  &  P  huile  pour  égayer 
la  face  dans  la  joye ,  fanefifie  aujfi  à  cette  heu¬ 
re  par  Jésus-Christ,  au  nom  de  celui 

Nnn  2  qui 
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qui  s’ e/l  offert  y  cette  Kan  &  cette  Huile  i  &  &  de  repouffer  leurs  embûches  y  par  Jésus*» 

donne-leur  la  force  de  guérir  &  de  ch  affer  les  Ch  rist  notrc^ejperanee. 
maladies  y  de  mettre  en  fuite  les  Hémons , 


J  A  QU ES,  Chap.  V.  ver£  17.  18 

Voyez  fur  1  ou  3  ROIS,  Chap.  XVII.  verf!  1.  Chap.  XVIII.  verf.  41, 
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S.  PIERRE. 


I.  PIERRE}  Chap.  I.  verf.  7. 

Voyez  fur  JOB ,  Chap.  XXIII.  verf.  io.  T  RO  V.  Chap.  XVII.  verf  3. 

I.  PIERRE}  Chap.  I.  verf  24. 

Voyez  fur  JO  B  y  Chap.  XIV.  verf  2. 
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II.  PIERRE}  Chap  IL  verf  6. 

Voyez  fur  GENESE ,  Chap.  XIX.  verf.  24. 

IL  PIERRE,  Chap.  IL  verf  16. 

Voyez  fur  NO  MB  RE  S ,  Chap.  XXII.  verf  22.  28. 
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PLANCHE  DCCXLIII. 


Le  Chien  retourne  à  ce  qu'il  a  vomi,  &  la  Truye  lavée  fe 

ve autre  de  nouveau  dam  la  boue. 

IL  PIERRE,  Chap.  IL  ver£  22. 


Mais  ce  qu’on  dit  par  un  Proverbe  vé¬ 
ritable,  leur  efi  arrivé  :  Le  Chien  efi 
retourné  à  fin  propre  vomijfement  s 
Çf  la  Truye,  lavée,  efi  retournée  a 
fe  veautrer  au  bourbier* 

J  .  .  .  ■  .  ■  ! 


Mais  ce  qu  on  dit  d’ordinaire  par  un 
Proverbe  véritable ,  leur  efi  arrivé: 
le  Chien  efi  retourné  a  ce  quil  avoit 
vomi  s  &  le  Pourceau ,  apres  avoir 
été  lavé,  s’ efi  veautré  de  nouveau 
dans  la  boue . 


VOici  deux  façons  de  parler  proverbiales, 
prifes  des  a&ions  fales  de  deux  Animaux 
impurs,  &  par  lefquelles  S.  Pierre  repréfente 
parfaitement  le  caraétere  des  Impies,  qui  quit¬ 
tent  facilement  le  grand  chemin  de  la  V érité  & 
de  la  Vertu ,  pour  fe  précipiter  dans  les  fentiers 
erronés  du  V  icc.  Le  plus  fage  des  Rois  fe  fert 
de  l’une  de  ces  locutions,  Prov.  XXVI.  n. 
Comme  le  Chien  retourne  à  (on  vomiff ement , 
ainfi  le  fou  réitéré  fa  folie.  L’autre  eft  employée 
par  Crates ,  dans  Apoftolius  ( Adag .  1910.) 
ts  cV  (èopQôpcç  eXwccLTau ,  La  Truye  fe  ve  autre  dans 
le  bourbier.  Les  Anciens  étoient  dans  la  per- 
fuafion  que  les  Cochons  s’engraiflent  en  fe  veau- 
trant  ainfi  -,  non  que  la  boue  fe  change  en 
la  propre  fubftance  de  la  graillé,  mais  parce 
que  ce  bain  de  boue  empêchant  peut-être  la 
tranfpiration ,  une  plus  grande  portion  d’alimens 
fe  convertit  en  graillé.  C’efl:  ce  qui  arrive  du 
moins  quand  on  renferme  ces  animaux  dans  des 
étables,  &  c’eft  pourquoi  les  Sangliers  qui  cou¬ 
rent  par  la  campagne  font  toujours  plus  maigres 
que  les  Cochons  domeftiques.  Voici  là-defius 
les  témoignages  des  Naturalises.  Ariflote  (Hift. 
L.  VIII).  Les  Pourceaux  s'engraijfent ,  en 
fe  veautrant  dans  la  boue.  Elien  (. Animal . 
L.  V.  c.  4.5.)  On  dit  que  le  Tore  s'engraiffe  y 
non  en  fe  baignant ,  mais  en  fe  veautrant  dans 
la  boue ,  &  buvant  l'eau  trouble.  Peut-être 
auiïi  que  ces  animaux  impurs  ne  fe  roulent  dans 
la  boue  que  pour  fe  foulager  des  démangeaifons, 
comme  les  galeux  &  les  lépreux  cherchent  & 


trouvent  du  loulagement  dans  les  bains.  Ceft 
à  quoi  femble  avoir  égard  Varron  (Rujlic.  L. 
II.  c.  24.)  Lors  qu'ils  font  en  chaleur ,  dit-il, 
ils  cherchent  de  tous  côtés  des  bourbiers  &  des 
bauges ,  pour  s'y  veautrer  ;  &  c'efl  là  qu'ils 
trouvent  leur  repos ,  comme  les  hommes  en  fe 
baignant.  Colum  elle  (L.  VIII.  c.p.)  Ils  fe  rou¬ 
lent  dans  la  boue ,  &  c'efl  un  délice  pour  ces 
animaux.  (Cap.  10.)  Comme  ces  animaux  ont 
beaucoup  de  chaleur ,  il  ne  leur  fujftt  pas  de 
boire  de  l'eau ,  il faut  qu'ils  fe  baignent  pour  fe 
rafraichir  ,  &  détremper  l'onftuofité  de  leur 
fang  &  la  nourriture  dont  ils  fe  farcijfent.  Ils 
préfèrent  les  bourbiers  à  tout.  T  line  (L.  VIII. 
c.  f.)  Toutes  les  Efpeces  de  Tores  aiment  à  fe 
veautrer  dans  la  boue.  Clement  (in  Trotrepti- 
co)  :  Les  Tour  ce  aux  aiment  plus  la  boue  que 
l'eau  pure ,  &  celle-là  fait  leurs  delice  s  ,  félon 
Democrite.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  faut  que  le 
Porc  trouve  du  plaifir  dans  la  boue.  Les  Grecs 
appellent  les  lieux  où  ilsfcveautrent,  avn\<a,  des 
bourbiers  de  porcs  &.  de  fangliers.  Hefychius 
les  nomme  <xo>5Xcu,  to'xoi  @opQopoo$u$ ,  &  les  La¬ 
tins  Ltiftra ,  Lacuna ,  Lama  *  dès  Bauges ,  Ma¬ 
res,  Lieux  bourbeux.  On  lit  dans  Feftus  :  Les 
Bauges  font  des  lieux  bourbeux ,  ou  Mares 
de  boue ,  qui  fervent  de  lits  aux  Sangliers 
dans  les  forêts.  De-là  vient  qu'on  dit  par 
compar aifbny  de  ceux  qui  mènent  une  vie  dé¬ 
bauchée  &  fainéante  dans  des  lieux  fecrets  & 
honteux ,  qu'ils  vivent  dans  des  Bauges. 
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PLANCHE  DCCXLIV. 

Embrafement  de  la  Terre  au  jour  du  Jugement. 


II.  PIERRE>  Chap.  II.  verf.  5.  6.  7. 


Car  ils  ignorent  •volontairement  ceci , 
ue  les  deux  &  la  Terre  jubfijlant 
ors  de  beau ,  ont  eu  leur  être  autre¬ 
fois  par  la  parole  de  D IE  U. 

Par  lefquelles  chofes  le  Monde  d'alors 
ejl  péri ,  étant  couvert  db un  déluge 
a  eaux. 

Mais  les  deux  qui  font  maintenant , 
&  la  Terre ,  font  réfervés  par  la  me¬ 
me  parole ,  étant  gardés  pour  le  feu, 
au  jour  du  jugement ,  &  de  la  def 
truâion  des  hommes  impies , 


Mais  cejl  par  une  ignorance  volontai¬ 
re,  quils  ne  confiderent  pas  que  les 
deux  furent  faits  d'abord  par  la  pa¬ 
role  de  DIEU,  auffî-bien  que  la 
Perre  qui  jortit  du  je  in  de  l'eau. 

Et  que  cependant  ce  fut  par  ces  chofes 
memes  que  le  Monde  d’alors  périt , 
étant  fubmergé  par  le  déluge  des  eaux. 
Or  les  deux  &  la  Terre  d’ a  préfent  font 
gardés  avec  foin  par  la  meme  parole , 
&  font  réfervés  pour  etre  brûlés  par 
le  feu,  au  jour  du  jugement ,  Çf  de 
la  ruine  des  impies. 


LE  Monde,  c’eft  à  dire  la  Terre,  dcvoit  é- 
1  prouver  trois  changemens  notables.  Par  le 
premier ,  il  a  pafte  dans  fix  jours  par  la  parole 
de  Di  e  u  ,  du  néant  à  l’exiftence ,  ou  en  ce 
qu’il  eft.  Par  le  fécond ,  il  a  fubi  une  inonda¬ 
tion  8c  une  révolution  univerfelle.  Par  le  troi- 
fieme  enfin ,  il  doit  être  détruit  par  le  feu ,  mais 
en  même  tems  changé  en  une  'Terre  nouvelle . 
Le  prémier  arriva  lorsque  ME  [prit  de  D 1  e  u  fe 
mouvoit  fur  les  eaux ,  Gen.  I.  2.  &  que  la  Ter¬ 
re  fubftftoit  hors  de  l'eau  :  nous  avons  expli¬ 
qué  celui-ci  dans  l’Hiftoire  de  la  Création.  La 
caufe  du  fécond  fut  encore  l 'eau ,  par  laquelle  le 
Monde  d' alors  périt ,  étant  couvert  d'un  délu¬ 
ge  d'eau:  c’eft  ce  que  nous  avons  aufiï  traité 
dans  l’Hiftoire  du  Déluge.  Le  troifieme  eft  ce 
dont  il  s’agit  à  préfent,  quoique  nous  en  ayons 
déjà  parlé  en  divers  endroits.  Cette  derniere 
révolution  de  la  Terre  arrivera  par  le  feu,  qui 
la  purgera  de  fés  impuretés  :  Elle  eft  gardée  pour 
le  feu ,  au  jour  du  jugement  &  de  la  deftruc - 
tion  des  hommes  impies .  Ce  jour  nous  eft  ab- 
folument  inconnu.  Il  viendra  comme  un  lar¬ 
ron  durant  la  nuit ,  &  en  ce  jour  les  deux  paf- 
feront  avec  un  bruit  fijftant  de  tempête ,  & 
les  élémens  embrafés  feront  diffous ,  &  la  ter¬ 
re  &  tout  les  ouvrages  qui  font  en  elle  brû¬ 
leront  entièrement  *  vft  io 


La  ftruêture  de  la  Terre  fera  changée,  Scnon 
pas  anéanties  la  forme,  8c  non  la  fubftance.  Si 
l’on  diftingue  bien  la  forme  ou  figure  du  Monde 
entier,  d’avec  notre  petite  Terre,  les  opinions 
des  plus  anciens  Philofophes  fur  cgtte  métamor- 
phofe  pourront  aifément  fe  concilier  avec  nous 
8c  avec  l’Ecriture.  Voici  un  très  bel  endroit  de 
Elaton  dans  le  Timée  :  Il  n'eft  pas  d'un  Ou¬ 
vrier  ,  d’un  Créateur  infiniment  bon,  de  dé¬ 
truire  le  magnifique  ouvrage  qu'il  a  fait.  Il 
dure  toujours ,  parce  qu'il  eft  tout  parfait .  Ceci 
ne  convient  pas  feulement  au  Monde  des  Etoiles 
8c  peut-être  des  Planetes  ;  mais  aufli  à  la  Terre, 
qui  fubfiftera ,  quoique  changée ,  8c  fera  même 
plus  belle ,  étant  alors  comme  un  pain  d’argent 
éprouvé  par  le  feu.  L’on  peut  aufiï  dans  ce  fens 
tolerer  la  doctrine  d’Ariftote  fur  l’éternité  du 
Monde ,  c’eft  à  dire  l’éternité  future  -,  8c  les  fen- 
timens  mêmes  d '  Anaximandre ,  d’ Anaximene , 
d’ Anaxagore ,  d 'Archelaus ,  de  Diogene ,  de 
Leucippe ,  &  autres  Stoïciens,  qui  difoient  que 
le  Monde  eft  corruptible ,  félon  Stobée  (Ecl. 
Ehyf  L.  I.  c.  24.)  en  l’entendant  de  la  Terre 
qui  eft  fujette  au  changement,  8c  doit  être  chan¬ 
gée  par  le  feu.  Et  en  fuppofant  une  feule  pé¬ 
riode  ,  8c  non  pas  une  infinité ,  l’on  pourra  con¬ 
cilier  avec  cette  doétrine ,  appuyée  fur  l’Ecriture, 
celle  des  Stoïciens  touchant  la  corruption  8c  le 
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renouvellement  de  ce  feul  Sc  même  Monde.  On 
lit  dans  Simplicius  :  Ceux  qui  difent  que  le 
Monde  efi  fiable  dans  fa  durée ,  le  font  fujet  à 
génération  &  à  corruption ,  &  prétendant  qu'a- 
près  certaines  périodes  de  tems ,  il  fera  tout 
different  de  lui-même.  Cyefi  l'opinion  d' Ana¬ 
ximene  ,  d'Heraclite ,  de  'Diogene  ,  &  des 
Stoïciens.  A  ceci  fe  rapporte  particulièrement, 
ce  que  les  Sedtateurs  du  plus  ancien  Philofophe 
8c  Théologien  Grec,  c’eft  à  dir z  à' Orphée,  ont 
transmis ,  ou  feint  j  favoir ,  que  la  Terre  l'ortie 
par  amour  ou  par  concorde  du  Cahos,  doit  être 
dilloute  par  la  difcorde  des  Elémens  *  aufli-bien 
que  ce  que  les  Anciens  ont  écrit  des  grands  chan- 
gemens,  8c  des  grandes  révolutions  du  Monde. 
Les  Stoïciens  n’étoient  pas  feulement  de  cette 
opinion,  mais  les  Platoniciens,  8c  les  Pythago¬ 
riciens  >  les  Grecs  même  8c  les  Egyptiens,  com¬ 
me  il  paroit  par  Origene  contre  Celfe  L.  V.  Les 
Druides  croyoient  auffi  le  Monde  incorruptible, 
malgré  toutes  les  révolutions.  On  lit  dans  Stra - 
bon  L.  IV:  Ils  difent  que  les  Ames  &  le  Mon¬ 
de  font  incorruptibles  -,  mais  que  tantôt  le  feu , 
tantôt  l'eau  prédominera .  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  la  Révolution  de  l’Année  Platonique, 
8c  de  la  Comete  qui  peut-être  un  jour  embrafe- 
ra  la  Terre  Pour  ce  qui  eft  de  l’incorruptibili¬ 
té  du  Monde  que  foutenoit  Arifiote ,  s’il  a  vou¬ 
lu  parler  8c  de  la  matière  8c  de  la  forme,  (je 
parle  de  la  Terre  en  particulier)  elle  eft  contrai¬ 
re  non-fèulement  à  l’expérience  8c  à  l’Ecriture, 
mais  encore  à  l’opinion  des  plus  anciens  Peu¬ 
ples,  qui  étant  plus  près  du  Déluge  ,  pou- 
voient  facilement  fe  perfuader  que*  la  Terre 
n’étoit  pas  moins  fujette  à  d’autres  grandes  ré¬ 
volutions,  8c  que  tout  cecompofé  fcroit  diftous. 
Ainfi  les  Egyptiens  établiftoient  la  ndijjance  Sc 
la  corruption  du  Monde,  félon  Manet  bon  Sc 
Hecatée  dans  Diogene  Laèrce  fin  Troœm.j 
de  même  que  les  Brachmanes,  félon  Strabon  L. 
XV.  L’opinion  des  Chaldéens  fur  l’ incorruptibili¬ 
té  du  Monde  regarde  la  matière,  &  non  la  forme  : 
mais  la  deftruêtion  dont  il  s’agit,  appuyée  des 
témoignages  les  plus  anciens,  doit  s’entendre  de 
la  forme ,  8c  non  de  la  matière.  C’eft  ce  que 
veut  dire  Elien  ( Var .  Hifi.  L.  VIII.  c.  1 1.)  On 
remarque ,  que  ceux  qui  ont  le  plus  pénétré 
dans  la  nature  des  chofes ,  difent  que  le  Monde 
même  tombera  en  corruption. 

Ce  qu’il  peut  y  avoir  d’obfcur  dans  les  Lettres 
profanes,  eft  clairement  exprimé  dans  les  Livres 
facrés.  On  lit  Pf  CIL  27.  Le  Ciel  &  la  Ter¬ 
re  périront ,  mais  tu  feras  permanent  s  &  eux 
tous  s'envieilliront  comme  un  •vêtement ,  tu  les 
changeras  comme  un  habit ,  &  ils  feront  chan¬ 
gés.  Mais  toi ,  tu  es  toujours  le  même ,  &  tes 
ans  ne  feront  jamais  achevés.  Ou:  Ils  péri¬ 
ront  ,  mais  vous  fubfifiez  dans  toute  l'éternité j 
ils  vieilliront  comme  un  vêtement ,  vous  les 
changerez  comme  un  habit  dont  on  fe  couvre , 
ér  ils  feront  en  effet  changés.  Mais  pour  vous , 
vous  êtes  toujours  le  même ,  &  vos  années  ne 
pafferont  point.  Ifaïe  LI.  6.  Elevez  vos  yeux 
vers  les  deux ,  &  regardez  en-bas  vers  la 
Terres  car  les  deux  s'évanouiront  comme  la 


fumée ,  &  la  Terre  fera  ufée  comme  un  vête¬ 
ment  ,  &  fes  habitans  mourront  pareillement  s 
mais  mon  falut  demeurera  à  toujours ,  &  ma 
jufiice  ne  fera  point  anéantie.  Ou:  Elevez 
les  yeux  au  Ciel ,  rabaiffez-les  vers  la  Terre  j 
car  le  Ciel  difparoitra  comme  la  fumée ,  la  Ter¬ 
re  s'en  ira  en  poudre  comme  un  vêtement  ufé , 
&  ceux  qui  l'habitent  périront  avec  elle  :  mais 
le  falut  que  je  donnerai  fera  éternel ,  &  ma 
jufiice  fubfîftera  pour  jamais.  Matth.  XXIV. 
3  y.  Le  Ciel  &  la  Terre  pafferont ,  mais  mes 
paroles  ne  pafferont  point.  1.  Cor.  VII.  31.  La 
figure  de  ce  Monde  paffe.  A  ceci  fe  rapportent 
encore  tous  les  Paflages  qui  parlent  de  nouveaux 
deux  8c  de  nouvelle  Terre ,  puisqu’ils  fuppo- 
fent  que  l’un  Sc  l’autre  feront  changés ,  8c  pafiè- 
ront  de  leur  prémier  état  dans  un  autre.  La 
deftruêbion  de  la  Terre,  à  laquelle  nous  nous 
fommes  jufqu’ici  arrêtés,  ne  répugne  point  à  la 
Raifon,  8c  l’on  peut  dire  au  contraire  qu’elle 
s’y  accorde.  La  Raifon  a  découvert  l'origine 
de  ce  Monde  fub  lunaire ,  &  fa  fortie  du  Cahos: 
elle  l'a  vu  naître,  &  elle  ne  s'étonnera  point  de 
le  voir  périr  :  elle  L'a  conçu  mortel ,  elle  a 
célébré  fa  naiffance ,  &  elle  pourra  célébrer  un 
jour  fes  funérailles  :  elle  ne  niera  pas  que  ce 
qu'elle  a  vu  fe  former  il  n'y  a  pas  longtems , 
ne  puijfe  être  diffout.  Les  difjolutions  &  les 
produirions  qui  arrivent  tous  les  jours  font  de 
peu  de  confequence  &  d'un  ordre  commun  \ 
mais  confiruire  des  Mondes ,  oit  les  détruire , 
c'efi  un  ouvrage  Divin ,  &  digne  de  toute  ad¬ 
miration.  Ici  fe  montrent  avec  éclat  la  Sa- 
geffe  &  la  Jufiice  ^  Dieu:  en  régiffant  la 
Nature ,  il  régit  en  même  tems  les  chofes  hu¬ 
maines  i  ô’  la  Trovidence  ménage  tellement 
ce  qui  efi  de  l'une  &  des  autres ,  que  le  deffein 
&  la  colere  de  Dieu  s'exécutent  par  la  Natu¬ 
re  même  fur  le  Genre-humain.  (Burnet ,  de 
Conflagrat.  Mundi ,  c.  2.  fur  la  fin.) 

C’eft  une  chofe  tout  à  fait  remarquable,  que 
les  Nations  les  plus  anciennes  8c  les  plus  éloi¬ 
gnées  de  la  Parole  révélée ,  ayent  été  perfuadées 
de  la  deftruêlion  du  Monde,  8c  de  ion  efpece 
de  purification  par  le  feu  ou  par  l’eau.  La  Ter¬ 
re  a  déjà  fubi  l’une  dans  le  Déluge,  8c  elle  fubi- 
ra  l’autre  à  la  fin  du  Monde.  Les  Stoïciens  n’é¬ 
toient  pas  feulement  de  cette  opinion ,  mais  a- 
vant  Zenon  leur  Chef,  Héraclite ,  félon  Dioge¬ 
ne  Laèrce ,  a  dit,  que  le  Monde ,  après  cer¬ 
taines  révolutions  de  tems ,  fera  embrafé  par 
le  feu.  Empédocle ,  encore  plus  ancien  ç^\' He¬ 
raclite  ,  jugeoit ,  félon  Clement  à' Alexandrie 
(< St  rom.  L.  V.)  que  dans  le  rétablifi èment  des 
chofes ,  il  doit  fe  faire  un  changement  par  le 
feu ,  ou  en  la  fub  fiance  du  feu.  Les  Egyptiens, 
les  Scythes ,  les  Druides  8c  autres  Peuples ,  fur- 
tout  parmi  les  Orientaux ,  repréfentoient  d’ordi¬ 
naire  l’embrafement  du  Monde  fous  le  fymbole 
du  Thénix.  Enfin  les  Grecs  8c  les  Romains 
étoient  de  la  même  opinion ,  comme  il  paraît 
par  les  Ouvrages  de  Sophocle ,  de  Lucain ,  de 
Lucrèce ,  8c  d 'Ovide.  Pour  ce  qui  eft  des  Stoï¬ 
ciens,  on  trouve  fur  leur  fujet  un  très  beau  paf- 
fage  dans  Thilon  :  Le  Monde ,  fuivant  les 
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Stoïciens,  eft  dans  un  certain  fens  corruptible , 
&  dans  un  autre  éternel.  Il  ejl  corruptible 
quant  à  fin  arrangement  &  à  fa  forme  ;  & 
éternel ,  en  ce  que  paffant  par  le  feu  au  bout 
d’un  certain  tems ,  il  fera  renouvellé  &  fub- 
fiftera  de  nouveau.  ‘Diogene  La'èrce  nous  ap¬ 
prend  qu’ils  croyoient  que  le  Monde  devoit  être 
tantôt  fubmergé  par  les  eaux ,  &  tantôt  embrafé 
par  le  feu.  Cicéron  (Somn.  Scip. )  nous  fournit 
le  même  témoignage  touchant  les  Stoïciens:  At¬ 
tendu  les  inondations  &  les  embr af emens ,  qui 
doivent  né  ceff air  ement  arriver  en  certain  tems, 
loin  de  pouvoir  conclurre  que  la  gloire  du  Mon¬ 
de  fera  éternelle ,  on  ne  peut  pas  meme  la  croi¬ 
re  de  longue  durée.  Et  (de  Nat.  De  or. J  C'eft 
pourquoi  ils  penfent ,  ce  que  T  anétius ,  filon 
eux,  s* eft  déjà  imaginé ,  que  le  Monde  à  la 
fin  fera  embrafé }  &  que  cela  arrivera  lorsque 
l'humide  étant  confumé,  la  Terre  n'aura  plus 

d aliment,  &  qu'il  n'y  aura  plus  d'air. - 

Ainfî  le  feu  feul  fubftftera}  &  ce  feu  lui-mê¬ 
me  ranimant  le  Monde ,  &  Dieu  concourant 
aujft  à  le  ranimer  ,  il  fi  fera  un  renouvelle¬ 
ment  ,  ô*  le  même  Monde  paroitra  fous  la  mê¬ 
me  forme.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  en 
quoi  les  Stoïciens  diffèrent  du  témoignage  in¬ 
faillible  de  l’Ecriture  :  c’eft  qu’ils  établiflènt  fuc- 
ceflïvcment  des  inondations  &  des  embrafemens 
fans  nombre,  félon Thilon,  &  Numenius  dans 
Eufebe  (fPrœp.  Evang.  L.  XV.  c.  19.)  &  que 
les  Chrétiens  au  contraire ,  inftruits  par  les  Sain¬ 
tes  Lettres ,  croyent  qu’il  n’y  aura  plus  de  tems 
après  l’embrafement  univerfel.  Une  autre  er¬ 
reur  des  Stoïciens ,  c’eft  qu’ils  prétendoient  que 
le  Monde  recouvreroit  fa  prémiere  forme,  que 
les  mêmes  Hommes  qui  avoient  vécu  reflufeite- 
roient,  &  que  l’on  verrait  les  mêmes  chofes 
qu’autrefois  ,  les  mêmes  vertus ,  &  les  mêmes 
vices.  Ils  croyent ,  dit  S.  Auguftin  (de  Civ. 
D  EI  L.  XII.  c.  13.)  qu'il  fi  fera  diverfis  ré¬ 
volutions  ,  des  mêmes  tems  &  des  mêmes  cho - 
feS’y  de  forte  que ,  par  exemple ,  comme  T  la- 
ton  dans  un  certain  Jïecle  parut  dans  la  ville 
d Athènes  ,  &  y  enfiigna  dans  l'Académie  y 
ainfî  après  un  certain  nombre  de  fie  clés ,  après 
des  intervalles  longs  à  la  vérité,  mais  pour¬ 
tant  certains ,  le  même  Tlaton ,  la  même  Vil¬ 
le,  la  même  Ecole ,  &  les  mêmes  Difiiples 
reparoitront  comme  auparavant .  Il  eft  absolu¬ 
ment  incertain ,  d’où  tant  de  Peuples  &  de  Phi- 
lofophes  ont  puifé  cette  do&rine  de  l’embrafe- 
ment  du  Monde.  Leur  ferait-elle  venue,  ou 
pour  avoir  obfervé  que  l’eau  &  le  feu  purgent 
tout}  ou  bien  des  Volcans  &  d’une  certaine  tra¬ 
dition  des  Defcendans  de  Noé  ?  S’il  eft  permis 
d’ajouter  foi  aux  Colomnes  de  Seth,  l’embrafè- 
ment  du  Monde  a  été  connu  des  Nations  qui 
ont  précédé  le  Déluge ,  puisqu’il  y  étoit  inferit. 

L’Ecriture,  tant  de  l’un  que  de  l’autre  Tefta- 
ment,  fournit  des  témoignages  certains  &  in¬ 
faillibles  de  cet  embrafement  du  Monde  *  mais 
avec  cette  différence ,  que  les  Prophetes  de  l’An¬ 
cien  Teftament  ne  le  voyoient  que  de  loin ,  & 
comme  à  travers  un  épais  nuage  -,  au-lieu  que 
les  Apôtres,  &  S.  Pierre  fur-tout,  l’ont  décrit 
Tom.  VIII 


comme  s’ils  le  voyoient.  Voici  ce  qu’en  dit  S. 
Paul:  L'œuvre  de  chacun  fer  a  manifeftée, par¬ 
ce  qu'elle  fera  découverte  par  le  feu  -,  &  le  feu 
éprouvera  quelle  fera  l'œuvre  de  chacun ,  i. 
Cor.  III.  13.  Mais  celle  qui  produit  des  épines 
&  des  chardons ,  eft  rejettée ,  &  proche  de  la 
malédiction ,  &  fa  fin  eft  d'être  brûlée ,  Hebr. 
VI.  8.  11  décrit,  2.  Theff  I.  7.  8.  Yavenement 
futur  de  J  e  s  u  s-C  hrist  ,  par  une  clarté 
qui  abolira  le  méchant.  Et  Hébr.  X.  27.  il 
dit:  Une  attente  terrible  de  jugement  &  une 
ferveur  de  feu  doit  dévorer  les  adverfaires. 
Le  Sauveur  lui-même  fèmble  montrer  comme  au 
doigt  cet  embrafement,  Matth.XIII.  40.  &c.  Com¬ 
me  donc  on  cueille  l'yvroye ,  &  qu'on  la  brûle 
au  feu  y  il  en  fera  ainfî  à  la  fin  du  monde .  Le 
Fils  de  l'Homme  envoyer  a  fis  Anges  ,  qui 
cueilleront  de  fin  Royaume  tous  les  fi  and  ale  s , 
&  ceux  qui  font  l'iniquité ,  &  ils  les  jetteront 
dans  la  fournaifi  de  feu  ;  là  il  y  aura  des  gr  in¬ 
cernens  de  dents.  Les  paflâges  de  l’Ancien  Tes¬ 
tament,  parallèles  à  ceux-ci,  font  Pf  XI.  7.  Il 
fera  pleuvoir  fur  les  méchans  des  laqs  de  feu, 
&  un  vent  de  tempête  fera  la  portion  de  leur 
breuvage.  Ou  :  Il  fera  pleuvoir  des  pièges  fur 
les  pêcheurs  1  le  feu,  le  fouphre,  &  le  vent 
impétueux  des  tempêtes  y  font  le  calice  qui  leur 
fera  préfinté  pour  leur  breuvage.  L.  3.  Notre 
Die  u  viendra,  &  ne  fi  tiendra  plus  coi}  il 
y  aura  un  feu  dévorant  devant  lui ,  &  à  l'en¬ 
tour  de  lui  il  y  aura  une  groffe  tempête.  Ou  : 
Dieu  viendra  manifeftement  j  notre  Dieu 
viendra,  &  il  ne  tiendra  plus  le  filence.  Le 
feu  s'enflâmera  en  fa  préfince  ,  &  une  tem¬ 
pête  violente  l'environnera.  LXVIII.  3.  Tu  les 
chafferas  comme  la  fumée  eft  chajfée  par  le 
vent }  &  comme  la  cire  fi  fond  devant  le  feu, 
ainfî  périront  les  méchans  de  devant  Dieu. 
Ou:  Comme  la  fumée  difparoîty  qu'ils  difpa- 
roiffent  de  même}  &  comme  la  cire  fond  au 
feu ,  que  les  pécheurs  pénffent  aujft  devant  la 
face  du  Seigneur.  LXXXIII.  1  y.  1 61 
Comme  le  feu  brûle  une  forêt  y  &  comme  la 
flâme  embrafe  les  montagnes  -,  ainfî  pourfui-les 
par  ta  tempête  y  &  les  éprouve  par  ton  tour¬ 
billon.  Ou:  De  même  qu'un  feu  brûle  une 
forêt ,  &  qu'une  flâme  confume  les  montagnes s 
ainfî  vous  les  pourfuivrez  par  le  fiuffle  impé¬ 
tueux  de  votre  tempête ,  &  vous  les  trouble¬ 
rez  entièrement  dans  votre  colere.  XCVII. 
3.  Le  feu  marche  devant  lui  y  &  embrafe  tout 
autour  fis  adverfaires.  Ou  :  Le  feu  marche¬ 
ra  devant  lui  y  &  il  brûlera  de  toutes  parts 
fis  ennemis.  Ifaïe  LXVI.  1  y.  Car  voici,  l’E- 
t  e  r  n  e  l  viendra  avec  feu ,  &  fis  chariots 
feront  comme  la  tempête ,  afin  qu'il  tourne  fa 
colere  en  fureur  &  Ja  menace  en  flâme  de  feu. 
Ou  :  Car  le  Seigneur  va  paroitre  dans 
les  feux ,  &  fin  char  viendra  fondre  comme  la 
tempête ,  pour  répandre  fin  indignation  &  fa 
fureur  y  ér  pour  exercer  fa  vengeance  au  mi¬ 
lieu  des  fiâmes.  XXXIV.  8.  9.  10.  Car  il  y 
a  un  jour  de  vengeance  à  l’E  t  e  r  n  e  l  ,  èr 
une  année  de  rétribution  pour  maintenir  le  droit 
de  Sion .  Et  fis  torrens  feront  tournés  en  poix, 
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ér  fa  pouffer  e  en  fouphre ,  &  fa  terre  devien¬ 
dra  de  La  poix  brûlante.  Elle  ne  fera  point 
éteinte  ni  nuit  ni  jour  3  fa  fumée  montera  éter¬ 
nellement  3  elle  fera  défolée  de  génération  en 
génération  3  U  n’y  aura  perfonne  qui  paffe  par 
elle  à  jamais.  Daniel  VÏI.  9.  10.  repréfente 
P  Ancien  des  jours ,  lejuge  fuprème,  aflis  furfon 
Trône,  &  environné  de  feu.  Je  regar  dois  juf- 
qu'à  ce  que  les  Trônes  furent  placés ,  &  que 
L'Ancien  des  jours  s'affit.  -  -  Son  Trône  étoit 
comme  des  famés  de  feu  3  &  fes  roues  comme 
un  feu  ardent.  Un  fleuve  de  feu  fe  répandoit , 
&  fortoit  de  devant  lui  3  -  -  le  Jugement  fe 
tint ,  &  les  Livres  furent  ouverts .  Mal.  IV. 
1.  Car  voici,  le  jour  vient  ardent  comme  un 
four  3  &  tous  les  orgueilleux ,  &  tous  ceux 
qui  font  méchanceté ,  feront  comme  du  ch  au- 
me  3  &  ce  jour-là  qui  vient  les  embrafera ,  a 
dit  l’E  ternel  des  Armées ,  lequel  ne  leur 
laiffera  ni  racine  ni  rameaux .  Soph.  I.  1 8.  III* 
8.  Ni  leur  argent -y  ni  leur  or  ne  les  pourront 
point  délivrer  dans  la  journée  de  la  fureur  de 
i/E  t  e  r  n  e  l  3  &  tout  ce  pais  fera  dévoré 
par  la  fureur  de  fa  jaloufle  3  car  il  fe  hâtera 
de  confumer  tous  les  habitans  de  ce  pars.  Ou  : 
Tarce  qu'il  fe  hâtera  d'exterminer  tous  ceux 
qui  l'habitent.  Enfin  Moïie  repréfente  au  vif 
cette  Conflagration,  dans  fon  Cantique,  Deut. 
XXXII.  a.  Car  le  feu  s' e/l  allumé  en  ma  co± 
lere ,  &  il  a  brûlé  juf qu'au  fond  des  plus  bas 
lieux ,  ér  il  a  dévoré  la  terre  &  fon fruit)  & 
il  a  embrafé  les  fond  emens  des  montagnes.  Ce 
Pafîage  eft  parallele  à  ce  que  dit  S.  Pierre  dans 
notre  Texte. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  auquel  cet  Em- 
brafoment  arrivera ,  écoutons  la  réponfe  que  fait 
le  Sauveur  même,  Matth.  XXIV.  3 6.  &  Marc 
XIII.  32.  Or  quant  à  ce  jour  &  à  cette  heure , 
nul  ne  le  fait)  non  pas  même  les  Anges  du 
ciel  3  mais  monTere  feul.  Il  dit  encore,  A£t.  I. 
7.  Ce  n'efl  pas  à  vous  à  connoitre  les  tems  ou 
les  faifons ,  que  le  Tere  a  réfervées  en  fa  pro¬ 
pre  puiffance.  Par-là  font  confondus  tous  ceux 
qui  ofent  toucher  cette  matière,  8c  la  fagcflè 
humaine  ne  peut  y  rien  pénétrer.  Tous  les  rai- 
fonnemens  des  Philofophes ,  tous  les  calculs  des 
Aftrologues,  font  également  vains  8c  inutiles. 
Quand  nous  accorderions  aux  Stoïciens  que  les 
Aftres  flamboyans  font  nourris  par  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  de  la  Terre ,  &  que  celle-ci  fera 
enfin  deflèchée  par  ceux-là  (ce  qui  dans  le  fond 
eft  ridicule)  i  le  tems  de  Pembrafement  ne  foroit 
pas  moins  incertain ,  puisque  l’on  ignore  celui 
auquel  les  fources  d’humidité  &  d’eau  feront  é- 
puifées  ou  taries.  Cicéron  {Nat.  Deor.  L.  II.} 
rapporte  cette  opinion.  Les  Etoiles ,  dit-il, 
félon  les  Stoïciens ,  font  de  la  nature  de  la  flâ- 
me ,  &  nourries  par  les  vapeurs  humides  de  la 
Terre  &  de  la  Mer:  ces  vapeurs ,  que  le  So¬ 
leil  attire  des  campagnes  &  des  eaux  échauf¬ 
fées)  apres  avoir  renouvellé  les  Etoiles ,  & 
tout  l'Ether ,  retombent ,  &  s'élèvent  dere¬ 
chef 3  de  forte  qu'il  ne  fe  perd  prefque  rien ,  ou 
très  peu ,  de  ce  que  ja  flâme  de  l'Ether  &  le 
feu  des  Etoiles  en  confume.  TJe-là  ils  concluent 


qu'il  doit  arriver ,  ainfi  que  T anétius  y  félon 
eux  )  l'a  foupçonné ,  que  le  Monde  à  la  fin  fera 
embrafé)  lorsque  l'humide  étant  confuméy  la 
Terre  n'aura  plus  d'aliment ,  &  qu'il  n'y  aura 
plus  d'air ,  lequel  ne  pourra  plus  fe  former , 
l'eau  étant  une  fois  toute  épuifee.  Ceci  n’eft 
pas  moins  ridicule,  que  fi  l’on  difoit  que  le 
mont  Etna  &  le  Vefuve  font  nourris  d’une  fou* 
le  petite  goutte  d’eau  ou  d’huile,  8c  que  celle-ci 
étant  confumée ,  la  Sicile  8c  l’Italie  feront  em- 
brafées  &  mifes  en  feu. 

Les  Aftrologues,  qui  tirent  de  l’afpeét  des 
Aftres  cette  terrible  cataftrophe  du  Monde ,  ne 
méritent  pas  plus  d’attention.  C’eft  ce  que  fai- 
foit  Berofe ,  felort  Seneque  {Quœft.Nat.L.  III. 
c.  9.)  Il  droit  le  Déluge  univerfel  ,  de  la  con¬ 
jonction  de  toutes  les  Planetes ,  &  fur-tout  de 
Jupiter  &  de  Saturne,  dans  le  Capricorne  -,  & 
il  attribuoit  l’embrafoment  final  à  la  conjonction 
de  ces  mêmes  Aftres  dans  le  Cancer.  Tierre 
d' Ailly  {de  Conf. flheol.  ô4  Aftrol.  c.  1.)  ap* 
puye  cette  opinion.  D’autres  aiment  mieux 
prendre  pour  borne  du  Tems,  le  mouvement  pro¬ 
pre  des  Etoiles  fixes  de  l’Occident  à  l’Orient , 
lequel  étant  fini,  leMbride  finira  aufli  par  le  feu; 
c’eft  à  dire,  après  un  efpace  de  36000  ans  fë* 
Ion*  Ttolomée)  de  fqooo-  félon  Tycho-Brahé , 
ou  de  2  y  200  félon  Caffiniy  dont  les  obforvations, 
les  plus  exaCtes-  de  toutes ,  font  mouvoir1  Iè  Fir¬ 
mament  d’un  degré  feulement  dans  Pefpace  dé 
70  ans.!  Cette  période  eft  la  grande  Année 
Tlatonique  ,  à  laquelle  Ariftarque  a  affigné 
2484  ans,  Aretes  de  Dyrrhachium  fffi ,  He¬ 
raclite  8c  Linus  10800,  T>ion  10884,  Orphée 
iooqïo,  8c  Cajfandre  3600000 ,  fèlon  Cenfo- 
rin  L.  XVIII.  Que  fi ,  comme  le  penfoient  les 
Anciens,  l’accompliftèment  de  cette  grande  An¬ 
née  demande  non -  feulement  la  révolution  des 
Etoiles  fixes,  mais  encore  la  même  fîtUation  où 
les  Etoiles ,  tant  fixes’  qu’errantes,  étbient  au 
commencement  du  Monde;  il  n’arrivera  peut- 
être  jamais  aucun  embrafement;  &  pour  en  fai¬ 
re  le  calcul,  il  faudrait  néceflairement  connoi¬ 
tre  cette  fituation.  La  grande  Année  de  CÎuvier 
n’eft  pas  moins  embaraflante ,  aufli -  bien  que 
l'Année  Cométique  des  autres  Modernes,  ou  la 
révolution  de  cette  Comete  qu’on  dit  avoir  oc- 
cafionné  lé  Déluge,  &  qui  en  finiflânt  la  révo¬ 
lution  doit  embrafor  le  "Monde.  Quand  nous 
foufcririons  à  l’une  Se  à  l’autre,  on  ignorera  tou¬ 
jours  fi  c’eft  en  effet  une  Comete  qui  a  été  la 
caufe  occafionnelle  du  Déluge  ;  fi  c’eft  la  même, 
ou  une'  autre,  qui  doit  embrafor  la  Terre;  8c 
quelle  eft  enfin  fa  période.  Cependant  on  ne 
peut  nier  que  cette  Comete,  ou  quelque  autre 
que  ce  foit,  échauffée  par  le  Soleil,  8c  paffant 
près  de  la  Terre,  ou  traverfant  fon  Tourbillon, 
ne  puifle  être  la  caufo  occafionnelle  du  fatal  in¬ 
cendie  qui  doit  arriver;  Voici  les  propres  paro¬ 
les  de  CIuvier  {Geol.  p.  2  y  8.)  In  Heranna- 
hung  dèjfelben  würde  efftlich  eine  grojfe  Auf- 
fchwèllung  des  Wajjérs  in  dem  weiten  Abgrund 
entflehen  ,  und  dur  ch  die  neue ,  mehr  nach- 
drückliche  und  mehr  gewaltige  Erhebungen  in 
die  aufftehendè  Theile l,  und  l'ànglichte  runde 

Fldche 
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Fl'àche  der  Erden  ,  würden  die  alten  Riffe 
und  Bruche  abermals  eroffnet ,  und  nichî  we- 
nige  von  neuem  voie  der  gemachet  werden ,  nicht 
aile  in  als  wie  zur  zeit  der  Sündjlut ,  in  den 
bergichten ,  und  mehr  lôcherichten  Columnen , 
oder  Sàulen ,  fo  über  der  Fl'àche  des  IVajfers 
herfür  fi  eh  en ,  fonder  n  in  allen  dejfen  Theileny 
fo  wohl  unter  den  Se  en  und  dem  groff en  IVelt- 
Meer ,  als  in  andern  Fiât  zen:  welche  Ritze 
zugleich  die  grofte  Maffia  oder  Menge  des  IV af¬ 
fer  s  ^  fo  auf  der  Fl'àche  des  Grundes  befind- 
ikh ,  in  fich  fchlucken ,  und  zu  den  andern 
Neben-fVafferen  in  dem  Inner  en  der  Er  de  wür¬ 
den  abfertigen  müffen:  welche  s  der  erfte  und 
fümehmfle  Anfatz  und  Fortgang  ift  zu  einer 
allgemeinen  Verbrennung.  fVorauf  2.  die  F) Un- 
fie  j  fo  van  des  Cometen  Atmofphœra  find  her - 
gekommen  ,  welche  zur  zeit  der  Sündfluth , 
wegen  ihrer  langen  Abwefenheit  von  der  Son- 
nen  y  in  der  weit  entferntefien  Gegend  jenfeit 
des  Saturni  y  zimlich  kühl  waren  geworden , 
zu  dkfer  zeit  als  überaus  heifs  und  brennencl 
müffen  geacht et  werden  y  weil fie  ohdlàngft  der 
Sonnen  fa  fehr  in  dem.  Ferihelio  fich  geriàheret 
haben ,  und  mu  fs  diefe  Hitz  von  foie  hem  ex- 
traordinmren  Grad  feyn ,  dafs  nichts  denn  die 
idea  e'mes  Rachens  von  Feùer  auswerffendem 
Berge ,  fo  eben  eine  unf  'àgliche  Menge  von 
fiüjjigen,  und  brennenden  Strômen  und  Ausgüf- 
fen  einer  feurigen  Materie  heraus  ftofjet  y  die 
Gewalt  darvon  einigèr  maffen  fUrzubilden\ 
fich  dazuranfchicken  kan.  Man  bilde  fich  de- 
rehalben  ein ,  alswenu  die  Er  de  eben  das  Mit - 
tel  die  fer  Atmofphœr  fey  her  dur  ch  gegangen 
in  die  2000.  Meilen  aüf  einander ,  und  davon 
mit  fich  geführet  habe  eine  cylindrifche  Saul , 
der  en  Bafis  etwas  breiter  w'àre  gewefeny  als 
ein  gr offer  Circkel  diefer  Erde ,  und  worvon 
die  H'ôhe  eben  die  Zabi  der  Meilen ,  fo  jetzt 
erwàhnet  :  und  bekenne  mtr ,  ob  nich  als  denn 
die  Lujfty  und  derfelben  emgràntzende  oder 
oberfte  Région  nicht  genugfarn  heifs  und  au  s  - 
brennend feyn wurde  yWelches der  ander  Schritt 
zur  allgemeinen  Verbrennung  ifi.  U  ber  dem 
ailes  ift  nicht  nothig  zu  fagen ,  was  für  eine 
Menge  diefer  feurigen  Ausd'ampfungen  und 
Ausgufjes  der  geftojfeden  Materie  in  den  Rit - 
zen  der  inner  en  Fheilen  der  Erde  h  erunt  er 
fliejfen ,  und  durch  Hinbeyfügung  der  centra- 
len  heijfen  F)  un  fie  diefelben  verftàrcken ,  und 
die  erfchrôckliche  Entzündung  befchleunigen 
würde\  und  was  für  durchdringende  und  bren- 
nende  feuerige  Corpufcula  der  Central-Corper 
felbfi  y  wàhrender  folcher  N  'àhe  von  fich  aus- 
laffen  werde. 

Concluons  de  ce  qui  a  été  dit  jufqu’ici ,  qu’on 
ne  peut  prévoir  ni  prédire  par  aucun  figne  na¬ 
turel  ,  le  tems  de  cet  embrafement.  Ce  phéno¬ 
mène  arrivera  lorsqu’il  plaira  au  Créateur,  qui 
s’en  eft  réfervé  à  lui  feul  le  tems,  le  jour,  Sc 
l’heure.  Four  ce  qui  eft  des  révélations  particu¬ 
lières,  nous  n’en  avons  là-defîùs  aucune  digne 
de  foi.  Je  1  aille  à  l’examen  de  qui  voudra ,  cel¬ 
les  des  Livres  des  Sibylles,  de  la  Prophétie  d’E- 
noçh  dont  parle  S.  Jude  v.  14.  1  y.  &  du  R.  E- 


lie  qu’on  dit  avoit  vécu  deux  fiecles  avant  Je  su  s- 
Christ  ,  &  avoir  donné  2000  ans  au  tems  é- 
coulé  avant  la  Loi,  2000  à  la  Loi,  &  2000  aux 
jours  du  Meftie.  Cette  durée  du  Monde,  de 
lix  mille  ans,  fondée  fur  l’Hiftoire  de  la  Créa¬ 
tion  &  du  Sabbath,  eft  fort  applaudie  par  les 
Peres  de  la  primitive  Eglife.  Voyez  J1.  Barna¬ 
be  c.  iy.  de  Sabbathûy  S.  Irenée  L.  V.  c.  28. 
Laitance  InJ, lit.  L.  VII.  c.  14.  S.  Cyprien  Ex- 
hort.  ad  Mart.  c.  11.  S.  Jérôme  Èpifi.  139. 
&  in  cap.  IV.  Mich.  S.  Auguftin  de  Civ. 
F)EI  L.  XX.  c.  7.  &  l'Auteur  des  Rêponfes 
aux  Orthodoxes  y  dans  Juftin ,  fjuœft.  71.  Il 
vaut  bien  mieux  travailler  à  nous  mettre  en  état 
de  nous  réjouir  à  ce  dernier  jour ,  de  l’avene- 
ment  de  notre  Sauveur  &  notre  Juge. 

Il  n’eft  pas  poftible  non  plus  de  rien  dire  de 
certain  touchant  la  caufe  inftrumentale  de  l’em- 
brafèment,  vu  que  la  Révélation  ne  nous  en 
parle  point.  Toute  la  Nature  dépend  de  Dieu. 
Peut-être  fera-ce  la  Terre  qui  s’approchera  plus 
près  du  Soleil ,  &  qui  même ,  les  forces  centri¬ 
fuges  étant  détruites  ou  aftoiblies,  fe  précipitera 
dans  cette  Mer  de  feu.  Peut-être  fera-ce  le  feu 
central,  s’il  y  en  a  un ,  qui  fera  irruption  j  ou 
enfin  une  Comete ,  qui ,  échauffée  par  le  Soleil, 
paflèra  près  de  la  Terre.  Dieu  même,  ainfi 
qu’il  peut,  des  pierres  mêmes,  fufeiter  des  En- 
fans  à  Abraham  ,  &  changer  la  roche  en  eau, 
peut  auffi  changer  les  rochers,  les  eaux.,  &  la 
Terre  en  feu.  <  \  ;;  ,  , 

U  eft  aifé  de  juger  quel  fera  alors  le  trifte  état 
des  chofes.  Les  Paftages  que  fourniftènt  là-def- 
fus  Içs  Livres  Sacrés,  font,  Ifaïe  XIII.  9.  10. 
Voici  y  la  journée  de  l’E  ternel  qui  vient 
eft  cruelle  i  elle  n'efl  que  fureur  &  ardeur  de 
colere ,  pour  réduire  le  pais  en  déflation  y  & 
il  en  exterminera  les  pécheurs.  Même  les  Etoi¬ 
les  des  deux  &  leurs  Afires  ne  feront  point  lui¬ 
re  leur  clarté.  Le  Soleil  s’obfcurcira  quand 
il  fie  lèvera ,  &  la  Lune  ne  fera  point  refplen- 
dir  fa.  lueur.  Ou  :  Voici ,  le  jour  du  S  e  i- 
g  n  e  u  r  qui  va  venir ,  le  jour  cruel  y  plein 
d'indignation  y  de  colere ,  &  de  fureur  y  pour 
dépeupler  la  terre  y  &  pour  réduire  en  poudre 
tous  les  méchans.  Les  Etoiles  du  ciel  les  plus 
éclatantes  ne  répandront  plus  de  lumière ,  le 
Soleil  à  fon  lever  fe  couvrira  de  ténèbres ,  & 
la  Lune  n'éclairera  plus.  XXIV.  17.  18.  19. 
20.  La  frayeur ,  lafojjey  &  le  laqs  font  fur 
toi  y  habitant  du  pais.  Et  il  arrivera  que  ce¬ 
lui  qui  s'enfuira  à  caufe  du  bruit  de  la  frayeur  y 
tombera  dans  la  fioffe,  &  fera  attrapé  au  laqs  * 
car  les  bondes  d' en-haut  font  ouvertes ,  &  les 
fondemens  de  la  terre  tremblent.  La  terre 
s' eft  entièrement  froiffée  y  la  terre  s' eft  entiè¬ 
rement  écraféey  la  terre  s' eft  entièrement  re¬ 
muée  de  fa  place.  La  terre  chancellera  entiè¬ 
rement  comme  un  homme  ivre  y  &  fera  trans¬ 
portée  comme  une  loge  i  &  fon  forfait  s'appe - 
fantira  fur  elle.  Ou:  Habitans  de  la  terre  y 
l'effroi  y  la  foffe  y  &  le  piège  vous  font  ré  fer - 
vés.  Celui  que  l'effroi  aura  fait  fuir  y  tombe¬ 
ra  dans  la  foffe  :  celui  qui  fera  fauvé  de  la 
f°jfe  y  fera  pris  au  piège  i  parce  que  les  deux 
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s' ouvriront  pour  faire  pleuvoir  comme  au  délu¬ 
ge ,  rir  fondemens  de  la  terre  feront  é- 

branlés.  La  terre  fouffrira  des  élancemcns 
qui  la  déchireront ,  des  renverfemens  qui  la 
tariferont >  des  fecouffes  qui  l'ébranleront.  Elle 
fera  agitée ,  &  elle  chancellera  comme  un  hom¬ 
me  ivre  -,  &  elle  fera  tranfportée  comme  une 
tente  drejfée  pour  une  nuit  j  elle  fera  accablée 
par  le  poids  de  fon  iniquité  -,  &  elle  tombera 
fans  que  jamais  elle  s'en  releve.  XXXIV.  4. 
Et  toute  l'armée  des  deux  fe  fondra ,  &  les 
deux  feront  mis  en  un  rouleau  comme  un  livre , 
&  toute  leur  armée  tombera  comme  tombe  la 
feuille  de  la  vigne ,  &  comme  tombe  celle  du 
figuier.  LI.  6.  Les  deux  s'évanouiront  comme  la 
fumée ,  &  la  terre  fera  ufée  comme  un  vête¬ 
ment.  Ou  :  Le  ciel  difparoitra  comme  la  fu¬ 
mée  ,  &  la  terre  s'en  ira  en  poudre  comme  un 
vêtement  ufé.  Ezechiel  XXXVIII.  19.  20.  Et 
je  parlerai  dans  ma  jaloufîe ,  dans  l'ardeur ,  fi 
en  ce  jour-la  il  n'y  a  une  grande  fecoujfe  fur  la 
terre  d'Ifraèl.  Et  les  poijfons  de  la  mer ,  & 
les  01 féaux  des  deux ,  &  les  bêtes  des  champs , 
&  tout  reptile  qui  rampe  fur  la  terre ,  &  tous 
les  hommes  qui  font  fur  le  dejfus  de  la  terre  , 
trembleront  à  caufe  de  ma  préfence  ;  &  les 
montagnes  feront  renverfées ,  &  les  tours  tom¬ 
beront  j  &  toute  muraille  tombera  par  terre. 
Matth.  XXIV.  29.  30.  Or  incontinent  apres 
l'ajjlidion  de  ces  jours-là  ,  le  Soleil  s' obscur¬ 
cir  ay  &  la  Lune  ne  donnera  point  fa  lumière ,  & 
les  Etoiles  tomberont  du  ciel ,  &  les  vertus  des 
deux  feront  ébranlées.  Et  alors  le  Jîgne  du 
Fils  de  l'Homme  paroitra  dans  le  ciel ,  &c. 
Luc  XXI.  3  f.  Et  il  y  aura  des  fignes  dans  le 
Soleil ,  &  a  ans  la  Lune ,  &  dans  les  Etoiles ; 


&  fur  la  terre  un  ferrement  de  cœur ,  avec 
perplexité  j  la  mer  cr  les  flots  faifant  grand 
bruit.  S.  Pierre  enfin  dans  notre  Chapitre  dé¬ 
peint  avec  les  plus  vives  couleurs  l’état  déplora¬ 
ble  où  feront  les  chofes.  Il  nous  apprend  clai¬ 
rement,  vf.  10.  ce  que  deviendront  les  Cieux, 
les  Elémens,  la  Terre,  &  tout  fon  Tourbillon; 
&  que  les  Cieux  pafleront,  avec  un  bruit  Jîf- 
flant  de  tempête ,  tel  qu’il  arrive  dans  les  incen¬ 
dies,  accompagnés  de  vent.  Ifaïe  XXXIV.  4. 
Sc  S.  Jean  Apoc.  VI.  14.  prédifent  de  même, 
que  le  ciel  fe  retirera  comme  un  livre  que  l'on 
roule.  C’eft  à  dire  que  les  vents  commenceront 
à  fiffler  ou  frémir  avec  bruit,  dès  qu’une  fois  les 
fervit  eur s  de  Dieu  feront  marqués  fur  le 
front ,  Apoc.  VII.  3.  Puis  les  élémens ,  l’Eau 
&  Y  Ait)  feront  difjous  par  le  feu ,  les  Mers, 
les  Lacs,  les  Fleuves,  &  les  Fontaines  s’évapo¬ 
reront;  l’Air  changé  en  un  tourbillon  de  feu, 
fe  diflïpera  par  trop  de  raréfaéhon  ;  un  grand 
nombre  de  Météores  ignées,  d’éclairs,  de  fou¬ 
dres  ,  &  de  tonnerres  paroitront ,  comme  fi  tou¬ 
te  l'Atmofphere  n’étoit  qu’un  feu.  Enfin  tou¬ 
tes  les  Forêts,  les  Montagnes,  les  Arbres,  les 
Plantes,  les  Villes,  les  Palais  des  Rois  &  des 
Princes,  les  Monumens  les  plus  fuperbes,  & 
tout  ce  que  l’induftrie  humaine  a  érigé,  tout  fe¬ 
ra  embrafé  &  réduit  en  cendres. 

Savoir  fi  la  Terre  embrafée  doit  être  précipi¬ 
tée  dans  le  vafte  corps  du  Soleil,  &  en  lortir  a- 
près;  &  fi  le  centre  de  la  Terre  fera  l’Enfer  des 
Damnés,  ou  bien  le  Soleil,  comme  le  prétend 
Swinden  dans  fes  Recherches  fur  la  Nature  dit 
feu  de  l'Enfer  ,  &  du  lieu  où  il  eft  Jîtué 
(Amfterd.  1728.)  ce.font  des  queftions  au-defc 
fus  de  notre  portée. 


[NB.  A  la  page  239  ci-dejfus ,  on  a  mis  par  mégarde  à  la  tête  du  Texte,  II.  Pierre,  Chap.  IL 
verf  y.  6.  7.  au-lieu  de  II.  Pierre,  Chap.  III,  &c.  Lifez  aujjî  au  haut  de  la  page  240,  II. 
Pierre,  Chap.  III.  vf  f.b.  7.] 
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Or  nous  attendons ,  félon  fa  promejje ,  dè 
nouveaux  deux  y  &  une  nouvelle 
T erre,  dans  lefquels  la  jufîice  habite . 


Car  nous  attendons ,  félon  fa  promejje 
de  nouveaux  deux -,  &  une  nouvel¬ 
le  Terre  )  ou  la  jujlice  habitera . 


ON  peut  attribuer  à  là  Terre ,  prife  comme 
Planete,  trois  périodes.  Le  prémier  s’é¬ 
tend  depuis  la  Création  jufqu’au  Déluge,  &  ren¬ 
ferme  16  f  6  ans  :  le  fécond ,  depuis  le  Déluge 
jufqu’à  fon  Embrafement ,  &  dont  Dieu  feul 
fait  la  durée:  le  troifieme ,  depuis  fonEmbrafe- 
ment  jufqu’à  la  fin  des  Siècles,  ou  l’Eternité. 
Dans  le premier,  la  Terre  par  rapport  à  la  fer¬ 
tilité  étoit  proportionnée  à  l’innocence  de  fes 
prémiers  habitans:  dans  le  fécond  y  fa  furface 
dure,  &  qui  demande  tant  de  fueurs  &  de  tra¬ 
vail,  répond  à  la  trifte  chute  du  Pécheur:  le 
îtoifeme  fera  le  fejour  dés  Bien-heureux.  La 
première  devoit  être  détruite  par  l’eau,  &  cor- 
rompue  par  un  mélange  de  particules  minerales 
&  ftériles,  avec  cette  pure  &  précieufe  mere  de 
couleur  noire,  qui  couvrait  la  terre  avant  le 
Déluge:  la  troifieme  paffée  par  le  feu  fera  réta¬ 
blie  ou  en  fon  prémier  état,  ou  en  un  autre  meil¬ 
leur.  Tous  les  métaux  étant  fondus,  &  les  pier¬ 


res  &  les  minéraux  vitrifiés,  la  Terre,  que  les 
Miroirs  ardens  mêmes  ne  peuvent  réduire  en 
verre ,  demeurera  très  pure.  Ce  fera  un  nou¬ 
veau  Paradis -,  d’où  toutes  les  caufes  occafionel- 
ies  do  maladies,  d’exhalaifons  mauvaifès,  de 
tempêtes,  de  foudre  &  de  grêle  feront  abfolu- 
ment  bannies.  Il  y  aura  de  nouveaux  Cieux* 
&  une  nouvelle  Terre.  Voici,  je  m'en  vais 
créer  de  nouveaux  deux  &  une  nouvelle  Ter¬ 
re,  &  on  ne  fe  fouviendra  plus  des  chofes pré¬ 
cédentes  ,  &  elles  ne  reviendront  plus  au  cœur. 
Ou:  Car  je  nïen  vais  créer  de  nouveaux  deux 
&  une  nouvelle  Terre ,  ô*  tout  ce  qui  a  été 
auparavant  s'effacera  de  la  mémoire  yfans  qu'il 
en  revienne  rien  dans  l'efprit.  Ifaïe  LXV.  17. 
Tùis  je  vis  un  nouveau  Ciel  &  une  nouvelle 
Terre ,  car  le  prémier  Ciel  &  la  prémier è  Ter¬ 
re  ét oient  pajfés ,  &  la  Terre  «’ était  plus 3 
Apoc.  XXI.  1, 
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Ceux-ci  font  des  taches  dans  'Vos  repas 
de  charité ,  en  mangeant  dans  les  fef 
tins  avec  vous,  Je  repatjjant eux-mé- 
mes  fans  crainte  ;  ce  Jorit  des  nuées' 
Jans  eau,  emportées  çà  &  là  par  les 
vents  ,*  ce  font  des  arbres  dont  le  fruit 
Je  pourrit ,  jans  fruit ,  deux  fois  mort s, 
&  déracinés. 


LEs  Agapes ,  comme  porte  l’Original,  ne 
font  pas  ici  des  Hôpitaux  deftinés  à  loger 
&  nourrir  les  Etrangers ,  &  conftruits  aux  fraix 
des  Eglifes,  comme  en  avoient  les  Juifs  dans 
leurs  Synagogues  *  mais  des  repas  dont  les  ri¬ 
ches  faifoient  les  fraix ,  où  les  pauvres  étoient 
admis,  &  qui  fe  faifoient  le  Dimanche  au  foir, 
ou  même  avant  &  après  la  Sainte  Cène,  en  té¬ 
moignage  de  la  Charité  commune,  &  en  mé¬ 
moire  de  la  mort  de  J  esus-Christ.  Dans 
ces  fortes  de  repas,  tout  devoit  fe  faire  avec  or¬ 
dre,  amour,  concorde,  &  tempérance.  T  li¬ 
ne  écrivant  à  Trajan  rend  ce  témoignage  aux 
prémiers  Chrétiens,  qu'ils  s'affembloient  en  un 
jour  marqué ,  pour  prendre  enfemble  un  repas 
commun ,  &  innocent .  Tertullien  ( Apolog .  c. 
39.}  en  parle  ainfi:  Il  ne  s'y  commet  rien  de 
bas  ni  d'immodefte ,  &  l'on  ne  fe  met  à  table 
cju' après  avoir  prié  Dieu.  On  mange  félon 
le  befoin ,  &  l'on  boit  autant  qu'il  convient  à 
des  perfonnes  fages.  On  fe  rajfafiey  en  fe  fou- 
venant  qu'on  doit  encore  adorer  D  ieu  pen¬ 
dant  la  nuit  s  &  l'on  s' entretient ,  comme  fachant 
que  Seigneur  entend.  Après  que  l'on 
a  apporté  l'eau  pour  les  mains  &  les  lumières , 
chacun  efl  invité  à  chanter  &  à  glorifier  Dieu, 
foit  par  des  paroles  tirées  des  faintes  Ecritu¬ 
res  ,  foit  de  f on  propre  génie.  ‘Par-là  on  fait 


ver£  12. 

\ 

Ces  perfonnes  font  la  honte  &  le  deshon* 
neur  des  feftins  de  charité,  lorsqu  ils 
y  mangent  avec  vous,  fans  aucune  re* 
tenue ,  ils  n'ont  foin  que  de  fe  nourrir 
eux-mêmes  s  ce  font  des  nuées  fans 
eau,  que  le  vent  emporte  çà  &  là  s 
ce  font  des  arbres  qui  ne  fleurijfent 
qu'en  automne  des  arbres  flériles , 
doublement  morts  &  déracinés . 

:  J  ,  »,  ■  l  *  „  ■  •  i  i-.'  1  /  i  *  l  •  *  .  1-  < 

voir  fi  l'on  a  bu  avec  modération .  Enfin ,  le 
repas  finit  comme  il  a  commencé ,  c'efl  à  dire , 
par  la  priere.  Mais  du  tems  même  des  Apô¬ 
tres,  il  fe  glifia  des  abus  dans  ces  fortes  de  re¬ 
pas  ,  &  l’excès  &  la  débauche  parvinrent  enfui- 
te  à  un  tel  point,  qu’ils  furent  entièrement  abo¬ 
lis  par  les  Peres  au  Concile  de  Laodicée ,  Can. 
28.  au  Synode  in  Trullo ,  Can.  74.  &  au  Con¬ 
cile  de  Carthage ,  Can.  42.  Les  riches  n’invi- 
toient  plus  que  des  amis  de  leur  forte,  ou  des 
gens  de  diftin&ion ,  &  les  pauvres  en  étoient 
exclus-  Ce  (ont  ces  abus ,  &  ceux  qui  les  a- 
voient  introduits,  que  S.  Jude  reprend,  &  qu’il 
appelle  des  taches  dans  les  fejhns  j  des  gens 
qui  fe  repaiffent  eux-mêmes  fans  crainte  j  des 
nuées  fans  eau ,  emportées  çà  &  là  par  les 
vents.  S.  Pierre ,  2  Ep.  II.  1 7.  fe  fert  de  la 
même  façon  de  parler,  empruntée  de  Salomon, 
Prov.  XXV.  14.  Celui  qui  fe  vante  d'une  f  au f- 
fe  libéralité ,  eft  comme  les  nuées  &  le  vent 
qui  font  fans  pluie.  Ou  :  Celui  qui  fe  vante> 
&  qui  ne  tient  point  fes  promeffes ,  eft  comme 
le  vent  &  les  nuées  qui  ne  font  point  fuivies 
de  la  pluie *  &  d’Ofée  VI.  4.  Que  te  ferai-je , 
Ephraïm  ?  que  te  ferai-je ,  Juda  ?  parce  que 
votre  gratuité  eft  comme  une  nuée  du  matin , 
&  comme  une  rofée  du  matin  qui  s'en  va.  Par¬ 
la  eft  exprimé  tout  à  la  fois  le  vice ,  &  fon  effet. 

L’on 


Pl.  DCCXLIV.  J  U  D  E ,  ver£  1 3. 


247 


L’on  voit  fouvent  des  nuages  ramaffés ,  dont  on 
attend  une  pluie  féconde,  mais  qui  bientôt  dif- 
fipés  par  les  vents,  s’en  vont  prefque  à  rien  ;  ils 
promettent  beaucoup ,  &  ne  tiennent  rien.  En¬ 
fin  c’eft  le  fymbole  parfait  d’un  efprit  léger,  in- 
conftant ,  &  d’un  grand  prometteur  :  Un  arbre 
dont  le  fruit  Je  pourrit ,  &  fans  fruit ,  deux 
fois  mort  &  déraciné.  Le  mot  Grec  cpQmxopov 
fignifie  ,  1 .  l’Automne  depuis  le  1  y  ou  2  2  d’ Août, 
jufqu'au  2  2  Décembre  >  faifon  où  l’on  cueille  les 
fruits ,  où  les  feuilles  tombent ,  &  où  les  plantes 
perdent  tout  leur  ornement.  C’eft  alors  que  la 
chaleur  manquant,  que  le  mouvement  du  fuc 
nourricier  ceflànt ,  &  que  les  petits  tuyaux  & 
leurs  orifices  fe  fermant,  les  végétaux  entrent 
pour  leur  bien  même  dans  le  repos  de  l’Hiver. 
Ainfi  JevJpot  <f)Qm7ra>piyù,  font  des  arbres ,  tels  qu’on 
les  voit  q>0jv8cnjs  wfy  t n  agat,  la  faifon  finijfant , 
vers  la  fin  de  l’Automne ,  &  lorsqu’ils  paroiflent 
plus  morts  que  vivans.  2.  T  h  av  or  in ,  par  ce 
nom  j  entend  v6ao$  <p6mj va,  o7râpct$,  une  maladie 
qui  gâte  les  fruits ,  qui  les  fait  fecher  avant 
qu’ils  foient  mûrs,  qui  les  pourrit,  &:  les  fait 
tomber  des  arbres.  L’une  &  l’autre  lignification 
peut  ici  avoir  lieu ,  &  fur-tout  la  derniere ,  que 
Mr.  Le  Clerc  préféré,  parce  que  l'Apôtre  dit 
que  ces  arbres  font  fans  fruit ,  épithete  qui 
ne  convient  pas  à  la  chute  naturelle  des  fruits 
ou  des  feuilles,  mais  plutôt  à  une  mauvaife  dif- 
pofition.  Déplus,  il  eft  dit,  que  ces  arbres 
font  deux  fois  morts  ,  ou,  fi  l’on  aime  mieux, 

JUDE, 

Ce  font  des  •vagues  impétueuses  de  la 
mer ,  jet  tant  l'écume  de  leurs  vile¬ 
nies  t  des  étoiles  errantes ,  des  gens 
auxquels  efl  réfervée  tobfcurité  des 
ténèbres  pour  ï éternité. 


morts  tout  à  fait,  comme  l’on  a  coutume  de  di¬ 
re,  deux  &  trois  fois  heureux.  Cependant  l’on 
pourroit,  dans  un  fens  emphatique,  dire  qu’un 
arbre  meurt  deux  fois,  à  favoir  fi  ,  croilîant 
prémierement  dans  un  terrein  fcc  8c  fablonneux, 
lès  feuilles  tombent  faute  de  fuc  nourricier  -,  8c 
fi ,  tranfplanté  enfuite  dans  un  terroir  plus  gras, 
il  poullè,  reverdit,  Sc  meurt  de  nouveau  par 
une  nouvelle  chaleur  immodérée.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  il  reftoit  quelque  peu  de  fuc  nourri¬ 
cier  dans  les  petits  tuyaux  de  la  racine  *  &  dans 
le  fécond ,  toute  efperànce  de  germe  eft  abfolu- 
ment  évanouie.  L’application  de  la  Parabole  eft 
claire  8c  fans  difficulté.  Tout  Homme  adonné 
au  monde ,  à  la  chair ,  &  aux  plaifirs ,  eft  mort, 
quoique  vivant.  Il  ejl  mort  dans  fes  fautes  & 
dans  fes  péchés ,  Eph.  II.  1.  C’eft-là  la  prémiere 
mort.  Un  tel  arbre  mort,  ou  peu  s’en  faut, 
étant  tranfplanté  dans  le  Paradis  de  Dieu,  ap- 
pellé  par  la  parole  de  l’Evangile,  &  admis  à  la 
Communion  extérieure  de  l’Eglife,  qui  remplit 
les  devoirs  d’un  Chrétien,  &  porte  des  feuilles 
&  des  fruits i  un  tel  arbre,  dis-je,  vit  :  mais 
fi ,  ayant  connu  la  vérité ,  il  retourne  à  fes  pé¬ 
chés,  s’il  retombe  dans  l’injuftice,  l’idolâtrie, 
l’hypocrifie,  alors  on  peut  le  dire  mort  une  fé¬ 
condé  fois.  Sa  fn  fera  pire  que  fort  commen¬ 
cement  ,  Matth.  XII.  4 y.  C’eft  un  arbre  enfin 
déraciné,  &  qui  par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
fora  jetté  au  feu. 


verf.  13. 

Ce  Jont  des  vagues  furieufes  de  U  mer , 
a  ou  fortent ,  comme  une  écume  fde , 
leurs  ordures  &  leurs  igamies.  Ce 
Sont  des  étoiles  errantes ,  auxquelles 
une  tempête  noire  &1  ténébreuje  ejl 
réServée  pour  l'éternité. 


LEs  Hypocrites,  &  tous  les  Chrétiens  indi¬ 
gnes  de  ce  nom,  font  donc  des  •vagues 
impétueufes  de  la  mer ,  jettant  ï  écume  de  leurs 
vilenies.  Ils  font  comme  la  mer  qui  ejl  en 
tourmente ,  quand  elle  ne  fe  peut  appaifer ,  & 
fes  eaux  jettent  de  la  bourbe  &  du  limon.  Ou  : 
Comme  une  mer  toujours  agitée ,  qui  ne  peut  fe 
calmer ,  &  dont  les  flots  vont  Je  rompre  fur  le 
rivage  avec  une  écume  fàle  &  bourbeufe ,  Ifaïe 
LVII.  20.  En  effet,  ainfi  que  l’on  voit  les  flots 
agités  par  les  vents,  engloutir  tout ,  &  rejetter 


enfuite  fur  le  rivage  les  cadavres,  &  jufqu’aux 
moindres  chofes-,  ainfi,  dans  un  fens  myftique, 
les  Hommes  enflés  d’ambition  &  d’orgueil  rejet¬ 
tent  ,  méprifent  tout ,  hormis  eux ,  expofent  la 
nacelle  de  l’Eglife  aux  dangers ,  8c  ne  montrent 
enfin  que  de  l’écume.  Ce  font  des  étoiles  er¬ 
rantes  ,  dont  le  mouvement  n’a  rien  de  réglé, 
qui  avancent,  s’arrêtent,  rétrogradent,  8c  qui, 
comme  des  feux-folets ,  féduifenc  les  autres,  & 
les  entrainent  dans  le  précipice. 


Q.«iq  » 
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L’APOCALYPSE 


APOCALYPSE,  Chap.  I.  verC  15. 

Et  fes  pieds  et  oient  femblables  a  l’airain  Ses  pieds  'et  oient  femblables  aï  airain  fin, 
le  plus  luifant ,  comme  s'ils  eujfient  été  quand  il  ejl  dans  me  fournaife  ar~ 

embrafés  dans  me  fournaife .  —  dente .  *  - 


IL  eft  certain  que  le  Chalcolibanos  .fa  S.  Jean 
eft  le  Chafmal  d’Ezéchiel  I.  4.  où  nous  a- 
vons  démontré  au  long  qu’on  doit  entendre  par 
ce  mot  une  forte  d’Airain  précieux.  Le  mot  mê¬ 
me  Chalcolibanos  femble  répondre  au  rr^hj 
Hjûf  des  Hébreux,  qui  fignifie  airain  blanc  \ 
auffi  S.  Jérôme  traduit-il  Aurichalcum.  Mais 
Chalcolibanos  peut  bien  être  auffi  de  /’ airain  blan¬ 
chi  au  feu ,  car  l’Hébreu  libben  fignifie ,  blan¬ 
chir  quelque  chofe  au  feu  ,  le  rendre  blanc  j  & 
libbon ,  blanchir ,  faire  blanchir  ou  rougir  des 
métaux  au  feu.  Notre  Texte  confirme  ce  fens, 
en  difant  que  fes  pieds  ét oient  femblables  a  l’ai * 
rain  fin ,  quand  il  efi  dans  une fournaife  arden¬ 
te  ,  ainfi  que  le  rend  la  Vulgate,  auffi-bien  que 
les  Verfions  Syriaque,  Arabe,  &  Ethiopienne. 
On  pourrait  encore  changer  le  mot  Chalcoliba¬ 
nos  en  Chalcolibianos ,  Airain  Livien  (o Lis 
Livianum )  dont  parle  ^Pline  L.  XXXIV.  c.  2. 
Après  le  lêton ,  dit-il ,  l’airain  qu’on  eftime  le 
plus ,  eft  celui  qui  vient  des  Mmes  Salluftien - 
nés  ,  qui  font  dans  la  T  arent  ai  fie  parmi  les 
montagnes  s  &  après  celui-ci ,  l’airain  Livien. 
L’une  &  l’autre  de  ces  Aline  s  prirent  le  nom 
de  leurs  Maîtres  j  c’efl  à  dire ,  que  les  Li- 
viennes ,  qui  ne  durèrent  que  peu ,  &  dont 
l’airain  eft  fort  rare ,  furent  ainfi  appellées  du 
nom  de  Livia  Epoufe  d’Augufte  j  <&  les  Sal- 
luftiennes ,  qui  fubfiftent  encore ,  du  nom  de 
Sallufte  Favori  de  cet  Empereur.  L’airain  au¬ 
jourd’hui  le  plus  en  vogue  eft  celui  de  Cor  doues 
tiré  des  Mines  de  Alarius.  AuJJi  n’y  en  a-t-il 
point  s  excepté  l’airain  Livien ,  qui  fe  jaunijfe 
mieux  avec  la  Calamine ,  &  qui  approche  plus 
du  léton. 

André  &  Arethas  Archevêques  de  Cefarée, 
que  d’autres  ont  fuivi,  appuyés  des  Verfions  Sy¬ 
riaque  &  Ethiopienne ,  entendant  par  Chalcoliba¬ 
nos  s  un  airains  qui  fe  tir  oit  du  Mont  Liban. 
Un  endroit  du  Deut  fXXXIII.  2  y.)  où  il  efi: 
dit  de  la  Tribu  d’Afer,  dont  le  partage  étoit 
près  de  cette  Montagne,  que  fa  chaufture  fera 

;  ) 


de  fer  &  d’airain ,  donne  du  poids  à  cette  in¬ 
terprétation  .  On  lit  aufli ,  2  Sam.  ou  2  Rois 
VIII.  8.  que  David  emporta  une  prodigieufe 
quantité  d’airain  de  Betha  &  de  Berothaï 
Filles  de  Hadadhezer.  Ces  deux  Villes  fituées 
au  pied  du  Mont  Liban  entre  Hamath  &  Da¬ 
mas,  font  appellées  Tibhath  &  Cun,  1.  Chron. 
ou  Parai.  XVIII.  8.  Sidon  &  Sarepta ,  riches 
en  métaux,  n’étoient  pas  non  plus  fort  éloignées 
de  l’Antiliban.  Sidon  dans  Homere  ( Odyjf.  $. 
v.  424.)  eft  appellée  riche  en  airain 5  &  Sarep¬ 
ta  dérive  de  fondre.  Mais  ce  qui 

forme  ici  une  difficulté,  c’eft  que  ni  les  Anciens 
ni  les  Modernes  ne  font  aucune  mention  des  mé¬ 
taux  du  Liban.  Le  mot  Syjp  du  Deut.  XXXIII. 

2  y.  fignifie  d’ailleurs  barre ,  plutôt  que  chauffure^ 
amfi  le  fens  du  Pafiage  eft,  que  les  Villes  d’A¬ 
fer  feront  munies  de  barres  de  fer  &  d’airain  3 
ou  ,  fi  l’on  préféré  la  chauffure ,  que  les  Peuples 
voifins  feront  preffiés  par  ceux  de  la  Tribu  d’A¬ 
fer,  comme  par  des  chaufliires  de  fer.  Bochart 
(dans  fon  Phaleg.  L.  II.  c.  <>.J  montre  que  les 
Villes  dont  il  sagit,  dépendantes  du  Royaume 
de  Soba,  étoient  fort  éloignées  du  Liban  & 
que  Cun  ou  Berothaï  eft  la  Barathema  de  Pto- 
Iomee ,  \  ille  de  1  Arabie  Déferte.  Sarepta  peut 
au fii  bien  avoir  reçu  fon  nom  de  la  fufion  du 
verre,  que  de  la  fonte  de  l’airain,  d’autant  plus 
encore  que  c  eft  dans  cette  contrée  que  le  verre 
a  été  trouvé.  Sidon  peut  fort  bien  aufli  avoir 
été  appellée  riche  en  airain ,  à  caufe  de  fon  opu¬ 
lence.  Ecoutons  là-defliis  l’ancien  Scholiafte: 
Sidon  eft  nommée  riche  en  airain,  c’eft  à  dire 
forte,  car  le  païs  ne  produit  point  d’airain }  & 
riche ,  parce  que  l’on  y  fabrique  la  pourpre. 
C’eft  ainfi  que  Troye  eft  appellée  riche  en  ai¬ 
rain,  riche  en  or,  fans  Homere  (JIM.  d.  285?.) 
&  le  Ciel  même  riche  en  airain ,  ( Odyff .  J  ) 

Job  auffi,  XXXVII.  18.  le  compare  à  un  Mi¬ 
roir  de  fonte. 

Aurefte,  Antoine  de  Lebrixa  (^fffui  quagence 
tertia  c.  4. J  entend,  félon  André  &  Arethas , 

par 
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par  Chalcolibanos  y  de  V encens  qui  reffemble  a 
I' airain  >  de  l'encens  mâle ,  comme  l'appellent 
les  Médecins ,  &  qui  mis  au  feu  répand  une 
odeur  agréable.  Et  Saumaife  ,  (fur  Solin  p. 
î  1 5’4<)  rapporte  ces  paroles  d’un  Auteur  anony¬ 
me:  On  appelle  Chalcôlibànès  l'encens  mâle * 
femblable  à  l'airain ,  &  de  couleur  roujfe  ou 
jaune.  Mais  il  n’eft  pas  poflible  que  le  Chalco- 
libancs  Toit  de  l’Encens.  Quand  on  avouerait 
que  le  meilleur  Encens  eft  le  jaune,  quoiqu’au 
contraire  ce  Toit  le  blanc ,  il  eft  toujours  certain 
qu’on  doit  entendre  quelque  choie  qui  réfifte  8c 
qui  luit  dans  le  feu. 

Suidas  eft  encore  d’une  autre  opinion.  Il 
prétend  que  leChalcolibanos efl  une  efpece  d' Am¬ 
bre  plus  précieux  qüe  l"or.  L'Ambte ,  dit-il ,  efl 
un  or  compofé  ou  faëtice ,  mêlé  de  verre  &  de 
pierres  précieufes ,  comme  efl  la  table  facrée  de 
la  grande  Eglife ,  favoir  celle  de  Ste.  Sophie 
de  Conftantinople,  &  dont  Cedrenus  nous  a 
donné  la  defcription.  Mais  ce  fenriment  ne 
peut  non  plus  s’admettré.  Comment  l’Evangé- 
lifte  àuroit-il  comparé  ce  qu’il  voyoït ,  à  un  mé¬ 
lange  qui  n’a  été  inventé  que  du  tems  de  Jufti- 
nien? 

11  demeure  donc  pour  certain ,  qu’on  doit  en¬ 
tendre.  par  Chalcoltbanos  une  efpece  d’ airain  ou 
de  léton  précieux.  Pour  s’en  convaincre ,  il  n’y 
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a  qu’à  mettre  en  parallele  la  vifion  de  S.  Jean 
avec  celle  de  Daniel  X.  y.  6.  Celui-ci  reprélen¬ 
te  un  hommrne  vêtu  de  lin,  (Jean  vf.  13.  Vêtu 
d'une  longue  robe -,)  duquel ,  félon  Daniel,  les 
reins  èt oient  ceints  d'une  ceinture  de  fin  or 
d'Uphaz.  (S.  Jean  i  Ceint  d'une  ceinture  d’or 
à  l'endroit  des  mammelles. )  Son  corps  étoit 
comme  de  chryfolite ,  &  fon  vifage  brillant 
comme  l'éclair ,  &  fies  yeux  ét oient  comme  des 
làmpes  de  feu.  Ou  :  Son  corps  étoit  comme  la 
pierre  de  chryfolite ,  fon  vifage  brillait  comme 
les  éclairs ,  &  fes  yeux  paroiffoient  une  lampe 
ardente.  (Jean  vf.  14.  Et  fa  tête ,  &  fes  che¬ 
veux  et  oient  blancs  comme  la  laine  blanche , 
&  comme  la  neige  ;  &  fes  yeux  ét  oient  comme 
Une  fl  âme  de  feu.)  Et  fes  bras ,  &  fes  pieds 
paroiffoient  comme  de  l'airain  poli.  Ou:  Ses 
bras ,  &  tout  le  refie  du  corps  juf qu'aux  pieds , 
étoient  comme  d'un  airain  étincelant )  comme 
la  couleur  de  l'airain  K  al  al.  (Jean  vf  1  y.  Et 
fes  pieds  étoient  femblables  à  l'airain  le  plus 
luifant ,  comme  s'ils  euffent  été  enibrafés  dans 
une  fournaife.')  Et  le  bruit  de  fes  paroles  étoit 
comme  le  bruit  d'une  multitude  de  gens,  (jean  : 
Et  fa  voix  étoit  comme  le  bruit  des  grandes 
eaux.')  On  peut  voir  cette  matière  traitée  plus 
au  long  dans  les  endroits  cités. 


APOCALYPSE,  Chap.  II.  ver£  18, 

Voyez  fir  AT  OC  A  LTV  S  E ,  Chap.  I.  vcrC  if. 

9  T*~X  «T* 

*.  y  .  r 

•  .  si  ... 

APOCALYPSE,  Chap.  III  ver£  18. 


Je  te  cônfeillë  que  tu  achetés  de  moi  de 
for  éprouvé  par  le  feu ,  afin  que  tu 
deviennes  riche  s  àf  des  vétemens 
•  blancs ,  afin  que  tu  en  fois  vêtu ,  & 
que  la  honte  de  ta  nudité  ne  paroiffe 
point ;  &  que  tu  oignes  tes  feux  d  un 
collyre ,  afin  que  tu  voyes. 

L’Éxpreflïon  de  l’Original ,  de  l'ôr  brûlé  par 
le  feu ,  eft  extraordinaire,  pour  ne  pas  di¬ 
re  paradoxe,  vu  que,  félon  Ariftote  ( Met e or. L. 
1. 1.  6.)  &  l’expérience  même ,  l'or  feiil  ne  brû¬ 
le  ,  OU  ne  fe  confUme  points  &  qu’il  eft,  par 
fon  incorruptibilité,  le  fymbole  dé  l’Eternité. 
C’eft  ce  qui  fait  que  plufieurs*  au-lieu  de  sre-rru- 
pQfjLem ,  lifent  weireipa/uevoy ,  de  l'or  éprouvé.  Mais 
la  licence  eft  trop  grande,  car  cette  leçon  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Manufcrit.  On  peut  allé¬ 
guer,  tant  pour  la  défenfe  du  Texte,  que  pour 
l’explication  de  la  chofe,  que  le  feu  diflbut  & 
fépare  tout  ce  qui  eft  impur.  Ainfi  l’Or  brûlé 
far  le  feu,  fera  celui  qui  a  foutenu  toutes  les 
épreuves  du  feu,  un  Or  dépouillé  de  tout  ce 
Tom.  V  111. 


Je  vous  confeille  donc  d'acheter  de  moi 
de  ior  éprouvé  au  feu ,  pour  vous 
enrichir  ,*  &  des  vétemens  blancs , 
pour  vous  habiller ,  &  pour  cacher 
votre  nudité  honteufe  ,*  &  un  collyre , 
pour  vous  i appliquer  fur  les  yeux , 

afin  que  vous  voyiez  clair. 

^  »  . 

qu’il  avoiü  d’étranger,  de  l'Or  pur,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  Or  fin ,  parce  qu’il  eft  au  plus  fin  ou  au 
plus  haut  degré  de  pureté.  Lés  Chymiftes  néan¬ 
moins  ont  une  opération  par  laquelle  ils  brû¬ 
lent  l’Or  -,  mais  il  ne  perd  rien  de  fa  fub- 
ftance.  Ses  principes  font  fi  fortement  liés 
l’un  à  l’autre,  qu’ils  ne  peuvent  être  féparés,  8c 
que  celui-là  peut  être  regardé  comme  un  Adep¬ 
te  ou  Philofbphe  par  excellence,  qui  fait  détruire 
l’Or  &  l’Argent  fans  aucun  retour.  Tel  étoit 
peut-être  Moïfè,  qui  brûla  le  Veau  d'or  au  feu, 
&  le  moulut  juf  qu'à  ce  qu'il  fut  en  poudre , 
Exode  XXXII.  20.  où  nous  avons  traité  cette  ma¬ 
tière  au  long. 

Lé  mot  Grec  Collurion  fignifîe  en  général  une 

Rrr  pal- 
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paftille  oblongue  ou  ronde,  compofée  de  fucs,  Largus ,  C§luntella  L.  VI.  c.  6.  &  Aètius  L. 
de  femences,  de  fruits,  &  de  poudres  métalli-  VIII.  Mais  ce  mot  eft  plus  en  ufage  pour  dé- 
ques,  telles  que  celles  qu’on  employé  pour  ronger  figner  un  remede  ophthalmique,  (c’ett  à  dire 
les  Fiftules,  félon  Celfe  L.  V.  pour  guérir  les  pour  le  mal  aux  yeux)  foit  que  ce  remede  foit 
ulceres  des  narines,  félon  Galien ,  de  Loc.  L.  fec,  liquide,  ou  en  forme  d’onguent,  tel  que  • 
III.  &  pour  des  Suppofitoircs,  fuivant  Scribon.  celui  dont  parle  ici  S.  Jean. 


APOCALYPSE,  Chap.  IV.  ver£  3. 

Voyez  fur  AV  OC  A  L  TV  SE,  Chap.  XXI.  ver£  19.  &c. 


APOCALYPSE,  Chap.  IV.  verC  6. 

Voyez  fur  EZECHIE L,  Chap.  I.  verf.  22. 


APOCALYPSE,  Chap.  VI.  verf!  12.  13. 14. 

Voyez  fur  MATTHIEU ,  Ch.  XXIV.  v£  35».  32.  U.  “PIERRE,  Ch.  III.  vf.  y  Ste. 
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;  Le  Scorpion. 


APOCALYPSE,  Chap.  IX.  vferC  3. 4.  £  ïo. 

*  1  ^  x  '  \  *  .  *’  .  ?  *  r\  ■  V  *■  r 

*  '  '  S>  -à  ..  J  t  **  •  ■  WVv  1  \*  *  \  W  'w  ."VVJ  »  »  1  »V'l  \ 

Et  de  la  fumée  du  puits  il  Jôrtit  des  fau -  Enfuit e  il  fort  it  de  la  fumée  du  puits, 
terelles  fur  la  terres  &  il  leur  fut  des fauter  elles  qui  Je  répandirent  fur 

donné  une  puiffance  Jemblable  a  la  la  terre  s  la  meme  puiffàrice  qu'ont 

puifjance  quont  les  Jcorpions  de  la  les  Jcorpions  de  la  terre  leur  fut  don- 

terre.  nee.  :  -  .  .  .  .  f .  a 

Et  il  leur  fut  dit  quelles  ne  nuififfent  Et  il  leur  fut  défendu  de  faire  aucun 
point  a  l'herbe  de  la  terre ,  niaaucu -  tort  à  l'herbe  de  la  terre ,  ni  a  tout 

ne  verdure,  ni  a  aucun  arbres  mais  ce  qui  étoit  verd,  ni  a  tous  les  ar - 

feulement  aux  hommes  qui  ri ont point  .  bress  mais  feulement  aux  hommes 
la  marque  de  DIEU Jur  leurs  fronts.  qui  n  avaient  point  la  marque  de 

DIEU  fur  le  front. 

Et  il  leur  fut  permis ,  non  de  les  tuer ,  Et  on  leur  donna  le  pouvoir  ,  non  de 
mais  de  les  tourmenter  durant  cinq  les  tuer ,  mais  de  les  tourmenter  du- 
mois  s  &  leur  tourment  eft  femblable  ;  rant  cinq  mois  s  &  le  mal  qu  elles 
au  tourment  que  fait  le  fcorpion ,  font,  efi  femblable  a  celui  que  fait le 
quand  il  frappe  l' homme.  fcorpion.  .  i 

Et  elles  avoient  des  queues  femblables  a  Leur  queue  étoit  femblable  d  celle  des 

dés 


Aroc  .  cap  .  IX.  AT.  3.4.5 .10. 
S  corpiits . 
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des  queues  de  fcorpions ,  €5*  elles  a -  fcorpions,  y  ayant  un  aiguillon.  -  - 
soient  des  aiguillons  en  leurs  queues . 


4» 


JE  laiftè  à  d’autres  la  définition  des  Sauterel¬ 
les  myftiques ,  dont  il  eft  ici  queftion  3  & 
je  ne  m’arrêterai  qu’à  ce  qui  regarde  les  natu¬ 
relles. 

Verf.  i.  Et  il  ouvrit  le  puits  de  l'abîme  $  & 
il  monta  du  puits  une  fumée ,  comme  la  fumée 
d'une  grande  fournaife ;  &  le  Soleil  &  l'air 
fut  obfcurci  de  la  fumée  du  puits .  Ce  qui  efl; 
dit  ici  des  Sauterelles  myftiques ,  convient  aufli 
aux  naturelles.  Les  Acndophages ,  Peuples  quife 
nourrifloient  de  Sauterelles ,  les  faifoient  tomber 
fur  la  terre  en  excitant  une  épaiflè  fumée ,  &  les 

Ïùrenoient  ainfi.  C’eft  ce  que  lignifient  ces  paro- 
es  à'Agatharchide :  xctToia  de  tclvtcls  Syjpaaivi 
cv.  tS  ctipos  £7Ti  yüv  x.a.ToupipovTi$.  StraboH  dit 
aufli  :  On  met  dans  des  fojfes ,  de  la  matière 
propre  à  donner  de  la  fumée ,  on  l'allume  s  & 
les  Sauterelles  volant  par-deffus  tombent  acca¬ 
blées  par  la  fumée.  Et  Diodore  de  Sicile ,  L. 
III.  Les  Sauterelles ,  fuffoquées  par  une  fumée 
épaijfe  &  acre ,  tombent  dans  des  fojjes  &  fur 
là  terré.  Les  Infe&es  ne  peuvent  fupporter  les 
parties  fulphureufes  de  la  fumée  -,  ils  en  meurent 
même  *  parce  que  les  petits  rameaux  tendres  & 
délicats  de  leur  trachée,  qui  s’étendent  par  tout 
leur  corps,  tombent  en  convulfion,  &  'que  le 
cours  des  fluides  efl:  arrêté.  '7  J 

Les  cinq  mois ,  pendant  jefquels  les  Saute¬ 
relles  myftiques  dé  notre  Texte  dévoient,  tour¬ 
menter  les  Hommes,  conviennent  aufli  aux  na- 
tùrelles.  Celles-ci  ne  font  leurs  dégâts  que  pen¬ 
dant  les  mois  de  l’Eté,  &  difparoiflènt  l’Hiver. 

'  Verf.  y.  Leur  forme  étoit  femb labié  à  des 
chevaux  préparés  pour  le  combat.  De  même , 
dans  Joël  IL  4.  A  le  voir ,  il  femble  qu'on  voit 
des  chevaux  i  ér  ils  courent  comme  des  gens 
dé  cheval.  . 

Verf  S.  Et  leurs  dents  ét oient  comme  des 
dents  de  lions.  Joël  II.  6.  Une  nation  puif- 
fante  &  innombrable  efl  montée  contre  mon 
pals  s  fes  dents  font  des  dents  de  lion ,  &  elle 
a  des  dents  mâche  lier  es  d'un  vieux  lion.  Où: 
Ses  dents  font  comme  les  dents  les  plus  dures 
dluit  fer  lionceau. 

Verf  9.  Et  elles  avoient  des  cuiraffes  cern¬ 
ante  des  cuiraffes  de  fer:  Claudien  s’exprime  à 
peu  près  de  même  : 

-  -  -  Cognatus  dorfo  durefeit  ami  élu  s , 
Armavit  natura  cutem. 

Les  Interpretes  Arabes  appliquent  ces  cuiraflès , 
tant  aux  ailes ,  qu’à  la  poitrine  des  Sauterelles. 

Et  le  bruit  de  leurs  ailes  étoit  comme  le 
bruit  des  chariots  ,  quand  plufieurs  chevaux 
courent  au  combat.  Joël  II.  y.  Et  ils  faute¬ 
ront  ,  menant  un  bruit  femblable  à  celui  des 
chariots  fur  les  coupe  aux  des  montagnes ,  & 
au  bruit  d'une  famé  de  feu  qui  dévore  du  ch  au - 


me  i  &  ils  feront  comme  tin  peuple  puijjant 
rangé  en  bataille. 

Mais  les  Sauterelles  de  l’Apocalypfe  ont  aufli, 
ce  que  l’on  chercheroit  en- vain  dans  la  Nature. 
Une  fumée  monta  du  puits  de  l'abîme ,  v.  1.  2. 
de  l’Enfer,  &  non  des  fofles  creufées  par  la 
main  des  hommes.  Il  leur  fut  dit  qu'elles  ne 
nuififfent  point  à  l'herbe  de  la  terre ,  ni  à  au¬ 
cune  verdure ,  ni  à  aucun  arbre ;  mais  feule - 
ment  aux  hommes  qui  n'ont  point  la  marque 
de  Di  eu,  vf  4.  Elles  avoient  des  queues 
femblable  s  à  des  queues  de  fcorpions  $  &  elles 
avoient  des  aiguillons  en  leurs  queues.  *  -  - 
Et  leur  tourment  eft  femblable  au  tourment 
que  fait  le  Scorpion ,  quand  il  frappe  l'homme , 
v.  y.  10.  Sur  leurs  têtes  il  y  avoit  comme  des 
couronnes  femblable  s  à  de  l'or ,  &  leurs  vifa- 
ges  ét  oient  comme  des  vif  âge  s  d'hommes ,  v.  y. 
Elles  avoient  des  cheveux  comme  des  cheveux 
de  femmes ,  verf.  8.  Les  Sauterelles  naturelles 
n'ont  point  non  plus  de  Roi ,  Prov.  XXX.  27. 
mais  ces  myftiques  avoient  fur  elles  pour  Roi 
l'Ange  de  l'abîme ,  appellé  en  Hebreu ,  Abad - 
don ,  &  qui  a  nom  en  Grec  Apollyon ,  ('c’eft  à 
ôkçDeftruéleur?)  v.  1 1 .  On  lit  dans  Joël  I.n  .la 
moiffon  des  champs  eft  périe ,  où  l’Hébreu  por¬ 
te  &  le  Texte  Grec  knoWvw. 

Le  Prophète f  offre  encore  à  notre  confidera- 
tion  les  Scorpions.  Il  les  compare,  tant  pour 
la  forme  ,  que  pour  leurs  morlures  dangëreufès, 
aux  Sauterelles.  Or  on  diftingue  deux  fortes  de 
Scorpions.  Il  y.  en  a  de  terreftres ,  qui  vivent 
&  rampent  fur  la  terre  3  &  d’autres  qui  ont  des 
ailes,  &  qui  volent.  Lucien  établit  parfaite¬ 
ment  cette  différence ,  dans  les  Dipfaàes  :  Il  y 
a ,  dit-il,  deux  fortes  de  Scorpions  ;  l'un  ter- 
teftre ,  grand ,  ayant  des  pieds ,  &  plufieurs 
vertebres ,  ou  articles  à  la  queue  3  l'autre  vo¬ 
le  dans  l'air ,  &  a  de  petites  ailes  comme  les 
Sauterelles ,  les  Cigales  &  les  Chauve  s-four  is. 
Strabon  L.  XVI.  rapporte  aufli  que  dans  la  Mau¬ 
ritanie  l’on  trouve  une  quantité  de  Scorpions 
volans ,  &  d'autres  fans  ailes.  Elien  L.  XVI. 
chap.  dernier ,  rapporte  que  Pamménes  avoit  vu 
en  Egypte  des  Scorpions  avec  des  ailes,  8z  ayant 
deux  aiguillons.  Time  L.  XI.  c.  2  y.  Strabon  L. 
XV.  Taufanias  in  Bœoticis ,  &  S.  Epiphane 
in  Hieracitas ,  fourniflènt  là-defliis  d’autres  té¬ 
moignages,  Ariflote  ne  parle  point  de  ces  Scor¬ 
pions  ailés,  mais  Jonfton  (L.  I.  Infeél.  p.  1 13.) 
les  décrit  &  en  donne  la  figure  dans  la  Plane. 
XVIII.  Outre  les  Scorpions  terreftres  &  les 
volans,  il  y  en  a  de  marins,  qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  ceux-ci ,  excepté  le  venin ,  lequel 
encore  n’eft  point  à  la  queue ,  mais  à  la  tête  8c 
par  tout  le  corps.  Difcoride ,  Ariftote ,  Aga- 
tharchide ,  T  line ,  Eliçn->  Athenée ,  Galien , 
&  d’autres,  font  mention  de  ces  Scorpions  de 
mer.  C’eft  pourquoi ,  lorsqu’on  parle  du  Scor- 
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pion  terreftre,  il  faut  néceffairement  y  ajouter 
l’épithete  de  terrejlre j  comme  Ctéfias ,  axôpwios 
l  ïi7retpta>Tti$  -,  Arijlote  ,  Hift.  L.  V.  c.  26.  ot  axop- 
rTCm  oi  %ep<rouoi‘f  T  line ,  L.  XI.  c.  2  y.  Scorpiones 
ierrejlres  5  Hefychius  ,  0  ^tpaauos  axop- 

'Ki o$i  ‘Philoxene ,  y>jiW  exopouos  &  ici  S.  Jean, 
Scorpions  de  terre. 

De  toutes  les  parties  du  Scorpion ,  S.  Jean 
ne  fait  mention  que  de  fa  &  de  fon  ai¬ 

guillon  venimeux.  Les  Auteurs  profanes  ont 
obfervé  la  même  chofe  :  Julien  (  Epigr .  de  fi- 
gnis  cœleftibus'). 

Libra  fiubit ,  caudaque  animal  quod  dirigit 
ilium. 

Hilafius  : 

Libraque  tance  pari,  &  violentus  acumine 
caudæ. 

Eufthenius : 

Momentumque  fequens,  caudaque  timendus 
adunca . 

Ôn  peut  dire  de  la  queue  du  Scorpion ,  ce  que 
Chryfippe  a  dit  de  celle  du  Paon,  que  cet  animal 
fut  fait  pour  fa  queue.  J'ai  donné  ailleurs  la  des¬ 
cription  de  celle  dont  il  s’agit,  aufli-bien  que  de 
fon  venin ,  &  je  l’ai  même  représenté  avec  l’ai¬ 
guillon  que  le  Créateur  a  creufé,  comme  pour 
dépofer  le  venin  dans  la  playe,  &  qui  a  fait 
l’admiration  de  S.  Bajile  {in  Hexæm.  Hom.  p.) 
Elien  L.  IX.  c.  4.  appelle  ce  tuyau  creux,  du¬ 
plicité  tortueufe  :  tuyau  fi  fubtii  qu’il  échape  à  la 
vue ,  &  ouvert  pareillement  par  un  trou  imper¬ 
ceptible.  C’eft  à  quoi  s’accordent  les  Scholies 
fur  Nicandre.  Tout  aiguillon  de  Scorpion  eft 
percé ,  ayant  un  certain  tuyau ,  fubtii  au  defi- 
fius  de  tout  qu’on  peut  voir ,  &  d’où  fort  la  fi¬ 
nie  venïmeufe.  Les  Anciens  conje&uroient  heu- 
reufement ,  ce  que  les  Modernes  ont  découvert 
à  l’aide  des  Microfcopes  :  ils  ne  pouvoient  avec 
railon  attribuer  à  la  piquure  d’un  fimple  aiguil¬ 
lon  Solide ,  des  effets  fi  nuifibles ,  qu’ils  donnent 
non-feulement  la  mort  aux  Hommes,  mais  aux 
Lions  mêmes  i  comme  le  remarque  S.  Ambroife 
{in  Hexaèm.  L.  VI.  c.  6.}  Le  Lion ,  tout  Roi 
des  animaux  qu’il  eft ,  fecoue  la  crinière ,  agi¬ 
té  par  le  petit  aiguillon  du  Scorpion ,  &  meurt 
par  le  venin  du  Serpent.  Mais  qui  ne  s’éton¬ 
nera  de  ce  que  le  Scorpion ,  avec  un  aiguillon 
fi  petit  qu’on  le  croiroit  incorpore /,  donne  la 
mort  à  de  grands  corps  ? 

Voici  ce  que  Hioficoride  (L.  VII.  c.  7.)  rap¬ 
porte  des  effets  de  la  piquure  du  Scorpions 


Aujft-tôt  que  le  Scorpion  a  piqué ,  l’endroit 
s’enflàme  &  durcit ,  il  rougit  par  la  tenfion , 
èr  fait  mal  par  intervalles ,  étant  tantôt  brû¬ 
lant  &  tantôt  froid.  La  douleur  accable  bien¬ 
tôt  ,  &  fie  fait  fient ir  quelquefois  moins ,  quel¬ 
quefois  plus.  Lafiueur  prends  &  l*on  eft  fiaifi 
de  friftonnement  &  de  tremblement }  les  ex¬ 
trémités  du  corps  fie  refroidijfent ,  les  aines 
s’enflent ,  les  vents  fiortent ,  les  cheveux  fi 
dre  fient ,  les  membres  pâlijfient ,  &  l’on  fient 
par  toute  la  peàü  Une  douleur ,  comme  des  pi¬ 
cot  emens  d’aiguille.  Dé-là  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure,  que  ce  venin  rempli  de  pointes  très  pi¬ 
quantes,  caufe  aux  nerfs  une  douleur  très  aigue* 
&  que  tout  le  corps  Souffre.  Notre  Prophète 
exprime  parfaitement  ces  douleurs  aiguës ,  v.  y. 
Leur  tourment  eft  fiemb labié  au  tourment  que 
fait  le  Scorpion ,  quand  il  frappe  l* homme. 
Orphée  {de  Lap.  c.  de  Scorpio  lapide )  parlant 
dé  Or  ion ,  s’exprime  à  peu  près  de  rhême  :  Alors* 
dit-il,  il  fie  fientit  attaqué  de  vives  doUleurS 
par  tous  les  membres.  Et  Seneque  {Herc.  O  et. 
AU.  4.)  introduit  fort  Héros  dévoré  par  les  fiâ¬ 
mes  ,  &  comparant  Ses  douleurs  à  celles  que  pro-» 
duit  le  Scorpioni 

Eheul  quis  intus  Scotpius,  quis  fervidâ 

*Plàgâ  revulfius  Cancer  infixus  meas 

XJrit  medullas  7 

Il  eft  encore  à  remarquer,  que  cet  animal  nuit 
lür-tout  en  Eté,  &  point  en  Hiver.  Tertullien : 
Le  tems  ordinaire  du  danger  eft  la  chaleur  $ 
les  vents  de  Sud  &  de  Sud-Oucft  excitent  fia 
fureur.  Macrobe  {Satürn.  L.  I.  c.  2 1 . J  Le 
Scorpion  s’engoürdit  pendant  l’Hiver  •>  mais 
cette  fiai fion  pajjée,fon  aiguillon  reprend  fia  for¬ 
ce  ,  que  l’Hiver  ne  lui  a  point  fait  perdre. 
C’eft  pourquoi,  félon  Leon  l’Africain,  les  Ha¬ 
bitans  de  la  Ville  de  Pefquaire  en  Afrique  le 
retirent  à  là  carhpaghe  par  la  crainte  des  Scor¬ 
pions,  &  s’en  retournent  chez  eux  au  mois  de 
Novembre.  Ceci  répand  du  jour  fur  ces  paro¬ 
les  du  Vf  y.  H  leur  fui  permis  -  -  -  de  les 
tourmenter  durant  cinq  mois. 

Au-lieu  du  Scorpion ,  que  nous  avons  repré¬ 
senté  ailleurs  ,  nous  donnons  les  figures  fui- 
vantes. 

Fig.  A.  Le  Coquillage  nommé  Scorpion,  ou 
Cornuta  nodo  fia  ,  Todagra  ,  Scorpioen ,  félon 
Rumphius  { Amboin .  Rariteit-kamer ,  p.  m, 
Pl.  XXXVI.  k.) 

B.  Le  Poiflon  nommé  petit  Scorpion ,  ou  Scor- 
pœna  {Rondelet.  Geffin.  p.  1018.  Aldrov.  L.  IL 
c.  24.)  Le  S  cor  pana  de  Salvien,  ou  Serafa - 
nello ,  p.  5)4.  {IVillougby  Ichthyol.  p.  331.J 
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Serpent. 


APOCALYPSE,  Chap.Xlî.  vérC  7.  9  14.  16. 


[Michel  &  [es  Anges  combattùient  con- 
tre  le  Dr  agoni  Çf  le  Dragon  com - 
battoit ,  Cf  [es  Anges  avec  lui . 

Et  le  grand  Dragon ,  le  Serpent  ancien , 
appelle  le  Diable  Satan .  -  - 


-  -  de  devant  le  Serpent . 

-  -  que  le  Dragon  avoit  jette  de  fa 
gueule . 


-  -  Michel  &  fes  Anges  combattoieni 
contre  le  Dragon  ,*  Cf  le  Dragon  a - 
vec  fes  Anges  combattoit  contre  lui. 

Et  ce  grand  Dragon ,  cet  ancien  Ser* 
pent  qui  ejl  appelle  le  Diable  i  Cf  Sa¬ 


tan.  -  - 


-  -  hors  de  la  préfence  du  Serpent . 

-  -  que  le  Dragon  avoit  vomi  de  fa 
gueule . 


NOus  avons  repréfenté  en  diverfes  occafions 
un  grand  nombre  de  Serpens  du  magnifi¬ 
que  Cabinet  de  Mr.  L'tncke  de  Leipfic,  mon 
Ami  particulier.  En  joignant  ceux  qui  fuivent 
aux  précédens,  les  Amateurs  de  l’Hiftoire  Na¬ 
turelle  trouveront  dans  cet  Ouvrage  la  meilleure 
partie  de  YOphiographie ,  ou  de  l’Hiftoire  des 
Serpens.  Nous  les  donnons  à  l’occafion  du  Ser¬ 
pent  ancien,  dont  il  eft  ici  parlé*  du  Serpent  ap - 
pellé  le  ‘Diable  &  Satan ,  qui  féduifit  notre 
prémiere  Mere. 

Planche  DCCXLVI.  Fig.  I.  Vipere  d’ Amé¬ 
rique  parfaitement  bien  peinte  de  blanc,  de 
noir,  de  jaune,  &  de  touge,  ayant  des  rayés 
répandues  ça  &  là  fans  ordre,  le  fommet  de  la 
tête  blanc,  mais  avec  une  tache  noire  en  forme 
de  fléché  qui  s’étend  depuis  le  bec  ou  mufeaù 
par  le  derrière  de  la  tête  jufqu’au  milieu  du  cou, 
qui  eft  tranchant  des  deux  côtés*  8c  ayant  la 
queue  garnie  de  bandelettes  rouges  8c  blanches. 

Vipere  d’ Amérique,  très  bien  marquée  de 
blanc,  de  noir,  8c  de  rouge. 

L’ Amaranthe  à  trots  couleurs ,  du  Cabinet 
de  Mr.  Ruyfch  *  Idole  des  Negres. 

Fig.  II:  ^  /ipere  marquetée  de  couleur  bleuâtre 
&  noire,  8c  ayant  le  ventre  jaunâtre. 

Planche  DCCXLVIL  Fig.  III.  Serpent  qui 
a  la  tête  8c  le  dos  noir ,  mais  admirablement  en¬ 
tremêlés  de  taches  blanches  de  diverfe  figure ,  8c 
de  rayes  noires  qui  defcendent  fans  ordre  juf- 
que  defîbus  le  ventre  qui  eft  blanc,  &  qui  l’en¬ 
vironnent.  Sa  queue  eft  variée  de  bandelettes 
Tom.  VIII . 


noires,  rouftès  8c  blanches.' 

Serpent  d’Amerique ,  ayant  des  anneaux  noirs 
8c  des  points  blancs. 

Sorte  de  Serpent  appeîlé  liieris  par  les  Ara¬ 
bes  ,  8c  qui  eft  bigarré  de  points  blancs  8c  noirs. 
(. Meninzki  Lex.  1752.) 

Fig.  IV.  Amphisbene  ou  Double-marcheur , 
dont  le  dos  eft  blanc  Sc  noir ,  ayant  des  rayes 
drues  8c  fans  nombre  fur  le  cou  *  8c  marqueté 
fur  le  dos  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue,  com¬ 
me  de  fegmens  circulaires*  fon  ventre  eft  jaune 
8c  large. 

Amphisbene  marquetée  fur  le  dos  de  blanc  8c 
de  noirâtre,  8c  ayant  le  ventre  jaufte-pâlé. 

Giraupiagara ,  Serpent  noir  oblong,  ayant 
la  poitrine  d’un  jaune  pâle.  QRaj.  Syn.  $29.) 

Amphisbene ,  Double-marcheur,  ou  Serpent 
à  deux  têtes ,  fauve  8c  marbré  par  defius ,  ayant 
le  ventre  large  8c  doré,  6c  la  tête  8c  la  queue 
pointues.  ( Vinc.  Cent .  III.  40.) 

Fig.  V.  Serpent  menu,  ayant  le  dos  roux, 
8c  peint  à  diftances  égales  de  tâches  noirâtres* 
Ion  ventre  eft  blanc  8c  orné  fur  les  côtés  de  pe¬ 
tites  étoiles  noires ,  féparées  par  des  points 
blancs. 

Planche  DCCXLVIII.  Fig.  VI.  Amphis¬ 
bene  d’Ifebeque,  de  couleur  de  cuivre  ou  rou- 

f'eâtre ,  marquée  de  taches  ou  rayes  blanches  fur 
e  cou,  8c  aux  côtés  du  dos*  ayant  la  tête  Com¬ 
me  un  rézeau  couleur  de  cuivre,  mais  ornée  fur 
le  derrière  d’un  diadème  blanc  *  le  bout  de  fa 
queue  eft  aufli  blanc. 

Sss  -  Ain* 
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Amphisbene  d’Ifebeque ,  de  couleur  de  cui¬ 
vre  i  &  variée  fur  le  dos  par  des  lignes  blan¬ 
ches,  &  des  points  noirs. 

Serpent  rouge,  appellé  Befiteg  en  Arabe. 
(. Meninzki  59  ftf.J 

Fig.  VII.  Vipere  de  [Surinam,  ayant  la  tête 
rouiïè ,  &  un  diadème  blanc  avec  une  tache  noi¬ 
râtre  au  milieu  *  Ion  corps  eft  varié  de  larges  de¬ 
mi-bandelettes  ,  jaunes -rouflès ,  &  d’anneauX 
blancs  qui  fe  terminent  fous  le  ventre  de  même 
couleur.  _ 

Vipere  de  Surinam,  ayant  de  petits  cercles 
blancs  tirans  fur  le  roux ,  &  plus  grands  fur  le 
dos. 

Fig.  VIII.  Serpent  d’ Amérique,  bigarré  de 
noir,  de  blanc,  de  gris,  &  de  jaune,  ayant 
par  tout  le  corps  des  rayes  noires  de  diverfe  for¬ 
me  &  grandeur,  &:  qui  repréfentent prefque  des 
cara&eres  Orientaux. 

Plane.  DCCXLIX.  Fig.  IX.  Vipere  des  In¬ 
des,  qui  eft  comme  marbrée  de  jaune,  de  fauve, 
&  de  blanchâtre ,  ayant  fur  la  nuque  du  cou  qui 
eft  d’un  roux  noirâtre ,  une  tache  blanche  bor¬ 
dée  de  noir,  &  qui  repréfente  des  Lunettes. 

Vipere  des  Indes,  nommée  la  Bateleufe,  & 
ayant  fur  la  tête  des  rubans  ou  bandelettes  qui 
forment  des  Lunettes.  Les  Portugais  l’appel¬ 
lent  Cobra  di  Capello^  &  les  Flamans  Br  il* 
Slang. 

Serpent  venimeux  appellé  Naja ,  par  les  Por¬ 
tugais  Cobra  de  Cabelo  *  &  dont  les  fauts  & 


APOCALYPSE, 

-  -  Et  fa  lumière  et  oit  femblable  à  une 
pierre  très  précieufe ,  comme  a  une 
pierre  de  Jafpe  tirant  Jur  le  cryfial. 


TL  en  eft  du  Jafpe ,  comme  de  plufieurs  au- 
1  très  chofes ,  dont  le  prix  ne  dépend  que  de 
ropinion  des  Hommes.  Cette  pierre ,  à  laquel¬ 
le  on  a  donné  le  nom  de  précieufe,  étoit,  quoi- 

Su’au  quatrième  rang ,  dans  le  Peétoral  d’ Aaron, 
,xod.  XXVIII.  20.  La  Cité  de  Dieu,  la  nou¬ 
velle  Jérufalcm ,  eft  comparée  à  du  Jafpe  :  Le 
bâtiment  de  fa  muraille  létoit  de  Jafpe ,  Apoc. 
XXI.  18.  Son prémier  fondement  étoit  aufîi  de 
Jafpe ,  vf.  19.  Enfin,  voici  un  ancien Diftique, 
ou  cette  pierre  eft  préférée  à  l’Or  même  ; 

Auro  quid  melius  ?  Jafpis.  Quid  Jafpide  ? 
Virtus. 

Quid  Virtute  ?  eDEUS.  Quid  'Deitate  ? 
Nihil. 

Mais  aujourd’hui  que  nous  fommes  parvenus 
aux  derniers  tems  de  la  durée  du  Monde,  le 

j  0 
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les  geftes  font  décrits  par  K<empfer\  (. Amœnit . 
Exot.  p.  565.) 

Serpent  des  Indes  couronné  d’un  diadème ,  ou 
portant  une  efpece  de  Lunette.  (Raj. Syn.  330  ) 

Vipere  des  Indes  gefticulatrice ,  &  ayant  fur 
la  tête  des  bandelettes  ou  rubans.  (  Catal .  Muf 
Ind .) 

Vipere  coiffée  j  félon  quelques-uns.  Serpent 
lohg  de  deux  pieds ,  ayant  le  bec  ou  mufeau  ob- 
long,  la  tête  platte  ou  écrafée,  fort  large,  a- 
vec  des  efpeces  de  Lunettes  au  deftus ,  &  dont 
les  yeux  tendent  vers  le  bas  de  la  tête.  ( Raj -, 
1.  c.) 

Serpent  des  Indes  Orientales  ,  appellé  Cobra 
de  Cabelo ,  &  dont  le  deflous  de  la  tête  repré¬ 
fente  la  face  d’un  Homme.  (Vi ne.  Cent.  I.*6.) 

Grand  Serpent  Oriental ,  apellé  Cobra  de  Ca¬ 
belo  ,  &  ayant  une  face  de  Vieille.  (Vinc .  Cent. 
I.  12.) 

Couleuvre  orientale  venimeufe ,  que  les  In¬ 
diens  appellent  Cobra  de  Capello ,  &  qui  a  fur 
la  tête  la  figure  d’une  face  d’Homme.  (Vincent 
Elench.  Tab.  p.  24.) 

Fig.  X.  Amphisbene  d’Amerique  noire,  mar¬ 
quée  de  diverfés  lignes  blanches ,  difpofées  fans 
ordre  en  travers,  &  plus  drues  vers  la  queue.  Sa 
tête  eft  prefque  toute  blanche. 

Fig.  XI.  Serpept ,  qui  eft  comme  marbré  de 
noir,  de  blanc,  de  jaune,  &  de  pourpré,  ayant 
des  taches  noirâtres  fur  le  dos,  &  aiix  côtés  des 
lignes  noires  fur  un  fond  blanc. 


Chap.  XXL  verf.  11. 

-  -  -  Et  la  lumière  qui  l’éclairoit  étoit 
femblable  a  une  pierre  précieufe ,  a 
une  pierre  de  Jafpe  tranjparente  com¬ 
me  du  cryflal. 

Jafpe  a  le  même  fort  que  la  Vertu  î  c’eft  d’ê¬ 
tre  mis  au  rang  des  plus  viles  pierres  précieufes. 
Il  y  a  même  lieu  de  douter  fi  le  Jafpe,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l’Ecriture,  n’eftpas,  com¬ 
me  le  conje&ure  tVedelms  (de  Jafpide  Scrip¬ 
tura  Exercit.  VIII.  Dec.  X.)  le  Diamant , 
pierre  certainement  très  précieufe,  &  plus  pré¬ 
cieufe  que  l’Or.  Le  Diamant  n'eft  pas  feule¬ 
ment  ce  qu'il  y  a  de  plus  ejlimé  parmi  les  pier¬ 
reries  ,  mais  parmi  les  chofes  humaines.  Il 
n'a  été  pendant  longtems  connu  que  des  Rois , 
Ù“  encore  de  quelques-uns  cl  entre  eux.  QPline 
L.  XXXVII.  c.  4J  Cette  opinion  eft  appuyée 
par  notre  Texte  même,  où  il  eft  parlé  de  Jaf¬ 
pe  tirant  fur  le  çryjlal.  Or  le  Diamant  eft  le 
plqs  précieux  des  Cryftaux.  Orphée  (de  Lap. 
p.  207.)  fait  aufli  mention  d’un  Jafpe  qu’il  ap¬ 
pelle  ioLpo%(!co$  (peut-être  àupo^yaos^)  &  qu’il  com¬ 
pare  à  un  Cryftal  brillant: 

'Ex. 
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APOC  XXÎ. 


’Ex.  â*  cLpx  (Zq/xm 

j,Hut6  znp  Jc^tîç'ciAAos  ,  c Im  zvvpoç  Ox,  C^Aoyet, 
nrtpLTrus. 

Et  quoique  fans  feu ,  vous  jette z  fur  les  autels 
une  flâme  telle  que  le  Cryjlal.  Cet  attribut  ne 
convient  certainement  point  au  Jafpe,  mais  au 
Diamant.  Marbode  {de  Lapid.  prêt.  c.  j.) 
dit  auiïï  j  que  la  plus  belle  efpece  de  ‘Dia¬ 
mant  ,  qui  nait  dans  le  fond  des  Indes ,  e(l 
formée  de  la  matière  du  Cryjlal  j  &  que  c'ejl 
fa  nature  cryjlal  line  qui  le  rend  fi  brillant : 

Ultima  pr#cipuum  get^us  India  fert  adaman¬ 
tis. 

De  Cryftallôrum  natum fmptumve  metallis . 
Hunc  ita  fulgentem  cryjlallina  reddit  origo , 
Ut  ferruginei  non  definat  ejfe  coloris. 

Ajoutons  »  que  ni  Orphee ,  ni  Diofcoride  rie 
font  aucune  niention  du  mot  Adamas  rDia~ 
mantj,  &  que  ce  nom  même,  entant  qu’il  défi- 


gne  une  pierre  précieufe  *  eft  nouveau.  Ada¬ 
mas ,  fignifioit  autrefois  du  fer.  'Aixuanos  5u- 
(fos ,  dans  Hefwde  ,  veut  dire  un  courage  de 
fer,  &  jcumij  (xjct^coTos,  un  cafque  de  fer.  On 
dbnnoit  aufti  le  nom  à* Adamas  à  1  'Aiman, 
qui  eft  de  la  nature  du  fer  y  &  de-là  eft  venu  le 
mot  François  Aimdn. 

Si  quelque  Moderne  adopte  ici  \$  Jafpe ,  il 
pourra  joindre  au  Jafpe  tirant  fur  le  Cryjlal , 
les  Synonymes  fuiyans:  Le  Jafpe  imitant  le 
Cryjlal ,  de  couleûr  de  pituite ,  {Diofc.  L.  V. 
c.  160.)  Le  Jafpe  femblable  au  Cryjlal,  ou 
aux  prunes  appellées  myxœ±  {T line  L.  XXX  VIL 
c.  8.)  Le  Jafpe  dont  l'eau  ejl  femblable  à  cel¬ 
le  du  Cryjlal i  {Epiphan.')  Le  jafpe  couleur 
d'eau.  Le  Jafpe  de  Cypre ,  dyun  verd  clair , 
&  onftueux ,  {JP Urie  1.  c.)  Le  Jafpe  rejjem - 
blant  prefque  au  Cryjlal ,  &  un  peu  plus  colo¬ 
ré  ,  (‘ Vfellus .)  Le  Jafpe  qui  rejjemble  à  la  cer¬ 
velle  d'un bouc ,  { Idem .)  Lejajpe  tout  à  J  ait 
blanc ,  {Wolf art.  Amœnït.  Hafs.  Specim.  L  p. 
23.  Hijl.  Nat .  Hajf.  P.  I.  p.  i9.) 


APOCALYPSE,  Chap.  XXL  verf  18. 


£t  le  laiimënt  de  fa  mitraille  et  oit  dé  Cet  té  muraille  et  oit  bâtie  de  Jafpe;  ©* 
Jajpet  mais  la  Cité  était  d'or  pur *  la  Ville  et  oit  d'un  or  pur,  femblable 
ible  à  urt  verre  tris  clair a  du  verre  tris  clair . 

Voyez  fur  AT  OC AhÏT Çhaj>.  XXL  vert  ii. 


E$  mots*  Or  pur  i  fe mb table  à  un  verre  très  clair ,  repréfentent  fore  naturellement  i’Or  vi¬ 
trifié  par  les  Miroirs  ardens. 


s 
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APOCALYPSE)  Chap.  XXI.  ver£  19.20.21. 


Et  les  fondemens  de  la  muraille  de  la 
Cité  étoient  ornes  de  toutes  fortes  de 
pierres  précieufes.  Le  premier  fon¬ 
dement  et  oit  de  Jajpe ,  le  fécond  de 
Saphir,  le  troifieme  de  Chalcédoine s 
le  quatrième  d' Emeraude  : 

Le  cinquième  de  Sardonix ,  le  fixiéme 
de  Sardoine ,  le  feptieme  de  Chryfoli - 
the ,  le  huitième  de  Berylle ,  le  neuviè¬ 
me  de  Topa&e ,  le  dixième  de  Chry - 
foprafe ,  l'on&ieme  d' Hyacinthe ,  O 
le  douzjeme  d’ Améthyfie. 

Et  les  dou&e  portes  étoient  dou&e  Fer¬ 
les  ;  chaque  porte  étoit  d'une  Perle . 
Et  la  place  de  la  Cité  étoit  d'or  pur , 
comme  un  verre  transparent* 

CE  n’eft  pas  fans  raifort  que  l’on  doute ,  fï 
ces  douze  Pierres  précieufes  que  S.  Jean 
vit  dans  la  nouvelle  Jérufalem ,  répondent  pré- 
cifément  aux  douze  du  Pe&oral  Pontifical  *  ou , 
fi  celles-ci  peuvent  fervir  à  l’éclairciflèment  de 
celles-là,  ou  celles-là  à  l’éclairciflement  de  cel¬ 
les-ci.  Cette  matière  eft  des  plus  douteufes  qu’il 
y  ait ,  parce  qu’il  eft  certain  que  les  pierres  pré- 
cieufès  ont  changé  de  nom ,  &  que  la  deferip- 
tion  des  couleurs  ,  qui  feules  pourroient  en  don¬ 
ner  une  idéejufte,  nous  manque.  Cependant 
nous  confidererons  l’une  après  l’autre  les  pierres 
dont  il  eft  ici  parlé. 

I.  De  toutes  ces  pierres,  le  Jafpe  dev roit  ê- 
tre  le  plus  connu ,  puisque  le  nom  Hébreu  ou 
Grec  s’eft  confer vé  dans  la  plupart  des  Langues 
de  l’Europe.  Mais  nous  avons  remarqué  ci- 
devant,  vf  11.  qu’on  doit  le  mettre.- au  nombre 
des  pierres  incertaines.  Le  Jafpe  des  Moder¬ 
nes  eft  une  pierre  peu  précieule,  opaque,  verte 
ou  rouge  pour  l’ordinaire ,  &  fi  approchante  de 
l’Agate,  qu’on  s’y  méprend  fou  vent  :  de-là  vient 
qu 'Imperatus  étoit  perfuadé  que  le  Jafpe  de 
cDiofcoride  &  de  ‘Pline  étoit  Y  Agate  des  Mo¬ 
dernes  ,  &  celle-ci  le  Jafpe  des  Anciens.  Il  eft 
certain  encore,  que  les  Anciens  ont  compris 
fous  le  nom  de  Jafpe  diverfes  pierres  précieufes, 
qui  ont  aujourd’hui  leur  nom  particulier,  com¬ 
me  laTurquoife,  la  Malachite,  la  Cornaline, 
la  Nephritique,  &  l’Héliotrope. 

IL  Le  Saphir  des  Modernes  eft  une  pierre 
précieufe,  bleue  azurée,  diaphane,  &  differen¬ 
te  du  Saphir  des  Anciens  qui  éclat  oit  de  points 
d'or ,  félon  Pline  L.  XXXVII.  c.  9.  &  qui  vrai¬ 
semblablement  eft  le  Lapis  Lazuli  ou  pierre 


Et  les  fondemens  de  la  muraille  de  la 
Ville  étoient  ornés  de  toutes  fortes  de 
pierres  précieufes .  Le  premier  fon¬ 

dement  étoit  de  Jajpe ,  le  fécond  de 
Saphir ,  le  troifieme  de  Chalcédoine , 
le  quatrième  dé  Emeraude  : 

Le  cinquième  de  Sardonix ,  le  fxiéme 
de  Sardoine ,  le  feptieme  de  Chryjoli - 
the ,  le  huitième  de  Berylle ,  le  neu¬ 
vième  de  Topaze,  le  dixième  de 
Chryfopraje ,  l' onzième  d'Hyacinthe , 
le  douzième  dé  Améthy fie. 

Or  les  dou&e  portes  étoient  douz>e  Per - 
les  ,  &  chaque  porte  étoit  faite  de 
l'une  de  ces  Perles .  Et  la  place  de 

la  Ville  étoit  dé  un  or  pur ,  comme  du 
verre  eranfparent. 

T  •  \  *  *  •  .  à  i  t  *'  «*■» 

et  Azur.  L’on  peut  donc  conje&urer  que  le 
Saphir  des  Modernes  eft  YAméthyfte ,  ou  l’ Hya¬ 
cinthe  des  Anciens,  &  iùr-tout  1’ Hyacinthus 
thalajfites  d? Epiphanè.  On  peut  confultet  là- 
deflus  Saumaife  {fur  S 0 lin')  "De  Laet ,  &  d’au¬ 
tres. 

III.  La  Chalcédoine  eft  une  pierre  blanche , 
tranfparente  ou  à  demi  diaphane,  ,eftimée  prin¬ 
cipalement  lorsqu’elle  réfléchit  une  couleur  tit¬ 
rant  fur  l’azur,  comme  les  Orientales j  &  moins 
eftimée  quand  elle  eft  plus  obfcure,  &  tire  fur 
le  jaune.  On  la  confond  fouvent  avec  l’Agate, 
&  même  avec  l’Onyx,  fi  elle  eft  partagée  en 
couches  de  diverfes  couleurs.  Chalcédoine, 
Ville  d’Afie,  a  donné  le  nom  à  cette  pierre }  & 
il  lui  eft  demeuré  dans  prefque  tous  les  Idiomes 
de  l’Europe. 

IV.  L 'Emeraude  eft  une  pierre  verte  tranf¬ 
parente,  comme  en  conviennent  les  Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes. 

V.  Le  Sardonyx  eft  moitié  Cornaline ,  &  moi¬ 
tié  Onyx,  c’eft  à  dire  en  partie  rouge  comme  la 
Cornaline,  &  en  partie  blanc:  Le  Sardonyx , 
comme  ilparoît  par  fon  nom  même ,  Je  prenoit 
autrefois  pour  une  Cornaline  à  fond  blanc , 
c'eft  a  dire ,  comme  jî ton  avoit  mis  de  la  chair 
fous  t  ongle  de  quelqu'un  ,  &  que  tous  deux 
fuffent  transp arens.  {Pline  L.  XXXVII.  c.  6. ) 
Les  plus  eftimées  de  ces  pierres  font  les  tranfpa- 
rentesj  les  opaques,  que  Pline  appelle  aveu¬ 
gles ,  le  font  moins.  Celles  qui  n’ont  pas  un 
fond  rouge  ou  de  couleur  de  chair ,  mais  tirant 
fur  l’azur ,  ou  le  noir ,  s’appellent  Cameus  & 
Onyx. 

VI.  La  Sardoine  eft  de  couleur  rouge  ou  de 

rofe 
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rofe,  quelquefois  couleur  de  feu,  &on  l’appel¬ 
le  Cornaline. 

VII.  Le  Chryfolite  ejl  de  couleur  d'or  & 
îranfparent ,  ( 'T line  L.  XXXVII.  c.  9.)  C’eft 
la  Topaze  des  Modernes,  au-lieu  que  celle  des 
Anciens  étoit  verte. 

VIII.  Le  Ber  il)  eft  appellé  eau  de  mer ,  à 
caufe  de  fa  couleur  verte ,  femblable  à  celle  de 
l’eau  de  la  mer.  Boot  ( ’Gemm .  L.  II.  c.  69.  70.) 
prétend  que  les  Anciens  ont  compris  fous  ce 
nom,  la  Topaze,  celle  qui  eft  de  couleur  de 
Citron ,  &  plufieurs  efpeces  de  Saphirs  &  d’Hya- 
cinthes. 

IX.  La  Topaze  des  Anciens  étoit  verte.  On 
eftime  fort  la  Topaze ,  à  caufe  de  la  couleur 
verte.  -  -  Sa  couleur  approche  du  fuc  de  por¬ 
reau.  (fPline  L.  XXXVII.  c.  S.)  C’eft  de-là 
cydOrphée  ,  "Diodore  de  Sicile  ,  &  d’autres , 
lui  donnent  l’épithete  de  couleur  de  verre ,  fem¬ 
blable  au  verre\  mais  ceverd,  dit-on,  jaunit, 
&  devient  comme  de  l’huile.  Notre  Chryfolithe , 
félon  les  Lithologues  modernes,  eft  la  Topaze 
des  Anciens j  &  h.  Chryfolithe  des  Anciens,  la 
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Topaze  des  Modernes. 

X.  La  Chryfoprafe ,  par  fon  nom  même, 
marque  un  verd  foncé,  tirant  fur  la  couleur  d’orj 
mais  félon  "Pline  L.  XXXVII.  c.  y.  c’eft  une 
efpece  de  Beril ,  d’un  verd  clair.  Il  y  dit-il,  une 
autre  forte  de  Beril  plus  pâle ,  dont  quelque s- 
uns  font  une  pierre  à  part ,  &  qu'on  nomme 
Chryfoprafe. 

XI.  L’ Hyacinthe  des  Anciens  étoit  d’un  bleu 
clair,  ou  violette.  La  couleur  de  violette  qui 
éclate  dans  I' Améthyjle ,  eft  plus  claire  dans 
l’Hyacinthe.  (Pline  L.  XXXVII.  c.  9.)  L’Hya¬ 
cinthe  des  Modernes  eft  jaune ,  ou  d’un  rouge- 
jaune. 

XII.  j U Amethyfte  approche  de  la  couleur  du 
vin.  -  -  Son  rouge  ne  tient  pas  tout  à  fait  du 
couleur  de  feu ,  mais  il  tire  fur  la  couleur  de 
vin.  -  -  Toutes  les  Améthyftes  font  tranfpa - 
rentes  &  violettes ,  &  font  ai  fée  s  à  graver . 
Celles  des  Indes  font  de  la  plus  belle  couleur 
de  pourpre  qu'on  puijfe  voir.  (Pline  L.  XXX  VIL 
c.  9.) 


APOCALYPSE, 

-  -  -  Car  il  ri y  aura  point  de  nuit . 

*  \  ^  ;■  "'TV  ' 

C’Eft  la  prérogative  finguliere  dont  jouira  la 
nouvelle  Jérufalem  :  Il  n'y  aura  plus  de 
nuit  ;  &  ils  n'ont  pas  befoin  de  lampe ,  ni  de 
la  lumière  du  Soleil ,  parce  que  le  Seigneur 
Di  eu  les  éclaire ,  &  ils  régneront  aux fiécles 
des  Jîecles.  Apoc.  XXII.  y.  Si  la  Terre,  notre 
demeure,  reftoit  dans  fon  orbite  autour  du  So¬ 
leil,  fon  mouvement  cjiurne  devrait  ceflèr,  & 
elle  devrait  préfenter  toujours,  comme  la  Lune, 
le  même  Hémifphere  au  Soleil.  C’eft  ce  qui , 
fuivant  l’opinion  de  Clavier  (Geolog.  p.  2  64.) 
pourrait  arriver  à  la  Terre  par  l’approche  de  la 
Comete  qui  doit  l’embrafer.  Mais  cette  litua- 
tion  ne  paroît  pas  bien  convenir  à  la  Jérufalem 
nouvelle.  Si  nous  tranfportons  cette  Cité  cé- 
lefte  des  Bienheureux,  de  la  Terre  dans  le  Fir¬ 
mament,  on  ne  pourra  la  mieux  placer,  félon 
Mr.  Muller  (Difp.  de  Galaxia  p.  30.)  que 
dans  la  Voye  de  lait  même  ,  qui  eft  un  a- 
mas  innombrable  d’Etoiles.  Mr.  de  Fontenel- 
le ,  dans  lès  Entretiens  fur  la  pluralité  des 
Mondes ,  a  donné  lieu  à  cette  idée.  Il  dit,  en 
parlant  à  une  Dame  qui  fe  diftinguoit  par  une 
fa  vante  curiofité  :  Vous  voyez  cette  blancheur 
qu'on  appelle  la  Voye  de  lait  ?  Vous  figureriez- 
vous  bien  ce  que  c'eft  ?  Une  infinité  de  petites 
Etoiles  invifibles  aux  yeux  à  caufe  de  leur  pe¬ 
tit  effe,  &  femées  fi  près  les  unes  des  autres , 
qu'elles  paroiffent  former  une  lueur  continue. 
Je  voudrois  que  vous  vifjiez  avec  des  lunet¬ 
tes  cette  fourmilliere  d'Aftres ,  &  cette  grai¬ 
ne  de  Mondes ,  (fi  ces  exprejftons  font  permi - 
fes.)  Ils  reffemblent  en  quelque  forte  aux  Iles 
Tom.  VIII. 
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-  -  -  Parce  qri  il  ri  y  aura  point  de  nuit . 

Maldives  >.'à  ces  12000  petites  Iles  ou  Bancs 
de  fable ,  feparés  feulement  par  des  canaux  de 
Mer  ,  que  l'on  fauter  oit  prefque  comme  des 
foffés.  Ainfi  les  petits  Tourbillons  de  la  Voye 
de  lait  font  fi  ferrés ,  qu'il  me  femble  que  d'un 
Monde  à  l'autre  on  pourroit  fe  parler ,  ou  me¬ 
me  fe  donner  la  main.  Du  moins  je  crois  que 
les  oifeaux  d'un  Monde  paffent  aifèment  dans 
un  autre ,  &  que  l'on  y  peut  dr effer  des  pigeons 
à  porter  des  lettres ,  comme  ils  en  portent  ici 
dans  le  Levant  d'une  Ville  à  une  autre.  Ces 
petits  Mondes  fartent  apparemment  de  la  rè¬ 
gle  générale ,  par  laquelle  un  Soleil  dans  fon 
Tourbillon  efface  dès  qu'il  paroît  tous  les  So¬ 
leils  étrangers.  Si  vous  êtes  dans  un  de  ces 
petits  Tourbillons  de  la  Voye  de  lait ,  votre 
Soleil  n'eft  prefque  pas  plus  proche  de  vous , 
Ô4  n'a  pas  ferifiblement  plus  de  force  fur  vos 
yeux ,  que  cent  mille  autres  Soleils  des  petits 
Tourbillons  voifins.  Vous  voyez  donc  votre 
Ciel  briller  d’un  nombre  infini  de  feux ,  qui 
font  fort  proches  les  uns  des  autres ,  &  peu 
éloignés  de  vous.  Lorsque  vous  perdez  de  vue 
votre  Soleil  particulier ,  il  vous  en  refte  enco¬ 
re  affez ,  &  votre  nuit  n'eft  pas  moins  éclairée 
que  le  jour ,  du  moins  la  dijference  ne  peut  pas 
être  fenfible }  (J  pour  parler  plus  jufle ,  vous 
n'avez  jamais  de  nuit.  Ils  fer  oient  bien  éton¬ 
nés  les  gens  de  ce  Monde-là ,  accoutumés  com¬ 
me  ils  font  à  une  clarté  perpétuelle ,  fi  on  leur 
difoit  qu'il  y  a  des  malheureux  qui  ont  de  vé¬ 
ritables  nuits ,  qui  tombent  dans  des  ténèbres 
profondes ,  &  qui ,  quand  ils  jouïffent  de  la 
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lumière ,  ne  voyent  même  qu'un  Soleil.  Ils 
nous  regarderaient  comme  des  Etres  difgraciés 
de  la  Nature  ,  &  notre  condition  les  feroit 
frémir  d'horreur.  Cette  opinion  ne  peut  qu’ê¬ 
tre  approuvée  de  ceux  qui  placent  le  fëjour  des 
Bienheureux  dans  le  Ciel  étoilé ,  ou  même  au- 
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deflus.  Elle  s’accorde  à  la  lettre  au  témoigna¬ 
ge  de  S.  Jean,  .Apoc.  XXI.  23.  Là  Cité  n'a> 
pas  befoin  de  Soleil  ni  de  Lune ,  pour  luire  en 
elle.  XXII.  5.  Il  n'y  aura  plus  là  de  nuit ^ 
&  ils  n'ont  pas  befoin  de  lampe  ni  de  la  lumiè¬ 
re  du  Soleil. 


APOCALYPSE,  Chap. XXII.  verf.  5. 

Voyez  fur  ATOCALTPSE,  Chap.  XXII.  vert  if. 


PLAN- 


■i 


t  X  ‘  '  • 


tab.  dccjl 


DlIvIJ  VI  AK  TJ M 
ex  proprio  .Museo 

Probeeîmatis  Physici 

loco  Eruditis  fiftif  ^ 

»  Acarnan. 


J.  G.  Fintz  sculpj" . 


k 


0 


Bs&.:*&5nnmn 


Pl.  dccl. 


Pag.  257 


PLANCHE  DCCL. 

Monument  du  Déluge ,  tiré  du  Cabinet  de  l'Auteur ,  if  propojë 
aux  Savans  comme  un  Problème  phjjique. 


UN  Monument  du  Déluge  que  je  conferve 
dans  mon  Cabinet ,  fera  la  clôture  de  cette 
Phyfique  Sacrée.  C’eft  une  Ardoife  noire  tirée 
de  la  Montagne  qui  porte  le  nom  de  Blatten- 
berg ,  dans  le  Canton  de  Glaris,  &  qui  repré¬ 
fente  fur  fa  furface  unie  des  figures  en  boflè, 
que  je  propofe  comme  une  Enigme  aux  Ama¬ 
teurs  des  Antiquités  du  Déluge. 

L’Amour-propre,  &  l’Envie,  font  de  vérita¬ 
bles  Antipodes.  Celui-là  n’a  d’yeux  que  pour 
ce  qui  eft  à  lui,  &  celle-ci  n’en  a  que  pour  ce 
qui  eft  aux  autres.  Il  eft  certain  que  les  erreurs 
grofiiflènt  &  fe  multiplient ,  lorsque  les  pallions 
déréglées  fe  joignent  à  un  jugement  corrompu. 
L’on  trouve  dans  tous  les  états,  des  Hommes 
qui  tombent  dans  ces  fortes  d’écarts.  Ceux  qui 
raflèmblent  dans  leurs  Cabinets  les  Curiofités  de 
la  Nature  ,  confiderent  ordinairement  tout  ce 
qu’ils  ont,  avec  des  verres  convexes >  &  ce 
qu’ils  n’ont  pas ,  avec  des  verres  concaves  *  ce 
qui  fait  qu’ils  embraflènt  fou  vent  l’ombre  pour 
le  corps.  Nous  fommes  même  naturellement 
tous  portés  à  juger  favorablement  de  ce  que  nous 
avons,  &  cela  peut-être,  parce  que  chacun  a 
pour  foi  dans  les  yeux  lin  Cryftallin  fort  convexe. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  très  difficile  de  bien 
apprécier  les  chofes  *  car  comme  il  n’y  a  qu’une 
ligne  droite  qui  mène  à  leur  jufte valeur,  il  y  en 
a  une  infinité  de  courbes  qui  en  détournent. 
C’eft  ce  qui  fe  rencontre  fur-tout  dans  les  cas 
douteux,  tel  que  celui  dont  il  s’agit.  Ainfi, 
pour  ne  pas  tomber  dans  le  même  défaut  que 
les  autres,  je  fufpens  ici  mon  jugement,  fur  une 
chofe  qui  me  regarde ,  &  je  la  foumets  à  des 
yeux  meilleurs  que  les  miens.  Je  viens  au  fait, 
pour  éviter  un  préambule  plus  long  que  le  Trai¬ 
té  même. 

La  Table  dont  je  donne  ici  la  figure,  eft  dans 
mon  Cabinet  du  Déluge.  C’eft  une  de  ces  pier¬ 
res  d’Ardoife  noire,  du  Canton  de  Glaris,  que 
Cardus  appelle  Marmor  menfarmn  nigrum ,  & 
qu’on  tranfporte  pour  divers  ufages  dans  tous 
les  lieux  de  la  Terre.  Elle  eft  décrite  dans  mes 
Voyages  des  Alpes  ,  imprimés  à  Leyde  en 
1723.  p.  120.  Elle  eft  brute,  telle  qu’elle 
vient  de  la  montagne ,  mais  pourtant  polie  en 
quelque  forte  par  la  Nature.  Sa  longueur  eft  de 
40  pouces  4  lignes  méfure  de  Paris,  &  fa  lar¬ 


geur  de  17.  Les  figures  qu’on  y  voit,  font  ici 
repréfentées  dans  le  même  ordre  &  la  même  fi- 
tuation  :  celles  qui  ferablent  repréfenter  des  ca- 
raéteres,  s’étendent  en  ligne  droite  -,  celles  qui 
femblent  former  des  figures  hiéroglyphiques,  font 
une  ligne  oblique  &  forment  avec  la  prémiere 
ligne  un  angle  aigu  d’un  côté ,  &  obtus  de  l’au¬ 
tre.  Elles  s’élèvent  au-deiïùs  de  la  furface  en¬ 
viron  ~  ligne  j  mais  celles  qui  forment  des  ef- 
peces  de  caraéteres,  font  un  peu  plus  relevées 
que  les  autres.  Ces  figures  fe  font  empreintes 
en  creux  dans  d’autres  ardoifes,  où  elles  font 
parfaitement  repréfentées  ,  &  dont  on  trouve 
des  fragmens,  tant  chez  moi,  que  chez  d’au¬ 
tres  Perfonnes  de  cette  Ville  qui  aiment  ces 
fortes  de  curiofités.  Quoique  je  ne  fâche 
pas  bien  ce  que  fignifie  ce  rare  morceau,  ce¬ 
pendant,  s’il  eft  permis  de  fe  flatter ,  je  ne  dou¬ 
te  nullement  que  ce  ne  foit  un  monument  du 
Déluge  j  foit  qu’il  ait  été  fait  par  la  main  de 
l’Ouvrier  ,  ou  que  la  Nature  fe  foit  divertie  à  le 
travailler  ainfi.  Au  refte  ,  qu’on  ne  m’accufe 
pas'  d’avoir  été  trompé,  comme  le  fut  un  certain 
Homme  célèbre,  qui  ramaffa  comme  de  précieu- 
fes  ruines  du  Déluge,  des  figures  mal  ébauchées 
qu’on  avoir  jettées  fecrettement  dans  une  Car¬ 
rière.  La  pierre  dont  il  s’agit  eft  très  dure, 
plus  intraitable  que  le  marbre,  &  à  l’épreuve 
des  inftrumens  du  Sculpteur}  &  d’un  autre  cô¬ 
té  ,  l’art  n’en  fauroit  imiter  les  figures ,  c’eft  à 
dire  ,  dans  cette  matière  difpofée  par  couches. 
L’ordre  de  ces  figures  rangées  fur  une  même  li¬ 
gne  ,  des  cara&eres  &  des  Oifeaux ,  (fi  l’on  peut 
nommer  ainfi  ces  énigmes,)  {répétés  plufieurs 
fois,  &:  toujours  de  la  même  forme  &  gran¬ 
deur,  excluent  abfolument  touthazard.Le  lieu  d’où 
elle  vient  eft  une  Montagne ,  &  qui  plus  eft  un 
penchant  de  Montagne  fort  haute ,  éloignée  de 
tout  Lac  ou  Riviere.  Là  les  tables  de  pierre 
font  preflees  par  des  couches  d’un  poids  immen- 
fe}  &  malgré  cela,  l’on  y  trouve  un  fpeétacle 
agréable  de  Poiflons,  non  du  pais,  mais  de  mer, 
artiftement  repréfèntés  avec  toutes  leurs  parties. 
J’ai  parmi  plufieurs  de  ces  Poiflons,  un  Xiphias 
entier,  dont  Mr.  C appeler  ■>  célèbre  Médecin  de 
Lucerne  ,  &  mon  intime  Ami,  a  bien  voulu 
augmenter  &  orner  ma  Collection.  Ces  Poif- 
fons  ne  font  pas  comme  ceux  de  Verone,  de 
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Jaën,  de  Papenheim,  &  autres,  dont  les  chairs, 
les  écailles,  &  les  ailerons  ne  font  prelque chan¬ 
gés  que  par  rapport  à  la  couleur:  ceux-ci  ont  les 
nageoires ,  les  ailerons ,  les  vertébrés ,  Sc  toutes 
les  autres  parties  efîentielles  &  cara&ériftiques > 
de  la  même  fubftance  &  de  la  même  dureté  que 
la  pierre  5  &  l’on  diroit  que  ce  font  des  Poiiïons 
pétrifiés  par  l’afpeét  de  la  Gorgone.  Qu’ils  foient 
venus  là  de  la  mer  par  des  canaux  fouterrains, 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas  même  penfèr,  fi  l’on 
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confidere  la  fituation  très  élevée  du  païs,  &  en 
particulier  du  lieu.  11  n’eft  pas  pofîible  non  plus 
de  douter  de  leur  race,  pour  peu  que  l’on  faffè 
attention  à  leur  firu&ure  organique.  Il  Te  trou¬ 
ve  là  aufli  des  Plantes,  plus  rares  encore  que 
ces  Poitfbns:  on  peut  voir,  dans  mon  Herba¬ 
rius  Hiluvianus ,  un  épi  d'orge,  imprimé  fur 
une  pierre  comme  celle-ci  *  &  qui  m’a  appris  la 
véritable  Epoque  du  Déluge. 


A  DIEU  feul  foit  honneur  &  gloire . 
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A. 

A  A  R  o  v  ,  fe  prête  à  la  honteufe  Idolâtrie  des 
Ifraëlites  dans  le  Defert,  c  2.8.  Pourquoi,  lors¬ 
qu’il  voulut  faire  une  Idole,  il  choifit  la  for¬ 
me  d’un  Bœuf,  ibid.  Il  paroît  avoir  imité  en  cela  le 
Culte  Idolâtre  des  Egyptiens,  ibid.  On  l’accufe  à  tort 
d’avoir  fubftitué  au  Veau  d’or  un  Veau  de  bois  doré. 
32.  Son  premier  Sacrifice  eft  confumé  par  le  feu  du 
Ciel.  (Si.  Pourquoi  fes  Fils,  Nadab  &  Abihu,  péris- 
fent  par  le  feu.  62.  Sa  Verge  fleurit,  germe,  &  pro¬ 
duit  des  amandes  dans  une  feule  nuit,  d  15.  Voyez 
Verge. 

Abdomen  ,  ou  Ventre  :  les  parties  de  l’Abdomen  depuis 
les  reins  jusqu’à  la  crête  de  l’os  des  Iles  ,  font  déli- 
gnées  par  le  Cefialim  des  Hébreux,  c  60. 

Abeilles  ,  comment  elles  pourfuivent  leurs  ennemis,  d  $  y. 
La  fumée  les  tue.  ibid.  Pourquoi,  ibid.  D’où  leur 
vient  le  nom  qu’elles  ont  en  Hébreu.  38.  Elles  ne  tou¬ 
chent  point  la  chair,  beaucoup  moins  les  cadavres.  129. 
Elles  ont  les  cadavres  tellement  en  horreur ,  qu’elles  ne 
peuvent  fouffrir  ceux  mêmes  de  leurs  femblables.  ibid. 
Comment  donc  Samfon  a  pu  les  trouver  dans  celui  d’un 
Lion.  ibid.  Sentiment  de  Bochart  là-deiïùs.  ibid.  De 
Mr.  Le  Clerc,  ibid.  Chofes  admirables  que  l’on  re¬ 
marque  en  elles.  /271.  Leur  République,  ibid.  Leur 
Roi ,  ou  Reine,  ibid.  Abeilles  communes,  ibid.  Fi¬ 
gure  &  ftruéture  admirable  de  leurs  alvéoles.  272.  Leur 
génération  &  propagation,  ibid.  Comment  elles  re¬ 
cueillent  la  cire.' ibid.  Combien  il  y  a  de  fortes  de 
miel,  &  comment  elles  le  recueillent.  273.  Leur  pro¬ 
preté.  ibid.  Comment  elles  chaflent  les  Infe&es  de  leurs 
ruches,  ibid.  Elles  ont  l’odorat  exquis,  ibid.  Elles 
Tentent  d’avance  les  tempêtes,  ibid.  Aiment  la  chaleur , 
8e  font  très  laborieufes.  ibid.  Quel  mal  un  EJfain  d’A- 
beilles  fait  aux  hommes  &  au  bétail.  £  87.  Les  hom¬ 
mes  s’en  font  fervis  pour  mettre  l’ennemi  en  fuite,  ibid. 
Les  Adulteres  étoient  autrefois  expofés  aux  Abeilles, 
parmi  les  [uifs.  ibid.  D’où  vient  le  mal  que  fait  leur 
pitjuure.  ibid.  Autrefois  on  attiroit  les  Effains  d’A- 
beilles  dans  la  ruche  par  une  forte  de  fifflement ,  aujour¬ 
d’hui  en  frappant  fur  un  vaiffeau  de  cuivre.  221.  Si 
elles  ont  le  fens  de  l’ouïe,  ibid.  S’il  eft  vrai  qu’elles 
s’excitent  par  le  fifflement  le  matin  au  travail ,  &'  le  foir 
au  repos.  223. 

Abîme  ("Fontaines  de  1’)  :  Voyez  Fontainesr.  Abîme  qui 
eft  en  bas  :  ce  que  cela  fignifie.  d  %  5. 

Ablutions  diverfes  ordonnées  aux  Ifraëlites  ,  pour  avoir 
touché  ou  porté  des  corps  morts,  c  105.  Après  avoir 
été  guéris  de  la  Lèpre  ,  &  d’autres  maladies  de  la  peau. 
127,  131.  Après  un  écoulement  de  femence.  138. 
Après  l’aéte  conjugal,  ibid.  D’où  viennent  les  ablu¬ 
tions  fuperftitieufes  des  Turcs,  ibid.  Et  celles  des  au¬ 
tres  Nations  après  l’aéte  conjugal,  ibid.  Elles  font  né- 
ceflaires  &  falutaires  pour  le  corps ,  en  Orient.  /  38. 
Ablutions  des  Païens  avant  les  fâcrifices ,  les  priçres  & 
les  vœux.  ibid. 

Tme  riU. 


:  pourquoi  les  Athéniens  fe  donnèrent  ce  nom. 

Abfalom:  s’il  fe  faifoit  couper  tous  les  ans  fon  épaiffe  che¬ 
velure.  e  11-13.  Bochart  le  nie.  ibid.  La  plupart  des 
autres  Interpretes  l’affirment  ,  non  fans  raifon.  ibid. 
Combien  elle  peloit  étant  coupée,  ibid.  Diverfes  dif¬ 
ficultés  touchant  ce  poids,  ibid.  Comment  levées  par 
Bochart.  ibid.  Par  d’autres,  ibid.  Sur-tout  par  Mr. 
Le  Clerc,  ibid.  La  meilleure  maniéré  de  les  lever  eft  de 
dire,  que  les  fides  dont  il  s’agit  marquent  le  prix  ,  ôc 
non  le  poids  de  la  chevelure,  ibid. 

Abfices:  Voyez  Apoftumes. 

Abfinthe  :  quelle  plante  c’eft.  d  74.  Pourquoi  elle  eft , 
dans  l’Ectiture,  le  fymbole  de  l’affli&ion  ,  de  l’injus¬ 
tice  ,  &  de  la  fauffe  doétrine.  ibid.  Etoit  autrefois 
une  herbe  funebre,  ibid. 

Abftinence  de  manger  &  de  boire  ,  jusqu’où  on  la  peut 
foutenir  fans  expofer  fa  vie.  6  129,  130.  Divers  ex¬ 
emples.  ibid.  Ce  qu’il  en  faut  croire,  h  14. 

Acacia  vera:  quel  Arbre  c’eft.  b  141. 

Accouchemens  :  comment  produits  par  le  bruit  du  tonner¬ 
re,  tant  dans  l’Efpece  humaine,  que  dans  les  animaux. 
/  281. 

Acerbes.  Voyez  Apres. 

Achas  :  fi  fon  Cadran  étoit  tracé  fur  le  marbre  ,'  ou  fur 
l’airain.  e  1 5 1  er  fiuiv.  Si  fon  Autel ,  conftruit  fur  le 
modèle  de  celui  de  Damas ,  étoit  de  pierre.  17 6. 

Achitophel  :  s’il  mourut  de  trifteffe  ,  ou  s’il  fe  pendit,  h 
99- 

Acides  (Corps:)  de  quelles  particules  ils  font  formés,  g 
320.  Comment  ils  agacent  les  dents,  ibid. 

Acier  :  fi  ce  fut  la  matière  dont  Salomon  fit  faire  les  deux 
Colomnes,  la  Mer,  &  les  Cuves,  e  90. 

Acontia  ,  Serpent  :  Bochart  croit  que  c’eft  le  Kippoz,  des 
Hébreux,  g  252.  D’où  lui  vient  fon  nom.  ibid.  Eft 
le  plus  venimeux  de  tous  les  Serpens  d’Afrique,  ibid. 
En  quels  lieux  on  le  trouve,  ibid. 

Acres  (Corps:)  ce  que  c’eft.  d  130.  De  quelles  particu¬ 
les  ils  font  compofés.  f  103. 

Acridophages  ,  ou  Mangeurs  de  Sauterelles  :  quels  Peuples 
ce  font,  b  ni.  b  8.  Particulièrement  fujets  à  la  ma¬ 
ladie  pédiculaire,  h  180.  Comment  ils  prennent  les 
fauterelles.  251. 

Aftus  :  ce  que  c’étoit  chez  les  Romains,  d  148.  Etoit 
ou  fimple,  ou  quarré.  ibid. 

Adam ,  fon  état  heureux  dans  le  Paradis,  a  36.  Quel  fut 
fon  fiommeil.  37.  Sa  côte  ,  ou  plutôt  fon  côté  ,  d’où 
Eve  fut  formée,  ibid.  Il  eft  problable  qu’il  facrifia 
d’abord  après  fa  chute.  45.  On  infere  avec  raifon, 
de  ces  Sacrifices,  qu’il  mangea  de  la  chair,  ibid. 

Adonis ,  fleuve  :  d’où  lui  vient  la  couleur  de  fang  ,  que 
fes  eaux  prennent  toutes  les  années  en  certain  tems. 
b  35. 

Adulteres  :  leurs  voyes  font  fi  trompeufes,  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  de  les  découvrir,  g  145.  A  qui  on  les  compare. 
ibid.  Voy.  Abeilles. 

Æther  :  c’eft  la  matière  dans  laquelle  nagent  les  differens 

(a)  Glo  - 
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Globes  qui  compofent  l’Univers  d  141.  Preuve  de 
fa  ténuité  infinie  &  approchante  du  vuide.  h  185. 

Agallochum  vulgare  ,  eft  le  Calambouc  Oriental,  f  297. 
Celui-ci ,  &  {'officinal,  font  des  efpeces  de  bois  d’A- 
loës.  ibid. 

Agapes  ce  que  c’étoit  dans  l’Eglife  Apoftolique.  h  246. 
De  quelle  maniéré  on  les  faifoit.  ibid.  Pourquoi  abro¬ 
gées  dans  la  fuite,  ibid. 

Agate  :  c’eft  vraifemblablement  le  Schebho  des  Hébreux. 
c  5 ,  7.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces ,  couleurs  & 
figures,  ibid.  On  la  confond  fouvent  avec  le  Jafpe  & 
la  Calcédoine,  h  254. 

•Aggeres  ou  Terrajfes  :  comment  les  Anciens  les  conftrui- 
loient.  ei6.  £243.348.  Leur  ufage  aujourd’hui,  ex 6. 

Agneau  Pajchal:  d’où,  il  le  falloit  prendre,  b  70.  Com¬ 
bien  on  pouvoit  être  de  perfonnes  à  le  manger,  ibid. 
Les  Enfans  ,  pourvu  qu’ils  ne  fuffent  pas  nouveaux- 
nés ,  pouvoient  être  du  nombre  des  convives,  ibid. 
Quand  il  le  falloit  choifir,  &  immoler,  ibid.  Pourquoi 
il  falloit  qu’il  fût  mâle.  ibid.  Pourquoi  d’un  an.  ibid. 
Ce  qu’il  faut  entendre  par  un  Agneau  d’un  an.  c  156. 
Il  y  avoit  de  trois  fortes  d’ Agneaux  d’un  an.  b  70. 
Comment  on  le  rôtiffoit.  71.  Pourquoi  on  ne  pou¬ 
voit  pas  le  manger  crud.  75.  Pourquoi  il  falloit  le 
rôtir,  ibid.  Comment  on  pouvoit  le  rôtir  entier,  ibid. 
Pourquoi  il  falloit  brûler  le  lendemain  ce  qui  en  étoit 
refté.  ibid.  Pourquoi  les  Ifraëlites  ,  en  Egypte  >  le 
dévoient  manger  chauffés.  7 6.  En  quel  fens  il  faut 
entendre  le  commandement  de  l’immoler  entre  les  deux 
vêpres,  c  43 .  O  pinion  des  Rabbanites  &  des  Caraïtes 
fur  cette  matière,  ibid.  On  devoit  frotter  de  fon  làng 
les  deux  poteaux  &  le  linteau  des  portes.  45.  En  quel 
lêns  fon  fang  étoit  un  figne.  ibid.  En  quelles  circon- 
ftances  il  étoit  le  Type  de  Jefus-Chrift.  £  70,  71.  c 
45.  Quelle  étoit  la  figure  de  la  broche  où  l’on  rôtiffoit 
l’Agneau  Pafchal.  h  108.  Si  la  Croix  de  Jefus-Chrift 
avoit  la  même  figure  que  cette  broche,  ibid. 

Agriculture:  Dieu  lui-même  en  eft  l’Auteur  &  l’Inven¬ 
teur.  g  240.  Elle  eft  le  prémier  &  le  plus  ancien  de 
tous  les  Arts ,  parce  qu’elle  eft  abfolument  néceffaire. 
ibid. 

Aigle  :  le  Roi  des  Oifeaux  ,  8c  le  plus  fort  des  Oifeaux 
de  proie,  b  117.  c.  82./  215.  Ce  qui  le  diftingue  du 
Vautour  8c  de  l’Epervier.  /215.  Porte  fes  Petits  fur 
fes  ailes,  b  1 17,  118.  Pourquoi,  félon  R.  Salomon. 
ibid.  Véritable  raifon  de  ceci.  ibid.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  hait  fes  Petits ,  &  d’autres  qu’il  les 
aime.  ibid.  Origine  vraifemblable  de  la  cérémonie  de 
l’Apothéofe.  ibid.  8c  g  329.  Ses  qualités.  C82.  L 'Or- 
fraye  ,  félon  Bochart  ,  eft  le  Peres  des  Hébreux,  ibid. 
L'Aigle  de  mer  ,  ou  le  Haliatus  ,  eft  noir,  &  le  plus 
petit  de  tous  les  Aigles,  mais  le  plus  fort.  83.  Sa  des¬ 
cription,  par  Willoughby.  ibid.  Si  Y  Anaphah  des  Hé¬ 
breux  eft  une  Efpece  d’ Aigle,  c  95.  Combien  fes  ailes 
font  longues,  d  73.  Sa  grande  vîtejfie.  ibid.  &  /  37, 
215.  Diverfes  expreflfions  métaphoriques  de  l’Ecritu¬ 
re,  prifes  de- là.  21 6.  Comment  il  anime  fes  Petits  à 
voler,  d  7 5.  S’il  en  éleve  plufieurs ,  ou  un  feulement. 
ibid.  Comment  fon  mouvement  dans  l'air  doit  s’expli- 
pliquer  par  les  Loix  du  mouvement,  f  37.  Son  nom 
lui  vient  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  fond  ,  ou  de 
celle  de  fon  vol.  /  215.  g  330.  Son  vol  eft  non  feu¬ 
lement  rapide,  mais  long  8c  foutenu.  /  21 6.  Il  s’élève 
à  perte  de  vue.  ibid.  En  quels  endroits  il  niche,  ibid. 
8c g  329.  Il  a  la  vue  très  bonne,  afin  de  voir  de  loin  la 
proie,  ibid.  Ses  Petits  fe  nourriflfent  du  fang  des  cada¬ 
vres  qu’il  porte  dans  fon  aire.  ibid.  Le  fang  fert  de 
boififon  à  l’Aigle  ,  au-lieu  d’eau,  ibid.  En  quel  fens 
on  dit  qu’il  rajeunit,  f  47.  g  z6z.  Fables  des  Juifs  8c 
des  Arabes  fur  ce  rajeuniflfement.  ibid.  S’il  mange  les 
corps  morts  ,  ou  charognes,  g  144.  h  8<S.  La  oit  fera 
le  corps  mort ,  là  s' ajfembler ont  les  Aigles  ,  félon  Bo¬ 
chart,  doit  s’entendre,  non  de  l’Aigle  ordinaire,  mais 
du  Pernoptere ,  ou  du  Gy  paete,  h  86. 
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Aigres.  Voyez  Acides. 

Ail  :  fort  eftimé  autrefois  en  Egypte,  c  185.  Les  Juifs 
l’aiment  beaucoup  aujourd’hui,  ibid.  Celui  d’Orient  a 
les  goufles  plus  belles  que  celui  d’Europe,  ibid. 

Ailes  :  l’Aigle  porte  fes  Petits  fur  fes  ailes,  b  117.  Les 
Milans  ,  les  Alcyons  &  les  Cigognes  font  la  même 
chofe.  ibid.  Pourquoi  les  ailes  des  Oifeaux  font  atta¬ 
chées  en  équilibre.  /51. 

Air:  c’eft  ce  que  Moïfe  entend  par  l’ Etendue .  412.  Son 
grand  ufage.  13.  /267.  Pourquoi  l’Ecriture  l’appelle 
les  fenêtres  du  Ciel,  a  60 ,  61.  Plus  il  eft  profond, 
plus  il  eft  preffé  &  condenfé.  d  142. /34.  Air  orageux 
décrit  par  David  &  par  Ovide,  e  19.  Son  expanfion 
graduelle  eft  fouverainement  utile  &  néceffaire  aux  hom¬ 
mes.  f  33.  Sa  denfité  répond  précifément  aux  forces 
qui  le  preffent.  ibid.  Diverfes  obfervations  touchant  la 
denfité  de  l’air  fur  la  fuperficiede  la  Terre,  ibid.  Com¬ 
ment  l’air  épais  &  comprimé  de  l’extrémité  Septentrio¬ 
nale,  s’étend,  &  de  quel  grand  ufage  il  eft.  /90.  Sa 
denfité  va  toujours  en  augmentant ,  à  mefure  qu’on 
approche  des  Poles,  ibid.  C’eft  par-là  que  ,  dans  les 
Pays  Septentrionaux  ,  le  Soleil,  quoique  plus  bas  que 
l’Horizon ,  fe  voit  pourtant  au  deffùs.  ibid.  Si  la  fup- 
preflion  de  la  pluie  dépend  de  la  conflriElion  de  l’air,  f 
91.  Il  eft  raréfié  par  le  Soleil  entre  les  Tropiques,  8c 
pouffé  devant  cet  Aftre  vers  l’Occident.  /  121 ,  122. 
De-là  vient  le  vent  d’Eft  qui  fouffle  ordinairement 
fous  l’Equateur  &  dans  la  Zone  Torride,  ibid.  Quelle 
eft  fa  force  élaftique  ,  quand  il  eft  comprimé.  145 , 
169.  Tant  celui  qui  eft  fous  terre  ,  que  celui  qui  eft 
dejfus ,  conduit  comme  un  canal  les  eaux  dans  les  riviè¬ 
res  ,  les  ruiffeaux ,  les  fontaines  &  les  nuées.  1 8 6.  A 
combien  de  pieds  l’eau  s’élève  par  la  feule  preffion  de 
l’air,  ibid.  Les  éclairs  &  la  foudre  fervent  à  le  purifier 
des  vapeurs  fulphureufes ,  &  autres  exhalaifons  nuifi- 
bles.  ibid.  Il  eft  plus  léger ,  quand  il  va  pleuvoir. 
187.  Sa  difpofition  eft  l’ouvrage  de  Dieu  feul.  196. 
C’eft  un  Elément  très  néceffaire  à  la  Terre.  267,  2 63. 
Combien  eft  grand  le  poids  avec  lequel  il  comprime  la 
Terre  de  toutes  parts.  267.  C’eft  un  corps  élafiiquè. 
ibid.  Combien  néceffaire  pour  allumer  &  entretenir  le 
feu.  g  135.  Ses  variations  font  plus  régulières  en  O- 
rient,  que  dans  nos  climats,  h  69.  C’eft  pourquoi  les 
indices  des  changemens  de  tems  y  font  plus  furs  que 
cfiez  nous ,  où  ils  trompent  fouvent.  ibid. 

Aires  des  Anciens  ,  pour  battre  le  bled",  étoient  décou¬ 
vertes  ,  &  vraifemblablement  circulaires,  d  122.  Les 
Hottentots  en  ont  aujourd’hui  de  femblables.  ibid. 

Alabafirum.  Voyez  Albâtre. 

Albâtre:  eft  une  forte  de  marbre,  e  10.  On  l’appelle  aufli 
Onyx,  h  95.  Si  c’eft  le  Dar  des  Hébreux,  e  10. 
U  Alabafirum  des  Anciens  marquoit  &  le  marbre,  8c  le 
vafe  qui  en  étoit  fait,  h  9 5. 

Alcyon.  Voyez  Halcyon. 

Algue  :  fi  elle  croît  dans  le  Nil.  b  24. 

Alimens  :  pourquoi  leur  trop  grande  abondance  porte  à  la 
lubricité.  d% o.  Sont  néceffaires  pour  la  vie  &  la  fanté. 
f  147.  Leur  fimplicité  chez  les  Anciens,  a  102.  Leur 
néceflité  pour  le  foutien  du  corps,  b  129.  Combien 
font  nuifibles  ceux  qui  ne  font  point  falés.  f  28.  Leur 
qualité  faine  ou  malfaine  dépend  fouvent  de  celle  des 
paffions.  g  1 14.  Leur  fimplicité  très  utile  à  la  fanté. 
13  6.  Comment  fe  fait  leur  digefiion  8c  leur  fécrétiou 
dans  le  corps,  h  66.  &  fuiv. 

Alkermes:  fa  compofition.  b  134 ,  135.  Ce  que  ce  mot 
lignifie  en  Arabei  133. 

Aloës  :  bois ,  &  plante,  d  30.  La  plante  a  l’odeur  8c  le 
goût  defagréable.  ibid.  Si  c'eft  YAhalim  des  Hébreux. 
ibid.  Son  fuc  s’appelle  Aloës  fuccotrin  ,  ou  hépatique . 
f  297.  Le  bois  paroît  être  YAhaloth  des  Hébreux. 
ibid.  Ses  ufages,  &  fes  diverfes  efpeces.  ibid.  La  gran¬ 
de  efpece  d’ Aloës  ,  qui  diftille  un  fuc  balfamique.  g 
207.  Ufage  de  l’Àloës  pour  les  embaumemens.  h  1 66. 

Akrvia  :  eft  le  Chanaois.  d  15$.  Ses  divers  caraéteres.  ibid. 

Al- 
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Alpes:  combien  utiles  aux  Suiffes.  /  56. 

Alphonfe  X-.  Roi  de  Caftille  8c  de  Léon  :  là  cenfure  pro¬ 
fane  &  blasphématoire  de  l’œuvre  de  la  Création.  /195. 
Comment  on  pourrait  l’excufer.  ibid.  Tables  Aftrono» 
miques ,  nommées  Alphonfnes  de  fon  nom.  ibid. 

Aluco  minor  d’Aldrovandus  :  quel  eft  cet  oifeau.  c  92. 

Amandes:  font  les  Schekedin  des  Hébreux,  b.  8.  Celles  du 
Pays  de  Canaan  font  les  meilleures  de  l’Orient,  ibid. 
Gsrme  de  l’Amande,  avec  fes  trois  parties  effentielles. 
h  214. 

Amandier:  fleurit  avant  que  de  pouffer  des  feuilles.  di6. 
La  Verge  d 'Aaron  étoit  d’ Amandier,  ibid. 

Ambegna  oves ;  ce  que  c’étoit.  g  200. 

A me  humaine  :  fes  perfections  font  comme  les  caractères  de 
l’imagine  Divine.  <«30,  3t.  Sa' différence  d’avec  celle 
des  bêtes,  ibid.  En  quoi  confifte  fa  faute',  d  143. 
Son  excellence,  f  39.  Si  elle  fe  forme  elle-même  un 
corps.  40.  41.  Ce  que  c’eft  que  P  Ame  des  bêtes  8c 
des  végétaux.  62 ,  6 3.  Quel  grand  bien  c’eft  que  fa 
tranquillité.  18.  Son  union  avec  le  corps  eft  la  caufe 
d’effets  merveilleux.  249.  D’où  nait  cette  union, 
combien  elle  eft  indiffoluble ,  &  pourquoi  fl  étroite  8c 
fi  limitée,  ibid.  Son  empire  fur  le  corps.  251.  Com¬ 
bien  il  eft  limité.  249.  Ses  idées  univerfelles ,  éternel¬ 
les,  immuables,  ibid.  En  quoi  confifte  fa  foiblejfe.  250. 
Son  idée  de  l’Infini,  ibid.  Quel  grand  don  de  Dieu 
c’eft  que  la  Rai  fon.  ibid.  Auffi-bien  que  la  Volonté, 
ibid.  Comment  on  peut  démontrer  fon  immortalité.  251. 
h  50.  Son  empire  fur  les  idées.  /  252.  Son  defir  na¬ 
turel  &  perpétuel  de  l’immortalité.  259.  Le  foin  de 
l’ame,  combien  néceffaire.  '263.  Si  fon  immortalité  eft 
niée,  ou  révoquée  en  doute ,  dansl’Eccléfiafte.  g  164, 
^5,  184.  En  quel  fens  on  dit,  que  nous  ne  la  con- 
noiffons  point,  ibid.  Combien  fon  origine  eft  inconnue 
à  tous  les  Philofophes.  g  171,  172.  En  quel  fens- elle 
eft  éternelle,  h  183.  Elle  a  été  créée  de  rien  ibid. 
Comment  on  peut  prouver  fon  exifence  8c  fon  immaté¬ 
rialité.  194.  Voyez  Bêtes. 

Ameres  (Herbes)  que  les  Juifs  mangeoient  avec  la  Pâque: 
quelles  fortes  d’herbes  c’étoiènt.  b  72.  Quelles,  félon 
les  Talmudiftes.  72,  73.  Pourquoi  Dieu  ne  les  dé- 
figna  pas  fpécialement.  74.  Dans  quelle  vue  il  fut  or¬ 
donné  aux  Juifs  de  les  manger,  ibid. 

Ameres  (Eaux)  :  b  96. 

Amers  (Corps)  :  de  quelles  particules  font  compofés.  g  103 . 

Américains  :  comment  immolent  les  viâimes  humaines,  d 
43.  Se  fervent  de  pierres  aiguës,  au-lieu  de  couteaux. 
102.  De  quoi  ils  font  leur  pain,  e  134.  g  63 .  h  22. 

Améthyfie:  eft  vraifemblablement  Y  Achlamach  des  Hébreux. 
c  5  ,  6.  Quelle  pierre  c’eft.  /  108.  h  255. 

Amiante:  quelle  pierre  c’eft.  e  8.  Le  Lin  qu’on  appelloit 
à' amiante ,  on  asbefe ,  en  étoit  fait.  ibid. 

Amour  de  foi-même ,  doit  bien  être  diftingué  de  l’ Amour- 
propre.  f  263 . 

Amphion  :  ce  que  les  Poëtes  ont  entendu  ,  quand  ils  ont 
dit  que  par  fa  Mufique  il  mettoit  en  mouvement  les 
rochers,  les  arbres  &  les  bêtes  fauvages.  d  150. 

Ampoulle  (la  Sainte )  de  Reims,  c  16. 

Ana:  n’eft  pas  l’inventeur  des  Mulets.  a\26.  Il  ne  trouva 
pas  non  plus  des  Eaux  chaudes,  ibid.  Mais  il  trouva 
les  Emins,  c’eft  à  dire ,  qu’il  les  attaqua  ou  les  furprit. 
ibid.  Si  les  Hehetes  defcendent  de  lui.  ibid. 

Anattites  :  fi  c’eft  le  diamant,  g  *  455.  D’où  lui  vient 
fon  nom.  ibid. 

Anatomie:  extrêmement  perfectionnée  dans  le  XVII.  fie- 
cle  par  de  nouvelles  découvertes.  /  104.  Anatomie 
d’un  vieillard  de  plus  de  109  ans.  239. 

Anaximandre  :  s’il  eft  l’inventeur  des  Cartes  Géographi¬ 
ques.  d  114.  Son  opinion  ridicule  fur  l’origine  de 
l’homme,  h  197. 

Ane  :  devient  fort  vieux,  d  23.  Ceux  qui  ont  une 
corne,  comment  d’écrits  par  les  Anciens.  25.  On  les 
employoit  autrefois  au  labourage.  65.  Savoir,  dans  les 
terres  legeres  &  molles,  ibid.  Pourquoi  Dieu  défendit 
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aux  Ifraëlites  d’atteler  enfemble  un  Bœuf  &  un  Ane  à 
la  charrue,  ibid.  &  fuiv.  L’inégalité  de  leurs  forces 
paraît  avoir  été  la  raifon  de  cette  défenfe.  66.  Si  la 
mâchoire  d' Ane  dont  Samfon  fe  fervit  contre  les  Philis- 
tens ,  fignifie  une  troupe  de  Soldats,  d  136.  S’il  en 
coula  de  l’eau  pour  le  defalterer.  ibid.  S’il  eft  vrai 
que  la  peur  faffe  aller  l’Ane  au-devant  du  Lion,  e  107. 
Têtes  d’Ane  fouvent  vendues  bien  cher  pendant  la  fa¬ 
mine.  139.  Les  Anes  8c  les  Aneffes  faifoient  la  richeffe 
des  Patriarches.  /14.  Ufage  qu’on  en  fait  en  Orient. 
ibid.  Rapports  &  différences  entre  le  domeftïque  8c  le 
fauvage.  27.  4  6.  Comment  Y  Ane  connoit  la  creche  de 
fon  maitre.  g  212.  Les  Anes  fervoient  autrefois  de 
monture  aux  perfonnes  diftinguées.  h  73.  Combien 
cette  monture  eft  commode,  ibid. 

Ane  fauvage  :  n’eft  pas  le  Jachmur  des  Hébreux,  d  55. 
Mais  le  Pere.  /27.  4 6.  (Voyez  Anes.)  De  quoi  il 
fe  nourrit.  28.  Il  brait,  quand  la  faim  le  preffe.  ibid. 
Sa  forme  &  fa  couleur.  27.  Defcription  qu’en  font 
Oppien  &  Philoftorge.  ibid.  8c  47.  Defcription  de 
celui  d’Afrique,  par  Kolbe.  47.  En  quel  fens  l’Hom¬ 
me  lui  eft  comparé.  47  ,£290 , 43 6.  Il  fe  met  à  braire, 
dès  qu’il  voit  un  Homme.  /200.  Si  on  peut  le  domp¬ 
ter.  ibid.  Courfe  rapide  de  la  femelle  par  les  montagnes. 
g  290.  En  quel  fens  il  eft  appellé  animal  folitaire ,  quoi¬ 
qu’on  en  trouve  quelquefois  des  trbupes  entitres.  43  <5. 

Anejfe  de  Balaam  ,  qui  parle  par  miracle,  d  21.  Fables 
des  Juifs,  touchant  cette  Aneffe.  22.  Comment  elle  a 
parlé,  ibid.  Pourquoi  Balaam  ne  fut  pas  effrayé  de  ce 
prodige.  23. 

Aneth  :  eft  different  de  l’Anis.  h  82.  Reffemble  au  Fe¬ 
nouil.  ibid. 

Anges  :  c’eft  d’eux  qu’il  faut  entendre  le  Paffage  où  il  eft 
dit  que  les  Etoiles  du  matin  louent  le  Seigneur,  f  175. 
Nous  n’en  favons  que  ce  que  l’Ecriture  nous  en  dit.  g 
55.  On  a  lieu  de  croire  qu’il  y  en  a  d’une  infinité 
d’ordres,  ibid.  S’il  y  en  a  qui  aient  des  corps  d’une 
matière  très  déliée,  ibid.  Si  les  Génies  qui  apparoiffent 
quelquefois  font  des  Anges,  ibid. 

Anginâ.  Voyez  Esquinancie. 

Angoijfe  :  fon  effet  fur  les  mains,  le  cœur,  le  ventre,  le 
vifage.  g  226 y  22 7.  Elle  eft  accompagnée  de  la  fur- 
prifê.  ibid. 

Anguilliformes  (Poijfons)  :  pourquoi  immondes  fous  la  Loi, 
c  80. 

Angulaire  (La  Pierre)  :  ce  que  c’eft.  f  174.  Celle  de  la 
Terre,  ibid.  &  175. 

Anguri&y  ou  Citrouilles:  fruit  très  délicat,  c  183.  Leur 
defcription,  d’après  P.  Alpinus,  ibid. 

Animaux  :  leur  diftinétion  en  purs  8c  impurs,  a  57.  c  6 5. 
Si  elle  vient  des  Egyptiens,  c  65.  Combien  Noé  en 
dut  recevoir  de  purs  dans  l’Arche,  a  57.  Les  généra¬ 
tions  fucceflives  des  animaux  démontrent  la  fouveraine 
fageffe  8c  puiffance  de  Dieu,  b  3  S.  Si  Dieu  impofa  aux 
Ifraëlites  la  diftinétion  des  Animaux  en  purs  8c  impurs , 
par  des  raifons  purement  politiques,  c  65.  Elle  eftfon« 
dées  fur  des  caufes  phyfiques  &  médicales.  66.  Elle  a 
eu  lieu  non  feulement  parmi  les  Ifraëlites  &  les  Egyp¬ 
tiens,  mais  chez  d’autres  Peuples,  ibid.  A  quel  égard 
les  uns  font  nommés  purs ,  8c  les  autres  impurs,  ibid. 
Dans  le  lèns  métaphyfique  ,  ils  font  tous  purs,  c’eft  à 
dire ,  parfaits  dans  leur  genre,  ibid.  Caraéteres  internes 
des  animaux  purs.  ibid.  Les  quadrupedes  font  à  cornes, 
on  à  ongles  ou  pattes.  6y.  Ceux  à  ongles  ,  l’ont  ou 
folide,  ou  fourchu,  ibid.  Les  pieds-fourchus  font  04 
ruminans  ,  ou  non  ruminans,  ibid.  Ceux  qui  ont  des 
pattes  ,  les  ont  partagées  en  deux  ,  ou  en  plufieurs 
doigts,  ibid.  Le  mélange  des  diverfes  Efpeces,  défen¬ 
du.  143.  Pourquoi,  ibid.  Les  femelles  des  animaux 
qui  vivent  de  proye  ,  font  ordinairement  plus  coura- 
geufes  &  plus  féroces  que  les  mâles,  d  29.  e  14.  Les 
mêmes  animaux  ont  divers  noms  parmi  les  Orientaux, 
à  raifon  de  leur  fexe  ,  de  leur  âge  ,  de  leur  grandeur, 
dç  leur  couleur  8cc.  d  128.  Et  même  à  raifon  de  leurs 
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diverfes  actions,  g  119.  Comment  ils  démontrent  l’exis¬ 
tence  de  Dieu,  f  48  ,  49.  Il  n’y  a  point  d’animal  ,  ni 
xle  partie  d'anirrtal ,  qui  nè  contienne  quelque  qualité 
propre  à  produire  un  Phofphore.  /2 35.  Pourquoi  ils 
trouvent  plus  âifément  de  plus  furement  leur  nourritu¬ 
re,  que  les  Hommes  mêmes,  g  74.  Comment  font  les 
animaux  marins,  &  fur-tout  ceux  qui  habitent  les  riva¬ 
ges  ,  de  qui  ne  nagent  que  très  peu  ou  point  du  tout , 
pour  n’être  point  emportés  par  la  violence  des  dots.  7 6. 
Leur  adhérence  eft  ou  volontaire ,  ou  involontaire,  ibid. 
Les  animaux  féroces  fe  multiplient  moins  ,  que  ceux 
qui  font  utiles  à  l’homme.  356.  Le  trop  de  nourriture 
les  rend  indociles.  ^80.  Quels  font  ceux  qui  ont  le 
pied  fourchu,  c  67.  A  la  rigueur  ,  ils  ont  le  pied 
partagé  en  quatre  ;  mais  les  ongles  de  devant  font  feu¬ 
lement  fendus,  &  leur  fervent  à  marcher,  ibid.  Ils  ont 
quatre  ventricules.  68. 

Année:  Dieu  a  très  fagement  déterminé  fa  longueur,  ai  o. 
Ulàge  de  néceffité  des  Tems ,  c’eft  à  dire ,  des  Années. 
ibid.  Celles  des  Patriarches  étoient  fans  doute  folaires. 
58.  Celle  des  Juifs  étoit  double,  la  facrée  &c  la  civile, 
ibid.  Commencement  de  l’une  de  de  l’autre,  ibid.  La 
civile  leur  eft  venue  de  leurs  Peres,  de  c’ étoit  la  folaire. 
t  42.  Quand  fut  introduite  l’ eccléfaflique.  ibid.  Si  elle 
étoit  lunaire  ,  ou  folaire  ,  ou  compofée  de  l’une  de  de 
l’autre,  ibid.  Chez  les  Juifs,  l’Année  étoit  auffi  ou 
commune y  ou  intercalaire.  43.  L’Année  commune  étoit 
ou  moyenne  ,  ou  plus  longue  ,  ou  plus  courte,  ibid. 
Différence  de  la  lunaire  de  de  la  folaire.  g  6%.  De 
combien  d’années  étoit  la  grande  Année  Platonique ,  félon 
divers  Auteurs,  h  242.  Ce  que  c’eft  que  X Année 
cométique  de  Clavier,  ibid.  Si  l’embrafement  du  Monde 
doit  arriver  à  la  fin  de  cette  Année,  ibid. 

Antimoine  :  eft  la  matière  du  fard  pour  les  yeux,  e  144. 
g  277.  Comment  fe  fait  ce  fard,  e  144 ,  145. 

Quelle  forte  de  préparation  l’on  donne  à  l’Antimoine 
pour  cela.  ibid.  L’Antimoine  eft  la  même  chofe  que 
ïe  Stibium,  ibid.  Son  ufage  pour  raffiner  l’or  de  l’ar¬ 
gent*  /255.  Et  pour  femer  fur  le  pavé,  g  277. 
Anubis:  quel  étoit  ce  Dieu  des  Egyptiens,  g  279.  Ori¬ 
gine  de  fon  nom.  ibid. 

Anus  (Fiftule  de  1*):  quelle  maladie  c’eft.  e  18 r ,  182. 
Apoplexie:  comment  le  mal  de  tête  la  produit,  e  13 1. 
Apoflumes  de  la  Vepre:  leurs  diverfes  efpeces.  c  123,  124. 
Quand  ceux  qui  en  étoient  attaqués,  dévoient  être  dé¬ 
clarés  purs  ou  impurs  par  le  Prêtre,  ibid. 

Apôtres  :  Si  le  pouvoir  que  leur  donne  Jéfus-Chrift  de 
marcher  fur  les  Serpens  &  les  Scorpions ,  doit  être  enten¬ 
du  dans  le  lêns  littéral  ,  ou  dans  le  fens  myftique.  h 
138.  Pourquoi  le  don  des  Langues  qui  leur  fut  accor¬ 
dé  ,  excita  des  jugemens  fi  divers.  169 ,  170.  Pour¬ 
quoi  quelques-uns  les  accuferent  d’être  pleins  de  vin 
doux.  ibid.  Si  le  Decret  qu’ils  firent  dans  le  Concile 
de  Jérufalem ,  de  ne  point  manger  de  fang ,  ni  de  viandes 
étouffées  ,  étoit  un  confeil  ou  un  commandement,  une 
ordonnance  cérémonielle  ou  morale.  189.  Le  don  des 
miracles  leur  fervoit  de  Lettres  de  créance.  199. 
Appétit  :  pourquoi  donné  aux  hommes.  / 147.  g  136. 
Pourquoi  il  eft  appelle  en  Hébreu  Chajah  de  Nephefch. 
f  147.  Quelles  chofes  le  détruifent.  ibid.  Quand  on 
l’a  perdu,  la  chair  fe  confirme,  les  fluides  fe  diffipent , 
les  os  paroiffent  ,  de  tout  l’édifice  du  corps  tend  à  la 
mort.  ibid.  Quelles  chofes  l’excitent,  g  136. 
Aquatiques  (  Animaux)  :  pourquoi  Noé  n’en  fit  point  entrer 
dans  l’Arche,  a  56.  Quels  étoient  les  purs ,  de  les  im- 
purs,  e  80.  Pourquoi  ceux  qui  nont  point  de  fang  é- 
toient  immondes  &  défendus,  ibid.  Combien  il  y  en 
a  à' efpeces,  félon  divers  Auteurs,  g  73.  ir  y  en  a  une 
infinité,  ibid. 

Arabes  :  leur  Zebz.eb ,  quelle  forte  d’ Animal  c’eft.  b  139. 
Quel  arbre  eft  leur  Santon.  140.  Leur  Gomme.  141. 
Leur  coutume  de  fe  laver  après  l’a&e  conjugal,  c  138. 
De  quelle  maniéré  ceux  d’aujourd’hui  font  leurs  gâ¬ 
teaux.  d  2.  Avec  quelle  facilité  ils  mettent  en  fuite 


les  Lions,  ou  les  prennent  de  les  tuent.  154.  Ils  efti* 
ment  la  richeffe  des  Princes  &  des  Grands  par  le  nom¬ 
bre  de  leurs  chameaux,  &non  par  la  quantité  d’argent. 

.  f  12.  Leur  Idolâtrie.  144.  Leurs  fables  touchant  le 
rajeuniffement  de  l’Aigle  noir,  g  47.  Leurs  Gabelles. 
104. 

Arabie  :  a  beaucoup  de  fontaines  ameres.  b  97.  La  Dé- 
ferte  eft  aride  de  defagréable.  d  1.  g  Z35.  UHeureufe 
abonde  en  aromates ,  en  or ,  &  en  pierres  précieafes.  e 
93.  / 100. 

Araignée  :  fi  c’eft  le  Semamith  des  Hébreux,  g  147.  Rai- 
fons  d’en  douter,  ibid.  Sa  defeription  pour  ce  qui 
concerne  fes  yeux  ,  la  double  pince  qu’elle  a  à  la  tête, 
de  l’éponge  de  fes  pattes.  149,  150.  Pourquoi  dans 
fa  vieilleffe  elle  ne  fauroit  marcher  fur  un  verre  uni ,  ni 
raccommoder  fa  toile,  ibid.  Ses  mammelons  fitués  au¬ 
tour  de  l’anus,  ibid.  Comment  elle  fait  fa  toile,  ibid. 
Combien  de  nouvelles  toiles  elle  peut  faire ,  avec  la  ma¬ 
tière  dont  elle  eft  pourvue,  ibid.  Comment  les  Arai¬ 
gnées  font  leurs  toiles  dans  les  jardins ,  les  rues ,  &  en 
plein  air.  ibid.  Comment  l’Araignée  fe  place  dans  fa 
toile ,  lorsqu’elle  eft  achevée,  ibid.  Où  elle  fe  retire  la 
nuit ,  &  pendant  la  pluye  ou  par  un  gros  vent.  ibid. 
Elle  monte  plus  facilement  qu’elle  ne  defeend.  ibid. 
Comment  elle  prend  les  mouches,  ibid.  Six  Genres  d’A- 
raignées ,  diftingués  principalement  par  le  nombre  de 
leurs  yeux.  ibid.  Defeription  de  l’ Araignée  domefti- 
que  ,  de  jardin,  de  cave,  errante,  champêtre,  de  de 
la  Tarentule,  ibid.  Ecrivains  qui  en  ont  parlé,  ibid. 
Leur  foye.  ibid.  de  282. 

Aram :  ce  mot  marque  les  Syriens,  g  365.  LesAraméens 
ont  toujours  été  adonnés  au  Commerce,  ibid.  Quelles 
marchandifes  ils  portoient  à  Tyr.  ibid. 

Arbeiten  übern  Stich  und  übern  Gang ,  oder  krummen  Ofen , 
oder  übers  Hôlz,lein:  ce  que  les  Fondeurs  de  métaux  en¬ 
tendent  par  ces  mots,  g  294. 

Arbre  de  fcience  du  bien  &  du  mal:  de  quelle  claffe  il  étoit." 
a  16.  Si  c’étoit  un  figuier,  un  pommier,  ou  une  vi¬ 
gne.  ibid.  &  37. 

Arbres  :  leur  génération  fe  fait  par  l’évolution  des  rudi- 
mens  ou  germes  infiniment  petits,  que  Dieu  a  mis  dans 
les  femences  ou  graines  des  prémiers  arbres  en  les  créant. 
a  17.  /59.  Fleurs  de  tout  genre,  dans  leur  variété  de 
leurs  caraéteres.  a  18.  De  quel  arbre  Jacob  fit  les  ba¬ 
guettes  dont  il  fe  fervit  pour  faire  concevoir  les  brebis. 
11 2.  Quels  font  ceux  qu’on  nomme  julifera  ,  ou  à 
chatons.  123.  Quels  font  le  fymbole  des  gens  de  bien. 
b  18.  g  312.  De  combien  de  maniérés  naiffent  ceux 
que  l’on  plante,  d  30.  Un  tronc  d’arbre  ,  coupé  fix 
lignes  au  deffous  de  l’endroit  où  il  l’avoit  déjà  été, 
pouffe  autant  de  branches  qu’il  y  en  avoit  auparavant. 
f  59.  Ils  ont  trois  parties  ejfent  'telles ,  la  racine,  le  bois, 
de  le  tronc,  f  66 ,  67.  Beaucoup  d’arbres ,  dont  le 
tronc  eft  mort,  ne  laiffent  pas  de  repouffer.  67.  Pour¬ 
quoi  appelles  Arbres  du  Seigneur,  g  66.  Ceux  qui  é- 
tendent  leurs  branches  au  loin  ,  font  âifément  renverfés 
par  le  vent.  219.  Comment  ils  lui  réfiftent  le  mieux. 
ibid.  Comment  ils  peuvent  fe  relever ,  quoique  tout  à 
fait  abbattus.  ibid.  Comment  l’arbre  croît  de  graine,  ou 
de  noyau.  ^56.  Il  y  en  a  de  fort  grands  ,  qui  nais- 
fent  d’une  petite  graine.  6 1.  Il  faut  déchauffer  &  fu¬ 
mer  ceux  qui  courent  risquer  de  fe  deffecher.  142. 
Maniéré  de  planter  &  de  multiplier  les  arbres ,  en  fi¬ 
chant  le  tronc  dans  la  racine.  2 14.  Autres  maniérés. 
ibid.  de  215.  Quels  font  ceux  qui  dépérijfent.  247.  Ce 
qu’il  faut  entendre  par  ceux  qui  font  deux  fois  morts, 
ibid.  De  quelle  forte  d’hommes  ceux-ci  font  le  fym¬ 
bole.  ibid. 

Arche  d' Alliance  :  fi  Dieu  la  fit  faire  à  l’imitation  des  E- 
gyptiens.  b  141,  142.  Etoit  la  plus  facrée  qu’il  y  ait 
jamais  eu.  142.  Les  Tables  de  l’Alliance  y  étoient 
renfermées,  ibid.  Elle  étoit  faite  de  bois  de  Sittim. 
ibid.  Ses  dimenfions,  en  pieds  de  Paris  de  de  Zurich. 
ibid.  Son  Couvercle ,  ou  Propitiatoire,  ibid.  Diverfes 

for* 


TABLE  DES 

formes  qu’on  lui  attribue,  ibid.  Où  8c  comment  elle 
étoit  placée  dans  le  Lieu  très  Saint  du  Temple  de  Salo¬ 
mon.  e  50.  Fable  des  Juifs  touchant  la  pierre  fur  la¬ 
quelle  elle  fut  mife,  &  le  Nom  de  Dieu  qu’ils  difent  y 
avoir  été  gravé,  ibid.  &51. 

Arche  de  Noé:  de  quel  bois  elle  étoit  faite,  a  47.  De 
quel  bitume  elle  fut  enduite.  48.  Pourquoi  il  y  avoit 
des  chambres,  ibid.  Quelle  forte  de  coudée  fervit  de 
mefure  dans  fa  conftrudion.  ibid.  49- 50.  S.  Auguftin 
a  triplé  mal  à  propos  toute  fes  dimenfions.  49.  Com¬ 
ment  elle  fuffifoit ,  félon  Sturmius ,  à  renfermer  toutes 
les  efpeces  d’animaux ,  &  les  autres  chofes  néceflaires. 
50.  ér  fuiv.  Sa  figure.  50.  &  fuiv.  Elle  avoit  vrai¬ 
semblablement  le  fond  fait  en  forme  de  VaifTeau ,  l’é¬ 
tage  du  milieu  &  celui  d’en-haut  en  parallélogramme. 
ibid.  Hauteur  ,  largeur  ,  &  partage  des  chambres  ,  de 
chacun  de  les  étages,  ibid.  Sa  .longueur,  hauteur,  ba- 
fe  &  capacité,  félon  Eifenfchmid.  52.  Si  elle  n’avoit 
qu’une  fenêtre,  ou  autant  qu’il  en  falloit  pour  donner 
du  jour  à  toutes  les  écuries  &  les  chambres.  53.  Si 
c’eft  leur  dimenfion ,  ou  celle  du  toit  ou  du  plat-bord , 
que  Moïfe  a  exprimée.  54.  Où  étoit  placée  la  porte, 
&  de  quelle  grandeur  elle  étoit.  ibid.  Si  l’Arche  avec 
fes  dimenfions  pourroit  être  imitée  au  jourd’hui  dans 
la  conftru&ion  d’un  VaifTeau.  54,  55.  Si  elle  avoit 
befoin  d’un  gouvernail,  ibid.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
fon  fond  étoit  plutôt  convexe ,  que  plat.  ibid.  Pour¬ 
quoi  Dieu  voulut  y  conferver  toutes  les  efpeces  d’ani¬ 
maux,  d’oifeaux  &  d’infe&es.  56.  Pourquoi  les  ani¬ 
maux  aquatiques  n’y  entrèrent  point,  ibid.  Si  l’entrée 
en  fut  fermée  aux  infe&es.  ibid.  Noé  y  mit  la 
nourriture  propre  8c  néceflaire  pour  chaque  genre  d’a¬ 
nimaux.  ibid.  Double  miracle  touchant  les  animaux 
qui  entrèrent  dans  l’Arche  :  l’un  de  les  raflembler  :  l’au¬ 
tre  de  les  apprivoifer.  57.  Ce  qu’il  faut  entendre  quand 
.  il  eft  dit  que  Dieu  ferma  l’Arche  après  Noé.  61 . 
Arc-en-ciel  :  Voy.  Iris. 

ArchiteEle  :  fon  devoir  avant  que  de  commencer  un  bâti¬ 
ment.  f  172.  Inftrumens  dont  il  fe  fert  pour  mefurer 
la  longueur,  la  hauteur  &  les  angles  d’un  édifice.  174. 
Architecture  militaire:  eft  ou  offenfive,  ou  défenfive.  è 
16.  Celle  des  Anciens  bien  differente  de  la  nôtre,  ibid. 
183.  g  242.  348.  En  quel  tems  celle  des  Modernes  a 
commencé,  e  183. 

Artturus:  quelle  eft  cette  Etoile. /35.  192.  Les  An¬ 
ciens  croyoient  qu’elle  excitoit  de  grandes  tempêtes.  / 
3  5.  Leur  erreur  fondée  fur  un  faux  raifonnement.  ibid. 
Agé  :  célèbre  dans  les  fables  des  Poëtes./295. 

Argent',  calcul  de  celui  qui  fut  ramafTé  &  employé  pour 
la  conftru&ion  du  Tabernacle,  réduit  aux  poids  des 
Modernes,  ç  37.  Comment  fe  fait  fa  folution  &  fon 
épreuve.  /  84.  On  le  trouve  très  rarement  tout  pur 
en  maffes  entières.  100. 2  54.  D’où  on  le  tire  par  le  moyen 
du  feu.  101.  Son  ufage  efl:  plus  commun  &  plus  an¬ 
cien  que  celui  de  l’or.  ibid.  Les  plus  riches  veines  d’ar¬ 
gent  fe  trouvent  fouvent  dans  les  roches  les  plus  dures, 
no.  Comment  on  le  purifie  parle  feu.  255.  g  294. 
Ce  que  c’eft  qu’un  pain  d’argent,  g  294.  Et  comment 
il  faut  le  manier  dans  le  fourneau,  ibid. 

Arifiote:  admet  trois  principes  ïje  génération,  la  matière, 
la  forme,  8c  la  privation.  /1 18.  En  quel  fens  on  peut 
excufer ,  ou  rejetter  fon  opinion  de  l’éternité  du  Mon¬ 
de.  h  239.  •  .  r  A  v  .  . 

Arius  y  Hérétique:  de  quelle  mort  on  prétend  qu’il  pé¬ 
rit.  h  99.  Doutes  là-deffus.  ibid. 

Armée  :  en  quel  fens  fa  rapidité  eft  comparée  à  celle  des 
nuées,  des  vents  &  des  aigles.  290.  Les  Armées  de 
Cavalerie  des  Orientaux  marchent  plus  vite  que  celles 
des  Européans.  ibid.  Troupes  de  Sauterelles  comparées 
à  une  Armée.  448. 

Aromates:  on  employoit  autrefois  les  plus  précieux  pour 
embaùmer  les  corps,  b  22.  h  1 66.  Quels,  entre  au¬ 
tres.  b.  22,  23.  De  quelle  maniéré  on  les  employoit. 
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h  1 66.  Combien  utiles  pour  réparer  les  forces,  g  137. 
Arpent:  pourquoi  appellé  Jugerum,  d  148.  De  quelle 
grandeur  étoit  celui  des  Romains  ibid.  g  217.  On  ne 
ne  fait  pas  bien  précilément  la  grandeur  de  celui  des 
Hébreux,  d  148.  149. 

Arrache ,  on  Atriplex  :  Voy.  Atriplex. 

Artaxerxes  :  époufe  fa  fille  qui  avoit  la  lèpre,  c  124. 

A  des  Romains:  de  quel  poids  il  étoit.  h  51.  Savaleur 
réduite  à  notre  monnoie.  ibid.  &  75.  Le  mot  as  mar¬ 
que  auflï  une  très  petite  valeur,  h  51. 

Afa  (le  Roi):  fi  fa  maladie  étoit  la  Goûte,  ou  une  en¬ 
flure  les  pieds,  e.  180. 

Afaél:  pourquoi  la  plaie  qu’Abner  lui  fit  étoit  mortelle,  e 
7.  Si  elle  traverfoit  la  poitrine ,  ou  le  bas- ventre,  ibid. 
Afclepiade  de  Prujium  :  s’il  eft  vrai  qu’il  reffufcita  un  mort 
à  Rome,  h  44. 

Aferites:  la  contrée  qu’ils  occupoient  dans  la  Paleftine, 
produifoit  abondamment  les  chofes  les  plus  précieufes. 
d  88.  Sur-tout  de  l’Airain,  ibid. 

Ajilus :  forte  d’Infeéte.  Voyez  Oejlrum. 

AJpalàthe , arbre:  fa  defcription.  e  98.  100. 

Afphaltite  { le  Lac):  pourquoi ainfi  nommé. 493.  Onl'ap- 
pelle  auflï  la  Mer  falée.  ibid.  Strabon  s’eft  douté  de  fon 
origine.  94. 

Afphodele ,  fi  c’eft  le  Chabbazeleth  des  Hébreux,  g  193. 
Ce  qui  rend  cette  plante  recommandable,  ibid.  Ses  di- 
verfes  efpeces.  ibid. 

Afpic :  fi  fon  venin  eft  caché  fous  fes  dents,  dans  certai¬ 
nes  véficules.  f  77.  C’eft  une  forte  de  ferpent  dont  le 
venin  eft  des  plus  acres  &  des  plus  dangereux,  d  Si.  f 
77.  g  35.  La  morfure  de  l' Afpic ,  façon  de  parler  pro¬ 
verbiale  ,  pour  marquer  une  plaie  incurable.  /  77.  L’A f- 
pic  eft  la  marque  de  l’Empire ,  chez  les  Egyptiens ,  les 
Chinois  8c  les  Japonois./78.  On  s’en  fert  à  Alexan¬ 
drie  pour  faire  mourir  les  criminels ,  &  ce  font  les  plus 
grands  ferpens  en  Egypte,  ibid.  Leur  longueur,  ibid. 
On  les  appelle  auflï  Dragons,  ibid.  Selon  les  Anciens, 
ils  ont  l’ouïe  meilleure  que  la  vue.  g  5.  En  quel  fens 
il  eft  dit  que  l' Afpic  eft  fourdy  &  qu'tl  ferme  l’oreille  à 
la  voix  de  l' Enchanteur.  8.  Si  c’eft  le  Schachal  des  Hé¬ 
breux.  35.  C’eft  fans  doute  leur  Pethen.  ibid.  Son  ve¬ 
nin  eft  le  fymbole  des  calomniateurs.  95.  Pourquoi  les 
Hébreux  le  nomment  Acfchuth.  ibid. 

AJfarium:  fa  valeur,  h  51. 

Ajftterus  :  magnificence  de  fes  tapifleries.  e  8.  Et  des 
pavés  de  fes  chambres.  9.  10. 

Afterias:  quelle  forte  d’oifeau  c’eft.  c  91.  Si  c’eft  le  Thin - 
femeth  des  Hébreux,  ibid. 

Aftres:  furent  créés  dès  le  prémier  jour,  a  3.  Mais  ne 
furent  vifibles  fur  la  Terre,  &  appropriés  à  fes  usages, 
que  le  quatrième.  19.  Ce  font  des  fubftances  très  ex¬ 
cellentes  ,  qui  néanmoins  ne  fe  font  pas  faites  elles-mê¬ 
mes,  maisqueDieu  a  créées,  d  42.  Ainfi  leur  culteeft 
abfurde  8c  impie,  ibid.  8c  f  143.  144.  Avec  combien  de 
fagefle  Dieu  a  diftribué  les  Aftres.  <^42.  En  quel  fens 
Debora  a  dit  que  les  Aftres  combattoient  contre  Si  fe¬ 
ra.  118.  Pourquoi  les  Paiens  les  adoroient  comme  des 
Dieux,  e  156.  Conftellations  qu’ils  forment.  /35.  Les 
Anciens  attribuoient  beaucoup  de  vertu  à  leur  influence 
fur  la  Terre,  ibid.  Ce  qu’il  en  faut  croire,  ibid.  En 
combien  d’années  s’acheve  leur  mouvement  propre  d’Oc- 
cident  en  Orient,  ibid.  En  quel  fens  on  peut  dire  qu’ils 
louent  le  Seigneur.  82.  Pourquoi  appellés  les  Etoilesd» 
Seigneur,  ibid.  Leur  immenfe  hauteur,  ibid.  S’ils  ont  de 
l’intelligence,  &  s’ils  foupirent  après  la  vie  éternelle. 
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Aftrologie  Judiciaire  :  Science  vaine.  /  146.  h  196.  lien 
refte  encore  quelque  trace  parmi  les  Chrétiens,  d  60. 
En  quoi  elle  confifte.  ibid.  N’a  aucun  fondement,  ibid. 
N'en  a  aucun  dans  l’Ecriture  Sainte,  f  160,  161.  Qui 
la  condamne  au  contraire,  &  la  défend,  g  301.  N’eft 
point  à  craindre,  ibid.  8c  302.  Nos  Almanachs  font 
pleins  de  fes  vaines  prédirions,  ibid. 

(b)  Aftro- 
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Afirologues  :  en  quel  fens  nommés  Mathématiciens,  d  60. 
Comment  appelles  dans  les  Loix  Romaines,  ibid.  Châ¬ 
timent  qu’on  leur  infligeoit  à  Rome.  ibid.  Il  y  en 
avoit  beaucoup  parmi  les  Babyloniens,  g  271.  Quel  cas 
on  en  fait  aujourd’hui  en  Orient.  302.  Combien  eft 
vaine  leur  opinion ,  qui  attribue  aux  Aftres  l'origine 
des  hommes,  h  1 96. 

Afironomie  ;  très  belle  Science,  f  24 6.  Ce  qui  la  rend 
recommandable,  ibid.  Son  ufage  dans  les  recherches 
touchant  la  Divinité,  ibid.  g  z6x.  323.  Et  dansla So¬ 
ciété  humaine.  /  246.  Les  Chaldéens  fe  diftinguerent 
parmi  les  Babyloniens,  par  leur  habileté  dans  l’Aftro- 
nomie.£  271.  C’eft  d’eux  que  les  Grecs  l’apprirent* 
ibid.  Les  Juifs  la  cultivèrent  aufïi,  principalement  à 
caufe  du  calcul  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  de  leurs 
Fêtes.  301.  L’ignorance  &  la  négligence  de  l’Aftrono- 
mie  ont  produit  autrefois,  & produifent encore  aujour¬ 
d’hui,  bien  des  fortes  de  maux.  302, 303.  En  combien 
d’occafions  elle  a  été  utile  dans  tous  les  tems  .ibid.  Jus¬ 
tifiée  du  mépris  que  quelques-uns  en  font.  323.  S  il 
eft  permis  aux  Aftronomes  de  mefurer  le  Ciel,  les  Af¬ 
tres  ,  la  Terre.  324. 

Athées  :  pourquoi  nommés  ftupides  &  infenfés  dans  l’E¬ 
criture.  /.  256.  Athées  de  théorie,  &  Athées  de  pra¬ 
tique.  ibid.  S’il  y  en  a  de  théorie,  ibid.  SilesDéiftes 
font  Athées,  ibid.  Preuves  de  la  ftupidité  &  de  la  fo¬ 
lie  des  Athées.  257.  &  fuiv.  Leur  crainte  perpétuelle. 
258.  Leur  état,  le  plus  miferable  qui  fe  puifie  conce¬ 
voir.  ibid.  8c  259.  Détruifent  toute  la  force  du  Ser¬ 
ment,  &  même  toute  Société  entre  les  Hommes,  ibid. 
Combien  pernicieux  dans  un  Etat ,  foit  comme  Magifi- 
trats,  ou  comme  Sujets.  z6o.  Comment  on  peut  les 
convaincre  de  l’exiftence  de  Dieu  par  la  ftrudure  de 
l’œil,  g  40.  &  fuiv. ,  Quels  argumens  ils  employent 
pour  éluder  la  preuve  qu’on  tire  des  œuvres  de  la  créa¬ 
tion  en  faveur  de  l’exiftenee  de  Dieu.  &  1 8  2, 1 8  3 .  Réfu¬ 
tation  de  ces  argumens ,.  en  particulier  de  celui  de  l’é¬ 
ternité  du  Monde ,  &  de  celui  du  concours  fortuit 
des  Atomes.  183.  er  fuiv.  De  celui  de  la  matérialité 
de  l’ Ame ,  194.  Et  enfin  de  ceux  du  petit  nombre 
de  nos  .Sens ,  des  infirmités  de  notre  Corps ,  &  de  la 
courte  durée  de  notre  vie.  195.  e£*  fttiv.  Réfutation 
de  leurs  faufies  opinions  fur  la  première  origine  des 
hommes.  1 96.  &  fttiv. 

d* héniens :  leurs  Envoyés  punis  de  mort,  pour  être' re¬ 
venus  d’Arcadie  par  un  autre  chemin  que  celui  qui 
leur  avoit  été  ordonné,  e  107.  Nommes  Terrigenes 
onEnfans  de  la  Terre,  par  excellence.  / 172.  Pourquoi 
ils  fe  donnèrent  à  eux-mêmes  le  nom  à' aborigènes,  h 
193.  S’ils  prirent  pour  une  nouvelle  DéefTe,  la  Ré- 
furre&ion,  dont  S.  Paul  les  entretint,  ibid.  8c  194. 

Athlètes  :  pourquoi  fe  frottoient  le  corps  d’huile,  f 
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Atmosphère  :  fa  purification  ,  ou.  fa  férénification  ,  fut 
l’ouvrage  du  fécond  jour  de  la  Création.  <«12.  Les 
eaux  fous  l'Etendue  ,  peuvent  fort  bien  s’entendre  de 
l’ Atmosphère,  ibid.  Les  bondes  ou  cm  arable  s  des  deux 
marquent  une  Atmosphère  extrêmement  chargée  d’eau. 
61.  La  condenfation  de  l’Atmofphere  de  l’Egyp¬ 
te,  fut  la  caufe  des  ténèbres  dont  ce  pays  fut  affligé 
pendant  trois  jours,  b  65,  66.  L’Atmofphere  fuit  le 
mouvement  diurne  de  la  Terre  d’Orient  en  Occident, 
mais  avec  moins  de  vîtefie. ./  121,  122.  C’eft  elle 
qui  eft  nommée  tréfor  de  neige  &  de  grêle.  .183.  Elle 
éprouve  un  mouvement  8c  un  changement  perpétuel 
h  142.  Pourquoi  elle  n’eft  ni  trop  denfe*  ni  trop  ra¬ 
re.  187. 

Atomes:  n’ont  jamais  pu  palier  de  leur  état  de  disperfionou 
de  féparationà  celui  d’un  compofé  tel  que  le  Monde ,  par 
les  Loix  méchaniques ,  fans  l’intervention  de  Dieu.  &  -1 84. 
Ce  qui  eft  amplement  prouvé  par  le  défaut  de  force  gravi¬ 
tative,  &  par  leur  trop  grande  diftance  les  uns  des  autres, 
qui  ne  oermettoient  pas  qu’ils  vinffent  jamais  à  fe  joindre. 
ibid.  Et  par  le  défaut  de  vertu  attra&i  ve ,  qui  empêchoit 
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qu’ils  ne  fe  réunifient  en  globules,  ibid.  8c  1 8  5  .Et  par  Pim- 
poffibilité  qu’il  y  auroit  eu  que  les  globes  planétaires , 
quand  même  on  accorderoit  qu’ils  ont  pu  fe  former  d’un 
amas  d’atomes ,  toumàflent  autour  du  Soleil,  ibid.  Et 
par  la  force  gravitative  ,  ou  attradive  ,  efientielle  à 
la  Matière,  ibid.  Quand  même  on  accorderoit  que  les 
Atomes  ont  pu  fe  réunir ,  &  former  les  grands  Corps 
dont  l’Univers  eft  compofé,  ces  Corps  ne  pourraient 
néanmoins  demeurer  dans  le  même  état  &  dans  leurs 
orbes,  fans  la  Providence  divine.  iStf.  Ce  qui  eft: 
prouvé  d’abord  d’une  manière  générale,  ibid,  Et  en- 
fuite  en  particulier  par  la  confédération  de  la  Terre ,  & 
de  fa  fituation  à  l’égard  du  Soleil,  laquelle  eft  propor¬ 
tionnée  âü  befoin  qu'elle  a  de  tirer  de  cet  Aftre  la  lu¬ 
mière  8c  la  chaleur,  ibid. 

Atriplex  falft ,  ou  Arroche Jaléet  efpece  d’Halimüs.  /133. 
Son  ufage  en  Medecine,  &  pour  la  Cuifine.  Ma¬ 
niéré  de  la  confire  pour  la  table,  ibid. 

Attonitus  :  ce  que  fignifie  ce  mot  Latin,  f  15 6. 

Attrattion:  ce  que  c’eft.  /9 1.  C’eft  par  elle  que  les 
gouttes  ou  bulles  d'eau  s'arrondiflent,  &  fe  rafiemblent 
en  nuages,  ibid. 

Attrition:  a  lieu  dans  tout  ce  qui  éft  matière.  b  1 29.  Ce 
que  c’eft.  ibid.  Comment  elle  fc  fait  dans  le  corps 
humain,  ibid. 

Avarice  :  fon  infatiabilité.  g  142.  A  quoi  comparée. 
ibid. 

Audace  ou  Témérité  t  fà  defcription.  d  97.  Succédé  à 
la  crainte  8c  à  la  terreur,  ibid. 

Avelines  ou  Noifettes  t  font  les  Bathnim  des  Hébreux ,  félon 
Hillerus.  b  7. 

Aveuglement:  en  quoi  cônfiftoit  celui  dont  furent  frappés 
les  Syriens  qui  alloient  pour  fe  faifir  d’Elifée.  e  139. 
Produit  quelquefois  par  de  longues  marches  dans  les 
neiges}  &  par  l'aétion  fubite  de  la  .lumière, du  jour* 
au-fortir  d’une  prifon  obfcure.  f  169.  Quand  curable* 
8c  quand  incurable,  h  77.  Caufé  quelquefois  par 
l’a&ion  imprévue  8c  trop  forte  des  rayons  lumineux 
fur  l’œil.  175.  Guéri  miraculeufement  par  Jéfus-Chrift: 
dans  deux  Mendians ,  près  de  Jéricho.  77.  Quelles 
font  les  caufes  naturelles  de  T  Aveuglement.  12  6.  Mé¬ 
thode  finguliere  de  Jéfus-Chrift  dans  la  guérifon  de 
cette  maladie,  ibid.  8c  138.  Il  guérit  miraculeufement 
un  Aveugle-né.  158.  Si  dans  cette  guérifon  il  créa 
de  nouveaux  yeux.  ibid.  Si  l’aveuglement  de  S.  Paul 
fut  caufé  par  l’aétion  imprévue  &  trop  forte  de  la  lu¬ 
mière  ,  ou  s’il  en  fut  frappé  miraculeufement  par  Jéfus- 
Chrift.  174.  Comment  il  en  fut  délivré  par  mira¬ 
cle.  ibid, 

Augures:  tirés  du  chant  &  du  vol  des  oifeauX,  d  6z.  De 
la  rencontre  &c.  des  Serpens,  ibid.  Les  uns  &  les  au¬ 
tres  en  grande  eftime  parmi  les  Grecs  &  les  Romains. 
ibid.  Chez  ceux-ci,  ils- appartenoient  à  la  charge  du 
Souverain-Pontife,  ibid. 

Attgttjlin  (S.)  Voy.  Arche  de  Noê. 

Aulne:  matière  gluante  qui  fuinte  de  fes feuilles,  appellée 
Manne,  b  103.  . 

Avoine  (  Tuyau d’)î  Chargé  d’épis,  b  5. 

Aurichalcum,  voy.  Orichalcum, 

Aurore :  eft  le  fymbole  de  la  Grâce  divine ,  qui  illumine 
une  ame  affligée,  g  435.  Se  répand  par  tout  l’hori¬ 
zon.  447. 

Autel  des  Holocauftes ,  dans  le  Tabernacle  de  Morfe.  b 
155.  Où  placé,  ibid.  Confirait  de  bois  de  Sittim, 
mais  couvert  d’airain,  ibid.  Pourquoi  pas  entière¬ 
ment  d’airain,  ibid.  S’il  étoit  de  bois  de  Laryx, 
bois  incombuftible.  ibid.  Sa  longueur ,  fa  hauteur  8c 
fa  capacité,  réduites  aux  mefures  de  Paris  &  de  Zurich. 
15  6.  Sa  hauteur  paraît  avoir  été  la  même  que  celle 

de  l’Autel  du  Temple  de  Salomon,  ibid.  Ses  cornes. 
ibid.  Ses  quatre  ou  cinq  parties  efientiellés.  157.  g 
417.  Les  Prêtres  y  montoient,  non  par  un  efcalier, 
mais  par  une  rampe  en  talus,  b  157.  Le  creux  du  haut 
de  l’Autel  étoit  rempli  de  terre,  ibid.  Pourquoi  on  y 

met- 
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mettoit  des  barres.  158.  Différence  entre  l’Autel  des 
Holocaufles  d’Ezechiel,  &  celui  du  fécond  Temple. g 

417.  Ses  dimenfions»  fes  parties  &  là  forme,  ibid.  & 

418,  41p. 

Autel  des  Parfums:  fa  figure,  fa  hauteur,  fon  aire,  c  15. 
Où  placé,  e  51.  Sa  figure,  félon  Lundius  &  Scac- 
chus.  c  15.  Quels  furent  les  dons  qu’offrirent  les  Chefs 
des  Tribus  ,à  la  confécration  de  cet  Autel.  179.  Pour¬ 
quoi  appelle  l’Autel  d’or,  quoiqu’il  fût  de  bois.  £408. 
Dimenfions  de  celui  d’Ezechiel *  8c  fa  proportion  avec 
celui  de  Moïfe.  ibid. 

Autel  d'airain,  du  Temple  de  Salomon.-  fa  longueur, 
fa  hauteur  &  fa  largeur,  e  176.  A  quelle  diftance  il 
étoit  de  la  porte  du  Veftibule.  ibid.  S’il  étoit  d’airain 
imffiF,  on  de  bois  couvert  d’airain,  ibid.  Sa  forme* 
félon  les  Rabbins,  ibid.  Son  fort.  ibid.  On  a  lieu  de 
croire  que  celui  d’Achas  qui  lui  fut  fubftitué,  étoit 
de  pierre,  ibid.  Celui  du  fécond  Temple  étoit  de 
pierre,  ibid. 

Autels:  ceux  des  Païens  étoient  quarrés  8c  àvoient  des 
cornes,  comme  ceux  du  Temple,  b  158. 

Autruche  femelle  :  c’eft  le  Jaanah  des  Hébreux,  a  87-. 
/  *4*-  g  22,8.  Pourquoi  il  étoit  défendu  d’en 
manger,  ibid.  Quel  oifeau  c’eft.  g  228.  Ses  œufs  & 
fa  chair  font  durs  &  de  difficile  digeftion.  c  87.  Elle 
a  un  double  eftomac.  ibid.  Quelques  peuples  d’Arabie 
&  d’Afrique  en  mangent  la  chair,  ibid.  D’autres  en 
ont  fait  un  mets  délicat,  ibid.  &  88.  Les  femelles  font 
préférées  aux  mâles,  ibid .  L’Autruche  mâle  eft  le 

Thachmas  des  Hebreux.  ibid.  Sa  defcription.  ibid.  8c 
142,  143.  Il  femble  que  ce  foit  le  Rcnanim  desHé- 
reux.  f  204.  La  femelle  a  la  voix  plus  perçante»  le 
mâle  plus  grofle.  ibid.  Ses  ailes  ne  lui  fervent  pas  à 
voler,  mais  à, courir,  ibid.  S’il  eft  aifé  de  la  prendre* 
ibid.  D’où  dépend  fa  vîteffe.  ibid.  On  l’appelle  aufli 
Paffereau  marin,  ibid.  Beauté  dé  fes  plumes,  ibid.  Tient, 
pour  ainlEdire,  le  milieu  entre  les  quadrupedes  &  les 
volatiles,  ibid,  Ne  retourne  jamais  à  fes  œufs,  quand 
.  elle  les  a  une  fois  pondus.  205.  Elle  les  cache  dans  le 
fable,  ibid.  Divers  noms  que  les  Arabes  donnent  à  fes 
œufs.  ibid.  Ne  prend  pas  foin  dé  fes  Petits,  ibid.  Eft 
craintive,  ibid.  Combien  d’œufs  elle  pond  à  la  fois. 
ibid.  S’il  eft  vrai  qu’elle  les  diftingue  en  certaines  claf- 
fes,  &  pour  certaines  fins,  zo 6.  De  quoi  elle  fe  nour- 
-  rit.  ibid.  Si  fon  eftomac  a  une  vertu  particulière  pour 
la  digeftion.  ibid,,  Pour  quelle  fin  elle  avale  tant  de 
chofes  differentes,  ibid.  Si  elle  met  la  tête  dans  les 
broffailles,  croyant  fe  cacher,  ibid.  Comment  elle  fe 
laiffe  tromper  par  les  Chaffeurs.  207.  En  quel  fens  la 
ftupidité  lpi  eft  attribuée.  205,  207.  En  quoi  les 
Arabes  la  trouvent  ftupide.  ibid.  .  Le  plus  grand  des 
oifeaux,  ibid.  207.  Plus  vite  qué  le  Cheval ,  8c  peut- 
être  qu’aucun  animal,  ibid.  Ne  fauroit  être  le  Chaftdah 
.. :  > dés  Hébreux» 'g-^7*  '  '  b  fts  ro  ,'cV.i 

AxMr  (  Pierre  d’):  il  eft  vraifemblabJe  que  c’eft  ce  que 
.  les  Anciens  appelaient  Sapphir.  /,  108.  Ses  autres 
noms.  ibid.  On  la  trouve  non  feulement  en  Europe, 
•mais  autrefois  on  en  tiroit  aufli  de  l’Arménie,  ibid. 
Azymes:  qüeHe  fàrte  de  pain  c’étoit.  b  fi.  N’étoit 
,  point  ordonné àux  Juifs  pour  pain  .ordinaire.  72.  Mais 
:  feulement  pendant  la.  Fête  de  Pâques,  ibid.  Il  leur  é- 
tpit  ordonné 'd’en I manger  le  premier  jour  de  la  Fête, 
mais  ils  pourvoient  s’en  difpenfer.  les  fix  autres  ;  ils  dé¬ 
voient  cependant  s’abftenir  de.  tout  levain,  ibid.  Com¬ 
mencement'  &  fin  rdes  jours  marqués  pour  l’ufage  des 
„  azymes,  c  47.  •  v  ..  :  o  r-J  < 

-.•.•f  ...  (.f..  ,L*>  OV  >  .•«  ’  -*  • 

B. 

B  aol:  étoit  un  nom  commun  à  tous  les  Dieux»  chez 
plufieurs  Nations  Orientales,  e.  1^6.  Mais  plus  par¬ 
ticulièrement  affedé  au  Soleil.  /  144.I  à 

Babel  (Tourdè)  .*  de  quelles  pierres  elle  étoit  bâtie,  a 
8z.  Dans  quelle  vue.  8$,  84.  Ceux  qui  la  bâtirent. 
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n’a  voient  pas  projette  de  l’élever  jufqu’au  Ciel  ou  au 
Firmament  proprement  dit.  84.  Fables  des  Juifs  fur 
cette  Tour.  85.  Autres  opinions  fur  le  même  fiijer. 
ibid.  Quelle  étoit  probablement  fa  ftruâure  8c  fa  hau¬ 
teur,  félon  Sturmius.  85.  &  fuiv.  Combien  il  auroit 
falu  d’ouvriers  &  d’années  pour  l’achever.  $6.  A  don¬ 
né  lieu  à  la  fable  des  Céans  qui  efcaladerent  le  Ciel.  87, 
Voy.  Babylonii 

Babouins:  fi  ce  fout  les  Ijim  des  Hébreux,  g  229.  Fa¬ 
bles  des  Arabes  touchant  ces  animaux,  ibid.  En  quels 
lieux  ils  habitent,  &c.  ibid. 

Babylone:  fes  murs  étoient  une  des  fept  Merveilles  du  Mon¬ 
de.  e  172.  Les  murs  du  fondement  du  Temple  de 
Jerufalem  l’emportoient  néanmoins  de  beaucoup,  ibid. 
Voy.  Babel. 

Batyles  ou  Betules:  pierres  que  les  Phéniciens  adoroiént.  a 
104.  Doivent  leur  origine  à  la  pierre  qui  fervit  de 
chevet  à  Jacob  à  Bethel.  ibid.  Le  Bætyle  des  Anciens 
eft  la  Pierre  de  foudre  des  Modernes,  ibid.  On  trouve 
de  ces  pierres  dans  les  tombeaux  des  anciens  Germains. 
ibid.  Elles  y  ont  peut-être  été  mifes  dans  la  vue  de 
procurer  du  repos  aux  morts.  105. 

Bains  :  leur  néceflité  &  leur  ufàge  en  Orient,  d  140. 

Balaam:  Voy.  Anejfe.  S’il  attribua  à  la  Métempfychofe 
le  miracle  par  lequel  Dieu  fit  parler  fon  Aneffe.  d  23. 
Si  fa  prophétie,  touchant  l'Etoile  qui  devoit  fort ir  de 
7*rco£,futcaufeque  les  Mages  d’Orient  regardèrent  l’E¬ 
toile  qui  leur  apparut,  comme  un  ligne  certain  de  la 
naiffance  du  Meflie.  h  4. 

Balance:  ce  que  c’eft. g  116.  Sur  quelle  loi  de  Méchani- 
que  fa  jufteffe  eft  fondée,  ibid. 

Baleine  :  fi  c’eft  lé  Serpent  traverfhnt.  f  96.  Diverfes  fauf- 
fes  traditions  fur  ce  poiffon.  g  462. 

Baleine  armée  de  dents ,  ou  Orque:  eft  le  Leviathan,  félon 
Hafaeus.  /22  8.  g  463,  4^4.  Comment  oh  lui  ap¬ 
plique  la  defcription  que  Job  fait  du  Leviathan. /2  2 8. 
&  Elle  eft  d’une  grandeur  8c  d’un  poids  fi  é- 

norme,  qu’on  ne  peut  la  prendre  ni  la  bleffer.  ibid.  çj* 
Jifiv.  Plus  indomptable  par  conféquent  que  le  Croco¬ 
dile.  T30.  Elle  a  là  gueule  extrêmement  large»  & 
armée  de  plufieurs  horribles  rangs  de  dents.  23  2*  Nom¬ 
bre  &  poids  de  ces  dents,  -  qui  font  très  étroitement 
jointes  à  la  mâchoire  fupérieure,  233.  Elle  jette  l’eau 
avec  violence,  par  des  tuyaux  qui  lui  tiennent  lieu  de 
narines,  ibid.  Elle  dévore  les  hommes  &  les  animaux 
qu’elle  rencontre.  235.  Comment  on  s’y  prend  pour 
couper  fa  chair  &  faire  bouillir  fa  graiffe,  ibid.  Pourquoi 
aucune  forte  d’arme  ne  peut  l’offenfer.  23 6.  Elle  fe 
couche  fur  des  pierres  &  des  rochers  fort  aigus,  ibid. 
Son  Sperme  ou  fa  graiffe,  matière  précieufe  dont  elle 
couvre  une  grande  étendue  de  nier.  237.  Les  vaiffeaux 
8c  la.  mer  font  quelquefois  teints  du  fang  qu’elle  rend 
en  abondance,  ibid.  Une  trainée  de  graiffe  qu’elle 
laiffe  après  elle ,  &  qui  fe  mêle  à  l’eau  ,  répand  fur  la 
mer  une  efpece  de  lumière  blanche*  ibid.  Elle  ne  craint 
perfonne.  ibid.  Combien  les  Hollandois  en  ont  pris 
depuis  1670,  jufqu’en  1719.  228.  Comment  elles 
produifent  la  crainte  &  la  joye.  g  74.  Sont  vivipa¬ 
res  ,  &  allaitent  leurs  Petits.  339.  Ont  le  gozier 
étroit..  462.  Le  poiffon  qui  avala  Jonas,  n’étoit  point 
une  Baleine,  ibid. 

Balijles  :  origine  de  ce  nom.  e  1 8  3»  Leurs  differens  noms,  ibid* 
Leur  force  étoit  aufli  grande ,  ou  plus  grande  même 
que  celle  de  nos  Mortiers,  ibid.  En  quoi  préférables 
à  nos  Canons,  ibid.  Leur  forme  décrite  par  Ammian 
Marcellin,  ibid. 

Balfamum  novum  fruElu  racemojb  J.  B.  g  300. 

Balfira,  Ville  d’Arabie:  quelle  mortalité  le  vent  de  Sud  y 
caufa  l’an  1665.  g  3$. 

Barbares:  qui  font  ceux  qu’on  appelloit  ainfi.  g  86.  h 
204. 

Barbe:  pourquoi  fes  poils  font  plus  gros  &  deviennent 
plus  longs,  que  ceux  des  autres  parties  du  courps.  c 
127. 

(b)  2  Sa- 
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Baromètre  :  pourquoi  il  defcend  quand  il  va  pleuvoir. 

f  187. 

Barres:  employées  pour  joindre  enfemble  les  planches  du 
Tabernacle,  étoient  de  bois  de  Sittim  couvert  d’or,  b 
153.  Il  y  en  avoit  de  longues,  &  de  courtes.  154. 
Chaque  planche  étoit  traverfée  de  cinq  barres,  ibid. 
Sans  compter  une  fixieme  qui  ne  paroiffoit  point ,  & 
qui  traverfoit  les  planches  par  le  milieu,  ibid.  Barres 
qui  fervoient  à  porter  l’Arche  d’ Alliance  &  l’Autel  des 
Holocauftes.  157,  158. 

Bafan  :  contrée  très  abondante  en  bétail,  d  79.  85.  / 
274.  D’où  lui  vient  Ton  nom.  /  274. 

Bajilic:  combien  venimeux,  g  124.  Sa  longueur,  ibid. 
On  raconte  qu’il  fait  fuir  les  autres  Serpens  par  fon 
fifHement.  ibid.  &  125.  Où  on  le  trouve,  ibid.  Fa¬ 
bles  de  Solin  &  d’autres  fur  fon  venin.  233.  Les 
Anciens  le  regardoient  comme  le  Roi  des  Serpens,  ibid. 
Ce  qu’on  dit,  d’un  Bafilic  né  d’un  œuf  de  Vipere,  eft 
un  conte.  281. 

Bath  :  de  quelle  grandeur  étoit  cette  mefure.  b  113. 
g  217.  421.  h  146.  Selon  Jofeph  &  les  Rab¬ 
bins.  e  84.  Bath  facré  ,  &  Bath  commun  ;  mefure 
des  chofes  feches  ,  &  des  chofes  liquides,  ibid.  Sa 
grandeur,  félon  divers  Auteurs,  ibid.  Comment  on 
peut  accorder  les  differens  nombres  de  Baths ,  qu’il  eft 
dit  que  la  Mer  d’airain  contenoit.  ibid.  Le  Bath  fa¬ 
cré  ne  paroît  pas  avoir  été  different  du  Bath  commun. 
ibid. 

Bathfana  ,  Bathfania  :  ce  que  ce  mot  lignifie  en  Arabe. 
/  *74- 

Bàtimens  de  pierre  :  pourquoi  préférables  à  ceux  de  bois. 
e  167.  Les  Anciens  en  faifoient  de  trois  fortes,  ibid. 
De  quelle  forte  étoit  celui  du  Temple  de  Salomon. 
ibid. 

Bâton  :  Voy.  Verge. 

Baume ,  plante:  croît  non  feulement  en  Judée, mais  en 
Egypte  &  en  Arabie,  c  23.  Il  y  a  même  apparence 
qu’elle  a  été  portée  d’Arabie  en  Judée,  ibid.  Sa  des¬ 
cription,  d’après  Bellon  &  Profp.  Alpinus,  ibid.  Si 
on  employoit  fes  feuilles  pour  faire  des  Tabernacles  dans 
la  Fête  des  Tabernacles,  e  6.  Engeddi,  lieu  célèbre 
par  fes  baumes,  g  189.  Aufli-bien  que  Galaad.  299. 
Voy.  Balfamum. 

Baume  de  Copaïva ,  ou  Copati ,  ou  de  Brejil.  g  300. 

Baume  de  Tolu,  arbre,  &  liqueur.  £  299. 

Baume  du  Pérou  :  de  deux  fortes,  g  299.  Defcription 
de  l’arbre  d’où  on  le  tire.  ibid. 

Baume  vulnéraire  ou  du  Samaritain  :  comment  on  le  pré¬ 
pare.  b  139. 

Bdellium  ,  Bedolach  :  fi  c’eft  l’Efcarboucle ,  le  Cryftal, 
ou  le  Béryl,  c  34.  35.  La  Perle,  ou  une  Plante gom- 
meufe.  ibid.  Il  femble  que  ce  foit  le  Cryftal,  ibid.  Ce 
n’eft  point  le  Schelcheleth  des  Hébreux.  25. 

Becfgue  :  appellée  par  les  [uifs  Sicli ,  eft  la  meilleure  efpe- 
ce  de  ce  qu’ils  appelloient  Selavim.  b  no.  Fort  efti- 
mée  des  Anciens,  ibid. 

Bedolach.  Voy.  Bdellium. 

Bek^er  :  a  foutenu  que  le  Diable  n’a  aucun  pouvoir  fur 
les  hommes  ,  ni  fur  les  corps,  h  17.  Son  opinion  fur 
les  Poffcdés  guéris  par  J.  Chrift,  examinée.  17.  18. 
Sur  les  deux  PolTédés  guéris  par  J.  Chrift  dans  le  pais 
des  Gadareniens,  &  fur  l’entrée  des  Démons  dans  le 
troupeau  de  pourceaux.  38.  Sur  le  prémier  Démo¬ 
niaque  que  J.  Chrift  guérit.  123. 

Belette:  plufieurs  croyent  que  c’eft  le  Choled  des  Hébreux 
c  107. 

Bélier:  machine  de  guerre  des  Anciens.  £  349.  Origine 
de  ce  nom.  ibid.  Ses  Inventeurs,  ibid.  Etoit  ou  (im¬ 
pie,  ou  compofé.  ibid.  Defcription  du  compofé,  ti¬ 
rée  de  Jofeph.  ibid.  Tortue-bélier,  ce  que  c’étoit. 

?5°* 

Bélier:  où  Abraham  prit  celui  qu’il  immola  au-lieu  d’Ifaac. 
a  100.  Fables  des  Juifs  là-deflus.  ibid.  Divers  fen- 
timens  des  Interpretes  fur  ce  Bélier  embaraffé  par 
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fes  cornes  dans  le  buiffon.  ibid.  Pourquoi  Moïfe  em¬ 
ploya  des  peaux  de  Bélier  dans  la  conftru&ion  du  Ta¬ 
bernacle.  b  139.  Ceux  d’Orient  ont  la  queue  très 
graffe.  c  11.  Pourquoi  les  Allemands  l’appellent  Wid- 
der.  g  349.  Voyez  Peaux. 

Belus ,  fleuve  :  fon  fable  eft  excellent  pour  faire  du  verre. 
d  87.  Peut-être  eft-ce  de-là  que  les  Grecs  ont  pris  le 
nom  qu’ils  donnent  au  verre,  ibid. 

Benaja:  vaillant  homme,  fous  les  regnes  de  David  &de 
Salomon,  e  160.  Ses  aftions  héroïques,  ibid. 

Benjamin:  en  quel  fens  Jacob  l’appelle  Loup  ravijfant  , 
&'  où  l’on  doit  chercher  l’accompliffement  de  cette  pré¬ 
diction.  b  19,  20. 

Béotiens:  fi  leur  opinion  fuperftitieufe ,  qu’il  étoit  permis 
de  caufer  dès  incendies  par  le  moyen  de  flambeaux  at¬ 
tachés  au  dos  de  quelques  animaux ,  doit  fon  origine 
aux  Renards  de  Samfon.  d  134. 

Berberis:  plufieurs  croyent  que  c’eft  YOxyacantha  de  Ga¬ 
lien.  d  123.  Sa  defcription.  ibid.  &  124.  Berbe¬ 
ris  oriental,  ibid.  Si  c’eft  le  Barkanim  des  Hébreux. 
ibid. 

Berce  (grande)  :  Voy.  Panax. 

Berger:  devoirs  d’un  bon  Berger,  g  257. 

Bemhard  ( Guftave  de),  fanatique  :  fon  jeûne  de  40 
jours,  b  130. 

Béryl:  quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  Schebho  des  Hé¬ 
breux.  c  5.  D’autres  le  Tharfchifch.  6.  D’autres  le 
Schoham.  ibid.  Pourquoi  appellé  autrefois  Eau  de  mer. 
h  255.  Quelles  fortes  de  pierres  précieufes  les  Anciens 
ont  comprifes  fous  le  nom  de  Béryl,  ibid. 

Bêtes  (petites):  ont  fouvent  obligé  des  Nations  entières  à 
quitter  leur  païs.  b  127.  Voy.  Brutes. 

Bethel:  quelle  Ville  c’étoit.  e  123.  Il  y  avoit  une  Ecole 
de  Prophetes ,  mais  en  même  tems  on  y  adoroitle  Veau. 
ibid.  C’eft  pourquoi  fes  habitans  haïffoient  Elifée. 
ibid.  Quarante  de  leurs  Enfans ,  qui  fe  moquoient 
de  lui ,  dévorés  par  deux  Ours.  ibid.  La  mémoire  de 
la  Pierre  que  Jacob  y  érigea  en  monument,  étoit  en 
grande  vénération  parmi  les  Juifs,  a  104.  Voy.  Ba~ 
tyles . 

Bethefda:  (Pifcine  de):  fi  là  vertu  venoit  des  vi&imes 
facrifiées  qu’on  y  lavoit:  Ou  de  ce  que  le  fond  en.é- 
toit  couvert  du  même  bois  dont  fut  faite  la  Croix  dè 
J.  Chrift  :  Ou  des  os  d’Ifaïe  qui  y  étoient  enterrés. 
h  15  6.  &  fuiv.  Sa  vertu  venoit  de  l’agitation  que  don- 
noit  à  l’eau  un  Ange,  envoyé  de  Dieu  à  ce  deflein 
dans  de  certains  tems.  ibid.  Quand  commença  la  ver¬ 
tu  merveilleufe  de  ce- bain ,  &  combien  elle  dura.  ibid. 
Cette  propriété  étoit  entièrement  miraculeufe.  ibid.  E-' 
crivains  qui  ont  traité  cette  matière,  ibid. 

Bethphagé:  origine  de  ce  nom.  h  79,  80. 

Betyle:  Voy.  Batyle. 

Beurre  :  d’où  vient  fon  nom  Latin  ,  Butyrum,  d  78.  / 
116.  L’ufage  en  eft  d’une  très  grande  antiquité  en  O- 
rient.  d  78.  Ce  que  c’eft.  f  116.  Sa  nature,  ibid. 

Bienveillance  :  par  quels  fignes  le  fait  connoitre  fur  le  vi- 
fage.  c  3$. 

Bile ,  ou  Fiel:  ce  que  c’eft.  c  13.  Où  eft  fituée  la  vé- 
ficule  qui  la  contient,  ibid.  Où  fe  fait  fa  préparation. 
ibid.  Son  ufage.  ibid.  Comment  les  chofes  les  plus 

-  douces  fe  convertirent  en  bile.  /  76.  Le  fiel  des 
Serpens  n’eft  pas  un  venin.  77.  Les  Anciens  croyoient 
que  la  bile  étoit  une  liqueur  très  nuifible.  ibid.  Mais 
félon  les  Modernes,  elle  eft  très  utile  &  très  nécelTaire. 
ibid.  Expériences  des  Modernes  fur  la  bile.  ibid. 

Bitume:  eft  ou  liquide,  ou  folide.  <*83.  Il  y  en  a  de  fof- 
file  dans  la  Babylonie,  ibid.  C’eft  celui-là  que  l’on 
employa  dans  la  conftruftion  de  la  Tour  de  Babel. 
ibid. 

Blancheur  des  cheveux  :  Voy.  Vieillards. 

Blé:  Voy.  Triticum. 

Bœotiens.  Voy.  Béotiens. 

Bœufs:  pourquoi  il  y  en  a  qui  frappent  des  cornes,  b  12 2. 
Pourquoi  Dieu  ordonne  de  les  en  punir,  ibid.  Divers 

ufages 


£ 


TABLE  DES 

üfages  &  diverfes  Loix  des  Païens  touchant  les  boeufs 
qui  frappent  des  cornes ,  &  les  chiens  enragés,  ibid . 
Pourquoi  il  étoit  défendu  aux  Ifraëlites  de  manger  de 
ces  fortes  de  bœufs  ,  après  les  avoir  tués  à  coups  de 
pierres,  ibid.  Pourquoi  le  Maitre  d’un  tel  bœuf  étoit 
cenfé  coupable,  ibid.  Loix  des  autres  Nations ,  qui 
puniffoient  les  Maîtres  des  bêtes  qui  avoient  caufé 
quelque  dommage,  ibid.  Quels  noms  les  Paiens  don- 
.  noient  aux  facrifices  de  bceuis.  c  57.  On  devoit  immo¬ 
ler  à  Dieu  des  bœufs  (8c  non  des  vaches)  8c  entiers. 
ibid.  Les  Egyptiens  immoloient  des  bœufs  roux,  d 
17.  Plufieurs  peuples  de  l’Antiquité  ne  tuoient  ni  ne 
mangeoient  les  bœufs.  53.  Et  le  défendoient  même 
fous  peine  de  la  vie.  ibid.  Pourquoi  Dieu  défendit 
aux  Juifs  d’atteler  enfemble  à  la  charrue  un  bœuf  8c 
un  âne.  65.  66.  Les  bœufs  l’emportent  fur  beaucoup 
d’autres  animaux,  pour  la  force. &  la  beauté.  8 6.  Des¬ 
cription  poétique  des  taureaux  fauvages.  e  18.  La 
chair  de  bœuf  très  eftimée  autrefois,  &  fervie  même 
fur  la  table  des  Rois,  e  25 .g  114.  C’eft  une  des  plus 
faines,  ibid.  Les  bœufs  font  d’une  grande. utilité, tant 
pendant  leur  vie  ,  qu’après  leur  mort. /13.  Leur 
éloge  par  Vegece.  ibid.  Leur  utilité  dans  l’Agricultu¬ 
re.  ibid.  Leur  nourriture.  28.  Leur  meuglement 
quand  ils  ont  faim.  ibid.  Pierres  engendrées  dans  leurs 
reins  ,  leur  veffie  &  leurs  boyaux.  117.  Pourquoi 
leur  cerveau  eft  d’une  autre  ftruélure  que  celui  des 
chevaux  &  des  hommes.  208.  Leur  force.  274.  275. 
Comment  il  faut  s’y  prendre  pour  les  engraiffer.g  1 14. 
En  quel  fens  il  eft  dit  que  le  bœuf  connoit  fon  maitre. 
212.  Defçription  d’une  certaine  efpece  de  bœufs  de 
Syrie  ou  d’Afrique  ,  par  Bellon.  224.  Les  bœufs 
mangent  la  paille  &  en  Orient ,  &  en  Europe,  ibid. 
Leur  utilité  pour  fouler  le  blé.  241.  242.  Comment 
les  Anciens  obligeoient  les  bœufs  qui  fe  couchoient ,  à 
travailler.  3 19.  Les  beaux  bœufs  étoient  autrefois  très 
eftimes  en  Orient.  32 6.  Culte  que  les  Egyptiens  leur 
rendoient.  ibid. 

Bœuf  fauvage: Si  c’eft  le  Reem  des  Hébreux,  d  2 6,  Et 
leur  Théo  ou  7 ho.  57. 

Bois  :  Les  Orientaux  appellent  ainfi  tout  ce  qui  eft 
inflammable,  d  9 5.  Quels  font  les  Infeétes  qui  man¬ 
gent  le  bois,  c  1 1 5.  Il  y  a  eu  des  Peuples  qui  les 
mangeoient.  ibid. 

Boiffon:  Comment  Noé  a  pu  faire  pour  en  fournir  &  à 
fa  famille  &  aux  animaux  dans  l’Arche, félon  Sturmius. 
451.  Eft  très  nécelfaire  pour  la  confervation  du  corps. 
b  129.  Les  Lappons  en  font  de  bayes  de  genievre.  f 
134.  Combien  l’eau  fraiche  eft  propre  à  rétablir  les 
forces  d’un  homme  fatigué,  g  132. 

Boiteux  de  naifflance  :  guéri  par  S.  Pierre,  b  172.  173. 
Bondes  :  Voy.  Cat arables. 

Bonté  de  Dieu  :  Voy.  Dieu. 

Bora  (le)  des  Arabes,  forte  de  fel  :  fi  c’eft  le  Borith  des 
Hébreux,  g  288. 

Borax ,  Borris:  ce  que  c’eft.  g  288. 

Boffle:  enlaidit  l’homme,  &  le  rend  foible.  c  148. 

Bouc:  il  n’en  faut  qu’un,  pour  dix  chevres.  a  117.  Les 
Egyptiens  les  adoraient,  c  14 1.  g  229.  Etoient  con- 
facrés  aux  Dieux  des  Paiens.  c  141.  g  229.  Bouc 
conducteur  du  troupeau,  g  152.  D’ou  vient  l’opinion 
d’un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  que  le  Diable  fe 
montre  fous  la  figure  d’un  bouc,  g  229. 

Bouc.  Cerf  :  defçription  de  cet  animal ,  par  Bellon.  d  56. 
Bouffole:  inconnue  aux  Anciens,  e  95.  Combien  elle  lert 
à  perfectionner  la  Navigation,  ibid. 

Boyaux:  en  quoi  confifte  leur  mouvement  périftaltique. 
182.  Ils  fe  crevent  quelquefois  dans  le  Mifereré. 
99.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft  ce  qui  arriva 
à  Judas,  ibid. 

Brathys ,  arbre:  Voy.  Sabine. 

Breuvage.  Voy.  Boijfon. 

Briques  :  en  forme  de  parallélépipède  :  leur  ufage  dans  l’ Ar¬ 
chitecture  civile  &  militaire.  <«82.  On  les  joint  avec 
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le  bitume  8c  le  mortier,  ibid. 

Brulure:  Ce  que  c’eft.  b  5.  g  45 6.  Nuifible  fur-tout 
au  fèigle.  ibid.  Pourquoi,  ibid.  Voy.  Feu  d’ inflammation. 
Brutes:  fi  leur  ame  eft  dans  leur  fang.  c  157.  En  quoi 
leurs  affeCtions  diffèrent  de  celles  des  hommes,  e  1 3. 

Ne  mangent  que  ce  qui  leur  eft  fain.  /  28.  Com¬ 
ment  elles  fervent  à  démontrer  l’exiftence  de  Dieu. 
48.  49.  Ce  qu’ont  entendu  les  anciens  Philofophes, 
quand  ils  ont  dit  que  les  âmes  des  brutes  étoient  des 
particules  de  l’Effence  divine.  50.  Si  les  brutes  font 
douées  de  Raifon.  149.  Si  l’on  doit  attribuer  leurs 
aCtions  à  une  ame  raifonnâble,  ou  à  Dieu  feul.  50.  En 
quel  fens  on  peut  dire  qu’elles  font  plus  heureufes  que 
l’homme.  64.  S’il  eft  vrai  qu’elles  preffentent  les  tem¬ 
pêtes,  &  comment.  155.  161.  161.  Ce  que  l’Ecri- 
tute  entend, quand  elle  dit  que  les  bêtes  crient  à  Dieu 
pour  avoir  leur  nourriture.  198.  En  quel  fens  la  fa- 
geffe  leur  eft  attribuée.  205.  Ce  qu’elles  ont  de  com¬ 
mun  avec  l’homme.  /165.  1 66.  Leur  amour  n’eft 
qu’un  amour  machinal.  19 1.  Leurs  aCtions  font  fouvent 
plus  régulières  que  celles  des  hommes.  275. 

Bryone  ou  Couleuvrée  :  la  blanche  eft  vraifemblablement 
le  Gephen  Sadah  des  Hébreux,  e  13  t.  Fondement  de 
cette  opinion,  ibid.  Sa  defçription.  ibid. 

Bubons  peftilentiels  :  c’eft  vraifemblablement  ce  que  les 
Hébreux  appelloiertt  ylphohm.  d  1-3.5.  Ce  font  des  tu¬ 
meurs  critiques  pour  les  peltiferés.  ibid. 

Buffle  (le)  :  appartient  au  genre  des  chevres  ou  des 
cerfs.  ^55.  Le  vulgaire  l’a  rangé  par  erreur  dans  ce¬ 
lui  des  bœufs,  ibid.  Sa  grandeur,  ibid. 

Buis ■:  fi  c’eft  le  Iheafcbur  des  Hébreux,  g  2/54.  360. 

Les  Anciens  l’employoient  dans  la  conftruâion  de  leurs 
Vaifîeaux-,  pour  les  bancs  des  rameurs.  360. 

Buifflons:  il  y  en  a  plufieurs  efpeces.  b  2 6. 

Bulles  d'eau  :  il  eft  difficile  d’expliquer  comment  elles 
s’arrondiffent ,  fi  l’on  n’admet  point  l’ Attraction./  91. 
Se  ramaffent  en  nuages,  ibid.  Comment  elles  s’éten¬ 
dent.  ibid. 

Butomus:  à  quelle  plante  les 'anciens  Botaniftes  ont  donné 
ce  nom.  /30. 

Butor  :  on  a  lieu  de  croire  que  c’eft  le  Kaath  des  Hé¬ 
breux.  g  44.  A  le  cri  effroyable,  ibid.  Aime  les  lieux 
déferts  &  marécageux,  ibid. 

Butyrum:  Voy.  Beurre. 

Byfflus:  eft  un  arbre  des  Indes,  b  137.  e  9.  Les  Anciens 
en  faifoient  une  forte  de  lin.  ibid.  Qui  étoit  très  blanc. 
b  137.  C’eft  le  Coton  d’aujourd’hui,  ibid.  Si  le  Bys- 
fus  étoit  une  laine  tirée  des  Pinnes.  137.  138.  Celui 
des  Anciens  n’étoit  pas  blanc. mais  jaune,  ou  pourpre- 
brun.  ibid. 

C. 

abbalifme:  fource  féconde  d’erreurs.  /  175. 

Cadavre:  ce  mot  marque  non  feulement  un  corps 
mort  8c  corrompu  ,  mais  encore  un  fquelete.  d  129. 
Pourquoi  les  Juifs  fe  fouilloient  en  touchant  ou  en 
portant  un  cadavre,  c  105.  113.  Et  pourquoi  les 
charognes  des  animaux  purs  fouilloient  les  hommes  qui 
les  touchoient.  114. 

Camentum:  ce  que  c’eft.  a  83. 

Cadrans  folaires  :  les  uns  en  attribuent  l’invention  aux 
Grecs,  les  autres  aux  Babyloniens,  e  152.  Les  Hé¬ 
breux  peuvent  les  avoir  inventés ,  ^uffi-bien  que  d’au¬ 
tres  Nations,  ibid.  Comment  l’ombre  du  ftyle  rétro¬ 
grade  fous  la  Zone  torride,  dans  une  certaine  ftation 
du  Soleil.  153.  Si  le  cadran  d’Achas  étoit  tracé  fur 
le  marbre  ,  ou  fur  l’airain.  152.  Si  fa  forme  ou  (a 
ftruéture  n’étoit  autre  chofe  que  les  degrés  d’un  efca- 
lier.  ibid.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’il  étoit  en  forme 
de  Trône,  ou  d’efcalier.  ibid.  félon  Gaffarel,  il  étoit 
en  forme  de  gondole  ou  de  demi -cercle,  ibid.  Selon 
d’autres  ,  vertical  ;  ou  enfin ,  horizontal,  ibid.  S’il 
étoit  divifé  en  heures,  ou  en  demi-heures,  ibid.  Son 
ufage,  félon  Saumaife  8c  Grégoire  Michel.  153.  En 
quoi  il  confiftoit  véritablement,  ibid.  Miracle  opéré 
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fur  ce  cadran,  ibid.  Plusieurs  croyent  qu’il  ne  fut 
pas  opéré  fur  le  Soleil  même,  mais  feulement  fur  l’om¬ 
bre  du  cadran,  ibid.  Examen  des  raifons  qu’ils  en  don¬ 
nent.  ibid.  D’autres  prétendent  que  le  Soleil  même 
rétrograda,  avec  tout  le  Tourbillon  planétaire,  154. 
Examen  de  leurs  raifons.  ibid.  Si  la  rétrogradation  de 
l’ombre  fut  momentanée ,  &  le  chemin  que  le  Soleil  fit 
de  nouveau ,  plus  long  ;  ou  au  contraire  :  ou  fi  l’un  & 
l’autre  fut  fucceflif.  ibid.  Quelle  fut  la  durée  du  jour, 
auquel  arriva  ce  miracle,  ibid.  On  ne  fauroit  dire  com¬ 
ment  il  s’opéra.  155.  Cadran  d’Achas  ,  imité  par 
George  Hartmann,  ibid.  Ecrivains  qui  ont  traité  de 
ce  miracle,  ibid. 

Cahos:  fi  toutes  chofes  ont  été  produites  du  Cahos.  **3. 

Ce  que  c’étoit  que  celui  de  la  Terre.  5.  La  création 
*  du  Cahos  ne  répugne  point  à  la  perfection  des  Ouvra¬ 
ges  de  Dieu.  8.  Les  Paiens  ont  eu  l’idée  du  Cahos.  / 
17a. Comment  les  anciens  Philofophes  l’ont  conçu./?  184. 
Cailles:  fi  ce  font  les  Selavim  que  les  Ifraëlites  mangèrent 
dans  le  Defert,  b  109.  Quelques-uns  les  diftinguent 
des  Ortygometres ,  ou  Meres-Cailles  ;  d’autres  prétendent 
que  c’eft  la  même  chofe.  ibid.  Les  cailles  étoient  une 
efpèce  de  Selavim.  ibid.  Mais  la  moins  eftimée  des 
Juifs.  Elles  fe  nourriffent  d’ellébore,  de  ciguë, &  de 
divers  poifons.  110.  Argumens  de  Bochart ,  pour 
prouver  qu’on  en  pouvoit  manger  fans  danger,  ibid. 
Noms  que  les  Turcs, les  Perfans,les  Arabes  donnent 
aux  cailles,  ni.  Elles  volent  à  la  vérité  par  bandes, 
mais  non  en  aufli  grand  nombre  que  celles  qui  fe  jettérent 
fur  le  Camp  des  Ifraelites.  d  5.  Ce  que  l’Ecriture 
rapporte,  que  les  Selavim  couvraient  la  terre  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  coudées  ,  ne  peut  point  s’entendre  des 
cailles,  ibid.  Réfutation  de  l’explication  que  Bochart 
a  imaginée  de  cette  hauteur  ,  pour  l’appliquer  aux 
cailles,  ibid.  La  manière  dont  on  ramaffoit  &  mefu- 
roit  les  Selavim ,  ne  convient  pas  non  plus  aux  cailles. 
ibid.  Autres  raifons  de  Bochart  réfutées.  6.  On  dit 
qu’en  certains  tems  de  l’année,  les  cailles  traverfent  la 
Mer  Méditerranée,  g  298. 

Cailloux.  Voy.  Pierres. 

Caire  (le)  en  Egypte  :  la  Perte  y  régné  tous  les  ans.  b 
53.  Combien  elle  y  fit  périr  de  monde  en  1580 .ibid. 
Récompenfe  qu’on  y  donne  à  celui  qui  prend  un  Cro¬ 
codile.  /23 1.  Pourquoi  fes  habitans  ont  tant  d’em¬ 
bonpoint.  g  186. 

Calambouc  :  eft  une  efpèce  de  bois  d’Aloës.  f  197. 
S’il  diffère  du  Calambac.i^.  Quel  cas  en  font  les  Orien¬ 
taux.  ibid. 

Calamus  aromaticus  :  lequel  eft  le  meilleur,  c  18.  Oit 
on  le  trouve,  ibid.  Alpinus  croit  que  le  Calamus 
aromaticus  y  &  le  Calamus  des  Anciens  ,  eft  le  même 
que  le  Caffiabel  Darrira.  ibid.  Le  Calamus  officinarum 
n’eft  point  le  Calamus  des  Anciens, mais  l 'Acorus.  19. 
S’il  croiffoit  dans  les  Indes  feulement,  ou  fi  l’Arabie 
en  produifoit  aufli.  ibid.  Celui  des  Indes  eft  le  meil¬ 
leur,  enfuite  celui  d’Arabie,  &  le  moindre  eft  celui  de 
Syrie,  ibid. 

Calcédoine:  quelle  forte  de  pierre  précieufe  c’eft.  h  254. 
On  la  confond  fouvent  avec  l’Agate  &  l’Onyx,  ibid. 
Origine  de  fon  nom.  ibid. 

Calcination:  quelles  fortes  de  pierre^  en  font  fufceptibles. 
g  24 <5.  Pourquoi  elle  demande  un  degré  de  feu  très 
violent,  ibid. 

Calendriers  ou  almanachs  :  leurs  pronoftics  touchant  les 
effets  des  éclipfes  ,  des  conjonctions,  des  oppofitions 
&  autres  chofes  femblables, fur  la  conftitution  de  l’air, 
les  aftions  &  la  deftinée  des  hommes,  les  guerres  &c. 
font  d’abominables  reftes  de  l’Aftrologie  des  Paiens. 
g  301.  h  69.  Et  par  conféquent  nullement  à 
craindre,  g  301.  302.  Les  préceptes  qu’ils  donnent 
1  pour  femer,  planter  &c.  félon  les  diverfes  phafes  de  la 
Lune ,  n’ont  aucun  fondement,  h  6<y. 

Caligare:  ce  que  les  Latins  ont  entendu  par  ce  mot.  /73. 
Calomnie  :  comparée  à  des  fléchés  aiguës ,  &  à  des  char¬ 


bons  de  genievre.  g  89.  A  la  langue  du  Serpent,  & 
au  venin  de  l’Afpic.  96.  Au  Serpent  qui  mord  fans 
faire  de  bruit.  169. 

Caméléon  :  eft  vraifemblablement  le  T hinfchemeth  des  Hé¬ 
breux.  c  ni.  Ce  que  les  Anciens  difent,  qu’il  ne  fè 
nourrit  que  d’air ,  eft  une  fable,  ibid. 

Camp  des  Ifraelites  dans  le  Défert  :  comment  difpofé.  6 
168.  Ses  Bandes  &  fes  Banieres  ou  Enfeignes.  ibid.  Sa 
propreté ,  fes  ailes ,  abondance  qui  y  regnoit ,  fes  por¬ 
tes  avec  leurs  gardes,  fon  circuit,  ibid.  &  160.  Ses  Of¬ 
ficiers  fubordonnés  l’un  à  l’autre.  170.  Divifion  de 
l’Armée  par  dixaines.  ibid.  Cette  divifion  préférable 
à  toute  autre.  17 1.  Rangs  de  tentes ,  avec  leurs  rues. 
172.  Efpace  qu’occupoit  chaque  Tribu,  ibid.  Ter- 
rein  du  Camp  entier.  173. 

Camphre:  en  quel  pays  il  croît,  g  189.  Sa  defcription * 
par  Kæmpfer.  ibid. 

Çampjim  (Vents):  font  vraifemblablement  les  Kadim  des 
Hébreux,  b  5.  D’où  leur  vient  ce  nom.  ibid.  Leur 
defcription.  ibid. 

Canaan:  Pays  célèbre  par  la  grande  abondance  de  miel 
qu’il  produit,  b  7.  Ses  amandes  font  les  meilleures  dé 
l’Orient,  8.  S’il  fuffifoit  pour  nourrir  un  Peuple  aufli 
nombreux  que  les  Ifraelites.  d  22* 

Cancer  y  maladie:  en  quoi  il  diffère  de  la  gangrené ,  &  en 
quoi  il  y  a  du  rapport,  h  231.  Les  Arlciens  don- 
noient  ce  nom  à  tous  les  maux  qui  attaquoient  les  chairs 
&  qui  s’étendoient  au  long  &  au  large,  accompagnés 
de  malignité,  ibid. 

Canelle:  fi  c’eft  le  vrai  Cinnamome  des  Anciens  y  ou  feule¬ 
ment  la  Caffia  fifiula.  c  17.  En  quel  pays  elle  croît. 
ibid.  Les  Anciens  en  ont  conté  bien  des  fables,  ibid. 
Defcription  du  Cinnamome  des  Modernes  ,  ou  de 
la  Canelle  j  tirée  de  Garciâs.  18.  On  tire  de  l’écor¬ 
ce  de  fa  racine  une  huile  &  une  efpèce  de  camphre.' 
ibid.  N’eft  pas  la  même  chofe  que  la  Caflia.19.  Donne 
plus  d’une  forte  d’huile,  ibid. 

Cangrene.  Voy.  Gangrené* 

Canne  à  mefurer:  ce  que  c’eft.  g  373I  De  qüeîleîôïP 
gueur  étoit  celle  qui  fervit  à  mefurer  le  Temple  d’E* 
zechiel.  374. 

Cappadoce:  célèbre  autrefois  à  caufè  de  les  Chévauxi  g 
362.  363.  Etàcaufedefes  Mulets  &  de  fes  Anes.  ibid. 

Captivité  de  Babylone  :  combien  de  fois  &  en  quels  tems 
Nabucodonozor  y  a  fournis  les  Juifs,  g  31 6.  Com¬ 
ment  il  faut  compter  les  70  ans  de  là  durée.  318. 

Car  ait  es.  Voy.  Karaïtes. 

Carbafnum:  lin  ainfi  nommé,  &  origine  de  ce  nom.  e  8« 
Si  c’étoit  du  lin  d’Amiante  ou  d’Asbefte  ibid. 

Carmel  (le  Mont)  :  abondant  en  airain,  d  88. 

Caron.  Voy.  Karon. 

Carpe:  combien  fes  ouïes  ont  d’ofTelets  ,  d’artérès,  dé 
nerfs  &  de  veines,  f  61. 

Carouges:  ce  que  c’eft.  h  145.  Defcription  de  l’arbre  qui 
les  porte,  ibid.  En  quel  tems  on  les  peut  manger,  tbid. 
Les  Egyptiens  en  tirent  du  miel.  146.  Si  elles  fervi- 
rent  de  nourriture  à  l’Enfant  prodigue,  ibid.  Leurs  di¬ 
vers  noms.  ibid. 

Cartes  Géographiques:  leur  antiquité*  d  114.  On  en  fai- 
foit  dès  le  tems  de  Jofué.  ibid.  A  qui  l’on  en  attribue 
communément  l’invention,  ibid.  Diverfes  manières  de 
les  dreffer.  ibid.  Pourquoi  la  méthode  Aftronomique 
n’eft  pas  d’ufage  pour  dreffer  des  Cartes  particulières. 
115.  Celle  de  Mr.  Chevalier  décrite  fort  au  long. 
ibid.  Ceux  que  Jofué  envoya  pour  mefurer  la  Terre 
de  Canaan ,  femblent  avoir  employé  la  méthode  Géo¬ 
métrique  ou  l’Arpentage.  1 15. 

Carthaginois:  leur  Loi  contre  l’Y vrognerie.  c  64. 

Cas  fortuit  y  ou  Hasard  :  ce  que  c’eft  h  184.  &  198. 
Les  Epicuriens ,  &  les  Athées  modernes,  qui  lui  at¬ 
tribuent  la  formation  du  Monde,  réfutés.  184  & 
fuiv.  Réfutés  aufli  fur  une  origine  toute  femblable 
qu’ils  donnent  aux  hommes.  198  &  fuiv. 

Caffabel  Darrira:  eft,  félon  Alpinus, le  Calamus  aroma- 
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ticui  des  Anciens,  c  18.  Defcriptiôn  qu’il  en  donne. 
ibid. 

Caffla  :  eft  apparemment  le  Kidda  des  Hébreux,  c  19. 
Defcriptiôn  qu’en  font  Diofcoride  &  Pline,  ibid. 
N’eft  pas  la  raêmechofe  que  le  Cinnamome  ou  la  Ca- 
nelle.  ibid.  On  connoit  aujourd’hui  trois  fortes  de  Caffia. 
ibid.  Ce  que  c’eft  que  le  Cajjîa  lignea,  ibid.  Si  c’eft  le 
Kez,ioth  des  Hébreux.  /  298.  Voy.  Canelle. 

Caflors  de  Canada  :  leur  génie  &  leur  maniéré  de  vivre. 
g  2,52,  Admirable  ftru&ure  de  leurs  logemens.  ibid.  Com¬ 
ment  on  les  prend,  ibid. 

CataraEies  ou  Bondes  des  deux  :  ne  font  point  de  certains 
Aftres  pluvieux,  a  61.  Mais  l’Air  ou  l’ Atmosphère 
chargée  d’eau,  ibid. 

CatarrhaEles  ;  quelle  forte  d’oifeau  c’eft.  c  90.  Si  c’eft  le 
Sdlach  des  Hébreux,  ibid. 

Catarrheufes  (Maladies)  :  pourquoi  les  Vieillards  y  font 
fujets.  g  175. 

Cayman:  Crocodile  d’ Amérique.  /228. 

Cedar:  Voy.  Kedar. 

Cedre  ':  Si  c’efl:  le  bois  de  Sittim.  b  140.  Defcriptiôn  du 
Cedre  de  la  grande  efpèce ,  par  Rauwolfius.  e  28.  Son 
Caractère,  ibid.  On  l’appelle  auflt  Larix  ou  Mele^e 
Oriental,  ibidi  Si  les  grands  Cedres  font  les  Ahalim  du 
Texte  Hébreu,  d  30.  Viennent  mieux  auprès  des 
eaux,  que  fur  les  montagnes,  ibid.  Pourquoi  toujours 
verd s:.  . ibid.  On  dit  qu’il  y  en  a  peu  aujourd’hui  fur 
le  mont  Liban,  e  z$.  Pourquoi  le  bois  n’en  doit  point 
être  employé  à  bâtir  des  itiaifons.  167.  Et  a  néanmoins 
été  employé  pour  le  Temple  de  Jerufalem.  ibid.  &  g 
66.  Vertu  &  ufage  de  l’huile  de  cedre,  h  166.  Hau¬ 
teur  &  grolfeur  extraordinaire  d’un  cedre,  g  66.  Beau¬ 
té,  force  &  folidité  de  cet  arbre.  371. 

Ceintures:  les  Orientaux  s’en  fervent  pour  retroufler  leurs 
robes,  h  7, 

Cernas  :  fa  defcriptiôn ,  tirée  d’Elien.  d  Reffembîe 
de  nom  &  d’effet  au  Chamois,  ibid. 

(Cenchrines  ou  Cenchris ,  forte  de  Serpent  :  pourquoi  nommé 
Lion,  g  36, 

Cendres  :  font  bonnes  poiir  deffecher  &  nettoyer  lés  ulce^ 
res.  /  18.  Pourquoi  on  s’en  fert  pour  fumer  les  terres» 
h  20. 

Centaurée  (petite)  :  Hillerus  prétend  que  c’efl:  le  Rofch 
du  Texte  Hébreu,  g  338.  Quelle  herbe  c’eft.  ibid. 

Cephus  :  Bochart  croit  que  e’eft  le  Scbachaph  du  Texte 
Hébreu;  c  89. 

Cérajle:  quelle  forte  de  Serpent  c’eft./i4i.  Bochart  croit 
que  c’eft  le  Sephiphon  du  Texte  Hébreu,  b  17.  Défi 
cription  qu’en  fait  Nicandre.  ibid.  Sa  morfure  eft 
mortelle,  ibid.  Origine  de  fon  nom.  ibid. 

Cerf:  Animal  pur,  qu’il  étoit  permis  aux  Juifs  de  man¬ 
ger;  d  54.  90.  Regardé  de  tout  tems  comme  une 
viande  délicate.  54.  Les  anciens  Médecins  prétendent 
que  fa  chair  eft  malfaine,  ibid.  &  90.  Il  y  en  avoit 
beaucoup  dans  la  Paleftine.  54.  d  90.  Le  nom  d’un 
des  mois  des  Athéniens  étoit  pris  de  la  chafle  des  cerfs, 
à  laquelle  ils  s’occtlpoient  pendant  tout  ce  mois.  ^133. 
Providence  remarquable  de  Dieu*  par  rapport  à  l’ac* 
coüchenient  des  biches,  &  à  leurs  Petits,  f  199.  200» 
S’il  eft  vrai  que  l’herbe  Seftli  aide  aux  biches  à  mettre 
bas*  206.  Les  Fans  ne  fe  nourriflent  pas  de  blé,  mais 
d’herbe,  ibid.  Pourquoi  on  a  donné  au  cerf  l’épithete 
de  pied- d' airain.  2 6j.  Sa  légèreté  pour  fauver  fi  vie 
par  la  fuite,  ibid.  Si  la  biche  a  la  voix  plus  forte  que  le 
cerf.  294.  Les  biches  n’ont  point  de  bois,  comme 
les  cerfs;  29 4;  On  en  trouve  pourtant  quelquefois 
qui  en  ont,  mais  rarement,  ibid.  Caufes  naturelles  de  la 
foifducerf,  félon  Kimchi;  295;  Examen  de  ces  cau¬ 
fes.  295.  Quel  cas  les  Anciens  faifoient  des  cerfs,  g 
104.  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  Biche  aux  Chan- 

_ fons  amoureufes.  105.  Les  Grecs  diftinguoient  foigneu-- 

femént  l’âge  des  cerfs  par  des  noms  differens.  194;  Si 
YOpher  du  Texte  Hébreu  défigne  un  Fan.  ibid.  Pour¬ 
quoi  J.  Chrift,  entant  qu’Epoux  de  l’Eglife,  eft  corn- 
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paré  à  cette  forte  de  Fan.  ibid.  223.  Grande  vîteffe  du 
cerf.  254. 

Cerveau:  de  l’Homme  &  du  Cheval,  en  quoi  fe  reflem- 
blent,  &  en  quoi  l’un  &  l’autre  diffèrent  de  celui  du. 
Bœuf.  /  208. 

Cefalim  :  ce  que  c’eft.  e  60.  On  doit  entendre  par  ce 
mot  ,  les  parties  du  bas-ventre  depuis  les  reins  jusqu’à 
là  crête  de  l’os  des  Iles.  ibid. 

Cefar  (Jules):  expofé  à  la  raillerie,  parce  qu’il  étoit  chau¬ 
ve.  e  124. 

Ceylon  (l’Ile  de)  :  fi  c’eft  le  Pays  d’Ophir.  e  99. 

Chalaz,ias:  Pierre  de  Grêle,  d  106.  f  114. 

Chalcédoine:  Voy.  Calcédoine. 

Chalcolibanus  (Le)  de  St.  Jean,  eft  le  même  que  le  Chah 
mal  d’Ezechiel.  h  248.  Si  c’étoit  l’Airain  du  mont 
Liban,  ibid.  Si  c’étoit  de  l’Encens  mâle,  jaune  comme 
l’airain,  ibid.  Ou  une  forte  d’ Ambre.  249.  Eft  une 
forte  d’ Airain  précieux,  ibid. 

Chaldéens  :  nom  donné  aux  hommes  làvans  &  fages ,  par¬ 
mi  les  Babyloniens,  g  271.  On  dit  qu’ils  avoient  un 
Obfervatoire  à  Babylone,  ibid.  Us  étoient  &  Aftrono- 
mes  &  Aftrologues.  ibid.  C’eft  d’eux  que  les  Grecs, 
&  entre  autres  Epigene  &  Pythagore,  apprirent  l’Aftro- 
nomie.  ibid.  Combien  leur  Aftronomie  étoit  pitoyable. 
h  196.  S’ils  attribuoient  aux  Aftres  la  prémiere  origine 
des  hommes,  ibid. 

Chaleur:  comment  &  pourquoi  l’huile  conferve  les  for¬ 
ces  du  corps  contre  la  chaleur,  g  65.  En  quel  fens 
Hippocrate  attribue  la  Divinité  à  la  Chaleur  univerfelle. 
431.  La  chaleür  eft  comme  la  denfité  des  rayons,  c’eft 
à  dire,  réciproquement  comme  le  quarré  de  la  diftance 
des  lieux  au  Soleil.  £  185.  Combien  celle  de  l’eau  bouil¬ 
lante  l’emporte  fur  celle  de  la  terre  feche  échauffée  par 
le  Soleil,  ibid.  Combien  celle  du  fer  rougi  au  feu  l’em¬ 
porte  fur  celle  de  l’eau  bouillante,  ibid.  Et  de  combien 
étoit  plus  grande  encore  celle  de  la  Comete  de  iô8d 
dans  fon  périhélie,  ibid. 

Chambres  :  trois  rangs  de  chambres  l’un  fur  l’autre ,  aux 
trois  côtés  du  Temple,  e  43.  D’ou  venoit  la  différen¬ 
ce  de  leur  largeur;  ibid.  Jofeph  en  exprime  très  mal 
la  longueur,  la  largeur  &  la  hauteur.  44.  Combien  il 
y  en  avoit  dans  le  Temple  de  Salomon,  &  dans  celui 
d’Herode.  ibid.  Le  fol  de  celles  d’en-bas  n’étoit  pas  le 
même  dans  les  deux  Temples,  ibid.  Porte  &  montée 
de  celles  d’en-bas  à  celles  d’en-haut.  ibid.  Hauteur  dé 
toutes  les  chambres  prifes  enfemble.  ibid.  Elles  étoient 
revêtues  par  dedans  de  bois  de  cedre,  &  d’or  pur.  44. 
Ce  qu’on  y  gardoit.  45.  Leur  pourtour,  &  leurs  ré- 
fervoirs  d’eau,  ibid.  Efcaliers  d’un  étage  à  l’autre.  4 6<, 
Chambre  qui  regnoit  fur  tout  le  Temple,  &  bâtie  fur 
le  mur-même.  48. 

Chameau:  fes  divers  noms  en  Arabe,  a  88.  b  20.  Pour¬ 
quoi  il  étoit  immonde,  c  71.  Stru&ure  de  fon  pied. 
ibid.  Il  a  l’ongle  fourchu  &  mou.  ibid.  Et  le  ventri¬ 
cule  partagé  en  quatre,  ibid.  Les  facs  que  l’on  trouve 
dans  fon  fécond  ventricule  ,  font  vraifemblablement  des 
réfèrvoirs  pour  conferver  l’eau  ,  afin  de  le  desalterer 
dans  les  deferts  fablonneux.  c  71.  Leur  chair  eft  man¬ 
geable.  72.  Auiïi  les  Arabes,  les  Sarazins  8c  les  habi¬ 
tans  de  la  Barbarie  fe  nourriflent  de  la  chair  &  du  lait 
des  ces  animaux.  72.  Pourquoi  il  étoit  défendu  aux 
Juifs  d’en  manger,  ibid.  Les  chameaux  faifoient  la  ri- 
cheffe  des  Patriarches ,  &  des  autres  Orientaux  ,  8c 
même  des  Princes. /12.  Et  aujourd’hui  encore  celle 
des  Arabes  ,  des  Perfans,  &  des  autres  Nations  de 
l’Orient.  13.  Leur  utilité  dans  la  guerre.  13.  Pou? 
la  nourriture  &  le  vêtement,  ibid.  Pour  le  charroi.^  2  374' 
Etoffe  de  poil  de  chameau,  h  6.  7.  Si  le  Proverbe, 
Faire  pajfer  un  chameau  par  le  trou  d’une  aiguille ,  doit 
s’entendre  d’une  corde  de  navire,  ou  de  l’animal  même, 
hji.& fuiVi  Avaler  le  chameau ,  fens  de  ce  Proverbe.  83 . 

Chamois:  fi  c’eft  le  Jachmur  du  Texte  Hébreu,  d  55? 
Selon  Bochart,  c’eft  leur  Joal.  d  156.  Ses raifons. ibid. 
C’eft  YAlorvia  de'  Arabes,  ibid.  Les  cornes  de  cha„ 
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mois  étoient  autrefois  une  marchandée  précieufe.  g  364. 
A  quel  ufage  on  les  employoit.  ibid.  Eft  la  même  cho- 
fe  que  le  Cernas. Ses  cornes,  ibid.  Quoiqu’il  fe  nourrifle 
de  fourage  fec  en  Hiver,  il  ne  boit  pourtant  point,  & 
ne  leche  pas  même  la  neige.  /  296. 

Champignons:  fi  ce  font  les  Pekaim  des  Hébreux,  e.  50. 

H3- 

Champs:  pourquoi  Dieu  défendit  aux  Ifraëlites  d’y  femer 
de  plus  d’une  forte  de  grain,  c  144.  Si  ceux' qui  font 
remplis  de  cailloux,  font  ftériles.  h.  5 6.  Ce  que  c’eft 
qu’un  champ  pierreux,  ibid.  Pourquoi  le  grain  germe 
plus  vite  dans  ceux-ci,  que  dans  les  autres,  &  pour¬ 
quoi  il  feche  d’abord,  ibid. 

Changement  :  toutes  chofes  y  font  fujettes,  tant  au  Ciel 
que  fur  la  Terre,  g  4 6,  Si  le  changement  &  l’altération 
qui  doivent  arriver  à  la  fin  des  Siècles ,  s’étendront  à 
toute  la  machige  de  l’Univers,  ibid.  Changement  univer- 
fel  de  la  croûte  de  la  Terre,  par  le  Déluge.  82.  Chan- 
gemens  particuliers  delà  Terre  en  divers  Pays.  ibid. 
Les  corps  des  animaux  en  éprouvent  quelquefois  de 
très  grands.  205.  Quelles  en  font  les  caufes.  ibid.  D’ou 
dépendent  ceux  des  faifons.  h  141.  Pourquoi  elles  va¬ 
rient  fuivant  la  fituation  des  lieux,  ibid.  Combien  elles 
font  utiles  aux  hommes ,  aux  animaux  &  aux  plantes. 
ibid.  Combien  de  changemens  principaux  le  Monde 
ou  la  Terre  doit  éprouver.  239.  Sentimens  des  anciens 
Philofophes  fur  cette  matière.  240. 

Chanjons  magiques:  quelle  vertu  les  Anciens  leur  attri- 
buoient  contre  les  Serpens,  g.  7. 

Chant  du  Coq  :  quelle  veille  delà  nuit  c’étoit.  h.  128.  Il  y  a 
le  prémier ,  &  le  fécond  chant,  ibid.  Le  fécond  eft  la 
même  choie  que  la  quatrième  veille,  ibid.  Comment  il 
faut  concilier  S.  Marc  avec  les  autres  Evangéliftes, 
touchant  le  chant  du  coq,  dans  le  récit  de  l’abnégation 
de  S.  Pierre,  ibid.  Caufes  naturelles  de  ce  chant,  ibid. 
Comment  on  pouvoit  entendre  chanter  le  coq  dans  le 
Palais  du  Souverain-Sacrificateur,  puisqu’il  n’étoit  pas 
permis  aux  Juifs  d’en  nourrir.  129.  S’il  faut  entendre 
ici  par  le  chant  du  coq  ,  le  fon  de  la  trompette  des 
Gardes  de  nuit.  ibid. 

Chanvre:  fi  c’eft  fous  des  tiges  de  chanvre,  que  les  Ef- 
pions  de  Jéricho  furent  cachés  par  Rahab.  d.  95. 

Chapiteau ,  en  Architeéture  :  ce  que  c’eft.  e.  70. 

Charanfons  :  les  vers  qui  naiftoient  dans  la  Manne  que 
les  Ifraëlites  gardoient  jufqu’au  lendemain,  étoient  ap¬ 
paremment  de  cette  efpece.  b.  107. 

Charbon  peflilentiel:  quel  en  eft  le  remede ordinaire,  b.  52. 
Les  inflammations  ulcereufes  dont  Dieu  affligea  les  E- 
gyptiens ,  n’étoient  pas  de  ces  fortes  de  charbons,  ibid. 

Charbons  allumés  .-l’Ecriture  défigne  par-là  la  foudre,  e.ip. 

Chardon  k  foulon:  ce  que  c’eft.  g.  288.  Si  c’eft  le  Borith 
des  Hébreux,  ibid. 

Chardon-Roland:  quelle  plante  c’eft.  b.  73. 

Chasgumis  :  quelle  forte  d’ Argent  les  Arabes  &  les  Turcs 
défignent  par  ce  mot.  e.  ié>i. 

Chafmal  (Le)  d’Ezéchiel  :  ce  que  c’eft.  g.  343.  Paroît 
avoir  été  Y  Aurichalcum  des  Anciens.  344.  S’il  favori- 
fe  les  Elémens  de  Defcartes.  g.  345. 

Chats  fauvages  :  font  les  Zijim  des  Hébreux ,  félon  Bo- 
chart.  g.  228.  Où  on  les  trouve,  ibid. 

Chatet  efpece  de  concombre,  décrit  d’après  Profper  Al¬ 
pinus.  c.  182. 

Châteaux  :  leur  ufage  contre  l’Ennemi,  fur-tout  dans  des  gor¬ 
ges  de  montagnes,  e.  284. 

Chatons  du  Chêne,  a.  123.  Arbres  qui  portent  des  cha¬ 
tons.  ibid. 

Châtrés  (Animaux):  n’étoient  point  admis  dans  les  Sa¬ 
crifices  des  Juifs,  c.  150.  Quatre  maniérés  de  châtrer. 
ibid. 

Chaujfure  :  interdite  aux  Lacédémoniens  par  Lycurgue. 
b.  76.  Interdite  aufli  aux  Garçons  &aux  Filles  de  Cre¬ 
te.  ibid.  Pourquoi  Dieu  ordonna  aux  Ifraëlites  d’être 
chauffés  en  mangeant  l’Agneau  Pafchal.  77.  Chauffure 
de  pourpre  des  Anciens,  g.  3  54.  Affe&ée  aux  Empe¬ 
reurs  &  aux  Rois.  ibid. 
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Chauves:  en  quel  cas  ils  étoient  purs,  ou  impurs,  e 
Pourquoi  les  Vieillards  ,  &  même  les  Jeunes-gens  le 
deviennent,  e  123.  C’étoit  une  honte  chez  les  Romains, 
que  d’être  chauve,  ibid.  Pourquoi  les  Oifeaux  le  de¬ 
viennent.  g  470.  Différence  entre  eux  &  l’Homme, 
à  cet  égard,  ibid.  Voy.  Ce  far. 

Chauvejouris :  animal  qui  tient  le  milieu  entre  les  volatiles 
&  les  quadrupedes,  c  9&.g  2 15.  D'où  lui  vient  fon  nom 
en  Hébreu. ibid.  En  quoi  elle  reflemble  à  la  Taupe,  ibid. 
Defcription  d’une  Chauvefouris  extraordinaire ,  tirée  de 
Bontius.g  215.  S’il  faut  la  ranger  dans  la  clafïe  des  Ecu¬ 
reuils  volans.  2 16.  Si  on  pèut  l’appeller  Chat  volant,  ibid. 

Chaux:  n’eft  pas  toujours  également  bonne,  g  245.  Ou 
il  la  faut  garder.  24 6.  Ses  pores  doivent  être  remplis 
de  particules  ignées,  ibid.  Elle  fert  dans  la  conftruétion 
des  murailles ,  non  feulement  pour  l’ornement  ,  mais 
pour  l’utilité.  352.  De  quoi  on  la  fait.  ibid.  Comment 
les  anciens  Romains  faifoient  leur  Mortier  avec  de  la 
chaux  &  du  fable,  ibid. 

Chemin  d’un  Sabbath:  ce  que  c’étoit.  h  i6j. 

Chêne:  fa  defcription  a  123.  Fruit  qu’il  porte,  nommé 
gland,  ibid.  Pourquoi  les  Paiens  eftimoient  tant  cet 
arbre,  ibid.  Dans  quelle  vue  Socrate  juroit  par  le  chê¬ 
ne.  124.  Etoit  conlàcré  à  Jupiter,  ibid.  Les  Romains 
en  faifoient  leurs  Couronnes  Civiques,  ibid.  Origine  du 
Proverbe  ,  Per  tenebras  ad  quercum  jurare,  ibid.  Les 
chênes  tenoient  autrefois  lieu  de  Temples.  124.  On 
en  faifoit  les  Idoles,  ibid.  Les  Botaniftes  diftinguent  le 
chêne  en  mâle  &  en  femelle,  d  12 1.  Diverfes  efpeces 
de  chêne,  félon  Théophrafte.  ibid. 

Chêne  vert:  Voy.  Teufe.  .  >  '  .  . 

Chenilles:  vers  nuifibles  aux  plantes,  d  72.  Ne  fe 
nourriffent  que  de  quelques  efpeces  de  plantes,  ibid. 
L’ Involvulus ,  qui  s’attache  à  la  Vigne,  eft'  une  efpece 
de  chenille,  ibid .  Sont  ordinairement  couvertes  de  poil. 
g  331.  Si  le  mot  Hébreu  Gafam  fignifie  une  chenille. 
44t..  .  ’  1  :  ,  -}  -jU 

Cher Jy  dre:  Voy.  Hydre.-- sb  ■  -t  ••  '  ;  r;  i 

Chérubins  :  de  quelle  grandeur  étoient  ceux  du  Lieu  très 
Saint  dans  le  Temple  de  Salomon,  e  52.  Comme  leur 
figure  n’eft  pas  décrite  dans  l’Ecriture,  les  Interpretes  fè 
partagent  fur  ce  fujet.  53.  Combien  ils  avoient  d’ailes 
&  de  faces,  ibid.  Comment  leurs  faces  étoient  tour¬ 
nées  en  dedans,  ibid.  Us  étoient  faits  de  plufieurs  piè¬ 
ces.  ibid.  De  quel  bois  ils  étoient  formés,  ibid. 

Cheval:  en  quoi  la  ftru&ure  de  fon  cerveau  fe  rapporte 
avec  celui  de  l’Homme,  &  diffère  de  celui  du  Bœuf. 
f  208.  Ses  affections  ont  beaucoup  de  rapport  avec  cel¬ 
les  de  l’homme,  ibid.  A  quoi  l’on  doit  attribuer  fâ  gê¬ 
ner  ofité  ,  &  fes  autres  qualités,  ibid.  Son  courage  & 
fa  force,  ibid.  Ses  crins.  209.  Pourquoi  fon  faut  eft 
comparé  à  celui  de  la  fauterelle.  ibid.  Le  frémijfement  de 
fes  narines y  terrible.  210.  Comment  on  juge  de  fâ  for¬ 
ce  par  fon  poitrail,  ibid.  Il  frappe  la  terre  du  pied.  ibid. 
&  210.  Son  naturel  glorieux.  21 1.  U  ne  craint  ni  le 
bruit  du  carquois,  ni  le  fifftement  des  fléchés,  ni  le 
brillant  des  boucliers  &  des  lances,  ibid.  On  offrait  au¬ 
trefois  des  facrifices ,  pour  que  les  chevaux  ne  s’effra- 
yaffent  pas  à  la  vue  ou  à  l’ouïe  d’objets  non  accoutu¬ 
més.  212.  En  quel  fen^il  eft  dit  qu’ils  fente nt  la  guer¬ 
re  de  loin.  ibid.  Eloge  du  cheval  ,  tiré  d’Oppien. 
ibid.  Pourquoi  fa  corne  eft  comparée  au  caillou.  £  218. 
&  fa  vîteffe  au  tourbillon  &  aux  vents,  ibid.  Et  même 
à  la  vîteffe  de  l’aigle.  290.  Nourriture  &  bonté  des 
anciens  chevaux  d’Egypte  &  de  Thebes.  245,  Pour¬ 
quoi  il  n’en  eft  plus  ainfi.  245.  Ce  que.  c’eft  que  fon 
frémijfement .  298.  La  Cappadoce ,  fameufe  autrefois  par 
fes  chevaux.  363. 

Cheval  marin:  Voy.  Hippopotame. 

Chevelure  d’Abfalom:  combien  fouvent  on  la  coupoit.  e 
12.  Si  elle  étoit  du  poids,  ou  du  prix  de  deux-cens 
ficles.  13.  Sous  le  Régné  de  Salomon ,  les  Courtifansié 
piquoient  de  porter  les  cheveux  longs,  ibid. 

Cheveux:  fe  hériffent  dans  une  grande  frayeur,  pourquoi.' 
/  Che~ 
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Cheveux  grise  quelle  eft  la  caufe  qui  les  rend  tels,  c  n;, 
è  *7$- 

Chevre:  relTemble  en  beaucoup  de  chofes  à  la  brebis,  a  87. 
Il  nait  ordinairement  dix  chevres  contre  un  bouc.  11 6. 
Les  chevres  d’Orient  ont  le  poil  plus  long  que  celles 
d’Europe,  b  158.  150.  C’eft  pourquoi  on  lestonden 
Orient,  ibid.  Et  l’on  fait  diverfes  chofes  de  leur  poil.  ibid. 
Les  chevres  étoient  confacréesaux  Dieux  desPaiens.  c  141. 
Pourquoi  il  n’étoit  pas  permis  de  les  immoler  avant 
qu'elles  euttent  huit  jours.  15-8.  Ce  que  c’étoit  que  les 
chevres  des  Indes  &  de  Mamré.  d  5  6.  Les  enfans  mon- 
toient  fur  des  chevres,  dans  les  Jeux  du  Cirque. 
ibid.  8c  afin  d’apprendre  à  monter  à  cheval,  ibid. 
L’ufagedu  lait,  de  chevre ,  entant  qu  aliment,  eft  trèsan- 
cien.  g  138.  Pourquoi  les  Médecins  de  l'Antiquité  le 
préféraient  à  celui  de  brebis,  ibid.  Avec  quelle  pré¬ 
caution  il  en  faut  ufer,  foit  pour  remede  ,  Toit  comme 
aliment,  ibid.  Les  Anciens  y  ajouraient  du  miel.  139. 
Pourquoi  il  eft  dit  que  les  chevres  fe  plaifoient  aux  pâ¬ 
turages  de  la  montagne  de  Galaad.  199. 

Chevreaux:  pourquoi  Dieu  défendit  aux  Juifs  de  les 
faire  cuire  dans  le  lait  de  leurs  meres,  b  124.  Divers 
fentimens  des  Interpretes  là-deflùs.  ibid. 

Chevrette  :  forte  d’écrevifle  bonne  à  manger,  h  7.  &  un 
mets  très  délicat,  ibid.  Si  Jean-Baptifte  s’en  nourris- 
foit.  ibid. 

Chevreuil:  Bochart  range  parmi  les  chevreuils ,  le Re'em  des 
Hébreux,  d  16.  Ses  raifons.  ibid.  Les  Anciens  faifoient 
grand  cas  de  la  chair  de  ces  animaux.  54.  Les  Méde¬ 
cins  anciens  la  préféraient  à  celle  du  cerf. .  ibid.  Le 
chevreuil  eft  un  animal  pur.  90.  Sa  vîtette  g  104.  Leurs 
femelles  ne  porte  ordinairement  qu'un  Petit,  mais  quel¬ 
quefois  deux.  200. 

Chiche  (Pois)  :  c’eft  vraifemblablement  le  Chirjonim  des 
Hébreux,  e  140.  Diverfes  raifons  pour  ce  fentiment.  141. 

Chicorée  :  Voy.  Intybum. 

Chiens  :  leurs  dents,  qui  font  très  fortes,  peuvent  être 
comparées  à  des  tenailles,  b  o8.  /  278.  Mordent  ,  ou 
du  moins  aboyent  ceux  qu’ils  ne  connoilfent  point,  ibid. 
On  leur  donnoit  les  viandes  impures,  g  18.  Animaux 
Vils  &  méprifés.  d  157.  De-là  l’ufàge  de  s’appeller  foi- 
même  Chien  par  humilité ,  &  de  donner  ce  nom  aux 
autres  par  mépris,  ibid.  &  /  276.  Etre  déchiré  par  les 
chiens,  peine  dénoncée  aux  impies.  £  18.  Le  chien 
étoit  un  animal  immonde,  g  134.  h  28.  Tenir  le  chien 
par  les  oreilles ,  fens  de  cë  Proverbe,  ibid.  Chiens  de 
chatte,  ftrudure  de  leurs  reins,  g  152.  Le  chien  eft  un 
animal  très  vigilant.  279.  Il  aboyé  fouvent  en  dor¬ 
mant.  ibid.  Deftiné  à  garder  les  troupeaux  contre  les 
loups.  280.  Son  impudence.  280.  Pourquoi  les  chiens 
de  Guinée  ont  la  peau  douce  &  molle.  306.  Leur 
peau  eft  femblable  à  celle  des  Negres.  ibid.  Pourquoi 
les  Romains  immoloient  un  chien  au  Dieu  Rubigus.  456. 

Chinois  :  fi  ce  qu’ils  racontent  du  Soleil  qui  ne  fe  coucha 
pas  pendant  dix  jours,  doit  fon  origine  au  miracle  arri¬ 
vé  du  tems  de  Jofué.  d  112.  C’eft  plutôt  une allufion 
a  l’hiftoire  de  la  Deftruétion  de  Sodome.  ibid.  Si  cette 
grande  Eclipfe  de  Soleil  qu’ils  ont  obfervée,  eft  celle 
qui  arriva  au  tems  de  la  Pattion  de  Jefus-Chrift.  h  nr. 

Chiromance  :  ce  que  c’eft.  f  160.  Si  elle  a  quelque  fon¬ 
dement  dans  l'Ecriture,  ibid.  Comment  les  Chiroman¬ 
ciens  trouvent  tout  le  Syftême  du  Ciel  dans  la  main 
de  l’homme,  ibid.  Cet  Art  n’eft  fondé  ni  fur  la  raifon , 
ni  fur  l’expérience.  \6i.  Si  ce  n’eft  que  la  Chiroman¬ 
ce  Phyfique  foit  fondée  en  quelque  forte  fur  la  nature 
de  la  chofe.  ibid. 

Chirurgiens  :  pourquoi  traitent  doucement  les  plaies  le  troi- 
fieme  ou  le  quatrième  jour,  h  122. 

Chrétiens  (Prémiers)  :  pots  cafles  8c  tranchans,  employés 
par  les  Paiens  pour  les  faire  fouffrir.  /  23  6. 

Chrift:  Voy.  Jéfus-Chrifi. 

Chr  ijlianifme  :  Voy.  Religion  Chrétienne. 

Chryfolite  des  Anciens:  eft  la  Topafe  des  Modernes.  <<.3. 
6.  h.  255.  T unius  &  Tremellius  prétendent  que  c’eft 
Tome  TM. 
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le  Nophech  des  Hébreux,  ibid.  C’eft  plutôt  leur  Thar- 
fchifch.  c.  6. 

Chryfoprafe  :  quelle  forte  de  pierre  précieufe  c’eft.  h.  255*. 
Pline  ptétend  que  c’eft  une  efpece  de  Béryl,  ibid. 

Chymiftes:  leur  Teinture  d’or,  c .  30.  De  quelle  maniéré 
ils  diftolvent  l’or ,  par  la  voie  feche ,  8c  par  la  voie  hu¬ 
mide.  31.  Ils  cherchent  à  tirer  de  l’or  une  poudre 
ou  une  liqueur  ,  qui  ne  puifle  plus  être  changée  en 
or.  3ï..  Ils  prétendent  que  Moïfe  réduifit  le  Veau 
d’or  en  une  pareille  poudre,  ibid.  Quel  étoit  cet  Art 
chez  les  Anciens,  g.  3; 

Chypre  (  L’Ile  de)  :  fon  cuivre  étoit  autrefois  le  plus  efti- 
mé*  e.  90.  Et  c’eft  de-là  qu’on  prétend  qu’eft  ve¬ 
nu  le  nom  de  Cuprum ,  on  Cuivre,  ibid. 

Ciel:  lignification  de  ce  mot  dans  l'Hiftoire  de  la  Créa¬ 
tion.  a.  2.  14.  /.  168.  Ce  que  c’eft  que  les  bondes 
ou  les  cataraéles  des  Cieux.  a.  61.  Ciel  d'airain  ,  fen* 
de  cette  exprefiion.  c.  160.  d.  70.  Si  le  Ciel  a  un  mi¬ 
lieu.  d.  108.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  le  Soleil  s’ar¬ 
rêta  au  milieu  du  Ciel ,  du  tems  de  Jofué.  ibid.  Et 
qu’il  combattit  contre  Sifera,  comme  s’exprime  Debo- 
ra.  n  8.  Ce  que  c’eft  que  les  fondemens  8c  les  co- 
lomnes  ou  piliers  du  Ciel.  142.  e.  18.  f.  94.  Com¬ 
ment  comparé  à  une  voûte  furbaiflee.  e.  18.  g.  53. 
La  couleur  bleue  qu’on  lui  Voit,  n’eft  point  celle  du 
Ciel  des  Etoiles ,  mais  celle  de  l’air  ou  de  l’atmofphe- 
re.  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’il  fe  plie.  ibid.  Ofi 
peut  l’appeller  étendue ,  &  par  rapport  à  l’Æther  ,  8c 
par  rapport  à  l’air  ou  à  l’atmosphere.  /.  53.  g-.  52. 
Cette  étendue  en  parties  infiniment  petites  eft  l’ouvrage 
de  Dieu  feul.  ibid.  8c  f.  15.  En  combien  d’années  s’achè¬ 
ve  le  mouvement  propre  du  Ciel  des  Etoiles,  d’Occi- 
dent  en  Orient.  36»  Ce  mouvement  n’eft  qu’apparenl^ 
félon  les  Coperniciens  ,  &  appartient  proprement  au 
mouvement  de  la  T  erre  autour  de  fon  axe.  ibid.  Ce 
que  c’eft  qu’un  Ciel  férein.  152.  Et  un  Ciel  orageux* 
152.  Le  Ciel  eft  pris  quelquefois  pour  l’air.  168. 
Où  refide  fa  couleur,  ibid.  Comment  comparé  avec 
un  miroir  de  fonte  &  folfde.  169.  Comment  il  eft  en 
même  tems  ferme  &  fluide,  ibid.  Son  mouvement,  & 
celui  des  corps  céleftes,  fuit  exactement  des  loix  con¬ 
fiantes.  192.  Et  ces  loix  ne  font  pas  fondées  fur  des 
caufes  méchaniques,  mais  fur  lâ  volonté  libre  du  Créa¬ 
teur  193.  Grandes  utilités  que  la  Terre  &  fes  habitans 
tirent  de  ce  mouvement  fi  réglé  du  Ciel.  193.  Le  Ciel 
eft  un  fluide  d’une  extrême  fubtilité  8c  d’une  étendue 
immenfe.  267.  g.  48.  D’où  l’on  infere  là  grande  té¬ 
nuité.  /.  267.  Il  transmet  fâns  aucune  réfradion,  jüs- 
u’à  l’air  qui  nous  environne,  les  rayons  du  Soleil  8c 
es  Etoiles  fixes. g.  52.  Pourquoi  ce  fluide  eft  fi  fùbtil. 
ibid.  Et  comment  on  prouve  fâ  fubtilité.  52.  Comment 
les  Cieux  annoncent  la  gloire  du  Seigneur./.  267.  268. 
270*.  g.  51.  Le  Ciel,  fôir  qu’on  le"  prenne  pour 
l’Æther,  ou  pour  l’air,  eft  fini,  8c  ne  peut  être  com¬ 
paré  à  l’infinie  bonté  de  Dieu.g.  48.  A.  proprement  par¬ 
ler,  on  ne  peut  déterminer  fa  figure.  52*  Oïl  ne 
fâuroit  dire  comment  Dieu  créera  un  nouveau  Ciel* 
285.  Quelles  font  les  couleurs  primitives  ,  &  les  cou¬ 
leurs  mêlées,  du  Ciel.  h.  69.  En  quel  tems  il  eft  rou¬ 
ge.  ibid.  Pourquoi  le  Ciel  roüge  vers  le  foir ,  annon¬ 
ce  le  beau  tems  pour  le  lendemain,  ibid.  Et  pourquoi 
c’eft  un  figne  de  pluye  d’orage  ,  quand  il  paraît  cou¬ 
leur  de  lâng  le  matin,  ibid. 

Cigogne:  Bochart  croit  que  c'eft  le  Chajtdah  du  Texte 
Hébreu,  c.  94.  g.  6y.  Son  amour  pour  fes  pere  8t 
mere.  ibid.  Sa  reconnoiflance  envers  les  hommes,  ibid * 
Son  amour  pour  fes  Petits,  ibid.  Eft  un  oifeau  impur* 
ibid.  Avec  quel  art  elle  conftruit  fon  nid.  ibid.  Elie  lè 
place  non  feulement  fur  le  toit  des  rriaifons  ,  mais  mê¬ 
me  fur  de  hauts  arbres,  ibid.  Où  elle  patte  l’ Hiver. 

8c  g.  2  97*  Si  Iss  Pelasges  ont  tiré  leur  nom  des  Cigo¬ 
gnes  ,  à  caufe  de  leurs  fréquentes  transmigrations,  g* 
298.  En  quel  fens  il  eft  dit,  quelles  connoijfent  leur  fai* 

fon .  ibid.  Voy.  Ailes- 

(d)  CtgUt 
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Ciguë:  a  le  fuc  defagréable,  de  mauvaife  odeur,  8c  véné¬ 
neux.  g .  300.  On  en  faifoit  boire  autrefois  aux  crimi¬ 
nels  pour  les  faire  mourir,  ibid.  De  quelles  fortes  de 
particules  fon  poifon  eft  compofé.  ibtd. 

Cinnabre.  Voy.  Synope  ( Terre  de). 

Cinnamome.  Voy.  Cane  lie. 

Circoncifton  :  pourquoi  la  douleur  que  caufe  cette  opération 
eft  à  fon  plus  haut  période  le  troifième  jour.  a.  122. 
C’eft  la  raifon  pourquoi  Siméon  8c  Lévi ,  fils  de  Jacob, 
choifirent  ce  jour-là  pour  attaquer  les  Sichemites  ,  8c 
les  tuerent  fans  peine,  ibid.  Pourquoi  les  Ifraëlites  cef- 
ferent  de  la  pratiquer ,  pendant  les  quarante  années 
.  qu’ils  pafferent  dans  le  Defert,  d.  101.  Et  pourquoi  ils 
en  reprirent  l’ufage  auffi-tôt  après  leur  entrée  dans  le 
pays  de  Canaan,  ibid.  Inftrumens  qu’on  employ oit  pour 
cette  opération.  102. 

Circulation  des  Vents  :  périodique  fous  l’Equateur  ,  dans 
la  Zone  torride,  8c  dans  les  climats  de  l’Europe,  f.  166. 
Cire:  eft  ou  roufTe,  ou  blanche.  f.  272.  Comment  les 
Abeilles  la  recueillent,  ibid.  Quel  ufage  elles  en  font. 
ibid.  Les  Ecrivains,  tant  facrés  que  profanes,  compa¬ 
rent  à  diverfes  chofes  la  cire  qui  fe  fond.  g.  14.  16. 
-Cifttis:  arbre  dont  on  tire  le  Ladanum  b.  3.  c.  24.  Com¬ 
ment  on  l’en  recueille,  ibtd.  Defcription  du  Ciftus  la- 
danifera  Cretica ,  d’après  Profper  Alpinus,  ibid.  Si  c’eft 
le  Schelcheleth  des  Hébreux,  ibid. 

Citronnier  :  fon  ufage  dans  la  Fête  des  Tabernacles,  c.  rfî. 
Citrouilles  :  ce  que  c’eft.  c.  183.  D’où  vient  leur  nom.  ibid. 
Les  Anciens  les  eftimoient  plus  que  les  concombres,  ibid. 
Quelles  étoient  celles  des  Egyptiens,  ibid.  Voy  .Auguria. 
Civette :  la  fueur  odoriférante  de  cette  efpece  de  chat, 
n’eft  pas  le  Schelcheleth  des  Hébreux,  c.  25. 

Clous  d'or :  fi  ceux  qui  furent  employés  dans  la  conftruc- 
tion  du  Temple  de  Salomon  ,  pefoient  chacun  50  fi- 
cles,  ou  tous  enfemble.  e.  174. 

Cnicus  :  plante  qui  a  la  forme  du  chardon,  a.  43 . 

Cocali ,  en  Syriaque:  quel  oifeau  c’eft.  c.  91.  Si'  c’eft  le 
hibou,  ibid. 

Coccus  (Le)  des  Teinturiers:  ce  que  c’eft.  b.  134.^.  214. 
Eft  plein  de  petits  vers ,  qui  donnent  la  couleur  rou¬ 
ge.  b.  134.  En  quoi  cette  couleur  différé  de  celle  de 
pourpre,  h.  105.  La  plante  même  s’appelle  Ilex.  134. 
Les  Latins  donnent  le  nom  de  Coccus  au  ver  même. 
ibid.  Les  Grecs  modernes  l’appellent  o-tcâ^.  ibid.  Di¬ 
vers  noms  quelui  donnent  les  Peuples  d’Orient  &  d’Ôc- 
cident.  ibid. 

Cochenille  :  d’où  onia  tire.  b.  13 <5.  Donne  la  couleur  d’é¬ 
carlate.  134. 

Cochon :  animal  impur,  c.  7 6.  h.  28.  Pourquoi  il  l’eft. 
c.  7 6.  C’eft  pour  les  Juifs  un  animal  odieux,  abomi¬ 
nable  8c  maudit,  ibid.  Fauffes  raifons  qu’on  en  a  ima¬ 
ginées.  77.  La  vraie  eft  la  faleté  de  l’animal ,  8c  les  or¬ 
dures  qu’il  mange,  ibid.  Et  la  crainte  de  la  lèpre,  ibid. 
Sa  chair  eft  très  mauvrife  pour  les  malades,  ibid. 

Cœur:  pourquoi  l’on  pleure  quand  il  eft  touché,  a.  120. 
Ce  que  c’eft  que  le  cœur.  f.  49.  Pourquoi  l’Ecriture 
joint  fi  fo uvent  le  cœur  avec  les  reins.  194.  g.  313, 
Ce  qu’elle  entend  par-là.  /.  195.  A  quelle  fin  Dieu  a 
formé  le  cœur,  félon  les  Scholaftiques.  235.  Son  vrai 
ufage.  ibid.  Plus  il  eft  dur,  8c  plus  il  a  de  force,  ibid. 
Sa  ftruéture  peut  fort  bien  être  comparée  avec  une 
pompe.  284.  Ses  deux  ventricules,  leur  ufage  8c  leur 
néceffité.  285.  Leur  capacité  proportionnée  ,  leur  fi¬ 
gure  oblongue.  ibid.  Pourquoi  chacun  d’eux  a  deux 
orifices,  8c  chaque  orifice  des  valvules,  ibid.  Pourquoi 
l’entrée  de  chaque  ventricule  eft  munie  d’une  oreillet¬ 
te  mufculeufe.  ibid.  La  fyftole  des  oreillettes  fe  fait 
pendant  la  diaftole  du  cœur ,  8c  leur  diaftole  pendant 
fa  fyftole.  ibid.  Comment  il  chaffe  le  fang.  28 6.  Ses 
forces  furpaffent  celles  de  toutes  les  machines  artificiel¬ 
les.  287.  Il  l’emporte  fur  toutes  les  pompes,  ibid. 
Combien  de  fois ,  dans  une  heure  ou  un'  jour  de  tems, 
tout  le  fang  circule  dans  le  corps  par  l’aéfion  du  cœur. 
ibid.  Comment  fon  mouvement  fe  fait  félon  les  loix 
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de  la  Méchanique  ,  fans  la  direétion  dé  l’ame.  ibid. 
L’exiftence  de  Dieu  démontrée  par  la  fabrique  du  cœur. 
ibid.  Quel  grand  inconvénient  c’eft,  que  d’avoir  trop 
de  graiffe  à  l’entour  du  cœur.  g.  88.  Un  cœur  gai  eft 
un  grand  bien.  118.  Ce  que  les  Hébreux  entendoient 
par  un  cœur  mauvais  ou  malin.  129.  130.  Com¬ 
ment  le  cœur  eft  dans  l’angoiffe.  226.  En  quel  fens 
on  peut  dire  qu’il  fe  fond.  ibid.  8c  qu’il  crie.  234.  Il 
eft  fouvent  pris  dans  l’Ecriture, pour  l’ame  même.  313. 
En  quel  fens  on  peut  l’appeller  rufé  ,  8c  accablé  de 
mifere.  ibid.  Ce  que  c’eft  qui  ferme  le  cœur.  440. 
S’il  eft  le  fiège  de  l’ame.  h.  54.  Comment  on  peut 
dire,  que  de  l’abondance  du  cœur  la  bouche  parle. 
ibid. 

Coït  ,  ou  copulation  charnelle  de  l’homme  8c  de  la  fem¬ 
me:  c’eft  ce  que  Moïfe  entend  quand  il  parle  de  ré¬ 
pandre  la  femence.  c.  138.  Coutume  de  plufieurs  Na¬ 
tions  ,  de  fe  laver  après  cet  acfte.  ibid.  La  copulation 
des  animaux  d’efpeces  differentes  étoit  défendue  aux 
Juifs.  143.  Mais  non  pas  celle  d’animaux  de  la  meme 
efpece,  quoique  de  naturel  different,  ibid.  But  8c  rai¬ 
fons  de  cette  défenfe.  144.  Les  morales  8c  les  fymbo- 
liques  font  les  plus  apparentes,  ibid. 

Colere:  h  defcription.  a.q6.f.  24.  Ses  marques  fur  le 
vifage.  c.  34.  f.  24.  Defcriptions  métaphoriques  de  la 
colere  Divine,  e.  *8.  .19. 

Colique  convulfive:  caufée  par  la  rouille  de  cuvire,  ou  le 
verdet.  d.  18. 

Collyre:  ce  que  c’eft.  h.  250. 

Colombe:  quand  Noé  lâcha  la  prémiere  colombe  hors  de 
l’Arche,  a  74.  Où  la  fécondé  qu’il  lâcha,  prit  le  ra¬ 
meau  d’olivier.  75.  Les  Orientaux  fe  fervoient  autrefois 
de  pigeons  au-lieu  de  meffagers.  a  7 6.  Pourquoi  Dieu 
voulut  qu’on  lui  en  facrifiât.  c  59.  Les  Paiens  en  o£* 

.  froient  aufïi  à  leurs  Divinités,  ibid.  S’il  eft  vrai  que 
les  Samaritains  mangèrent  de  la  fiente  de  pigeon  pen¬ 
dant  le  Siège  de  leur  Ville,  e  139.  Leur  fiente  vaut 
mieux  que  celle  d’aucun  autre  oifeau  ,  pour  engraiffer 
les  Terres.  140.  Si  les  Samaritains  s’en  ferv irent  au- 
lieu  de  bois.  ibid.  Ou  pour  engraiffer  les  champs  ren¬ 
fermés  dans  la  Ville,  ibid.  Ou  en  guife  de  fel.  ibid. 
Si  les  pigeons  leur  fervoient  de  Pourvoyeurs ,  par  le 
moyen  de  leur  bec,  de  leur  eftomac,  ou  de  leurs  in- 
teftins.  141.  Le  Chirjonim  des  Hébreux  paroît  fignifier  le 
manger  des  pigeons.  141.  142.  On  dit  qu’ils  volent  plus 
vite  en  retournant  à  leurs  nids,  que  lorsqu’ils  en  for- 
tent.  g  3.  Pourquoi,  félon  les  Juifs, David  fouhaitoit 
d’avoir  les  ailes  de  cet  oifeau.  4.  Pigeons  employés  à 
porter  des  lettres,  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  leurs 
plumes  font  d’argent,  8c  leurs  ailes  d’or.  17.  Ils  nichent 
dans  les  poutres  des  maifons.  30.  Fables  des  Juifs  & 
d’Elien ,  fur  leur  amour  conjugal ,  8c  fur  la  peine  qu’ils 
infligent  à  l’adultere.  191.  Pourquoi  les  yeux  dejéfus- 
Chrift,  entant  qu’Epoux  de  l’Eglife  ,  font  comparés 
à  ceux  de  la  colombe.  191.  La  grande  quantité  de  pi¬ 
geons  qu’on  trouve  en  Orient  ,  eft  caufe  qu’il  y  en 
a  qui  font  leurs  nids  dans  les  cavernes  des  rochers.  197. 
Pourquoi  ils  fe  pofent  le  long  des  eaux  207.  C’eft  un 
oifeau  craintif.  438.  Si  pendant  le  Baptême  de  Jéfus- 
Chrift,  le  St.  Efprit  descendit  fous  la  forme  corporel¬ 
le  d’une  colombe ,  ou  fi  ce  n’en  étoit  que  l’apparence. 
h  13..  En  quoi  confifte  la  fimplicitéde  la  colombe.  49. 
Pourquoi  Jéfus-Chrift  la  propofe  en  exemple.  48.  & 
fuiv.  Son  amour  pour  fes  Petits,  ibid.  Combien  il  eft 
aifé  de  les  prendre,  ibid.  Si  elles  n’ont  point  de  fiel  .ibid. 
Colon:  quel  animal  c’eft.  d.  5 6. 

Colomne:  fi  celle  de  nuée  8c  de  feu,  du  Camp  des  Ifracli- 
tes,  n’étoit  autre  choie  qu’une  colomne  de  fumée,  qui 
s’élevoit  perpétuellement  du  feu  qui  bruloit  fans  ceffe 
fur  l’Autel,  b  84.  C’étoit  un  météore  tout  à  fait  mira¬ 
culeux.  85.  File  tiroit  fon  nom  de  fa  forme,  ibid.  De 
quel  ufage  elle  étoit  pour  le  Camp.  ibid.  U  n’yenavoit 
qu’une,  ibid.  De  jour  même ,  elle  étoit  brillante  8c  blanchâ¬ 
tre.  86.  Elle  reffembloit  aux  nuages  ou  fe  forme  la  fou- 
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dre.  ibid.  Elle  édairoit  pendant  la  nuit  la  marche  des 
Ifraëlites.  ibid.  Combien  de  colomnes  il  y  avoit  au  Par¬ 
vis.  b  x6o.  Leur  hauteur,  réduite  aux  mefures  d’Eu¬ 
rope.  kSi.  Elles  étoient  faites  de  bois  de  Sittim.  ibid.  Leurs 
bafes  étoient  d’airain,  ibid.  Leurs  chapiteaux,  &C.  d’ar¬ 
gent.  ibid.  Il  y  a  des  colomnes  greffes  ,  &  d’autres 
menues  ;  de  baffes ,  &  de  hautes,  e  6f.  Différence  de 
l’Ordre  Sacré,  &  du  Profane,  ibid.  Les  deux  colom¬ 
nes  d’airain  du  Temple  de  Salomon ,  nommées  Jachin 
&  Boas ,  font  un  modèle  excellent  d’une  admirable  fym- 
métrie.  ibid.  Où  elles  étoient  fituées.  ibid.  S’il  n’y  en 
avoit  que  devant  le  Lieu  Saint,  ou  s’il  y  en  avoit 
aufli  devant  le  Lieu  Très-Saint,  ibid.  Leur  hauteur 
&  leur  groffeur.  ibid.  Pôurquoi  leur  hauteur  eft  mar¬ 
quée  tantôt  de  18  coudées,  tantôt  de  35.  ibid ,  Si  leur 
circonférence  de  12  coudées  doit  s’entendre  d’une  feu¬ 
le ,  ou  de  toutes  les  deux.  66.  67.  Leur  épaiffeur.  ibid. 
Leur  fort.  ibid.  Hauteurs  &  faillies  de  la  bafe  ou  du  fty- 
lobate,  du  chapiteau  &  de  l’épiftyle.  68.  Du  zoophore 
&  de  la  corniche.  96.  Chapiteau  de  la  couronne,  ce 
que  c’eft.  70.  Comment  il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit 
de  fa  hauteur  dans  ces  deux  colomnes,  qui  tantôt  eft 
marquée  de  cinq  coudées ,  de  tantôt  de  trois,  ibid.  Les 
fept  grilles  en  forme  de  rets  ,  décrites  d’après  Lun* 
dius,  Villalpand  &  Goldmann.  71.  Comment  on  peut 
concilier  la  diverfité  de  nombre  des  grenades  du  chapi¬ 
teau,  félon  Villalpand  &  Goldmann.  73.  Cequec’étoit 
que  l’ouvrage  de  fleurs ,  ou  les  lys ,  du  chapiteau.  73. 74. 
Coloquinthe  :  defcription  qu’en  donne  Diofcoride.  e  50.  Sa 
repréfentation  en  fculpture  orne  beaucoup  une  maifon. 
ibid.  Son  application  à  l’état  d’humiliation  de  Jéfus- 
Chrift.  ibid.  La  Coloquinthe  fauvage  purge  violem¬ 
ment.  133. 

Colojfes  des  Anciens:  ce  que  c’étoit.  g  423.  En  l’hon¬ 
neur.  de  qui  on  les  érigeoit.  ibid.  Ce  qu’a  dû  repréfën- 
ter  celui  de  Nabuchodonofor.  ibid.  Sa  hauteur  &  fa  gros- 
feur.  ibid.  Hauteur  du  Coloffe  de  Rhodes,  ibid.  Sa 
chute,  ibid.  Hauteur  de  celui  de  Néron.  424.  De  quelle 
grandeur  auroit  été  celui  que  Dinocrate  vouloit  faire 
pour  Alexandre,  ibid. 

Comete  :  félon  Whifton  &  Cluvier  ,  ce  fut  une  Comete 
qui,  en  paffant  près  de  la  Terre,  ouvrit  les  fontaines 
de  l’Abîme  &  caufa  la  pluye  de  quarante  jours  ,  au 
tems  du  Déluge,  a  60.  Si  c’eft  une  Comete  qui  cau- 
fera  la  derniere  cataftrophe  de  la  Terre,  h  89.  Sentiment 
de  Cluvier  là-deflus.  242.  Il  femble  que  les  Cometes 
doivent  fervir  un  jour  à  punir  &  à  embrafer  la  Terre. 
212. 

Conception  :  il  ne  peut  s’en  faire  de  naturelle ,  fans  l’union 
charnelle  des  deux  fexes.  h  2.  On  ne  fauroit  déterminer 
comment  elle  fe  fait.  ibid.  Celle  de  Jéfus-Chrift  par 
l’opération  du  St.  Efprit ,  fut  tout  à  fait  furnaturelle. 
ibid. 

Conceptions ,  ou  Idées:  ce  qui  eft  requis ,  pour  s’en  faire  de 
juftes  fur  chaque  chofe.  f  4 6. 

Concombres  :  beaucoup  plus  délicats  en  Orient  qu’en  Euro¬ 
pe.  c  182.  On  n’en  faifoit  pas  grand  cas  autrefois  en  Ita¬ 
lie.  ibid.  Defcription  que  P.  Alpinus  fait  d’une  efpece 
de  concombre  d’Egypte,  nommé  Chate.  183. 

Congeflio ,  terme  d’ Architecture:  fa  fignifi cation,  e  172. 
Connoijfance  de  foi-même:  combien  elle  eft  eftimable  & 
utile.  /  247.  Garantit  de  l’orgueil.  249.  Combien 
celle  que  nous  avons  des  œuvres  de  Dieu  dans  la  Natu¬ 
re  &  dans  la  Grâce,  eft  imparfaite,  g  16’].  168.  Com¬ 
bien  eft  néceffaire  celle  de  Dieu  tirée  des  merveilles  de 
la  Nature,  &  cependant  honteufement  négligée  par  la 
plupart  des  hommes,  f.  149.  150.  g  71.  Comment  on 
peut  l’acquérir  par  la  considération  des  créatures.  £  151. 
Conopius ,  ou  Conopion  :  pourquoi  appellé  Apollon  & 
Hercule,  g  455. 

Confomption.  Voy.  Pbthijïe. 

Contrats  d’achat  &  de  vente  :  quels  étoient  ceux  des  Juifs, 
quand  il  s’agifloit  d’immeubles,  ou  de  biens  fonds,  tant 
à  la  ville  qu’à  la  campagne,  c  153.  Quels  ceux  des 
biens  meubles,  ibid. 
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Contradictions  apparentes  de l’ Ecriture  Sainte ,  éclaircies;  dans 
la  Généalogie  de  Jacob,  b  ti.  De  Moïfe  &  d’Etienne 
dans  l’hiftoire  du  même  Patriarche.  12  Dans  l’ufage 
de  la  graille,  tantôt  défendu,  tantôt  permis,  c.  60. 
Du  nombre  des  Lévites  diverfement  marqué.  174.  De 
la  diverfe  mêfure  des  fauxbourgs  pour  les  Lévites.  <^33. 
34.  Du  Peuple  dont  David  ordonna  le  dénombrement. 
e  2  2. Du  nombre  des  colomnes  du  T emple, Jachin  &  Boas. 
65.  &  de  leur  circonférence.  66.  De  la  hauteur  de 
leurs  chapiteaux.  70.  Du  nombre  de  leurs  grenad  s  & 
de  leurs  chapiteaux.  72.  Des  ornemens  extérieurs  delà 
Mer  d’airain,  &  de  leur  diftance  l’un  de  l’autre.  8r. 
Du  nombre  de  Baths  qu’il  eft  dit  qu’elle  contenoit.  83. 
D’Esdras  8c  de  Nehemie,  fur  le  nombre  des  Juifs  qui 
retournèrent  de  la  Captivité  de  Babylone,  f  2.  3.  De 
Jeremie  &  de  Daniel ,  fur  les  années  du  régné  de  Joja- 
kim  que  Nabuchodonofor  fournit  le  prémier.  g  317. 
Entre  le  Livre  des  Rois  &  Ezechiel,  furla  longueur  du 
Veftibule  du  Temple.  397.  De  St.  Matthieu  &  de 
St.  Marc,  fur  le  vin  qui  fut  préfenté  à  Jefus-Chrift 
furla  croix,  h  10  6.  De  St.  Matthieu,  fur  l’inftrument 
auquel  on  attacha  l’éponge  trempée  dans  le  vinaigre, 
pour  la  préfenter  à  Jéfus-Chrift.  115.  De  St.  Marc 
&  des  autres  Evangéliftes ,  fur  le  chant  du  coq  dans 
l’hiftoirede  l’abnégation  de  St.  Pierre.  128.  De  St.  Marc 
&  de  St.  Jean,  fur  l’heure  du  crucifiement  de  Jéfus- 
Chrift.  130. 

Copaïva;  arbre  du  Brefil,  qui  produit  une  forte  de  bau¬ 
me  ;  fa  defcription.  g.  300. 

Copernic  :  fon  Syftême  réformé  par  Alexandre  Sarrau,  g. 
58.  Préférable  à  tout  autre,  d.  107.  En  quel  fens  fes  Sefta- 
teurs  difent  que  l’Ecriture  Ste.  parle  félon  les  idées  du 
Vulgaire,  d.  108.  f.  168.  Pourquoi  eux-mêmes  l’ac¬ 
commodent  dans  leurs  expreflions  à  la  portée  du  peuple. 
d.  108.  Comment  ils  expliquent  le  Milieu  du  Ciel  , 
où  il  eft  dit  que  le  Soleil  s’arrêta  du  tems  de  Jofué.  ibid. 
Comment  on  peut  dire  dans  leur  hypothefe,  que  le  So¬ 
leil  s’arrêta  &  fe  tint  en  repos.  109.  Comment  ils  fau- 
vent  la  Chronologie,  que  ce  Miracle  femble  avoir  dû 
interrompre,  ni.  Comment  ils  expliquent  ce  que  dit 
l’Ecriture  du  Repos  de  la  Terre,  8c  de  fes  Colomnes. 
d.  142.  e.  18.  /.  31.  32*  Et  le  Pavillon  du  Soleil,  & 
là  fortie  de  ce  Pavillon  pour  aller  d’un  bout  du  Ciel  à 
l’autre. /.  268.  Comment,  fans  diminuer  l’autorité  de 
l’Ecriture, ilsdétruifent  le  fèntiment  de  ceux  qui  concluent 
que  la  Terre  eft  immobile,  de  ce  que  l’Ecriture  parle  de  la 
fondation  ,  des  fondemens  &  des  bafes  de  la  T  erre , 
&  de  ce  qu’elle  lui  attribue  le  repos,  g.  5 6.  57.  Si,  de 
ce  qu’il  eft  dit  fi  fouvent  dans  l’Eccléfiafte  ,  que  la 
Terre  eft  fous  le  Soleil ,  on  doit  conclurre  qu’elle  eft 
au  centre  de  l’Univers.  156.  Comment  ils  réfutent  les 
autres  argumens,  que  les  partifans  de  Ptolomée  tirent 
delà.  157.  159-  285. 

Copulation:  Voy.  Coït. 

Coq  de  montagne:  fi  c’eft  le  Dikuphath  des  Hébreux,  c. 
96.  Si  la  Hnpe  eft  du  genre  des  coqs.  ibid.  Les  Hé¬ 
breux  appelaient  les  coqs  engraiffés  ,  Barbyrim  ytbu- 
Jim.  d.  26.  Jufqu’où  va  la  vertu  prolifique  du  Coq. 
f.  52.  Pline  l’appelle  le  plus  raifonnable  des  animaux  ir- 
raifonnables.  195.  parce  qu’il  éveille  les  hommes  8c  les 
avertit  de  reprendre  leur  travail,  ibid.  De  quelle  manié¬ 
ré  quelqu’un  a  prétendu  déterminer  les  longitudes  des 
lieux  par  le  chant  du  coq.  ibid.  Pourquoi  il  chante  fi 
haut  au  point  du  jour.  h.  128.  S’il  étoit  défendu  aux 
Juifs  d’en  nourrir.  129. 

Coquillage  nommé  Patella  ou  Lepas  :  s’il  a  un  mouvement 
progreflïf.  g.  75.  Comment  il  s’attache  aux  rochers. 
ibid.  Autres  nommés  Pholades  ,  comment  ils  fe  font 
des  nids.  ibid. 

Coquillages:  la  laine  de  quelques-uns  étoit  fort  eftimée 
autrefois,  b.  137.  On  en  faifoit  des  habits  &  des  bas. 
138. 

Corail:  fi  c’eft  le  Ramoth  des  Hébreux.  /.  116.  Etoit 
mis  autrefois  en  Orient  au  rang  des  choies  précieufes.  ibid. 

(d)  2  Cor- 
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Corbeau:  dans  quelle  vue  Noé  en  lâcha  un  hors  de  1  Ar¬ 
che.  a.  73.  S’il  y  rentra  ,  ou  non.  ibid.  Fables  des 
Juifs  à  ce  fujer.  ibid.  Eft  un  oifeau  de  proie,  8c  im¬ 
pur.  c.  85.  Ses  diverfes  efpeces.  ibid.  Si  les  coibeaux 
qui  nourrirent  Elie,  doivent  etre  entendus  au  propie, 
ou  au  figure',  e.  1 10.  Si  Elie  pouvoir  recevoir  d’eux  fa 
nourriture,  attendu  que  c’étoient  des  oifeaux  impurs. 
ibid.  Providence  finguliere  de  Dieu  a  1  egard  de  ces  oi¬ 
feaux.  /.  197.  S’il  faut  prendre  dans  un  fens  propre, 
ou  allégorique,  ce  qui  eft  dit  ,  que  les  Petits  des  cor¬ 
beaux  crient  à  Dieu  pour  avoir  leur  nourriture.  198. 
Fables  des  Juifs ,  &  d’autres  ,  fur  cette  matière,  ibid. 
Les  vieux  n’abandonnent  pas  leurs  Petits  nouvellement 
éclos,  mais  quand  ils  commencent  à  voler,  ibid.  ■>  Par 
conféquent  ce  font  ceux-ci  qui  crient  à  Dieu  pour  a- 
voir  leur  nourriture,  ibid.  Leurs  plumes  font  d’un  beau 
noir.  g.  20 6.  Combien  on  eftimoit  les  cheveux  d  un 
pareil  noir.  ibid.  Les  Anciens  cherchoient  dans  le  cor¬ 
beau  même,dequoi  les  teindre  en  cette  couleur.  206. 
Corbeau  nodurne ,  fon  naturel  ,  8c  où  il  fe  tient. 
478. 

Cordes  :  les  Anciens  en  faifoient  d’une  forte  de  Genet 
d’Efpagne.  g.  375. 

Cordons  a  mefurer:  de  quoi  on  les  fait.  g.  575*  Pourquoi 
on  les  frotte  d’huile,  ibid.  Leur  ufage.  ibid.  Et  par¬ 
mi  les  Juifs.  374. 

Core :  grandeur  de  cette  mefure.  d.  25.  27.  421.  h. 

14 6.  Elle  fervoit  également  à  mefurer  les  chofes  foli- 
des  8c  les  liquides,  d.  27. 

Coriandre:  quelle  plante  c’eft.  b.  104.  A  quel  égard  on 
prétend  que  la  Manne  des  Ifraëlites  reflembloit  à  fa  fe¬ 
men  ce.  ibid. 

Cornaline:  eft  la  Sarda  des  Anciens,  c.  3.  &  YOdem  des 
Hébreux,  ibid.  8c  6. 

Corne  des  pieds  :  ce  que  c’eft,  8c  pourquoi  donnée  aux 
animaux,  c.  67.  Quels  font  les  animaux  qui  en  ont. 
ibid. 

Corne  de  la  tête  :  Voy.  Unicornes . 

Cornes  de  l'Ætel:  ce  que  c’eft.  b.  1 56.  Si  elles  marquoient 
fes  quatre  coins,  ibid.  C’étoient  des  prismes  quadran- 
gulaires.  ibid.  Si  on  y  attachoit  les  vidimes.  157.  El¬ 
les  femblent  avoir  été  deftinées  à  recevoir  le  fang  des 
vidimes  offertes  en  holocaufte.  ibid.  Les  Paiens  en  a- 
voient  aufli  à  leurs  autels.  158.  Ils  en  mettoient  même 
aux  images  de  leurs  Dieux.  158. 

Corps:  tous,  même  les  plus  folides ,  s’ufent.  b.  129.  Ne 
fe  meuvent  pas  eux-mêmes ,  mais  font  mus  ,  &  c’eft 
Dieu  qui  les  meut.  /.  251.  Leurs  changemens  diffèrent 
des  changemens  de  la  volonté,  ibid.  Les  corps  fluides 
réfiftent  aux  folides  qui  les  traverfent ,  à  raifon  de  leur 
gravité  8c  de  leur  denfité.  267.  A  combien  de  chan- 
gememens  les  corps  animés  font  quelquefois  fujets.  g. 
205.  D’où  ces  changemens  dépendent. ibid.  Ce  que 
produit  fur  eux  le  fouffle  du  vent  de  Nord  &  du  vent 
de  Midi.  ibid.  Pourquoi  le  changement  du  vent  eftné- 
ceffaire  à  leur  confervation.  ibid.  Si  tous  les  corps 
de  l’Univers  n’ont  été  créés  qu’en  faveur  de  l’homme. 
h.  i8(5. 

Corps  humain:  a  participé,  aufli-bien  que  l’ame,  à  l’ima¬ 
ge  divine,  a.  31.  Eft  dans  un  mouvement  &  dans  une 
confomption  perpétuelle,  tout  le  tems  de  la  vie.  b.  1 29. 
De-là  vient  que  le  manger  &  le  boire  lui  font  abfolu- 
ment  néceffaires.  ibid.  Celui  des  Prêtres  de  l’ancienne 
Loi  devoit  être  fans  défaut,  c.  147.  Et  même  celui  des 
Prêtres  Paiens.  ibid.  Et  celui  des  vidimes  chez  les  uns 
&  les  autres.  148.  En  quoi  confifte  fa  fanté.  d.  143. 
C’eft  une  machine  fragile  &  fujette  à  fe  déranger./.  22. 
Ce  qui  le  fait  comparer  à  une  maifon  de  boue  ou  d’ar¬ 
gile.  23.  En  quoi  confifte  fon  excellence.  39.  Quelle 
machine  c’eft.  4t.  S’il  faut  attribuer  fa  formation  dans 
la  matrice,  à  l’ame,  ou  à  Dieu  feul.  ibid.  8c  g.  94. 
95.  En  quel  fens  Job  compare  cette  formation  à 
du  lait  répandu,  &  coagulé  en  fromage,  f.  40.  Struc¬ 
ture  admirable,  &  tout  à  fait  proportionnée  aux  fins 
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propofées,  de  fa  peau  avec  fes  pores  ]  de  fa  chair, 
de  fes  os  &  de  fes  nerfs.  41.  &  fuiv.  Le  corps  hu¬ 

main  eft  fujet  à  autant  de  maux  ,  qu’il  peut  y  arri¬ 
ver  de  dérangemens.  64.  En  quoi  comparable  à  une 
fleur  &  à  une  ombre.  6 5.  D’où  naiftent  fa  foibleffe, 
le  tremblement  de  fes  os  ,  8c  fa  laflitude.  243.  Pour¬ 
quoi  les  Athlètes  fe  frottoient  tout  le  corps  d’hui¬ 
le.  g.  65.  Comment  l’huile  conferve  les  forces ,  tant 
dans  le  grand  chaud  ,  que  dans  le  froid,  ibid .  Com¬ 
ment  fes  mouvemens  fe  font  méchaniquement.  /.  37. 
Ils  font  de  trois  genres,  g.  94.  Quelle  eft  Jeur  caufe  8c 
leur  principe,  ibid.  Combien  la  ftrudure  du  corps  eft 
miraculeufe.  ibid.  Si  les  matières  impures  qui  entrent 
par  la  bouche  ,  fouillent*  le  corps,  h.  66.  Com¬ 
ment  fe  font  fes  fécrétions.  ibid.  D’où  dépendent  fes 
infirmités.  196.  &  fuiv.  La  fituation  fi  convenable  de 
fes  parties  démontre  l’exiftence,  la  puiftance  &  la  fagefi- 
fe  de  Dieu.  218. 

Corps  mort  :  Voy.  Cadavre. 

Cojlus  d'Arabie:  eft  vraifemblablement  Y  sihalim  des  Hé¬ 
breux.  d.  30.  Quelle  plante  c’eft.  ibid.  Si  le  Coftus 
d’aujourd’hui  eft  le  même  que  celui  des  Anciens,  ibid. 
Ce  que  c’eft  que  le  Cojlus  corticofus.  ibid. 

Côte  :  celle  d’Adam,  dont  Eve  fut  formée,  doit  s’enten¬ 
dre  de  fon  côté.  a.  37.  Combien  l’homme  en  a.  e.  7. 
Comment  les  Anatomiftes  les  diftinguent.  ibid.  Ce 
que  c’eft  que  la  cinquième  côte,  que  les  Hébreux  nom- 
moient  Hachomafch.  ibid.  Que  ce  foit  la  cinquième 
des  vraies,  ou  la  cinquième  des  faufles  côtes,  les  bief- 
fures  faites  en  cet  endroit  font  également  mortelles,  ibid. 
Leur  ftrudure  &  leur  ufâge.  /.  42. 

Coton  (ou  Fil )  de  Turquie:  eft  de  couleur  d’hyacinthe  ou 
de  pourpre,  b.  132.  Le  coton  d’Egypte  eft  vraifem¬ 
blablement  le  Linum  Bjjfnum  des  Anciens.  137.  Sa  dpfi- 
cripion  ,  tirée  de  Pline  8c  de  P.  Alpinus,  ibid.  Voy. 
Byjfus. 

Couches:  Voy.  Lits. 

Coucou:  fi  c’eft  le  Kore  des  Hébreux,  e.  3.  Symbole  d’un 

'  adultéré,  ibid. 

Coudée  :  quelle  fut  celle  qui  fervit  de  mefure  dans  la  con- 
ftrudion  de  l’Arche  de  Noé.  a.  49.  Si  c’étoit  la  Géo¬ 
métrique,  ou  l’Egyptienne,  comme  le  penfe  Origene. 
ibid.  Réduction  de  la  coudée  Hébraïque  au  pied  du 
Rhin  &  de  Paris,  félon  Eifenfchmid,  Bernard,  Stur- 
mins  8c  Villalpand.  a.  50.  g.  374.  Elle  paroît  avoir  é- 
té  la  même  que  l’Egyptienne.  b.  142.  Mefure  de  celle- 
ci,  félon  Cumberland,  ibid.  Grandeur  de  la  coudée 
Sacrée,  félon  Goldmann. e.  66.  8c  Sturmius. 77. Com¬ 
ment  on  peut  déterminer  fa  longueur  par  la  capacité  des 
cuves  d’airain.  89.  De  combien  la  coudée  Hébraïque 
étoit  plus  grande  que  la  Babylonienne,  g.  417.  Mefu¬ 
re  de  la  coudée  employée  pour  les  dimenfions  de  l’Au¬ 
tel  ,  dans  Ezechiel.  ibid.  Quelle  étoit  la  coudée  Baby¬ 
lonienne,  félon  Herodote.  423.  Sa  rédudion  à  la  me- 
lure  de  Paris,  ibid. 

Couleur  d’hyacinthe,  b.  132.  De  pourpre.  133.  De 
cramoifi.  ibid.  8c  g.  213.  D’écarlate.  £.  135.  Couleur 
que  les  Anciens  nommoient  Hjsginus.  b.'  140.  Noire 
du  poil.  c.  127.  Bleuâtre  de  l’atmosphere.  e.  18.  Noi¬ 
re,  fymbole  de  la  trifteffe.  /.  138.  Bleue  ;  où  il  faut 
chercher  celle  du  Ciel.  168.  Argentée,  ou  blanche,  g. 
17.  Brune.  186.  Couleurs  primitives  du  Ciel ,  le  noir, 
le  blanc,  le  bleu,  le  rouge,  le  jaune,  h.  68.  L’une  de 
fes  couleurs  mêlées  eft  le  couleur  de  feu.  ibid.  Il  y  a 
plufieurs  efpeces  de  rouge,  le  couleur  de  rofe,  lecou- 
leur  de  feu ,  le  couleur  de  fang ,  le  rougeâtre,  le  pour  • 
pre.  69.  # 

Couleur  de  fang.  Voy.  Sang. 

Couleuvrée  :  Voy.  Brjone.  > 

Courage  :  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  le  méchanique,  le  rai- 

fonnable,  &  le  déraifonnable.  507. 

Couronne:  celle  des  Ammonites,  que  l’on  mit  fur  la  tête 
de  David ,  fi  elle  étoit  du  poids,  ou  du  prix  d’un  ta¬ 
lent.  e.  10.  Si  on  fuppofe  qu’elle  lui  fut  mife  ftir  la 

•*  tête. 
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tête  j  il  faut  qu’elle  aie  été  fufpendue  à  quelque  ma¬ 
chine.  ibid.  Elle  étoit  ornée  de  pierres  précieufes.  ibid. 
&  félon  Jofeph,  de  Sardoine.  ibid.  Fables  des  Juifs 
fur  cette  couronne,  ibid.  Couronnes  de  chêne  des  Ro¬ 
mains.  h.  103.  Couronne  d’épines  de  Jéfus-Chrift. 
ibid.  Il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’elle  ait  été  faite  d’her¬ 
bes  épineufes.  104.  Mais  de  quelque  arbriffeau  armé 
de  piquans.  ibid.  Quels  pouvoient  être  ces  arbriffeaux. 
ibid.  Apparemment  le  Rofier.  ibid.  Quelle  douleur  cet¬ 
te  couronne  devoit  caufer  à  Jéfus-Chrift.  ibid. 

Coufins:  Voy.  Moucherons.  D’où  ils  naiffent.  b.  43.  Se 
tiennent  près  des  lieux  aquatiques  de  marécageux,  ibid. 
Il  y  en  a  beaucoup  en  Egypte,  ibid.  Quel  eft  leur  aiguil¬ 
lon.  ibid.  Sont  très  incommodes,  ibid.  Ce  n’eft  pas 
ce  que  les  Hébreux  appelloient  Cinnim.  44. 

Couteau  de  pierre:  Jofué  s'en  fervit  pour  circoncire  les 
Ifraëlites.  d.  10 1.  Les  Ecrivains  profanes  font  auffi 
mention  de  ces  fortes  de  couteaux,  ibid. 

Crainte:  ce  que  c’eft.  d.  96.  Ses  effets  fur  le  corps,  ibid. 
Se  fondre  ou  fe  dijfoudre  de  crainte ,  ce  que  c’eft.  ibid. 
Le  defefpoir  ,  ou  la  témérité,  lui  fuccedent. dey-j. 
En  quel  fèns  on  peut  dire  que  le  cœur  de  Nabal  étoit 
mort,  de  devenu  comme  une  pierre.  97.  Evacuation 
qu’elle  produit  par  bas. /235.  Voy.  Frayeur. 

Crâne:  fon  ufage.  f.  42. 

Crajie  rouge ,  dont  fe  fervent  les  Menuifiers  :  de  quoi  les 
Anciens  la  compofoient.  g.  2 66.  Quelle  eft  la  bonne 
craye  de  Sinope.  315.  Où  on  la  trouve,  ibid. 

Création:  comment  il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit  des  fix 
jours  qui  y  furent  employés,  a.  11.  Diverfes  explica¬ 
tions  qu’on  en  donne,  b.  120.  Si  l’on  en  peut  con¬ 
ci  urre  que  le  Monde  doit  durer  fix-mille  ans.  a.  11. 
Le  Monde  a  été  créé  de  rien  a.  1.  La  Création  eft 
l’ouvrage  de  la  puiffance  infinie  de  Dieu  2.  Et  un 
atfte  de  là  feule  volonté,  ibid.  Accord  de  Moïfe  de  de 
David  dans  la  defeription  de  la  Création.  /.  25-5.  Voy. 
Corps. 

Créatures:  fi  ce  que  S.  Paul  dit, qu’elles gémijfent  ou  fou- 
pirent ,  fê  rapporte  aux  Fidèles ,  &  même  à  toute  l’E- 
glife  militante  ;  ou  aux  Ames  des  Fidèles  décédés,  de 
aux  bons  ou  aux  mauvais  Anges,  h.  2 1 1 .  S’il  faut  l’en¬ 
tendre  de  toutes  les  créatures ,  tant  au  Ciel  que  fur  la 
Terre,  ibid.  Difficultés  contre  ce  fentiment.  ibid.  de 
212.  S.  Paul  paroît  avoir  entendu  le  Globe  de  la  Ter¬ 
re,  par  rapport  aux  vicifïitudes  auxquelles  il  eft  fujet. 
ibid.  &  213. 

Crépufcules  :  leur  utilité  de  leur  néceffité.  a.  10.  g.  104. 
f.  179.  En  quel  tems  ils  font  les  plus  longs  ,  de  les 
plus  courts.  /.  180.  C’eft  le  Soleil  qui  produit  leurs 
couleurs,  ibid.  Pourquoi  ils  font  jaunes  &  rouges,  de 
non  pas  blancs  de  bleus,  ibid.  Ils  avancent  d’un  Pays  à 
l’autre,  ibid.  Varient  &  à  raifon  de  l’horizon ,  de  â 
raifon  de  leur  durée,  ibid.  Ecrivains  qui  ont  traité  cet¬ 
te  matière,  ibid. 

Cri:  le  grand  cri  que  Jéfus-Chrift  pouffa  avant  que  d’ex¬ 
pirer,  étoit  miraculeux,  h.  112.  113.  117. 

Cri  de  guerre  :  en  ufage  chez  beaucoup  de  Nations.  f.  213. 

h.  454*  •  •  <  * 

Cricetus:  quel  animal  ceft.  g.  215. 

Criminels:  fi  les  Juifs  enterraient  ceux  qui  avoient  été 
punis  du  dernier  fupplice.  h.  100.  Les  Romains  les 
faifoient  fouetter,  avant  que  de  les  crucifier.  102.  On 
donnoit  du  vin  à  ceux-ci ,  en  les  conduifant  au  fuppli¬ 
ce.  105.  Pourquoi,  ibid. 

Crife  parfaite ,  de  imparfaite  :  ce  que  les  Médecins  enten¬ 
dent  par-là.  c.  125. 

Crocodile  :  efpece  de  Lézard,  c.  109.  Il  y  en  a  de  terres¬ 
tres,  de  d’aquatiques,  ibid.  Le  terreftre  eft  le  Sein  des 
Egyptiens,  8e  le  Tfab  des  Hébreux.  108.  109.  Si 
c’eft  le  Serpent  traverfant.  f.  97.  Selon  Bochart  de  Lu- 
dolf,  c’eft  le  Léviathan.  227.  Comment  la  defeription 
divine  du  Léviathan ,  qu’on  trouve  dans  Job,  peut 
être  appliquée  au  Crocodile.  23O.  231.  S’il  eft  vrai 
que  le  Crocodile  n’ait  point  de  langue  ,  ou  feulement 
qu’il  l’ait  immobile.  228.  Si  on  peut  le  prendre  à  l’ha- 
Tome  mi. 
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meçon.  ibid.  On  dit  que  les  Tentyrites  lui  mettoient 
un  mords ,  de  montant  deffus  le  conduifoient  fur  le  ri¬ 
vage.  ibid.  Comment  on  peut  aifément  le  vaincre  de  le 
tuer.  ibid.  Comment  les  Indiens  le  prennent  vif.  229. 
N’eft  pas  tout  à  fait  indomptable,  ibid.  Si  l’on  peut 
jouer  avec  lui.  ibid.  Il  y  a  des  Nations  entières  qui  en 
mangent  la  chair ,  &  fa  graiffe  eft  mife  au  rang  des  meil¬ 
leurs  remedes.  ibid.  Sa  peau  eft  couverte  d’écailles  très  fer¬ 
rées  de  très  dures,  ibid.  Et  réfifte  par-là  à  toute  forte 
de  coups.  236.  Quelle  frayeur  fà  vue  infpire.  230.  234. 
Sa  longueur.  231.  Combien  la  chaffie  de  est  animal  eft 
difficile  de  périlleufe.  ibid.  Une  cuiraffe  d’écailles  lui 
fert  d’habit,  ibid.  Grande  ouverture  de  fa  gueule.  232. 
Ses  dents,  de  leur  morfure  venimeufe.  233.  Ses  éter- 
nuemens  font  fi  violens ,  qu’ils  éclairent  tout  l’air  d’a¬ 
lentour  ,  comme  pourrait  faire  un  phofphore.  ibid.  Et 
plus  fréquens,  lorfqu’il  regarde  fouvent  le  Soleil.  233. 
Pourquoi  fes  yeux  font  comparés  à  l’aurore,  ibid.  S’il 
voit  mieux  hors  de  l’eau,  que  dans  l’eau,  ibid.  Après 
avoir  été  quelque  tems  fous  l’eau ,  il  fort  de  fa  gueule 
avec  rapidité  un  fouffte  véhément  ,  mêlé  d’étincelles 
lumineufes.  ibid.  Il  a  un  cou.  ibid.  Mais  court,  de  par¬ 
la  d’autant  plus  fort.  234. Pourquoi  fon  cœur  eft  d’une 
ftrudure  fi  forte.  255.  Et  pourquoi  on  le  compare  à 
une  meule  de  moulin,  ibid.  S’il  pleure,  avant  que  d’en¬ 
gloutir  un  homme,  ibid.  Les  plus  grades  baies  de  fu- 
fil  ne  peuvent  le  tuer.  ibid.  de  236.  Il  fe  couche  fur  des 
roches  aiguës  de  des  pots  caftes,  qui  ne  peuvent  entamer 
fa  peau, ou  plutôt  fa  cuiraffe.  ibid.  de  2 3 5.  Ceux  d’A¬ 
mérique  communiquent  une  odeur  de  mufe  à  l’eau  où 
ilsfe  plongent,  ibid.  Ce  quiefteaufe  que  plufieurs  attri¬ 
buent  à  cet  animal  la  première  origine  de  l’ambre.  237. 
Il  fe  tient  non  feulement  dans  les  rivières ,  mais  dans  la 
mer,  fur-tout  aux  Indes  de  en  Afrique,  ibid.  Il  eft 
de  la  Claffe  des  reptiles,  ibid.  S’il  eft  vrai  qu’il  ne 
craigne  perfonne.  ibid.  Il  renverfe  d’un  feul  coup  de 
queue  tous  les  animaux  qui  ont  les  jambes  longues.  238. 
C’eft  lui  qui  eft  fouvent  défigné  par  le  mot  Hébreu 
Thannin ,  nom  qu’Ezechiel  donne  au  Roi  d’Egypte 
en  s’adreffant  à  lui.  g.  369.  Les  Rois  d’Egypte  de 
de  la  Chine  en  portent  la  figure  dans  leurs  Armes,  ibid. 
Voy.  Caire  de  Cayman.' 

Crocus ,  ou  Sajfran  :  li  cette  plante  eft  Y  Ahaloth  des  Hé¬ 
breux.  f.  297.  Ce  qui  la  rend  recommandable,  g.  204. 
Defeription  du  Crocus  des  Indes,  d’après  Bontius.  ibid. 

Croix  :  pourquoi  on  y  clouoit  quelquefois  un  appui  pour 
les  pieds,  h.  107.  Quel  étoit  le  liège  qu’on  y  atta- 
choit ,  de  fon  ufage.  ibid.  Combien  la  forme  aiguë  de 
ce  liège  devoit  caufer  de  plaies  de  de  douleurs  au  cruci¬ 
fié.  ibid.  Comment  étoit  fait  fon  tronc,  ibid.  Ses  di¬ 
vers  noms.  ibid.  Comment  on  nommoit  fon  bois  de 
traverfe.  108.  Si  le  tronc  montoit  plus  haut  que  la 
traverfe.  ibid.  Combien  la  croix  de  Jéfus-Chrift  avoit 
de  cornes,  ou  d’extrémités,  ibid.  Si  elle  avoit  la  figu¬ 
re  de  la  lettre  Grecque  Tau  ,  ou  de  la  broche  à  laquel¬ 
le  on  rôtiffoit  l’Agneau  Pafchal.  ibid.  Pourquoi  l’on 
faifoit  affeoir  le  crucifié  en  le  mettant  en  croix,  ibid. 
Il  étoit  appuyé ,  non  fur  l’appui  de  bois  dont  on  a  par¬ 
lé,  mais  fur  les  doux  qui  l’attachoient.  ibid.  Il  étoit 
obligé  de  porter  lui-même  fà  croix  au  lieu  du  fupplice. 
ibid.  Ce  que  les  Auteurs  Latins  entendent  par  ctucifa - 
lus ,  afeendere  crucem ,  infilire  cruci,  ibid.  Si  la  croix 
de  Jéfus-Chrift  étoit  plus  haute  que  les  deux  autres. 
ibid.  La  hauteur  de  la  croix  augmentoit  l’ignominie  , 
ou  marquoit  un  plus  grand  crime.  109.  Pourquoi 
on  caffoit  les  jambes  aux  crucifiés,  ibid.  Si  les  Bour¬ 
reaux  étoient  obligés  de  monter  fur  une  échelle  pour  les 
leur  cafter,  ibid.  Quels  moyens  on  ernployoit  pour  hâ¬ 
ter  la  mort  des  crucifiés ,  quand  elle  étoit  trop  lente. 
ibid.  Combien  ils  dévoient  fouffrir ,  d’avoir  les  mains 
de  les  pieds  liés  de  cordes ,  de  attachés  avec  des  doux 
au  tronc  &  à  la  traverfe  de  la  croix.  109. 

Crucifiement  de  Jéfus-Chrift  :  pourquoi  S.  Marc  dit  qu’il 
fe  fit  à  la  troifieme- heure ,  de  S.  Jean  à  la  fixieme.  h. 
130.  Si  cela  vient  de  ce  que  S.  Marc  compte  les  heu- 

(  f)  res 
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res  à  la  Judaïque,  &  S.  Jean  à  la  Romaine  ;  ou  de  ce 
que  le  premier  parle  de  l’heure  où  J.  C.  fut  préfenté 
à  Pilate, &  S.  Jean  de  l’heure  du  crucifiement  du  Sau¬ 
veur.  ibid.  Comment  Bynæus  concilie  ces  deux  E- 
vangéliftes.  ibid. 

Cryfial:  fi  c’eft  le  Bahut  des  Hébreux,  e.  9.  Ou  le  St- 
chuchith.  f  h  z.  Où  il  fe  forme,  idid.  Semblable  au 
verre,  quant  à  l’extérieur,  ibid.  Sa  refiemblance  avec 
le  diamant,  ibid.  On  attribue  fauffement  fon  origine  à 
la  glace.  f.  1 89.  g.  345 .  Le  cry liai,  autrefois  fluide,  s’eft 
durci  dans  les  creux  des  rochers  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd’hui ,  d’abord  après  l’inondation  du  Déluge. 
ibid.  Les  Grecs  l’appelloicnt  auffî  Elettrum.  g.  343. 
Le  feu  le  gâte.  ibid. 

Cuijfe:  ce  que  marque  la  chute  de  la  cuifie  dans  la  femme 
adultéré ,  après  qu’elle  avoit  bu  l’eau  maudite,  c.  17 6. 

Cuivre:  d’où  vient  fon  nom  Latin  Cuprum,  e.  90.  Voy. 
Airain. 

Cumin:  dans  quels  affaifonnemens  on  l’employe.  h.  82. 
L’ufage  en  eft  très  ancien  parmi  les  Juifs,  ibid.  Ses  di- 
verfes  efpeces.  ibid. 

Cuniculi:  defcription  de  cette  efpece  defappes  d’après  Ve- 
gece.  g.  348. 

Cuprum  :  Voy.  Cuivre. 

Curiojîté  :  quand  elle  eft  louable  dans  les  petites  choies.  g. 
84. 

Cuves  d’airain  du  Temple  de  Salomon  :  leur  ufage.  e. 
88.  89.  Leurs  bafes  ou  foubafTemens  d’airain  ,  ornés 
de  très  belles  fculptures.  88.  Leur  divers  ornemens, 
félon  Jofeph.  ibid.  Pourquoi  ces  foubafTemens  étoient 
pofés  fur  des  roues,  ibid.  Remarques  fur  quelques-u¬ 
nes  de  leurs  parties,  ibid.  Où  ces  cuves  étoient  placées. 
ibid.  Si  elles  reftoient  toujours  au  même  endroit,  ibid. 
Leur  capacité.  89.  Comment  Eifenfchmid  fe  fert  de 
cette  capacité,  pour  déterminer  la  longueur  de  la  cou¬ 
dée.  ibid.  Leur  poids.  90. 

Cynosbatos:  Hillerus  croit  que  c’eft  YAtad  des  Hébreux. 
d.  126. 

Cyperus:  fi  c’eft  le  Copher  des  Hébreux^.  190.  Sa  defcrip¬ 
tion.  ibid. 

Cyprès:  c’eft  probablement  de  ce  bois, que  Noé  conftrui- 
fit  l’Arche,  a.  48.  Les  Juifs  en  faifoient  leurs  Taber¬ 
nacles  ,  dans  la  Fête  ainfi  nommée.  /.  6.  Si  c’eft  le 
Thirsca  des  Hébreux.  £.  267.  Son  bois  eft  plus  propre 
à  faire  des  ftatues,  que  le  pin.  ibid. 

Cyprus:  quel  arbriffeau  c’eft.  g.  190.  Sa  defcription. ibid. 
Si  c’eft  le  Copher  des  Hébreux,  ibid.  Raifons  pour 
l’affirmative,  ibid.  Quel  ufage  les  femmes  T urques  font 
de  Tes  feuilles  fechées  &  pulvérifées.  ibid. 


D. 

H  AEtyle  marin  :  fa  defcription.  f.  50. 

Daims  :  il  y  en  a  qui  ont  les  cornes  larges,  d.  2 6*  At¬ 
taquent  les  autres  animaux  à  coups  de  cornes.  27. 

Damas:  quelles  marchandées  cette  ville  fourniflbit  aux 
Tyriens.  g.  3  67.  Située  dans  un  pays  très  fertile. 
ibid. 

Daniel :  fort  fain  &  fauf  de  la  fofTe  des  Lions ,  où  U  a- 
voit  été  jetté.  g.  428.  Comment  les  Juifs  expliquent 
fa  prophétie  des  70  Semaines  d’années,  ibid.  S’il  veut 
parler  d’années  lunaires  ,  ou  folaires.  429.  D’où  el¬ 
les  commencent,  &  où  elles  finiffent.  ibid.  Comment 
il  les  faut  fupputer.  ibid.  S’il  eft  vrai  que  fa  prophé¬ 
tie  touchant  le  Meflie  ,  connue  peut-être  en  Orient, 
ait  porté  les  Mages  à  regarder  l’apparition  de  l’Etoile 
comme  un  figne  de  la  naiflance  du  Meflie.  h.  4. 

Darique  :  monnoye  de  Perfe ,  d’où  lui  vient  ce  nom.  e. 
1 69.  Combien  il  y  avoit  de  Dariques  au  Talent  Ba¬ 
bylonien.  ibid.  C’eft  l’ Adarcon  des  Hébreux,  ibid. 
Sa  valeur,  ibid.  &  /.  4.  5. 

David  :  s’il  attaqua  tout  à  la  fois  un  lion  &  un  ours ,  & 
les  tua.  d  154.  Diverfes  raifons  pour  la  négative,  ibid. 
Comment  il  les  attaqua,  ibid.  Ce  fut  une  a&ion  héroïque 


de  fa  jeunefle.  ibid.  Voy.  Couronne.  Il  eft  dit  qu’il 
étoit  courageux  comme  un  lion,  e  14*  Pourquoi  à  70. 
ans  il  étoit  fi  fort  refroidi ,  qu’on  ne  pouvoit  le  ré¬ 
chauffer.  24.  Pourquoi  on  lui  donna  dans  cet  état  une 
jeune  &  belle  fille.  25.  Avec  quoi,  félon  Bacon,  l’on 
auroit  dû  frotter  cette  fille  ,  pour  le  réchauffer*  ibid. 
Deflein  de  David,  de  bâtir  un  Temple  à  l’Etèrnel.  3 1. 
Dieu  lui  ordonne  d’en  remettre  l’exécution  à  Salomon 
fon  Çûs.ibid.l\  en  vit  pourtant  le  modèle.;'^. Que  Salomon 
eut  ordre  de  fuivre.  165.  Et  que  Dieu  lui  avoit  fans  doute 
préfenté.  ibid.  Il  raffembla  l’argent  néceffaire  pour  là  con* 
ftru&ion  de  cet  édifice.  3 1.  A  combien  montoient  l’or,l’ar- 
gent  &  l'airain  qu’il  amaffa  pour  cela.  164.  Somme  incom¬ 
parablement  plus  grofle  que  les  Tréfors  tant  vantés  que 
Cyrus  tirade  la  conquête  de  l’Afie ,  &  Alexandre  de  celle 
de  Perfépolis.  163.  Rédu&ion  de  cette  fomme  aux 
monnoyes  d’aujourd’hui,  ibid.  La  fanté  de  Dâvid  al¬ 
térée  parfune  extrême  triftefle.  /  243.  244.  282.  Il 
s’accorde  avec  Moïfe  dans  l’hiftoire  de  la  Création. 

Ses  divers  voyages ,  &  les  fréquentes  perfécutions 
qu’il  eflùya ,  lui  donnèrent  lieu  de  faire  dans  fes  Pfeau- 
mes  de  fréquentes  allufions  aux  objets  de  la  Nature.  g6y. 

Débauche  :  pourquoi  produite  par  l’excès  du  manger,  d  80. 

Dedan  :  on  en  trouve  deux  dans  l’Ecriture,  g  364.  En 
quels  lieux  leurs  defcendans  s’établirent,  ibid.  Qui  font 
ceux  que  l’Ecriture  nomme  Marchands  de  Tyr.  ibid . 
Quelles  étoient  leurs  marchandifes.  ibid. 

Degrés :  Voy.  Efcalier. 

Déifies:  à  qui  Ton  donne  ce  nom.  /  257.  &  fùfa.  S’il 
faut  les  ranger  parmi  les  Athées,  ibid. 

Déluge:  il  y  a  de  l'apparence  que  fes  eaux  n’ étoient  point 
agitées,  a  55.  En  quelle  année  il  arriva.  58.  Si  ce  fut 
au  Printems ,  ou  en  Automne,  ibid.  On  démontre  que 
ce  fut  au  Printems.  ibid.  Les  Reftes  du  Déluge  prou¬ 
vent  même  qu’il  commença  au  mois  de  Mai.  ibid.  Deux 
eaufes  du  Déluge.  59.  Comment  les  fontaines  de  l’A¬ 
bîme  s’ouvrirent,  ibid.  &  g  58.  S’il  faut  attribuer  cet¬ 
te  ouverture  &  la  pluye  de  40  jours ,  au  paflage  d’une 
Comete  près  de  la  Terre,  a  60.  h  242.  Trifte  état  de 
la  Terre  au  tems  du  Déluge,  a  61.  Poflibilitédtin  Dé¬ 
luge  univerfel.  62.  La  croûte  de  l’ancienne  Terre  fut 
entièrement  diffoute.  6 3.  Pourquoi  les  eaux  montè¬ 
rent  fi  haut.  ibid.  Les  Reftes  du  Déluge  prouvent  fon 
univerlâlité.  65.  La  même  chofe  prouvée  par  les  lits  ou 
couches  des  montagnes ,  leurs  crevaffes ,  &  leurs  cour¬ 
bures  fi  diverfifiées,  ibid.  Combien  de  millions  d'hom¬ 
mes  périrent  par  le  Déluge.  73.  Après  cette  cataftrophe , 
la  Terre  éprouva  en  quelque  forte  une  nouvelle  création. 
g  58.  Defcription  de  cette  Cataftrophe.  47 6.  Defcrip¬ 
tion  d'un  monument  du  Déluge,  h  257.  Reftes  du 
Déluge  de  la  datte  des  Végétaux,  a  65.  Des  Qua¬ 
drupedes.  67.  Des  Infeftes.  68.  Sur-tout  des  Poiflons. 
68.  &  fuiv.  Reftes  de  Squeletes  humains.  66. 

Démons  :  adorés  autrefois  fous  la  forme  de  boucs  &  de  Sa¬ 
tyres.  c  141.  Voy.  Obfefiîon  &  Diable. 

Dendrites ,  figure  merveilleufe  de  ceux  que  forment  lanei- 
ge  &  la  glace. /184. 

Denier  Romain ,  fa  valeur,  h  57.  94.  N’ étoit  pas  toujours 
le  même.  ibid.  Origine  de  fon  nom.  ibid.  Qiielle  en 
étoit  la  matière  fous  les  Confuls.  ibid.  Sa  valeur  réduite 
aux  poids  &  aux  monnoyes  de  nos  jours,  ibid.  Combien 
il  devoit  valoir,  fi  on  le  prend  pour  la  drachme  Attique.  94. 

Dents :  leur  force,  fur-tout  celle  des  molaires  8c  des  inci- 
fives.  g  io.  D’où  vient  le  nom  des  molaires,  ibid.  &  176. 
Leur  ufage.  gxo.  Ce  qui  augmente  leur  force,  ibid..  Com¬ 
bien  le  lion  a  de  dents,  &  leur  grande  force,  ibid.  Pour¬ 
quoi  TEcritute  leur  compare  les  chofes  le  plus  à  crain¬ 
dre.  ibid.  Pourquoi  le  vinaigre  eft  nuifible  aux  dents. 
113.  On  fait  cas  des  dents  blanches  &  luifantes, 
égales  &  bien  rangées.  200.  Pourquoi  les  chofes  aigres 
&  âpres  les  agacent.  320.  A  quoi  les  Médecins  com¬ 
parent  le  mal  de  dents,  h  226.  Avec  quoi  les  Arabes 
les  nettoyent.  b  z. 

Diable:  Çédu&eur  de  THomme  fous  la  forme  d’un  fer- 

pent. 
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pent.  a  39.  Comment  on  peut  lui  appliquer  la  peiné 
dont  il  eft  parlé  au  v.  14.  du  tl.  chap.  de  la  Genefe. 
41.  Il  peut  faire  des  chofes  merveilleufes ,  mais  non 
pas  des  miracles,  b  32.  Son  pouvoir  fur  la  Nature  ne 
nous  eft  pas  connu.  33.  S’il  eft  le  Serpent  traver/ant.fçS. 
Pourquoi  beaucoup  de  Chrétiens  s’imaginent  qu’il  ap- 
paroît  fous  la  forme  d’un  bouc*,  g  229.  Comment  les 
Syriens  &  les  Perfans  l’appellent.  250.  Sentiment  de 
Bekker ,  que  le  Diable  n’a  nul  pouvoir  fur  les  hommes 
ni  fur  les  corps,  h  17.  Voyez.  Démons  8c  Obfeffion. 

Diamant :  fi  c’eft  YOdem  des  Hébreux,  c.  3.  Quelques- 
uns  prétendent  que  c’eft  le  Sapphir  des  Hébreux,  c’eft- 
à  dire  le  blanc,  c.  4.  C’eft  vraifemblablement  ce  qu’ils 
appelloient  Jahalom.  4.  7.  Les  Rabbins ,  &  d’autres , 
veulent  que  ce  foit  le  Sechuchith.  f.  112»  Eft  la  plus 
eftimée  des  pierres  précieufes.  ibid.  Sa  reffemblance  avec 
le  cryftal.  113.  Si  c’eft]  le  Gabifch  des  Hébreux,  ibid. 
fcn  quoi  il  reffemble,  8c  en  quoi  il  différé  de  la  pierre 
nommée  Smiris.  g.  310.  Si  c’eft  YAnachites.  45  6.  Il 
femble  que  ce  foit  le  Jafpe  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  l’Ecriture,  h.  254.  Eft  plus  précieux  que  l’or. 
ibid.  Le  plus  précieux  des  cryftaux.  ibid.  Son  nom 
Latin  Adamas ,  Diamant)  fous  lequel  il  marque  une  pier¬ 
re  précieufe ,  eft  très  moderne,  ibid.  Car  autrefois  il  fi- 
gnifioit  du  fer ,  &  même  l’aiman.  ibid. 

Dibapha  :  ce  que  c’étoit.  b  133. 

Dicé :  quelle  Déeffe  c’étoit.  h  202. 

Didyme  d' Alexandrie  ,  croyoit  que  le  ferpe'nt  avoit  été 
créé  d’abord  fans  pieds,  que  le  Diable  lui  en  avoit  don¬ 
né,  mais  que  Dieu  les  tyi  âvoit  ôtés,  a  42.  Sonfenti- 
ment  réfuté,  ibid. 

Dieu:  traces  de  fa  bonté,  répandues  dânsl’Univers./283. 
Elle  eft  infinie,  g  48.  Il  eft  le  Créateur  du  Monde,  a. 
X.  i.  Ses  attributs.  2.  Pourquoi  il  créa  d’abord  la  Terre 
en  forme  de  Cahos.  8.  Réfutation  du  fentiment  de 
quelques  Philolôphes  &  Hérétiques  ,  qui  adraettoient 
tin  Dieu  bon ,  &  un  Dieu  mauvais,  ibid.  Il  punit  par 
degrés ,  ce  qui  eft  prouvé  par  l’exemple  de  Pharaon  & 
des  Egyptiens,  b  50.  La  fumée  qui  fort  de  fes  narines , 
&  le  feu  qui  fort  de  fa  bouche ,  font  des  images  qui  re- 
préfentent  fon  courroux,  e  20.  D’ou  font  prifes  ces  fa¬ 
çons  de  parler,  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  Dieu 
eft  porté  fur  les  vents.  18.  Et  que  les  nuées  lui  fervent 
de  Tabernacle,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  la  Voix  de  Dieu. 
t  19.  /  280.  Et  fes  fléchés,  e  19.  /  2 6.  Et  fes  fra¬ 
yeurs.  ibid.  A  fa  volonté,  tous  les  corps  de  l’Univers 

’  fervent  au  falut  ou  à  la  perte  des  hommes,  e  147.  Il 
eft  appellé  Grand  à  bon  droit.  /.  25.  En  quoi  paroît 
fa  grandeur,  ibid.  8c  g  43.  Il  fait  des  miracles  par-tout 
8c  en  tout  tems.  /2  5.  Comment  fa  grandeur  paroît  dans 
la  pluye.  25.  26.  En  quel  fens  il  permet  qu’on  le  com¬ 
pare  aux  animaux  les  plus  cruels.  44.  45.  Il  ne  peut 
être  conçu  que  par  lui-même.  4 <5.  Si  l’on  peut  démon¬ 
trer  fon  exiftence  par  les  lumières  de  la  Raifon.  48. 
Cette  exiftence  démontrée  par  les  Quadrupedes  &  les 
Oifeaux.  48.  &  fuiv.  Par  la  Terre,  &  parles  chofes 
qu’elle  contient.  54.  55.  Par  les  Plantes.  58.  59.  Par 
les  Poiflons.  6t.  62.  Parles  fins  des  chofes  créées.  105. 
Par  la  ftrU&ute  du  Cœur.  284.  286.  287.  De  l’O¬ 
reille.  g  57-  38.  De  l’Oeil.  40.  4t.  42.  Par  l’éloi¬ 
gnement  convenable  où  la  Terre  eft  du  Soleil,  par  fon 
mouvent  réglé  autour  de  cet  Aftre,  par  l’Atmofphere 
qui  l’environne,  par  l’inégalité  de  fa  furface  &c.  h  187. 
188.  Parla  fituation des  parties  du  Corps  humain,  ac¬ 
commodée  à  fon  utilité.  255.  En  quel  fens  il  eft  dit 
que  Dieu  a  créé  toutes  chofes  en  une  feule  fois,  f  60. 
Comment  on  peut  démontrer  fa  Toute-préfenCe  par  la 
Nature  8c  la  Raifon.  79.  En  quel  fens  S.  Auguftin  com¬ 
pare  Dieu  à  une  Mer,  8c  le  Monde  à  une  Eponge  qui 
nageroit  dans  cette  Mer.  f  80.  Comment  fa  Sageffe  in¬ 
finie  &  fa  Toute-fcience  fe  démontrent  par  la  Nature  & 
la  Raifon.  ibid.  &  f  89.  En  quel  fens  il  eft  dit  que 
Dieu  monte ,  defcend ,  8c  connoit  quelque  chofe.  80. 
XI  eft  l’Auteur  de  tout  le  mouvement  qu’il  y  a  dans  le 
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Monde.  82.  Ce  que  c’eft  que  fon  Trône.  92.  Quelle 
idée  les  Paiens  ont  eue  de  fa  Toute-fcience,  &  de  la 
manière  dont  il  gouverne  le  Monce.  1 19.  En  quel  lieu 
ils  l’ont  placé.  120.  Quelle  idée  un  Philofophe  fenfé  fé 
fait  de  la  Toute-fcience  8c  de  la  Toute-préfence  dé 
Dieu.  ibid.  Comment  Dieu  pefe  les  vents.  120. 121.  122. 
Et  mefure  les  eaux.  123.  124.  g  258.  Et  trace laroute 
&  marque  des  bornes  à  la  pluye,  à  la  foudre  &  au  ton¬ 
nerre.  /  125.  Combien  la  connoiffance  de  Dieu  j  tirée 
de  la  Nature,  eft  néceffaire,  &  néanmoins  honteufement 
négligée,  f  148.  149.  g  71.  En  quel  fens  il  eft  dit 
qu’il  fait  chanter  la  Nuit.  /  149.  Comment  on  peut 
le  connoitre  par  les  créatures,  mais  d’une  connoiffance 
très  imparfaite  par  rapport  à  fon  effence.  1 5  o.  Il  faut  joindre 
à  la  confidération  des  ouvrages  de  Dieu,  la  célébration 
de  lès  vertus,  ibid.  8c  g  5.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’il 
connoit  de  loin.  /  150.  Son  Eternité  défigne  l’union 
de  toutes  fes  perfections  infinies.  ïfi.  Dieu  eft  éternel 
néceffairement  &  de  fa  nature,  ibid.  En  quel  fens  il  eft 
dit  qu’il  habite  dans  les  nues.  154.  Comment  il  dirigé 
la  foudre  &  le  tonnerre.  157.  186.  Comment  fa  Ma- 
jefté  adorable  paroît  dans  les  nuages  noirs ,  l’éclair,  la 
foudre  ,  &  le  tonnerre.  170.  En  quel  fens  il  eft 
nommé  le  Pere  delà  pluye,  &  la  Mere  de  la  rofée.  187. 
Les  Paiens  l’ont  appellé  Adàtripater.  ibid.  LaDémonftra- 
tion  de  l’exiftence  de  Dieu  tirée  de  fes  Ouvrages ,  doit 
être  proportionnée  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  pal¬ 
pable,  8c  non  tirée  de  loin.  219.  Ce  que  fignifientles 
doigts  8c  les  mains  que  l’Ecriture  attribue  à  Dieu.  247; 
Comment  on  peut  démontrer  fon  exiftence  par  la  natu¬ 
re  de  l’Homme.  248.  Par  l’Ame  &  le  Corps.  246.  & 
fuiv .  Par  l’empire  de  l’Ame  fur  le  Corps  8c  fur  les  idées. 
25t.  Et  fur  les  diverfes  Créatures.  252.  Que  la  Reli¬ 
gion  Naturelle  nous  diète  de  l’aimer,  de  le  craindre, 
&  de  l’honorer  par  notre  obéiffance ,  notre  confiance 
&  notre  patience.  262.  En  quel  fens  il  eft  dit ^  qu’il 
eft  environné  de  lumière  comme  d’un  vêtement.  £  52* 
Comment  les  Cieux,  &  toutes  les  chofes  qui  exiftent. 
racontent  la  gloire  du  Seigneur,  f  i6y.  2(58.  270.  g 
^o.  51.  En  quel  fens  l’Ecriture  dit  qu’il  étend  le  Ciel 
comme  un  rideau,  g  52.  Et  qu’il  eft  porté  fiir  les 
nuées.  54.  En  quel  fens  les  Arbres  font  nommés  Arbres 
de  Dieu.  66.  La  Terre  eft  pleine  de  là  bonté.  72.  Ce 
que  doit  produire  en  nous  la  contemplation  des  ceiivres 
de  Dieu.  85.  Grandes  louanges  que  les  Paiens  lui  ont 
données  par  rapport  aux  œuvres  de  la  Nature,  ibid.  En 
quoi  confifte  la  Toute-fcience  &  fa  Toute-préfence.  93. 
A  quoi  elles  nous  incitent,  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit 
que  les  mefures  &  les  poids  font  le  jugement  &  l’ou¬ 
vrage  de  Dieu.  116.  Dieu  eft  Auteur  du  Tems  &  de 
tous  fes  changemens.  16 3.  Pourquoi  &  comment  nous 
devons  nous  fouvenir  toujours  de  lui  comme  de  notre 
Créateur.  173.  Comment  les  Créatures  irraifonriables 
célèbrent  fes  louanges.  212.  En  quel  fens  il  eft  dit  que 
Dieu  mefure  les  Cieux  avec  fa  paume  *  embraffela  Ter¬ 
re  avec  fa  main,  &  pefe  les  Montagnes  à  la  balance.  158. 
Toutes  les  Nations  enfemble  çe  font  rien  eii  comparai- 
fondeDieu.  259.  En  quel  fens  Dieu  eft  manifefte,  &  ca¬ 
ché.  27Ô.  Le  prémier,  8c  le  dernier.  272.  Le  fcruta- 
teur  des  cœurs  &  des  reins.  313.  Dieu  d'e  prés  &  de 
loin.  3 16.  L’agitation  &  le  calme  de  la  Mer  font  fon 
ouvrage.  323.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  Dieu  exau¬ 
ce  les  Cieux,  les  Cieux  la  Terre,  &  la  Terre  le  blé , 
l’huile  8c  le  vin.  432.  En  quel  fens  il  fe  compare  à  la 
tigne  &  au  ver  qui  ronge  le  bois.  /24.  293.  g  434-  Au 
lion  &  à  la  panthere,  ibid.  8c  g  439.  Combien  il  eft 
néceflaire  de  fe  faire  une  jufte  idée  de  Dieu,  pour  le  bien 
fervir.  h  154.  Quelle  eft  la  force  des  arg umens  tirés  des 
Ouvrages  de  Dieu,  pour  prouver  fon  exiftence*  183. 
Toute- fuffifance  de  Dieu.  19 1.  Comment  on  doit  le 
chercher,  &  le  trouver.  195.  Sa  Toute-fcience  eft  le 
fondement  de  notre  confiance  &  de  notre  invocation. 
232.  Sa  Sageffe,  fa  Puiftance  &  fa  Bonté  infinies,  dé¬ 
montrées  par  le  jufte  éloignement  où  la  Terre  eft  du 
•  (e)  x  Soleil 
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8c  de  fontaine  nettoye  mieux  que  toute  autre.  /. 
38.  Comment  l’eau  creufe  les  pierres.  69.  Comment 
fes  differentes  gouttes  fe  raffemblent.  91.  Il  eft  difficile 
d’expliquer  leur  arrondi ffement ,  fi  l’on  ne  fuppofe  l’ At- 
tra&ion.  ibid  Comment  elles  s’étendent,  ibid.  Toutes  les 
eaux,  tant  fupérieures  qu’inférieures,  les  mers  &  les 
nvieres,  font  en  équilibre.  93.  Diftribution  fou verai- 
nement  fage  des  eaux  de  pluye  &  de  neige  pendant  les 
quatre  faifons  de  l’annnée ,  dans  la  Zone  tempérée. 
123.  Eaux  ameres  de  Jéricho  miraculeufement  rendues 
douces  par  Elifée.  e  jzz.  Inondation  arrivée  confor- 
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rnément  à  la  prédicftion  d’Elifée,  fans  avoir  été  précé¬ 
dée  de  vent,  i 27.  Pourquoi  l’eau  paroît  rouge  par  la 
réflexion  des  rayons  du  Soleil  au  tems  des  crépufcu- 
les.  12,8.  A  combien  de  pieds  elle  s’élève  par  la  feule 
preflion  de  l’air  ou  de  l’eau./  186.  En  quel  fens  on  peut 
dire  qu’elle  fe  change  en  pierre  par  la  gelée.  188.  On 
dit  que  dans  le  Nord  on  a  bâti  des  murailles  d’eau  ge¬ 
lée  en  forme  de  roches.  189.  Les  Phyficiens  n’ont  pu 
découvrir  encore  la  vraie  figure  des  particules  de  l’eau. 
ibid .  D’où  vient  le  repos  des  particules  de  l’eau  glacée. 
ibid.  Ce  que  c’eft  que  l’eau  qui  a  la  vertu  de  pétrifier. 
ibid.  Quel  tréfor  c’efl:  que  l’eau  douce,  g  59.  Son  uti¬ 
lité  pour  les  Animaux.  60.  Les  eaux  qui  inondèrent  la 
Terre  dansfaprémiere  &  f3  fécondé  création,  ont  été  raf- 
femblées  &  reflerrées  dans  de  certains  lieux.  58.  Quel 
moyen  Dieu  a  employé  pour  les  empêcher  d’inonder  la 
Terre,  ibid.  Combien  l’eau  froide,  bue  par  un  homme 
fatigué  &  languiffant ,  le  ranime.  152.  En  quel  lens 
les  eaux  fupérieures  &  inférieures  font  comparées  à  un 
vêtement.  140.  Les  fontaines  doivent  probablement 
leur  origine  aux  eaux  des  neiges  &  des  pluyes.  161. 162. 
Quelle  quantité  d’eau  les  rivières  déchargent  par  jour 
dans  la  Méditerranée,  &  combien  il  s’en  évapore.  162. 
Comment  le  tonnerre  raflemble  les  particules  aqueufes'en 
nuages,  &  comment  l’éclair  les  réfout  en  pluye.  304. 
Comment  le  vin  fe  forme  de  l’eau  toutes  les  années,  dans 
les  vignes,  h .  153.  L’eau  changée  rmraculeufement  en 
vinàCana,  par  Jéfus-Chrift.  ibid.  L’eau  ne  vaut  rien 
pour  un  eftomac  foible,  mais  c’efl:  un  excellent  remede 
pour  ceux  qui  ont  l’eftomac  bon.  230. 

Ebene:  quel  bois  c’eft.£.  364.  Où  il  croît,  ibid.  Si  c’eft 
le  Hobhenim  du  Texte  Hébreu.  365. 

Ecailles’,  pourquoi  données  aux  PoifTons.  c.  80. 

Ecarlate:  avec  quoi  l’on  fait  cette  couleur,  b.  134.  Elle 
a  du  rapport  avec  le  cramoifi.  ibid. 

Eckenberg  (  Jean  Charles  d' )  :  faux  Samfon  moderne,  d. 
158.  Les  tours  de  force  qu’il  faifoit,  tenoient  de  l’art 

,  auili-bien  que  de  la  nature,  ibid.  Sa  force  n’étoit  nul¬ 
lement  comparable  à  celle  de  Samfon.  ibid. 

Éclair:  c’eft  la  lumière  que  Dieu  étendit  att  de/fus  des  nuées . 
f.  154.  Les  Payens  le  regardoient  comme  un  avertiffe- 
ment ,  &  la  foudre  comme  un  châtiment  divin.  158. 
Sa  vîtefle  a  pafle  en  proverbe,  ibid.  Il  fert  à  purifier 
l’air  des  exhalaifbns  fulphureufes  &  autres  vapeurs  nui- 
libles.  186.  C’eft  un  météore  ignée,  qui  fe  forme  dans 
l’air  proche  de  la  Terre,  b.  85.  Pourquoi  la  venue  de  J. 
Chrift  pour  juger  Je  Monde  eft  comparée  à  l’éclair,  ibid.. 

Eclipfe:àe  Soleil  arrivée  pendant  laPaflion  de  Jéfus-Chrift: 
Voy.  Soleil.  Très  grande,  obfervée  à  la  Chine,  h.m. 
Eclipfe  de  Lune  obfervée  vers  le  coucher  du  Soleil,  le 
meme  jour  qu’arriva  l’Eclipfe  de  Soleil  de  la  Paflion. 
ibid. 

Ecliptique:  ufage  du  mouvement  du  Soleil  fur  l’Eclipti¬ 
que.  a.  10. 

Ecnephia:  ce  que  c’efl:  que  ces  tourbillons  de  vent./.  122. 

Ecorce  des  arbres:  de  combien  de  parties  elle  eft  compo- 
fée.  /.  67.  Et  de  quelles  particules  font  compo- 
fées  ces  parties,  ibid. 

Ecureuil  volant  de  Virginie:  comment  peut  s’éveiller  après 
un  fommeil  qui  a  duré  tout  un  Hiver,  g.  215.  Des¬ 
cription  d’un  autre  écureuil.  216.  Si  c’eft  le  même 
que  Y  Ecureuil  admirable  de  Bontius.  ibid.  &  21 6. 

Edifice:  qualités  qui  y  font  requifes.  e.  64.  166.  f.iji . 
Le  meilleur  fondement  eft  un  fol  pierreux,  e.  171.  A- 
vec  quels  inftrumens  on  en  mefure  la  longueur ,  la  hau¬ 
teur  &  les  angles,  f.  174. 

Eglife  Judaïque  :  repréfentée  fymboliquement  par  la  Vi¬ 
gne.  g.  2  7. 

Egypte  :  fes  dix  Plaies  tout  à  fait  miraculeufes  ,  favoir ,  le 
.  changement  des  Eaux  en  Sang.  b.  3 6.  La  multitude  & 
l’incommodité  des  Grenouilles.  40.  Les  Poux  pro¬ 
duits  de  la  poufliere  de  la  terre.  44.  Le  grand  nom¬ 
bre  de  Mouches.  48.  &  fiuiv.  La  Mortalité  du  Bétail. 
50.  Les  Ulceres.  52.  La  Grêle.  56.  Les  Sauterelles.  61. 
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&  fuiv.  Les  Ténèbres  de  trois  jours.  6 5.  La  mort  des 
Prémiers-nés.  80.  Elles  fe  fuccédérent  dans  l’efpace  d’un 
mois,  ou  environ.  6 2.  L’Egypte  abonde  en  mouche¬ 
rons.  43.  Et  en  mouches.  48.  On  y  fait  deux  moiflons, 
de  l’orge  &  du  blé.  60.  d.  134.  Sa  grande  fécondité 
pour  l’Efpèce  humaine,  b.  83.  Abonde  en  poiflon.  c. 
80.  182.  Le  manque  de  pluye  y  eft  fuppléé  par 
les  débordemens  du  Nil.  d.  51.  f.  186.  Comparée  à 
la  Hollande,  d.  qz.  8c  g.  245.  Fertile  en  herbes  po¬ 
tagères.  c.  182.  Sur-tout  en  concombres,  melons,  oi¬ 
gnons.  &c.  ibid.  8c  183.  Les  Afpics  y  font  les  plus 
grands  Serpens,  f.  78.  On  s’en  fert  à  Alexandrie  pour 
faire  mourir  les  criminels,  ibid.  De  quoi  l’on  y  fai¬ 
foit  les  cordes,  avant  l’ ufage  du  chanvre  8c  du  lin.228. 
Elle  produit  beaucoup  de  rofeaux.  g.  19.  Si  c’eft  elle 
que  David  a  défignée  par  la  bête  fauvage  des  rofeaux. 
ibid.  Etoit  autrefois  très  peuplée.  222.  Prefque  toute 
entrecoupée  par  les  canaux  du  Nil.  245.  Pourquoi 
comparée  à  un  rofeau  piquant  &  fragile.  370. 

Egyptiens:  fameux  pour  les  embaumemms.  b.  21.  h.  1 66. 
Dans  quelle  vue  ils  embaumoient  les  morts,  b.  21.  Trois 
maniérés  d’embaumer  chez  eux.  22.  Quels  aromates 
ils  y  employoient.  ibid. 8c  h.  1 66.  Leurs  Magiciens  ne 
firent  point  de  miracles,  b.  32.  Leurs  eaux  furent  mi- 
raculeufement  changées  en  fang  par  Moïfe.  3 6.  Pour¬ 
quoi  le  poiffon  mourut  d’abord  après  ce  miracle,  ibid. 
Le  fouvenir  de  ce  miracle  n’eft  pas  encore  effacé  chez 
eux.  ibid.  Combien  ils  furent  incommodés  des  gre¬ 
nouilles  dont  Moïfe  les  affligea.  40.  La  plaie  des  Poux 
paroît  avoir  donné  l’origine  à  plufieurs  cérémonies  de 
leurs  Prêtres.  46.  Sont  fujets  à  la  pefte.  52.  53.  Pour¬ 
quoi.  54.  L’entreprife  qu’ils  firent  de  traverser  la  Mer 
Rouge ,  eft  la  marque  de  l’endurciffement  le  plus  opi¬ 
niâtre.  91.  Et  fut  caufe  de  leur  perte,  ibid.  Habits  de 
Byjfus,  que  portoient  leurs  Prêtres.  137.  De  quel  bois 
etoient  conftruits  leurs  navires  de  charge.  141.  Leurs 
arches  faCrées.  142.  Parvis  de  leurs  Temples.  160. 
Ont  apparemment  de  Noé  ,  auffi-bien  que  les  Cana¬ 
néens  &  les  Hébreux,  la  mefure  de  leur  coudée.  142. 
Car  leur  icoudéè  eft  la  même  que  l’Hébraïque.  ibid . 
Leur  Nilometre.  ibid.  Leur  coudée  d’aujourd’hui  eft 
la  même  que  l’ancienne,  ibid.  Sa  mefure,  félon  Cum¬ 
berland.  142.  Leurs  Temples  étoient  compofés  de  trois 
parties.  160.  En  quoi  ils  différaient  du  Tabernacle  de 
Moïfe,  &  du  Temple  de  Salomon,  ibid.  Comment 
les  Prêtres  Egyptiens  cômpofoient  leurs  parfums,  c.  27. 
Le  culte  fuperftitieux  qu’ils  rendoient  au  Veau  ,  a  été 
l’origine  du  Veau  d’or  que  les  Ifraëlites  firent  dans  le 
Défert.  28.  Forme  de  leur  Ills  ou  Cybele.  29.  Sa- 
crifioient  des  bœufs  à  leurs  Dieux.  58.  Leurs  Prêtres 
ufoient  d’une  grande  abftinence.  6 4.  Mais  le  refte  du 
peuple  étoit  adonné  à  l’ivrognerie,  ibid.  Ils  regardoient 
certains  animaux  comme  purs ,  &  d’autres  comme  im¬ 
purs.  6 5.  D’où  ils  avoient  pris  cette  diftinâion.  ibid. 
Si  elle  a  fa  fource  dans  des  raifons  politiques,  ibid.  Si 
Dieu  s’accommoda  à  cet  ufage,  dans  les  loix  qu’il  don¬ 
na  là-deffus.  ibid.  Les  Egyptiens  s’abftiennent  non-feu¬ 
lement  de  manger  du  porc ,  mais  même  de  le  toucher. 
78.  Et  leurs  Prêtres  ne  mangent  d’aucune  forte  de  poif¬ 
fon.  80.  Mais  le  peuple  en  peut  manger,  ibid.  L’E- 
pervier  eft  facré  chez  eux.  89.  Et  le  fymbole  du  Vent, 
à  caufe  de  la  rapidité  de  fon  vol.  ibid.  Sont  fujets  à  la 
lèpre.  123.  Il  ne  leur  étoit  p^s  permis  d’aller  au  Tem¬ 
ple  fans  s’être  lavés ,  lorsqu’ils  avoient  eu  affaire  à  une 
femme.  138.  Ils  adoroient  le  Bouc.  14 1.  g.  229.  Et 
leurs  femmes  fe  proftituoient  aux  Boucs  facrés.  c.  14t. 
Ils  offraient  à  Ifis  les  prémices  de  leurs  fruits.  J  51. 
Adoroient  l’Oignon  &r  l’Ail.  185.  S’il  leur  étoit  per¬ 
mis  d’en  manger,  ibid.  Immoloient  des  bœufs  roux.  d. 
17.  Les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  Peuples.  41.  A- 
doroient  principalement  le  Soleil  fons  le  nom  d’Ofiris, 
&  la  Lune  fous  celui  d’Ifîs.  ibid.  &  f.  144.  Leurs  jar¬ 
dins  potagers,  d.  5 1.  Se  nourriiïent  volontiers  de  Me- 
lochia.  ibid.  Ont  donné  naiflance  à  l’Aftrologie.  6x~. 

(/)  Sujets 
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Sujets  à  des  ébullitions  de  fang  douloureufes ,  au  tems 
de  la  crue  du  Nil.  70.  71.  On  les  croit  inventeurs 
de  la  Géométrie  ou  de  l’Arpentage.  114.  Les  débor- 
demens  annuels  du  Nil  les  ont  mis  dans  la  néceffité  de 
cultiver  cette  Science,  ibid.  Sont  les  prémiers  inventeurs 
&  adorateurs  des  douze  Signes  céleftes.  e.  157.  Sym¬ 
boles  &  noms  des  Dieux  qui,  félon  eux,  préfidoient 
aux  douze  Maifons  du  Zodiaque,  ibid.  C’eft-là  l’origi¬ 
ne  de  leur  Idolâtrie,  ibid.  Sont  fujets  à  une  maladie 
nommée  Schechin.  f.  16.  Defcription  qu’en  fait  Are- 
tæus.  ibid.  Croyoient  que  la  Divinité  n’eft:  pas  préfen¬ 
te  par-tout.  f.  79.  Se  fervoient  de  cochons  au-lieu  de 
charrues,  g.  24.  28.  Ceignoient  la  tête  de  leurs  Dieux, 
d’un  bafilic  couleur  d’or.  125.  D’où  vient  qu’ils  font 
fi  gras,  quoiqu’ils  habitent  un  pays  très  chaud.  186. 
Pourquoi  lorfque  l’Ecriture  parle  des  ravages  qu’ils  dé¬ 
voient  faire  en  Judée,  elle  les  compare  aux  mouches. 
22i.  Le  ferpent  étoit  parmi  eux  lefymbolede  la  Majes¬ 
té  &  de  la  Puiffançe  royale.  235.  Eloges  que  les  Hif- 
toriens  facrés  &  profanes  font  de  leurs  chevaux.  245. 
Pourquoi  les  Auteurs  modernes  n’en  fonc  aucune  men¬ 
tion.  ibid.  Pourquoi  ils  ont  ceffé  de  s’appliquer  à  la 
nourriture  des  chevaux,  ibid.  Pourquoi  ils  adoroient  le 
bœuf.  g.  32 6. 

Elafticité:  combien  celle  de  l’air  effc  grande,  f.  145.  169. 

EleElrum:  les  Grecs  entendoient  par  ce  mot  le  Succin, 
le  Cryftal ,  l’Or  mêlé  d’argent,  g.  343.  Son  nom  & 
fon  ufage  font  très  anciens,  ibid.  Ce  que  c’eft:.  h.  249. 

Elémens:  ceux  qui  doivent  être  diffous  à  la  fin  du  Mon¬ 
de,  font  l’Eau  8c  l’Air,  h.  91. 

Elephans:  il  y  en  a  beaucoup  aux  Indes,  e.  96.  Et  ils 
font  plus  forts  que  ceux  d’Afrique,  ibid.  &  97.  Si 
l’on  amena  de  là  des  Eléphans  à  Salomon,  ou  feulement 
leurs  dents.  96.  Pourquoi  les  Indiens  les  nomment  Bar¬ 
ro.  97.  L’éléphant  n’eft:  pas  le  Behemoth  du  Texte  Hé¬ 
breu.  f.  219.  &  fuiv.  Il  a  la  peau  fort  dure  furie  dos, 
&:  molle  fous  le  ventre.  220.  Craint  beaucoup  une  ef- 
pece  de  moucherons ,  qui  lui  piquent  le  ventre,  ibid. 
Quelles  font  les  bêtes  qui  le  tuent.  22».  N’avance 
pas  dans  l’eau  jufqu’à  perdre  fond.  ibid.  Ne  fe  hazarde 
pas  volontiers  à  traverfer  les  rivières»  &  ne  fauroit  na¬ 
ger..  ibid.  L’Eléphant  qui  paffe  par  le  trou  d’une  ai¬ 
guille,  proverbe  des  Juifs,  h.  '76. 

Elephantiajis  :  quelle  maladie  c’eft./.  1 6. 

Elie:  fon  jeûne  de  40  jours,  b.  130.  Si  les  corbeaux  qui 
le  nourrirent,  étoient  les  habitans  de  la  Ville  d’Orbo. 
e.  ii o.  Si  c’étoient  des  Marchands  ,  ou  des  Arabes. 
ibid.  C’étoient  de  vrais  corbeaux,  ibid.  S’ils  lui  por- 
toient  deux  fois  le  jour,  du  pain  &  de  la  viande,  ibid. 
Ou  ils  p  renoient  ces  alimens.  ibid.  S’il  pouvoit  les 
recevoir  d’eux  fans  violer  l’ordonnance  de  Dieu,  atten¬ 
du  que  c’étoient  des  oifeaux  impurs,  ibid.  Il  prédit  u- 
ne  fechereffe  extraordinaire  de  trois  ans  ,  qui  arrive  en 
effet,  in.  Maniéré  miraculeufe  dont  Dieu  nourrit  & 
conferva  Elie  &  fon  hôteffe  de  Sarepta.  112.  Elie  ref- 
fufcite  le  fils  de  cette  femme.  113.  Son  facrifice  mira- 
culeufement  confumé  par  le  feu  du  Ciel.  115.  ibid.  Ce 
que  l’Ecriture  entend,  quand  elle  dit  qu’il  mit  fà  tête 
entre  fes  genoux  fur  le  mont  Carmel.  116.  Comment 
il  a  pu  fe  coucher  à  l’ombre  d’un  Genevrier ,  arbriffeau 
peu  élevé,  ii  7.  S’il  le  choifit  comme  un  arbriffeau 
malfain  &  dangereux ,  ennuyé  de  la  vie  &  .voulant  hâ¬ 
ter  fa  mort.  ibid.  Si  les  deux  Capitaines  envoyés  pour 
le  prendre ,  furent  détruits  avec  raifon  par  le  feu  du 
Ciel.  119.  120.  Miracle  de  la  féparation  des  eaux  du 
Jourdain  par  le  manteau  d’Elie,  réitéré.  120.  Ileften- 
leve  vivant  au  Ciel.  121.  Ce  que  lignifient  le  chariot 
&  les  chevaux  de  feu  qui  l’enleverent.  ibid.  S’il  fut 
enlevé  feulement  dans  la  plus  haute  région  de  l’air,  ou 
au-delà  du  Firmament,  ibid.  Quel  étoit  ce  vent  enHo- 
reb ,  contre  lequel  il  fe  couvrit  la  tête  de  fon  manteau. 
|>,  35-  . 

Elifee:  miracle  qu’il  fit  en  partageant  les  eaux  du  Jour¬ 
dain  avec  ie  manteau  d’Elie.  e.  120.  Sur  les  eaux  de 
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Jéricho.  122.  Sur  la  cruche  d’huile  d’une  Veuve  de 
Prophète.  129.  Sur  la  Sunamite  ftérile,  &  fur  fon  fils 
mort.  131.  Sur  les  eaux  malfaines  d’un  puits.  133. 
134.  En  nourriffant  cent  hommes  avec  vingt  pains.  135. 
Sur  la  Lèpre  de  Naaman  le  Syrien.  156.  Et  fur  Gue- 
hazi ,  qui ,  en  punition  de  fon  avarice  8c  de  fon  men- 
fonge,  avoit  été  frappé  de  Lèpre.  137.  Sur  une  coi- 
gnee  tombée  dans  l’eau,  ibid'  Sur  les  Syriens  envoyés 
pour  le  prendre.  139.  Sur  un  mort,  étant  mort  lui- 
même.  146.  Si  fes  os  avoient  la  vertu  de  reffufeiter  un 
mort.  ibid.  Pourquoi  il  étoit  devenu  chauve.  123. 
Pourquoi  les  enfans  de  Bethel  fe  moquèrent  de  lui  .ibid. 
Si  à  cet  égard  il  a  été  un  Type  de  J.  Chrift.  124. 
Raifons  de  l’imprécation  terrible  qu’il  fit  contre  ces 
enfans.  ibid.  En  quoi  la  Mufique  contribuoit  à  exciter 
en  lui  le  don  de  prophétie.  125.  &  fuiv.  Réfutation 
de  Spinoza,  qui  attribue  à  la  Mufique  une  vertu  pro¬ 
phétique  naturelle.  126.  Cérémonies  fingulieres  qu’E- 
lifée  employa  pour  reffufeiter  le  fils  de  la  Sunamite. 
I3I* 

Eloquence:  comparée  au  miel.  f.  271.  272. 

Embaumement:  fort  en  ufage  parmi  les  Egyptiens,  b.zi  h  166.' 
Pourquoi  Jofeph  fit  embaumer  le  corps  de  fon  pere.  b. 
22.  Les  Ifraëlites  adoptèrent  cet  ufage  en  Egypte  ,  & 
le  portèrent  au  Pays  de  Canaan,  ibid.  8c  h.  1 66.  On 
y  employoit  les  aromates  les  plus  exquis,  ibid.  Les 
Egyptiens  avoient  trois  différentes  maniérés  d’embau¬ 
mer.  ibid.  Différentes  de  celle  des  Juifs,  ibid. 

Embryons  de  peu  de  jours  :  leur  forme  &  leur  grandeur,  f. 

41*  ■ 

Emeraude:  quelques-uns  croyent  que  c’eft  le  Phitdahà u 
Texte  Hébreu. c.  3.  C’eft  plutôt  le Bereketh.  ibid.  Quel¬ 
le  étymologie  Braunius  donne  au  nom  d’ Emeraude. 
4.  Onkelos  veut  que  ce  foit  le  Nophecb  des  Hé¬ 
breux.  ibid.  Et  Reland  le  Schoham.  6.  Si  c’eft  le 
Bahath.  e.  9.  Quelle  forte  de  pierre  c’eft.  h.  2  54.  '1 

Empedocle:  croyoit  qu’il  y  avoit  deux  Soleils,  a.  19.1 
Son  opinion  renouvellée  par  Eimmart.  ibid.  Ses  rêve¬ 
ries  fur  l’origine  de  l’homme,  h.  197.  Son  opinion  fut, 
la  deftrudion  du  Monde  par  le  feu.  240. 

Empan:  fa  longuer.  c.  2. 

Empire  fur  les  Créatures  :  eft  le  cara&ere  de  l’image  Di¬ 
vine  dans  l’Homme,  a.  30. 

Enchantement  :  en  quoi  confifte  cet  Art.  d.  6z.  Il  y,'  eft 
a  de  deux  fortes,  ibid.  Celui  d'enchanter  les  ferpens  eft 
très  ancien  ,  &  a  été  très  commun,  g.  6.  Ce  qu’il  en 
faut  croire,  ibid.  Il  n’y  a  nul  mal  dans  celui  qui  fe  fait 
par  le  feul  attouchement,  ibid.  Autres  maniérés  d’en¬ 
chanter.  ibid.  Dans  quelle  vue  on  y  employoit  les 
chanfons  &  les  vers.  7.  Jugement  fur  ces  différentes 
maniérés  d’enchanter.  8.  Pourquoi  &  en  quels  cas  les 
enchantemens  font  fans  effet  fur  les  ferpens.  ibid.  S’il 
eft  vrai  que  dans  ces  cas  l’enchantement  retombe  fur 
l’enchanteur  même.  ibid. 

Encens  mâle.  c.  26.  Nommé  Cbalcolibanus  ,  &  reïïèm- 
blant  à  l’airain,  h.  248.  Defcription  qu’en  fait  Dios- 
coride.  c.  2 6.  Et  Hermannus.  ibid.  L’arbre  qui  le 
produit  n’étoit  pas  bien  connu  du  tems  de  Pline,  ibid * 
Les  Paiens  offroient  de  l’encens  à  leurs  Dieux,  h.  27. 
Mêlé  avec  le  vin,  il  étourdit  8c  ôte  une  partie  dufen- 
timent.  106.  C’eft  pourquoi  les  Juifs  en  mettoient  dans 
le  vin  qu’ils  faifoient  boire  aux  criminels  avant  leur  fup- 
plice.  ibid.  Si  l’encens  jaune  ou  blanc  eft  le  meilleur. 
149.  Si  c’eft  l’encens,  que  S.  Jean  entend  par  le  mot 
Chalcolibanus.  ibid. 

Encrides:  quelles  fortes  de  gâteaux  ce  font.  h.  7.  Dé 
quoi  on  les  fait  aujourd’hui,  ibid.  Si  Jean-Baptifte  s’en 
eft  nourri,  ibid. 

Encryphias  ( V )  des  Athéniens  :  quel  pain  c’étoit.  g.  350. 
Endor  :  Voy.  Pythoniffc. 

Enduit:  pourquoi  on  le  met  fur  les  murailles,  g  352.  De 
quoi  on  le  fait.  ibid.  Ilfauten  mêlçr  longtems  8c  exacte¬ 
ment  les  ingrédiens.  ibid. 

Enfans:  les  Hébreux  les  mettoient  en  nourrice ,. comme 
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On  fait  aujourd’hui,  c  39.  Mais  cet  ufage  demande  de 
grandes  précautions.  40.  Peut-être  le  lait  de  vache  leur 
feroit-il  plus  fain  que  celui  d’une  nourrice  ou  de  là 
mere  même.  ibid.  Autrefois  on  leur  donnoit  d’abord 
du  miel,  &  puis  du  lait,  g  13p.  Comment  on  les  nour¬ 
rit  en  Italie  &  en  Suiffe.  ibid.  Comment  les  Pfyllesdif- 
cernoient  les  enfans  fuppofés.  225.  Exemples  d’enfans 
qui  jouoient  avec  des  ferpens.  ibid.  Pourquoi  les  enfans 
font  renfermes  neuf  mois  dans  le  fein  de  la  mere.  c  1 1 5. 
Dans  quel  état  ils  y  font,  &  de  quoi  ils  s’y  nourrif- 
fent.  ibid.  &  g  353.  Comment  ils  en  fortent.  ibid . 
Comment  la  fage-femme  doit  traiter  l’enfant  nouveau-né. 
g  353.  Pourquoi  elle  lui  lie  le  nombril,  ibid.  Et  le  la¬ 
ve  d’eau  tiède  ou  de  lait,  &  le  frotte  d’huile,  Scc.ibid. 
Pourquoi  on  nourrit  les  enfans  de  lait,  h  z\6. 

Enfans  rebelles:  châtiment  dont  Dieu  voulut  qu’ils  fuffent 
punis  parmi  les  Juifs.£  143.  De  quoi  Salomon  les  me¬ 
nace.  144.  145. 

Enfer :  quelques-uns  le  placent  dans  le  Nord.  /83. 

Enflure  des  pieds ,  œdémateufe  :  quelle  maladie  c’eft.  e 
18 1.  Si  ce  fut  celle  du  Roi  Afa.  ibid. 

Engeddiy  Engadda:  bourg,  fa  fituation.  g  1S9.  Origine 
de  fon  nom.  ibid.  Ce  qu’il  fignifie.  ibid.  Son  furnom. 
ibid.  Il  y  avoit  près  de  là  un  lieu  planté  de  palmiers  & 
de  baumes,  ibid.  Si  par  les  Vignes  d’Engaddi  il  faut 
entendre  le  lieu  planté  de  baumes,  ibid. 

Entendement  humain  :  ne  fauroit  fè  former  une  idée  com- 
plette  du  Dieu  infini.  /  46.  Ce  qui  eft  requis,  pour 
fe  faire  des  idées  juftes  dé  chaque  chofe.  ibid.  Com¬ 
ment  fes  idées  font  univerfelles ,  éternelles,  immuables. 
*49  • 

Entendement  Divin  :  pourquoi  rien  ne  lui  eft  caché,  g  P4. 
Envie  :  fa  defcription.  a  45.  f  24. 

Enjflrum  :  fi  c’eft  le  prémier ou  le  quatrième  ventricule 
des  animaux,  d  5p.  Eft  une  des  parties  les  plus  délica¬ 
tes  au  goût.  ibid. 

Epanthrax:  gâteau  cuit  fous  les  cendres,  g  351. 

Epeautres  Voy.  Zea. 

Epée:  fi  le  coté  de  J.  Chrift  fut  percé  d’une  épée,  ou 
d’une  lance,  h  165.  Les  foldatS  Prétoriens  de  Rome  la 
portoient  au  côté  droit,  ibid.'  Celles  des  Romains  fer- 
voiént  plutôt  d’eftoc ,  què  de  taille,  ibid. 

Epervier  :  pourquoi  les  Hébreux  l’appellent  Nets,  c  8p. 
Les  Epyptiéns ,  à  caufe  de  fa  vîtefTe,  en  ont  fait  le 
fymbolè  du  Vent.  ibid.  Ses  EfpCces.  ibid.  c  84.  f  1 10. 

-  Les  Eperviers  font  ou  nobles,  ou  ignobles./.  213.  Us 
rouent  dé  tems  en  tems ,  &  fe  remplument,  ibid.  Com¬ 
ment  cela  fe  fait.  214.  En  quel  fens  il  eft  dit  quel’E- 
perviér  étend  fes  ailes  vers  le  Midi.  ibid.  S’il  eft  vrai 
qu’il  regarde  fixement  le  Soleil,  ibid.  Son  utilité  pour 
la  ChaÏÏe.  215. 

Epha:  grandeur  de  cette  mefure  chez  les  Juifs,  b  113.  d 
141  .  g  217.  421.  Ce  que  c’eft  que  la  dixième  partie 
d’un  Epha.  c  14.  Et  fa  fixieme  partie,  g  421. 
Ephéjknnes  {Lettres):  ce  que  c’étoit.  h  2Ô0. 

Epi  de  blé  &  d’orge  :  de  quelles  parties  il  eft  compofé. 
g  262. 

Epittete  :  piété  &  fagefle  de  ce  Philofophe.  g  174.  A  par¬ 
lé  très  fagement  des  devoirs  de  l’homme  envers  Dieu.  ibid. 
Epicure:  comment  il  a  parlé  de  Dieu.  f2 57.  Ce  qu’il 
penfoit  de  la  première  origine  des  hommes,  h  197. 
Epicuriens:  ce  qu’ils  croyoient  de  Dieu,  &  de  l’origine  du 
Monde,  h.  ^.Pourquoi  ils  haïffoient  les  Poê'tes.  ibid. 
Epilepfie:  fes  accès  arrivent  ordinairement  quand  la  Lune 
eft  nouvelle  ou  pleine,  h  71.  Jette  le  malade  par  terre, 
èn  quelque  lieu  qu’il  fe  trouve.  72.  Tantôt  elle  le  fait 
crier,  tantôt  elle  lui  lie  la  langue  de  façon  qu’il  ne  peut 
ni  parler  ni  avaler,  ibid.  D’ou  vient  l’écume  qu’il  rend 
alors  par  la  bouche,  ibid.  Et  le  grincement  de  dents. 
ibid.  Rend  le  malade  étique.  ibid.  L’oblige  fouvent  à 
fe  frapper  là  tête  &  la  poitrine  à  coups  de  poing,  ibid. 
Commente  fouvent  dès  l’enfance.  72.  Si  elle  peut  fe 
guérir,  ibid.  Les  épileptiques  font  affreux  à  voir.  ibid. 
Pourquoi  l’épilepfie  a  été  appellée  Mal  facré.  ibid.  8c 
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h  \z6.  Ceux  qui  en  font  atteints*  voyent  &  difent  fou- 
vent  dans  leurs  convulfions  des  chofes  étonnantes,  ibid. 
Piaute  l’appelle  morbus  infputatus.  h  116.  Ufage  des 
Anciens  qui  a  rapport  à  ceci.  ibid. 

Epileptique:  preuves  que  le  Lunatique,  qui  fut  guéri  par 
J.  Chrift,  étoit  épileptique,  tirées  du  nom  de  la  ma¬ 
ladie,  dont  il  eft  dit  qu’il  étoit  affligé  principalement 
quand  la  Lune  étoit  nouvelle  ou  dans  fon  plein,  h  7 1. 
De  ce  qu’il  tomboit  fouvent  dans  le  feu  ou  dans  l’eau. 
72.  De  fes  cris  &  de  fon  filence  alternatifs,  ibid.  De 
ce  qu’il  écumoit  ,  grinçoit  des  dents,  fe  deffechoit,  fe 
.  frappoit  la  tête  &  la  poitrine;  tous  lignes  d’épilepfie. 
ibid.  De  ce  qu’il  en  etoit  affligé  dès  fon  enfance,  ibid. 
Et  de  l’horreur  que  fa  vue  infpiroit  aux  affiftans.  ibid. 
Rien  n’empêche  néanmoins,  qu’on  ne  puifle  dire  qu’il 
étoit  en  même  tems  obfedé  du  Démon  71. 

Epines  :  ce  font  des  plantes  épineufes ,  qui  gâtent  les  champs. 
a  43.  Leurs  diverfes  efpeces.  ibid.  Leur  ufage  &  leur 
néceffité.  ibid.  Epine  blanche  ou  Ne  fier,  d  123.  Quelle 
forte  d’épine  étoient  les  Barkanim  du  Texte  Hébreu. 
124.  L’Epine  blanche,  dont  quelques-uns  croyent  que 
la  Couronnne  de  J.  Chrift  fut  faite,  eft  du  genre  des 
chardons,  h  104. 

Epine  du  dos  :  fa  ftruéture  &  fon  ufage.  /  42.  Sa  cour¬ 
bure  miraculeufement  guérie  par  J.  Chrift ,  dans  une 
femme  malade  depuis  18  ans.  h  143.0-  fH*v' 

Epiploon  ou  Omentum  :  ce  que  c’eft.  c  11.  Son  ufage.  ibid. 

Epifpasme:  ce  que  c’eft.  h  217.  Pourquoi  employé  quel¬ 
quefois  j)ar  les  Juifs,  ibid. 

Epiflyle  :  ce  que  c’eft:  dans  l’ Architecture,  e.  70. 

Eponge  :  celle  que  l’on  préfenta  pleine  de  vinaigre  à  J. 
Chrift  fur  la  croix ,  étoit  vraifemblablement  imbue  aulli 
de  fang,  parce  que  les  Soldats  y  avoient  effuyé  leurs 
mains,  h  114.  Si  on  l’attacha  à  une  lance,  ou  à  un 
rofeau.  ibid.  Si  l’on  attacha  de  l’hyfopeà  l’entour.  115. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu’on  l’attacha  à  une  tige  d’hyfope. 
ibid.  Ou  à  un  rofeau  fiché  dans  un  faifeeau  d’hyfope.  1 15. 

Equateur:  on  obferve  que  fous  l’Equateur,  leventd’Eft 
régné  toute  l’année,  tout  à  Pentour  de  la  Terre. /12 1. 
Si  cela  vient  du  mouvement  journalier  de  la  Terre d’Oc- 
cident  en  Orient,  ibid.  Où  de  ce  que  le  Soleil  raréfie 
l’air  entre  les  Tropiques,  8c  lè  chaffe  devant  lui  vers 
l’Occident,  ibid.  Pourquoi  le  mouvement  du  pendule  y 
eft  plus  lent.  ibid.  Pourquoi  il  faut  y  accourcir  le  pendule. 
ibid.  La  force  centrifuge  de  tous  les  corps  y  eft  plus  gran¬ 
de,  que  fous  les  Cercles  parallèles,  ibid.  Divers  vents  par¬ 
ticuliers  qui  foufflent  fous  l’Equateur ,  nommés  Mouf- 
fons.  122.  Le  Vent  de  Sud  du  Pérou,  ibid.  Vents  qui 
a  certains  tems  de  l’année  ,  &  du  jour,  foufflent  du 
Continent  vers  la  Mer,  &  au  contraire,  ibid.  Les  Pays 
voifins  de  l’Equateur,  ont  un  Hiver  plus  doux  que 
les  autres.  123.  Sous  l’Equateur  il  y  a  deux  Hivers, 
tous  deux  pluvieux,  ibid.  Pourquoi  les  hommes  &  les 
animaux  y  font  gras,  g  i8<S.  307.  Pourquoi  l’ardeur 
du  Soleil  y  eft  plus  fupportable  jque  vers  les  Tropi¬ 
ques.  186. 

Erable  :  pourquoi  cet  arbre  tient  le  prémier  rang  après 
le  Cedre,  g  264. 

Ere  des  Jfraelites  ,  depuis  la  fortie  d’Egypte,  c  42.  Com¬ 
bien  il  y  a  d’années  depuis  cette  fortie,  jufqu’à  lacon- 
ftruétion  du  prémier  Temple,  e  32. 

Ereinté:  ce  que  c’eft.  /  220. 

Erz,:  mot  Allemand,  ce  qu’il  fignifie.  c  13 i.'-t  90. 
Efcaliers  du  Temple:  pour  monter  du  veftibule  aux  étages 
d’enhaut,  &  pour  monter  d’un  étage  dans  l’autre  dans 
les  chambres  des  côtés,  e  4 6.  Etoient  faits  en  forme  de 
vis,  &  pris  dans  l’épaiffeur  même  du  mur.  ibid.  Et 
peut-être  rompus,  ibid. 

Efcarbot  (Grand),  qui  fe  tient  fur  les  arbres,  ou  Scata- 
bé:  fi  c’eft  YArbe  ou  le  Chafil  du  Texte  Hébreu,  g 
452.  Raifons  pour  ^affirmative.  ibid. 

Efcarboucle:  fi  c’eft  le  Berektth  du  Texte  Hébreu,  c  f. 
Ou  le  Nophech.  4.  L’efcarboucle  des  Anciens  eft  le 
rubis  des  Modernes,  ibid.  Les  Septante  le  prennent  quel- 
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quefois  pour  le  Tharfchifch  du  Texte  Hébreu.  5.  Ma¬ 
ladie  des  vignes  ainfi  nommée,  g  45 5. 

Efclaves:  commerce  qui  s’en  faifoit.^  363.  Ceux  d’Afrique 
s’étouffent  par  defefpoir ,  en  retenant  leur  haleine,  h  98. 

E/pagne:  abonde  en  lapins,  c  73.  C’eft  de  là  apparemment 
que  lui  vient  fon  nom  en  Hébreu,  ibid.  L’épithete  d’a¬ 
bondante  en  lapins  lui  eft  donnée  auffi  en  d’autres  Lan¬ 
gues.  74.  Etoit  riche  autrefois  en  Mines  d’argent,  g 
l6z.  Auffi-bien  que  d’étain,  de  fer,  &  de  plomb,  ibid. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  la  Tharfis  de  l’Ecriture 
y  étoit  fituée.  ibid.  Il  y  croît  beaucoup  de  genêt.  573. 

Efprit  de  fuye  :  eft  un  antidote  contre  la  pefte ,  pour  les 
hommes  &  pour  les  beftiaux.  b  52. 

Efprits  acides  :  pourquoi  il  fe  fait  une  effervefcence ,  lors¬ 
qu’on  les  verfe  fur  des  fels  alkalis.  g  13 1. 

Efprits  vitaux  &  animaux:  ce  que  les  Médecins  enten¬ 
dent  par-là.  g  165. 

Efprit  de  fel  acide:  comment  on  le  fait,  b  10. 

Efprit  de  vin:  fon  ufage  dans  les  plaies,  &c.  b.  139. 

Efjjuinancie :  quelle  maladie  c’eft.  e  150.  Suffoque  quel¬ 
quefois  le  malade  en  très  peu  de  tems.  f  137.  h  99. 
Si  c’eft  de  ce  mal-là  que  Judas  eft  mort,  ibid, 

EJfain  :  Voy.  Abeilles . 

Efiomac ,  ou  Ventricule:  eft  le  principal  organe  de  la  ru¬ 
mination  dans  les  Brutes,  c  <58.  On  en  trouve  quatre, 
dans  les  animaux  qui  ont  le  pied  fourché,  ibid.  Noms, 
grandeur  ,  figure,  parties,  membranes,  &  ufage  pour 
la  rumination,  du  prémier.  ibid.  Noms,  forme,  ufà- 
ge,  du  fécond,  ibid.  Noms,  figure,  &  ufage  pour  la 
perfe&ion  de  ladigeftion,du  troifiem t.ibid.  Noms  du  qua¬ 
trième.  ibid.  Ces  quatre  eftomacs  contribuent  extrême¬ 
ment  à  la  chylification.  ibid.  Comment  font  faits  ceux  du 
Chameau,  e  7 1 .  Et  les  deux  de  l’Autruche.  85.  Et  celui 
du  Vautour  d’Andaloufie.  d  58.  Ce  que  c’eft  que 
l’eftomac  en  général.  /  49.  h  230.  En  quoi  confifte 
h  mauvaife  difpofition.  ibid.  Et  quelles  maladies  elle 
caufe.  h  230.  Pourquoi  toute  indifpofition  de  l’efto- 
mac  n’oblige  pas  à  garder  le  lit.  ibid.  Quel  en  eft  le 
meilleur  régime,  ibid.  Bons  &  mauvais  effets  que  pro¬ 
duit  fur  lui  l’ ufage  du  Thé.  ibid.  Combien  le  vin,  pris 
modérément ,  lui  eft  bon.  ibid.  Sur-tout  quand  il  n’eft 
pas  trop  fort,  ou  qu’on  y  mêle  de  l’eau,  ibid. 

Etain:  il  eft  difficile  de  le  féparer  de  l’or  &  de  l’argent, 
fans  le  brûler.  £  2 14. 

Etendue  du  Ciel:  ce  que  marque  cette  expreffion.  a  12. 
Si  c’eft  l’air,  ou  la  ligne  qui  borne  le  Tourbillon  de  la 
Terre,  ibid.  En  quel  fens  elle  eft  comparée  à  un  rideau, 
&  à  une  tente  ou  un  pavillon,  g  160. 

Eternité:  eft  effentielle  à  Dieu.  /  15t.  g  4 5.  Marque  en 
lui  l’enchainement  entier  de  fes  perfe&ions.  ibid.  Ex¬ 
primée  par  ces  mots,  etre  avant  les  montagnes  &  les  colli¬ 
nes,  g  31.  32.  Eternité  de  l’efTence,  &  de  l’immuta¬ 
bilité  des  decrets  de  Dieu.  ibid. 

Eternuement  :  fon  ufage ,  &  effet  qu’il  produit  fur  la  tête. 
e  131.  Eft  excité  par  l’afpeâ  du  Soleil.  /  233. 

Ethiopie:  abonde  en  fauterelles.  b  6 3.  Qui  fervent  de 
noûrriture  à  quelques-unes  des  Nations  qui  l’habitent. 
ibid.  de  h  S.  D’où  vient  l’embonpoint  des  Peuples 
voifins  de  la  Mer  d’Ethiopie,  'g  1 85. 

Ethiopiens  t  ou  Negres  :  font  d’un  noir  luifant.  g  307.  Fi- 
nefle  extraordinaire  de  leur  peau.  ibid.  Pourquoi  elle  eft 
luifante.  ibid.  Et  pourquoi  d’une  noirceur  qu’on  ne 
peut  faire  changer,  ibid.  La  vraie  caufe  en  eft  une  hu¬ 
meur  huileufe  &  couleur  de  fuye,  qui  s’amafle  dans 
une  membrane  réticulaire  placée  entre  les  deux  peaux. 
307.  Et  non  pas  le  ferment  de  la  peau,  qui  noircifTe 
les  particules  du  fang.  ibid.  Ni  la  malédi&ion  pronon¬ 
cée  par  Noé  fur  la  poftérité  de  Cham.  ibid.  Ni  l’ar¬ 
deur  du  Soleil,  ibid.  D’où  viennent  leur  corpulence  & 
leur  fécondité,  ibid.  Si  l’on  peut  juger  de  leur  confti- 
tution,  de  la  forme  de  leurs  levres  &  de  leur  nez,  & 
de  leur  couleur,  par  leur  prémiere  origine.  308.  Si  leurs 
corps,  renfermés  en  petit  dans  celui  d’Adam,  avoient 
déjà  des  difpofitions  à  la  noirceur,  ibid ,  Pourquoi  ils 
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ne  changent  point,  quoique  tranfportés  en  Europe,  8c 
y  engendrent  des  enfans  qui  leur  font  femblables.  ibid. 
Ce  que  fignifie  le  proverbe.  Laver  un  Ethiopien ,  ou 
un  Maure.  307.  De  qui  les  Ethiopiens  defeendent.  308. 

Etna  :  quel  tremblement  de  terre  l’éruption  enflammée  de 
cette  montagne  caufe,  à  trente  milles  aux  environs.  «/104. 

Etoile  de  mer\  combien  elle  a  de  pieds,  g  75.  A  le  mou¬ 
vement  très  lent.  ibid.  Sa  bouche,  ibid.  A  quoi  lui  fer¬ 
vent  tant  de  pieds,  ibid.  Son] mouvement  progreffif  fè 
fait  par  des  rayons  femblables  à  des  queues  de  lézard. 
ibid.  8c  7  5. 

Etoiles  fixes:  il  y  en  a  fept  ou  huit  clafles.  a  89.  Leur 
nombre,  ibid.  En  quel  fens  on  peut  les  appeller  innom¬ 
brables.  ibid.  Leur  éloignement  de  la  Terre.  /34.  On 
ne  peut  la  déterminer  avec  certitude,  ibid.  Sont  lumi- 
neufes par  elles-mêmes,  h  221.  Selon  les  Coperniciens, 
ce  font  autant  de  Soleils,  plus  élevés  les  uns  que  les 
autres. /83.  19 1.  S’il  y  a  des  Planetes  qui  tournent 
autour  de  certaines  Etoiles  fixes,  &  qui  foient  habitées 
par  des  Etres  intelligens.  h  1 85. 

Etonnement  des  os ,  des yeux ,  &c.  ce  qu’en  difent  les  Mé¬ 
decins.  /  243. 

Eve:  formée  d’une  côte  d’Adam,  a  37. 

Eutyche ,  jeune-homme:  pourquoi  il  s’endormit. h  201.  Si 
on  doit  beaucoup  l’en  blâmer,  ibid.  Pourquoi  Dieu 
permit  qu’il  tombât  d’un  troifieme  étage,  ibid.  Caufe 
de  fa  mort.  ibid.  Reffufcité  miraculeufement  par  S. Paul. 
202.  ,.j 

Exifience  de  Dieu:  Voy.  Dieu.  Réfutation  des  Objections 
des  Athées  contre  cette  exiftence.  h  182.  &fuiv.  194. 

Exorcijme  des  Efprits  malins  :  commun  autrefois  parmi  les 
Juifs,  par  le  moyen  de  certaines  formules,  h  200.  S’il 
étoit  connu  dès  le  tems  de  Salomon,  ibid.  Funeftes  fui¬ 
tes  de  ceux  que  quelques  Juifs  entreprirent  au  nom  de 
J.  Chrift.  ibid. 

Extafe  naturelle  :  ce  que  c’eft.  h  177.  Les  Mélancoliques 
y  font  fujets.  ibid.  Auffi-bien  que  les  gens  de  Lettres 
accoutumés  à  méditer  profondément,  ibid.  On  ne  peut 
dire  comment  elle  fe  fait.  ibid.  Ce  que  c’eft  que  Y  Ex¬ 
tafe  diabolique,  ibid.  Il  eft  difficile  de  la  diftinguer  de 
la  naturelle,  ibid.  U  y  a  auffi  une  Extafe  feinte,  ibid . 
Telle  étoit  celle  du  Philofbphe  Ariftée.  ibid.  Ce  que 
c’eft  que  Y  Extafe  divine .  ibid.  Il  y  a  celle  qui  arrive 
dans  le  corps  y  &  hors  du  corps.  224.  En  quoi  confifte 
celle-ci.  ibid.  Si  l'ame  fe  fépare  du  corps,  ibid.  Qui 
font  ceux  qui  ont  éprouvé  de  pareilles  extafes.  ibid. 
Celles  des  Prêtres  &  des  Prêtreffes  parmi  les  Paiens, 
étoient  des  extafes  diaboliques,  ibid.  Feintes  extafes  de 
plufieurs  Fourbes,  ibid.  Quelle  fut  l’extafe  divine  de  S. 
Paul.  ibid. 

Ez,échiel  :  fi  la  Vifion  qu’il  rapporte  au  Chap.  I.  favori- 
fe  les  Tourbillons  de  Defcartes  &  le  Syftême  de  Co¬ 
pernic.  g  345.  Comment  il  faut  expliquer  l’ordre  qui 
lui  fut  donné,  de  cuire  fon  pain  avec  de  la  fiente  d’hom¬ 
me,  ou  au  moins  de  bœuf.  351.  En  quel  tems  il  eue 
la  Vifion  du  Temple  myftique  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  372. 

Ez,échias:  quelle  étoit  fa  maladie,  e  150.  Sâguérifon  mi- 
raculeufe.  ibid.  Miracle  du  Cadran  d’Achas,  opéré 
pour  lui  confirmer  fa  guérifon  prochaine.  15a.  Pour¬ 
quoi  il  eft  comparé  au  ferpent.  £23  3. 

F. 

Ace  :  Voy.  Vifage . 

Faim:  pourquoi  elle  mine  l’homme,  d.  Si.  g.  340«  Le 
force  à  prendre  des  alimens  qui  répugnent  à  fa  nature. 
e.  139.  En  quoi  elle  confifte.  h.  14. 

Far ,  ou  Epeautre:  les  Anciens  lui  donnoiént  le  nom  de 
Zea  dicoccos.  b.  5o.  g.  21.  Ce  nom  marque  auffi  toute 
forte  de  grain  dépouillé  de  fa  coquè,  &  bouilli,  ibid. 

Fard:  s’il  y  en  a  une  forte  qui  croît  dans  le  Nil.  b.  24. 
Le  fard  fe  fait  d’antimoine  e.  144.  g.  277.  Diverfes 
maniérés  de  fe  farder  les  yeux.  ibid.  Préparation  &  u- 
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fage  du  fard  chez  les  Turcs  &  les  Perfans  d’aujourd’hui. 
ibid.  Ce  que  c’eft  qu’un  pavé  couvert  de  fard.  g.  277. 

farine:  fon  ufage  pour  adoucir  les  chofes  dégoûtantes, 
ameres,  acres,  &  les  douleurs  de  ventre  ,  &  pour 
changer  les  chofes  venimeufes  en  aliment,  e.  134. 

Fauxbourgs  :  pourquoi  il  étoit  ordonné  aux  Ifraëlitesd’en 
conftruire.  d.  33.  Comment  il  falloit  mefurer  ceux  des 
Lévites,  ibid .  Comment  on  peut  concilier  les  diverfes 
mefures  de  ces  Fauxbourgs,  lesquelles  femblent  fe  con¬ 
tredire.  34. 

Faucon  de  montagne  :  fi  c’eft  Yu4naphah  du  Texte  Hébreu, 
c.  9?. 

Femmes  :  pourquoi  leur  fang  a  plus  de  lymphe  que  celui 
des  hommes.c.  115.  Comment  le  fuperflu  de  leur  fang 
s’évacue,  lorsqu’elles  ne  font  pas  enceintes,  ibid.  &  116. 
A  quoi  il  fert  pendant  leur  groffeffe ,  8c  après  l’accou¬ 
chement.  ibid.  Pourquoi  les  menftrues  &  les  vuidan- 
ges  rendoient  une  femme  fouillée,  ibid.  Celles  qui  ont 
leurs  mois  doivent  éviter  de  toucher  des  chofes  qui  fer¬ 
mentent  facilement.  140.  Si  les  Loix  Divines  touchant 
le  flux  de  fang  des  femmes,  font  fondées  dans  la  natu¬ 
re.  ibid.  La  maladie  de  cette  femme  qui  avoit  un  flux 
de  fang  depuis  12  ans ,  étoit  incurable,  h.  4 6.  Et  par 
conféquent  fa  guérifon  fut  miraculeufe.  ibid.  Il  eft  mê¬ 
me  apparent  qne  c’eft  par  miracle  qu’elle  confërya  fi 
longtems  la  vie,  avec  un  tel  mal.  ibid.  Exemple  d’une 
femme,  qui  après  une  perte  de  fang  de  deux  années, 
tomba  enfin  dans  une  fievre  étique,  ibid.  Exemple 
d’une  autre  femme,  guérie  d’une  perte  pareille  8c  très 
longue,  par  la  feule  force  de  fon  imagination  ,  8c  la 
confiance  qu’elle  avoit  en  fon  Médecin,  ibid.  Quelle 
étoit  la  maladie  de  cette  femme,  qui  avoit  été  18  ans 
malade,  &  qui  fut  miraculeufement  guérie  par  J.  Chrift. 
143.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’elle  étoit  liée.  ibid. 

femme  en  couche  :  pourquoi  elle  étoit  fouillée  ,  félon  la 
Loi  du  Lévitique.  c.  116.  Et  chez  les  Egyptiens  &les 
Grecs,  ibid.  Différence  à  l’égard  de  cette  fouillure,  par¬ 
mi  les  Juifs,  félon  que  l’enfant  étoit  mâle  ou  femelle. 
ibid.  Si  cela  étoit  fondé  fur  des  raifons  phyfiques,ou 
purement  cérémonielles,  ibid.  Si  le  nombre  de  fept 
jours,  pendant  lesquels  la  femme  étoit  fouillée,  con¬ 
tient  quelque  myftere.  117.  En  quel  tems  elle  devoit 
offrir  des  oblations  pour  fa  purification.  118.  Epreuve 
judiciaire  des  Femmes  Juives  accufées  d’adultere.  176. 
Si  la  découverte  de  l’ adultéré  par  les  Eaux  d’exécra¬ 
tion,  étoit  miraculeufe,  ou  non.  177.  Pourquoi  l’a¬ 
mour  d’une  femme  charte  eft  comparé  dans  l’Ecriture 
à  une  biche  chérie  &  à  une  chevrette  gracieufe.^.  104. 
Quel  malheur  c’eft  ,  que  d’avoir  une  femme  querelleu- 
fe.  120.  137.  A  quoi  une  bonne  femme  doit  em¬ 
ployer  les  mains  dans  fon  domeftique.  154. 

Fenêtres',  néceffaires  dans  une  maifon.  e.  42.  S’il  y  en 
avoit  au  Lieu  très-Saint  du  Temple  de  Salomon,  ibid. 
Forme  de  celles  du  Temple,  ibid.  8c  42.  Leur  hauteur. 
ibid.  Où  elles  étoient  placées,  ibid.  Pourquoi  on  n’en 
met  pas  aux  angles.  6 3.  Pourquoi  on  les  perce  les  u- 
nes  fur  les  autres  en  ligne  perpendiculaire,  ibid.  Pour¬ 
quoi  on  les  fait  ceintrées  ou  en  angle  aigu  dans  les  E- 
glifes,  8c  quarrées  dans  les  autres  édifices,  ibid.  Les 
Anciens  les  faifoient  toujours  quarrées.  g.  407.  En  quel 
tems  on  a  commencé  de  les  ceintrer.  ibid.  Pourquoi  les 
quarrées  font  préférables.  Comment  on  peut  pour¬ 
voir  à  la  folidité  du  bâtiment,  malgré  la  forme  quarrée 
des  fenêtres,  ibid. 

Fer:  très  abondant  dans  les  montagnes  de  la  Paleftine.  d. 
48.  Sur-tout  aux  environs  de  Phunon  ou  Phæno.  49. 
Ce  que  c’eft  que  les  pierres  de  fer.  ibid.  Fer  qui  flotte 
miraculeufement  fur  l’eau,  e.  137.  Pourquoi  il  doit  al¬ 
ler  à  fond,  fuivant  les  loix  du  mouvement. ibid.  Pour¬ 
quoi  il  fumage  quand  on  le  met  fur  du  bois  ou  dans 
un  navire  ,  ou  qu’on  l’étend  en  lames  minces.  138. 
Pourquoi  Job  l’appelle  Enfant  de  la  terre  ,  préférable¬ 
ment  aux  autres  métaux,  f.  10 1.  Raifons  de  cette  épi¬ 
thète.  ibid.  C’eft  le  meilleur  &  le  plus  mauvais  inftru- 
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ment  de  la  vie.  ibid.  Il  y  a  très  peu  de  pays  qui  n’en, 
produifen'.  102.  Comment  on  le  rend  malléable  8c 
duélile  par  le  moyen  du  feu.  g.  266.  Voy.  Dureté. 

Ferment  ou  Levain  :  forte  de  corruption,  b.  ji.  L’ufâge 
en  étoit  défendu  au  Prêtre  que  les  Romains  appelîoient 
Flamen  Dialis,  ibid.  La  fermentation  conduit  à  la  putré¬ 
faction.  71.  Le  pain  levé  eft  préférable  au  pain  fans  le¬ 
vain.  72.  Pourquoi  les  Juifs  n’en  pouvoient  manger 
pendant  la  Pâque,  ibid.  Si  le  levain  fe  multiplie  ,  & 
comment,  h.  60. 

Fermentation  :  Voy.  Ferment. 

Ferula  galbani  fer  a  :  defeription  de  cetté  plante,  d’après 
Morifon.  c.  2 <5. 

Fejlins:  combien  il  eft  dangereux  d’y  préfenter  des  vins 
violens,  ou  des  liqueurs  fpiritueufes ,  lorfque  les  con¬ 
vives  ont  déjà  trop  bu.  h.  153. 

Fête  des  Tabernacles  :  la  plus  grande  fête  des  Juifs.  f.  6. 
De  quels  arbres  étoient  les  branches  dont  ils  conftrui- 
foient  leurs  tabernacles,  ibid. 

Feu:  facrifices  confumés  par  le  feu  miraculeufement  def- 
cendu  du  Ciel.  c.  61.  d.  120.  e.  uy.  161.  Les  an¬ 
ciens  J uifs  étoient  obligés  d’entretenir  un  feu  perpétuel 
fur  l’Autel  c.  62.  Les  Païens  en  faifoient  de  même. 
ibid.  8c  e.  162.  Quel  étoit  le  feu  qui  fit  périr  Nadab 
&  Abihu.c.  6 2.  Feu  tiré  miraculeufement  d’une  pier¬ 
re.  d.  120.  Feu  du  Ciel,  qui  fait  périr  deux  Capitai¬ 
nes  avec  leurs  50  Soldats,  e.  119.  &  fuiv.  Et  qui 
confumeles  moutons  de  Job  avec  leurs  Bergers.  /.  if. 
Combien  s’eft  confervé  le  feufacréqui  bruloit  fur  l’Au¬ 
tel.  e.  162.  Le  feu  s’allume  &  fe  nourrit  par  l’air  ,  & 
s’éteint  faute  d’air,  g.  135.  Les  Prophètes  ont  prédit 
que  la  Terre  ferait  détruite  quelque  jour  par  le  feu.  g. 
248.  273.  h.  88.  Quelle  fera  la  caufe  fécondé  de  cet¬ 
te  cataftrophe.  h.  89.  274.  Comment  il  la  faut  con¬ 
cevoir.  1128.  g.  237.  h.  89.  &  fuiv.  Sa  defeription, 
tirée  des  paroles  de  J.  Chrift  ,  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Jean.  ibid. 

Feu  d'inflammation:  quelle  eft  cette  maladie  de  la  peau. 
c.  125.  Elle  eft  fui  vie  de  la  gangrené.  12  6.  Signes  qui 
font  connoitre  fi  le  malade  eft  net ,  ou  non.  ibid.  Né- 
ceflité  de  la  guérir,  ibid. 

Feve  Grecque  :  ce  que  c’eft.  c.  184.  Defeription  de  celle 
que  les  Botaniftes  nomment  Faba  C.  B.  Cyamus  legumi- 
nofa  J.  B.  e.  15.  Pourquoi  Pythagore  défendoit  à 
fes  Difciples  de  manger  des  feves.  ibid. 

Fie:  forte  de  tumeur,  très  incommode,  d.  145.  On  peut 
le  porter  des  années  entières,  fans  danger,  ibid.  Ceux 
des  Philiftins  étoient  accompagnés  d’une  maladie  pefti- 
lentielle.  ibid. 

Fidèles:  les  tentations  que  Dieu  leur  envoyé  font  compa¬ 
rées  à  l’épreuve  de  l’or  8c  de  l’argent.  /,  84. 

Fiel:  Voy.  Bile. 

Fiente :  Voy.  Fumier. 

Fievre:  caufe  de  celle  qui  furvient  aux  bleffés.  a.  121I 
Symptômes  de  celle  que  les  Médecins  appellent  petechia- 
le.  d.  69.  Leur  guérifon  par  la  Mufique.  15 1.  La 
fievre  peut  être  caufée  par  tout  mouvement  irrégulier 
des  fluides  &  des  fibres,  h.  33.  Accompagne  prefque 
toutes  les  maladies,  ibid.  Et  fait  mourir  plus  de  monde 
que  tous  les  autres  maux  enfemble.  ibid.  En  quel  fens 
il  eft  dit  que  la  belle-mere  de  S.  Pierre  avoit  une  groffe 
fievre.  ibid.  Ce  que  c’eft  que  la  fievre  continue.  34. 
Et  une  groffe  fievre.  ibid.  Celle  de  la  belle-mere  de  S. 
Pierre  miraculeufement  guérie  par  J.  Chrift.  ibid.  Les 
fievres  intermittentes  font  rarement  dangereufes.  155. 

Figues:  Voy.  Figuier. 

Figuier-,  c’eft  des  fruits  de  cet  arbre  qu’Adam  voulut  ap- 
paifer  fa  faim,  8c  de  fes  feuilles  qu’il  voulut  couvrir  fa 
nudité,  a.  40.  Si  le  mot  Hébreu  Dudaïm  marque  les 
petits  rameaux  du  figuier.  107.  C’eft  plutôt  le  fruit  du 
Figuier  d'Inde,  que  les  Arabes  appellent  Afuz,  on  Mauz.. 
ibid.  Defeription  de  ce  figuier,  ibid.  Son  fruit,  d.  125. 
Caractère  particulier  de  cet  arbre,  ibid.  Defeription  du 
grand  Figuier  d'Inde,  d.  125.^.81.  La  figue  eft  un  re¬ 
fil)  mede 
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mede  contre  les  inflammations,  les  bubons  peftilentiels,  8c 
d’autres  maux,  e  150.  Le  figuier  ne  produit  pas  de  fleurs, 
g.  1 96.  En  Orient,  les  figues müriflent  dès  le  mois  de 
.Mars.  h.  80.  Il  y  a  auflt  des  figues  précoces.  ibid.  Pour 
quelle  forte  de  figuier  J.  Chrift  prenoit  celui  qu’il  mau¬ 
dit.  ibid.  Pourquoi  il  le  maudit,  ibid.  C’étoit  une  ma¬ 
lédiction  my {tique,  qui  réfléchifToit  lur  les  Juifs,  ibid. 

Figuier  d' Inde  :  ce  que  c’eft.  a.  107.  Ses  fruits  nommés 
Dudaïm  dans  l’Ecriture,  ibid.  D’ou  leur  vient  ce  nom. 
ibid. 

Fins  des  chofcs  créées  :  la  ftru&ure  des  chofes  créées  nous 
apprend  leurs  fins  ,  8c  elles  démontrent  l’exiftence 
&  la  providence  de  Dieu.  /.  105. 

Firmament:  Voy.  Etendue. 

Fiftule  de  l'anus:  quelle  maladie  c’eft.  e.  182. 

Flagellation  :  différente  chez  les  Juifs  &  les  Romains.  A  102. 
En  quoi  confiftoit  celle  des  Juifs,  &  combien  elle  é- 
toit  douloureufe.  ibid.  De  celle  des  Romains,  &  de  la 
forte  de  fouets  qu’ils  y  employ oient,  ibid.  Elle  précé- 
doit  le  fupplice  de  la  croix,  ibid.  Etoit  plus  cruelle  que 
celle  des  Juifs,  ibid.  Pourquoi  Pilate  fit  fouetter  Jé- 
fus  Chrift.  105. 

Fléchés  de  Dieu  :  dans  le  ftile  de  l’Ecriture,  cette  expref- 
fion  marque  la  foudre ,  e.  19.  Aufli-bien  que  dans  le 
ftile  poétique,  ibid. 

Fleurs:  leur  variété,  avec  leurs  marques  caraétériftiques. 
a.  18.  Ce  que  c’eft  qu’une  fleur.  /.  65.  Comment 
elle  eft  l’image  de  la  vie  humaine,  ibid.  Ufage  des 
fleurs.  72.  En  quel  tems  elles  tombent,  ibid.  8c  g.  49. 
Fleurs  de  la  vigne  &  de  l’olivier.  /.  72.  Voy.  Ar¬ 
bres. 

Fleuves:  Voy.  Rivières. 

Fluides:  les  corps  fluides  réfiftent  aux  folides  qui  les tra- 
verfent ,  à  raifon  de  leur  gravité  &  de  leur  denfité.  f 
267.  Ce  qu’on  appelle  corps  fluides,  g  16. 

Flux  de  femence:  Voy.  Gonorrhée. 

Folliculus  :  ce  que  c’eft,  &  en  quoi  il  diffère  de  ce  qu’on 
appelle  gluma,  g  261. 

Fondement  :  pourquoi  c’eft  la  prémière  parte  effentielle  d’un 
édifice,  e  17 1.  /  174.  En  quel  endroit  furent  jettés 
ceux  du  Temple  de  Jérufalem.  *171.  Leur conftruft ion. 
ibid.  Ceux  qui  fe  font  fur  un  fonds  pierreux ,  font  les 
meilleurs,  ibid. 

Fontaines:  il  y  en  a  d’amères,  fur-tout  en  Arabie,  b  97 . 
Pourquoi  la  chute  d’un  corps  mort  dans  une  fontaine , 
ne  la  rendoit  pas  impure,  c  1 1 3 .  Ce  que  c’eft  que  les 
fontaines  pérodiques.  f  107.  Il  y  en  a  beaucoup  en 
Suifle.  g  59.  Ce  que  c’eft  que  l'ajfermijfement  des  fon¬ 
taines  del'slbime.  112.  Deux  hypothèfes  fur  l’origine 
des  fontaines.  161.  Quelques-uns  l’attribuent  à  la  mer. 
ibid.  Objeélions  contre  ce  fentiment.  ibid.  D’autres  , 
aux  eaux  de  pluye  &  de  neige.  162.  &/m.  Auteurs 
8c  partifans  de  cette  hypothèfe.  g  1 61.  Sur  quoi  elle 
eft  appuyée.  162.  Fontaines  de  Modène.  ibid. 

Fontaines  de  l' Abîme  :  ce  que  c’eft.  a  59.  Comment  s’eft 
faite  leur  ouverture,  au  tems  du  Déluge.  60.  &  g  58. 
On  ne  peut  rien  dire  de  certain  là-defïlis.  a  63.  C’eft 
néanmoins  cet  Abîme  qui  a  le  plus  contribué  à  l’inon¬ 
dation  de  la  Terre,  ibid. 

Fonte  ou  Fufion  des  métaux  dans  les  Mines  :  de  combien  de 
manières  fe  fait,  g  294-  Comment  il  faut  conftruireles 
fourneaux  pourla  fonte,  8c  quand  il  les  faut  percer,  ibid. 
Comment  il  faut  gouverner  le  feu  pour  cette  opération. 
ibid.  Application myftique&  morale  de  cette  fufion.  295. 

Forgerons:  en  quoi  confifte  leur  travail,  g  2  66.  Il  eft  ru¬ 
de,  &  peu  propre  à  faire  foutenir  la  faim  &  la  foif.  ibid. 
Pourquoi  les  forgerons  Paiens  avoient  coutume  de  for¬ 
ger  leurs  Idoles  à  jeun.  ibid. 

Formica-Leo  :  quel  animal  c’eft.  f  20.  Defcription  qu’en 
en  a  donnée  Mr.  Poupart.  21.  Selon  Agatharchide  , 
Strabon,  Elien  &  d’autres ,  c’eft:  une  certaine  efpece  de 
lion,  qui  porte  le  nom  de  fourmi,  ibid. 

Fortune:  ce  que  c’eft.  h  184.  198. 

Foudre:  fon  extrême  vîteffe.  b  77.  On  obferve  fou  vent 


de  certtains  globes  de  foudre  dans  des  tems  de  grêle,  b 
57*  e  IS>*  Dans  le  ftile  de  l’Ecriture,  la  foudre  eft  ap¬ 
pelée  de  la  braife ,  des  charbons  allumés,  e  19.  &  Xtsflè 
ches  de  Dieu,  e  19.  f  98.  S’il  y  a  des  pierres  de  fou¬ 
dre.  e  20.  Un  des  effets  les  plus  rares  de  la  foudre  ,  fut 
celui  par  lequel  les  moutons  de  Job  avec  tous  les  ber¬ 
gers  excepté  un  feul,  furent  non-feulerpent  frappés  , 
mais  confumés./i  5.  Les.  corps  frappés  de  là  foudre  étoient 
une  marque  du  courroux  des  Dieux  ,  parmi  les 
Paiens.  ibid.  Si  de  ce  que  la  foudre  ferpente ,  on  a  lieu 
de  conclure ,  que  p’eft  elle  qui  eft  défignée 
par  le  Serpent  traverfant.  f  96.  Si  la  foudre  tombe  au 
hazard  ,  ou  fi  Dieu  la  dirige.  125.  155.  157.  Nous 
ne  fa  prions  découvrir  fa  nature  8c  fa  formation.  158. 
Ni  l’imiter,  ibid.  Pourquoi  on  la  voit,  avant  que  d’en¬ 
tendre  le  bruit  du  tonnerre,  ibid.  Comment  elle  fe  for¬ 
me,  félon  Lucrèce.  158.  Elle  fert  à  purifier  l’air  de 
fes  exhalaifons  fulphureufes  &  mauvaifes.  186.  Se  par¬ 
tage  en  plufieurs  branches,  par  la  réfiftance  &  le  trem¬ 
blement  de  l’air.  280.  Voy.  Pierre  de  foudre. 

Fouets:  de  quoi  il  étoient  faits,  tant  chez  les  Juifs,  que 
chez  les  Romains,  h  102.  Leurs  divers  noms.  ibid.  Ils 
étoient  faits  ou  de  courroyes,  ou  de  cordes,  ou  armés 
de  pointes  8c  d’épines,  e  104.  Les  Grecs  appelloient 
ces  derniers,  Maragna ,  8c  les  Ecrivains  de  la  Baffe  La¬ 
tinité  ,  Scorpions,  ibid.  C’eft  avec  cette  forte  de  fouets 
que  J.  Chrift  fut  flagellé,  ibid.  Voy.  Flagellation. 

Fourmis:  combien  elles  font  laborieufes.  g  105.  Manière 
admirable  dont  elles  amaffent  leur  nourriture.  ic6.  En 
quoi  confident  leurs  aétions.  ibid.  En  quels  endroits 
la  grande  fourmi  ailée  a  coutume  de  fe  tenir,  ibid.  Où 
elle  fait  fon  nid.  ibid.  Combien  elle  eft  vorace,  ibid. 
Comment  ces  petits  animaux  favent  faire  un  pont  de  leurs 
propres  corps.  107.  La  République  des  fourmis  n’a  ni 
Roi  ni  Chef.  ibid.  Comment  elles  raffemblent  leur  nour¬ 
riture  en  un  même  lieu  pendant  l’Eté,  ibid.  Selon  Plu¬ 
tarque,  la  fourmilière  a  trois  cavités ,  pour  le  logement, 
le  magazin  ,  8c  le  cimetiere.  ibib.  Elien  partage  autre¬ 
ment  les  chambres  des  fourmis,  ibid.  Leur  partage  & 
leurs  détours,  ibid.  En  quel  tems  elles  fortent  pour  faire 
récolté.  108.  Comment  elles  arrachent  le  grain  avec 
leurs  dents ,  le  pelent ,  le  portent  à  la  fourmilière ,  eu 
ôtent  la  poufTe  avec  les  dents,  le  fechent  lorsqu’il  eft  hu¬ 
mide  ,  &c.  ibid.  Elles  annoncent  le  beau  tems  &  la  pluye. 
ibid.  Elles  travaillent  même  la  nuit  quand  la  Lune  eft  dans 
fon  plein ,  mais  elles  fe  repofent  quand  elle  eft  nouvel¬ 
le.  ibid.  Si  elles  ont  des  yeux.  ibid.  Elles  naiflent  d’œufs. 
ibid.  Elles  percent  &  mangent  les  poux  de  terre,  ibid. 
Ce  que  c’eft  que  les  fourmis  de  vifite  de  Paramaribo  dans 
la  Colonie  de  Surinam.  109.  Sont  nuifibles  aux  habi¬ 
tans  des  pays  chauds,  ibid.  Paffent  l'Hiver  dans  un  pro¬ 
fond  fommeil.  ibid.  La  nourriture  qu’elles  amaffent  leur 
eft  plus  néceflaire  pour  leurs  Petits,  que  pour  elles- 
mêmes.  ibid.  Les  Anciens  leur  ont  attribué  la  Raifon, 
la  Science  &  la  Prudence,  à  caufe  de  la  conformité  de 
plufieurs  de  leurs  a&ions  avec  les  aftions  humaines. 
145.  Us  leur  ont  même  attribué  toutes  les  vertus,  ibid. 
En  quel  fens  on  les  appelle  Peuple  8c  République,  ibid. 
Elles  portent  des  fardeaux  difproportionnés  à  leur  gran¬ 
deur.  147. 

Fourmis  des  Indes:  groffes  comme  des  chiens  ou  des  re¬ 
nards,  fabuleufes.  f  21.  g  149. 

Foye  :  pourquoi  Dieu  voulut  qu’on  le  lui  offrît  en  fà- 
crifice.  c  12.  Quel  lobe  on  lui  en  offroit.  ibid.  Leplus 
grand  lobe  eft  celui  fur  lequel  la  véficule  du  fiel  eft 
appuyée,  ibid.  Les  Anciens  faifoient  du  foye  le  fiège 
de  l’amour,  g  110.  Pourquoi  ibid.  Le  foye  ne  fert 
point  à  la  fanguification,  mais  à  féparer  la  bile.  ibid. 

Fr  allure  du  pied ,  ou  de  la  main  :  pourquoi  défigure  l’hom¬ 
me  ,  ou  le  rend  incapable  de  certaines  aéîions.  c  148. 

Frayeur:  ce  que  c’eft.  f  22.  156.  Si  la  nuit  l’augmente. 
ibid.  Fait  dreffer  les  cheveux.  22.  Le  tonnerre  l’infpire. 
15 <5.  Pourquoi  elle  fait  trembler  les  reins,  les  jambes, 
8c  même  tout  le  corps,  g  236.  Voy.  Crainte. 
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Frédéric  Barberoufe  :  dans  Ton  extrême  vieilleffe ,  on  cou- 
choit  auprès  de  lui  de  jeunes  enfans,  pour  le  réchauf¬ 
fer.  d  2Ç- 

Frelons:  s’il  faut  prendre  au  propre,  ou  au  figuré  ,  ce 
qui  eft  dit  de  ceux  que  Dieu  envoya  devant  les  Ifraëli- 
tes  dans,  le  Pays  de  Canaan.  bn6.  Sont  differens  des 
guêpes.  127.  Sont  dangereux  quand  on  les  irrite,  & 
s’attroupent  pour  fe  venger,  ibid. 

Frêne  :  le  fuc  ou  les  larmes  de  cet  arbre  s’appellent  Man¬ 
ne.  b  102.  .... 

Fromage:  bonté  dé  celui  de  brebis,  d  78.  L’ufage  du  fro¬ 
mage  eft  plus  ancien  que  celui  du  beurre,  &  il  en  eft  très 
fouvent  fait  mention  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  ibid. 
fromage  de  vache,  e  16. 

Froment ,  ou  Blé:  quoique  foulé  ,  repouffe  quelquefois  , 

&  produit  des  épis  mûrs,  e  149.  Caufe  de  ce  phéno¬ 
mène.  ibid.  La  récolté  en  eft  meme  quelquefois  meilleu¬ 
re  &  plus  abondante,  ibid.  On  en  a  vu  l’exemple  en 
Souabe  lorsque  les  François  y  eurent  porté  la  guerre 
en  1694  &  1704.  ibid.  Qu oiqu  entièrement  abattu 
même ,  5c  couvert  de  fiente  de  cheval  5c  d’homme , 
il  répouffe  ordinairement  des  épis  bien  pleins.  149. 
Pourquoi  il  eft  plus  haut  5c  plus  épais  dans  les  pays 
montagneux,  g  21.  Diverfes  efpèces  de  blé  &  de  lé- 

?  urnes  chez  les  Juifs.  241.  Comment  les  Anciens 
roypient  le  blé.  240.  En  quoi  confifte  fa  multipli¬ 
cation  artificielle,  h  57.  Diverfes  expériences  à  ce  fu- 
jet.  ibid.  On  ne  peut  l’expliquer  par  le  Syftême  de 
1’évolution  des  plantes,  ibid.  Voy.  Triticum. 

Frondes ,  maladie  de  la  peau:  fa  defcription.  c.  125.  Com¬ 
bien  incommodes  quand  ils  viennent  au  fondement,  d. 
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Front:  eft  un  tableau  où  les  paffions  fe  peignent  h.  218. 

Frowin ,  Abbé  d’ Engelenberg  en  Suiffe  :  miracle  fabuleux 
qu’on  lui  attribue,  h.  135. 

Fruits:  l’ufage  d’en  offrir  les  prémices  à  Dieu  ,  eft  très 
ancien,  c.  151. 

Fulgere  :  on  faifoit  autrefois  la  fécondé  fyllabe  de  ce  mot 
brève,  à  caufe  de  la  vîtefle  de  l’éclair,  f.  158. 

Fumée:  pourquoi  s’évanouît  fi  vite.  g.  44.  Pourquoi  fait 
mal  aux  yeux.  113.  Fait  tomber  les  fauterelles  à  terre. 
b.  251.  Pourquoi  les  Infedes  ne  fauroient  fupporter  fes 
particules  fulphureufes.  ibid. 

Fumer  les  terres:  comment  cela  fe  fait.  h.  142. 

Fumier ,  ou  Fiente  de  pigeon,  de  vache,  de  brebis,  em¬ 
ployé  au- lieu  de  bois  pour  faire  du  feu.  e.  140.  £. 
351.  Pourquoi  le  fumier  a  la  vertu  de  fertilifer  les  ter¬ 
res.  h.  20. 

Furet:  quel  animal  c’eft.  b.  139. 

G. 

GAbaon  :  comment  il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit , 
que  le  Soleil,  au  tems  de  Jofué,  s’arrêta  fur  Ga- 
baon.  d.  110« 

Cadar éniens  ou  Gergéféniens  :  s’ils  étoient  Paiens,  ou  Juifs. 

1  h.  38. 

Galaad:  la  contrée  qui  portoit  ce  nom  ,abondoit  en  mon¬ 
tagnes,  en  bétail ,  &  en  baume,  g.  299.  On  doute  fi 
elle  produifoit  l’Opobalfamum.  ibid. 

Galbanum  :  efpece  de  gomme  réfineufe.  c.  2 6.  Sa  defcrip¬ 
tion  ,  d’après  Diofcoride  &  Hermann,  ibid.  La  plan¬ 
te  qui  la  produit  s’appelle  Ferule.  ibid. 

Galilée:  fa  fertilité,  b.  19. 

Galle:  ce  que  c’eft  que  la  galle  humide ,  &  la  galle  feche.  c. 
148.  Eft  fouvent  accompagnée  d’une  enflure  de  la 
peau ,  qui  fait  que  les  habits  fe  trouvent  trop  étroits. 
f.  137.  Le  mot  Hébreu  Mifpachath  fignifie  la  galle,  c* 
123.  Celle  de  la  tête  eft  ou  humide,  ou  feche.  127. 
Signes  qui  font  connoitre  fi  le  malade  eft  net ,  «du  non. 
ibid.  Ses  pullules.  128. 

Gange ,  fleuve  des  Indes:  s’il  charrioit  autrefois  de  l’or. 

e.  9 6.  Pourquoi  il  n’en  charrie  plus.  97. 

Gangrené :  fuite  de  la  brulure.  c.  126.  Ce  que  c’eft.  k. 


23t.  En  quoi  elle  a  du  rapport  avec  le  Canter,  ibid. 
Comment  on  en  peut  arrêter  le  progrès,  ibid.  En  quoi 
elle  diffère  du  Cancer,  ibid.  Les  Anciens  l’ont  prifepour 
une  efpèce  de  Cancer,  ibid. 

Gâteaux  :  noms  qu’on  leur  donne  en  Hébreu  ,  en  Ohal- 
daïque,  en  Arabe  &  en  Grec.  a.  92.  En  quels  en¬ 
droits  de  l’Ecriture  il  en  eft  fait  mention,  ibid.  Com¬ 
ment  on  les  faifoit  autrefois.  <1.92.  d.  2.  Quels  étoient 
les  gâteaux  cuits  fous  la  cendre ,  appelles  placenta  fub - 
cineritiœ.  g.  350. 

Gazelle:  à  quel  animal  les  Arabes  donnent  ce  nom.  g.  105.' 
Géans:  leur  hiftoire  eft  remplie  de  fables.  <^.9.  Les  Géans 
proprement  dits,  font  des  hommes  d’une  haute  taille,  f. 
8(5.  Et  improprement ,  des  Tyrans  puiffans.  ibid.  Géans 
fous  les  eaux ,  ce  que  c’eft.  ibid. 

Géhajî:  Voy.  Guéhajt. 

Gelée  :  comment  on  peut  dire  qu’elle  brûle  le  corps,  à  il  f. 
Gelée  blanche  i  ce  que  c’eft. /.  188.  Quand  &  à  quelles 
plantes  elle  eft  nuifible.  ibid.  Quelle  eft  fon  utilité. 
ibid. 

Gelinotte:  Voy.  Fonde. 

Gemelli  &  Gemini  :  pourquoi  ces  deux  mots  fignifient 
fouvent Jimiles  ou  femblables ,  dans  les  Auteurs  Latins. 

g •  201. 

Gemini:  Voy.  Gemelli. 

Gémijfement  :  en  quel  lens  attribué  aux  corps  inanimés,  h. 

211.  ....  ' 

Géographie:  fon  ulage  dans  l’ Hiftoire,  la  Politique  &  la 
Guerre,  d.  113.  Un  Général,  fur-tout,  doit  la  favoir. 
ibid.  1 

Géographiques  (  Cartes  )  :  Voy*  Cartes. 

Géométrie:  née  &  inventée  en  Egypte,  d.  114.  Les  Ifrae- 
lites  ne  l’ont  pas  ignorée,  ibid. 

Général:  Voy.  Géographie.  '  • 

Génération:  celles  qui  fe  font  aujourd’hui ,  font  des  évo¬ 
lutions  des  germes  infiniment  petits ,  contenus  dans  les 
prémiers  corps  créés,  a.  17.  /.  58.  &  fuiv.  Combien 
la  Génération  équivoque  des  Scholaftiques  eft  abfurde. 
b.  83.  39.  45.  107.  d.  129.  f.  49.  g .  140*  Il  y  a 
trois  principes  de  génération,  félon  Ariftote,  fa  voir,  la 
matière,  la  forme,  &  la  privation,  f.  118.  L’union 
des  deux  fexes  eft  néceffaire  pour  celle  de  l’homme,  g. 
220.  Ne  peut  fe  faire  que  par  miracle  dans  une  Vier¬ 
ge.,  fans  le  concours  de  l’homme,  ibid.  Voy.  Genre-hu¬ 
main. 

Genêt  :  petit  arbriffeau  ;  s’il  devient  quelquefois  arbre,  e. 
118.  Si  c’eft  le  Rothem  du  Texte  Hébreu.  /.  134.^. 
89.  Eft  le  fymbole  des  calomniateurs  &  des  médifans* 
89- 

Genêt  d' E/pagne  nommé  Spartum:  ce  que  c’eft.  g  373.' 

Où  il  croît,  ibid.  Sa  defcription  tirée  de  Bauhinus.  ibid. 
Genevrier  ou  Genievre:  chez  nous,  c’eft  un  petit  arbrif¬ 
feau.  e.  117.  Mais  dans  la  Gaule  Narbonnoife  &  en 
Efpagne,  il  devient  arbre,  ibid.  Auffi-bien  qu’en  O- 
rient.  ibid.  Ses  diverfes  efpeces.  ibid.  Si  fon  ombre  eft 
incommode  &  malfaine,  ibid.  5c  f.  135.  Sa  defcrip¬ 
tion.  e.  117.  118.  Si  c’eft  le  Rothem  du  Texte  Hé¬ 
breu.  f.  134.  Il  n’y  a  point  d’apparence  qu’on  ait  fait 
ufage  de  fa  racine  comme  d’un  aliment,  ibid.  On  fe 
fert  de  fes  bayes  en  guife  de  Thé  &  de  Caffé.  ibid. 
Il  contient  un  fel  très  acre ,  &  une  huile  très  pénétran¬ 
te.  g.  89.  S’il  eft  vtai  qu’un  tronc  de  genevrier  allu¬ 
mé  ,  &  couvert  de  fa  propre  cendre  ,  conferve  le  feu 
un  an.  ibid.  Defcription  du  Genevrier  des  Alpes,  tirée 
de  Clufius.  ibid.  Le  mot  Arar  du  Texte  Hébreu  dé- 
figne  apparemment  le  Genevrier.  g.  311, 

Genievre:  Voy.  Genevrier. 

Genijfe ,  &  Bouveau  :  ne  diffèrent  de  la  vache  5c  du  bœuf 
que  par  l’âge,  a.  1 17,  c.  9.  Comment  les  Hébreux 
les  appelloient.  ibid. 

Genre-humain  :  pourquoi  autrefois  il  fe  multi plioit  davan¬ 
tage  qu’aujourd’hui.  b.  83.  Pourquoi  l’on  vivoit  alors 
plus  longtems.  g.  158.  Tout  ce  qui  regarde  fa  propa¬ 
gation,  eft  difpofé  d’une  maniéré  admirable,  ibid.  D’où 
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l’on  doit  tirer  fon  origine,  h.  196.  Rêveries  des  an¬ 
ciens  Philofophes  là-deflùs.  h.  197.  Et  des  Athées  mo¬ 
dernes.  ibid.  èc  h.  15)8. 

Gentils:  Voy.  Païens. 

Gerah:  fa  valeur,  c.  36.  Sa  réduélion  aux  poids  d’Euro¬ 
pe,  félon  Eifenfchmid.  g.  420. 

Gergéfiéniens  :  Voy.  Gadaréniens. 

Giraffe:  fi  c’eft  le  Zemer  du  Texte  Hébreu,  d.  57.  Rai- 
fons  de  Bochart  pour  la  négative,  ibid. 

Gith:  ce  que  c’eft.  g.  141.  Si  c’eft  le  K<ez.ach  du  Texte 
Hébreu,  ibid. 

Glace:  admirable  à  divers  égards,  f.  165.  188.  Ce  que 
c’eft.  188.  Augmente  félon  les  degrés  de  latitude  de¬ 
puis  l’Equateur  jusqu’aux  Poles,  ibid.  Montagnes  de 
glace  de  la  Suiffe,  nommées  Gletfchcr.ibid.  Si  le  Cryf- 
tal  doit  fon  origine  à  la  glace.  189. 

Glands:  leur  defcription.  a.  123. 

Gletfcher  :  Voy.  Glace. 

G  lama:  Voy,  Folliculus. 

Goliath:  hauteur  de  fa  taille,  d.  15a,  Poids  de  fa  cuiraffe 
à  écailles  ,  &  de  fa  lance  ,  réduit  à  nos  poids,  ibid. 
Quelle  forte  d’arme  c’étoit  que  fon  Chidon.  ibid. 

Conter:  Voy.  Homer. 

Gomme  Arabique:  d’où  elle  coule,  b.  141. 

Gonorrhée ,  ou  Flux  de  femence  :  pourquoi  elle  rendoit  les 
hommes  impurs,  fous  la  Loi.  c.  125.  Eft  une  maladie 
plus  violente  en  Orient,  qu’en  Occident,  ibid.  Eft 
ou  bénigne,  ou  virulente.  138.  Ce  que  c’eft  qu’une 
gonorrhée  fupprimée ,  ou  arrêtée,  ibid.  Accompagne  la 
Vérole,  ibid.  Pourquoi  ceux  qui  en  étoient  guéris, 
dévoient  refter  encore  enfermés  huit  jours  après  leur 
guérifon.  ibid.  Le  but  de  cette  Loi  étoit  non  feulement 
la  pureté  extérieure,  mais  aufli  l’intérieure,  ibid. 

Gopher:  quel  bois  c’eft:.  a  47.  U  y  a  lieu  de  croire  que 
c’eft  le  Cyprès.  48. 

Goût  :  quel  en  eft  l’organe.  /  148. 

Goûte  :  quelle  maladie  c’eft.  e  180?  Jufqu’à  quel  degré 
elle  n’eft  point  dangereufe.  ibid .  Si  le  mal  que  le  Roi 
A  fa  avoit  aux  pieds ,  étoit  la  goûte,  ibid. 

Graine  :  Voy.  Semence. 

Graijje:  ce  que  c’eft.  c  10.  f  6i.  Pourquoi  Dieu  vou- 
loit  qu’on  la  lui  offrît  en  facrifice.  ibid.  &  d  79.  La 
graiffe  qui  couvre  les  inteftins  ,  eft  l’Epiploon,  en.  Son 
ufage.  ibid.  Si  c’eft  le  Peder  du  Texte  Hébreu.  58. 
Pourquoi  Dieu  défendit  aux  Ifraëlites  de  manger  de  la 
graiffe.  60.  Ce  que  c’eft  que  h  graijfe  du froment,  djp. 
Les’,  hommes  qui  mènent  une  vie  oilive  &  voluptueu- 
fe,  engraiflent  communément  plus  que  les  autres,  f  61. 
Pourquoi  la  graiffe  eft  attribuée  aux  impies,  dans  l’E¬ 
criture.  ibid.  D’où  vient  celle  des  hommes  &  des  ani¬ 
maux,  fous  l’Equateur,  g  186. 

Gramen:  Voy.  Herbe. 

Grappe  de  raifin  :  fi  celle  que  les  Efpions  rapportèrent  du  Pays 

.  de  Canaan,  avoit  été  coupée  du  Figuier  d’Inde  nommé 
Mauz. d  8.  O u  du  Palmier  qui  porte  des  dattes. ibid.  Plu- 
fieurs  prétendent  que  c’étoit  une  grappe  de  vigne  d’une 
forte  particulière,  ibid.  Fables  des  Juifs  fur  cette  grappe. 
ibid.  Pourquoi  les  Efpions  fe  fervirent  d’un  bâton  pour  la 
porter,  ibid.  Ce  que  fignifie  le  fang  de  la  grappe,  dans 
l’Ecriture,  d  79.  Ce  que  c’eft  que  dits  grappes  de  raijin 
teintes  de  fiel.  82. 

Gravitation  :  ce  que  c’eft.  h  \  84. 

Grecs:  c’eft  eux  qui  paroiffent  être  défîgnés  parles Enfians 
de  Javan.  g  362.  On  eftimoit  beaucoup  autrefois  les 
Efclaves  de  cette  Nation,  ibid.  Ils  avoient  beaucoup  d’ai¬ 
rain  &  de  fer.  363. 

Greene  (Anne)  :  Angloife  pendue  au  gibet,  &  de  là  portée  au 
Théâtre  Anatomique  d’Oxford  ;  comment  les  Médecins 

*  lui  fau verent  la  vîe,  &  raifons  de  ce  phénomène.  644. 

Grêle:  comment  la  Nature  la  produit,  b  5 6.  Ordinaire¬ 
ment  ,  il  n’en  tombe  point  en  Egypte,  ibid.  Pourquoi 
de  certains  Pays  y  font  plus  fujets  que  d’autres,  ibid. 
Celle  qui  tomba  en  Egypte  avant  la  fortie  des  Ifraëlites, 
fut  miraculeufe.  ibid.  Elle  ne  tombe  ordinairement  que 


fur  un  certain  canton ,  &  non  fur  toüts  une  ProvihCe 
ou  tout  un  Royaume.  57.  Et  ne  dure  ordinairement 
que  quelques  minutes,  ibid.  Si  les  pierres  de  grêle  que 
Dieu  fit  tomber  fur  fies  ennemis ,  étoient  des  cailloux,  d 
10 6.  Fleuves  de  grêle  de  pierre  ,  fabuleux,  ibid.  Ce 
que  fignifie  la  grêle  de  pierrej,  chez  les  Ecrivains,  ibid . 
Les  tréfiors  de  grêle  font  l’Atmofphere.  f  183. 

Grêle  :  la  taille  grêle ,  ou  menue ,  ne  rend  l’homme  ni  dif¬ 
forme,  ni  foible,  pourvu  qu’il  foit  d’ailleurs  biencon- 
ftitué.  c  148. 

Grenades:  combien  il  y  en  avoit  fur  le  bord  de  l’habit  fa- 
cerdotal.  c  8.  Defcription  du  fruit  qui  porte  ce  nom. 
ibid ,  Et  de  l’arbre  qui  le  produit  ,  tirée  de  Tourne- 
fort.  ibid. 

Grenouilles:  leur  génération  fe  fait  fucceflivement.  b  39. 
Leur  production  miraculeufe  ,  pour  punir  les  Egyp¬ 
tiens.  ibid.  &  40.  Sont  amphibies,  ibid.  Comment  elles 
entroient  dans  les  maifons ,  les  chambres ,  les  lits  &c. 
desEyptiens.  ibid.  S’il  a  jamais  plû  des  Grenouilles,  ibid. 
Quoique  naturellement  incapables  de  faire  du  mal ,  elles 
incommodèrent  beaucoup  les  Egyptiens.  41.  Ont  quel¬ 
quefois  obligé  des  Nations  entières  à  quitter  leur  pays. 
ibid.  Pourquoi  Pharaon  ne  demanda  que  le  jour  fuivant, 
d’en  être  délivré,  ibid.  Cette  délivrance  fut  aufli  mira¬ 
culeufe  que  le  fléau  même.  ibid.  Comment  elle  fe  fît. 
ibid.  Si  la  grenouille  eft  le  Tfiab  du  Texte  Hébreu,  e 
108.  Beaucoup  de  perfonnes  les  mangent,  ibid. 

Griffon:  oifeau  fabuleux,  c.  83. 

Grilles  d’airain  de  l’Autel  des  holocaufles  :  où  elles  étoient 
placées,  b.  1 57.  Leur  ufage.  ibid. 

Grive ,  ou  Tourd:  oifeau  très  délicat ,  &  tenu  pour  tel 
par  les  Anciens,  b.  no. 

Grue:  quel  oifeau  c’eft.  g.  155.  D’où  lui  vient  fonnom 
dans  la  plupart  des  Langues.  156.  Pourquoi  l’on  com¬ 
pare  la  voix  plaintive  de  l’homme  au  cri  de  la  gru e.ibid. 
Sa  longue  vie.  ibid.  Eft  un  oifeau  de  paflage.  297.  Di- 
vertes  traditions  des  Anciens  fur  fon  fujet.  ibid. 

Guehafi  ou  Gehaji:  pourquoi  Eliféejfon  maître  le  rendit  lé¬ 
preux.  e.  137.  Cette  lèpre  fut  miraculeufe,  mais 
tranfmit  naturellement  à  fes  defeendans.  13  6* 

Guêpes:  s’il  faut  prendre  au  propre,  ou  au  figuré,  ce  qui 
eft  dit,  qu’elles  chafferent  les  Nations  devant  les  Ifraë- 
lites.  b.  12 6.  En  quoi  elles  diffèrent  des  frelons,  ibid. 
Attaquent  les  hommes,  ibid. 

Guerres:  leur  origine,  &  celle  de  Part  &  des  machines 
qu’on  y  emploie.  /.185.  Il  y  en  a  d’offenfives  ,  & 
de  défenfives.  ibid.  L’Art  de  la  guerre  étoit  différent 
chez  les  Anciens ,  de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui.-  ibidi 
Machines  de  guerre  en  ufage  chez  divers  Peuples  de 
l’Orient.  454. 

H. 

HAarfiée  :  Lac  dans  le  territoire  de  Zurich  ,  s’il  eft 
vrai  qu’il  fut  changé  en  fang  l’an  1623.  b.  35. 

:  explication  de  ce  qui  eft  dit ,  que  ceux  des  Ifraë- 
lites  ne  s’uferent  point  dans  le  Defert,  d.  44.  Si  cela 
fe  fit  par  miracle,  ibid.  Il  eft  naturel  d’attribuer  l’abon¬ 
dance  de  ces  habits  à  une  finguliere  providence  de  Dieu. 
ibid.  S’il  faut  croire  qu’ils  croifloient  en  même  tems 
que  les  corps  de  ceux  qui  les  portoient.  ibid.  Pourquoi 
les  habits  ne  pouvoient  réchauffer  David  dans  fa  vieil- 
lefle.  24.  Ils  faifoient  partie  des  tréfors ,  du  tems  des 
Anciens,  h.  23.  Leur  ufage  &  leur  nécefîité.  a.  45! 
Ceux  de  peau  font  les  plus  anciens  &  les  plus  utiles. 
ibid.  Lèpre  des  habits,  c.  13 1.  Pourquoi  Dieu  donna 
des  loix  touchant  cette  Lèpre,  ibid.  Pourquoi  il  n’étoit 
pas  permis  aux  Ifraëlites  de  porter  des  habits  tiflus  de 
laine  &  de  lin.  144.  Les  habits,  à  proprement  parler, 

.  n’échauffent  pas ,  mais  retiennent  feulement  la  chaleur  du 
corps,  qui  fe  difliperoit  fans  eux.  /.  177.  Habit  de 
pourpre  ou  d’écarlate  dont  J.  Chrift  fut  revêtu  lors  de 
fa  Paflïon.  h.  105. 

Halcyon:  n’eft  point  le  Jaanah  du  Texte  Hébreu,  c.  86. 

C’eft 
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C’eft  un  oifeau  de  mer ,  qui  a  le  chant  trifte ,  mais 
agéable.  ibid.  Voy.  Ailes. 

Haliatus:  Voy.  Aigle. 

Halimus  (le)  de  Diofcoride  :  Bochart  veut  que  ce  foit 
le  Malluch  du  Texte  Hébreu.  /  152.  Ce  que  c’eft. 
155.  Il  fert  d’aliment,  ibid.  U  Atriplex  JalJa  eft  une  de 
fes  efpeces.  ibid.  Croît  dans  les  lieux  maritimes,  ibid. 
Et  même  dans  les  buiffons,les  terres  feches  &  les  bruyè¬ 
res.  ibid. 

Harpon:  Voy.  Lance. 

Hauteurs:  maniéré  tout  à  fait  finguliere  de  mefurer  les 
hauteurs  ,  fans  aucun  inftrument  géométrique,  e  1x6. 
Hasard:  Voy.  Cas  fortuit. 

Hécube  :  pourquoi  on  a  feint  qu’elle  fut  changée  en  chien. 
b  68. 

Hémorrhoïdes  :  fi  les  Philiftins  en  furent  attaqués ,  pour 
avoir  pris  l’Arche  de  l’Alliancè.  d  145. 

Hémorrhous  ,  ou  Hémorrhoïdes ,  Serpent  :  fi  c’eft  le  Sef- 
phon  du  Texte  Hébreu,  b  17.  Defcription  qu’en  don¬ 
ne  Ray.  ibid. 

Hendor:  la  Pythoniffe  d’Hendor  s’adonnoit  à  la  Magie. 
e  4.  Jofeph  dit  qu’elle  parloit  du  ventre,  ibid.  Le  Roi 
Saül  ne  craint  point  de  confulter  par  fon  moyen  Samuel 
mort.  ibid.  Pourquoi  elle  feignit  de  ne  pas  connoitre 
Saül.  ibid.  Pourquoi  elle  voulut  s’affurer  auparavant, 
qu’elle  n’avoit  rien  à  craindre  pour  fa  vi t.ibid.  Si  elle  évo¬ 
qua  effe&ivement  l’Ombre  de  Samuel,  ibid.  Il  y  a  de 
l’apparence  que  ce  fut  elle-même ,  ou  quelque  perion- 
ne  apoftée  ,  qui  parla  à  Saül  fous  le  nom  de  Samuel. 
5.  D  ’où  elle  pouvoir  avoir  connoiffance  des  a  étions  de 
Saül,  de  fon  fort,  de  David  fon  fuccefTeur,  &  autres 
circonftances  pareilles,  ibid.  Se  trompa  plus  d’une  fois 
dans  fes  prédirions,  ibid.  Ce  qui  fait  juger  que  le  tout 
n’étoit  qu’impofture,  &  que  le  Démon  n’y  eut  point 
de  part.  ibid.  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière.  6. 
Henetes  :  s’il  font  les  inventeurs  des  mulets,  a  127.  S’ils 
defcendent  d’ Ana ,  beau-pere  d’Efaü.  ibid. 

Herbe:  d’un  grand  ufage  pour  la  nourriture  du  bétail,  g 
6z.  Sur-tout  celle  qui  croît  fur  les  montagnes.  63. 
Herbes:  potagères,  &  fauvages.  h  81.  Quelle  nourriture 
elles  font.  ibid.  Quelles  font  celles  que  l’on  mange. 
ibid.  Et  celles  qui  fervent  d’afiaifonnement.  82. 

Herbes  amer  es  :  Voy.  Amer  es. 

Hercule:  on  raconte  qu’il  mourut  pour  avoir  mis  une  robe 
teinte  du  fang  de  l’Hydre  de  Lerne,  d  19.  Vainqueur 
d’un  Lion.  128.  Enfermé  dans  un  poifton  monftrueux. 
g  462.  Origine  de  cette  fable,  ibid.  Pourquoi  nommé 
Léo  trinoBius.  ibid. 

Hérijfon  de  mer  :  fait  beaucoup  d’œufs.  Æ  135.  Se  remue 
très  lentement,  g  7 6.  Le  Hérijfon  de  terre ,  fi  c’eft  le 
Kippoth  du  Texte  Hébreu.  231.  Ou  il  fe  tient  l’Hiver 
&  l’Eté,  ibid.  Le  Hyfirix  eft  une  de  fes  efpeces.  ibid. 
Eft  un  animal  folitaire.  ibid. 

Héritage:  vente  &  achat  des  héritages,  prefcrits  aux  Juifs 
par  la  Loi  Divine,  c  153.  Le  prix  des  héritages  de  la 
campagne  fè  régloit  félon  le  nombre  des  années  qui  res- 
toient  entre  le  tems  de  la  vente,  &  le  Jubilé,  ibid. 
Ceux  de  la  ville  fe  pouvoient  vendre  ,  fauf  le  droit  de 
retrait  dans  l’année,  ibid. 

Hernie:  inteftinale  ,  féminale  ,  &  charnue,  c.  149.  Quel¬ 
le  maladie  c’eft  e.  182.  Il  arrive  fouvent  que  le  péri¬ 
toine  fe  rompt ,  dans  ceux  qui  en  font  attaqués,  h  99. 
Hérode  Agrippa  :  tyrannie  qu’il  exerça  fur  les  Apôtres,  h 
179.  Son  fafte.  ibid.  S’il  fut  rongé  des  vers,  ou  des 
poux.  180.  Conjectures  d’Yvo  Gaukes  fur  cette 
maladie,  ibid. 

Hérode  le  Grand:  aggrandit  le  Veftibule  du  Temple,  en 
hauteur,  en  longueur,  &  en  largeur,  e  37.  Le  Tem¬ 
ple  même  qu’il  fit  bâtir,  étoit  plus  élevé  que  celui  de 
Salomon.  38.  Chambres  du  Veftibule  de  ce  Temple, 

&  la  Porte  avec  fon  Tapis  ou  Voile,  ibid.  Vigne  d’or 
qu’il  donna  au  Temple.  57. 

Hérodion  :  quel  oifeau  c’eft.  c  94.  Si  c’eft  le  Chafidah 
du  Texte  Hébreu,  ibid. 
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Heron\  Si  c’eft  le  Kaath  du  Texte  Hébreu,  c  92.  Quel 
oifeau  c’eft.  ibid.  Ses  divers  noms.  ibid.  Si  c’eft  Je 
Chafidah  du  Texte  Hébreu.  94.  Ou  1  ’Anaphah.  95. 
Le  Héron  étoilé ,  Oifeau  furieux,  fe  trouve,  dit-on,  en 
Egypte,  ibid. 

Heure:  Voy.  Crucifement. 

Hibou  :  Si  c’eft  le  Cos  du  Texte  Hébreu,  c  90.  Il  y  a 
plus  d’apparence  que  c’eft  le  Janfuph.  ibid.  Quel  oifeau 
c’eft.  ibid.  C’eft  un  oifeau  folitaire.  g  45.  Son  cri. 

S’il  préfage  des  malheurs,  ibid.  C’eft  un  oifeau  noc¬ 
turne,  dont  le  cri  pafToit  autrefois  pour  être  de  mau¬ 
vais  préfage,  &  même  encore  de  nos  jours.  270.  Com¬ 
ment  on  les  traite ,  quand  on  les  prend,  ibid.  Si  c’eft  le 
Joanah  du  Hébreu,  c  8d.  f  142.  Ou  le  Thachmas.  c 
88.  Ou  le  Thinfemeth.  c  91.  Si  c’eft  le  Cocabi  des  Sy¬ 
riens,^  YAferias  des  Grecs,  ibid.  D’où  vient  fon  nom 
en  Hébreu.  92.  Effet  que  fa  vue  produit  fur  les  autres 
oi féaux,  ibid. 

Hin:  mefure  pour  les  chofes  liquides;  fa  grandeur,  c  14. 
20.  d  10. 

Hippocrate:  en  quel  fens  il  a  attribué  l'immortalité ,  &  en 
quelque  forte  la  Divinité,  à  la  chaleur,  &  au  Ciel. 
£  4H- 

Hippopotame:  paroît  être  1  e  Behemoth  du  Texte  Hébreu. 
f  218.  Defcription  d’un  Hippopotame  de  médiocre 
grandeur,  ibid.  Autre  defcription  de  cet  animal  ,  tjrée 
de  Thevenot  &  de  Kolbe.  ibid.  Sa  grandeur,  ibid.  En 
quels  lieux  on  le  trouve.  219.  Se  nourrit  d’herbe  &  de 
plantes,  ibid.  &  222.  Il  a  la  peau  fi  épaiffe,  qu’on  ne 
peut  le  bleffer  ni  le  tuer  qu’en  lui  perçant  la  tcte  d’un 
coup  de  fufil.  220.  Sa  queue  eft  grofle,  mais  courte, 
&  ne  fe  plie  point,  ibid.  A  quel  égard  comparée  au 
cedre,  ibid.  Ses  os  font  auffi  durs  que  le  fer.  221.  Ses 
dents  font  auffi  très  dures,  &  courbées  en  faux.  ibid. 
Sa  rufè  &  Jâ  voracité,  ibid.  Sur  quoi  il  fe  couche.  222. 
Les  débordemens  d’eau  ne  le  font  point  fuir,  il  eft  au 
contraire  en  fureté  au  milieu  de  l’eau.  223.  Comment 
on  le  prend.  224.  On  en  a  vu  fouvent  de  vivans  à 
Rome,  dans  les  Speétacles.  On  n’en  porte  aujourd’hui 
en  Europe  que  de  morts,  ibid.  Il  fort  de  fes  larges  na¬ 
rines  une  fumée  ardente.  /2 33.  Si  c’eft  le  ChajanKan - 
nah  du  Texte  Hébreu,  g  18. 

Hiram ,  Roi  de  Tyr:  pourquoi  il  fit  préfent  à  Salomon 
de  la  plupart  des  matériaux  néceffaires  pour  la  conftruc- 
tion  du  Temple,  e  92.  Combien  d’or  il  lui  envoya,  ibid. 
Hirdaphnim:  n’eft  pas  une  herbe,  mais  un  arbriffeau.  b 
74.  C’eft  le  Rhododaphne'  des  Grecs,  ibid. 

Hirondelle  :  fa  defcription./.  255.  Si  elle  a  la  voix  trifte  & 
plaintive,  g  255.  Si  c'eft  le  Sis  du  Texte  Hébreu,  ibid. 
&  297.  C’eft  un  oifeau  de  paffage,  &  qui  annonce  le 
Printems.  29 6.  297. 

Hirz,en-Sprung:  d’où  vient  ce  nom  ,  donné  à  deux  lieux 
differens.  £  253. 

Hiftoire  du  Malade  de  38  ans  ,  miraculeufement  guéri  paf 
J.  Chrift,  rapportée  par  S.  Jean:  fi  elle  eft  authenti¬ 
que,  ou  fi  on  l’y  a  inférée,  h  15 6.  Preuves  de  fon 
authenticité,  ibid. 

Hiver:  eft  plus  doux  proche  de  l’Equateur,  &  plus  rude 
vers  le  Nord.  /  123.  N’eft  pas  également  rude  aux 
mêmes  hauteurs  &  fous  les  mêmes  climats,  ibid.  Quel 
eft  celui  de  la  plupart  des  Pays  fitués  dans  la  Zone  tor¬ 
ride.  124.  Il  y  a  deux  Hivers  pluvieux,  ou  faifons  de 
pluyes,  fous  l’Equateur,  ibid.  Quand  commence  cette 
faifon  des  pluyes,  dans  les  Pays  qui  font  entre  l’Equa¬ 
teur  &  le  Tropique  du  Cancer,  ibid.  Eft  très  agréable 
aux  habitans  de  la  Zone  torride,  à  caufe  de  la  grande 
ardeur  du  Soleil.  124, 

Hollande:  comparée  à  l’Egypte,  d  52.  Pourquoi  il  y  pleut 
fi  fouvent.  ibid.  &  /  26. 

Holocauftes:  étoient  en  ufage  parmi  les  Payens,  auffi-bien 
que  parmi  les  Juifs,  c  37.  Mais  ils  ne  bruloient  ordi* 
nairement  qu’une  partie  des  viétimes.  ibid. 

Homer  :  de  quelle  grandeur  étoit  cette  mefure.  b  113.^ 
159.  d  tu  2  y.  g  217-  421* 

(b)  Ho. 
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Homicides  d' eux-mcmes  :  comment  les  Juifs  &  les  Pa.yens 
les  traitoient»  h  ioo. 

Homme:  pourquoi  créé  le  dernier,  a  29.  / 171.  Fait  à 
l’image- de  Dieu,  a  30.  Son  vifage  eft  le  miroir  du 
corps  &  de  l’ame.  c  33.  Plus  il  eft  proche  de  fon  ori¬ 
gine,  plus  il  a  le  corps  mou;  &  plus  il  en  eft  éloigné, 
plus  il  l’a  dur  8c  roide.  d  24.  De-là  vient  qu’il  eft  ardent 
dans  la  jeuneffe,  &  froid  dans  la  vieilleffe.  ibid.  8c  e  108. 
Si  l’on  peut  juger  de  la  nature,  du  cara&ere,  des  ver¬ 
tus  8c  des  vices  de  l’homme,  par  les  traits  du  vifage. 
e  160.  Ce  qu’il  faut  penfer  de  la  reffemblance  du  vifa¬ 
ge  avec  certains  animaux,  ibid.  Pourquoi  l’homme  aime 

*  le  fel,  8c  ne  fauroit  fouffrir  les  alimens  qui  en  man¬ 
quent.  /  28.  Sa  caducité  comparée  à  la  vîteffe  d’un  cou¬ 
reur,  d’un  navire,  &  d’un  aigle.  37.  Son  excellence 
par  rapport  à  fon  ame  8c  à  fon  corps.  39.  248.  Dieu 
feul  eft  fon  Créateur,  ibid.  Tiré  de  la  poudre,  il  re¬ 
tournera  en  poudre.  40.  Pourquoi  Job  compare  la for- 
mation'de  l’homme  à  du  lait  répandu,  &  à  la  maniéré 
dont  on  le  réduit  en  fromage,  ibid.  En  quoi  confifte 
fa  vie.  42»  Il  eft  compofé  d’une  ame  8c  d’un  corps, 
dont  l’union  eft  tout  à  fait  admirable.  47.  Sacrifices 
d’hommes  en  ufage  parmi  les  Américains.^  43.  L’hom¬ 
me  très  blâmable ,'  à  caufe  de  fa  négligence  à  s’inftruire 
dans  la  connoiffance  de  Dieu  par  l’étude  de  fes  ouvra¬ 
ges;  /55.  quoique, étant  le  feul  qui  fâche  combien  il 
eft  redevable  à  Dieu ,  l’obligation  de  le  célébrer  Toit 
plus  étroite  pour  lui  que  pour  toutes  les  autres  créatu¬ 
res  vifibles.  65.  Combien  fa  mifere  eft  grande.  64. 
247.  g  32.  49.  A  quel  égard  fa  vie  eft  comparée  à  une 
fleur ,  8c  à  une  ombre,  ibid.  En  quel  fens  on  peut  di¬ 
re  ,  que  tant  qu’il  vit,  il  fouffre  dans  fon  corps  &  dans 
Ibn  efprit.  /  70.  Neft  qu’un  petit  ver,  dans  fa  prémie- 
re  origine.  85.  Et  devient  lui-même  le  domicile  des 
vers  dès  qu’il  commence  à  vivre,  8c  aufli  longtems 
qu’il  vit.  ibid.  N’eft  aulli  qu’un  vermiffeau,  dans  le 
fens  métaphorique.  87.  Comment  il  peut  devenir  noir. 
138.  Son  bon,  ou  mauvais  naturel fe  peuvent  connoi- 
tre  par  fa  phyfionomie.  i<5i.  Il  ne  faut  pas  cependant , 
pour  juger  de  fon  caraéâere,  s’arrêter  autant  à  ces  mar¬ 
ques-là ,  .  ni  aux  lignes  de  fa  main ,  qu’à  fes  geftes ,  fa 
maniéré  de  vivre,  &  fes  aftions.  ibid.  Sa  curiofitépour 
les  chofes  rares ,  8c  fon  indifférence  pour  celles  qu’il 
voit  tous  les  jours,  blâmées  comme  honteufes,  1 66. 
167.  En  quoi  fon  cerveau  reffemble  à  celui  du  cheval , 
8c  différé  de  celui  du  bœuf.  208.  Le  cheval  eft,  de 
tous  les  animaux,  celui  qui  reffemble  le  plus  à  l’hom¬ 
me  ,  par  rapport  à  l’effet  que  fes  affeéfions  produifent 
fur  fon  corps,  ibid.  Pourquoi  l’homme  domte  les  ani¬ 
maux  les  plus  féroces,  quoiqu’il  leur  foit  très  inférieur 
en  forces.  230.  Empire  de  l’homme  fur  fon  corps. 
25  r.  Surfes  idées.  252.  Sur  les  autres  créatures,  ibid. 
Il  le  conferve  encore  après  fa  chute,  mais  très  affoibli. 
243.  Les  Payens  mêmes  ont  reconnu  cet  empire,  ibid. 
Devoirs  que  la  Religion  naturelle  lui  prefcrit  envers 
Dieu.  262.  h  209.  Envers  le  prochain  /  263.  h  210. 
Envers  lui-même.  /  263.  b  209.  Combien  le  foin  de 
fon  ame  lui  eft  néceffaire.  ibid.  En  quoi  confifte  fafan- 
tc.  d.  144.  /  292.  Combien  il  eft  facile  de  la  perdre. 
ibid.  Grande  caducité  &  mifere  delà  vie  humaine./292. 
g  46.  49.  En  quel  fens  il  eft  dit,  qu'il  rajeunit  com¬ 
me  l'aigle,  g  47.  Combien  le  travail  lui  eft  utile.  70. 
En  quel  fens  il  eft  appellé  foetus  informe  dans  le  fcin 

-  de  fa  mer  e.  95.  Combien  la  bonne  chere  8c  les  plaifirs 
de  l’amour  alterent  fa  fanté.  103.  A  quels  égards  il  ne 
différé  point  des  brutes.  164.  165.  S  Un  arbre  qui  tom¬ 
be,  eft  l’emblème  d’un  homme  mourant.  170.  Devient 

x  la  proie  des  vers,  après  fa  mort.  230.  En  quel  fens  il 
eft  dit  qüe  les  hommes  font  errans  comme  des  brebis. 
275.  Combien  la  ftature  de  l’homme  eft  proportionnée 
à  fes  aétions.  h  25.  D’ou  il  faut  dériver  la  prémiere 
origine  de  l’homme.  197.  Si  c’eftde  l’influence  ou  des 
afpeéts  des  Aftres.  ibid.  Ou  d’un  enchaînement  né¬ 
ceffaire  de  caufes  naturelles ,  indépendant  de  Dieu.  ibid. 


MATIERES. 

Rêveries  des  anciens  Philofophes  fur  cette  matière,  ibid. 
L’opinion,  qui  fait  naître  l’homme  de  la  terré,  comfrie 
un  champignon ,  réfutée  par  les  loix  méchaniques  des 
fluides,  ibid,.  La  régularité  de  la  conftruétion  du  corps 
humain  eft  une  preuve  qu’il  a  été  produit  tout  d’un 
coup.  ibid.  S’il  a  pu  naître  de  pourriture.  198.  Ou 
par  hazard.  ibid.  Où  par  une  fatalité  aveugle,  ibid. 
L’Ecriture  ne  lui  attribue  que  deux  parties  effentielles. 
227.  SiS.  Paul  lui  en  attribue  trois,  ibid.  En  quel  fens 
cet  Apôtre  diftingue  Tel  prit  de  l’homme  ,  d’avec  fon  a- 
me.  249.  Voy.  Genre-humain. 

Honte  :  fi  elle  n’eft  excitée  que  par  les  chofes  dont  on  peut 
faire  abus,  a  46. 

Horloge  :  Voy.  Cadran.  Pourquoi  le  mouvement  des  Hor¬ 
loges  à  pendule,  ou  des  Pendules ,  eft  plus  lent  fous 
l’Equateur,  &  pourquoi  le  pendule  y  doit  être  accour¬ 
ci  d’une  ligne.  /  121. 

Hottentots  :  broyent  le'  grain  avec  des  chevaux,  g  437* 
Dans  une  aire  ronde',  8c  découverte,  d  122. 

Houx  {Petit):  Voy.  Ru  feus. 

Huitz.itz.il:  petit  oifeau  du  Mexique ,  comment  il  conferve  fâ 
vie  dans  les  grandes  chaleurs,  g  296. 

Hupe:  il  y  a  de  l’apparence  que  c’eft  le  Dukiphath  du  Tex¬ 
te  Hébreu,  c  9  5.  95.  En  quels  lieux  elle  fe  tient:  ibid. 
Voy.  Coq  de  montagne. 

Hurlement  :  Bochart  entend  par  le  mot  Hébreu  Ochim  , 
les  hurlemens  des  bêtes  fauvages  dans  le  Defert,  g  229. 

Hyacinthe  :  fleur ,  8c  pierre  précieufe.  b  132.  Selonlesuns, 
la  couleur  de  l’une  &de  l’autre  eft  plutôt  pourpre,  que 
violette,  ibid.  Selon  d’autres,  elle  eft  bleue,  ibid.  8c  h 
257.  Comment  on  peut  concilier  ces  deux  feritimens. 
b  132.  Il  femble  pourtant  que  la  couleur  d’hyacinthe 
eft  differente  de  la  couleur  de  pourpre,  ibid.  L’hyacin¬ 
the,  pierre  précieufe,  paroît  être  le  Lefchem  du  Texte 
Hébreu,  c  5 .6.  Selon  d’autres,  c’eft  le  7 harfehifeh. 
ibid.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Anciens  entendoient 
par-là,  la  pierre  que  nous  nommons  Saphir. /108. 
Celle  que  nous  appelions  aujourd’hui  Hyacinthe ,  eft 
jaune , ou  d’un  jaune  rougeâtre,  h  257. 

Hydre  :  quelle  forte  de  ferpent  c’eft.  d.  19.  Quel  eft  celui 
qu’on  appelle  Cherfydre.  ibid.  Sa  morfure  eft  brûlante. 
ibid.  Les  Poëtes  ont  feint  que  fon  venin  fit  mourir 
Hercule,  ibid.  Defcription  qu’en  font  Léon  d’Afrique 
&  Ludolfe.  ibid.  Il  y  a  de  l’apparence  que  les  ferpent  , 
dont  les  Ifraëlites  furent  mordus  dans  le  Defert,  étoient 
des  Hydres,  ibid.  Se  tiennent  dans  les  eaux  &  les  marais 
p  ua  ns.  ibid. 

Hydropif  e  :  il  y  en  a  plufieurs  efpeces.  h  144.  Quelle  é- 
toit  celle  de  l’Hydropique  que  J.  Chrift  guérit,  ibid. 
Combien  cette  guérifon  étoit  miraculëufe.  ibid.  Il  ar¬ 
rive  quelquefois  dans  cette  maladie ,  que  le  ventre  creve 
à  l’endroit  du  nombril ,  foit  pendant  la  vie ,  foit  après 
la  mort.  99.  Hydropifie  feinte.  144. 

Hyène  :  félon  Bochart ,  c’eft  le  Tfabhua  du  Texte  Hé¬ 
breu.  g  305.  Eft  une  efpece  de  Loup  Oriental,  ibid . 
Divers  noms  que  lui  donnent  les  Arabes,  ibid.  Eft  un 
animal  tacheté,  ibid.  A  les  couleurs  des  yeux  changean¬ 
tes.  ibid.  Symbole  de  l’hypocrite,  ibid. 

Hypochondriaques  :  pourquoi  ils  ont  ordinairement  la  peau 
8c  le  poil  tirant  fur  le  noir.  /138.  Si  Judas  périt  de  ce 
mal,  8c  d’ hydropifie,  joints  enfemble.  h  99.  U  échar¬ 
de  que  S.  Paul  fentoit  dans  fa  chair ,  étoit ,  félon  Wede- 
lius,  le  mal  hypochondriaque.  226.  Combien  les  dou¬ 
leurs  de  ce  mal  font  aiguës  8c  longues,  ibid. 

Hyfginus  :  à  quelle  couleur  on  donnoit  ce  nom.  b  140. 

Hyjfope:  quelle  herbe  c’eft.  b  77.  Ses  diverfes  efpeces. 
ibid.  78.  Defcription  de  Y Hyjfope  vulgaire,  ibid.  C’eft 
une  plante  aromatique,  ibid.  Ce  qu’elle  repréfente  dafts 
le  langage  myftique.  ibid.  Croît  en  abondance  autour 
dejérufalem,  dans  les  lieux  montagneux,  d.  28.  En 
quel  fens  il  eft  dit  qu’elle  croît  furies  murailles,  ibid.  Ce 
que  les  anciens  Chymiftes  entendoient  par  Hyjfopaicd  ars. 
g  3.  Les  Arabes  parlent  de  deux  fortes  d’hyffope ,  la 
feche  &  l'ioumide.  b.  115.  On  a  lieu  de  croire  quel’é- 

pon- 
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.  ponge  trempée  dans  le  vinaigre ,  qui  fut  préfentée  à  J. 
Chrift ,  étoit  attachée  à  une  tige  d’hyflope.  117.  S’il 
croiiïoit  fur  le  mont  Golgotha  de  l’hyflbpe  qui  eût  la 
tige  aflez  forte  pour  cela.  ibid.  L’hyflbpe  doit  être  plu¬ 
tôt  rangée  parmi  les  arbrifleaux  ,  qu’au  nombre  des 
plantes,  ibid..  L’hyflbpe  de  Diolcoride  eft  differente  de 
celle  d’Europe,  ibid.  Et  de  deux  fortes,  celle  de  Mon¬ 
tagne,  &  celle  de  Jardin,  ibid.  Les  Anciens  l’emplo- 
yoient  avec  le  vinaigre  dans  les  défaillances ,  à  caufe  de 
fon  agréable  odeur,  ibid.  • 

T. 

Jjicob  .-pierre  qui  avoit  fervi  de  chevet  ù  ce  Patriarche, 
érigée  en  monumenta Bethel.  a  104.  Fables  des  Juifs 
là-deflus.  ibid.  Les  Phéniciens  ont  adoré  cette  pierre  , 
&  d’autres,  fous  le  nom  de.  Bétjles.  a  104.  Triple 
artifice  dont  il  fe  fervit  pour  la  multiplication  des  bre¬ 
bis.  1 13.  & fîtiv.  Si  cetté  multiplication  pafloit,  ou 
non ,  lçs  forces  de  la  Nature,  ibid.  S’il  n’âgit  pas  en 
cette  occafiort  contre  fa  confcience.  114.  Pourquoi  il 
donna  dix  fois  autant  de  brebis  &  de  chevrés  à  Efàii  fon 
'frere,  que  de  béliers  &  de  boucs.  116.  Ce  ne  fut  point 
en  vifion,  mais  réellement,  qu’il  lutta  avec  un  Ange. 
118.  Diverfès  Caufes  qui  purent  le  rendre  boiteuX; ibid. 
&  119.  Sa  guérifon  miraculeufe  &  promte.  ibid.  Pour¬ 
quoi  Efaü  éc  lui  pleurèrent  en  s’embraffant.  i 26.  S’il 
paya  le  champ  de  Sichem  en  brebis,  On  en  argent.  121. 
Conciliation  de  quelques  contradiétions  apparentes  dans 
la  généalogie  de  ce  Patriarche  b  1 1 .  &  fîùv.  Dans  qüel- 
le  vue  il  fit  embaurtaer  le  corps  de  fon  pere.  zt. 
Jardinier:  hiftoire  d’un  Jardinier  Suédois,  qui  étant  tom¬ 
bé  au  fond  de  l’eau  à  18  aûnes  de  profondeur,  y  de- 
"  fneura  debout,  fans  mouvement  ni  fentiment,  pendant 
16  heures;  &  en  aiant  été  tiré  ,  vécut  encore  18 
ans.  g  296. 

Jardins  :  pourqubi  doivent  être  placés  près  des  Rivières 
&  des  Lacs ,  dans  les  pays  Orientaux,  &  généralement 
dans  tous  les  pays  chauds,  d  19.  Pourquoi  il  n’en  eft 
pas  d'e  même  dans  les  pays  froids,  ibid.  Jardins  pota¬ 
gers  des  Egyptiens.  51. 

Jafmin  (le) '  des  Jîrabes  :  fi  c’eft  1 t  Dttdaini.  a  ic6.  Tou¬ 
tes  les  efpèces  de  Jafmin  font  d’une  odeur  &  d’un  vert 
agréable,  f  6. 

J-ftrF  c’eft  le  Jahalom  du  Texte  Hébreu.  C’efl:  plu¬ 
tôt  le  Jafpch.  e  4.  6.  7.  Si  c’eft  le  Bahath.  è  9.  Le 
Jafpe  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  eft  vraifembla- 
blemertt  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Diamant,  h 
254.  Eft  à  peiné  mis  aujourd’hui  au  rang  des  pierres 
précieufeS.  ibid.  Divers  fynonymes  du  Jàfpe  d’au¬ 
jourd’hui.  255.  De  quelle  couleur  il  eft.  2 56. 

Javan  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  mot  défigrte  la  Grecé. 
g  382.  Sés  habitans  faifoiënt  commerce  d’hommes. 
ibid.  Selon  Bochart,  ce  nom  marque  aufli  la  Ville  d’Ie- 
*  -  man,  fitüée  au  milieu  dé  l’Arabie.  368. 

'  JÀutiijft V  quelle  maladie  c’eft.  g  315c  Ses  caufes  Se  fes 
fymptomes.  ibid.  En  quel  tems  elle  régné  ordinaire¬ 
ment.  ibid. 

ibis  :  fi  c’eft  le  Janfîtph  du  Texte  Hébreü.  c  90.  g  2  50. 
Eft  un  oifcàu  d’Egypte,  ibid.  Se  laifle  mourir  de 
faim,  quand  on  le  tranfporte  ailleurs,  ibid. 

Idées:  leur  univerfalité, leur  éternité,  &  leur  immutabili¬ 
té.  /.  249.  Sbnt  lé  fondement  de  tout  raifonnement. 
250.  Pourquoi  les  idées  fondamentales  font  les  mêmes 
"  dans  tous  les  hommes,  ibid.  Voy.  Conceptions. 

Idolâtrie ■  àtî  Payent  :  fon  origine  &  fes  progrès,  à  iz\.  f 
144.  S  on  objet,  ibid.  Idolâtrie  des  IJr aclit  es  âansk  Défert. 
t  28:  &  fuiv.  Idolâtrie  fubtile  parmi  les  Chrétiens.  /144. 
Son  abfurdité.  g  268.  Les  Poètes  &  les  Philofophes 
s’en  font  mbqués  parmi  lesPayens  memes,  h  191.  Vby. 
Arabes'. 

Idolâtrie  fou  Culte)  dt*  Soleil,  f  144*  Les  hàbitans  de  la 
Zone  torride  (,  ou  des  pays  voifirts,  y  ont  toujours  été 
lesplus  adonnés.  403.  Culte  que  les  Egyptiens  rendoient 
àcetAftte.-  ibid.  Son  abfurdité  &fd n  impiété;  d  41.  / 
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144.  Eft  le  genre  d’Idolatrie  le  plus  ancien,  &  com¬ 
mun  prefque  à  toutes  les  Nations  f  144. 

Idolâtrie  (ou  Culte)  de  la  Lune  :  eft  des  plus  anciennes  ;  & 
a  infeété  prefque  toutes  les  Nations,  f  144. 

Idoles  :  ouvriers  qui  lés  font,  g  2 66.  Leur  conftru&iort 
décrite,  ibid.  Leur  màtiere  ,diverfes  fortes  de  bois.  ibid. 
Les  arbres  deftinés  foit  à  leur  conftruôion ,  (oit  à  leurs 
üfages,  ne  dévoient  pas  être  arrolés  de  main  d’homme  ^ 
mais  par  la  pluye  feule.  167. 

Jean-Sàptifîe  (St.).-  fi  fa  robe  étoit  faite  de  gros  chanvre. 
b  5,  Ou  d?  camelot,  ou  de  poil  de  chameau  &  de 
chanvre  mêlés  emfemble.  ibid.  S’il  étoit  vêtu  d’une 
peau  de  chameau  avec  fon  poil.  ibid.  Ou  d’un  fac 
groflîer  &  couvert  de  poil  ou  de  bourre,  ibid.  C’étbit 
Un  gros  drap  de  poil  de  chameau,  tel  que  le  peuple  en 
portoit.  ibid.  Sa  ceinture  de  cuir.  7.  Si  le  prémier  des 
aliméns,  dont  il  eft  dit  qu’il  fe  nourrifloit ,  étoit  des 
gâteaux  Faits  avec  le  miel.  ibid.  Ou  des  rejettons  d’arbres 
ou  de  plantes,  cuits  avec  le  miel.  ibid.  Ou  des  fruits 
fa u vages  ibid.  C’étoient  des  fauterelles.  8.  Si  le 

fécond  de  fes  alimens,  dont  il  eft  parlé dahs l’Ecriture; 
étoit  de  la  Manne  ordinaire,  telle  que  nous  l’avons  au¬ 
jourd’hui.  ibid.  Ou  des  feuilles  qui  avoient  le  goût 
du  miel,  ou  la  mouelle  de  quelques  rofeaux  ibid.  Où 
du  miel  faùVage ,  d’Un  goût  très  amer.  ibid.  C’étoit 
du  miel  ordinaire,  mais  tel  qu’il  fe  trouve  dans  les 
bois.  ibid.  Avec  ces  alimens ,  il  avoit  peine  à  vivre , 
&  l’on  peut  dire  en  quelque  forte  qu’il  jeùnoit.  ibid. 
9.  Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu’il  joignit  le  miel  aux 
lâuterelles.  ibid.  On  doit  croire  qu’il  mangeoit  aufli  d’au¬ 
tres  mets  qu’on  lui  préfentoit.  ibid.  En  quel  fens  il  eft 
dit,  qu’il  ne  mangeoit  ni  ne buvoit.  ibid.  Auteurs  qui 
ont  traité  de  fon  habillement  &  de  fa  nourriture,  ibid: 
Pourquoi  il  donna  le  nom  de  vipères  &  de  ferpens  aux 
Pharifiens  &  aux  Sadducéens.  10.  Pourquoi  il  faloit 
qu’il  fût  Nazaréen  dès  le  ventre  de  fa  mere.  132.. 

Jérémie:  à  quel  prix  il  âchëta  un  champ  à  Anathoth , 
pendant  le  fiège  dejerufalem;  g  3  2  y. 

Jéricho:  merveille  du  fiège  &  de  la  prile  de  cette  ville,  d 
102.  Quelques-uns  croyent  que  la  terre  engloutit  fes 
murailles.  103.  Leurs  raifons.  ibid.  Examinées  &  ré- 

.  futées. ibid.  D’autres  croyent  qü’elles  ne  tombèrent  pas 
toutes,  mais  feulement  cette  partie  de  l’enceinte  vis  à 
vis  de  laquelle  étoit  l’Armée  des  Lfraè’lites.  ibid.  Réfu¬ 
tation  de  ce  fentiment.  ibid.  Preuves  que  toute  l’en¬ 
ceinte  tomba  en  ruine,  ibid.  Si  cette  chute  doit  être  at¬ 
tribuée  au  fon  des  trompettes  &  aux  cris  du  peuple, 
comme  à  des  càufes  naturelles,  ibid.  Raifons  pour  l’af¬ 
firmative.  ibid.  &  104.  Examinées  &  réfutées,  ibid. 
La  négative  établie,  &  par  conféquent  le  miracle.  105. 
A  quelle  diftance  cette  Ville  étoit  du  Jourdain  &  de  Jé- 
rufalem.  ê  122.  D’où  vient  que  fés  eaux  étoient  fi  mau¬ 
vaises  ,  &  fon  terroir  fi  ftérilè.  ibid.  Ses  eaux  rriira- 
culeufement  rendues  douces  par  Elifée.  ibid. 

Jéroboam  :  comment  fa  main  devint  feche.  e  10 6.  Ce  fût 
un  événement  miraculeux,  ibid.  Aufli-bien  que  la  gué¬ 
rifon.  ibid.  L’Autel  qu’il  employoit  à  fon  culte  idolâ¬ 
tre  ,  fendu  miraeuleüfement!  105.  10$. 

Jértifalem  :  comment  les  Romains  l’afliegerent  &  l’envi- 
ronnerent.  g  243. 

Jéfîabel  :  fa  fin  funefte.  e  144.  Quel  étoit  le  fard  qu’elle 
appliquoit  fur  fes  yeux.  144. 

Jéfîus-Cbrift  :  l’Arc-en-ciel  myftique.  b  13 <5.  Le  Pafle- 
reau  myftique.  c  132.  La  Coloquinthe  myftique.  e 
49.  Le  Soleil  myftique.  /  2(59.  Comment  la  prophé¬ 
tie  de  Jacob  touchant  le  Scilo  a  été  accomplie  en  lui.  b 
14.  15.  L’Agneau  Pafchal  étoit  fon  type;  69.70.  Son 
jeûne  miraculeux  de  quarante  jours  130.  h  14.  II  .  eft 
la  Sagefle  éternelle,  g  tu.  Defcripticn  &  démonftrâ- 
tion  de  fa  divinité  &  de  fon  éternité;  ibid.  Pourquoi 
fes  yeux  font  Comparés  à  ceux  de  la  colombe.  191: 
Pourquoi  comparé  à  urt  chevreau  &  à  un  faon  de.  bi¬ 
che.  194.  En  quel  feris  il  eft  dit  quMl  mangera  le  beur¬ 
ré  &  le  miel.  220.  Pourquoi  comparé  à  un  Agneaü; 
76.  Pourquoi  il  foufrre  plutôt  d’être  comparé  à  tld 

(b  z) 
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agneau,  à  une  brebis,  à  un  lion  &c.  qu’aux  créatures 
râifonnables  ibid.  Il  y  a,  dans  fà  génération,  des  cir- 
conftances  naturelles ,  &  d’autres  furnaturelles.  h  i. 
Les  naturelles  font,  le  féjoür  de  neuf  mois  qu’il  fit  dans 
le  fein  de  fa  Mere,  &  fa  nâiffance  par  les  voies  ordi¬ 
naires.  ibid.  Les  furnaturelles»  fa  conception  fans  le 
concours  des  deux  fexes,  &  la  virginité  de  fa  Mere 
malgré  l’accouchement,  ibid.  Quelle  forte  de  météore  é- 
toit  l’Etoile  qui  annonça  fa  naiflance  aux  Mages.  4. 
Pourquoi  il  donna  l’épithete  de  ferpens  &  de  viperes 
aux  Pharifiens , aux  Sadducéens  &  aux  Seribes.  iô.  iï. 
Comment  le  S.  Efprit  fe  manifefta ,  &  comment  Dieu 
le  Pere  parla ,  pendant  le  baptême  de  J.  Chrift.  13.  La 
faim  qui  fucceda  à  fon  jeûne  de  quarante  jours,  étoit 
purement  naturelle.  14.  En  quel  endroit  étoient  les 
créneaux  du  Temple, ou  le  Diable  le  tranfporta  pour 
le  tenter,  ibid.  Chaffe  miraculeufement  les  Démons  du 
corps  des  Poffédés.  16 .  fuiv.  De  deux  Poffédés 

dans  le  pays  des  Gadaréniens.  38.  D’un  Démoniaque, 
qui  fut  vraifemblablement  le  prémier  qu’on  lui  amena. 
123.  Guérit  miraculeufement  un  Lépreux.  30.  Et  dix 
autres  Lépreux.  147.  Le  Serviteur  paralytique  d’un 
Centenier  de  Capernaüm.  31.  32.  Et  un  autre.  40. 
La  Belle-mere  de  Pierre,  qui  avoit  la  fievre.  33.  34. 
Le  Fils  d’un  grand  Seigneur  de  Capernaüm,  fans  le 
voir.  155.  Une  Femme  affligée  depuis  douze  ans  d’u¬ 
ne  perte  de  fang.  4 6.  Deux  Aveugles.  47.  Et  deux 
autres  qui  mendioient  près  de  Jéricho.  7 6.  Et  un 
autre  encore.  126.  Un  Aveugle-né.  158.  Un  Muet 
pofTédé  du  Démon.  47.  Un  Homme  muet  &  fourd* 
125.  Une  mainfeche.  53.  Un  Lunatique.  71.  &  fuiv. 
Une  Femme  qui  avoit  les  membres  retirés  depuis  dix- 
huit  ans.  143.  Un  Hydropique.  144.  Un  Homme 
malade  depuis  trente-huit  ans.  157.  L’oreille  de  Mal¬ 
chus  ,  coupée  ,  ou  du  monis  fort  bleflée  par  Pierre. 
150.  Reffufcite  la  Fille  de  Jaïrus.  43.  44.  Unjeune- 
homme  de  Nain.  13  <5.  Lazare  enterré  depuis  quatre 
jours,  &  commençant  déjà  à  fentir  mauvais.  160.  & 
Juiv.  Appaife  la  Mer&  les  Vents.  3  6.  &  fuiv.  Rafla- 
fie  cinq  mille  hommes  avec  un  petit  nombre  de  pains. 
63.  Marche  fur  la  Mer,  &  y  fait  marcher  Pierre.  64. 
Fait  trouver  à  Pierre  un  ftatere  dans  la  bouche  d’un 
poilïbn.  73.  &  fuiv.  Fait  faire  une  Pêche  miraculeufe. 
135.  Change  l’eau  en  vin.  153.  Guérifon  finguliere 
qu’il  fait  avec  fa  falive.  1 2 6.  S’il  faut  entendre  au  fi¬ 
guré,  ou  au  propre,  le  pouvoir  qu’il  donna  à  fèsDifci- 
ples  de  marcher  fur  les  Serpens  &  les  Scorpions.  138. 
Pourquoi  il  donne  les  Vents  d’Occident  &  de  Midi 
pour  des  lignes  de  changement  de  tems.  142.  Combien 
de  fois  il  pleura.  161.  .Différence  de  fes  larmes  d’avec 
les  nôtres,  ibid.  Pourquoi  il  en  verfa  fur  le  tombeau  de 
Lazare.  162.  Diverfes  affeéfcions  humaines  qu’il  éprou¬ 
va,  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture,  ibid. 
Comment ,  entant  que  Dieu ,  il  a  pu  chercher  des  fi¬ 
gues  fur  un  figuier  qui  n’en  avoit  point  ;  &  entant 
qu’Homme,en  delîrer  de  mures  quand  elles  ne  l’étoient 
point  ;  fans  faire  rien  de  Contraire  à  fa  toute-fcience  &à 
fa  fagelfe.  79.  Comment  aiant  affifté  le  foirà  un  grand 
feftin  à  Bethanie ,  il  put  avoir  faim  le  lendemain  de 
grand  matin,  ibid.  Pourquoi  il  maudit  le  figuier  en 
queftion;  80.  qui  fur  le  champ  fecha  miraculeufe¬ 
ment.  ibid.  Pourquoi  il  compare  à  l’éclair  fà  venue  en 
Jugement.  85.  Comment  il  décrit  la  deftruélion  de  la 
Terre  par  le  feu.  89.  &  fuiv.  Il  doit  venir  au  milieu 
de  la  nuit,  pour  juger  le  Monde.  93.  Eft  oint  par  Ma¬ 
rie  fœur  de  Lazare ,  peu  de  tems  avant  fa  paffion.  94. 

&  fuiv.  Pour  quel  prix  il  fut  vendu  par  Judas.  96. 
D’où  procédoit  fà  trifteffe  dans  le  Jardin  de  Gethféma- 
né,  8c  combien  elle  fut  grande.  97.  D’où  provenoit 
le  fommeil  de  fes  Difciples  dans  le  même  Jardin,  ibid. 

Sa  fueur  fanglante  étoit  miraculeufe.  148.  149.  Elle  é- 
toit  l’effet  de  fon  angoiffe ,  produite  par  les  péchés  du 
Monde  entier,  &  qu’aucune  Intelligence  finie  ne  fau- 
roit  concevoir,  ibid.  Combien  fa  flagellation  fut  cruel- 
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le  8c  douloureufe.  102.  Combien  la  Courohfie  d’épi¬ 
nes  qu’on  lui  enfonça  fur  la  tête ,  dut  le  faire  fouffrir. 
103.  104.  Pourquoi  S.  Marc  dit  que  J.  C.  fut  cru¬ 
cifié  à  la  troifieme  heure;  &  S.  Jean,  à  la  fixieme. 
130.  Breuvage  amer  qui  lui  fut  donné  deux  fois,  l’u¬ 
ne  avant  fon  crucifiement',  &  l’autre  avant  fa  mort. 
105.  En  quel  fens  il  eft  parlé  de  fiel,  à  l’égard  du  via 
mêlé  de  myrrhe  qui  lui  fut  préfenté.  106.  Il  y  a  pour¬ 
tant  apparence  que  les  Soldats  mêlèrent  du  fiel  8c  du 
vinaigre  avec  ce  vin.  ibid.  Dans  quelle  vue  ils  le  firent. 
ibid.  Specht  croit  qu’ils  y  mêloient  une  goutte  de  poi- 
fon,  pour  hâter  la  mort  des  crucifiés.  107.  Combien 
la  croix  de  J.  Chrift  avoit  de  cornes ,  ou  d’extrémités. 
108.  Si  elle  avoit  la  figure  de  la  lettre  Grecque  Tau  , 
on  de  la  broche  à  laquelle  on  rôtiffoit  l’Agneau  de  Pâ¬ 
ques.  ibid.  8c  108.  Quelles  douleurs  devoit  exciter  la 
maniéré  dont  le  crucifié  étoit  affls  fur  la  croix,  ibid. 
Comment  J.  Chrift  y  fut  attaché,  ibid.  Combien ,  8c 
pourquoi ,  l’extenfion  de  fes  bras  &  de  fes  jambes  en 
long  &  en  large  devoit  lui  caufer  de  douleur.  109. 
Auffi-bien  que  d’avoir  les  mains  &  les  pieds  liés  de  cor¬ 
des,  &  percés  de  clous,  ibid.  L’Eclipfe  de  Soleil,  qui 
arriva  pendant  que  J.  Chrift  étoit  en  croix ,  fut  tout 
à  fait  extraordinaire  &  miraculeufe.  110.  &  Juiv.  Quel 
âge  J.  Chrift  avoit  alors.  111.  Le  grand  cri  qu’il  jetta 
peu  avant  que  d’expirer,  fut  tout  à  fait  miraculeux,  & 
une  preuve  que  fa  mort  étoit  volontaire,  ux.  113.117. 
Caufes  naturelles  de  la  foif  qu’il  fentit  fur  la  croix. 
1 14.  &  fuiv.  Pourquoi  les  Soldats  lui  donnèrent  du 
vinaigre  pour  appaifer  cette  grande  foif.  ibid.  Si  l’épon¬ 
ge  trempée  de  vinaigre  lui  fut  préfentée  au  bout  d’un 
rofeau,  ou  d’une  tige  d’hyflope.  115.  Sa  mort  fut  le 
plus  grand  des  miracles.  117.  Au  moment  de  fa  mort,’ 
le  Voile  du  Temple  fe  déchire,  la  Terre  tremble,  les 
pierres  fe  fendent,  les  Sépulcres  s’ouvrent,  &  les  Saints 
décédés  reffufeitent.  117.Gr  fuiv.  120.  &  fuiv.  Après 
fa  mort,  un  Soldat  lui  ouvre  le  côté  d’un  coup  de  lan¬ 
ce.  163.  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière.  164.  Si 
ce  fut  par  miracle ,  qu’il  fortit  de  l’eau  &  du  fang  de 
fon  côté.  ibid.  Comment  cet  effet  pouvoit  être  produit 
par  des  caufes  naturelles,  ibid.  Par  le  coté ,  il  faut  en¬ 
tendre  ici  la  poitrine,  8c  plutôt  le  côté  gauche  de  la 
poitrine,  que  le  droit.  165.  De  quelle  forte  d’arme  le 
Soldat  fe  fervit  pour  lui  percer  le  côté.  ibid.  Quels  a- 
romates  Nicodeme  employa  pour  oindre  le  corps  de  J. 
Chrift.  1 66.  &  fuiv. 

Jeûne  :  celui  de  40  jours,  de  Moïfè,  d’Elie,  &  de  J. 
Chrift ,  fut  tout  à  fait  miraculeux,  b  1 3  o.  h  14.  Un  pareil 
jeûne  coûta  la  vie  à  Guftave  de  Bernhard.  ibid.  Voy. 
slbjlinence. 

Iguana  :  Voy.  Lézard. 

Iles  :  produites  par  des  tremblemens  de  terre,  b  90. 

Image  de  Dieu:  fès  cara&eres  fubfiftent  encore  dans  l’Homme^ 
malgré  fa  chute.*  30. 3 1 .  En  quoi  elle  confiftoit.  36/25  2. 

Impetigo:  quelle  eft  cette  maladie,  c  148.  Il  y  en  a  qua¬ 
tre  efpeces.  149. 

Impur  matériel  (L’)  pris  par  la  bouche;  s’il  peut  rendre 
impur  le  corps  ou  le  fang.  h  66. 

Indes  :  abondent  en  argent ,  en  or ,  en  y  voire ,  &  en  di- 
verfes  forres  de  pierres  précieufes.  e  96.  L’Inde  au-delà 
du  Gange  étoit  inconnue  aux  Anciens,  ibid.  On  y  trou¬ 
ve  aufli  beaucoup  d’éléphans,  de  finges,  de  paons  & 
de  perroquets.  97.  98. 

Indiens  :  leur  opinion  ridicule ,  que  les  Ames  des  gens  ri¬ 
ches  8c  puiflans  font  changées  en  A  ft  res  après  leur  mort. 
f  175.  De  quels  oifeaux  ils  fe  fervent,  au-lieu  de 
chiens ,  pour  la  chafle  du  lievre  8c  du  renard.  215. 
Comment  ils  accoutument  les  ferpens  à  danfer  au  fon  de 
la  flûte,  g  5 .  Leur  maniéré  de  guérir  par  des  chanfons 
magiques.  7.  De  quoi  ils  font  du  pain.  63. 

Infinité  :  en  quel  fens  ce  terme  eft  employé  aujourd’hui 
par  les  Phyficiens  8c  les  Géomètres.  /  60.  Dieu  en  a 
imprimé  l’idée  dans  notre  ame.  249. 250.  Combien  l’éten¬ 
due  infinie  du  Ciel  différé  de  l’infinité  de  Dieu,  g  48. 

In- 
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Inflammations  :  en  quoi  elles  confident,  e  150.  Comment 
on  les  guérit,  ibid. 

Infettes  :  leur  ftru&ure  eft  un  oiivrage  admirable  de  la  fa- 
gefte  &  de  la  puiftance  divines,  a  22.  Toutes  leurs  di- 
verfes  Efpeces  furent  confervées  dans  l’Arche  de 
Noé.  5 6.  Pourquoi  toute  forte  d’huile  leur  eft  nui- 
fible.  c  z  1.  Grands  ufages  qu’on  en  peut  tirer  dans  la 
Théologie.  100.  Tous,  excepté  quelques  Efpeces  de 
Sauterelles,  étoient  déclarés  impurs  par  la  Loi  du  Lé- 
vitique.  101.  &  114.  Non  feulement  ceux  qui  ont 
plufieurs  jambes ,  mais  môme  ceux  qui  n’en  ont  point. 
10 1.  Pourquoi  Moïfe  ne  leur  donne  que  quatre  pieds, 
quoique  la  plupart  en  aient  fix.  ibid.  Jambes  dont  ils 
fe  fervent  pour  fauter,  ibid.  Caufes  phyfiques  de  la 
défenfe  que  Dieu  fit  d’en  manger,  ibid.  De  quelles  par¬ 
ticules  ils  font  compofés.  ibid.  Se  nourriffent  d’alimens 
impurs,  ioz.  Sont  plus  venimeux  dans  les  Païs  Orien¬ 
taux.  ibid.  Quels  font  ceux  qui  rongent  le  bois.  115. 
Il  y  a  des  gens  qui  les  mangent,  ibid.  Quelques  Infec¬ 
tes  font  vivipares,  d’autres  ovipares.  /  50.  Pourquoi 
ils  difpofent  à  la  fermentation  &  ri  la  pourriture  les  ma¬ 
tières  douces  &  alcalines,  g.  168.  Chaque  plante  a  fes 
Infedes  particuliers,  qui  l’attaquent.  468. Quelles  font 
celles  qui  en  ont  le  moins  à  craindre,  ibid.  Les  Infedes 
accommodent  précifément  leur  mouvement  &  leur  re¬ 
pos  à  la  conftitution  de  l’air.  474.  Pourquoi  la  fumée 
leur  eft  infupportable  à  caufe  de  fes  particules  fulphu- 
reufes,  8c  les  fait  même  périr,  h  2.51. 

Inflpide:  ce  que  c’eft.  d  130. 

Jnfpirés  :  fi  l’on  doit  attribuer  à  l’épilepfie  les  convul- 
fions  8c  les  infpirations  de  ceux  de  nos  jours,  h  72. 

Intercofiattx  (Nerfs)  :que!  rapport  ils  ont  avec  les  nerfs 
ophthalmiques.  a  120.  et  fuiv. 

Inteflins  Voy.  Boyaux. 

J ntybum.  Endive  ou  Chicorée:  quelle  plante  c’eft.  b  72. 
Picris ,  Intybum  fau  vage.  73.  Mer  uria ,  efpece  d’In- 
tybum  fauvage.  74. 

Job:  (on  Livre  eft  une  Ecole  de  Phyfique./  1  z.  Enquoi 
confîftoient  fes  richeffes.  ibid.  A  quel  tems  il  faut  rap¬ 
porter  fon  hiftoire.  13.  8c  239.  Pourquoi  l’on  y  trou¬ 
ve  le  nombre  précis  de  fes  brebis,  que  l’on  lait  qui  fe 
multiplient  d’un  jour  à  l’autre.  12.  Combien  il  avoit 
de  chameaux.  13.  De  couples  de  bœufs,  ibid.  D’ânef- 
fès.  14.  Toutes  fes  brebis  confumées  par  le  fèu  du 
Ciel  avec  leurs  bergers.  15.  Ses  fils  &  fes  filles  font 
écrafés  fous  une  maifon  qu’un  vent  violent  renverfe. 
ibid.  Quelle  étoit  fa  maladie.  16.  C’étoient  des  ulceres 
rebelles,  qui  lui  occupoient  tout  le  corps,  enflam¬ 
més  ,  &  qui  fuppuroient  de  tems  en  tems.  ibid.  D’où 
vient  la  grande  douleur  que  caufent  ces  ulceres,  ibid. 
Effets  de  cette  maladie,  gerçures  ou  fentes  de  la  peau , 
&  deffechement.  ibid.  Afped  horrible,  8c  puanteur. 
17.  Cette  maladie  avoit  tous  les  lignes  de  Y  Elephantia- 
fis.  ibid.  Pourquoi  Job  fe  grattoit  avec  un  pot  cafté. 
ibid.  La  grandeur  de  fon  mal  prouvée  par  fa  grande 
difficulté  de  refpirer,  fes  larmes  &  fes  foupirs,  fa  trif- 
teffe,  fon  infomnie,  les  chofes  étranges  qu’il  voyoit 
en  fonge ,  le  manque  de  repos  &  d’appétit,  ibid.  Et 
l’inflammation  des  entrailles.  18.  Pourquoi  il  avoit  per¬ 
du  toute  efpérance  de  guérifon.  ibid.  Et  fouhaitoit  la 
mort.  ibid.  Caufes  naturelles  &  furnaturelles  de  fa  ma¬ 
ladie.  ibid.  Quel  nom  l’on  doit  lui  donner,  ibid.  Pour¬ 
quoi  Job  fe  tenoit  affis  fur  la  poulliere  &  la  cendre. 
ibid.  En  quel  fens  il  appelloit  fes  ulceres  qui  lui  cau- 
fbient  des  douleurs  fi  cuifantes ,  les  fléchés  de  Dieu  &c. 

2  6.  En  parlant  des  Aftres,  il  paraît  s’être  arrêté  par¬ 
ticulièrement  à  ceux  qui  font  près  des  Poles  8c  de  la 
Ligne  équinoétiale.  3  6.  Et  avoir  voulu  défigner  par-là 
les  quatre  faifons  de  l’année,  ibid.  S’il  a  cru  que  l’Hom¬ 
me  périftoit  entièrement  à  la  mort.  <58.  En  quel  fens  , 
fe  croyant  près  de  fa  fin  ,  il  appelle  le  fepulcre  fon  pere ,  & 
les  vers  fa  mere.  74.  S’il  a  connu  la  voie  humide  d’é¬ 
prouver  les  métaux,  ou  feulement  la  feche.  85.  Par  le 
Tom.  HH. 
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Septentrion ,  il  ne  paraît  pas  avoir  entendu  l'hémifphere 
fupérieur  du  Ciel,  mais  l’air  des  extrémités  du  Nord  , 
qui  eft  très  épais.  89.  La  Terre,  félon  lui,  eft  un 
globe  fufpendu  dans  l’air  fans  aucun  foutien.  ibid.  A 
quel  égard  il  compare  l’art  de  tirer  les  métaux  delà  ter¬ 
re,  à  l’étude  de  la  fagefte.  102.  &  fuiv.  S’il  admet- 
toit,  comme  Ariftote,  la  privation  pour  principe  de 
génération.  119.  Comment  la  nuit,  qui  adoucit  tou¬ 
tes  les  autres  douleurs,  devenoit  un  tourment  pour  lui. 
ij<5.  S’il  avoit  la  maladie  pédiculaire,  ou  l’efquinan- 
cie.  137.  Combien  d’années  il  avoit  vécu  avant  fes 
malheurs.  239.  Quelle  fut  probablement  la  durée  en¬ 
tière  de  fà  vie.  ibid. 

Joie:  produit  quelquefois  les  larmes,  b  8.  Pourquoi,  ibid . 
Ses  effets  8c.  fes  marques  fur  le  vifage.  <734.  Sa  deferip- 
tion.  d  125.  Ses  effets  fur  le  corps.  /  256.  g  113. 
Quel  grand  bien  c’eft.  g  118.  Comment  le  vin  l’exci- 
te.  154. 

Jonas :  aiant  reçu  ordre  de  Dieu  d’aller  à  Ninive,  s’en¬ 
fuit,  &  fe  met  en  mer.  g  460.  et  fuiv.  Dieu  lepour- 
fuit  en  faifant  élever  une  tempête,  ibid.  Jonas  en  con- 
noiftant  la  caufe,  apprend  aux  mariniers  ce  qu’ils  dé¬ 
voient  faire  de  lui.  ibid.  La  tempête  s’appaife  après 
qu’on  l’ajettéà  la  mer.  ibid.  Le  poifton  qui  l’englou¬ 
tit  eft,  félon  l’opinion  commune  ,  une  Lamie  (ou  Re¬ 
quin.)  462.  D’où  l’on  infere  que  cette  hiftoire  à  don¬ 
né  lieu  à  la  fable  d’Hercule  dans  le  ventre  d’une  Lamie. 
ibid.  8c  à  celle  d’ Andromede  attachée  a  un  rocher  & 
délivrée  par  Perfée.  4(53.  Ce  poifton  ne  peut  pas  avoir 
porté  Jonas  jufques  dans  le  Pont-Euxin.  ibid.  Bien 
moins  à  Ninive,  ibid.  Objections  de  Mr.  Hafæus  con¬ 
tre  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  Jonas  ait  été  en¬ 
glouti  par  une  Lamie  (ou  un  Requin.)  ibid.  Il  croit 
qui  ce  fut  la  grande  Baleine  armée  de  dents,  ou  l’Or¬ 
que.  464.  Et  que  Jonas  n’étoit  pas  dans  le  ventre,  mais 
dans  le  gozier  de  ce  poifton.  ibid.  Il  y  a  de  l’apparence 
que  ce  poifton  n’étoit  pas  de  la  clafte  de  ceux  qui  man¬ 
gent  de  la  chair,  mais  de  ceux  qui  fe  nourriffent  d’her¬ 
bes,  &  qu’ainfi  c’étoit  plutôt  une  Orque,  qu’une  La¬ 
mie.  ibid.  Fables  des  Juifs  fur  ce  poifton.  ibid.  Il  ne 
put  y  demeurer  en  vie  trois  jours  &  trois  nuits ,  que 
par  miracle,  ibid.  Sa  priere  &c.  ibid.  Auteurs  qui 
ont  traité  du  poifton  qui  l’engloutit.  465.  Sa  fortie  dtt 
ventre  de  ce  poifton  fut  pareillement  miraculeufe.  ibid. 
En  quel  endroit  le  poifton  le  dégorgea,  ibid.  Il  eft  très 
probable  que  ce  fut  près  de  Joppé,  ou  fur  le  rivage  de 
la  Paleftine.  466.  S.  Jerome  &  S.  Auguftin  on  écrit  avec 
beaucoup  de  chaleur  l’un  contre  l'autre,  pour  favoir  fi 
le  Kikajon  de  Jonas  étoit  la  citrouille,  ou  le  lierre.  467. 
Selon  les  Rabbins  &c.  c’étoit  le  Ricin,  ibid.  A  quoi 
répond  le  Kiki  des  Egyptiens,  ibid.  Son  accroiftement 
miraculeux,  ibid.  Comment  il  deffecha  aulïï  vite  qu’il 
étoit  crû.  468.  Pourquoi  la  chaleur  du  vent  &  du  So¬ 
leil  rendirent  la  vie  odieufe  à  Jonas.  ibid. 

Jonc  :  quelle  plante  c’eft.  f  30.  Defcription  du  Jonc  fleu¬ 
ri  ,  tirée  de  Cafpar  Bauhin.  ibid. 

Joram  (Le  Roi);  fa  maladie  é  oit, félon  divers  Auteurs, 
ou  la  dy ftenterie ,  ou  le  ténefme,oula  fiftuleà  l’anus, 
ou  une  hernie,  ou  la  colique,  e  181.  Quelle  eft  l’o¬ 
pinion  la  plus  probable.  182. 

Jofieph  le  Patriarche  :  pourquoi  il  pleura  en  voyant  fes 
freres.  b  9.  Caufes  de  la  crainte  de  fes  freres.  ibid. 
Pourquoi  il  fit  embaumer  le  corps  de  fon  pere.  22. 
Quels  étoient  fes  Médecins.  23.  Quelques  Anciens  ont 
cru  qu’il  étoit  l’objet  du  culte  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  à  Serapis,  c  29.  d  8<5.  Pourquoi  comparé  au 
prémier-né  d’un  bœuf.  ibid. 

Jofiué :  fi  l’ordre  qu’il  donna  au  Soleil  de  s’arrêter,  favo- 
rife  le  Syftême  de  Ptolémée,  ou  celui  de  Copernic. 
d.  \oy.  et  fuiv.  Chef  des  Ifraëlites ,  également  recomman¬ 
dable  par  fa  valeur  &  par  fa  prudence.  114.  Les 
Cartes^  Géographiques  ç>nt  été  inventées  de  fon  tems. 
ibid. 

Jones  ; 
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Joues  :  pourquoi  les  joues  vermeilles  font  comparées  à  un 
morceau  de  grenade,  g  200.  Autres  comparaifons  des 
joues  vermeilles.  207.  208.  341. 

Jourdain  :  fa  defcription  ,  tirée  de  Bellom  d  98.  Le  paf- 
fage  de  ce  fleuve,  du  tems  de  Jofué,  fut  tout  à  fait 
miraculeux,  ibid.  Pourquoi  il  déborde  au  tems  de  la 
moiflon.  ibid.  Cela  arrive  au  tems  de  la  moiflon  de 
l’orge,  &  non  de  celle  du  blé.  99.  Fables  des  Juifs  fur 
le  padage  des  Ifraëlites  à  travers  le  Jourdain,  ibid.  Si 
les  eaux  qui  étoient  au  deiïus  de  l’endroit  du  paiïage , 
remontèrent  vers  leur  (ource.  ibid.  Maniéré  ffiiraculeu- 
fe  dont  Elie  &  Elifée  pafferent  cç  fleuve ,  en  partageant 
fes  eaux  avec  un  manteau,  e  120. 

Jours  5c  Nuits:  leur  longueur  differente,  &  proportionnée 
félon  les  divers  climats,  a  10.  f  268.  Combien  leur 
viciflïtude  eft  néceflaire  à  la  Terre  &  à  fes  habitans.  ^ 
69.  70.  f  103.  268.  Divers  commencemens  affignés 
au  jour  naturel,  a  11.  Pourquoi  les  Juifs  le  commen- 
coient  le  foir.  ibid.  5c  g  70.  Le  mouvement  de  la  Terre 
fur  fon  axe  produit  les  jours  &  les  nuits,  a  20.  En 
quel  fens  il  eft  dit  que  le  jour,  que  Jofué  prolongea  en 
arrêtant  le  Soleil ,  n’eut  jamais  de  femblable.  d  108.  Le 
jour,  dans  le  ftile  de  PEcriture,  marque  fouvent  une 
année  entière,  d  129.  eu.  Combien  il  eft  bon  pour 
les  hommes,  que  les  bêtes  fàuvages  fe  tiennent  le  jour 
dans  leurs  tanières,  g  70. 

Joy  (Guillaume)  ;  faux  Samfon  moderne,  d  138.  Ses 
tours  de  force  ne  furpafloient  pas  celles  de  la  Nature 
fécondée  de  l’Art,  ibid.  Ne  mérite  point  d’être  compa¬ 
ré  à  Samfon.  ibid. 

Iris ,  ou  Arc-en-ciel  :  divers  fentimens  des  Interpretes  fur 
fur  ce  météore,  a  78.  80.  Il  y  en  a  eu  avant  le  Délu¬ 
ge,  qui  n’y  a  apporté  de  changement  que  par  rapport  à 
ion  ufage  5c  à  fa  lignification,  ibid .  C’ett  un  météore  bien 
digne  d’admiration,  ibid. Son  explication  abrégée,  ibid. 
5c  80.  Comment  on  peut  l’appliquer  à  J.  Chriftdansle 
fens  myftique.  81.  L'Iris  de  Florence  aromatique,  c  19. 

Jfaac:  traces  de  fon  immolation  projettée  &  non  exécutée, 
dans  la  Mythologie  des  Grecs,  a  100. 

Ifs ,  ou  la  Cybele  des  Egyptiens  :  fa  figure,  c  29.  La  Lu¬ 
ne  étoit  adorée  fous  ce  nom.  d  41. 

IJles:  Yoy.  Iles. 

JJpida ,  ou  Alcyon  :  fon  chant,  quoique  trifte,  eft  très  a- 
gréable.  /  142.  Si  c’eftle  Bath-Jaanah  du  Texte  Hé¬ 
breu.  ibid. 

Ifraelite s  :  combien  ils  multiplièrent  en  Egypte.  £81.  Cau- 
fes  naturelles  de  cette  multiplication,  ibid.  La  principa¬ 
le  eft  pourtant,  une  providence  finguliere  de  Dieu.  83. 
Comment  leur  nombre,  fi  petit  dans  les  commence¬ 
mens,  a  pu  fe  multiplier  fi  prodigieufement  dans  l’ef- 
pace  de  210  années.  83.  c  163.  164.  e  22.  Leur 
paflage  miraculeux  à  travers  la  Mer  Rouge,  b  89.  90. 
Fables  des  Juifs  fur  ce  paiïage.  91.  Témoignages 
qu’on  en  trouve  dans  les  Auteurs  Payens.  ibid.  On  peut 
démontrer  qu’il  étoit  miraculeux ,  par  la  circonftance 
du  tems,  puifque  la  Mer  étoit  alors  à  fon  plus  haut 
point  d’élévation.  93.  Abominable  idolâtrie  des  Ifraëli- 
tes  dans  le  Defert,  c  28.  &  fuiv.  Pourquoi  ils  fe  fi¬ 
rent  un  Veau  d’or.  ibid.  Combien  ils  fournirent  d’or  , 
d’argent,  5c  d’airain,  pour  la  conftruélion  du  Taber¬ 
nacle.  37.  38.  Comment  dans  l’état  de  pauvreté  où  ils 
étoient,  ils  ont  pu  trouver  tant  de  richeiïes.  38.  S’ils 
fortirent  d’Egypte  le  14  du  mois  de  Nifanau  Soleil 
couchant,  ouïe  15  au  Soleil  levant.  43.  On  trouve 
trois  Dénombremens  de  ce  Peuple,  dans  les  Livres  de 
Moïfe-  161.  Leur  Table  Généalogique,  itfz.  Com¬ 
ment  on  trouve  le  nombre  de  chacune  de  leurs  Tribus , 
par  la  multiplication  fucceiïive  de  quatre  générations. 
163.  164.  Leur  maniéré  décamper  dans  le  Defert.  168. 
Leur  Armée  partagée  en  quatre  Corps,  ibid.  Bannières 
de  chaque  Tribu,  avec  leurs  couleurs  &  leurs  armes, 
félon  les  Juifs  modernes,  ibid.  Propreté  de  leur  Camp. 
bid.  5c  169.  Ailes  de  leur  Armée  tournées  vers  les 
quatre  vents,  ibid.  Abondance  de  vivres  qui  y  regnoit. 
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ibid.  Portes  de  leur  Camp,  avec  leurs  Corps  de  gar¬ 
des.  ibid.  Grandeur  5c  enceinte  de  leur  Camp.  ibid. 
Leurs  hauts  &  bas  Officiers  fubordonnés  les  uns  aux  au¬ 
tres  de  dixaineendixaine.  170.  Avantages  qui  rendent 
cette  diftribution  par  dixaines  préférable  à  toute  autre. 
ibid.  Rangs  de  leurs  tentes,  &  rues  qui  les  féparoient. 
172.  Efpace  qu’occupoit  chaque  Tribu,  ibid.  Difpo- 
fition  5c  terrein  pour  l’Armée  entière.  173.  Le  feu  qui 
confumoit  leur  Camp ,  paraît  avoir  été  un  vent  brûlant. 
18 1.  Qui  s’élevoit  miraculeufement.  ibid.  Rébellion 
infenfée  de  ce  Peuple  contre  Dieu,  caufëe  par  le  defir 
de  manger  des  mets  d’Egypte.  182.  La  terre  s’ouvre 
pâr  miracle,  pour  engloutir  une  troupe  d’ Ifraëlites  fé- 
ditieux.  d  11.  Preuves  que  cet  événement  fut  miracu¬ 
leux ,  tirées  de  ce  qu’il  n’arriva  point  par  hazard,  mais 
après  que  Moïfe  l’eut  prédit.  12.  Et  dans  un  pays  qui 
n’eft  fujet  ni  aux  feux  fouterrains ,  ni  aux  tremblemëns 
de  terre,  ibid.  Comment  les  Chefs  de  cette  troupe  fu¬ 
rent  confumés  par  le  feu.  13.  Châtiment  miraculeux  du 
murmure  auquel  ce  Peuples’abandonna  contre  Moïfe,  au 
fujet  de  la  mort  de  Coré  5c  de  fes  Compagnons.  14.  Pour¬ 
quoi  le  fécond  Dénombrement  qui  s’en  fit  prèsdujour- 
dain,  ne  monta’pas  auiïi  haut  que  le  premier  qui  s’ étoit 
fait  dans  le  Defert.  3.2.  Pourquoi  il  ne  leur  étoit  pas  per¬ 
mis  d’avoir  dans  l’enceinte  de  leurs  Villes,  ni  étables,  ni 
granges,  ni  fumier.  33.  Comment  ils  dévoient  mefu- 
rer  les  fauxbourgs  pour  les  Lévites.  34.  Comment  il 
faut  entendre  ce  qui  eft  dit,  que  leurs  habits  ne  s’ufe- 
rent  point  dans  le  Defert.  44.  Fables  des  Juifs  là- 
deiïus.  45.  Ce  qu’en  ont  penfé  les  Peres  de  l’Eglifê. 
ibid.  Leurs  habits  ne  croiffoient  point  avec  leurs  corps. 
ibid.  Sentiment  de  Hardt,  de  Nood,  &  de  Le  Clerc, 
fur  cette  matière,  ibid.  Il  ne  faut  point  y  chercher  de 
miracle,  mais  une  providence  particulière  de  Dieu.  4 6. 
Le  paiïage  des  Ifraëlites  à  travers  le  Jourdain  fut  tout  à 
fait  miraculeux.  99.  Pourquoi  il  leur  fut  ordonné  de 
laiiïer  un  efpace  de  xooo  coudées  entre  eux  &  l’Arche, 
en  paiïant  ce  fleuve.’  100.  Ils  avoient  quelque  connoif- 
fancede  la  Géométrie.  114.  Et  faifoient  deux  moifi- 
fons,  celle  de  l’orge,  5c  celle  du  blé.  134.  On  peut 
juger  de  leur  multiplication  admirable  dans  l’efpace  de 
472  ans ,  par  le  Dénombrement  que  fit  faire  David,  e 
22.  Quel  nombre  on  peutaffigner  à  ce  Peuple  entier  au 
tems  de  David ,  en  y  comprenant  les  femmes  &  les  en- 
fans.  ibid.  Comment  leur  païs,  dont  l’étendue  étoit 
médiocre,  pouvoit  nourrir  une  fi  grande  multitude. 
ibid.  Dans  quelle  année  après  la  fortie  d’Egypte,  le 
Temple  de  Salomon  fut  commencé.  32.  Calcul  chro¬ 
nologique  de  cette  époque,  ibid.  Commerce  deslfraëli- 
tes  avec  les  Tyriens.  g  3  66. 

Judas  Ifcariot:  pour  quelle  fomme  il  trahit  Jéfus-Chrift. 
h  95.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  s’étrangla.  98.  ioi. 
Attaqué  d’un  Miferere,  il  creve  par  le  milieu.  99.  Di¬ 
vers  fentimens  des  Peres  del’Eglife,  &  d’autres  ,fur  le 
genre  de  fa  mort.  99.  1 00.  Si  fon  corps  demeura  fans 
fépulture,  expofé  aux  oifeaux  de  proie,  ibid.  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  fa  mort.  ioi. 

Judée:  fertile  en  vins  excellens,  b  16.  g  64.  Païs  décou¬ 
lant  de  lait  &  de  miel,  c  40.  Abondante  en  fontaine 
d’eaux  vives,  en  froment,  en  orge,  en  grenades,  en 
huile  &  en  miel.  &  fuiv.  d  47.  Sa  fertilité  du  tems 
d’Ezéchias ,  la  première  5c  la  fécondé  année  après  les  rava¬ 
ges  des  Aiïyriens ,  fans  qu’on  eût  fait  les  femailles  ordinai¬ 
res.  e  148.  149.  Bienfaits  dont  Dieu  l’avoit  comblée. 
g.  14.  Etoit  riche  enfer  5c  en  airain,  d  48.  Comparée  à  la 
Suiffe.  52.  Comment  elle  pouvoit  nourrir  un  fi  grand 
nombre  d’habitans.  e  22.  Produifoit  beaucoup  de  noix. 
£  21  .  Et  de  pins.  2 6j.  Sujette  à  des  vents  de  Sud 
chauds  &  fecs.  h  142. 

Jugerum  :  d’où  vient  ce  mot ,  qui  fignifie  un  arpent,  d 
148.  Sa  grandeur  chez  les  Romains,  ibid.  g  217.  On 
ne  fait  point  au  jufte  la  grandeur  de  celui  des  Hébreux. 
d  148. 
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Julien  l'Àpofiat  :  fa  phyfior.omiene  promettait  rien  de  bon, 
au  rapport  de  Grégoire  de  NaZianze.  f  i6r. 

Juifs:  ce  qu’ils  entendent  par  le  Nerf  de  l’oubli,  a  1x9. 

■  Quel  eft  le  morceau  de  viande  qu’ils  s’abftiennent 
de  manger  ,  en  mémoire  de  la  cüilTe  de  Jacob  dif- 
loquée  dans  la  lutte  qu’il  eut  avec  l’Ange  incréé. 
ibid.  Pourquoi  ils  fe  tournent  vers  l’Occident,  quand 
ils  prient,  h.  161.  Leur  Ere  ou  Epoque  depuis  la  for- 
tic  d’Egypte,  c  42.  Deux  fortes  d’ Année  parmi  eux, 

\' Ecclejtafticjtie  8c  la  Civile,  ibid.  Commencement  de 
l’une  &  de  l’autre,  ibid.  La  Civile  était  folaire.  ibid.  Si 
Y  F.ccléfiaftiejue  droit  folaite,-ou  lunaire,  ou  l’un  &  l’au¬ 
tre.  ibid.  Aujourd’hui  leur  année  eft  commune.,  ou  in¬ 
tercalaire.  ibid.  Leur  année  commune  eft  ou  moyenne , 
ou  plus  longue,  ou  plus  courte,  ibid.  Le  foir,  ou 
l’entrée  de  la  nuit,  fe  comptait  pour  chaque  jour  de 
deux  maniérés  parmi  eux.  43.  &  fuiv.  Ils  rangeoient 
les  femences  en  trois  claffes.144.  Ce  qu’ils  dévoient  ob- 
ferver  en  les  femant.  145.  Et  en  offrant  les  prémices  de 

•  leurs  fruits.  1 5 1.  Et  dans  la  Fête  des  Tabernacles.  152. 
Et  dans  les  contrats  de  vente  &  d’achat.  153.  Leur 
maniéré  de  juger  fi  une  femme  fufpeéte  d’adultere  étoit 
coupable  ou  non.  17 6.  Tdée  confufe  &  embrouillée  , 
que  leur  Talrnud  donne  du  Temple  de  Jértifalem.  e 
39.  Defcription  qu’ils  font  du  plancher  &  du  toit  du 
Temple.  47.  Comment  on  peut  accorder  Efdras  &  Né- 
hémie,  fur  le  nombre  des  Juifs  qui  retournèrent  de  la 
Captivité  de  Babylone ,  qu’ils  rapportent  différemment. 

'  /2 *  &  fuiv.  Combien  d’or  &  d’argent  ils  rapportèrent 
à  Jerufalem  pour  rebâtir  le  Temple.  3.  Colleéte  quife 
fit  pour  cette  réédification,  ibid.  &  5.  De  quels  arbres 
ils  coupoient  des  branches ,  pour  en  couvrir  leurs  tentes 
pendant  la  Fête  des  Tabernacles.  6.  Châtiment  de  l’a- 
dultere  parmi  eux,  g  87.  Ne  partagent  l’année  qu’en 
deux  faifons  5  Y  Eté,  qui  comprend  le  Printems  ;  & 
YHivêr ,  qui  comprend  l’ Automne.  107.  133.  Diffé¬ 
rentes  méthodes,  8c  divers  inftrumens qu’ils  employent 
pour  broyer  le  grain.  141.  Dans  quelles  années  du 
régné  de  Nabuchodonofor  ils  furent  peu  à  peu  emme¬ 
nés  en  Captivité  à  Babylone.  317.  Comment  il  faut 
compter  les  70  années  que  dura  cette  Captivité.  3 18. 
Marchandifes  qu’ils  portaient  à  Tyr.  366.  De  quelles 
fortes  de  facs  leurs  pénitens  fe  couvroient.  h  6.  En 
combien  de  Veilles  ils  partageoient  la  Nuit.  64.  Etaient 
très  exaéts  obfervateurs  des  Loix  qui  concernent  la  pro¬ 
preté  extérieure.  66..  Très  attachés  aux  pronoftics  des 
changemens  de  tems.  69.  Leur  proverbe ,  de  l’Eléphant 
qui  paffe  par  le  trou  d’une  aiguille.  75.  Pourquoi  ils 
paffoient  fi  fcrupuleufement  leur  vin ,  de  peur  qu’il  n’y 
reftat  quelque  moucheron.  83.  S’ils  enfeveliffoient  les 
corps  de  ceux  qui  s’étoient  défaits  eux-mêmes,  Se  ceux 
des  meurtriers;  ou  s’ils  les  jettoient  dans  une  foffe.  100. 
Comment  ils  failoient  fubir  le  fupplice  du  fouet.  102. 
Leur  ufage  de  donner  du  vin  aux  criminels,  avant  que 
de  les  conduire  au  fupplice.  105.  Pourquoi  ils  y  mê- 
loient  de  l’encens.  106.  Le  vinaigre  mêlé  d’eau  étoit 
la  boiffon  du  peuple  parmi  eux.  1 14.  S’il  leur  étoit  dé¬ 
fendu  de  nourrir  des  coqs  dans  leurs  maifons.  129. 
Leur  ufage  dans  les  feftins ,  de  donner  d’abord  le  meil¬ 
leur  vin ,  8c  enfuite  le  moindre ,  ou  même  de  l’eau. 
153.  Leur  art  d’exorcifer  les  Efprits  malins.  200. 
Combien  fut  fatal  à  quelques-uns  d’entre  eux  , 
l’exorcifme  qu’ils  firent  au  nom  de  JéfuS-Chrift  que 
Paul  prêchoit.  200.  &  fuiv.  Pourquoi  ils  font  quel¬ 
quefois  fujets  à  la  maladie  nommée  Epifpafmus.  2x7.  Fa¬ 
bles  qu’ils  débitent  fur  les  Baleines,  a  25.  g  239.  Sur 
le  Corbeau  que  Noé  lâcha  hors  de  l’Arche,  a  73.  Sur 
la  feuille  d’Olivier,  que  rapporta  la  Colombe  qui  étoit 
fortie  de  l’Arche.  75.  Sur  le  Bélier  d’ Abraham.  100. 
Sur  la  Pierre  qui  fervit  d’oreiller  à  Jacob.  104.  Sur  la 
hauteur  de  la  Tour  de  Babel.  85.  Sur  les  Grenouilles 
d’Egypte,  b  41.  42.  Sur  le  paffage  des  Ifraëlites  à  tra¬ 
vers  la  Mer  Rouge.  92.  Sur  l’arbre  de  Mar  a,  que 
Moïfe  jetta  dans  l’eau  amere.  97.  Sur  la  Manne.  104. 
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106.  108.  Sur  l’Huile  &  l’Onérion.  c.  21.  Sur  le 
Veau  d’on  28.  Sur  l’Or  potable  de  Moïfe.  30.  Sur 
la  grande  grappe  de  Raifin  du  pays  de  Canaan,  fon 
poids,  la  maniéré  dont  les  Efpions  la  portaient,  &c.  d. 

8.  Sur  la  Verge  d’Aaron.  16.  Sur  les  dix  Etres  que 
Dieu  a  formés  après  avoir  achevé  la  création  du  Mon¬ 
de.  22.  Sur  les  Habits  des  Ifraëlites  dans  le  Defert. 
44.  Sur  leur  paffàge  à  travers  le  Jourdain.  100.  Sur 
ce  que  les  habitans  de  Jéricho  entendoient  divers  fons 
dans  le  Temple  de  Jérufalem,  8cc.  104.  Sur  la  chu¬ 
te  des  murs  de  Jéricho.  105.  Sur  l’oifeau  Kore.  e.  2. 
Sur  la  Couronne  d’Ammon  qui  fut  mife  fur  la  tête  de 
David.  10.  Sur  le  Veau  de  Jéroboam  ,  fufpendu  en 
l’air  par  le  moyen  d’un  Aiman.  ibid.  Sur  le  Ver  Scha~ 
mir.  45.  £.  310.  Sur  le  Nom  de  Dieu,  compo- 
fé  de  quatre  lettres,  e,  50.  Sur  les  Petits  des  Corbeaux 
abandonnés  par  le  pere  &  la  mere  ,  &  nourris  par  la 
providence  de  Dieu  ,  des  vers  8c  des  mouches  que 
produifent  leurs  excrémens. /.  198.  Sur  l’accouche¬ 
ment  des  Biches.  199.  Sur  l’oifeau  Zis ,  &  autres 
femblables.  g.  2.  Sur  le  Behemotb.  ibid.  Sur  l’An¬ 
ge  Sammiel.  35.  Sur  le  rajeuniffement  de  l’Aigle.  47. 
Sur  le  CololTe  de  Nabuchodonofor.  179.  Sur  le  Lilith. 
25  t.  Sur  le  Minnith.  566.  Sur  le  Poiffon  qui  en¬ 
gloutit  Jonas.  464.  Sur  le  Sénevé,  h.  59.  Sur  la 
Lune.  221. 

Ivoire  :  Voy.  Tvoire. 

Ivrejfc  :  Voy.  Yvrejfe. 

Jupiter  Hammon  :  pourquoi  on  le  repréfentôit  avec  des 
cornes  de  bélier,  a  90.  d  40.  Pourquoi  le  chêne  étoit  con- 
facré  à  Jupiter,  a.  124.  On  le  dépeignoit  le  foudre  à 
la  main.  f.  97.  Pourquoi.  119.  On  lui  mettait  auf- 
fi  en  main  un  globe  de  cryftal,  qu’il  regardoit  fixe¬ 
ment,  pour  marquer  fon  attention  à  gouverner  le  Mon¬ 
de.  ibid.  Pourquoi  appellé  tonnant.  152.  Les  Payens 
lui  attribuoient  l’empire  du  Ciel  8c  des  corps  céleftes. 

195-  •  '  '  .  •  . 

Jupiter ,  Planete  :  fa  folidité.  a.  3 .  A  quelle  diftance  el¬ 
le  eft  du  Soleil.  4.  &  /.  321.  Sa  révolution  autour 
du  Soleil,  a  y.  8c  g.  322  Ses  Satellites,  leurs  révolu¬ 
tions,  &  leurs  diftances  du  centre  de  Jupiter,  ibid.  Son 
aphélie  pourlei.de  Janvier  1730.  ibid.  Son  excentri¬ 
cité.  ibid. 

Jurare  ce  mot  Latin  fignifie  fouvent  la  même  chofe  que 
adjurare ,  obtefiari.  g.  194.  Comment  il  faut  enten¬ 
dre  cette  façon  de  parler,  Jurare  per  capreas  &  cervas . 
ibid. 

Ivraje .  Voy.  Zizanie. 

K. 

KZb:  mefure  pour  les  chofes  feches;  fa  grandeur,  e. 
140. 

Kadim:  Bochart  croit  que  c’eft  le  vent  de  Sud.  a.  5.  En 
Orient,  il  brûle  &  defieche.  ibid.  8c  f.  71.  Il  y  a  de 
l’apparence  que  c’eft  le  Kampfem ,  vent  funefte  à  l’E¬ 
gypte,  même  de  nos  jours,  a  5.  Communément  & 
en  général,  c’eft  un  vent  de  Sud-Eft  ,  ou  de  Nord- 
Eft.  /.  71.  Dangereux  fur-tout  pour  les  vignes,  ibid. 
Pourquoi  il  eft  plus  tempéré  dans  nos  climats,  ibid. 
Kakul  ( Le )  des  Syriens  :  ce  que  c’eft.  f.  132.  Ce  que  les 
Turcs  entendent  aujourd’hui  par  ce  mot.  ibid. 

Kali  (Le)  ou  YUfnen:  félon  Hillerus,  c’eft  le  Borith  du 
Texte  Hébreu,  g.  288.  Les  Syriens  en  font  du  fa- 
von,  &  les  Vénitiens  du  verre,  ibid . 

Kampfim  :  Voy.  Kadim. 

Kardites  :  leur  fentiment  fur  les  deux  maniérés  dont  les 
Juifs  comptoient  le  commencement  de  la  nuit.  c.  43. 
Argumens  de  Ferrand  pour  cette  opinion,  ibid.  8c  44. 
ICaron  :  félon  les  Arabes  ,  fut  l’inventeur  des  mulets,  a. 

127.  Il  y  a  de  l’apparence  que  c’eft  Coré.  ibid. 
Kedareniens  ,  Kedyéens:  quelle  Nation  c’etoit.^.  1 85.  Où 
elle  habitait,  ibid. 

Kermes  (  Le)  des  Arabes:  ce  que  c’eft.  £.134. 

(  i  )  z  Kika- 
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Kikajon  de  Jonas  (  Le)  :  a  caufé  une  difpute très  vive  en¬ 
tre  S.  Jérôme  8c  S.  Auguftin.  g.  4 67 .  Selon  S.  Jé¬ 
rôme,  c’étoit  une  forte  de  Citrouille,  ibid.  Partifans 
de  cette  opinion,  ibid.  Selon  S.  Auguftin ,  c’étoit  le 
Lierre,  ibid.  Auteurs  qui  fuivent  ce  fentiment.  ibid. 
Les  Rabbins,  &  plufieurs  autres  veulent  que  ce  foit  le 
Ricin,  ibid.  Le  Kiki  des  Egyptiens  a  du  rapport  à 
cette  plante,  ibid.  Son  accroiffement  fubit  fut  miracu¬ 
leux.  ibid.  Comment  il  deffecha  tout  aufli  vite.  g. 
468. 

Kiki  {Le)  des  Egyptiens ,  eft  le  Ricin,  g.  c\6~j.  Huile 
&  onguent  qu’on  tire  du  fruit  de  cette  plante,  ibid. 

Kir  ferma:  quelle  plante  c’eft.  b.  75. 

Kupfer:  d’où  vient  ce  mot  Allemand,  e.  90. 

L. 

Islban:  demande  injuftement  à  Jacob  la  reftitutiondu 
_j  bétail  que  les  bêtes  fauvages  avoient  déchirées ,  ou 
qui  avoient  été  volées  ,  fans  qu’il  y  eût  de  fa  faute,  a. 

1 1 5 .  Pourquoi  fa  fille  Rachel  lui  déroba  fes  Ter  a - 
phim.  a.  124.  Leur  matière,  leur  forme  &  leur  ufage. 
125. 

Labourage  8c  Culture  des  terres  :  préceptes  fur  cette  ma¬ 
tière. /.  161. 

Labrum:  ce  que  les  Anciens  entendoient  par  ce  mot.  e.  8p. 
Lâcheté:  eft  un  grand  mal.  g.  119. 

Labiée  (La  Voie)  :  eft  un  amas  d’une  infinité  d’Etoiles. 
a  8p.  A  quoi  les  Aftronomes  ont  donné  ce  nom.  f. 
p6.  Si  c’eft  d’elle  qu’il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit  du 
Serpent  traverfant.  ibid. 

Ladanum:  fi  c’eft  le  Lot  du  Texte  Hébreu,  b.  3.  Ce 
que  c’eft.  ibid.  Comment  on  l’amafTe.  ibid.  La  plante 
dont  on  le  tire  s’appelle  Ledus.  ibid.  Nous  avons  au¬ 
jourd’hui  deux  efpeces  de  Ladanum,  ibid.  Defcription 
que  Profper  Alpinus  fait  du  Ladanum  de  Crete,  c. 
24. 

Laine:  fi  celle  qu’on  tire  des  Pinnes,  forte  de  coquillage, 
eft  le  Bjjfus  des  Anciens,  b.  137.  Etoit  très  eftimée 
autrefois,  ibid.  On  en  faifoit  des  habits.  138.  Eft  fi¬ 
lée  par  le  poiflon  même  que  contient  la  coquille,  ibid. 
On  dit  que  c’eft  de  cette  laine  qu’ étoit  faite  la  Toifon 
d’or  de  Colchos,  ibid.  Les  Princeffes  mêmes  s’occu- 
poient  autrefois  à  travailler  en  laine,  g.  155.  La  laine 
noire  ne  prend  aucune  couleur,  &  la  blanche  les  prend 
toutes.  214. 

Lait:  quelles  font  fes  parties  effentielles.  g.  153.  Sa  bon¬ 
té  8c  fon  utilité,  a.  93.  d.  78.  h  116.  Mauvaife 
qualité  de  celui  de  truye.  c.  7 6.  Le  lait  ramollit  la 

peau  &  la  rend  délicate,  g.  6 5.  L’ufage  du  lait  de 

chevre  eft  très  ancien.  138.  Pourquoi  les  anciens  Mé¬ 
decins  le  préféroient  à  celui  de  brebis,  ibid.  Il  faut  u- 
fer  du  lait  de  chevre  avec  précaution  ,  tant  comme 
nourriture,  que  comme  remede.  139. 

Laiton:  Voy.  Orichalcum. 

Laitues:  de  diverfes  fortes,  b.  72.  Quelle  eft  celle  que 
les  Juifs  nommoient  Chaz,areth ,  &  dont  ils  faifoient  u- 
fage  dans  le  repas  pafchal.  ibid.  Et  celle  qu’ils  nom¬ 
moient  Meror.  ibid.  Laitue  fauvage.  73. 

Lamie',  les  Anciens  croyoient  qu’elle  enlevoit  8c  tuoit 
les  enfans.  g.  251.  339. 

Lamie ,  poiflon  ;  ou  Requin  :  eft  du  genre  des  Baleines. 
g.  462.  D’où  lui  vient  le  nom  de  Lamie,  ibid.  On 
en  trouve  prefque  dans  toutes  les  Mers.  ibid.  Grande 
ouverture  de  fon  gofier.  ibid.  Eft  fort  friande  de  chair 
humaine,  ibid.  Si  c’eft  un  pareil  poiflon  qui  engloutit 
Jonas.  ibid.  Ce  poiflon  ne  paffe  pas  le  Détroit  des  Dar¬ 
danelles,  8c  il  ne  s’en  trouve  point  dans  la  Mer  Noire. 
g.  463.  Raifons  de  Hafæus,  pour  prouver  que  Jo¬ 
nas  ne  fut  point  englouti  par  une  Lamie,  ibid. 

Lance:  celle  que  l’on  nomme  Harpon ,  &  dont  on  Te  fert 
pour  darder  les  baleines ,  eft  de  deux  fortes,  f.  2  3  6.  Si 
le  côté  de  J.  Chrift  fut  percé  d’une  lance./;.  165.  Quel¬ 
le  forte  d’arme  c’étoit.  ibid.  Comment  on  appelloit  les 


S  MATIERES. 

Lanciers,  ibid.  Le  mot  Allemand  Landzékneckt  en  tire 
vraisemblablement  fon  origine,  ibid.  Les  Lances  des 
Anciens  étoient  ou  toutes  de  bois ,  ou  garnies  d’une 
pointe  de  fer.  h.  16  q.  Ces  demieres  portoient  pro¬ 
prement  le  nom  de  Lances,  ibid. 

Langue  trompeufe ,  ou  flatteufe  :  en  quel  fêns  comparée  à 
un  vafe  de  terre  vernifle.  g.  13 6. 

Lapin  (le):  fi  c’eft  le  Schaphan  du  Texte  Hébreu,  c.  73. 
S’il  rumine,  ibid.  Etoit  autrefois  un  animal  particulier 
à  l’Efpagne.  74.  Pourquoi  les  Juifs  le  tenoient  pour 
impur,  ibid. 

Lapis  Laz,uli  :  Voy.  sîz,ur. 

Larix ,  ou  Jldeleace  :  fi  fon  bois  eft  inflammable,  b.  15  f 
Si  l’Autel  des  holocauftes  en  étoit  conftruit.  ibid. 

Larmes:  pourquoi  elles  coulent  quand  le  cœur  eft  touché. 
a  1 20.  Cela  vient  de  la  correspondance  qu’il  y  a  en¬ 
tre  les  nerfs  ophthalmiques  &  les  intercoftaux,  qui  vont 
aufli  au  cœur.  ibid.  Comment  la  joie  fait  couler  les 
larmes,  b  8.  h.  16t.  Leurs  deux  fources.  b.  9.  Sont 
ordinairement  produites  par  la  trifteffe»  /.  73.  h.  161. 
Comment  leur  trop  grande  abondance  obfcurcit  la  vue. 
/.73.  Ce  que  c’eft  que  les  larmes,  &  comment  elles 
fe  féparent,  8c  coulent,  h.  161.  Marquent  fouvent 
l’afflitftion  même.  ibid.  En  quoi  celles  de  J.  Chrift 
différoient  des  nôtres,  ibid. 

Larus:  quel  oifeau  c’eft.  c.  88.  89.  Si  c’eft  le  Schachaph 
du  Texte  Hébreu.  88.  154. 

Laffitude  :  ce  que  c’eft. /.  243. 

Latrines  :  pourquoi  les  vieux  murs  des  latrines  font  tout 
rongés,  c.  135. 

Lauréole  :  il  y  en  a  deux  efpeces ,  la  vulgaire,  &  celle  qui 
eft  toujours  verte. /.  290.  Sa  defcription.  291.  Pour¬ 
quoi  elle  eft  l’emblème  de  l’état  heureux,  mais  peu  fta- 
ble ,  des  Impies,  ibid.  Ses  divers  noms.  ibid. 

Laurier:  commun  en  Orient,  f  6 7.  Quoique  fon  tronc 
foit  deffeché,  il  ne  laiffe  pas  de  pouffer  8c  de  porter  du 
fruit,  ibid.  Symbole  du  bonheur  &  du  malheur.  290. 
Les  Anciens  l’employoient  à  divers  ufages.  ibid.  Sa  def¬ 
cription.  ibid.  8c  291. 

Laurier-rofe :  ce  que  c’eft.  b.  74.  Mortel  à  plufieurs 
fortes  d’animaux,  ibid.  Eft  la  même  chofe  que  le  Ne- 
rium.  98. 

Lazare  :  fa  maladie  étoit  vraifemblablement  une  fievre  aiguë. 
h.  160.  Pourquoi  fon  corps  étoit  déjà  corrompu  & 
fentoit  mauvais ,  dès  le  quatrième  jour.  ibid.  Sa  réfur- 
reéfion  miraculeufe.  ibid. 

Ledus:  plante  dont  on  tire  le  Ladanum,  a  3. 

Lentigo ,  Lenticula  ,  ou  Roujfeurs:  quelle  eft  cette  maladie 
de  la  peau.  c.  128. 

Lentilles:  les  Grecs  en  faifoient  grand  cas.  a.  102.  Les 
Stoïciens  fur-tout.  ibid.  Les  Médecins  leur  attribuent 
de  mauvaifes  qualités,  ibid.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
le  potage  que  Jacob  donna  à  Efaü,  étoit  fait  de  lentil¬ 
les  ordinaires,  ibid. 

Léopard:  en  quoi  il  différé  du  Tigre,  g.  202.  /7439.  Eft 
l'animal  le  plus  noble  après  le  Lion,  &  étoit  autrefois 
confacré  à  Bacchus,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les  Mon¬ 
tagnes  des  Léopards,  ibid.  Le  Léopard  eft  un  animal 
fort  rufé.  292.  Rien  ne  peut  changer  les  taches  de  fa 
peau.  308.  Qui  font  ceux  qui  portent  aujourd’hui  au 
cou  la  peau  de  cet  animal  ,  en  guife  d’ornement,  ibid. 
Quel  animal  c’eft.  435.  S’il  eft  le  même  que  la  Pan¬ 
there.  439.  Pourquoi  Dieu  fe  compare  au  Léopard. 
434.  439.  Cet  animal  a  beaucoup  d’agilité  pour  le 
faut  &  pour  la  courte.  475. 

Lepas:  Voy.  Coquillage . 

Vepre:  la  main  de  Moïfe  en  eft  frappée  8c  guérie  miracu- 
leufement.  Æ  28.  L’ufage  de  la  chair  de  porc  la  pro¬ 
duit.  c.  77.  Les  Juifs  en  com^toient  environ  trente 
efpeces,  parce  qu’ils  comprenoient  fous  ce  nom  toutes 
les  maladies  de  la  peau.  122.  Quelles  font  les  trois  ef¬ 
peces  dont  Moïfe  fait  mention.  123.  Moïfè  en  par¬ 
le  comme  d’une  maladie  déjà  connue  aux  Ifraëlites ,  8c 
qui  n’étoit  pas  rare  en  Orient,  ibid.  Les  Phéniciens 
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&  les  Egyptiens  y  étoient  fujets.  ibid.  Pourquoi,  ibid. 
Les  règles  prefcrites  aux  Ifraëlites  par  rapport  aux  ali- 
mens,  étoient  très  propres  h  prévenir  cette  maladie,  & 
tous  les  autees  maux  femblables.  114.  Sur-tout  la  dé- 
fenfe  de  manger  du  porc ,  des  ferpens  &  des  lézards. 
ibid.  La'  verole  peut  fe  transformer  en  lèpre,  ibid.  La 
lèpre  étoit  en  horreur  non  feulement  aux  J uifs ,  mais  à 
d’autres  Nations,  ibid.  Parmi  les  Chrétiens  ,  on  en 
prévient  le  progrès  en  enfermant  ceux  qui  en  font  at¬ 
teints  ,  dans  des  maifons  deftinées  à  cet  ufage.  1 24.  h. 
50.  Signe  cara&ériftique  de  la  lèpre  complette.c.  124. 
A  quel  égard  un  homme  tout  couvert  de  lèpre  étoit 
déclaré  net.  ibid.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma¬ 
ladie.  12 6.  En  quoi  confiftoit  la  Lèpre  des  habits.  T  30. 
Pourquoi  Dieu  fit  des  ordonnances  particulières  fur  cet¬ 
te  lèpre.  151.  Cérémonies  obfèrvées  dans  la  purifica¬ 
tion  de  la  lèpre.  132.  Lèpre  des  maifons.  135.  Si  Dieu 
l’avoit  envoyée  miraculeufement  aux  Juifs,  ibid.  Qua¬ 
lité  corrofive  de  la  lèpre,  d.  7.  C’eft  une  maladie  in¬ 
curable.  h.  30.  Ses  Symptômes.  31.  Jéfus-Chrift 
guérit  miraculeufement  un  lépreux,  h.  30.  Voy.  Apoftu- 
mes. 

LeJJîve  :  de  quoi  on  la  fait.  g.  287.  Comment  elle  net¬ 
toyé  &  blanchit  le  linge,  ibid. 

Levain  :  V oy .  Ferment. 

Leuce:  quelle  eft  la  maladie  de  la  peau,  que  les  Grecs 
nommoient  ainfi.  c.  122.  C’eft  le  Tfaraath  du  Texte 
Hébreu,  ibid.  Et  une  efpece  de  Vitiligo,  ibid. 

Leviathan:  félon  Bochart  &  Ludolf,  c’efi:  le  Crocodile; 
félon  Hafæus,  un  animal  fort  grand  8c  indomtable,  du 
genre  des  Baleines./.  227.  Il  y  a  des  raifons  très  pro¬ 
bables  pour  l’une  &  l’aurre  de  ces  deux  opinions,  ibid. 

Livres  rouges:  g.  200.  D’oit  vient  leur  rougeur,  ibid. 
Pourquoi  comparées  aux  lys  qui  diftillent  la  myrrhe. 
207.  208. 

Lézard  :  eft:  le  Coach  des  Hébreux  ,  8c  le  Guaril  ou  l 'Al- 
Tvardo  des  Arabes,  c.  110.  Lézard  verd  d’Italie,  ibid. 
Autre  nommé  Cordylus ,  qui  frappe  de  la  queue,  ibid. 
Autre  des  Indes,  nommé  Iguana.  ibid.  Le  Letaa 
8c  le  Chometh  du  Texte  Hébreu  font  vraifemblable- 
ment  des  efpeces  de  Lézards,  ni.  Auffi-bien  que  le 
Semamith  ,  qui  paroit  être  le  petit  Lézard  étoilé,  g. 
148.  Defcription  du  Semamith  appliquée  au  Lézard 
étoilé,  ibid.  Celui-ci  eft  un  très  petit  animal,  ibid. 
Très  adroit  à  prendre  des  mouches,  ibid.  Ses  deux  pieds 
de  devant  lui  fervent  de  mains,  ibid.  C’eft  un  animal 
qui  fe  trouve  dans  les  maifons.  148.  Quels  font  les  au¬ 
tres  endroits  qu’il  habite.  149. 

Liban (  le  Mont  )  :  abondant  en  airain,  d .  88.  Toujours  cou¬ 
vert  de  neige.  99.  Produit  beaucoup  de  cedres  &  defapins. 
e  92.  g  66.  S’il  abonde  aufli  en  métaux,  &  particulière¬ 
ment  en  airain.^  248.  Maifon  du  Parc  du  Liban  :  Voy. 
Mai  fon. 

Licorne:  fa  defcription,  d’après  Pline,  d.  25.  D’après 
Paul  Vénitien,  ibid.  D’après  les  Arabes  ,  8c  autres. 
26.  Toutes  ces  defcriptions  fentent  fort  la  fable,  ibid. 

Lieu  Saint:  Voy.  Saint. 

Lieu  Très-Saint:  Voy.  Saint  des  Saints. 

Lievre:  c’eft  de  Dafypus  des  Grecs,  c.  75.  Les  Juifs  fe 
font  toujours  abftenus  d’en  manger,  ibid.  S’il  rumine. 
ibid.  Signes  qui  l’indiquent,  ibid.  Pourquoi  fa  chair 
eft  malfaine,  ibid.  Pourquoi  c’ étoit  un  animal  impur, 
&  dont  la  chair  étoit  défendue,  ibid.  Lievre  cornu,  ibid. 

Ligne  Méridienne  :  fon  ufage  dans  l’ Aftronomie  8c  la  Géo¬ 
graphie.  g*  3.  Grande  utilité  de  celle  que  Louis  XIV 
a  fait  tirer  au  travers  de  la  France.  /.  104.  173.  g.  3 1. 

Lilith  :  ce  mot  femble  défigner  un  oifeau  noéturne,  8c  en 
particulier  une  efpece  de  hibou  ou  de  chat-huant.  £. 
2fl. 

Limaçon:  c’eft  apparemment  le  Schabbelul  du  Texte  Hé¬ 
breu.  H.  S’il  n’eft  compofé  que  d’une  glaire  gluan¬ 
te.  ibid.  Pourquoi  il  fe  montre  dans  les  tems  de  pluye. 
ibid.  Plus  il  fait  de  chemin ,  plus  il  perd  de  fa  glaire. 
ibid.  Defcription  du  Limaçon  de  Mer.  12. 

Tom.  VIIIx 
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Limature ,  ou  attion  de  limer  :  comment  elle  peut  réduire 
l’or  en  poudre,  c.  32.  S’il  eft  vrai  que  Moïfe  fe  fer¬ 
vit  de  ce  moyen  pour  réduire  le  Veau  d’or  en  poudre 
impalpable,  ibid. 

Limon:  combien  celui  du  Nil  rend  les  terres  fertiles,  b . 
39- 

Lin  :  fon  ufage  8c  fa  defcription,  d’après  Pline,  b.  58.’ 
D’après  Bauhin.  ibid.  En  Egypte  on  le  femoit  avant 
l’Hiver,  ibid.  Lin  fait  de  l’arbre  nommé  ByJJ'us.  b.  137. 
e  9*  Très  blanc.  £137.  S’appelloit  aufii  Linum  Xy¬ 
linum,  ibid.  C’eft  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Coton,  ibid.  Si  Rahab  cacha  les  Efpions  fous  des  ti¬ 
ges  de  lin  brifées  ,  ou  entières,  d.  9 5.  Lin  nommé 
Linum  Carbafnum .  e.  8.  Autre  nommé  Amiantinum 
O  U  Asbefiinum.  ibid. 

Lincurius ,  Lyncurius :  fi  c’eft  le  Lefchem  du  Texte  Hé¬ 
breu.  c.  5.  Si  c’eft  l’Ambre  jaune  ,  l’Agate,  ou  la 
Belemnite.  ibid.  Le  Lincurius  des  Anciens  nous  eft 
tout  à  fait  inconnu,  ibid. 

Linge:  comment  on  le  lave  8c  le  blanchit  aujourd'hui.  £. 
287.  Et  comment  on  s’y  prenoit  autrefois,  ibid. 

Lion:  fes  divers  noms  en  Hébreu  ,  félon  la  différence  de 
Ion  fexe,  de  fon  âge,  de  fon  poil  8cc.  b  14.  d  128 .  f. 
19.  Son  courage,  b.  14.  d  28.  13 1,  e  14.  g.  ifr. 
Se  couche  dans  les  cavernes,  b.  14.  f  197.  La  Lion* 
ne  a  autant  ou  plus  de  force  8c  de  férocité  que  le  Lion. 
b.  14.  d.  28.  13 1.  En  quel  fens  le  Lion  eft  P  emblè¬ 
me  de  la  Tribu  de  Juda,&  de  Jéfus-Chrift. b.  15. Eft 
le  Roi  des  animaux,  d.  28.  131.  Se  tient  dans  les 
montagnes,  &  dans  les  forets,  d.  28.  g.  291.  De-là 
les  diverfes  épithetes  que  lui  donnent  les  Anciens. d.  28. 
S’abandonne  fans  crainte  au  fommeil ,  en  quelque  en¬ 
droit  qu’il  fe  trouve ,  même  dans  une  campagne  décou¬ 
verte.  31.  Il  y  en  avoit  aurefois  dans  la  Paleftine  beau¬ 
coup  plus  qu’aujourd’hui.  128.  g  291.  Le  mot  Gur 
fignifie  un  jeune  Lionceau,  d.  128./  19.  g.  35 6.  Ce - 
phir ,  un  Lionceau  un  peu  plus  âgé.  d.  128.  Arjehy 
un  Lion  de  tout  âge.  ibid.  Schachal ,  un  Lion  noir.  /. 
19.  £'  35*  Sa  mâchoire  inférieure  a  dix  fois  plus  de 
force,  qu’elle  n’a  de  réfiftance  à  vaincre,  d.  129.  Com¬ 
ment  Samfon  a  pu  trouver  un  efiain  d’abeilles  ,  8c  du 
miel,  dans  le  cadavre  d’un  Lion,  peu  de  jours  après  a- 
voir  rencontré  ce  même  cadavre  fans  y  rien  trouver,  d. 
1 29.  Le  Lion  ne  va  point  à  la  chaffe  en  compagnie ,  pas 
même  avec  fa  femelle.  153.  Barbe  du  Lion.  1 74.  Les  Ara¬ 
bes  mettent  facilement  les  Lions  en  fuite ,  ou  les  pren¬ 
nent  8c  les  tuent,  ibid.  Lion  tué  par  David,  ibid.  On 
compare  les  hommes  courageux  &  guerriers  au  Lion,  e . 
14.  160.  Pourquoi  le  Lion  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ecriture,  ne  dévora  ni  le  cadavre  du  Prophète  qu’il 
avoit  tué,  ni  l’Ane  qui  étoit  auprès,  c.  107.  Pour-' 
quoi  les  nouveaux  habitans  de  Samarie  furent  mis  à  mort 
par  les  Lions.  147.  Le  Lion  ne  fe  jette  pas  fur  les 
lieux  habités ,  &  quand  cela  arrive ,  c’eft  une  punition 
particulière  de  la  Providence,  ibid.  g.  134.-  291.  Ce  n’eft 
que  lorsqu’il  devient  vieux ,  &  qu’il  ne  peut  plus  al¬ 
ler  à  la  chaffe  des  bêtes  fauvages,  qu’il  s’attaque  aux 
hommes,  e.  148.  g.  291.  S’il  eft  vrai  que  le  Lion  ait 
plus  de  force  en  Hiver,  que  dans  les  autres  faifons.  e. 
160.  Defcription  de  fa  face.  i6r.  Il  cherche  fa  proie 
la  nuit.  g.  70.  Chez  les  Grecs  8c  les  Romains;  le  nom 
de  Lion  fe  donnoit  aufli  à  d’autres  animaux  ,  8c  même 
à  des  Infeétes.  f.  1 9.  g.  3 6.  Le  mot  Lajifch  ne  mar¬ 
que  pas  un  Lion  décrépit, mais  un  Lion  courageux  & 
des  plus  cruels,  f  20.  g  1 5 1.  Myrmecoleo,  ce  que  c’eft.' 
f.  21.  On  l’appelle,  aufli  Fourmi,  ou  Formica-  Leol 
ibid.  v  Les  vieux  Lions,  &  les  Lionnes  qui  ont  des  Pe¬ 
tits,  ne  vont  point  à  la  quête  de  la  proie;  mais  les  jeu- 
1  nés  Lions  partagent  la  leur  avec  eux.  f.  197.  Le  Lion 
broyé  avec  les  dents  les  alimens  durs ,  8c  déchire  avec 
les  ongles  ceux  qui  font  plus  mous.  244.  Les  Impies 
8c  les  Tyrans  comparés  au  Lion.  ibid.  g.  13p.  Pour¬ 
quoi  la  gueule  du  Lion  eft  fi  grande  &:  fi  terrible,  f. 
27 6.  Combien  il  a  de  dents,  &  leur  grande  force. 

(k)  10. 
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io.  L’Ecriture  compare  aux  dents  du  Lion,  les  cho- 
fes  les  plus  à  craindre,  ibid.  Rugi  (Terne  nt  du  Lion.  1 19. 
Eft  le  fymbole  de  la  colere  d’un  Roi.  ibid.  Démarche 
lente  &  grave  de  cet  animal.  151.  Il  eft  l’emblème 
de  plufieurs  chofes.  505.  Sa  voix  eft  exprimée  diver- 
fement  dans  l’Ecriture.  3  36.  La  piquure  du  Scor¬ 
pion  le  tue.  h.  252.  Il  eft  faux  que  la  Lionne  ne  por¬ 
te  qu’une  fois. g.  35 6.  Maison  ne  fait  pas  combien 
de  fois  elle  porte ,  ni  combien  de  Petits  elle  a  à  la  fois. 
ibid .  Si  on  prend  le  Lion  avec  des  filets.  357.  En 
quel  fens  Dieu  fè  compare  au  Lion.  434.  Combien  le 
rugiffement  du  Lion  eft  terrible,  &  pourquoi.  454. 
S’il  eft  vrai  que  ce  rugiffement  effraye  fi  fort  les  au¬ 
tres  animaux,  qu’ils  en  deviennent  immobiles.  455. 

Lit  blancs:  fi  c’étoient  les  Dudaim.  a  10 6.  Le  Lis  eft 
apparemment  ce  que  les  Hébreux  nommoient  Schofchan- 
uah.  g.  193.  Ce  que  c’eft  que  les  Lis  qui  dijlillent  la 
myrrhe,  g  207.  Comment  on  peut  dire  que  le  Lis 
furpaffe,  par  fa  beauté  naturelle  ,  toute  la  magnificen¬ 
ce  de  Salomon,  b  27.  Efpece  de  lis  nommée  Narcif- 
fo-Lirion  Sarnienfe.  ibid . 

Idftt,  ou  Vercoquin:  Ver  qui  attaque  les  Vignes,  d.  72. 
g.  441.  D’où  lui  vient  fon  nom  Latin,  d.  72.  Eft 
une  efpece  de  chenille,  ibid.  Sa  defcription.  ibid. 

Us  ou  Couches  de  la  Terre:  le  Déluge  les  fit  élever.  .4  63. 

lits  de  fer:  conviennent  mieux  en  Orient  ,  que  les  lits 
de  bois,  d  38. 

livre  (la)  Romaine:  combien  elle  contenoit  d’onces. 
b  94.  167.  Réduite  aux  poids  d’Europe.  94. 

livre  (le)  de  la  Nature  &  de  l'Ecriture ,  qui  conduit  ï 
la  connoiflànce  de  Dieu:  avec  combien  de  foin  on  doit 
l’étudier,  g  49. 

Lsg:  quelle  mefure  c’étoit.  c.  153. 

Les  Mofüque  :  pourquoi  fa  promulgation  fur  le  Mont 
Sirnï  fe  fit  avec  tant  de  majefté.  b.  119.  Si  ce  fut  un 
tremblement  de  terre,  qui  fit  trembler  alors  cette  mon- 
tagne.  g.  86. 

Loix  du  mouvement  du  Ciel  &  des  Corps  céleftes  ,  ne 
font  point  fondées  fur  des  caulês  méchaniques,  mais 
fur  la  feule  volonté  de  Dieu.  f.  192.  193. 

Loth  :  il  y  a  de  l’apparence  que  fa  Femme  ne  regarda  pas 
feulement  en  arrière ,  mais  qu’elle  retourna  aufli  fur  fes 
pas.*  94.  Ce  que  fignifie  ce  qui  eft  dit ,  qu’elle  fut 
changée  en  Statue  de  Tel.  ibid.  95.  Si  cela  marque  feu¬ 
lement,  qu’elle  devint  roide  comme  une  Statue  de  fel. 
ibid.  Si  fon  corps  fe  durcit  pour  avoir  été  rempli  & 
couvert  de  fel.  ibid .  Si  ce  changement  fe  fit  par  mi  ra¬ 
ie.  ibid.  Il  y  a  Heu  de  croire  que  non.  ibid.  Si  cette 
hiftoire  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Niobé  changée  en 
pierre.  96. 

Latus:  arbre,  b  3.  Le  Lotus  d’Egypte  fe  trouve  fou- 
vent  fur  les  médailles.  4.  Il  n’y  a  point  d’apparence 
que  ce  foit  le  Lot  du  Texte  Hébreu.  3.  Les  Anciens 
diftinguent  le  Lot  arbre,  du  Lot  herbe,  c.  184.  Cette 
demiere  efpece  a  été  fort  eftimée  en  Italie  fous  le  nom 
de  Feve  Grecque,  ibid.  Et  confacrée  aux  Dieux,  ibid. 
Si  c’eft:  la  même  chofe  que  la  Nymphaa  alba.  ibid.  Ef¬ 
pece  de  Lotus ,  dont  les  Egyptiens  préparaient  une  for¬ 
te  de  breuvage,  ibid.  Si  c’eft  le  Chatfir  du  Texte 
Hébreu,  ibid. 

Louis  XIV,  Roi  de  France  :  quelle  obligation  on  lui  a , 
d’avoir  fait  tirer  une  Méridienne  qui  traverfe  tout 
fon  Royaume,  f  104.  173.  g.  31.  Et  pour  avoir 
joint  la  Mediterranée  avec  l’Océan  par  le  moyen  d’un 
Canal.  /.  104. 

Loup:  quel  eft  celui  qu’on  appelle  dore,  b  19.  Le  Loup 
eft  le  Roi  de  T  Efpece  des  Chiens.  20.  Animal  très 
vorace  &  très  cruel,  ibid.  g  29  t.  358.  En  quel 
tems  8c  de  quelle  maniéré  il  cherche  fa  proie,  b  20.  g. 
292.  Parmi  les  Payens,  il  étoit  confacré  au  Dieu  Mars. 
b  zo.  On  donnoit  aufli  le  nom  de  Loups  aux  plus 
vaillans  hommes,  ibid.  Mais  ordinairement,  le  Loup  eft 
le  fymbole  des  hommes  injuftes  &  des  Tyrans.  £  292# 
Lorfqu’il  a  jeûné  pendant  le  jour,  il  efl:  plus  cruel  vers 


MATIERES. 

le  foir.  ib'td.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Arabie,  ibid.  Il 
eft  très  vite  ,  &  a  la  vue  très  bonne.  475.  Loup, 
forte  d’infe&e  qui  attaque  les  grains.  /  24. 

Loutre:  fi  c’eft  le  Kippod  du  Texte  Hébreu,  g  231.  C’eft 
un  animal  amphibie,  qui  fe  tient  près  des  lacs  &  des 
étangs,  ibid. 

Lumière:  comment  il  eft  dit  qu’elle  fut  produite  le  pré- 
mier  jour  de  la  Création  ,  puifqu’elle  exiftoit  dès  le 
commencement  du  Monde,  a  9.  Cette  lumière  primi¬ 
tive  n’eft  pas  différente  de  celle  du  Soleil,  ibid.  Elle 
eft  diftribuée  à  la  Terre  d’une  manière  proportionnée  à 
fes  befoins.  ibid.  Combien  l’alternative  de  lumière  & 
d’obfcurité  nous  eft  avantageufe.  10.  La  lumière  eft  le 
plus  excellent  des  Etres  créés,  g  52.  Ce  qu’il  faut  en¬ 
tendre,  quand  il  eft  dit  que  Dieu  ejl  environné  de  lu - 
mtere  comme  d'un  vêtement,  ibid. 

Lunatique:  celui  que  J.  Chrift  guérit  ,  paraît  avoir  été 
fujet  au  Mal  caduc,  h  72.  D’où  vient  le  nom  de  Lu¬ 
natique.  ibid.  Voy.  Epileptique. 

Lune  (la);  eft  le  Satellite  de  la  Terre.  4  3 .g  68.  Com¬ 
bien  plus  petite  que  la  Terre,  a  3.  Sa  révolution  au¬ 
tour  du  Soleil,  ibid.  Combien  plus  petite  que  le  So¬ 
leil.  19.  Pourquoi  appellée^n*»^  Luminaire,  ibid.  Eft 
opaque ,  &  emprunte  fa  lumière  du  Soleil,  f  8 6. g  6 8.  h 
221.  N’a  pas  la  vertu  de  réchauffer,  mais  celle  de  refroidir. 
a  i\6.g$o.  Son  influence  fur  la  Terre,  d  8 f.  g  68. 
Si  elle  contribue  en  quelque  chofe  à  la  produ&ion  des 
fruits  de  la  terre,  ibid.  Pourquoi  Ton  apperçoit  du 
rouge  au  milieu  de  fon  difque  ,  lorfqu’elle  eft  entière¬ 
ment  éclipfée.  e  128. /86.  Célèbre  chez  les  Poëtes» 
à  caufe  de  fon  éclat.  86.  (ÿ*  fuiv.  En  quel  fens  on  dit 
qu’elle  n’eft  jamais  plus  éclairée,  que  lorsqu’elle  Teft  le 
moins,  ibid.  Eft  le  fymbole  de  TEglifedeJéfus-Chrift. 
ibid.  Selon  Alex.  Sarrau ,  elle  ne  tourne  point  autour 
de  la  Terre,  mais  la  Terre  autour  d’elle,  g  58.  Sur 
quoi  il  fonde  cette  opinion.  59.  Combien  fes  mouve- 
mens  font  embarafles.  68.  De  quelle  utilité  elle  eft  I 
la  Terre,  ibid.  Comment  elle  partage  le  tems  en  femai- 
nes ,  en  mois ,  &  en  années.  69.  Pourquoi  elle  fait  plus 
d’une  révolution  par  an  autour  du  Soleil,  ibid.  On 
peut  l’appeller  le  Calendrier  ou  V Almanae  perpétuel  du 
Genre-humain,  ibid.  Elle  n’a  pas  la  vertu  d’humeâer. 
90.  En  quel  fens  on  dit  qu’elle  pique  les  hommes 
la  nuit.  ibid.  Pourquoi  les  mouvemens  épileptiques  & 
convulfifs  font  plus  violens  quand  la  Lune  eft  nouvel¬ 
le  ou  pleine  ,  que  dans  un  autre  tems.  h  71.  Ce  qu’il 
faut  croire  des  règles  que  les  Faifeurs  d’Almanacs  pré- 
ferivent  pour  femer  &c.  félon  les  diverfes  phafes  de  la 
Lune.  72.  Si  les  Signes  du  Zodiaque  influent  fur  elle, 
&  avec  elle  fur  tous  les  membres  du  corps  humain,  ibid . 
Eclipfe  de  Lune,  obfervée  le  même  jour  qu’arriva  cel¬ 
le  du  Soleil  lors  de  la  mort  de  notre  Sauveur,  h  nu 

Lujlre:  ce  que  c’eft,  félon  Fcjhts.  g  27.  h  238. 

Lychnites ,  Lygdus:  marbre  de  Paros,  t  168.  D’où  lui 
vient  ce  nom.  1 10. 

M. 

M-dges\  qui  étoient  ceux  qui  cherchoient  le  Sau¬ 
veur  nouvellement  né.  h  3.  Auteurs  qui  ont 
traité  de  ces  Mages.  4.  L’Etoile  qui  leur  apparut,  é- 
toit  un  Météore  extraordinaire  &  miraculeux. ibid.  Rai- 
fons  pour  cette  opinion,  ibid.  8c  5.  On  ne  peut  dire 
précisément  quel  Météore  c’étoit.  ibid.  Comment, 
de  la  vue  de  cette  Etoile ,  les  Mages  pouvoient  con¬ 
clure  la  naiffance  du  Meffie.  ibid.  S’ils  tiraient  cette 
connoiflànce,  d’une  tradition  confervée  en  Orient  fur 
l’Etoile  qui  devoit  naitre  de  Jacob,  ou  des  Oracles  des 
Sibylles,  ibid.  S’il  eft  vrai  que  leur  Art  magique  per¬ 
dit  alors  fa  vertu.  5.  Si  c’eft  par  TAftralogie,  qu’ils 
connurent  la  naiffance  du  Meffie.  ibid.  Ou  fi  les  Juifs 
difperfés  dans  la  Babylonie  8c  dans  la  Perfe ,  &  inftruits 
du  tems  de  la  naiffance  du  Meflie  par  les  Prophéties  de 
Daniel,  leur  communiquèrent  ces  connoiffances.  ibid. 

Il 
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Î1  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  en  furent  inftruits  par  une 
révélation  immédiate,  ibid. 

Magiciens:  fi  ceux  d’Egypte  firent  de  vrais  miracles,  b 
32.  3 6.  40.  4T.  Pourquoi  ils  ne  purent  produire 
de  poux,  b  45.  Raifon  ridicule  qu’en  donnent  les  Juifs. 
ibid. 

Magie  :  fi  elle  perdit  fa  vertu  par  la  venue  du  Meffie.  h  5. 

Maginnim:  quelle  différence  il  y  a  entre  le  Maginnim  8c 
XeTfinnah  du  Texte  Hébreu,  e.  102. 

Magiques  (Chanfons):  pouvoir  que  les  Anciens  leur  at* 
tribuoient  fur  les  Serpens,  g  7. 

Mahomet  :  fa  fable  du  Coq  blanc,  que  Dieu  tient  à  fon 
fervice.  g.  2.  Autre,  fur  un  certain  Serpent,  ibid. 

Maigreur:  ce  qui  la  caufe.  f  16. 

Mains:  ôn  en  ôte  mieux  la  poix  avec  de  l’huile  ,  qu’a» 
vec  du  fàvon.  g.  65.  Comment  on  les  peut  ramollir* 
ibid.  En  quel  fens  on  peut  dire  qu’elles  fe  relâchent 
&c.  g  225.  Ceux  qui  fe  noyent,  les  ferrent  très  fort, 
&  elles  demeurent  dans  cet  état,  même  après  qu’ils  ont 
expiré,  ibid. 

Maijon  du  Temple:  ce  que  c’étoit.  e  165. 

Maifon  du  Parc  du  Liban  :  en  quel  lieu  Salomon  la  fit 
bâtir,  f  62.  Ses  dimenfions,  réduites  aux  mefures  de 
Paris  &  de  Zurich,  ibid.  Ses  rangs  de  colomnes.  ibid. 
Sa  defcription,  tirée  de  Villalpand.  ibid.  En  quel  en¬ 
droit  cet  Auteur  place  les  quatre  rangs  de  colomnes.  ibid. 
Où  étoient  placées  les  fenêtres,  e  6 3 .  Portique  au  de¬ 
vant  de  cette  Maifon ,  loutenu  par  des  colomnes.  e  64. 
Sa  Cour.  ibid. 

Malacca ,  Péninfule  des  Indes  :  Réland  croit  que  c’eft 
le  Païs  d’Ophir.  e  96.  &  fuiv.  Comment  le  genre  de 

.  marchandifes  qu’on  portoit  du  Pais  d’Ophir,  s’accor¬ 
de  avec  ce  fentiment.  ibid.  &  /hiv.  Auflï-bien  que  le 
voyage  de  trois  ans.  e  99. 

Maladie  pédiculaire  :  ce  que  c’eft.  h  180.  Combien  de 
fortes  il  y  en  a.  ibid.  Si  c’eft  de  cette  maladie  que 
mourut  Hérode  Agrippa,  ibid. 

Maladies  :  origine  de  celles  de  la  peau,  c  122.  Ce  qu’on 
doit  entendre  par  les  trois  efpeces  dont  parle  Moïfe. 
ibid.  Quelle  eft  celle  que  les  Grecs  appelaient  Leuce, 
ibid.  Les  maladies  tirent  fou  vent  leur  nom  des  Païs 
où  elles  font  nées,  ou  communes.  123.  Maladies  gué¬ 
ries  par  la  Mufique.  d  149.  150.  Comment  cette  cu¬ 
re  peut  s’expliquer  par  les  principes  de  la  Medecine 
méchanique.  1  JT.  Pourquoi  il  eft  fi  difficile  d’expli¬ 
quer  les  maladies  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  t 
180.  Si  la  maladie  du  Roi  Afa  étoit  la  goûte,  ou  u- 
ne  enflure  des  pieds,  ibid.  Grand  nombre  de  maladies 
auxquelles  l’homme  eft  fujet.  f  64.  70.  En  quoi 
confiftoit  la  maladie  de  yob.  1  <5.  &  fuiv.  Et  celle 
d ’Ezechias.  e  150.  Comment  la  maladie  peut  rendre 

la  peau  noirâtre.  /  138.  Quelle  eft  celle  qui  caufe  des 
naufées  à  ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  la  Mer.  g 
82.  Ce  qui  conftitue  la  grandeur  d’une  maladie,  h  3  3. 
Celle  que  Plaute  appelle  morbus  infputatus ,  eft  l’Epi- 
lepfie.  12 6.  Si  celle  de  l’Homme  qui  avoit  été  mala¬ 
de  38  ans,  &  que  J.  C.  guérit,  étoit  la  Paralyfie.  157. 
Exemples  de  maladies  vermiculaires.  180.  Si  c’eft  cel¬ 
le  dont  mourut  Hérode  Agrippa,  ibid.  Divers  exem¬ 
ples  de  celle-ci.  ibid.  Les  Acridophages ,  ou  Man¬ 
geurs  de  Sauterelles,  y  font  fujets.  ibid.  Quel  eft  le 
mal  qu’on  appelle  Maladie  de  fagejfe.  202.  Sa  fource. 
ibid.  Feftus  jugea  que  S.  Paul  en  étoit  atteint,  ibid. 
Les  Abderites  portèrent  le  même  jugement  de  Démo- 
crite.  ibid.  Pourquoi  l’Epilepfie  a  été  nommée  Ma- 
ladie  Sacrée.  12  6. 

Mal  de  tête:  caufe  de  celui  dont  fut  attaqué  le  fils  de  la 
Sunamite.  e  13 1.  Pourquoi  il  fut  fuivi  de  l’apoplexie. 
ibid. 

Maleficus:  fignifie  fouvent  la  même  chofe  que  Magicien ,  ou 
Devin,  d  61.  •  v 

Malte  (l’Ilede):  comment  elle  tomba  au  pouvoir  des 
Romains,  h  204.  Quel  jugement  fes  habitans  firent  de 
S.  Paul  ,  lorsqu’ils  virent  une  vipere  s’attacher  à  fa 
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main.  ibid.  Ce  qu’il  y  avoit  de  louable  &  !de  blâma¬ 
ble  dans  ce  jugement,  ibid.  Ce  qu’ils  jugerent  de  lui, 
lorsqu’ils  virent  que  la  Vipere  ne  lui  avoit  point  fait  de 
mal.  h  20 6.  Pourquoi  on  ne  trouve  point  de  Serpens 
dans  cette  Ile.  ibid.  Si  c’eft  S-  Paul  qui  donna  mira- 
culeufement  cette  propriété  à  l’Ile  ,  pour  y  perpétuer 
la  mémoire  du  féjour  qu’il  y  avoit  fait.  ibid. 

Mammelles  :  quelles  choies  les  femmes  portoient  autrefois* 
8c  portent  encore ,  entre  les  mammelles.  £  188.  Pour¬ 
quoi  Salomon  compare  les  mammelles ,  ou  les  mamme- 
lons,  à  deux  faons  jumeaux.  2or.  Les  Anciens  les 
comparoient  auffi  aux  lis,  à  caufe  de  leur  blancheur. ibid. 

Mandragores  :  fi  ce  font  les  Dudaïm.  a  105.  Propriétés 
que  les  Anciens  leur  attribuoient.  io<5.  On  prétend 
que  les  Bergers  faifoient  ufage  de  l’efpece  de  Mandrago¬ 
re  blanche,  ibid.  L’abus  que  l’on  fait  de  cette  racine* 
eft  une  impiété  parmi  les  Chrétiens,  ibid.  Ce  ne  peut 
être  les  Dudaïm.  ibid. 

Maniaques:  leur  force  extraordinaire,  h  38. 

Manne  naturelle:  eft  le  fucou  la  larme  du  Frêne  &del’Or- 
nus.  b  102.  Celle  qu’on  appelle  Manne  de  Calabre  , 
eft  de  trois  fortes.  103.  En  quel  rems  on  la  recueille; 
ibid.  Celle  du  Laryx  8c  du  Maftic.  ibid.  Autres  for¬ 
tes  de  Manne,  ibid.  Ufage  de  la  Manne  en  qualité  d’a¬ 
liment,  fur-tout  dans  les  gâteaux,  d  2.  Si  la  Manne  or¬ 
dinaire  fervit  de  nourriture  à  Jean  Baptifte.  h  9. 

Manne  miraculeufe ,  qui  fervit  de  nourriture  aux  Ifraëli- 
tes  dans  le  Defert,  b  102.  103.  En  quel  fens  on  la 
compare  à  la  graine  de  Coriandre, &  au  Bdellium.  104. 
La  Manne  d’Europe  &  d’ Afie  eft  un  remede ,  &  non 
un  aliment.  104.  S’il  eft  vrai  que  celle  des  Ifraëlites 
avoit  le  goût  de  tous  les  mets  les  plus  délicieux.  10  y. 
D’où  lui  vient  fon  nom.  ibid.  Combien  il  en  falloit 
par  jour  aux  Ifraëlites.  105.  io<5.  Pourquoi  il  falloit 
qu’ils  la  recueilliffent  tous  les  matins,  ibid.  Comment 
il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit,  que  chaque  Ifraëlite  n’en 
amafïoit  ni  plus  ni  moins  que  ce  qu’il  lui  en  falloit. 
ibid.  Quelle  forte  de  Vers  naiffoit  dans  la  Manne  qu’on 
gardoit  jusqu’au  lendemain.  107.  Comment  elle  les 
produifoit.  ibid.  Douze  raifons  qu’Abarbanel  appor¬ 
te  pour  prouver  que  cette  Manne  étoit  miraculeufe./^/ïf. 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  Manne,  ibidi 

Adaragma:  ce  que  les  Grecs  entendoient  par  ce  mot.  e 
104. 

Marafme ,  ou  Maigreur:  là  caufe.  f  16. 

Marbre  :  ce  que  c’eft  que  le  marbre  à? Onyx,  e  167.  On 
peut  faire  des  édifices  durables,  avec  des  pierres  demar- 
bre  pofées  l’une  fur  l’autre  ,  fans  mortier  ni  ciment,  a 
,  82.  e  45.  Il  eft  vraifemblable  qu’on  employa  diver- 
fêr  fortes  de  marbre  dans  la  conftruétion  du  T emple  de 
Jérufalem.  e  167.  Le  marbre  a  toujours  été,  &  eft 
encore  d’un  grand  ufage  dans  l’ Architecture,  ibid.  Quel 
eft  le  marbre  de  Paros,  ibid.  Le  marbre  étoit  la  pierre 
la  plus  convenable  pour  la  ftruâure  du  Temple.  i<58* 

t  L ’Ophites  8c  le  Porphyrites  ,  efpeces  de  marbre.  /.  9. 
Auffi-bien  que  1  ' Alabafirites.  ibid.  Quel  étoit  le  mar¬ 
bre  de  diverfes  couleurs  ,  dont  les  Cabinets  du  Palais 
d’Affuerus  étoient  pavés.  10.  Defcription  d’une  Ta¬ 
ble  de  marbre  noir ,  regardée  comme  un  monument  du 
Déluge,  h  257.  Voy.  Paros . 

Mar  mote:  Voy.  Rat  des  Alpes. 

Mars  y  Planete:  fa  folidité.  a  4.  Sa  diftance  du  Soleil,’ 
ibid.  8c  g  321.  Sa  révolution  autour  du  Soleil,  a  4. 8c 
g  322.  Son  aphélie  pour  le  1.  de  Janvier.  1730  a  4. 
Son  excentricité,  ibid. 

Marfes  :  étoient  des  Enchanteurs  qui  fê  fervoient  de 
Chanfons  magiques,  f  8.  Pouvoir  de  ces  Chanfons 
fur  les  Serpens,  ibid. 

Marte  Zibeline:  quel  animal  c’eft.  b  139. 

Mathématiciens  :  à  qui  ce  nom  convient,  d  61.  En  quel 
fens  on  le  donne  aux  Aftrologues.  <52.  Cicéron  les 
diftingue  très  bien.  ibid.  Ceux  qu’on  appelloit  Aftro¬ 
logues,  n’étoient  pas  en  bonne  réputation,  ibid.  Cir¬ 
conférence  &  Diametre  de  la  Terre,  que  les  Mathéma- 

(  2  )  ticiens 
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ticiens  François  ont  trouvé  en  la  mefurant./ 173.  Com¬ 
ment  ils  ont  découvert  l’inégalité  des  degrés  de  la  T  er¬ 
re.  ibid.  Quelle  figure  ils  lui  ont  trouvée,  i'bid. 

Mathématiques:  éloges  qu’en  ont  fait  les  Anciens,  d  61 . 
Combien,  perfectionnées  &  étendues  par  les  Découver¬ 
tes  du  XVI,  Siecle.  / 104. 

Matière  (  La  )  :  n’eft  pas  éternelle ,  mais  a  été  créée  de  rien. 
^183.  Eft  incapable  de  fenfation,  de  perception,  8c 
de  penfée.  194. 

Matrice:  pourquoi  appellée la  Prifon,  &  lafombre  demeu¬ 
re  de  l’Homme,  g  95.  Comment  on  peut  dire  que 
l’Enfant  qui  y  eft  renfermé,  eft  une  maffe  informe.  96. 

Maufen ,  in  der  Maujf feyn  :  ce  que  les  Allemands  enten¬ 
dent  par-là.  g  470.  D’ou  vient  ce  mot.  ibid. 

Mauz, :  Voy.  Muz,. 

Mauve  :  (La)  eft  plutôt  un  remede  ,  qu’un  aliment,  f 
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Mechanique  :  différence  de  la  Méchanique  Divine  dans  les 
Corps  vivans,  &  de  la  Méchanique  humaine  dans  les 
Machines,  f  37. 

Médecine:  perfectionnée  par  les  Découvertes  du  XVI. 
Siecle.  f  104. 

Médecins  :  étoient  autrefois  en  même  tems  Apothicaires. 
b  23. 

Mélancoliques  :  pourquoi  ils  ont  ordinairement  la  peau 
noirâtre.  &  38.  Sont  fujets  à  des  extafes  naturelles.  177. 

Melandrya:  ce  que  c’eft.  /2 34. 

Melanthium:  fi  c’eft  le  Kez,ach  du  Texte  Hébreu.^  241. 
De  quelle  forte  de  Melanthium  il  s’agit,  ibid. 

Melis:  quel  Animal  c’eft.  b  139. 

Melons  :  fi  c’étoient  les  Dudaïm.  a  107.  Noms  que  leur 
donnoient  les  Arabes ,  les  Perfes ,  les  Syriens  &  les  E- 
gyptiens.  ibid.  D’où  leur  vient  le  nom  de  Pepo ,  ou  Ci¬ 
trouille.  c  182.  Melons  des  Egyptiens,  ibid. 

Melochia:  herbe  potagère  d’Egypte. ÿ  51.  Sa  defcription, 
tirée  de  Profper  Alpinus.  52.  Ses  caraéteres.  ibid. 

Melolontha  ou  Hanneton  doré:  fa  defcription. 'g  332. 

Menthe:  ce  que  c’eft.  h  82.  Ses  diverfes  efpeces  ibid. 

Menton  :  combien  celui  de  l’Homme  a  de  force,  a  129. 
Et  celui  du  Lion.  ibid.  Ce  fut  par-là  que  David  fai- 
fit  le  Lion  qu’il  tua.  d  154. 

Mer:  fon  ufage. a  14.  Ce  qu’il  faut  entendre  par  la  hau¬ 
teur  de  la  Mer.  f  34.  h  135.  Pourquoi  la  Mer  ne  paf- 
fe  point  fes  bornes ,  &  n’inonde  point  la  Terre.  /92. 
93.  178.  Ce  que  c’eft  que  les  racines  de  la  Mer. 
154.  Jufqu’à  quelle  hauteur  fes  flots  s’élèvent.  95. 
L’empire  de  la  Mer  n’appartient  qu’à  Dieu.  ibid.  Il 
l’exerce  en  differentes  maniérés.  96.  17 6.  Dieu  feul  a 
crée  la  Mer ,  l’a  divifée ,  &c.  ibid.  Elle  eft  fouvent 
l’inftrument  du  courroux  8c  de  la  bonté  de  Dieu.  ibid. 
Quelle  eft  fon  origine.  178.  Sentiment  de  Burnet  8c 
de  Cluvier.  179.  Les  Nuées  doivent  principalement 
leur  origine  aux  vapeurs  qui  s’élèvent  de  la  M  er.  ibid. 
Comment  l’équilibre  de  la  Mer  avec  la  Terre  fut  réta¬ 
bli  après  le  Déluge.  178.  Si  elle  eft  plus  haute  que  la 
Terre,  &  par  conféquent  retenue  dans  fon  lit  par  un 
miracle  continuel,  ibid.  &  283.  Quelle  forte  de  mou¬ 
vement  c’eft  que  le  flux  8c  reflux  de  la  Mer.  178.  On 
peut  le  déterminer  aujourd’hui  à  une  minute  près.  ibid. 
Son  rapport  avec  le  mouvement  de  la  Lune.  ibid.  En 
quelles  Mers  il  fe  fait  fentir  avec  le  plus  &  le  moins  de 
force.  179.  Raifon  de  cette  différence,  ibid.  U  eft 
plus  grand  quand  la  Lune  eft  pleine  ou  nouvelle ,  & 
au  tems  des  équinoxes,  ibid.  Le  fond  de  la  Mer  eft 
inégal.  180.  Et  plus  falé  que  la  fuperficie.  ibid.  8c 
18 1.  Dans  quel  tems  les  Plongeurs  fentent  la  grande 
preflion  de  l’eau,  ibid.  Le  fond  eft  calme,  tandis  que 
la  furface  eft  agitée  par  la  tempête,  ibid.  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  fond  de  la  Mer.  ibid.  En  quel  fens  il 
eft  dit  que  la  Mer  blanchit.  237.  Quelle  eft  fa  profon¬ 
deur.  g  73.  Combien  d’ Animaux  elle  nourrit  ,  8c  de 
combien  d’ Efpeces  differentes,  ibid.  Son  eau  falée  eft 
plus  propre  à  la  navigation,  que  l’eau  douce.  74.  Si 
les  Fontaines  8c  les  Rivières  fortent  de  la  Mer  par  des 
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conduits  fouterrains ,  ou  fi  elles  doivent  leur  origine 
aux  vapeurs  qui  s’élevant  de  la  Mer  8c  fe  raffemblant 
en  nuages,  retombent  fur  la  Terre  en  forme  de  pluye& 
de  neige,  itfi.  1 61.  Quelle  eft  la  quantité  d’eau  que 
les  rivières  portent  chaque  jour  dans  la  Méditerranée,  & 
combien  il  s’en  évapore,  ibid.  Agitation  8c  calme  de 
la  Mer,  à  l’occafion  de  Jonas.  /460.  461.  Miracles 
opérés  par  J.  C.  fur  la  Mer  agitée,  h  35.  Il  marche 
fur  la  Mer.  54.  65.  Iles  formées  dans  la  Mer  par  des 
tremblemens  de  T  erre.  90. 

Mer  d'airain:  en  quel  endroit  du  Temple  elle  étoit  pla¬ 
cée.  e  59.  Etoit  un  .  des  grands  ornemens  de  ce  Tem¬ 
ple.  74..  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  ibid.  Ses  dimen- 
fions,  félon  Sturmius ,  Bernard  &  Eifenfchmid.  ibid. 
&  fuiv.  Comment  on  peut  concilier  la  proportion  en¬ 
tre  fon  diametre  de  10  coudées,  8c  fa.  circonférence  de 
30,  avec  la  proportion  qu’ Archimede  donne  entre  la 
circonférence  &  le  diametre.  77.  Si  fa  figure  étoit  el¬ 
liptique,  on  circulaire.  78.  Villalpand,  8c  un  Ano¬ 
nyme  Anglois  ,  croyent  qu’elle  étoit  hémifphérique. 
ibid.  Reyherus  &  Sturmius,  hexagone,  ibid.  Melius, 
ronde  &  courbe  par  deflus.  79.  Les  Rabbins  8c  Lun- 
dius,  quarrée  par  en-bas  ,  ronde  par  en-haut.  ibid. 
Freyerus,  cylindrique.  80.  L’opinion  la  plus  vraifem- 
blable  eft  celle  de  .Sturmius ,  qui  la  repréfenté  comme 
une  fontaine  jailliffante.  ibid.  Comment  il  faut  conci¬ 
lier  en  cet  endroit  la  Verfion  des  Septante  avec  le  Tex¬ 
te  Hébreu,  ibid .  Quels  étoient  les  otnemens  extérieurs 
de  cette  Mer.  81.  Divers  fentimens  des  Interpretes  à 
ce  fujet.  ibid.  Examinés,  ibid.  &  fuiv.  Celui  de  Stur¬ 
mius  eft  le  plus  convenable.  82.  Douze  Bœufs  foute- 
noient, cette  Mer.  ibid.  Comment  ils  étoient  placés. 
ibid.  Leur  hauteur  ,  8c  .leur  cavité  intérieure,  ibid. 
Epaiffeur  8c  capacité  de  la  Mer  d’airain.  83.  En  quel 
fens  il  eft;  dit ,  tantôt  qu’elle  contenoit  deux  mille  Baths, 
8c  tantôt  qu’elle  en  contenoit  trois  mille;  ibid.  S’il  eft 
befoin  de  fuppofer  ici,  un  Bath  facré,&  un  Bath com¬ 
mun,  de  differente  grandeur,  ibid.  S’il  faut  dire,  qu’el¬ 
le  en  pou  voit  contenir  trois  mille  ,  mais  qu’elle  n’en 
contenoit  ordinairement  que  deux  mille,  ibid.  S’il  faut 
entendre,  qu’elle  ne  contenoit  que  deux  mille  Baths 
d’eau ,  mais  qu’elle,  en  pouvoit  contenir  trois  mille  de 
blé  amoncelé.  84.  S’il  faut  attribuer  cette  diverfité  à 
fa  figure,  &  la  fuppofer  cylindrique. en-haut,  &  quar¬ 
rée  en-bas.  ibid.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  concilia¬ 
tions  de  Melius  ,  qui  donne  mille  Baths  au  vaiffeau 
fupérieur,  8c  deux  mille  au1  baflin  inférieur,  &  par  con¬ 
féquent  trois  mille  au  vaiffeau  .entier,  ibid.  &  fuiv. 
Sturmius  eft  celui  qui  leve  le  mieux  la  difficulté  ,  de 
deux  maniérés  differentes.  85.  8<5.  Ce-  qui  manque  à 
fon  explication,  ibid.  Les  Prêtres  fe  lavoient  les  mains 
&  les  pieds  dans  le baffin  inférieur.  88. 

Mer  Morte:  eft  falée.  Voy .  Lac  Hfphaltite.  ■ 

Mer  Rouge:  fes  eaux  miraculeufement  divifées  pour  don¬ 
ner  paflàge  aux  Ifrâëlites.  b  89.  &  fuiv.  Si  ce  fut  le 
vent  qui  fit  cette  féparation ,  ou  fi  ce  ne  fut  qu’un  défi- 
fechement  de  la  Mer.  90.  Réfutation  du  fentimentde 
Mr.  Le,  Clerc,  qui  attribue  cet  événement  au  flux  & 
reflux,  ibid.  8c  91.  Témoignages  des  Payens  fur  le 
paffage  des  Ifraelites  à  travers  la  Mer  Rouge,  ibid.  Le 
reflux  de  la  Mer  réfuté  par  les  circonftances  du  tems. 

.  93.  S’il  y  a  eu  autrefois  un  Canal  de  la  Mer  Rouge  à 
la  Mer  Méditerranée,  e  100.  " 

Mercure,  Planete:  fa  folidité.  4  3.  Sa  diftance  du  Soleil. 
ibid,  &  g  321.  Sa  révolution  autour  du  Soleil,  a  3. 
8c g  322.  Son  aphélie  pour  le  1.  de  Janvier  1730.  a 
4.  Son  excentricité,  ibid. 

Merops:  quel  oifeau  c’eft.  c  93.  Si  c’eft  le  Racham  du 
Texte  Hébreu,  ibid. 

Mefech:  ce  mot  femble  fignifier  les  Mofques,  habitans  du 
Mont  Caucafe.  g  3  <52.  Quel  étoit  autrefois  le  Com¬ 
merce  de  ce  Païs-  là.  363. 

Mefures :  noms  &  grandeurs  de  celles  des  Hébreux.^  420. 
Le  Gomer  ou  Homer.  b  11 3.  L’Epha.  ibid.  Le  Bath. 

ibid. 
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Ibid.  Le  Hin.  c  T4.  Le  Middah.  1415.  Le  Mefu- 
rah.  ibid.  L’Abhanim.  ibid.  Le  Sat.  a  92.  Jofephe 
a  comparé  ces  mefures  avec  celles  des  Romains  &  des 
Grecs,  g  420.  Combien  eft  incommode  l’inégalité  qui 
fe  rencontre  dans  les  mefures  d‘un  Pais,  8c  même  d’une 
Ville  à  l’autre,  ibid.  Comment  on  y  peut  remédier. 
ibid.  Réduction  des  mefures  Hébraïques,  tant  pour 
les  chofes  feches  que  pour  les  liquides,  aux  mefures  de 
Zurich,  h  153.  Auffi-bien  que  des  mefures  des  diftan- 
ces  &  des  intervalles,  ibid.  Néceffité  d’avoir  des  me¬ 
fures  juftes  dans  le  commerce.  /  116. 

Adc farer  :  Voy.  Hauteurs. 

Métaux:  félon  les  Anciens,  les  Veines  de  métaux  ont  u- 
ne  racine,  d’où  elles  pouffent  comme  les  plantes./  101. 
Selon  d’autres,  on  les  trouve  aujourd’hui  telles  qu’el¬ 
les  étoient  dans  la  Terre  au  tems  du  Déluge,  ou  telles 
qü’elles  ont  été  portées  depuis  d’ailleurs  dans  les  fentes 
de  la  Terre,  ibid.  Combien  il  eft  dangereux  de  fouil¬ 
ler  la  Terre  pour  y  chercher  des  métaux.  105.  On 
employé  dans  les  Mines  deux  differentes  maniérés  de 
fonte,  g  294.  Précautions  8c  exactitude  qu’il  faut 
apporter  dans  la  fonte  des  métaux,  ibid. 

Métempfychofe  :  dogme  reçu  autrefois  communément  par 
les  Philofophes  Orientaux,  d  23.  e  60.  Son  origine. 
ibid.  En  quoi  il  confifte.  g  184. 

Metenfomatofis  :  ce  que  les  Platoniciens  entendoient  par¬ 
la.  g  1 84. 

Metrete:  mefure  que  les  Grecs  employoient  pour  les  li¬ 
queurs.  h  155.  De  même  grandeur  que  le  Bath  des 
Hébreux,  ibid.  Combien  elle  contenoit  de  Setiers  chez 
les  Athéniens,  ibid. 

Marier:  quel  arbre  c’eft.  e  8.  Ddcription  du  Meurier 
noir.  ibid.  Si  c’eft  le  Schikmim  du  Texte  Hébreu,  e 
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Meurtriers  d' eux-mêmes:  comment  traités  chez  les  Juifs 
&  les  Payens.  h  100. 

Midi:  Voy.  Vent  ,  8c  Signes. 

Miel:  paffoit  autrefois  pour  un  mets  des  plus  délicats,  b 
7.  Celui  du  Païs  de  Canaan  fur-tout  étoit  excellent. 
ibid.  8c  h  8.  Eft  une  liqueur  très  précieufe.^/nf.  Il  y 
en  a  aujourd’hui  de  trois  fortes  en  Europe,  b  y.  f  273. 
Etoit  communément  employé  par  les  Payens  dans  leurs 
Sacrifices,  c  155.  Mais  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’en 
faire  ufage  dans  les  leurs,  ibid.  Raifon  de  cette  défen- 
fe.  ibid.  Les  Ecrivains,  tant  facrés  que  profanes, com¬ 
parent  au  miel  toutes  les  chofes  agréables,  d  130  g  ny. 
Les  Juifs  le  regardoient  comme  la  chofe  la  plus  utile  8c 
la  plus  précieufe  pour  la  vie.  g  126.  A  quoi  il  eft  u- 
tile.  ibid.  Les  Anciens  s’en  lervoient  au-lieu  de  Sucre. 
127.  Pourquoi  il  fait  vomir  quand  on  en  prend  trop. 
129.  Son  goût  varie,  félon  les  plantes  dont  les  Abeil¬ 
les  l’ont  tiré,  h  8.  Il  y  en  a  d’amer,  &  même  de  ve¬ 
nimeux.  ibid.  Ce  que  c’eft  que  le  Miel  fauvage.  ibid. 
Ce  fut  la  nourriture  de  Jean  Baptifte.  ibid.  Des  Na¬ 
tions  entières  s’en  font  nourries.  9.  S’il  nourrit,  ibid. 
On  l’employoit  avec  le  vin,  dans  les  offrandes  que  l’on 
faifoit  à  Bacchus,  ibid.  Quel  eft  le  Miel  de  Palmier, 
d  48.  En  quel  fens  il  eft  dit,  que  le  miel  découle  du 
rocher.  78.  Comment  les  Abeilles  le  recueillent.  / 
272. 

Milan:  oifeau  de  proye,  &  impur,  c  84.  Eft  une  for¬ 
te  d’Epervier  à  longues  ailes,  ibid.  C’eft  le  Daah  du 
Texte  Elébreu.  ibid.  Si  c’eft  auflï  1  '^jah.  290.  Ou 
le  Dajah.  d  58. 

Millénaires  :  qui  font  ceux  à  qui  l’on  donne  ce  nom.  g 
285. 

Minare:  ufage  de  ce  mot.  b  25.  g  257. 

Mine:  quelle  étoit  fa  valeur  chez  les  Hébreux./ 5.^4?  1. 
Vateur  de  la  Mine  Attique.  h  74. 

Miracles:  il  n’y  a  que  Dieu  qui  en  puiffe  faire,  b  31. Dif¬ 
fèrent  des  chofes  merveilleufes  ou  furprenantes.  32.  Ce 
que  c’eft  qu’un  miracle,  ibid.  Pourquoi  lfes  ouvrages  de 
la  Nature,  confidérés  comme  les  ouvrages  de  Dieu, 


ne  font  point  des  miracles,  ibid.  Le  Diable  n'a  pas  le 
pouvoir  d’en  faire,  ibid.  Les  Magiciens  d’Egypte  ne 
firent  point  de  miracles,  mais  des  chofes  étonnantes,  & 
des  preftiges.  ibid.  Quels  furent  ceux  que  Aéoïfe  fit  en 
Egypte,  b  27.  3 6.  40.  45.  48.  50.  52.  56.  62.  6 5. 
80.  Dans  le  Defert.  89.  &  fah.  175.  &c.  115.110. 
d^.c  181.  d  14.  b  102.  Ceux  d 'Elie,  e  112.  113* 
114.  119.  120.  Ceux  d ' Elifée.  e  120.  122.  t  ;0. 
13 1.  133.  1^5.  136.  137.  138.  146.  Ceux  de  Jéfas- 
Chrifi  fur  lui-même,  h  14.  64.  Î12.  1 17.  148.  Sur  des 
Démoniaques,  h  15.38.47.  54.  123.  Sur  des  Lépreux. 
h  go.  145.  Surdes  Paralytiques.^  31.  &  fatv.  40.  Sut 
des  Fébricitans.  h  33.  d"  fah.  1 55.  Sur  la  Mer  agitée. 
h  36.  er  fah.  Sur  une  Femme  affligée  d’une  perte  de 
fang.  h  45.  Sur  des  Morts.  è  43.  136.  160.  Sur  des 
Aveugles.  /a  47.  54.  77.  125.  159.  Sur  des  Muets. 
h.  47.  54.  125.  Sur  une  Main  feche.  53.  En  nom- 
rifiant  plufieurs  milliers  d’hommes  avec  quelque  peu  de 
pain  8c  de  poifîon. <53.  Sur  un  Lunatique,  71. er  fah. 
Sur  un  PoÜTon  dans  la  bouche  duquel  il  fit  trouver 
un  Statere.  73.  &  fah.  Sur  un  Figuier  fec.  79.  & 
fah  Sur  le  Soleil,  pendant  fa  Pafflon.  no.  &  fah. 
Sur  le  Voile  du  Temple,  au  moment  de  fa  mort.  118. 
En  faifant’ trembler  la  Terre,  fendre  les  Rochers,  & 
reffufeiter  des  Morts,  dans  le  même  tems.  119.  Sur 
des  Sourds.  125.  Sur  des  Poiflons.  135.  Sur  une 
Femme  malade  depuis  18  ans.  143.  Sur  des  Hydropi¬ 
ques.  T44.  &  fah.  Sur  l’Oreille  de  Malchus-  150, 
Sur  l’Eau,  qu’il  change  en  Vin.  153.  Sur  un  Hom¬ 
me  malade  depuis  38  ans.  157.  Miracles  de  S.  Pierret 
fur  un  Boiteux-né.  170.  Sur  Ertée  paralytique.  175. 
Sur  Tabitha  morte.  175.  Miracles  de  S.  Paul.  193. 
Sur  Eutyche  mort.  201.  Sur  le  pere  de  Publius  atta¬ 
qué  de  la  fievre.  207.  Miracle  des  trois  Compagnons 
de  Daniel  confervés  dans  la  fournaife  ardente,  g  424. 
Cr  fah.  Miracle  opéré  fur  la  Mer,  à  l’occafion  de  Jo¬ 
uas.  g  450.  &  fah.  La  plupart  des  Miracles  de  l’An¬ 
cien  Teftament  font  effrayans  &  nuifibles  aux  hommes; 
ceux  du  Nouveau  Teftament,  au  contraire,  font  pres¬ 
que  tous  falutaircs.  ^13. 

Miroirs  ardens:  Voy.  Tfchirnhaus. 

Aliferere  :  caufe  quelquefois  la  mort  en  faifant  crever  les 
boyaux,  h  99.  On  croit  que  Judas  8c  Arius  périrent 
de  cette  mort.  ibid. 

Moabites  :  fi  leur  Roi  Mefa  fut  obligé  de  payer  tous  les 
ans  au  Roi  d’Ifraël  un  tribut  d’agneaux  8c  de  béliers, 
ou  une  fois  feulement,  e  125.  Erreur  des  fens  8c  de  l'i¬ 
magination  des  Moabites  ,  qui  voyant  l’eau  paroître 
rouge  au  lever  du  Soleil,  la  prirent  pour  du  fang.  128. 

Aiodele:  ce  que  c’eft, en  Architecture,  e  165.  Pourquoi 
l’on  en  trace  un  ,  avant  que  de  commencer  à  bâtir. 
ibid.  David  en  donna  un  pour  le  Temple  à  Salomon 
fon  fils.  ibid. 

Module:  ce  que  c’eft,  en  Architecture.  e6y. 

Moeris:  Lac  d’Egypte,  très  poiffonnéux.  c.  80. 

Moineau:  oifeau  fort  timide,  8c  que  fa  timidité  &  fes 
foins  empêchent  de  dormir  beaucoup.  £  45.  A  quel 
égard  il  eft  le  fymbole  d’une  ame  tentée,  ibid. 

Mois  des  Femmes:  leur  caufe.  c  116.  Pourquoi  celles 
qui  les  avoient,  étoient  impures  parmi  les  Juifs,  ibid. 

Moïfe  :  fon  expofition  fur  le  Nil  a  donné  lieu  à  bien  des 
fables.  £2 5.  Le  coffret  ou  il  fut  mis  ,  étoit  fait  de 
Papyrus,  ibid.-  &  Et  enduit  de  bitume  8c  de  poix, 
de  peur  que  l’eau  venant  à  le  pénétrer  ,  il  n’enfonçât. 
ibid.  Moïfe  bon  Pafieur.  25.  Son  Bâton  miraculeufe- 
ment  changé  en  Serpent.  27.  Sa  Main  miraculeufe- 
ment  rendue  malade,  8c  guérie.  28.  Miracles  qu’il  fit 
en  divers  tems:  Voy.  Miracles.  Son  Jeûne  de  40  jours. 
130.  S’il  étoit  Chymifte.  c  31.  Comment  il  s’y  prit 
pour  réduire  le  Veau  d’or  en  poudre.  32.  Pourquoi 
fon  vifage  parut  rayonnant.  34.  Pourquoi  on  le  peint 
avec  des  cornes,  ibid.  Contradiction  apparente  entre 
lui  &  S.  Etienne,  dans  l’Hiftoire  de  Jacob  ;  comment 
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on  la  peut  leva-,  b  12.  Pourquoi,  en  faifant  l’hiftoi- 
re  de  la  Création,  il  pafle  d’abord  à  celle  de  la  Terre 
de  de  ce  qu’elle  contient,  fans  parler  des  Corps  céleftes. 

/253*  ... 

Moijjon :  il  s’en  faifoit  deux  en  Egyte.  b  59.  d  134.  Et 
dans  la  Paleftine.  d  1 34.  Pourquoi  les  pluyes  &  la 
neige  nuifent  à  la  moillon  ,  dans  les  Pays  Orientaux. 

^  x33- 

Momies  d' Egypte,  b  il. 

■Monde  (Le):  n’eft  pas  éternel.  a  1.  h  183.  Mais  créé. 
a  1.  h  183.  A  été  fait  de  rien.  ibid.  En  quel  teras  de 
l’année  il  fut  créé,  a  2.  Il  fut  d’abord  créé  dans  tou¬ 
te  fa  beauté,  excepté  la  Terre,  ibid.  Divers  Syftê- 
mes  du  Monde.  2.  3.  Diftinétion  que  Moïfe  fait  du 
Monde,  en  Ciel  de  en  Terre ,  défendue.  6.  S’il  a  été 
créé  pour  les  feuls  habitans  de  la  Terre.  7.  Les  grands 
Corps  qui  le  compofent ,  nagent  dans  l’Ether,  d  142. 
Leur  confidence  eft  due  à  leur  preffion  univerfelle  & 
mutuelle  l’un  vers  l’autre.  145.  En  quel  fens  Platon 
a  appelle  le  Monde  un  Animal,  f  50.  g  431.  Selon 
les  Athées  modernes,  le  Monde  eft  Dieu,  g  40.  En 
quel  fens  on  pourroit  dire  qu’il  eft  éternel.  «  183.  On 
ne  peut  pas  l’appeller  tel  par  rapport  au  pafie.  ibid. 
Raifons  contre  fon  éternité,  ibid.  Si  les  grands  Corps 
dont  il  eft  compofé  n’ont  d’autre  ufage  que  l’utilité  qui. 
en  revient  aux  hommes.  186.  Voy.  Syfième  du  Mon¬ 
de. 

Monnoye  frappée  :  les  Juifs  n’en  eurent  point  avant  le  fé¬ 
cond  Temple.  498.  Monnoye  de  Perle,  nommée 
Darique.  e  168.  /  4.  Celles  des  anciens  Grecs  &  Ro¬ 
mains  portoient  la  figure  de  quelque  Animal,  a  121. 

Aiontagnes  :  il  eft  incertain  fi  celles  du  prémier  Monde  é- 
toient  moins  hautes  que  celles  d’aujourd’hui,  a  6\.  Il 
y  en  avoit  avant  le  Déluge,  ibid.  defyi.g  32.  Leurs 
couches  ou  lits ,  leurs  fentes,  leurs  courbures,  infini¬ 
ment  variées,  font  des  preuves  d’un  Déluge  univerfel. 
a  6 5.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’elles  font  éternelles,  d. 
86.  Et  qu 'elles  Je  fondent  comme  la  cire ,  devant  la  fa¬ 
ce  du  Seigneur.  118.  Leurs  fondement  ébranlés  mar¬ 
quent,  dans  le  Stile  de  l’Ecriture,  des  Tremblemens  de 
Terre,  e  18. /94.  Pourquoi  elles  fourniffent  le  fonde¬ 
ment  le  plus  folide  pour  les  édifices,  e  171.  Pourquoi 
il  faut  les  foutenir  de  maçonnerie  dec.  quand  on  veut  y 
élever  un  bâtiment.  172.  Leur  ufage,  leur  néceftité, 
&  leur  grande  utilité.  /  56.  D’où  proviennent  leurs 
chutes. 69.  Pourquoi  elles  font  creufes  par  dedans.  18  r. 
Ce  que  lignifie  cette  expreftion,  les  fommets  des  monta¬ 
gnes  de  Dieu,  g  43.  Et  celle-ci,  qu  elles  fautent  comme 
des  béliers.  86.  Ce  que  c’eft  que  les  montagnes  fendues, 
g  198. 

Morija ,  ou  Moria  (La  Montagne  de):  Salomon  y  bâ¬ 
tit  le  Temple,  e  171.  Ce  qu’il  fallut  faire  pour  le  ren¬ 
dre  propre  à  foutenir  cet  édifice.  172.  &  fuiv.  Com- 
paraifon  de  la  maçonnerie  qui  fut  faite  pour  lui  fervir 
defoutien,  avec  les  murailles  de  Babylone,  ibid. 

Mort:  L’Ecriture  appelle  les  Cavernes  fouterraines  ,  les 
portes  de  la  Mort.  /181.  En  quel  fens  la  mort  eft  at¬ 
tribuée  aux  arbres,  aux  plantes,  &  à  la  Terre  même. 
h  220. 

Morts  :  leur  réfurreftion  eft  l’ouvrage  de  Dieu  feul.  h  43  .Ce 
qu’il  faut  penfer  de  ces  perfonnes  que  l’on  enterre  pour 
mortes ,  de  qui  reprennent  vie.  ibid.  Divers  exemples 
à  ce  fujet.  ibid.  &  44.  Quels  font  les  morts  qui  fe 
corrompent  le  plus  vite,  h  160. 

Morticina'.  Voy.  Cadavres. 

Mortier:  ce  que  c’eft.  <*83.  On  le  fait  de  chaux  &  de 
fable,  g  552.-  Dans  quelle  proportion  les  Romains  y 
employoient  ces  deux  matières,  ibid.  Les  Grecs  de  eux 
mêloient  longtems  de  exaélement  ces  ingrédiens.  ibid. 

Mouche  :  on  l’appelle  canine ,  à  caule  de  Ion  impudence. 
b  48.  Sa  defeription,  tirée  de  Philon  &  d’autres  Au¬ 
teurs.  ibid.  On  lui  donne  aufti  le  furnom  de  militai¬ 
re  &  de  chien,  ibid.  S’attache  fur-tout  aux  Chiens,  ibid. 
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Ses  noms  en  Anglois,  en  Allemand,  en  Polonois,  en 
Arabe  &  en  Turc.  ibid.  L’Egypte  miraculcufement 
affligée  par  les  mouches,  ibid.  Maniéré  dont  elles  s’en¬ 
gendrent  dans  un  arbre,  b  134.  A  proprement  parler, 
elles  n’ont  pas  fix  pieds,  elles  n’en  ont  que  quatre,  c 
101.  Elles  infedent  tout  par  leurs  excrémens.  102. 
La  mouche  eft  un  infede  errant,  g  168.  Pourquoi  les 
mouches  mortes  qui  tombent  dans  de  l’onguent,  le 
font  fermenter  &  fentir  mauvais,  ibid.  Sorte  de  mou¬ 
che  nommée  en  Latin  Pinula ,  ou  Culex  vinarius,  h  83. 
Couler  le  moucheron  ,  fens  de  ce  proverbe,  ibid. 

Moucherons  :  ce  qui  les  produit,  b  43.  Se  tiennent  dans  les 
endroits  humides  de  marécageux,  ibid.  Il  y  en  a  beau¬ 
coup  en  Egypte,  ibid.  Comment  eft  fait  leur  aiguil- 
lou.  ibid.  Sont  très  incommodes,  ibid.  Ce  n’eft  point 
ce  que  défigne  le  mot  Hébreu  Cinnim.  44.  Voy.  Ti- 
nula. 

Mouette:  quel  Oifeau  c’eft.  c  88.  89.  Si  c’eft  le  Schap- 
haph  du  Texte  Hébreu.  88.  154. 

Moule:  defeription  de  celle  de  riviere  &  de  mer.  g  75. 
Ses  ligamens,  fon  mouvement  progrefflf,  fa  languette, 
fa  maniéré  de  monter  &  de  defeendre  dans  l’eau  &c. 
ibid.  Ce  que  c’eft  que  fa  languette,  ibid. 

Mouffons:  fréquens  dans  la  Mer  des  Indes,  e  99.  /ixt. 
Il  y  en  a  auffi  dans  la  Zone  tempérée./ 122.  Dans  quels 
pays  ils  foufflent.  121.  122.  Ce  qui  les  caufe.  ibid. 

Moutons ,  Brebis ,  Béliers ,  &  Agneaux:  ont  beaucoup  de 
chofes  communes  avec  les  Chevres.  a  87.  b  69.  Mou¬ 
tons  tachetés,  ce  que  c’eft.  a  109.  Les  Brebis  por¬ 
tent  quelquefois  deux  fois ,  favoir  au  Printems  &  en 
Automne,  a  113.  g  200.  Les  Agneaux  d’ Automne 
font  ordinairement  meilleurs  que  ceux  de  Printems.  ibid. 
Pourquoi  Jacob  préféra  ces  derniers,  ibid.  Si  ce  fut 
miraculeufement,  ou  par  les  feules  forces  de  la  Nature, 
que  les  Brebis  de  Jacob  multiplièrent  fi  prodigieufe- 
ment.  ibid.  Le  dernier  eft  le  plus  vraifemblable ,  fans 
exclurre  néanmoins  une  bénedidion  finguliere  de  Dieu. 
114.  Cependant  on  ne  peut  pas  dire  précifément  quel¬ 
les  furent  les  caufes  de  ce  phénomène,  ibid.  Si  Jacob 
pouvoit  en  confcience  priver  ainfi  fon  beau-pere  de  la 
meilleure  partie  de  fon  bien.  ibid.  Raifons  pour  &  con¬ 
tre.  ibid.  Il  nait  dix  Brebis  contre  un  Bélier.  116.  Si 
la  monnoye  des  Ifraëlites  portoit  l’empreinte  d’un  Mou¬ 
ton.  i2i.  Les  Romains,  dans  les  tems  les  plus  anciens, 
donnoient  le  nom  de  Mouton  à  la  leur.  122.  Le  Mou¬ 
ton  aime  les  pâturages  des  montagnes,  b  25.  Ceux  qui 
y  font  nourris,  ont  la  chair  beaucoup  plus  délicate  que 
les  autres.  26.  L’Agneau  Pafcal.  69.  Le  Mouton  é- 
toit  la  grande  Viétime  parmi  les  Payens.  ibid.  En  O- 
rient  il  y  en  a  non  feulement  de  rouges,  mais  de  pour¬ 
pres.  40.  Et  qui  ont  la  queue  fi  longue  &  fi  pefan- 
te,  qu’on  l'attache  fur  un  petit  chariot,  pour  qu’ils  la 
traînent  après  eux.  cii.  Le  Mouton  a  les  rognons  ex¬ 
trêmement  gras.  12.  Pourquoi  il  n’éteit  pas  permis 
d’offrir  à  Dieu  en  facrifice  un  Agneau,  avant  qu’il  eût 
huit  jours.  158.  La  Judée  &  les  Pais  voifins  abon- 
doient  en  Moutons,  g  14.  Leur  fécondité.  97.  200. 
Leur  laine  &  leur  peau  fourniffent  des  habits.  138. 
Pourquoi  en  Orient,  &  dans  les  autres  Païs  chauds, 
on  abbreuve  les  Moutons  avant  de  après  midi.  186.  Les 
Romains  appelloient  ambegna ,  les  Brebis  qui  portoient 
deux  Agneaux.  200.  Celles  qui  fe  détournent  du  Trou¬ 
peau  ,  font  attirées  par  l’odeur  agréable  de  quelque  her¬ 
be.  275.  La  douceur  du  Mouton  louée  par  les  Ecri¬ 
vains,  tant  Sacrés  que  Profanes.  276.  Les  Moutons 
fuivent  également  le  Berger,  le  Chien ,  &  les  Chevres. 
h  159.  Comment  on  peut  dire  qu’ils  connoiffent  la 
voix  du  Berger,  ibid.  Quels  mots  les  Grecs  de  les  A- 
rabes  employent  en  les  appellant,  ibid.  Leur  ntifere, 
lorsqu’ils  n’ont  point  de  Berger,  ibid. 

Mouvement:  (Le):  ne  fauroit  être  éternel,  h  183. 

Muets:  pourquoi  ils  font  ordinairement  lourds,  h  125. 
Comment  on  peut  leur  apprendre  les  Langues,  ibid. 

Gué- 
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Guérifon  miraculeufe  d’un  homme  Lourd  &  muet. 
12  6. 

Mulets:  s’il  eft  vrai  que  l’invention  en  vienne  d’Ana.  a 
12 6.  Ou  des  Henetes.  127.  Si  ce  font  les  Jemim 
du  Texte  Hébreu,  ibid.  Les  Juifs  nourrifloient  dans 
leurs  écuries  des  Anes  de  très  grande  taille ,  pour  en¬ 
gendrer  des  Mulets,  c  143.  Ufage  des  Mulets  du  teras 
de  David  &  de  Salomon,  en. 

Mulot:  eft  apparemment  1  '  Achbar  du  Texte  Hébreu,  c 
107.  Sa  defcription,  d’après  Texeira  &  Olearius.  108. 
Les  Arabes  les  mangent,  ibid. 

Multiplication  :  Voy.  Genre-humain. 

Murs  ,  ou  Murailles  :  comment  la  Lepre  peut  s’attacher 
à  celles  des  maifons.  c  135.  De  meme  que  la  Pefte.  136. 
Celles  de  Babylone  étoient  une  des  fept  Merveilles  du 
Monde,  e  172.  Pourquoi  leur  épaiffeur  va  en  dimi¬ 
nuant  dans  les  édifices.  43.  Murailles  du  Temple  de 
Salomon,  ibid.  Comme  elles  étoient  extrêmement  é- 
paiffes,  on  y  avoit  apparemment  pratiqué  des  Cabinets 
fecrets.  45.  Elles  étoient  couvertes  par  dedans  de  plan¬ 
ches  de  cedre.  48.  De  quelles  fortes  de  fculptures  el¬ 
les  étoient  ornées.  49.  54.  Elles  étoient  garnies  de  la¬ 
mes  d’or,  &  ornées  de  pierres  pécieufes.  54.  Muraille 
mitoyenne  entre  le  Lieu  Saint  8c  le  Lieu  Trè, -Saint. 
55.  Dans  le  milieu  de  laquelle  étoit  une  porte  penta¬ 
gone,  faite  de  deux  battans  qui  s’ouvroienc  vers  le  Lieu 
Saint,  &  reftoient  toujours  ouverts  ;  mais  dont  l’ou¬ 
verture  étoit  fermée  par  un  Voile,  ibid.  Mur  de  re¬ 
vêtement.  Voy.  Sub/lruftion. 

Mu/c:  ce  que  les  Rabbins  entendent  par  ce  mot.  c  x 6. 

Mufcles  :  leur  ftrudure  admirable. /41.  Comment  on 
peut  les  comparer  à  des  leviers.  49. 

Mufique  (La):  délivra  Saül  d’un  Efprit  malin,  d  149. 
Comment  il  faut  entendre  la  fable  d’Orphée  &  d’ Am¬ 
phion,  qui  par  leur  Mufique  mettoient  en  mouvement 
les  arbres,  les  rochers  &  les  bêtes.  150.  On  dit  que 
les  Spartiates  remportèrent  la  victoire  fur  leurs  ennemis, 
par  le  moyen  de  la  Mufique.  ibid.  Son  efficace,  dans 
plufieurs  maladies  du  corps  8c  de  l’efprit.’  ibid.  8c  g 
130.  Les  Anciens  l’employoient  pour  dompter  les  pai¬ 
llons.  d  150.  g  130.  Elle  guérit  la  morfure  de  la  Ta- 
rantule.  d  15 1.  Cette  méthode  eft  conforme  à  la  Mc- 
chanique  &  à  la  Médecine. ibid.  Si  la  Mufique  a  quel¬ 
que  pouvoir  fur  les  Poffédés.  ibid.  Elle  a  fervi  d’in- 
ftrument  à  l’Infpiration  Divine,  ibid.  8c  e  12 6.  Son 
pouvoir  fur  les  pallions,  ibid.  Comment  elle  peut  a- 
doucir  les  efprits ,  &  infpirer  la  triftelfe.  £130. 

Muz,  ou  Mauz,  (Le):  des  Arabes,  eft  le  figuier  d’Inde. 
a  107.  De  tous  les  fruits,  il  n’y  en  a  point  qui  con¬ 
vienne  mieux  aux  Dudaïm  du  Texte  Hébreu,  ibid. 
Defcription  de  ce  figuier,  ibid.  Si  les  raifins  du  Pais 
de  Canaan ,  que  les  Efpions  rapportèrent  au  Camp  des 
Ifraëlites,  étoient  des  fruits  de  cette  forte  de  figuier. 

d  8. 

MyrmecUy  forte  de  verrue;  fa  defcription ,  tirée  de  Cel- 
fe.  c  150. 

Myrrhe:  comment  on  en  fait  le  Stable,  b  3.  Defcription 
de  l’arbre  qui  porte  la  myrrhe,  ibid.  c  16.  Noms  Ara¬ 
bes  de  la  myrrhe,  ibid.  Où  elle  croît,  ibid.  Quelle  eft 
la  meilleure.  17.  On  donne  ce  nom  à  l’arbrilfeau  mê¬ 
me,  &  au  fuc  réfineux  qui  découle  de  fon  écorce  quand 
on  la  fend.  /  297.  g  188.  Ce  que  c’eft  que  la  myr¬ 
rhe  qui  pajj'e.  g  20 6.  Celle  d’aujourd’hui  ne  paroît  pas 
être  la  même  que  cette  myrrhe  précieufe  des  Anciens. 
ibid.  Sa  vertu  engourdiffante.  h  106.  Le  vin  mix- 
tionné  de  myrrhe  eft  un  moyen  pour  amortir  la  dou¬ 
leur  des  coups  &  de  la  torture,  ibid.  Ufage  de  la  myr¬ 
rhe  dans  la  Medecine  8c  les  Embaumemens.  h  1 66.  Si 
la  Myrrhe,  ou  le  Stable ,  eft  le  Loth  du  Texte  Hé¬ 
breu.  b  3.  Ce  que  c’eft  que  le  Staéte.  ibid.  8c  c  17. 
Le  vrai  Stade  n’eft  pas  connu  aujourd’hui,  mais  on  le 
contrefait,  b  3.  Ce  n’eft  point  le  Nataph  du  Texte 
Hébreu,  c  23.  C’eft  la  plus  excellente  lorte  de  myr- 
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rhs.  f  297.  Quelle  eft  celle  qui  pafte  aujourd'hui  pour 
la  meilleure,  ibid. 

Myrte:  fon  ufage  dans  la  Fête  des  Tentes  ou  des  Taber¬ 
nacles.  c  172.  /  7.  Defcription  du  Myrte  d’Italie. 
ibid. 

N. 

NAaman ,  Syrien  ;  recommandé  par  fon  Prince  au 
Roi  d’Ifraël,  pour  le  guérir  de  fa  Lèpre,  e  136. 
Quelle  fomme  d’argent  il  prit  avec  lui  pour  faire  des 
préfens.  ibid.  Méprife  d’abord  l’ordonnance  du  Pro¬ 
phète  ,  8c  la  fuit  après  cela  par  l’avis  de  fes  Serviteurs. 
ibid.  Miraculeufement  guéri  de  fâ  Lèpre.  137. 

Nabal:  trifte  vidime  delà  volupté  8c  des  paffions.  di 59. 
En  quel  fens  il  eft  dit,  que  fon  cœur  étoit  mort  y  &  de-* 
vint  comme  une  pierre,  ibid.  De  quelle  maladie  il  mou¬ 
rut.  160. 

Nabat héens:  d’où  ils  tiraient  leur  nom  8c  leur  origine,  g 
284  Etoient  riches  en  bétail  8c  en  chameaux,  ibid. 

N abuchodnozcor :  ce  qu’a  dû  repréfenter  fon  Coloffe.  g 
423.  Sa  hauteur  8c  fa  groflèur.  ibid.  Le  Roi  fit  éle¬ 
ver  cette  Statue  afin  qu’on  l’adorât,  ibid.  La  peine  de 
ceux  qui  refuferoient  de  l’adorer  ,  étoit  d’être  jettés 
dans  une  fournaife  ardente.  424.  Les  Compagnons  de 
Daniel  confervés  miraculeufement  dans  cette  foirnaife , 
où  ils  avoient  été  jettés  pour  avoir  refufé  d’adorer  la 
Statue,  ibid.  8c  425.  Dieu  punit  Nabuchodnozor  de 
fon  orgueil,  en  lui  faifant  perdre  l’erprit.426.  Ce  qu’il 
fit  dans  cet  état.  ibid.  S’il  eft  vrai  que  fon  poil  de¬ 
vint  auffi  gros  que  des  plumes  d' Aigle,  ibid.  S’il  eft 
vrai  qu’il  devint  démoniaque  ,  ou  qu’il  fut  change 
en  Bœuf  ou  en  Porc.  ibid. 

Nageoires  :  ne  fervent  point  aux  poifïons  pour  nager,  c  79. 
Leur  ufage.  ibid.  8c  f  61.  Differentes  efpeces  de  poif- 
fons  à  nageoires,  c  80. 

Nard:  origine  de  fon  nom.  g  187.  De  quel  païs  il  nous 
vient,  ibid.  Le  Nard  de  Syrie,  &  celui  du  Gange, 
font  la  même  chofe.  ibid.  Celui  d’Europe  eft  la  Va¬ 
lériane  ;  fes  diverfes  efpeces.  ibid.  Quelle  eft  la  caufs 
qui  fait  contractera  celui  d’Orienc  une  mauvaife  odeur. 
188.  L’Huile  de  Nard  fort  eftimée  des  Anciens  ,  à 
caufe  de  fon  odeur,  h  94.  Celui  de  Naples  n’écoit 
nullement  comparable  à  celui  d’ A  fie.  ibid.  De  quel¬ 
les  plantes  on  tirait  le  faux  Nard.  ibid.  On  donnoit 
auffi  intérieurement  l’huile  de  Nard.  ibid. 

Narhual:  poiffon  du  genre  des  Baleines,  d  26. 

Nations',  on  les  divife  toutes  en  blanches  8c  noires,  g  30 6. 
Quelles  font  les  blanches ,  8c  les  noires,  ibid.  D’où 
dépend  la  diverfité  de  leur  tempérament,  de  leur  force, 
de  leur  couleur*  8cc.  307.  Nations  entières  chafféesde 
leur  païs  par  de  très  petits  animaux,  b  127.  g  86. 
Navigation:  pourquoi  celle  des  Anciens  étoit  fi  défeétueu- 
fe.  e  95.  Différait  beaucoup  de  celle  d’aujourd’hui,  g 
81.  e  99.  Pourquoi  il  falloit  tant  de  tems  aux  An¬ 
ciens  pour  naviger  d’un  lieu  à  un  autre,  ibid.  Quels 
obftacles  s’oppofoient  à  leur  navigation  dans  les  Indes. 
ibid.  La  Navigation  eft  le  lien  du  commerce  entre  les 
Nations  que  la  Mer  fépare.  g  74.  Eft  très  dangereufê. 
81.  82.  En  quoi  confifte,  8c  d’où  viennent  les  maux 
de  cœur  de  ceux  qui  navigent  pour  la  prémiere  fois.  82. 
Nazaréens:  leur  vœu.  c  178.  Dévoient  s’abftenir  de  tou¬ 
te  liqueur  capable  d’enyvrer.  ibid.  Et  même  de  raifins 
fecs.  ibid.  lîaifon  de  cette  défenfe.  ibid. 

Nebucadnetz.ar  :  Voy.  Nabuchodnoz.or. 

Nécromantie  :  ce  que  c’eft.  d  61.  e  4. 

Néflier:  c’eft  l’Epine  blanche,  d  123.  Plufieurs  le  pren¬ 
nent  pour  YOxyacantha  de  Diofcoride.  ibid.  L’Orien¬ 
tal.  ibid.  Si  c’eft  le  Barkanim  du  Texte  Hébreu.  124. 
Neige:  pourquoi  l’eau  de  neige  nettoye  mieux  que  toute 
autre  eau.  f  38.  On  s’en  lavoit  autrefois  les  mains  & 
les  pieds,  ibid.  Elle  blanchit  la  peau  8c  fortifie  les  mem¬ 
bres.  ibid.  Pourquoi  la  neige  eft  comparée  à  la  laine 

(  /  2  ).  g  <>&. 
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£  98.  Sa  figure.  184.  Les  Alpes  ,  &  les  montagnes 
même  qui  jettent  des  flammes,  font  couvertes  de  neige 
qui  s’y  conferve  toujours.  159.  Son  grand  ufage  dans 
les  Païs  Septentrionaux,  ibid.  Les  années  les  plus  fer¬ 
tiles  font  celles  qui  ont  été  précédées  pendant  l’Hiver 
de  beaucoup  de  neige.  160.  Les  Tréjors  de  la  neige 
font  l’Atmofphere.  184.  Admirable  variété  de  fa  figu¬ 
re.  ibid.  Pourquoi  elle  feroit  nuifible,  lî  elle  tomboit 
en  Eté.  155.  En  quel  fens  il  eft-  dit  ,  quV//<?  ne  re¬ 
tourne  point  d’où  elle  vient.  277.  Son  utilité  en  Hiver. 
455.  Le  manque  de  neige  peut  être  compenfé  par  les 
pluyes  du  Printems  &  de  l’Eté,  ibid. 

Nenufar:  quelle  plante  c’eft.  c  184. 

Nephthali  (la  Tribu  de):  fa  fécondité,  &  fertilité  du 
païs  qu’elle  habitoit.  b  18. 

Nerfs :  quel  efl  celui  que  les  Juifs  appellent  Nerf  d’oubli, 
ti  119.  On  l’appelle  aufli  Nerf  de  contraction ,  mais  il 
vaut  mieux  l’appeller  Nerf  d'allongement,  ibid.  Sa  des¬ 
cription.  ibid.  Ce  n’eft  proprement  ni  un  nerf,  ni  un 
ligament,  mais  un  triple  mufcle  qui  fert  à  étendre  la 
jambe,  ibid.  Correfpondance  des  Nerfs  Ophthalmiques, 
Jntercofiaux ,  &  Cardiaques,  ibid.  Nerfs  Pathétiques,  d 
155.  Origine  8c  ufage  des  Nerfs.  /42.  g  181.  La 
vie  &  la  fanté  confident  dans  leur  tenfion  modérée.  £ 
1 8 1 .  Maladies  caulées  par  la  contraélion  &  par  l’al¬ 
longement  des  Nerfs,  ibid. 

Nerium:  quel  arbre  c’eft.  498.  Sa  defeription.  c  177. 
Si  on  en  mettoit  dans  l’eau  qui  fervoit  à  faire  l’épreu¬ 
ve  des  femmes  adulteres,  ibid. 

Nez. :  pourquoi  l’on  en  fait  fortir  le  fang,  lorsqu’on  fe 
mouche  trop  fort,  g  153. 

Nid :  L’Ecriture  dit  non  feulement  des  Oifeaux ,  qu’ils 
fond  leur  nid;  mais  aufli  des  Hommes  &  des  Animaux 
à  quatre  pieds,  g  252. 

Nielle:  combien  elle  fait  de  mal  aux  fruits,  g  456.  C’é- 
toit  pour  les  en  préferver,  que  les  Romains  invoquoient 
le  Dieu  Rubigus  ,  &  célebi oient  les  Fêtes  nommées 
Fejla  Rubigalia.  ibid. 

Nil:  fon  Papyrus,  b  23-/223.  Pourquoi,  félon  Profper 
Alpinus,  fon  eau  eft  la  plus  faine  de  toutes,  b  3  6.  C’eft 
une  erreur,  ibid.  S’il  eft  vrai  qu’elle  eft  fi  nouriflante, 
qu’elle  fe  change  toute  en  fang.  ibid.  Combien  fon  li¬ 
mon  rend  les  terres  fertiles.  39.  Ses  eaux  croupillent 
toutes  les  années  depuis  le  mois  de  Juin  jusqu’en  Sep¬ 
tembre,  &  fe  pourriflent  à  la  fin.  54.  Ce  fleuve  a- 
bonde  en  poiflon.  c  182.  Mais  très  malfain.  ibid.  Il 
inonde  l’Egypte  tous  les  ans.  d  5  2.  Ce  débordement  eft 
caufe  que  les  Egyptiens  ont  inventé  &  cultivé  la  Géo¬ 
métrie.  114.  Caufe  de  ce  débordement.  /  io(5.  222. 
223.  Lorfque  le  Nil  commence  à  croître ,  les  Egyptiens 
font  attaqués  depuftules  douloureufes.  d  71.  On  trou¬ 
ve  des  Hippopotames  dans  le  Nil. /220.  Ses  bords  font 
remplis  de  rofeaux  8c  d’autres  plantes  aquatiques.  222. 
223.  C’eft  le  Nil,  que  l’Ecriture  appelle  le  Torrent 
d'Egypte,  ibid.  Pourquoi  elle  lui  donne  ce  nom.  ibid. 
Et  celui  de  Mer.  237.  C’eft  au  Nil  qu’il  faut  attri¬ 
buer  l’embonpoint  des  Egyptiens,  g  186.  On  le  parta¬ 
ge  en  une  infinité  de  canaux,  pour  conduire  fes  eaux 
par  toute  l’Egypte.  245. 

Nilometre :  en  quel  endroit  de  l’Egypte  il  eft  placé. ^  142. 
Nimrod:  c’eft  lui,  vraifemblablement ,  qui  forma  le  pro¬ 
jet  de  bâtir  la  Tour  de  Babel,  a  84.  Quelle  fut  fon 
intention,  ibid. 

Nitre:  celui  des  Anciens  étoit  different  du  nôtre.  £  130. 
287.  Sa  defeription,  d’après  Diofcoride  &  Pline. ibid. 
Comment  fe  fait  celui  d’aujourd’hui,  ibid.  Pourquoi 
celui  des  Anciens  fermentoit  avec  le  vinaigre,  g  131. 
f  Le  vinaigre  augmente  l’acidité  du  nôtre,  ibid.  Les  fem¬ 
mes  fe  fervoient  autrefois  de  Nitre  dans  le  bain.  287. 
Niveau:  infiniment  d’ Architecture,  f  174. 

Noé:  entra  dans  l’Arche  par  l’ordre  de  Dieu,  &  n’en 
voulut  fortir  que  fur  un  ordre  pareil,  a  77.  Combien 
de  tems  il  y  demeura,  ibid.  Devient  Vigneron  8c  La- 
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beureur.  481.  Son  yvreffe.  ibid.  82.  Voy.  Arche  de 
Noé. 

Noirceur  :  celle  des  cheveux  étoit  ordinaire  parmi  les  Juifs. 
c  ^  27.  Eft  une  marque  que  les  cheveux  font  bien  & 
abondamment  nourris,  ibid.  Ce  qui  leur  donne  cette 
couleur,  ibid.  D’où  vient  la  noirceur  de  la  peau,  f  138. 
Il  y  en  a  une  naturelle  &  innée,  &  une  qui  vient  de 
l’ardeur  du  Soleil,  g  185.  Ses  divers  degrés.  306.  Noir- 
.  ceur  des  habitans  de  la  Sicile,  de  la  Libye, de  la  Mau¬ 
ritanie,  de  l’Arabie  &  de  l’Egypte,  ibid.  Quelle  eft 
celle  des  Ethiopiens,  ibid.  Pourquoi  ils  ont  la  peau 
luifante.  ibid.  La  caufe  de  leur  noirceur  n’eft  ni  la  Peau, 
ni  la  Surpeau,  qu’ils  ont  blanches  l’une  &  l’autre,  com¬ 
me  les  Européans  ;  mais  la  membrane  qui  eft  entre  la 
Peau  &  la  Surpeau.  ibid.  Et  cette  membrane  tire  fa 
noirceur  d’une  humeur  fuligineufe  &  huileufe  qui  s’y 
depofe.  307.  Pourquoi  l’eau,  ni  aucun  autre  moyen, 
ne  peut  alterer  cette  noirceur,  ibid.  Si  elle  dépend  du 
ferment  de  la  peau,  qui  noircit  les  particules  du  fang 
qui  y  font  portées,  ibid.  Ou  fi  elle  doit  fon  origine  à 
la  malédiélion  prononcée  par  Noé  contre  la  poftéritéde 
Cham.  ibid.  Réfutation  de  ces  opinions,  ibid.  Elle 
ne  vient  pas  non  plus  de  l’ardeur  du  Soleil,  ibid.  Pour¬ 
quoi  les  Américains  &  les  Abyflins,  qui  vivent  fous 
le  même  climat  que  les  Ethiopiens,  font  pourtant  blancs. 
308.  Pourquoi  les  Norwegiens,  les  Groenlandois,  les 
Lappons,  les  Samoiedes ,  les  Américains  Septentrio¬ 
naux  ,  &  les  Scythes ,  font  noirs,  ibid.  Si  la  noirceur 
des  Ethiopiens  tire  fon  origine  de  leur  prémiere  généra¬ 
tion.  ibid.  C’eft  dans  Adam  même  qu’il  faut  chercher 
la  caufe  de  cette  noirceur,  c’eft  à  dire,  dans  les  germes 
contenus  dans  fa  femence.  ibid. 

Noifettes  :  Voy.  Avelines. 

Noix:  quelle  forte  de  fruit  ce  mot  défigne  en  général,  g 
210.  Il  y  en  avoit  beaucoup  dans  la  Paleftine.  ibid. 

Nord:  Voy.  Vent. 

Nourrices  :  étoient  en  ufage  dès  le  tems  des  Hébreux,  c 
39.  Grandes  précautions  qu’il  faut  prendre  pour  les 
choifir.  40. 

Nourriture  :  comment  Noé  put  en  fournir  fuffifamment 
aux  Animaux  enfermés  dans  l’Arche,  a  $r.  5 6.  Voy. 
Silimens. 

Noyés:  Voy.  Jardinier. 

Nuage:  on  appelle  ainfi ,  à  une  petite  diftance  de  la  Ter¬ 
re,  ce  que  l’on  nomme  Nuée  à  une  plus  grande  éléva¬ 
tion.  /9 2.  Ils  cachent  &  affoiblifïent  beaucoup  les 
rayons  du  Soleil,  ibid.  Ce  que  c’eft.  g  269.  Voy. 
Nuée . 

Nudité:  pourquoi  elle  excite  la  honte,  depuis  la  chute  du 
prémier  Homme,  a  40. 

Nuées  :  grande  utilité  que  nous  retirons  de  leur  quantité 
proportionnée,  de  leur  nombre*  &  de  leur  mobilité,  a 
13. /92.  L’Ecriture  leur  donne  le  nom  d'Eaux  fupé- 
rieures.  a  13.  g  53.  Comment  elles  fe  condenfenr.  e 
19.  /  152.  Nuage  nommé  Oeil  de  bœuf  au.  Cap  deBon- 
ne-Efpérance,  ce  qu’il  préfage.  e  116.  Les  nuées  font 
compofées  de  petites  bulles  d’eau  qui  nagent  dans  l’air. 
/91.  Pourquoi  étant  enlevées  par  le  vent,  la  chaleur  ou 
d’autres  caufes  ne  les  font  pas  retomber  fur  laTerr t.ibid. 
Comment  elles  fe  forment  par  l’amas  de  ces  bulles  d’eau. 
ibid.  Leur  expanfion  8c  leur  condenfàtion  nous  ôte  la  vue. 
des  Etoiles,  &  intercepte  les  rayons  du  Soleil. /92. 
152.  Sont  un  ouvrage  magnifique  &  admirable  de  la 
puiffance  divine.  153.  167.  En  quel  fens  l’Ecriture 
les  appelle  le  Siège  &  le  Trône  de  Dieu.  153.  Si  la 
lumière  qui  eft  au-deffus  des  nuées  eft  celle  des  éclairs, 
ou  la  matière  célefte  qui  eft  au-deflus  de  l’air  &  qui 
tranfmet  la  lumière.  154.  Lorsqu’on  voit  les  nuées  at¬ 
tachées  aux  montagnes  &  en  couvrir  le  fommet,  Veft 
un  préfage  de  pluye  &  de  tempête,  ibid.  Ce  font  des 
inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour  exécuter  fa  volonté. 
ibid.  La  pluye  les  diflipe,&  rend  à  l’air  fa  férénité. 
164.  Comment  le  Soleil  les  diffipe.  ibid.  Utilité  de 

leur 
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leur  mouvement  d’un  lieu  à  l’autre.  165.  Circulation 
périodique  des  nuées  &  des  vents.  1 66.  Elles  font  for¬ 
mées  principalement  par  les  vapeurs  de  la  Mer.  177. 
Pourquoi  l’Ecriture  les  compare  à  un  vêtement ,  &  à 
des  langes,  ibid.  Pourquoi  on  ne  peut  les  voir  à  tren¬ 
te  milles  de  diftance.  180.  En  quel  fens  il  eft  dit  que 
Dieu  efi  porté  fur  les  nuées,  g  54.  Pourquoi  elles  font 
le  fymboled’un  homme  riche,  libéral  envers  les  pau¬ 
vres.  170.  Ce  que  c’eft  que  les  nuées.  269.  Nuce 
du  matin ,  ce  que  c’eft.  436.  C’eft  l’image  d’une  pié¬ 
té  peu  durable,  ibid.  8c  h  24 6.  Voy.  Nuages. 

Nuits:  longueur  proportionnée  des  nuits  8c  des  jours, 
dans  les  divers  Païs  de  la  Terre,  a  10.  f  16%.  Combien 
leur  vicilfitude  eft  utile  &  nécelTaire  à  la  Terre  &  à  fes 
habitans.  / 103.  2 <58.  g  69.  70.  La  nuit  eft  la  Mere 
de  la  Terreur,  b  66.  f  22.  A  été  avant  le  jour.  £70. 
Combien  il  eft  avantageux  aux  .hommes ,  que  les  bêtes 
fauvages  fortent  la  nuit  pour  guetter  leur  proye  ,  8c  le 
retirent  le  jour.  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les  Teilles  de  la 
nuit,  h  64.  Ce  qui  eft  dit,  que  J.  C.  viendra  au  mi¬ 
lieu  de  la  nuit  pour  juger  le  Monde  ,  ne  doit  pas  être 
pris  à  la  lettre.  93.  Comment  il  faut  l’entendre,  ibid. 

O. 

OBole:  fa  valeur,  h  51. 

Obfejfwn  :  les  gens  de  bien  &  les  méchans  y  font 
également  fujets.  h  16.  Qui  étoient.  ceux  que  l’on  ap- 
pelloit  Obfédés  dansl’Eglife  primitive,  ibid.  Obfejfwn 
de  l'EJprit ,  ce  que  c’eft,  &  quel  en  eft  le  fujet.  ibid. 
Du  tems  de  J.  Chrift,  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  cor¬ 
porellement  obfédés  par  le  Diable,  ibid.  S’il  y  en  a  enco¬ 
re  de  nos  jours,  ibid .  Cara&eres  certains,  &  douteux, 
de  la  vraie  Obfeffion.  ibid.  Examen  du  fentiment  de 
Bekker  fur  les  Obfédés  guéris  par  J.  Chrift.  17.  18. 
Si  les  deux  hommes  que  J.  Chrift  guérit  dans  le  Païs 
des  Gadaréniens  ,  étoient  véritablement  obfédés,  ou 
feulement  Maniaques.  38.  Ce  qu’en  penfoit  Bekker. 
ibid. 

Occident  :  fa  diftance  de  l’Orient,  g  48. 

Oeil:  Voy.  Teux. 

Oenoplia  fpinofa  C.  B.  quel  arbre  c’eft.  d  1  z6.  Il  y  a  de 
l’apparence  que  c’eft  X'Atad  du  Texte  Hébreu,  ibid. 
Oefophage:  fa  ftruélure  finguliere  dans  les  Animaux,  c  69. 
Sert  à  leur  rumination,  ibid. 

Oeuf:  pourquoi  fon  blanc  eft  infipide.  f  19.  De  combien 
de  parties  l’Oeuf  eft  compofé.  52.  Contient  le  germe 
de  l’Oifeau.  ibid.  Soin  des  oifeaux  pour  leurs  œufs. 
ibid. 

Offrandes  :  poids  de  l’or&  de  l’argent  à  quoi  montoit  l’of¬ 
frande  que  les  Chefs  des  Tribus  firent  pour  la  conftruc- 
tion  de  l’Autel,  c  7 9. 

Og ,  Roi  des  Amorrhéens  :  hauteur  de  là  taille,  d  38. 
Pourquoi  il  couchoit  dans  un  lit  de  fer.  ibid.  Melure 
de  ce  lit.  ibid. 

Oignons:  fort  eftimés  autrefois  en  Egypte,  c  185.  Il  étoit 
permis  au  peuple  d’Egypte  d’en  manger,  mais  non  pas 
aux  Prêtres,  ibid.  Ce. ux  des  Païs  Orientaux  valent  mieux 
que  les  nôtres,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les  Oignons 
d’Afcalon.  ibid. 

Oint  de  l'Armée:  à  qui  l’on  donnoit  ce  nom.  c  zi. 
Oifeaux:  leur  création  eft  l’ouvrage  de  la  Puiflance  &  de 
la  Sageffe  de  Dieu,  a  zz.  A  quel  égard  on  les  range 
parmi  les  animaux  ruminans.  £-81.  Ils  ont  trois  ventri¬ 
cules.  ibid.  Quels  oifeaux  font  purs,  &  quels  impurs, 
ibid.  Raifon  de  cette  diftin&ion.  ibid.  Il  étoit  défen¬ 
du  aux  Prêtres  Egyptiens  de  manger  des  oifeaux  carna- 
ciers.  ibid.  Ce  s  fortes  d’oifeaux  font  conftruits  d’une 
maniéré  convenable  à  leur  genre  de  vie.  ibid.  Pourquoi 
les  oifeaux  immondes  font  fpécifiés  dans  l’Ecriture,  ibid. 
Signes  auxquels  on  connoit  qu’ils  font  impurs,  &  rai- 
fons  de  la  défenfe  d’en  manger,  c  97.  Marques  carac- 
tériftiques  des  oifeaux  purs  ,  félon  les  Tjlmudiftes. 
ibid.  Si  la  raifon  pour  laquelle  il  étoit  défendu  aux 
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J uifs  de  manger  des  oifeaux  impurs ,  étôit  purement 
myftique»  ibid.  F.xamen  du  fentiment  de  Bochart,  qui 
eft  pour  l’affirmative,  ibid.  S’il  eft  vrai  que  les  Petits 
des  oifeaux  connoiffent  leur  mere  par  un  inftind  natu¬ 
rel.  e  z.  Comment  les  oifeaux  démontrent  l’exiftence  de 
Dieu. /50.  51.  Leur  corps  eft  conftruit  de  la.  ma¬ 
niéré  la  plus  convenable  à  l’ufage  qu’ils  en  doivent  fai¬ 
re.  ibid.  Pourquoi  leurs  ailes  font  attachées  à  l’endroit 
ou  l’oifeau  eft  en  équilibre,  ibid.  A  quoi  fert  ,  dans 
les  Petits,  la  cavité  des  groffes  plumes,  ibid.  Pour¬ 
quoi  elles  font  plus  pefantes  dans  les  Petits ,  que  dans 
les  oifeaux  plus  avancés,  ibid.  Ufage  de  leur  bec.  52. 
Pourquoi  ils  ont  la  tête  petite ,  la  vue  excellente  ,  & 
le  cou  long.  ibid.  Pourquoi  ils  n’ont  que  deux  pieds  , 
&  pourquoi  les  uns  ont  les  jambes  longues ,  &  les  au¬ 
tres  courtes,  ibid.  Leur  pied  eft  compofé  de  quatre 
doigts,  ibid.  Pourquoi  ils  ont  une  queue,  ibid.  Et  tant 
de  force  dans  les  mufcles  pectoraux,  ibid.  Et  le  pou¬ 
mon  attaché  à  la  plevre.  ibid.  Pourquoi  ils  ont  un  gé- 
zier.  ibid.  Ceux  qui  vivent  de  grain  ont  le  ventricu¬ 
le  autrement  fait  que  ceux  qui  vivent  de  chair,  ibid. 
Leurs  œufs  naiftent  avec  eux.  ibid.  Leur  adreffe  à  bâ¬ 
tir  leurs  nids.  ibid.  Avec  combien  de  foin  ils.  cachent  8c 
confervent  leurs  œufs.  ibid.  Leur  amour  pour  leurs  Pe¬ 
tits.  53.  Leurs  aélions  doivent  être  attribuées  immé¬ 
diatement  à  Dieu.  ibid.  Comment  ils  peuvent  dormir 
en  fureté  debout,  &  perchés  fur  une  branche,  ibid.  Dans 
cet  état  ils  changent  leur  centre  de  gravité ,  en  retirant 
la  tête  &  le  cou.  ibid.  Pourquoi  leur  dos  eft  fait  en 
forme  de  coin.  ibid.  Combien  de  fois  leurs  forces  fur- 
paiïent  le  poids  de  leur  corps,  ibid.  Comment  fe  fait 
leur  vol,  en  montant,  en  defeendant  ,  en  s’arrêtant. 
ibid.  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  ftruéture  &  du  vol 
des  oifeaux.  ibid.  Pourquoi  ils  muent  au  Printems,  8c. 
non  en  Hiver,  f  z  14.  g  470.  Quels  font  les  oifeaux 
de  pajfage.  g  295.  Où  ils  fe  retirent  en  Hiver,  ibid. 
Deux  fentimens  partagent  les  Savans  fur  cette  matiere- 
ibid.  Les  uns  prétendent  que  les  oifeaux  vont  chercher 
les  païs  chauds,  ibid.  Preuves  qu’ils  en  apportent,  ibid. 
Les  hiftoires,  qu’ils  allèguent  en  preuve,  Entent  la  fa¬ 
ble.  ibid.  Les  autres  foutiennent  que  les  oifeaux  que 
nous  voyons  l’Eté  ,  fe  cachent  en  Hiver  dans  l’eau, 
dans  des  cavernes ,  dans  des  creux  d’arbre;  &  qu’ils  re- 
paroiftent  au  Printems.  ibid.  Ce  dernier  fentiment  eft 
préférable,  &  l’on  rend  raifon  du  fommeil  où  ces  oi¬ 
feaux  font  plongés  pendant  tout  l’Hiver,  &  de  leur  re¬ 
tour  au  Printems.  £  296.  On  montre  par  d’autres  exem¬ 
ples,  qu’ils  peuvent  vivre  tout  ce  tems-là  fans  refpirer. 
ibid.  Par  quel  inftinél  ils  changent  ainfi  de  païs.  297, 
Ce  qui  les  rend  chauves ,  &  en  quoi  ils  diffèrent  à  cet 
égard  des  hommes  470. 

Olivier:  En  quel  endroit  la  Colombe  que  Noé  lâcha  hors 
de  l’Arche,  prit  la  feuille  d’Olivier  qu’elle  rapporta,  a 
75.  Fables  des  Juifs  là-deftùs.  ibid.  Quelle  forte  d’oli¬ 
vier  c’étoit.  ibid.  Comment  Noé  connut  par  cette 
feuille,  que  les  eaux  avoient  baiffé.  7 6.  Defcription 
de  l’Olivier,  d  125.  L'Olivier  franc,  b  152.  Sa  défi* 
cription  ibid.  Son  fruit,  ibid.  L'Olivier  fauvage.  diij. 
Cet  arbre  eft  le  fymbole  de  diverfes  chofes.  /  6.  Etoit 
facré  parmi  les  Payens.  ibid.  Son  bois  eft  très  dura¬ 
ble.  c  53.  Si  c’eft  de  ce  bois  qu’ étoient  faits  les  Ché¬ 
rubins  du  Lieu  Très-Saint,  ibid. 

Ombre:  fa  projeétion  &  fon  mouvement,  e  154.  Si  le 
miracle  du  Cadran  d’Achas  fe  fit  fur  l’ombre  feule,  on 
fur  le  Soleil  même.  152.  154.  Comment  l’ombre  d’un 
ftile  vertical  rétrograde  deux  fois  fous  la  Zone  torride, 
lorsque  le  Soleil  eft  dans  l’arc  de  l’Ecliptique  compris 
entre  le  Tropique  voifin  &  le  Parallele  du  lieu.  155. 
Ce  que  c’eft  que  l’ombre ,  &  comment  elle  eft  l’image 
de  la  vie  humaine,  ibid. 

Oublions  :  pourquoi  fi  fréquentes  en  Occident  &  en  Orient. 
cri.d  140.  A  l’égard  des  corps  inanimés,  ibid.  A  l’égard 
des  hommes,  ibid.  On  oignoitnon  feulement  la  tête,  mai* 
aulfi  les  pieds,  h  9 5 .  J.  Chrift  oint  d’onguent  ou  d’huile  de 

(m)  Nard, 
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Nard ,  parMarie  fceur  de  Lazare.  94.  Si  elle  rompit  levafe 
d’albâtre  qui  le  contenoit, où  fi  elle  le  fecoua  feulement, 

&  dans  quelle  vue.  95.  Les  Anciens  s’oignoient  fou- 
vent  la  tête.  £  65.  Et  y  empîoy oient  des  huiles  odori¬ 
férantes  &  balfamiques.  ibid. 

Ongles  :  en  quelle  occafion  ceux  des  hommes  deviennent  fem- 
blables  à  ceux  des  oifeaux.^  42 6.  Pourquoi  il  les  faut  cou¬ 
per./^.  Quels  font  les  animauxqui  ont  des  ongles,  c  67. 
Ongle  odorife'rant ,  ou  Onyx  :  fi  c’eft  le  Schelcheleth  du 
Texte  Hébreu,  c  iy.  Les  Auteurs  Arabes  en  parlent 
fouvent. .  ibid.  Sa  defcription ,  tirée  de  Rumphius.  ibid. 

Ses  neuf  diverfes  efpeces.  ibid.  Ses  fynonymes.  ibid. 

Onguent ,  ou  Huile ,  dont  Marie  fœur  de  Lazare  oignit 
J.  Chrift  :  fon  prix,  h  94.  C’étoit  de  vraie  huile  de 
Nard.  ibid.  Renfermée  dans  un  vafe  d’albâtre.  95.  Il 
y  en  avoit  une  livre,  ibid. 

Ortocrotale :  quel  oifeau  c’eft.  c  90.  Bochart  croit  que 
c’eft  le  Cos  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Onyx ,  forte  de  Coquillage:  Voy.  Ongle  odorife'rant. 

Onyx ,  pierre  :  on  donne  ce  nom  h  une  Pierre  précieufe , 

8c  à  une  forte  de  marbre,  e  1 67.  Le  marbre  d’Onyx 
fut  employé  à  la  conftruéHon  du  Temple  de  Salomon. 
ibid.  L’Onyx  a  auffi  été  nommé  Alabaftrites.  /j  95. 
Ophiomaches ,  ou  Ennemi  du  Serpent ,  efpece  de  Sauterelle: 

d’où  lui  vient  ce  nom.  c  105. 

Opbir  :  il  eft  très  difficile  de  déterminer  quel  étoit  cePaïs. 
e  95.  Quels  font  ceux  auxquels  ce  nom  ne  peut  con¬ 
venir.  ibid.  Reland  croit  que  c’eft  la  Péninfule  de  Ma- 
lacca  dans  les  Indes.  96.  Ses  raifons.  ibid.  Les  mar- 
chandifes  que  Salomon  droit  d’Ophir,  conviennent  aux 
Indes.  95.  &  fuiv.  Auffi-bien  que  les  trois  ans  que 
duroit  le  voyage,  ibid.  S’il  faut  chercher  deux  Païs 
d’Ophir,  l’un  en  Arabie,  l’autre  dans  l’Ile  Taproba¬ 
ne.  99.  Et  fi  c’eft,  par  conféquent ,  l’Ile  de  Ceylan. 
ibid.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  Ylbérie ,  ou  l’Ef- 
pagne.  ibid.  Comment  il  fe  pouvoit  faire,  que  partant 
d’Hetzjon-Gueber  j  Port  de  la  Mer  d’Idumée,  pour 
aller  au  Païs  d’Ophir,  les  Navigateurs  Tyriens  ,  qui 
habitoient  les  bords  de  la  Méditerranée  ,  fuffent  cepen¬ 
dant  du  voyage.  100. 

Ophites ,  ou  Ophiens ,  Hérétiques  :  croyoient  que  le  Ser¬ 
pent  féduéleur  étoit  J.  Chrift,  ou  un  Etre  fupérieur 
à  J.  Chrift.  ^38.  Réfutation  de  cette  opinion,  ibid. 
Ophites:  forte  de  marbre.  /9. 

Ophthalmiques  (Nerfs)  :  leur  correfpondance  avec  les  nerfs 
intercoftaux  &  cardiaques,  a  120.  &  fuiv.  Leur  ftruélure 
8c  leur  ufage.  £  41* 

Opobalftmura :  fa  defcription  d’après  P.  Alpinus,  c  23. 

Eft  une  liqueur  précieufe.  ibid.  Comment  on  la  fo- 
phiftique.  ibid.  Ou  elle  croît,  g  299. 

Opoponax :  quel  fuc  c’eft.£ 366. 

Opuntium:  quelle  plante  c’eft.  b  13 6.  Sa  defcription. ibid. 

C’eft  fur  cette  plante  qu’on  trouve  le  Ver  qui  donne  la 
Cochenille,  ihid. 

Or  :  fi  celui  du  Paradis  Terreflre  étoit  tiré  des  Mines,  ou  des 
Rivières,  a  3 3. Trois  efpeces  d’ Or potable,  c  lo.Tcintu- 
re  d'or,  tant  vantée  par  les  Chymiftes.  ibid.  Ce  que 
c’eft  que  l’Or  fulminant,  ibid.  L’or  eft  le  plus  ferré  & 
le  plus  pefant  de  tous  les  métaux,  ibid •  Et  cependant 
très  divifiblé.  ibid.  f  84.  Et  peut  être  difîbut  auffi  en 
parties  très  fubtiîes  par  le  moyen  du  feu  ,  fur-tout  par 
celui  du  Soleil  concentré  par  les  miroirs  ardens  de  Mr. 
Tfchirnhaufen.  c  31.  /84.  Les  Orfèvres  8c  les  Mon- 
noyeurs  le  diffolvent  avec  l’ Eau-régale.  ibid.  Les  Chy¬ 
miftes  cherchent  une  autre  diffolution  de  l’or,  en  pou¬ 
dre  ou  en  liqueur,  ibid.  Et  prétendent  que  Moïfe 
l’employa  fur  le  Veau  d’or.  ibid.  &  c  31.  Il  y  a  diffe¬ 
rentes  maniérés  de  pulverifer  l’or,  en  le  limant ,  en  l’é¬ 
tendant  en  lames  ;  par  la  voie  humide ,  c’eft  à  dire,  par 
des  menftrues  falins  8c  corrofifs;  par  la  voie  feche ,  c’eft 
à  dire,  par  le  feu.  ibid.  De  laquelle  de  ces  méthodes  Moï¬ 
fe  fe  fervit,  ibid.  Bochart  croit  qu’il  lima  le  Veau  d’or 
en  poudre  très  fubtile.  ibid. Poids  de  l’or  recueilli  pour  la 
conftruéHon  du  Tabernacles,  réduit  aux  poids  d’Euro- 
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pe.  c  37.  L’or  appellé  Muphaz, ,  Phaz.  ,  &  XJphaz. , 
femble  avoir  tiré  fon  nom  de  quelque  lieu  ou  de  quel¬ 
que  riviere.  e  102.  Le  meilleur  fe  trouve  dans  le  fable 
des  rivières,  ibid.  8c  f  107.  Où  étoit  le  lieu  ou  la  ri¬ 
viere  Uphaz,.  e  102.  L’or  eft  le  meilleur  des  métaux. 
166.  Ce  que  c’eft  que  l’or  d’Ophir.  ibid.  Quel  eft 
celui  qu’on  appelle  Or  pur.  /101.  On  vendoit  autre¬ 
fois  en  Arabie  de  l’or  pur ,  &  de  l’or  allié,  ibid.  Les 
plus  riches  veines  d’or  fe  trouvent  fouvent  dans  la  pier¬ 
re  la  plus  dure.  109.  no.  Dans  quelles  pierres  on  le 
trouve,  &  avec  quels  métaux  ou  minéraux  il  eft  mêlé. 
ibid.  Quel  eft  celui  qu’on  appelle  Obryzum,  m.  En 
quel  fens  il  eft  dit  qu'il  vient  de  l'Aquilon.  169.  170. 
Couleur  pâle  de  l’or.£  17.  Quel  eft  celui  qu’on  appel¬ 
le  pur.  h  249.  L’or  ne  perd  rien  de  fa  fubftance,  quoi¬ 
que  brûlé  par  l’art  des  Chymiftes.  ibid. 

Oracles  des  Sibylles:  en  quel  tems  ils  ont  été  compofés.  h 
4.  Sont  faux  &  fuppofés.  ibid. 

Orales:  Voy.  Tempêtes. 

Oreille:  il  y  a  trois  chemins  qui  conduifent  h  l’oreille  inter¬ 
ne  ;  favoir,  par  le  conduit  auditif,  par  la  bouche,  & 
par  la  fubftance  folide  de  la  mdchorie  fupérieure  &  du 
crâne.  /  1 3 1 .  De  quelles  parties  eft  compofée  l’oreil¬ 
le,  ou  l’organe  de  l’ouïe.  148.  Son  admirable  ftruftu- 
re  démontre  l’exiftence  de  Dieu.  £  37.  Strudure,  fin 
&  ufages  de  chacune  des  fes  parties.  38. 

Orfraye:  forte  d’ Aigle.  <782.  Si  c’eft  le  Peres  du  Texte 
Hébreu,  ibid.  Comment  Gefner  la  décrit,  ibid. 

Orge:  on  la  femoit  en  Egypte  avant  l’Hiver,  b  59.  Defo 
icription  de  l’Orge  appellée  Hordeum  polyftichum  hiber¬ 
num,  tirée  de  C.  Bauhin.  ibid.  Pourquoi  les  Juifs  of¬ 
fraient  à  Dieu  les  prémices  de  l’orge,  c  15 1. 

Orichalcum ,  ou  Aurichalcum ,  Laiton  :  c’eft  le  métal  que 
l’Ecriture  entend  par  le  mot  &  Airain,  b  152.  /4.  A- 
riftote  en  parle  auffi  fous  le  nom  à' airain,  b  13  2. /4. 
Origine  de  fon  nom.  g  344»  Les  Anciens  l’eftimoient 
presque  autant  que  l’or.  ibid.  Celui  d’aujourd’hui  lui 
eft  fort  inferieur,  ibid.  Celui  des  Anciens  eft  apparem¬ 
ment  le  Chasmal  du  Texte  Hébreu.  /  4.  Connu  au¬ 
jourd’hui  dans  les  Indes  fous  le  nom  de  Suaffa.  ibid. 
'L'Airain  brûlant ,  étincelant  ,  dont  parle  Daniel,  eft 
apparemment  1’ Aurichalcum  des  Anciens.^  430.  Auffi- 
bien  que  le  Chalcolibanon  de  S.  Jean,  h  249. 

Orient  :  fa  diftance  de  l’Occident.  £48. 

Onon  :  la  plupart  des  Interpretes  croyent  que  c’eft  le  Che- 
//du  Texte  Hébreu.  /35.  190.  Eft  la  plus  belle  de 
toutes  les  Conftellations.  35.  Ses  divers  noms.  ibid. 
Où  elle  eft  placée,  ibid. 

Oroth  :  ce  mot  Hébreu  fignifie  des  herbes  potagères  ,  & 
non  pas  des  chenilles,  e  13$. 

Orme,  ou  Ormeau:  combien  de  fruits  une  feule  de  fes 
graines  peut  produire,  a  17.  /59.  Si  c’eft  le  Tidhar 
du  Texte  Hébreu,  g  264. 

Orphée:  ce  que  veulent  dire  les  Poètes ,  quand  ils  nous 
racontent  qu’Orphée  apprivoifoit  les  Lions,  les  Tigres, 

&  Cerbere  même,  par  le  fon  de  fa  Lyre,  d  150.  , 

Orque:  Voy.  Baleine. 

Ortie  :  eft  non  feulement  un  remede,  mais  un  aliment,  b 
73. /132.  135.  Son  amertume,  b  73. 

Ortie  de  mer.  Animal.-  fon  admirable  ftruélure.  g  J  y. 
Ortygomctre ,  ou  Mere-Caille  :  fi  elle  eft  differente  de  la 
Caille,  b  109.  Sa  defcription.  ibid. 

Oryx :  Animal  féroce,  d  27.  Defcription  qu’en  fait  Op- 
pien.  ibid.  Bochart  croit  que  c’eft  le  Reem  du  Texte 
Hébreu,  ibid.  Ou  le  Tho.  d  57.  g  274.  Eft  une 
efpece  de  grand  Cerf,  qui  n’a  quelquefois  qu’une  cor¬ 
ne.  d  57.  Veffies  d’Oryx  pleines  d’eau,  que  les  Gétu- 
liens  boivent  dans  les  Deferts.  13  6. 

Os:  plus  ils  font  frais,  plus  difficilement  ils  fe  rompent  ; 

8c  au  contraire,  plus  ils  font  fecs ,  plus  aifément  on 
les  rompt,  d  135.  Leur  ftruéture  admirable. /41. 42. 
Pourquoi  la  douleur  qu’on  y  fent  eft  fi  vive.  136. 

O  tus  :  quel  oifeau  c’eft.  c  91.  Si  c’eft  le  Tbinfemeth  du 
Texte  Hébreu,  ibid. 

Ouefi  ; 
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Oueft:  Voy.  Vent, 

Ouïe  :  s’il  nous  feroit  avantageux  de  l’avoir  plus  fine,  h 
1^5.  Voy.  Oreille. 

Oupara :  Ville  des  Indes  dont  parlent  les  Anciens;  fi  c’eft 
YOphir  de  l’Ecriture,  e  95. 

Ouragan ,  ou  Tourbillon  de  vent  :  qui  fit  périr  les  enfans 
de  Job,  en  renverfànt  la  maifon  où  ils  étoient.  /15. 
Quelle  forte  de  vent  c’eft.  g  461.  En  quels  pays  on 
les  voit  le  plus  fréquemment,  ibid.  Comment  les  gens 
de  Mer  le  nomment,  ibid.  Defcription  qu’en  fait 
Schulz.  ibid.  Ce  fut  un  Ouragan  ,  que  Jonas  efTuya 
fur  mer.  ibid. 

Ours:  pourquoi  l’Ourfe  eft  fi  féroce ,  quand  on  lui  a  en¬ 
levé  fes  Petits,  e  13* £  433.  Eft  beaucoup  plus  forte 
&  plus  cruelle  que  l’Ours,  e  14.  L'Ours  eft  extrême¬ 
ment  velu,  e  124.  D’où  fortoient  les  deux  Ours  qui 
tuerent  les  Enfans  de  Bethulie.  ibid.  Fables  des  Juifs 
là-deflus.  ibid.  Hurlemens  8c  cruauté  d’un  Ours  affa¬ 
mé.  £  139.  Comment  fon  cri  s’exprime  en  differentes 
Langues.  282.  C’eft  un  animal  rufé.  339.  Pourquoi 
Dieu  fe  compare  lui-même  à  un  Ours.  439. 

Ouvrage  des  fix  Jours  :  V  oy .  Création. 

Oxyacantha  :  les  Anciens  la  décrivent  différemment  8c  ob- 
icurément.  d  123.  Quelle  forte  d’Oxyacantha  font  les 
Barkanim  du  Texte  Hébreu.  124.  Defcription  de 
l’Oxyacantha  de  Cafpar  Bauhin  &  deDiofcoride./Qé. 
Autre  efpece  d’Oxyacantha.  <^123. 

P. 

P  Ain  :  on  comprend  fouvent  fous  ce  nom  toute  forte 
d’alimens.  g  6 3.  h  22.  *Eft  la  meilleure  nourriture. 
ibid.  Avec  quoi  &  comment  on  le  fait,  g  63.  On  ne 
s’en  dégoûte  jamais,  ibid.  Les  Américains  en  font  a- 
vec  une  racine,  dont  le  fuc  eft  un  poifon.  h  22. 

Tains  de  proportion:  ce  que  c’étoit.  b  145.  Leur  ftru&u- 
re,  leur  forme,  8c  leur  arrangement,  ibid .  Leur  poids.  145. 
Palefiine  *  Voy.  Judée. 

Paliure:  ce  que  c’eft.  d  12 6.  C’eft  la  même  chofe  que 
le  Rhamnus  tertius,  e  104.  Fameux  il  y  a  longtems  à 
caufe  de  fes  épines,  ibid.  Les  Italiens  le  nomment  A- 
zuvrolo.  f  136.  Si  c’eft  le  Charul  du  Texte  Hébreu. 
ibid.  Devient  fouvent  arbre,  ibid. 

Palme  Hébraïque:  fa  divifton  &  fa  mefure.  b  145.  c  2. 
Le  Palme  ,  8c  la  Paume ,  ne  font  pas  la  même  chofe. 

g  374. 

Palmier ,  arbre  qui  porte  les  Dattes:  fa  defcription.  £9 9. 
Ufage  qu’en  faifoient  les  Juifs  dans  la  Fête  des  Taber¬ 
nacles.  c  15 2./ 6.  Si  c’eft  de  cet  arbre, que  les  Efpions 
cueillirent  les  grappes  qu’ils  rapportèrent  du  Païs  de 
Canaan,  d  8.  Les  Dattes  font  marquées  en  Hébreu  pat¬ 
ie  mot  Debhafch.  48.  Longue  durée  du  Palmier.  /128. 
Ses  noms  en  Arabe,  en  Perfan,  &  en  Turc.  ibid.  Sa 
grande  fécondité.  129. Tl  y  en  a  de  mâles  8c  de  femel¬ 
les.  ibid.  Ses  diverfes  parties,  ibid.  Il  a  plus  befoin  d’eau 
qu’aucun  autre  arbre.  130.  Et  fe  plait  dans  les  lieux 
bien  arrofés.  242.  En  quel  fens  l’Homme  pieuX  lui  eft 
comparé,  ibid.  Sa  durée  &  fa  verdure  font  confiantes,  ibid. 
Panax:  fi  c’eft  le  Pannag  du  Texte  Hébreu,  g  3 66.  Sa 
defcription.  ibid. 

Panthere:  fi  c’eft  un  animal  différent  du  Léopard.  £439. 
Pourquoi  Dieu  fe  compare  lui-même  à  cet  animal.  4  3 4. 

439. 

Paons:  nommés  en  Hébreu  Thuccijim.  e  97.  Viennent 
originairement  des  Indes,  ibid.  f  203.  Pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  d ’Oifieau  de  Perfe  8c  de  Médie.  e  97.  D’où 
Salomon  les  tira.  98.  Eloge  qu’en  fait  Tertullien.  ibid. 
Ses  noms  en  Arabe,  en  Turc,  en  Grec,  reffemblent  à 
fon  nom  en  Hébreu,  ibid.  Si  ce  font  les  Renanim  du  Tex¬ 
te  Hébreu.  / 203.  204.  Leur  queue  eft  ce  qu’ils  ont 
de  plus  beau.  203.  Sont  le  Symbole  de  l’Orgueil. 
ibid.  Les  Arabes  &  les  Juifs  ne  les  ont  connus  que 
tard,  &  les  Grecs  plus  tard  encore,  ibid. 

Papyrus:  defcription  de  cette  plante ,  d’après  Diofcoride, 
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Pline,  8c  Pr.  Alpinus. £  23.  On  en  faifoit  autrefois, 8c 
on  en  fait  encore  aujourd’hui  des  cordes.  /228. 

Paraboles:  font  très  familières  aux  Orientaux. /29.  Ce 
que  contenoient  les  trois  mille  Paraboles  de  Salomon. 
ibid.  Pour  les  inventer,  auiïi-bien  que  pour  les  expli¬ 
quer,  il  faut  examiner  &  connoitre  les  propriétés  des 
corps  naturels.  30. 

Par adis  Terrejlre  :  diverfes  opinions  fur  fa  fituation.  a  32.33. 

Parallélépipèdes ,  ou  Briques,  bien  unies,  peuvent  former 
des  murailles  durables,  fans  mortier  ni  ciment.  <*82. 

Paralyjie:  quelle  maladie  c’eft.  h  31.  Quelles  fortes  de 
maux  elle  renferme,  à  la  prendre  en  général.  32.  Les 
Paralytiques  font  privés  de  fenfation  &  de  mouvement. 
ibid.  Comment,  cela  étant  ainfi  5  l’Ecriture  a  pu  dire 
que  le  Serviteur  paralytique  du  Centenier  de  Caper- 
naüm  fouffroit  de  grandes  douleurs,  ibid.  Ce  que  c’eft 
que  la  Paralyjie  fipafmodique  ou  convuljive.  ibid.  Ce  qui 
la  caufe.  ibid.  Eft  fouvent  précédée  d’une  autre  mala¬ 
die  douloureufe.  ibid.  Paralyfie  miraculeufement  guérie 
par  J.  Chrift.  ibid.  Autre  guérifon  femblable.  40.  41. 
Caufes  de  la  Paralyfie  de  la  main,  ou  du  bras.  5  Eft 
incurable,  ou  du  moins  ne  fe  guérit  que  très  difficile¬ 
ment  &  à  la  longue,  ibid.  Et  par  conféquent ,  les  gué¬ 
rirons  que  J.  Chrift  fit  de  ce  mal,  furent  tout  à  fait 
miraculeufes.  ibid.  Si  le  mal  de  cet  Homme  qui  étoit 
malade  depuis  38  ans,  étoit  la  Paralyfie.  157.  Com¬ 
bien  la  cure  de  la  Paralyfie  eft  lente.  175.  Quand  elle  a 
duréplufîeurs  années,  elle  eft  tout  à  fait  incurable,  ibid. 

Parfums:  compofition  de  ceux  des  Egyptiens,  c  27. 

Parfum  facré:  fes  ingrédiens.  c  22.  Le  Baume,  ibid  L’On¬ 
gle  odoriférant.  24.  25.  Le  Galbanum.  2 6.  L’En¬ 
cens  mâle.  ibid.  A  quoi  les  Juifs  ajoutent  encore  plu- 
fieurs  autres  drogues,  qui  pouvoient  vraifemblablemenC 
y  entrer.  27.  r. 

Parejfeux:  doivent  être  excités  à  travailler  ,  par  l’exem¬ 
ple  de  la  Fourmi,  g  105.  106.  Combien  peu  ils  font 
propres  à  s’acquitter  heureufement  des  emplois  qu’on 
leur  confie.  113.  Leur  defcription.  115.  Combien  la 
pareffe  eft  nuifible  à  la  Santé ,  au  Bien  public,  8c  à  ce¬ 
lui  des  familles.  1 20. 

Parjure:  à  quelle  épreuve  les  Payens  foumettoient  ceux 
qui  en  étoient  foupçonnés.  c  177» 

Parole  :  eft  propre  de  l’homme,  d  21.  Comment  elle  fe 
forme,  ibid.  En  quoi  la  langue,  la  trachée  ,  la  glotte 
8c  le  palais  y  contribuera.  ibid.  Elle  exprime  les  fen- 
fations  de  l’Ame,  ibid.  Celle  de  l’Aneffe  de  Balaam  fut 
un  grand  miracle.  22.  Les  Ecrivains  Profanes  rappor¬ 
tent  divers  exemples  pareils,  ibid.  Qu’il  faut  mettre  au 
rang  des  fables,  ou  attribuer  aux  preftiges  du  Démon 
8c  des  Prêtres.  23.  L’organe  de  la  parole  n’eft  pas  le 
cou ,  mais  le  gozier.  g  20.  Inftrumens  requis  pour 
la  former,  ibid. 

Paros  (  Marbre  de)  :  étoit  blanc,  e  i6j.  Eft  nommé  auffi 
Lygdus  8c  Lychni  tes.  168.  Et  Marbre  Grec.  ibid.  Il 
n’y  a  point  d’apparence  que  le  marbre  qui  fut  employé 
au  Temple  de  Salomon,  ait  été  tiré  de  l’Ile  de  Paros: 
il  eft  plus  probable  qu’on  le  tira  des  montagnes  de  Phé¬ 
nicie.  ibid.  Si  c’eft  le  Schefch  du  Texte  Hébreu,  e  10. 

Parvis:  ce  que  c’étoit  que  celui  du  Tabernacle,  b  160. 
Les  Egyptiens  en  avoient  de  pareils  à  leurs  Temples. 
ibid.  Si  Dieu  voulut  s’accommoder  en  ceci  aux  cou¬ 
tumes  des  Egyptiens,  ibid.  Sa  longueur  8c  fa  largeur 
réduites  aux  mefures  de  Paris  &  de  Zurich,  ibid.  Ses 
Tapis,  8c  leur  matière;  fa  Porte,  ibid.  8c  161.  Si  ces 
Tapis  étoient  travaillés  à  jour,  ou  non.  ibid.  SesCo- 
lomnes,  8c  leur  hauteur,  ibid.  Il  y  en  a  voit  trois  dans 
le  Temple  de  Salomon,  e  58.  Longueur  &  largeur  de 
tout  le  Parvis  intérieur.  60.  Ses  divers  noms  8c  fes  trois 
parties.  58.  Les  trois  parties  du  Parvis  des  Prêtres  ou 
Sacrificateurs ,  favoir  i°.  le  Lieu  entre  le  Veftibule  (fi  l’Au¬ 
tel.  ibid.  Combien  ce  lieu  étoit  faint.  ibid.  Ce  qui  n’a 
pas  empêchê  qu’il  n’ait  été  fouvent  profané.  59,  Quels 
Vafes  facrés  il  contenoit.  ibid.  2°.  L 'Aire  de  l' Aut cl  des 
holocaufieSy  8c  le  lieu  où  l’onimmoloit  les  victimes. 

(m  2  )  5°.  Le 


48  TABLE  DES  MATIERES. 


3°.  Le  Parvis  des  Sacrificateurs  proprement  dit.  ibid.  Le 
Parvis  d'Ifira'e'l  étoit  plus  bas  de  quelques  degrés  que 
celui  des  Sacrificateurs,  ibid.  Sa  longueur  &  Ta  largeur. 
ibid.  Le  Trône  du  Roi  y  étoit  placé.  6 o.  Pourquoi  il 
falloit  qu’il  y  eût  un  parapec  au  Parvis  des  Gentils,  dans 
le  Temple  de  Salomon,  g  374.  Hauteur  &  épai  fleur 
de  fa  muraille  dans  le  Temple  d’Ez,échiel.  ibid.  Cette 
ïnuraiïïe  paraît  n’avoir  pas  eu  par-tout  la  même  épaiffeur. 
ibid.  Pourquoi  l’Ange  ne  mefura  point  le  Parvis  des 
Gentils  dans  le  Temple  d’Ezechiel.  375.  Portes  des 
Parvis.  377.  Combien  d’ Aires  ou  de  Cours  differentes 
il  y  avoit  dans  le  Parvis  extérieur,  appellé  le  Parvis  du 
milieu ,  &  le  Parvis  dTJraèl.  383.  Ses  Caves,  ibid. 
De  quoi  étoit  fait  le  pavé  au-devant  des  Caves,  ibid. 
Il  étoit  couvert  d’un  Portique,  ibid.  Sa  longueur  &  fa 
largeur,  félon  Villalpand.  384.  Quelle  étoit  fa  porte 
inférieure,  ibid.  Le  Parvis  intérieur  ,  ou  des  Sacrifica¬ 
teurs.  387.  Combien  il  y  avoit  de  marches  à  monter 
d’un  Parvis  à  l’autre.  388.  Si  le  nombre  de  ces  mar¬ 
ches  contenoit  quelque  myftere.  385».  Dimenfion  du 
Parvis  intérieur.  395.  Il  y  avoit  une  réparation  ou  cloi- 
fon  entre  ce  Parvis  ,  &  la  Maifon  du  Seigneur,  ibid. 
Au  milieu  de  ce  Parvis  étoit  placé  le  grand  Autel  d’or. 
ibid.  Ce  que  c’eft  en  général  qu’un  Parvis.  383. 

Pajfions:  peuvent  rendre  malfains  lesalimens  fains,  &  fains 
les  alimens  malfains.  g  114.  Leurs  effets  8c  leurs  mar¬ 
ques  fur  le  vifage.  c  33.  34.  / 208.  Reffemblent  tou¬ 
tes  à  des  vents  impétueux  ou  à  des  tourbillons,  d  97. 
Leur  guérifon  par  la  Mufique.  149.  150.  Les  yeux 
les  trahiffent.  155.  Pourquoi,  ibid.  Pourquoi  les  pas¬ 
sons  d’autrui  font  à  craindre,  ibid.  Différence  de  cel¬ 
les  des  Bêtes,  d’avec  celles  de  l’Homme,  e  13.  Ce  que 
c’eft  que  les  pallions,  f  il. 

Tétriarches:  en  quoi  confiftoient  leurs  richeffes.  a  87./ 
12.  Menoient  une  vie  paftorale&  errante,  a  88.  Fai- 
foient  des  acquifitions,  non  feulement  par  voie  d'échan¬ 
ge,  mais  aufli  avec  de  l’argent  monnoyé.d  121.C  125. 

Pâturages  :  il  y  en  a  de  très  gras  8c  de  très  abondans  fur 
les  montagnes,  &  au  fommet  des  Alpes.^  63.  La  Suif- 
lé,  fur-tout,  en  a  beaucoup,  ibid.  f  57. 

Paul  (  St.  )  :  fa  converfion  &  fa  vocation  miraculeufès.  h 
174.  &  fiuiv.  Si  fon  aveuglement  fut  miraculeux,  ou 
produit  par  des  caufes  naturelles,  ibid.  En  quoi  il  con- 
fiftoit.  ibid.  Sa  guérifon  miraculeufe.  ibid.  Dénonce 
au  Magicien  Elymas,  qu’il  va  perdre  la  vue  en  puni¬ 
tion  de  fa  témérité;  &  cette  menace  eft  fuivie  de  l’ef¬ 
fet.  18 t.  Miracles  qu’il  fit  fur  un  Boiteux-né.  182. 
A  Ephefe.  199.  Sur  Eutyche  mort  d’une  chute.  201. 
Sur  le  Pere  de  Publius  malade  de  la  Fievre  8c  de  laDyf. 
fenterie,  &  fur  plufieurs  autres  habitans  de  l’Ue  de  Mal¬ 
te.  207.  Difcours  qu’il  fait  aux  Athéniens.  193.  S’ils 
prirent  pour  quelque  nouvelle  Déeffe ,  la  Réfurreétion 
dont  il  leur  parla.  194.  D’où  il  tira,  dans  ce  Difcours, 
les  argumens  qu’il  employa  pour  leur  démontrer  l’exif- 
tence  de  Dieu.  ibid.  &  fiuiv.  Feftus  lui  croit  l’efprit 
dérangé  par  le  trop  grand  favoir.  202.  Une  Vipere 
lui  faifit  la  main  ,  tandis  qu’il  ramaffoit  des  farmens 
dans  l’Ile  de  Malte,  après  fon  naufrage.  203.  Si  elle 
le  mordit.  204.  Jugement  que  les  Maltois  firent  de  lui 
à  cette  occafion.  205.  Pourquoi  il  ne  lui  en  arriva  au¬ 
cun  mal.  ibid.  Les  Maltois  en  concluent  qu’il  eft  un 
Dieu.  206.  S’il  eft  vrai  qu’il  ait  miraculeufement  net¬ 
toyé  pour  jamais  de  Serpens  Tlle  de  Malte,  ibid.  En 
quelle  année  il  écrivit  fon  Epitre  aux  Romains.  210. 
Dans  quelles  conjonctures  il  l’écrivit,  ibid.  En  quel 
fens  il  dit,  que  ce  qui  eft  fiemé  doit  mourir  premièrement , 
avant  que  d'être  vivifié.  219.  Et ,  que  ce  nefi  pas  le 
corps  qui  doit  naitre ,  qui  efi  fiemé.  ibid.  En  quel  féns 
il  attribue  à  la  Lune  la  gloire,  ou  la  clarté.  221.  En 
quel  tems  arriva  fon  raviffement  au  troifieme  Ciel.  224. 
Pourquoi  il  ne  fe  nomme  point,  en  parlant  de  cet  évé¬ 
nement.  ibid.  Pourquoi  il  ignorait,  fi  pendant  ce  ra¬ 
valement  il  étoit  dans  fon  corps ,  ou  hors  de  fon  corps. 
ibid.  Ce  que  c’eft  que  ce  troifieme  Ciel ,  &  où  il  eft. 


ibid.  Diverfes  explications  que  l’on  donne  de  Y  écharde 
qu'il  avoit  dans  fia  chair.  J.25.  '  Plufieurs  entendent  par¬ 
la  toutes  les  adverfités  quai  effuya.  ibid.  U  y  a  de  rap- 
parence  que  c’étoit  quelque  mal  fort  douloureux,  ibid. 
Divers  autres  fentimens ,  moins  probables.  22(5.  S’il  at¬ 
tribue  à  l’Homme  trois  parties  effentielles.  228.  En  quel 
fens  il  diftingue  l’Efprit  d’avec  l’Ame.  229.  Pour¬ 
quoi  il  déconfeille  à  Timothée  l’ufage  de  l’eau,  àcau- 
fe  de  la  foibleffe  de  fon  eftomac ,  8c  lui  confeille  au  con¬ 
traire  le  vin  pris  modérément.  230. 

Paume:  Voy.  Palme. 

Payens  :  pourquoi  ils  regardoient  le  Chêne  comme  un  ar¬ 
bre  facré.  <«123.  A  quoi  il  faut  attribuer  l’origine  8c 
le  progrès  de  leur  Idolâtrie.  1 24.  Leurs  Arches  facrées. 
£141.  Leurs  Autels  quarrés  &  à  cornes.  158.  Leurs 
Dieux  cornus,  ibid.  Culte  qu’ils  rendoient  au  Soleil. 
i<5i.  Offraient,  aufli-bien  que  les  Juifs, à  leurs  Dieux 
la  graiffe  &  les  meilleures  parties  des  vidimes.  c  ir.  Le 
contraire  avoit  pourtant  lieu  quelquefois,  ibid.  Ils  leur 
offraient  aufli  l’Epiploon,  ibid.  Repréfentoient  leurs 
Dieux  avec  le  vifage  rayonnant.  34.  Et  leur  facrifioient 
des  animaux  purs  &  impurs.  57.  Sur-tout  des  Bœufs. 
ibid.  Ils  avoient  aufli  leurs  holocauftes,  mais  ils  ne  bru- 
loient  cependant,  la  plupart  du  tems,  qu’une  partie  de 
la  viftime.  ibid.  Ils  facrifioient  aufli  des  Pigeons.  59. 
Leur  Feu  facré,  8c  perpétuel.  6-v.  Plufieurs  Nations 
Payennes  fe  lavoient  après  l’a&e  conjugal.  138.  Ado¬ 
raient  les  Boucs  &  les  Chevres.  141.  142.  Repré/én- 
toient  leurs  Dieux  fous  la  forme  de  Boucs,  ibid.  Leurs 
Prêtres  dévoient  avoir  le  corps  fans  défaut.  147,  Aufli- 
bien  que  leurs  victimes.  149.  Quelques-unes  des  cé¬ 
rémonies  de  leurs  Fêtes  reïïembloient  à  celles  de  la  Fê¬ 
te  des  Tabernacles  chez  les  Juifs.  152.  Employoient 
communément  le  Miel  dans  leurs  facrifices.  155.  Et  en 
offraient  à  Bacchus  avec  le  Vin.  ibid.  Quel  âge  leurs 
vidimes  dévoient  avoir.  158.  Ce  qu’ils  appelloient  l’Eau 
de  convidion.  177.  Autres  maniérés  d’éprouver  l’in¬ 
nocence  par  le  moyen  de  l’eau,  ibid.  Leur  Eau  luftra- 
le.  e  88.  Regardoient  les  corps  frappés  de  la  foudre» 
comme  une  marque  du  courroux  des  Dieux.  /  jy. 
Leurs  ablutions ,  leurs  prières  &  leurs  vœux ,  avant  les 
facrifices.  38.  Luftration  qu’ils  faifoient  de  leurs  mai- 
fons,  &  de  plufieurs  autres  chofes,avec  le  fouphre.75. 
Quelle  idée  ils  fe  faifoient  de  la  Toute-Science  de  Dieu» 
&  de  la  maniéré  dont  il  gouverne  le  Monde.  119.  En 
quel  lieu  lis  plaçoient  leurs  Dieux,  ibid.  Pourquoi  ils  ap¬ 
pelloient  Dieu  Matripater.  187.  Attribuoient  àjupiter 
l’empire  fur  tous  les  Corps  céleftes.  193.  Et  aux  au¬ 
tres  Dieux  l’invention  de  filer,  &  de  travailler  au  mé¬ 
tier.  195.  Reconnoiffoient  l’empire  de  l’Homme  fur  les 
autres  créatures.  /2  53.  Le  Porc  a  été  le  prémier  ani¬ 
mal  qu’ils  aient  facrifié.  £  28.  C’étoit  à  Cércs  &  à 
Bacchus  qu’ils  l’offraient,  ibid.  Ils  ont  connu  &  glo¬ 
rifié  Dieu,  par  les  œuvres  de  la  Nature.  £  84.  h  182. 
Comment  ils  trairaient  les  homicides  d’eux-mêmes,  h 
100.  En  quel  fens  il  eft  dit,  que  Dieu  s’eft  manifefté 
aux  Payens.  182.  Offraient  à  leurs  Dieux  des  facrifices 
non  fanglans ,  c’eft  à  dire ,  des  offrandes  de  fruits  de  la 
terre.  19 1.  Apothéofes  qu’ils  ont  faites  des  Plantes,  & 
Divinités  qu’ils  leur  ont  affignées.  ibid. 

Peau  :  de  combien  de  parties  elle  eft  compofée.  /42. 
Pourquoi  plus  épaifle  dans  la  paume  de  la  main,  &  à  la 
plante  des  pieds ,  qu’ailleurs.  ibid.  Combien  fes  pores 
font  petits,  ibid.  8c  43.  Pourquoi  l’huile  la  nettoye.  g 
<55.  Et  la  rend  luifante  &  douce,  ibid.  Les  Médecins 
ordonnent  l’huile  pour  les  gerçures  de  la  peau.  ibid. 
L’huile  8c  le  lait  la  ramolli  fient  &  la  rendent  délicate. 
ibid.  Utilité  de  ce  ramolli  ffem  ent.  Une  peau  blan¬ 

che  &  éclantante  peut  fort  bien  être  comparée  à  l’y  voire. 
208.  Voy.  Noirceur.  Peaux  de  Bélier  rouges,  b  139. 
De  Taiffon.  ibid.  De  Moutons  8c  de  Boucs,  g  138. 

Pecquet :  Defcription  du  Canal  thorachique  de  Pecquet.  g 
181.  Difparoit  dans  les  mourans.  ibid. 

Petto- 
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ftnéhral  du  Souverain-Sacrificateur,  c  i.  Pierreries  dont  il 
étoit  orné.  ibid. 

Pecunia:  étymologie  de  ce  mot.  a  iii.  e  iij. 
Pédiculaire  :  Voy.  Maladie. 

Pélican:  félon  Bochart,  c’eft  le  Kaath  du  Texte  Hébreu. 
c  91.  Quel  oifeau  c’eft.  ibid.  Fable  des  Anciens  fur  cet 
oifeau.  9 3.  Si  c’eft:  le  Racham  du  Texte  Hébreu,  ibid. 
Peine  ou  Punition:  fi  celle  du  Séduéteur  d’Adam  &  d’E¬ 
ve,  rapportée  Gen.  II.  14.  convient  à  un  Serpent  pro¬ 
prement  dit.  ^41.  Ne  convient  qu’au  Diable.  3 9. 
Pendule:  Voy.  Horloge. 

Perche,  infiniment  à  mefurer  :  ce  que  c’efl:. g  375. /174. 
Percnoptere :  forte  de  Vautour,  h  8 5.  C’efl:  à  cet  oifeau 
que  Bochart  applique  le  proverbe ,  Là  où  font  les  corps 
morts,  là  s'ajfemblent  les  Aigles,  ibid.  On  l’appelle  auf- 
fi  Pygaetus ,  8c  Oripelargus.  ibid.  Defcription  qu’en 
donne  Willoughby.  ibid. 

Perdrix  :  quel  oifeau  c’efl:.  e  2.  S’il  eft  vrai  qu’elle  enle- 
ve  aux  autres  oifeaux  leurs  œufs,  &  les  couve,  ibid. 
S’il  efl:  vrai  que  les  oifeaux  éclos  de  ces  œufs  ainfi  vo¬ 
les,  abandonnent  la  perdrix  qui  les  a  couvés,  8c  fuivent 
leur  véritable  mere.  ibid.  Ou  fi  plutôt  la  perdrix  les 
trompe  fi  bien ,  qu’ils  la  prennent  pour  leur  mere.  3 . 
Si  le  mâle  de  la  perdrix  'couve  aufli.  ibid.  Si  c’efl:  le 
Kore  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Peres  de  P  Eglife  :  leur  ignorance,  en  fait  de  Géométrie, 
leur  a  fait  avancer  des  opinions  ridicules,  a  49.  Leurs 
traditions  &  leurs  opinions  fur  la  Phyfique  ,  mal  fon¬ 
dées.  <•  2. /94.  127.  129.  175.  277.  g  5.  47.  53. 
2.07.  281.  455.  456. 

Perles:  font  vrademblablement  défignées  en  Hébreu  par 
le  mot  Dar.  e  ïo.  Les  Perfes,  &  les  autres  Nations  O- 
rientales,  en  âvoient  en  grande  abondance,  ibid.  On  dit 
que  le  Temple  du  Soleil,  dans  les  Indes,  en  étoit  pa¬ 
ve.  ibid.  Sont  défignées  aufli  par  le  mot  Hébreu  Pe- 
ninim.  f  1 14.  Pourquoi  nommées  pierres  de  pimes.  ibid. 
Ou  &  comment  on  les  pêchoit  autrefois.  115.  Les 
Indiens,  8c  les  Orientaux  en  généra! >  en  faifoient  des 
braflelets  &  des  coliers.  ibid.  Sont  autant  ou  plus  efti- 
mées  que  l’or  &  les  pierres  précieufes.  n<5.  jusqu’où 
les  femmes  portoient  le  luxe  à  cet  égard,  ibid.  La  pê¬ 
che  s’en  fait  aujourd’hui  en  divers  endroits ,  &  pro¬ 
duit  beaucoup,  ibid.  Quelles  fortes  de  pierres  ce  font. 
h  iS.  Si  elles  appartiennent  au  Régné  Animal,  ou  au 
Minéral.  / 1 1  <5.  A  certains  égards,  elles  appartiennent 
à  l’un  &  à  l’autre.  117.  On  les  mettoit  autrefois  au 
rang  des  pierres  précieufes.  g  102.  Sont  ordinairement 
blanches.  340.  Il  y  en  a  pourtant  de  roûgeâtres  ,  8c 
de  jaunes.  341.  S’il  efl  vrai  qu’il  n’en  foit  point  par¬ 
lé  dans  l’Ancien  Teftament.  h  28.  Quelles  fortes  de 
perles  on  appelle  Unions.  6 1.  Divers  exemples  de  très 
grofles  perles,  ibid. 

Pérou:  vent  de  Sud ,  qui  fouffle  dans  le  Pérou  fur  les 
côtes  de  la  Mer  du  Sud.  /122.  Quel  bien  il  fait  aux 
habitans,  ibid.  Caufe  de  ce  vent.  ibid.  Il  ne  tombe  point 
depluye  dans  les  plaines  du  Pérou;  mais  il  pleut  fur  les 
montagnes ,  ce  qui  fait  enfler  les  rivières  qui  doivent  arro- 
fer  les  terres.  125,  Defcription  du  Baume  du  Pérou.£  299. 
Perpendiculaire:  ce  que  c’efl:.  f  174. 

Perroquet:  fi  c’efl:  l’ Anaphah  du  Texte  Hébreu,  c  95. 
Efl  un  oifeau  des  Indes,  e  98.  Son  nom  même  efl  In¬ 
dien.  ibid.  Si  c’efl:  le  Thuccijim.  ibid. 

Perruques:  s’il  en  faut  faire  remonter  l’invention  jufqu’au 
tems  de  David,  ou  de  Salomon,  e  13.  De  quoi  les 
Anciens  les  faifoient.  b  138. 

Perfes:  origine  de  leur  nom.  c  8 z.  Luxe  exceflïf  de  leurs 
Rois,  e  10. 

Pefanteur  :  comment  on  peut  empêcher  les  corps  pefans, 
d’enfoncer  dans  un  liquide  plus  léger. e  137. 13 8.  Voy. 
Gravitation. 

Pefte:  félon  quelqnes-uns,  efl  caufée  par  des  vers,  b  50. 
51.  Grands  maux  qu’elle  caufe.  ibid.  &  d  69.  Celle 
du  bétail  d’Egypte  étoit  univerfelle  ,  8c  tout  à  fait 
miraculeufe.  b  52.  Celle  dont  l’Europe  efl  affligée, 
tire  toujours  fon  origine  du  Levant,  ibid.  L’Ègypte  efl 
Tom.  mi . 
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en  quelque  forte  fa  patrie.  54.  Pourquoi,  ibid.  Efl 
fouvent  produite  par  la  puanteur  des  Sauterelles  mor¬ 
tes.  61.  Ce  qui  efl  prouvé  par  divers  exemples,  ibid. 
Elle  fe  communique  par  le  moyen  des  étoffes,  du  lin¬ 
ge*  des  habits,  c  130.  13 1.  d  69.  Et  infede  même 
quelquefois  les  murailles  mêmes  des  maifons.  c  13 6.  Là 
maladie  dont  les  Philiftins  furent  affligés  pour  avoir  en¬ 
levé  l’Arche,  paroît  avoir  été  la  Pefte.  ibid.  Dans  lé 
fens  figuré,  la  Pefte  lignifie  tout  ce  qui  efl  nuifible  8c 
pernicieux,  e  148.  Defcription  métaphorique  de  fes  ef¬ 
fets.  g  34.  Pourquoi  comparée  au  lacet  d’un  Chafleur, 
ibid.  Les  Philofophes  &  les  Médecins  ne  font  pas  en¬ 
core  d’accord  fur  la  caufe  qui  la  produit,  ibid.  Elle  at¬ 
taque  inopinément,  &  également,  les  parties  folides  8c 
les  fluides  du  corps,  ibid.  8c  35. 

Peuples:  Voy.  Nations. 

Phano ,  Phunon:  Ville  célèbre  par  fes  Mines,  dq9.f1  ôr* 

Phaifand:  pafloit  chez  les  Anciens  pour  le  plus  délicat 
de  tous  les  mets,  b  1 10. 

Phénix:  Voy.  Phœnix. 

Philiftins:  quel  étoit  le  mal  dont  ils  furent  affligés  pour 
avoir  enlevé  l’Arche  de  l’Alliance.  <^145.  Siège  de  ce 
mal.  ibid.  U  efl  vraifemblable  que  c’étoit  la  Pefte.  ibid. 
Punis  pour  la  même  raifon.par  les  ravages  que  les  Rats 
firent  dans  leurs  terres.  14 6.  Offrandes  d’or  ,  par  les¬ 
quelles  ils  tâchèrent  d’appaifer  le  Dieu  d'Ifraël.  ibid.  Il 
paroît  y  avoir  eu  de  la  malignité  dans  cette  offrande. 
ibid.  Leur  état  fous  divers  Rois  des  Juifs,  g  233. 

Philofophes  anciens:  regardoient  l’Eau  comme  le  principe 
de  toutes  chofes.  a  7.  Source  de  cette  opinion,  ibid. 
En  quel  fens  on  peut  l’admettre,  ibid.  Ne  facrifioient 
jamais,  ou  que  rarement ,  aux  Dieux,  h  193.  Semblent 
avoir  reconnu  un  Dieu  auteur  de  toute  produ&ion  & 
de  toute  aélion./  50.  Ce  qu’ils  ont  prétendu,  quand  ils 
ont  dit  que  les  âmes  des  bêtes  étoient  des  particules  de 
l’Effence  Divine,  ibid.  Leurs  idées  fur  laToute-préfence 
de  Dieu.  79. 80.  Leur  fentiinent  fur  l’incorruptibilité  du 
Monde,  &  fur  les  changemens  qui  y  arrivent,  h  239. 
fuiv.  Sur  la  deftruétion  finale  du  Monde  par  le  feu  ou 
l’eau.  240.  D’où  ils  avoient  pris  cette  opinion.  241. 

Philofophie:  en  quel  fens  elle  efl  nommée  un  Catéchifme 
qui  conduit  à  la  Foi.  g  84. 

Phlegon  Irallian:  quel  homme  c’étoit.  h  no.  Eloge  qu’en 
fait  Eufebe.  ibid.  Son  témoignage  fur  l’Eclipfe  de  So¬ 
leil  qui  arriva  au  tems  de  la  Paflion  de  J.  Chrift.  m. 
Quels  font  les  Peres  de  l’Eglife  qui  allèguent  ce  té¬ 
moignage.  ibid.  Quelles  objeélions  on  lui  oppofe.  ibid. 

Phœnix:  fables  des  Anciens  fur  fa  longue  vie,  fur  la  mort 
qu’il  fe  donne  en  fe  brûlant  tout  vif,  8c  fur  fa  réfur- 
reétion  de  fes  propres  cendres,  f  127.  Les  Anciens  re¬ 
gardoient  le  Phœnix  confumé  par  le  feu ,  comme  un 
fymbole  de  l’embrafement  futur  du  Monde,  h  240.  On 
l’employe  aufli  comme  un  emblème  de  la  Félicité,  fur 
plufieurs  Médailles ,  8c  parmi  les  Chinois,  ibid.  Cet 
oifeau  fabuleux  doit  fon  origine  au  Palmier  mort ,  qui 
renait  de  fes  racines.  /128. 

Pholades:  Voy.  Coquillage. 

Phofphore :  b  85. 

Phthiriafts ,  ou  Maladie  pédiculaire  :  ce  que  c’eft.  h  180.’ 
Combien  d’efpeces  il  y  en  a.  ibid.  Si  c’eft  de  ce  mal-là 
qu’Hérode  Agrippa  mourut,  ibid. 

Phthftc,  ouConfomption:  c’efl:  vraifemblablement  ce  que  les 
Hébreux  défignoient  par  le  mot  Schachaphath.  c  1 54 .d  69. 

Picris  :  Voy.  Intybum. 

Pie  ou  Piiiert:  c’eft  le  Racham  du  Texte  Hébreu,  c  92.' 

Si  c’eft  l’ Anaphah.  96. 

Pieds:  ce  que  c’efl:  que  l’enflure  des  pieds,  e  180.  C’étoic 
vraifemblablement  le  mal  du  Roi  Afa.  ibid.  L’ufâge  ce 
les  oindre,  fur-tout  dans  les  feftins,  eft  très  ancien,  f 
12 6.  Les  Orientaux  vont  pieds-nnds.  b  j6.  Les  La¬ 
cédémoniens  alloient  de  même.  ibid.  Aufli -bien  que 
les  jeunes-gens  chez  les  Crétois.  ibid.  Et  plufieurs  au¬ 
tres  Nations,  ibid.  Raifon  de  cet  ufage.  ibid. 

Pierre:  la  mémoire  de  celle  que  Jacob  érigea  en  monu¬ 
ment,  eft  en  grande  vénération  parmi  les  Juifs,  a  104. 

(»)  Cet- 
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Cette  pierre  a  donné  le  nom  aux  Betyles ,  que  les  Phé¬ 
niciens  adoroient.^/VÛ  Il  fe  trouve  des  pierres  tranchan¬ 
tes  comme  des  couteaux,  d  ioi.  Les  Américains  s’en 
fervoient  avant  l’arrivée  des  Européans.  102.  Com¬ 
ment  l’eau  creufe  les  pierres,  f  69.  Comment  on  les 
fond  aujourd’hui  au  feu.  102.  Pierre  angulaire ,  ce  que 
c’eft.  174.  Pierre  angulaire  de  la  Terre.  175*  Les  pms 
riches  veines  d’or  8c  d’argent  fe  trouvent  quelquefois 
dans  les  pierres  les  plus  dures.  / 107.  De  quelle  manié¬ 
ré  les  Mineurs  les  en  tirent.  110. 

Pierre  de  foudre,  a  104.  e  20.  b  29.  Son  ufage  pour 
faire  des  couteaux  &  d’autres  inftrumens.  ibid.  Dans 
la  circoncifion,  les  Sacrifices ,  la  guerre,  ibid. 

Pierres  précieujes  :  les  douze  du  Pedoral  du  Grand-Sacrifi¬ 
cateur.  c  i.&fuiv.  Leurs  noms  diverfement  interprétés. 
3.  Auteurs  qui  en  ont  écrit.  6.  On  tire  aux  Indes  les 
pierres  précieufes  des  rochers  les  plus  durs.  /  105. 110. 

Pierres:  Voy.  Rochers. 

Pierre  (  St.  )  :  fa  belle-mere  miraculeufement  guérie  de  la 
fievre  par  J.  Chrift.  h  34.  Miracles  qu’il  opere  fur 
un  Boiteux-né.  171.  Sur  Enée  paralytique.  175*  Sur 
Tabitha  morte.  176.  Annonce  à  Ananias  8c  à  Saphira 
que  leur  Menfonge  va  être  puni  de  mort.  172.  Son 
extafe  divine.  177.  Délivré  miraculeufement  de  prifon 
par  un  Ange.  179. 

Pieux:  leur  ufage  dans  l’Architeéfure  militaire,  h  225. 
A  quelle  forte  de  fupplice  on  les  employé  chez  lesTurcs, 
les  Hongrois  8c  les  Japonois.  ibid. 

Pigeon:  Voy.  Colombe. 

Pilate:  le  fonge  de  fa  femme  étoit  divin,  h  102*  Dif- 
gvacié  fous  Caligula ,  fe  donne  la  mort.  ibid.  Le  nom 
de  Mont  de  Pilate ,  donné  à  une  Montagne  de  Suiffe  , 
n’eft  fondé  que  fur  une  fable,  ibid.  Pourquoi  Pilate  fit 
fouetter  j.  Chrift.  103. 

Pin,  arbre:  fi  c’eft  le  Rotham  du  Texte  Hébreu,  /  134. 
Ses  fommités  &  fon  écorce  tiennent  Ipu  aux  Lappons 
de  pain,  de  fel,  &  d’épiceries,  ibid.  Si  c’eft  le  Thir- 
z,a  du  Texte  Hébreu,  g  16$.  On  en  faifoit  autrefois 
les  Thyrfes.  267.  Si  c’eft  YOren  du  Texte  Hébreu. 
ibid.  Deux  fortes  de  Pin.  ibid.  En  quoi  elles  diffèrent. 
ibid.  Il  y  en  a  beaucoup  en  Paleftine.  ibid.  Son  ufage 
dans  les  folennités  religieufes  des  Payens.  ibid. 

P  inné ,  forte  de  Coquillage  :  fournit  une  laine  très  pré- 
cieufe.  b  137.  138.  On  en  trouve  beaucoup  en  Col¬ 
chide.  ibid.  Les  Pinnes  filent  elles-mêmes  cette  laine , 
dont  les  fils  leur  tiennent  lieu  d’ancres,  ibid  Les  Grecs 
8c  les  Romains  donnoient  le  nom  de  Pinne  au  Coquil¬ 
lage  qui  porte  les  perles,  /  1 14.  De-là  vient  le  nom  de 
Pierre  de  Pinne ,  &  de  Laine  de  Pinne.  ibid.  Les  Anciens 
pêchoient  ce  coquillage  de  deux  maniérés  differentes.  1 1 5. 
par  le  moyen  des  Plongeurs,  ibid.  8c  avec  des  filets,  ibid. 
Comment  cette  pêche  fe  fait  aujourd’hui.  1 16. 

Piflaches:  ce  que  c’eft.  b  7.  Eft  un  fruit  très  eftimé.  ibid. 

Pivert:  Voy.  Pie. 

Plancher  du  Temple:  comment  il  étoit  conftruit.  e  47.  Il 
étoit  en  forme  de  voûte.  48. 

Planches  du  Tabernacle  :  étoient  de  bois  de  S  ittim.  b  1 5  3 . 1 54. 
Et  pofées  debout,  ibid.  Leurs  bafes  étoient  d’argent. 
ibid.  Leur  hauteur ,  leur  largeur  ,  8c  leur  épaiffeur. 
ibid.  Comment  celles  des  encoignures  fe  joignoient  anx 
autres,  ibid.  Et  celle  des  côtés  entre  elles,  ibid. 

Planetes  :  leur  folidité.  a  3 .  Leur  diftance  du  Soleil,  ibid. 
8c  g  321.  Leur  révolution  autour  du  Soleil,  a  3.  g 
321.  Leurs  proportions  avec  le  Soleil,  a  ^  g  322. 
Leur  aphélie  pour  le  1.  de  Janvier  1730.  a  4.  Leur 
excentricité,  ibid.  Ordonnances  divines  touchant  les 
Planetes,  g  321.  &  fuiv.  Leurs  mouvement  réglé  dans 
l’éther.  /  33.  h  187.  Leurs  diverfes  denfités,à  propor¬ 
tion  de  la  quantité  de  lumière  qu’elles  reçoivent  du  So¬ 
leil.  /185.  Et  leurs  differentes  diftances ,  félon  la  na¬ 
ture  de  leurs  habitans.  268.  Raifon  réciproque  de  leurs 
forces  centripètes. g  322.  Gravitation  des  Planetes  prin¬ 
cipales  vers  le  Soleil ,  8c  des  Satellites  vers  leurs  Plane¬ 
tes.  ibid.  Leur  mouvement  confiant  8c  réglé,  ibid.  8c 


h  187.  Leur  centre  commun  de  gravité,  g  323. Leur 
fituation  8c  leur  ordre  confiant  entre  elles,  ibid-. 

Plantes  :  font  contenues  toutes  entières  dans  leur  graine,  a 
17.  /58.  Si  Dieu  ne  les  forme  que  dans  le  tems  de  la 
production  de  chaque  individu  ;  ou  fi  *  dans  la  pré“ 
miere  création,  il  a  formé  le  germe  de  tous  les  indivi¬ 
dus  qui  doivent  naitre  jufqu’à-la  fin  du  Monde,  a  17. 
/59.  La  derniere  opinion  j  qui  eft  univerfellement  re¬ 
çue  aujourd’hui,  appuyée  par  plufieurs  obfervations 
&  expériences,  ibid.  Variétés  des  fleurs  de  toutes  les 
Plantes,  &  leurs  caractères.  418.  Quoique  nées  dans 
le  même  terroir,  &  à  côté  l’une  de  l’autre,  ne  vien¬ 
nent  pourtant  pas  également  bien,  c  144.  Sont  nour¬ 
ries  non  feulement  de  l’eau  du  Ciel,  mais  de  celles  qui 
font  fous  la  terre.  ^85.  Plantes  qui  croiffent  naturelle¬ 
ment,  8c  Plantes  cultivées,  e  149.  Nature  8c  ufage  des 
Plantes  aquatiques./ 31.  Comment  elles  fe  multiplient. 
49.  Analogie  admirable  des  Plantes  avec  les  Animaux 
&  les  Hommes.  58.  Leur  ftruture  ne  peut  avoir  que 
Dieu  pour  auteur,  ibid.  Leurs  divers  ufages.  ibid.  Ni 
le  fuc ,  ni  la  terre ,  ne  peut  produire  la  Plante  ;  mais  la 
graine  dévelope ,  par  le  fecours  du  fuc  &  de  la  terre,  la 
Plante  qu’elle  contenoit  de  tout  tems.  59.  Ainfi,  dans 
la  production  des  Plantes,  là  graine  peut  être  confide- 
rée  comme  le  mâle ,  &  la  terre  comme  la  femelle,  ibid. 
Les  Plantes  contiennent  non  feulement  un  nombre  in¬ 
nombrable  de  femences  d’autres  Plantés ,  mais  une  va* 
riété  incroyable  dans  leurs  générations.  /  60 1  Si  elles 
ont  du  fentiment.  67.  S’il  faut  attribuer  leur  nourri¬ 
ture  à  l’eau,  ou  à  la  terre.  68.  Les  pluyes  douces 
leur  font  plus  de  bien  que  les  pluyes  d’orage.  187. 
Toutes  les  Plantes  ,  aufli-bien  que  leurs  fleurs  , 
leurs  feuilles  8cc.  font  fujettes  à  des  Infectes  qui  leur 
font  propres,  g  468  Quelles  fortes  de  Plantes  y  font 
moins  expofées.  ibid.  Elles  contiennent  toutes  du  fel. 
h  :  o.  Comment  elles  naiffent  dfc  leur  graine*  5 6.  Si  el¬ 
les  refpirent.  19 1.  Dès  les  premiers  tems,  les  Payens 
offroient  des  Plantes  à  leurs  Dieux,  ibid.  Apothéofes 
des  Plantes  ,  &  Divinités  qui  préfidoient  à  chacune. 
ibid.  Les  Stoïciens  8c  les  Epicuriens  leur  ont  attribué  la 
vie  8c  la  refpiration.  ibid.  En  quel  fêns  il  eft  parlé  de 
leur  mort  8c  de  leur  vie.  219. 

Platon  :  ce  qu’il  entendoit,  quand  il  a  dit  que  le  Monde 
eft  un  animal  /50.  g  431. 

Platonique:  Voy.  y Innée . 

Playes:  pourquoi  d’abord  fuivies  de  douleur,  a  122.  Cet¬ 
te  douleur  augmente,  à  proportion  de  la  tenfion  des  fi¬ 
bres  de  la  partie  offenfée.  ibid.  Sur-tout  le  troifieme  & 
le  quatrième  jour.  ibid.  Pourquoi  les  Chirurgiens  les 
traitent  doucement  ces  jours-là.  ibid.  C’eft  le  troifieme 
jour,  que  la  douleur  qui  fuit  la  Circoncifion  eft  la 
plus  violente,  ibid.  De-là  la  fievre,  les  convulfions  &  le 
délire  qui  furviennent.  ibid.  Si  la  playe  qu’Afahel  re¬ 
çut  à  la  cinquième  côte,  entra  dans  la  poitrine,  ou  dans 
le  ventre,  e  7.  Le  dernier  eft  plus  probable,  ibid.  Ce 
que  c’eft  qu’une  playe,  8c  de  quoi  elle  eft  fuivie.  h 
139.  Quel  bien  le  Vin,  fur-touc  celui  des  Païs  Orien¬ 
taux,  &  l’Huile,  peuvent  faire  aux  playes.  ibid.  Aufi- 
fi-bien  que  l’Efprit  de  vin,  8c  le  Baume  vulnéraire,  ibid. 

Pléiades  :  c’eft  le  Chimah  du  Texte  Hébreu.  /36.  Di¬ 
vers  noms  de  cette  Conftellation.  ibid.  Les  Aftrologues 
la  mettent  au  nombre  des  Conftellations  humides.  190. 

Plevre:  ce  mot  marque,  &  le  côté  du  bas-ventre  ,  &  la 
membrane  qui  tapifte  intérieurement  la  cavité  de  la  poi¬ 
trine,  8c  la  poitrine  même,  h  164.  Dans  le  Texte 
Grec ,  où  il  eft  dit  qu’un  Soldat  perça  la  plevre  de  J. 
Chrift  ,  ce  mot  marque  le  côté  de  la  poitrine,  8c  mê¬ 
me  le  côté  gauche,  ibid. 

Plongeurs:  ceux  du  Golfe  Perfique  voyent  tous  les  ob¬ 
jets  au  fond  de  l’eau ,  en  lâchant  goutte  à  goutte  l’hui¬ 
le  qu’ils  tiennent  dans  la  bouche.  /  237. 

Plojlellum  Poenicum:  ce  que  Varron  entend  par  ce  mot.  g 
242.  C’étoit  un  infiniment  à  broyer  le  grain,  ibid. 

Plurium  .-Ville,  détruite  par  un  tremblement  de  Terre./  32. 

Plumes : 
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Plumes:  pourquoi  les  oifeaux  n’en  changent  pas  en  Hi¬ 
ver  ,  mais  au  Printems.  /  2  14. 

Pluye:  ce  que  c’eft,  &  à  quelles  plantes  elle  convient,  & 
ne  convient  pas .d  75.  Sous  la  Zone  torride,  &  aux  en¬ 
virons,  il  en  tombe  en  Hiver  de  très  grofTes  &  de  conti¬ 
nuelles.  d  147./  122.  Il  eft  très  rare  d’y  voir  pleuvoir  en 
Eté.  d  147.  Raifon  de  ce  phénomène.  148.  Pourquoi  les 
fecherelTes  font  ordinairement  fuivies  de  groffes  pluyes. 
fe  11  6.  Pronoftics  finguliers  de  pluye  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efperance.  ibid.  Les  groffes  pluyes ,  ou  pluyes  d’o¬ 
rage,  ne  font  pas  tant  de  bien  aux  Plantes,  que  les  mé¬ 
diocres.  f  187.  Quel  eft  leur  ufage.  196.  D  où  prove- 
noit  la  pluye  de  quarante  jours,  au  tems  du  Déluge. 
a  60.  Pluye  de  fouphre  &  de  feu,  qui  tomba  fur  Sodome 
&  les  Villes  voifines.  93.  L’eau  de  pluye  l’emporte  fur 
toutes  les  autres,  d  $2.  /187.  152.  Sageffe  infime  de 
Dieu  dans  la  difpenfation  de  la  pluye.  d  52.  /  25.  & 
fuiv.  Ce  que  c’eft  que  la  pluye  feche  ou  fablonneufe.  d 
70.  Utilité  de  la  pluye.  75. /187.  g  14.  S’il  faut 
attribuer  le  manque  de  pluye  à  un  air  refferré./9i.  92. 
Comment  Dieu  compenfe  le  manque  de  pluye  dans  cer¬ 
tains  Pais.  Ï24.  Il  en  eft  l’auteur  8c  le  directeur.  125. 
En  quel  fens  il  eft  dit  que  Dieu  lui  prefcrit  des  bornes. 
ibid.  Pluyes  de  la  première  8c  de  la  derniere  faifon.  / 
131.  g  295.  Comment  elle  fè  forme  dans  l’air.  / 152. 
Pluye  d’Hiver  8c  d’Eté  dans  les  Pais  Orientaux.  160.  La 
Pluye  eft  la  nourriture  des  arbres  &  des  campagnes,  ibid. 
Combien  nous  fouîmes  redevables  à  Dieu  pour  ce  bien¬ 
fait.  fi  87.  g  61.  Comment  il  s’en  fert  pour  punir  les 
rebelles,  f  18 7.  Quand  il  doit  pleuvoir,  l’air  devient 
plus  léger  ,  8c  le  Baromètre  baiffe.  ibid .  Pourquoi, 
dans  nos  climats,  il  tombe  de  groffes  Pluyes  en  Eté. 
ibid.  Il  en  tombe  plus  dans  les  Païs  montagneux,  que 
dans  les  Païs  plats.  188.  Si  celles  des  Païs  montagneux 
font  préférables  aux  autres,  g  9 1.  Pourquoi  celle  qui 
tombe  en  Orient  au  tems  de  la  moiiïbn  ,  eft  nuifible. 
133;  Cé  que  fignifie  ce  qui  eft  dit,  qu 'elle  ne  retour¬ 
ne  point  d'où  elle  'vient.  277.  Son  utilité  8c  fa  néceffité 
dans  nos  climats.  435.  Eft  le  fymbole  de  la  Grâce, 
qui  réjouît  l'ame  dans  fes  affligions,  ibid.  Sa  trop 
grande  abondance  fait  pourrir  le  grain  femé.  44(5. Sur¬ 
tout  dans  les  Païs  chauds. ibid.  Eft  plus  néceftaire  l’Hi¬ 
ver  en  Orient,  que  la  neige  ne  l’eft  chez  nous.  455. 

Poètes :  leurs  métaphores  fur  les  Païs  découlans  de  lait  8c 
de  miel,  c  40./  126.  Sur  le  changement  fucceftif  8c 
le  renouvellement  annuel  des  plantes*  comparés  au  trif- 
te  fort  de  l’Homme,  f  66.  Sur  les  deux  Maifons  du 
Soleil,  8c  fur  celle  delà  Nuit.  182.  Sur  la  Colere, 
la  Fureur,  la  Terreur,  qu’ils  donnent  pour  chevaux 
au  char  de  Mars.  234.  Sur  la  maniéré  de  parler  par 
le  cou.  g  20.  Sur  les  oifeaux,  les  mouches, les  pour¬ 
ceaux,  les  rats,  les  fauterelles,  qu’ils  repréfentent  com¬ 
me  des  Nations,  g  443. 

Poids  :  pourquoi  nommés  pierres  du  Jac.  g  1 17. 

Poil :  ftrudure  8c  ufage  de  celui  des  Hommes  8c  des  Bê¬ 
tes.  a  109.  h  11.  Les  Chevres  du  Levant  l’ont  plus 
long  que  celles  d’Europe,  b  138.  g  138.  Ce  qui  le 
rend  propre  à  diverfes  manufadures.  ibid.  Le  poil 
noir,  dans  les  Hommes,  eft  la  marque  d’une  bonne  & 
abondante  nourriture,  c  127.  Pourquoi,  ibid.  Pour¬ 
quoi  celui  de  la  tête  8c  de  la  barbe  eft  plus  fort  8c  plus 
long  que  celui  des  autres  parties,  ibid.  Pourquoi  les 
Juifs  l’ont  ordinairement  noir.  ibid.  On  eftimoit  beau¬ 
coup,  autrefois,  un  poil  noir  8c  luifant.  g  20 6.  Le 
poil  de  Chameau, des  environs  de  la  Mer  Cafpienne, 
eft  très  fin.  h  6.  On  en  fait  des  étoffes  précieufes.  ibid. 
Comment  les  poils  paroiffent,  lorfqu’on  les  regarde  au 
Microfcope.  20.  D’où  dépend  la  diverfité  de  leur 
couleur,  ibid.  Ce  qui  les  fait  blanchir,  ibid.  En  quel 
fens  J.  Chrift  affure  que  l’Homme  ne  fauroit  rendre 
noir,  ou  blanc,  un  feul  cheveu.  21. 

Points  de  l'horiz,on:  on  peut  les  multiplier  à  l’infini.^  80. 
Les  gens  de  Mer  les  ont  réduits  à  trente-deux.  ibid. 
Il  y  en  a  quatre ,  qu’on  appelle  cardinaux*  ibid *  Que 
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1  on  diftingue  par  la  révolution  journalière  des  Etoiles. 
ibid.  Noms  Hébreux  de  ces  quatre  Points.  /  83.  Noms 
que  leur  donnent  les  Géographes,  g  80.  Points  col¬ 
latéraux  de  la  première  8c  de  la  féconde  Claffe.  ibid. 
Leur  diftance  l’un  de  l’autre,  ibid.  Leur  ufage.  ibid. 

Pois:  Voy.  Chiches. 

Poifon:  Voy.  Venin. 

Poifons  :  ouvrage  admirable  de  la  fageffe  8c  de  là  puiflan- 
ce  de  Dieu,  a  24.  f6 1.  Périrenr,  comme  les  autres 
Animaux,  dans  le  Déluge;  mais  leurs  Genres  &  leurs 
Efpeces  furent  confervés.  a  68.  Pourquoi,  ibid.  Pour¬ 
quoi  ceux  d’Egypte  moururent  dès  que  les  eaux  fu¬ 
rent  changées  eu  fang.  b  36.  Si  leurs  nageoires  leur 
fervent  à  nager,  c  79.  Vrai  ufage  des  nageoires,  ibid ; 
Diverfes  maniérés  de  diftinguer  lespoiffons.  80.  Ufage 
de  leurs  écailles.,  ibid.  f  61.  Qüatre  Claffes  de  Poif- 
fons,  félon  Moïfe.  c  80.  Ceux-là  feuls ,  qui  avoient 
en  même  tems  des  nageoires  &  des  écailles,  étoient 
cenfés  purs  parmi  les  Juifs,  ibid.  D’autres  Nations  ont 
auffi  fait  la  diftindion  des  poiffons  purs  8c  impurs,  ibid. 
Tous  ceux  qüi  ont  la  forme  d’ Anguilles,  font  impurs. 
ibid.  Et  tous  les  Animaux  qui  rampent  dans  l’eau  .ibid. 
Et  tous  ceux  qui  n’ont  point  de  fang.  ibid.  Raifons 
phyfiques  de  la  défenfe  d’en  manger,  ibid.  L’Egypte 
abonde  en  poiffon.  182.  Le  poiffon  entend,  quoiqu’il 
n’ait  point  l’organe  de  l’ouïe,  f  61.  A  quoi  fervent 
leurs  ouïes,  ibid.  Leur  refpiration.  ibid.  Veffie  qui  leur 
fert  à  nager,  ibid.  Quel  eft  l’inftrument  de  leur  mou¬ 
vement.  ibid.  Leur  prodigieufe  multiplication.  6n 
A  quelle  fin  plufieurs  poiffons  ont  la  faculté  d’allon¬ 
ger  &  de  retirer  la  bouche.  6r.  Strudure  8c  ufage 
de  leurs  dents,  ibid.  De  leurs  yeux.  ibid.  Pourquoi 
ils  n’ont  ni  paupières ,  ni  cou ,  ni  pieds,  ibid.  Pour- 
qnoi  ils  ont  des  nageoires ,  8c  une  queue,  ibid-.  Leur 
vifeofité.  ibid. 

Polaire  {Etoile):  divers  noms  qu’on  lui  donne./  3  7*  Dé 
combien  de  minutes  elle  approche  du  Pôle ,  tous  les 
ans.  ibid.  Si  c’eft  \'Æh  ou  Y^jifch  du  Texte  Hé¬ 
breu.  ibid 

Pôle  :  plus  on  en  approche .  plus  l’air  eft  épais ./90.  De¬ 
là  vient  que  dans  les  païs  du  Nord,  le  Soleil  paroît 
encore  au-deffus  de  l’horizon, quoiqu’il  foit  réellement 
au  deffous.  ibid. 

Pollucere  8c  PollkÛum  :  ce  que  ces  mots  fignifioient  chez 
les  Romains,  c  80. 

Poltronnerie  :  Voy.  Lâcheté. 

Pompe:  fa  conftrudion  8c  fa  force.  /284. 

Pont-Euxin:  les  Nations  qui  habitoient  fes  bords  ,  fai- 
foient  un  grand  commerce  d’Efclaves.  g  362. 

Porc- épi:  Voy.  HériJJon. 

Pores  de  la  peau:  leur  extrême  fineffe. /43.  44.  Com¬ 
bien  un  grain  de  fable  en  peut  couvrir,  ibid.  Combien 
eft  grande  la  tranfpiration  qui  fe  fait  par  ces  pores,  ibid. 

Porphyrion:  quel  oifeau  c’eft.  c  91.  Si  c’eft  le  Thinfe- 
meth  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Porphyrités:  forte  de  marbre,  e  9. 

Porreau:  fi  c’eft  le  Chatfir  du  Texte  Hébreu,  c  184. 

Porte:  pentagone  ,  pour  aller  du  Lieu  Saint  au  Lieu 
Très-Saint,  dans  le  Temple  de  Salomon,  e  55.  Etoit 
à  deux  battans.  ibid.  Sa  mefure.  ibid.  Etoit  toujours 
ouverte,  mais  couverte  d’un  voile,  ibid.  Celle  qui  fé- 
paroit  le  Lieu  Saint,  du  Veftibule,  étoit  quarrée.  5 6*. 
Sa  mefure.  ibid.  Sa  forme,  ibid.  Les  Juifs  prétendent 
qu’il  y  en  avoit  deux ,  une  en  dedans  j  8c  une  en  de¬ 
hors.  ibid.  Sur  celle-ci  étoit  fufpendu,  dans  le  Vefti¬ 
bule  du  fécond  Temple,  le  Chandelier  d’or,  8c  la  Vi¬ 
gne  d’or,  l’un  donné  par  Helene  ,  8c  l’autre  par  Hé-i 
rode.  57.  Quelques  Anciens  ont  fait  leurs  portes  quar- 
rées.  g  407.  Quelle  eft  l’origine  des  portes  cintrées. 
ibid,  Structure  de  celles  du  Temple.  577.  378.  Lar¬ 
geur  8c  longueur  de  leur  ftrudure  entière.  380.  La 
porte  Orientale  étoit  la  principale.  375.  Pourquoi  elle 
devoit  être  fermée  dans  le  Temple  d’Ezéchiel.  ibid. 
Il  y  avoit  trois  portes  extérieures ,  qui  donooierit  eri- 
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trée  au  Temple.  385.  A  ces  trois-là  répondoient  trois 
autres  portes  intérieures ,  qui  conduifoient  au  Parvis 
des  Prêtres.  387.  S’il  y  en  avoit  auffi  une  du  côté  de 
l’Occident,  ibid.  Près  de  la  porte  Septentrionale  il  y  avoit 
huit  Tables,  qui  fervoient  à  immoler  &  à  étendre  les  vic¬ 
times  dellinées  aux  holocauftes.  390.  &  fuiv.  &  pour 
mettre  les  inftrumens  &  les  vafes  néceflaires  pour  l’im¬ 
molation  des  viétimes.  392..  Il  y  avoit  le  même  nombre 
de  Tables  près  de  la  porte  intérieure  Méridionale,  ibid. 

Pojfédés  8c  PoJfeJJion:  Voy.  Obfejîon. 

Tondre  d'or  :  les  Anciens  s’en  parfemoient  les  cheveux. 
c  31.  Si  Moïfe  réduifit  en  poudre,  avec  la  lime  ,  le 
Veau  d’or  de»  Ifraëlites.  ibid. 

Tonie:  fa  tendrefle  extraordinaire  pour  fes  œufs  8c  pour 
fes  pouffins.  /52.  h  84.  Elle  en  a  tout  autant  pour 
les  Cannetons  qu’on  lui  a  fait  couver,  ibid.  Met  or¬ 
dinairement  fes  pouffins  à  couvert  fous  fes  ailes,  h.  84. 
Poule  ou  Gelinotte  de  montagne.  /  y 2. 

Tonmon ce  que  c’eft.  /49.  98. 

Pourpre:  celle  qui  tire  fur  le  rouge,  eft  plus  eftimée  que 
la  bleuâtre,  b  132.  Si  la  couleur  de  pourpre,  &  la 
couleur  d’hyacinthe ,  font  la  même  chofe.  ibid.  En 
quoi  la  couleur  de  pourpre  différé  de  l’écarlate,  h  105. 
Le  mot  de  pourpre  fignifie  &  la  couleur ,  &  le  coquil¬ 
lage  qui  la  fournit,  b  133.  D’où  on  la  tiroit  autrefois. 
ibid.  D’où  on  la  tire  aujourd’hui,  ibid.  Olaüs  Rud- 
beck  croit  que  c’eft  le  Borith  du  Texte  Hébreu,  g 
288.  289.  Les  Auteurs  anciens  donnoient  le  nom  de 
pourpre  au  blanc  le  plus  éclatant,  ibid.  341.  La  pour¬ 
pre  de  Babylone  étoit  auffi  fameufe  que  celle  de  Tyr. 
365.  Robbe  de  pourpre  dont  J.  Chrift  fut  revêtu,  h  105. 

TouJJiere:  fi  c’eft  le  Serpent  naturel,  qui  fut  condamné 
à  manger  la  poufliere.  a  42.  Sens  myftique  &  méta¬ 
phorique  de  cette  condamnation,  ibid. 

Toux  :  ce  font  les  Cinnim  du  Texte  Hébreu,  b  44.  Exa¬ 
men  des  raifons  de  Bochart.  ibid.  Ce  ne  font  pas  les 
poux  ordinaires,  mais  ceux  que  les  Allemands  appel¬ 
lent  Filzildufe.  ibid.  Ce  mot  marque  même  diverfes  ef- 
peces  de  poux.  ibid.  Il  y  en  a  de  particuliers  à  chaque 
genre  d’ Animal,  ibid.  Leur  ftruéture  8c  leur  génération. 

45.  D’où  ils  naiftent.  ibid.  La  produétion  de  ce  grand 
nombre  de  poux ,  dont  les  Hommes  &  les  Animaux 
furent  affligés  en  Egypte,  fut  tout  à  fait  miraculeufè. 

4 6.  Pourquoi  Dieu  choifit  un  Animal  fi  petit  &  fi 
méprifé,  pour  châtier  les  Egyptiens.  4 6.  Pourquoi 
les  Magiciens  d’Egypte  n’en  purent  produire,  ibid. 
Toux  de  terre,  combien  nuifibles  aux  feuilles  d’arbres. 
g  108.  Se  changent  en  mouches.  109.  Les  Fourmis 
les  percent  &  les  mangent,  ibid.  Deux  fortes  de  poux 
plats  on  larges,  b  180.  S’ils  naiffent  de  pourriture,  ibid. 
Us  abandonnent  les  malades  ,  lorsqu’ils  font  près  de 
mourir,  ibid.  V oyez  Maladie  pédiculaire. 

Préadamites:  fentiment  de  LaPeyrere  fur  les  Préadamites, 
examiné,  b  192. 

Prémices:  Voy.  Fruits. 

Prés:  pourquoi  ceux  qui  produifent  des  joncs  &  des  ro- 
feaux ,  font  moins  eftimés  chez  nous  que  les  autres  ; 
8c  plus  eftimés,  au  contraire,  en  Orient,  g  254. 

Prejlcr  :  Voy.  Serpent  brûlant ,  8c  Vent  brûlant. 

Prêtres:  pourquoi,  fous  la  Loi,  Dieu  leur  avoit  défen¬ 
du  l’ulage  du  vin  8cc.  pendant  les  fondions  de  leur 
Miniftere.  c  64.  h  132.  Ceux  à' Egypte  s’en  abfte- 
noient  entièrement,  ou  en  ufoient  du  moins  avec  une 
extrême  modération,  ibid.  A  voient  de  l’averfion  pour 
le  poiffon.  c  80.  Les  oifeaux  carnaciers  leur  étoient 
défendus.  81.  S’abftenoient  de  coucher  avec  leurs 
femmes,  à  l’approche  de  quelque  Fête.  139.  Auffi- 
bien  que  d’oignon  &  d’ail.  185.  Ceux  des  Juifs ,  de 
même  que  ceux  des  Payens ,  dévoient  avoir  le  corps 
fans  défaut.  147.  Quelles  fortes  de  défauts  corporels 
les  rendoient  incapables  d’exercer  le  Sacerdoce,  ibid.  8c 
148.  Grand  revenu  ,  que  les  Prêtres  Juifs  tiroient 
des  prémices  des  fruits.  151.  Quels  font  les  Prêtres 
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que  l’Ecriture  appelle  des  Chiens  muets ,  8c  raifon  de 
cette  épithete.  g  279.  &  fuiv.  Ceux  des  Grecs  por¬ 
taient  un  Sceptre,  d  15. 

Prières:  ufage  des  anciens  Juifs ,  Arabes,  &  Chrétiens, 
de  fe  tournervers  l’Orient  en  faifant  leurs  prières./^. 

Principes:  qui  font  ceux  qui  ont  admis  deux  Principes, 
un  bon,  &  un  mauvais,  a  80.  Réfutation  de  cette 
opinion,  ibid. 

Printems:  en  quel  tems  de  l’année  il  commence  ordinaire¬ 
ment.  /168.  Defcription  qu’en  font  Salomon  &  O- 
vide.  g  195.  Oiftaux  qui  l’annoncent,  ibid. 

Prophétie:  fi  les  Hommes  en  ont  naturellement  le  dort,  t 
12 y.  12 6.  Réfutation  de  Spinofa  &  d’autres,  qui 
l’affurent.  ibid. 

Propreté  extérieure  :  pourquoi  fi  féverement  recommandée 
aax  Ifraëlites,  même  par  rapport  aux  befoins  de  la  Na¬ 
ture.  d  9 3.  Combien  l’huile  contribue  à  celle  de  la 
peau,  8c  du  vifage.  g  64.65. 

Protervia:  facrifice  des  Romains,  b  75. 

Providence  divine:  fon  objet. d  142.  Comment  ëlles’exer- 
ce  par  rapport  à  la  difpenfation  de  la  pluye.  147.  &  à 
la  confervation  des  corps. /28.  Paroît  dans  la  confer- 
vation ,  la  multiplication ,  8c  les  diverfes  fins  des  cho- 
fes  créées.  106.  Comment  elle  fe  déployé  à  l’égard 
de  la  foudre  &  du  tonnerre.  157.  Du  commencement, 
du  progrès  &  de  la  fin  de  la  vie  humaine.  183.  Des 
Corbeaux.  197.  De  la  nourriture  8c  du  breuvage  des 
Animaux,  g  60.  Des  Animaux  marins.  76.  De  la 
proportion  qu’on  remarque  entre  le  nombre  d’ Hommes 
qui  naiffent  8c  qui  meurent  tous  les  ans.  158.  Des 
plus  petites  chofes.  h  52. 

Pfoas  :  quel  mufcle  c’eft.  c  60. 

Ptolomée:  fes  partifans  ne  peuvent  entendre  à  la  lettre  ce 
milieu  du  Ciel ,  auquel  il  eft  dit  que  le  Soleil  s’arrêta  du 
temsdejofué.  <^108.  L’objeétion  de  l’interruption 
de  la  Chronologie  par  ce  miracle  ,  porte  auffi  contre 
eux.  no.  Ne  peuvent  pas  non  plus  expliquer  à  la 
lettre  ce  qui  eft  dit  de  l’entrée  du  Soleil  dans  là  cham¬ 
bre  nuptiale,  8c  de  fa  fortie.  f  269.  Divers  argumens 
qu’ils  tirent  de  l’Ecriture ,  en  faveur  du  repos  &  de 
l’immobilité  de  la  Terre,  d  142.  e  18. /31.  32.  268. 
269. £  56.  57.  156.  157.  285. 

Puce:  pourquoi  David  fe  compare  à  un  Animal  fi  vil.  d 
157.  Diverfes  façons  de  parler  proverbiales,  prifes  de  la 
puce.  ibid.  Sa  génération  8c  fa  ftru&ure  admirables,  ibid. 

Pulvérifation  :  comment  fe  fait  celle  de  l’Or,  c  31.  Celle 
du  Veau  d’or,  faite  par  Moïfe.  ibid. 

Punition:  Voy.  Peine. 

Pujlules Jîmples  :  c  128.  En  quels  cas  elles  font  une  mar¬ 
que  de  guérifon.  ibid. 

Pyracantha:  origine  de  ce  nom.  d  124.  Si  c’eft  le  Bar- 
kanim  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Pyrénées  (  Monts)  :  pourquoi  ainfi  nommés. £  362.  Ren¬ 
ferment  beaucoup  de  Mines  d’argent,  ibid. 

Pythagore:  origine  de  fon  dogme  de  la  Métempfy choie. 
e  1 60.  Pourquoi  il  défendoit  à  fes  Difciples  de  mander 
des  feves.  15. 

Python:  ce  que  c’eft.  d6 2.  Selon  les  uns ,  c’étoit  un  é- 
norme  Dragon;  félon  d’autres,  un  Homme  qu’Apol- 
lon  tua./78.  Adonné  fon  nom  aux  Jeux  Pythiques,  à 
Python  Ville  des  Delphiens,  à  Apollon  même  furnommé 
Pythien  ,  &  aux  Ventriloques  nommés  Pythones,  ibid. 

Pythonifme  :  f  145. 

Pythonijfe:  Voy.  Hendor. 

Qi 

QXJadrain:  la  quantieme  partie  c’étoit  du  Denier 
Romain,  h  127.  Sa  valeur  réduite  aux  monno- 
yes  d’Allemagne,  ibid.  L’ Obole  étoit  la  monnoye  la 
plus  approchante  de  celle-ci.  ibid. 

Queues:  pourquoi  Dieu  vouloit  qu’on  lui  offrît  en  fà- 
crifie  celles  des  moutons  8c  des  béliers,  c  11.  Les  queues 
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de  ces  Animaux  font  extrêmement  grattes  en  Orient. 
ibid.  C’eft  pourquoi  on  les  attache  fur  un  petit  chariot, 
qu’ils  trainent  après  eux.  ibid.  Il  étoit  défendu  à 
Athènes  d’immoler  aux  Dieux  un  Animal  fans  queue. 


RAbbanites:  leur  opinion  fur  les  deux  maniérés  dont 
les  Juifs  commençoient  le  Soir,  c  43. 

Rachel:  pourquoi  elle  déroba  les  Idoles  de  fon  pere.  a 

124. 

Rahab:  le  cordon  d’écarlate,  par  lequel  elle  fit  defcendre 
les  Efpions  des  murailles  de  Jéricho,  n’étoit  pas  vrai- 
femblablement  un  cordon ,  mais  une  bande  affez  large. 
d  1 17. 

Rai/on:  ce  que  c’eft  que  fa  lumière.  / 250. 

Rames:  leur  grande  force.  />235. 

Ramper  fur  le  ventre:  ce  que  lignifie  cette  exprettion  pri- 
fe  métaphoriquement.  <*41.  Si  le  Serpent  fut  condam¬ 
né  à  ramper ,  pour  avoir  féduit  nos  prémiers  Parens. 
ibid.  &  fuiv. 

Rat  :  il  eft  vraifemblable  que  toute  forte  de  Rats  étoient  dé¬ 
fendus  aux  Ifraëlites.  c  108.  Raifon  phyfique  de  cet¬ 
te  défenfe.  ibid.  Rat  nommé  Mus  araneus  ou  Mufa - 
raigne ,  fi  c'eft  l ’Anakah  du  Texte  Hébreu.  109.  Les 
Rats  ont  fouvent  infefté  des  Provinces  &  des  Nations 
entières,  d  146. 

Rat  des  Alpes ,  ou  Marmote  :  femble  être  le  Schapban  du 
Texte  Hébreu,  c  74.  g  147.  Defcription  qu’en  font 
les  Anciens,  ibid.  Pourquoi  c’étoit  un  Animal  im¬ 
pur.  ibid. 

Reem:  quel  Animal  c’eft.  dx 4.  Ses  propriétés  marquées 
dans  l’Ecriture,  ibid.  Si  c’eft  le  Rhinoceros,  ibid. 
Examen,  des  raifons  de  Bochart  contre  cette  opinion. 
25.  Diverfes  fables  fur  cet  Animal,  ibid.  Si  c'eft  le 
Bœuf  fauvage,  2 6.  Bochart  croit  que  c’eft  un  Ani¬ 
mal  du  genre  desChevres.  ibid.  Et  que  c’eft  l’Oryx. 
27.  Ses  raifons.  ibid. 

Réglés  :  Voy.  Mois. 

Reins:  Voy.  Rognons. 

Religion:  grands  avantages  de  la  Religion  Chrétienne,  f 
258.  Les  devoirs  qu’elle  prefcrit  font  parfaitement  con¬ 
formes  à  la  Raifon.  259.  Utilité  de  la  Religion  par 
rapport  à  la  Société,  ibid.  Devoirs  que  la  Religion 
Naturelle  prefcrit  à  l’Homme  envers  Dieu.  261.  h  209. 
Envers  le  Prochain.  /  263.  h  210.  Envers  lui-même. 
ibid.  La  Religion  eft  le  plus  fort  lien  de  la  Société,  g 
10 r.  A  quels  maux,  au  contraire,  l’indifférence  fur 
la  Religion  expofe  la  Société,  ibid. 

Renards:  quel  ufage  Samfon  en  fit.  d  132.  Où  il  put  en 
trouver  un  fi  grand  nombre.  133  II  y  en  avoit  beau¬ 
coup  dans  la  Paleftine.  ibid.  g  197.  De-là  vient  que 
plufieurs  de  fes  Villes  ont  tiré  leur  nom  de  celui  des 
Renards,  d  155.  La  Chatte  des  Renards  eft  très  dif¬ 
ficile.  ibid.  Pourquoi  Samfon  choifit  ces  Animaux 
pour  exécuter  fon  deffein.  ibid.  Ils  fe  nourriffent  éga¬ 
lement  de  chair,  &  de  fruits  de  la  terre,  g  13.  Sont 
fort  friands  fur-tout  de  cadavres  hnmains.  ibid.  Les 
Tentent  de  loin,  &  les  déterrent,  ibid.  Font  autti  beau¬ 
coup  de  mal  aux  vignes.  197.  En  quelle  faifon  la 
chair  du  Renard  eft  tendre  &  gratte,  ibid.  Combien  il  y 
en  avoit  autrefois  aux  environs  de  la  Mer  Cafpienne. 
ibid.  S’il  eft  vrai  qu’ils  s’emparent  desfoffesquelesTaif- 
fonsoules  Fouines  ont  creufées.  h  35.  Ont  plufieurs  ta- 
.  nieres.  ibid. 

Renne,  ouTarandus:  quel  Animal  c’eft.  d  57.  Si  c’eft 
le  Zemer  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Reptiles',  quels  font  les  Animaux  auxquels  Moïfe  donne 
ce  nom.  c  107.  Diftinclion  qu’on  fait  de  ceux  qui 
ont  du  fang ,  &  de  ceux  qui  n’en  ont  point,  ibid.  Quels 
étoient  ceux  que  la  Loi  avoit  déclarés  impurs.  108. 
&  fuiv. 

République  des  Abeilles.  Voy.  Abeilles. 

Tome  TUT 
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Réfervoirs  d’eau  :  ufage  de  ceux  que  l’on  trouve  dans  le 
ventre  des  Chameaux,  c  71.  Les  Voyageurs  y  ont  re¬ 
cours,  quand  ils  fe  trouvent  preffés  de  la  foif.  ibid. 
Ufage  des  Réfervoirs  d’eau  d’eau  fouterrains./f  85.  On 
en  trouve  dans  les  veflies  de  l’Oryx.  d  13 6. 

Réfinc  :  eft  un  terme  générique,  commun  à  tous  les  ar¬ 
bres  qui  donnent  de  la  réfine,  &  au  fuc  qui  en  décou* 
le.  b  2. 

Refpiration:  ce  que  c’eft. /98.  Sa  néceflité  8c  fon  uti¬ 
lité.  ibid.  Le  fouftlet  qui  nous  fait  refpirer,  c’eft  le 
Poumon,  ibid.  Dieu  feul  en  eft  l’Auteur.  99.  Ses  or¬ 
ganes.  ibid.  Comment  elle  fe  fait.  ibid.  D’où  dépen¬ 
dent  l’infpiration  &  l’expiration  réciproques,  ibid.  S’il 
eft  vrai  que  les  Poiffons  refpirent ,  &  comment.  (Si. 
Si  les  Plantes  refpirent  autti.  h  19 1. 

Réfurreélion  des  morts:  Dieu  feul  peut  l’opérer,  h  43^ 
Celle  de  la  Fille  de  Jaïrus  fut  un  vrai  miracle,  ibid.  Si 
l’on  peut  appeller  réfurreétion ,  le  retour  à  la  vie  de 
ces  perfonnes  que  l’on  a  cru  mortes,  ibid. 

Révélation  Divine  :  en  quoi  elle  confifte.  f  146.  Se  fait 
de  trois  maniérés,  en  Songe  ,  en  Villon  pendant  la 
nuit ,  8c  dans  un  état  mitoyen  entre  le  fommeil  8c  la 
veille,  ibid.  Pourquoi  Dieu  fe  révéloit  aux  Prophetes 
pendant  la  nuit.  ibid. 

Rhamnus  tertius ,  forte  de  Nerprun  :  là  defcription  ,  d’a¬ 
près  Difcoride.  e  104.  Quelques-uns  prétendent  que 
c’eft  la  meme  chofeque  1  tPaliurus.ibid.  Hillerus  croit 
que  le  Rhamnus  eft  le  Naaz^uz.  du  Texte  Hébreu,  g 
278.  Diverfes  efpeces  de  Rhamnus,  h  104. 

Rhinoceros  (Le)  :  n’a  qu’une  corne,  d  24.  f  iox.  Lu- 
dolfe  croit  que  c’eft  le  Reem  du  Texte  Hébreu,  ibid. 
Examen  des  raifons  de  Bochart  contre  cette  opinion. 
d  16.  Les  propriétés  ,  que  l’Ecriture  attribue  au 
Reem ,  lui  conviennent,  ibid.  27.  On  le  trouve  en 
Ethiopie  8c  aux  Indes.  25.  /202.  Si  fa  peau  ,  ou  fa 
corne,  eft  le  Rarnoth  du  Texte  Hébreu.  114.  Lon¬ 
gueur,  grofteur  8c  couleur  de  fa  corne.  202.  Gran¬ 
deur,  peau,  mufeau,  yeux  8cc.  de  cet  Animal,  ibid . 

Riche  libéral  envers  les  pauvres  :  repréfenté  fymbolique- 
ment  par  une  nuée  qui  fe  réfout  en  une  pluye  abon¬ 
dante.  g  170. 

Richtfcheit:  nom  Allemand  d’un  infiniment  à  mefurer.  g 
373* 

Ricin:  fi  c’eft  le  Kikajon  de  Jonas.  g  467.  Sa  defcription, 
d’après  Ray.  ibid.  C’eft  le  Kikj  des  Egyptiens,  ibid. 
Et  l’ Elcheroa  des  Arabes,  ibid.  Ses  divers  fynonynaes. 
ibid. 

Rien  ne  fe  fait  de  rien  :  fi  cet  Axiome  eft  contraire  à  la 
Création,  h  183. 

Rivières  :  celles  qui  ont  leur  fource  dans  des  montagnes 
couvertes  de  neige,  font  plus  grottes  au  milieu  de  l’E¬ 
té  qu’en  tout  autre  tems.  d  99.  S’il  eft  vrai  qu’elles 
remontent  quelquefois  vers  leur  fource.  ico.  Caufe 
naturelle  de  ce  reflux,  ibid.  Quelles  caufes  les  font 
croître  8c  bailler,  f  106.  Rivières  qui  fortent  des  Mi¬ 
nes.  107.  ni.  Si  les  Rivières  tirent  leur  origine  des 
eaux  de  pluye  8c  de  neige,  ou  de  la  Mer. ibid.  g  161. 
Objections  que  l’on  peut  faire  contre  la  derniere  de  e  s 
opinions,  ibid.  Auteurs  8c  partifans  de  la  prémiere. 
ibid.  Surquoi  on  la  fonde,  g  161.  En  quoi  ces  deux 
fentimens  diffèrent,  ibid. 

Rocher:  Moïfe  en  fait  fortir  de  l’eau  ,  en  le  frappant  de 
fa  Verge,  b  115.  Ce  miracle  eft  arrivé  deux  fois. ibid. 
Autre,  qui  étant  frappé  par  un  Ange  ,  donne  du  fèu 
qui  confutue  le  facrifice  de  Gédéon.  d  120.  Si  ce  fut 
par  l’effet  naturel  du  tremblement  de  Terre,  ou  par 
miracle,  que  les  rochers  ou  les  pierres  fe  fendirent  à  la 
mort  de  J.  Chrift.  h  118. 

Roignons ,  ou  Reins:  pourquoi  Dieu  vouloit  qu’on  les  lui 
offrît  en  facrifice.  c  13.  Pourquoi  ils  font  envelopés 
d’une  membrane  remplie  de  graiffe.  ibid.  L’Ecriture 
joint  fouvent  enfemble  le  Cœur  &  les  Reins,  f  194,. 
Ce  que  les  Ecrivains  facrés  entendent  par  les  Reins. 
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Rois:  leur  colere  comparce  au  rugiffiemeht  du  Lion,  g 
119.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  leur  caur  eft  impé¬ 
nétrable.  127 

Roitelet:  petit  animal,  nettoye  les  dents  du  Crocodile./ 
2?4*- 

Romains  :  ce  qu’ils  entendoient  par  les  mots  polluélum  & 
pollucere,  c  80.  Ufage  qu’ils  obfervoient  dans  l’achat 
&  la  vente  des  biens  fonds.  153.  Ce  que  c’étoit  qu’une 
de  leurs  Fêtes,  nommée  Vulpinalia.  d  135.  Elle  doit 
vraifemblement  fon  origine  à  l’hilloire  des  Renards  de 
Samfon.  134.  Les  Romaines  fe  lavoient  &  fe  parfu- 
moient  avant  que  d’entrer  au  Temple  de  Vénus.  140. 
De  quelle  grandeur  étoit  l’Arpent  ou  le  Jugerum  des 
Romains.  148.  Ce  qu’ils  entendoient  par  le  mot  Ac¬ 
tus  ,  qui  étoit  ou  fimple,  ou  quarré.  ibid.  Ce  que 
c’é  oit  que  leur  vas  futile,  dans  les  cérémonies  facrées 
de  Vefta.  e  88.  C’étoit  une  honte  parmi  eux,  d’être 
chauve.  123.  Ce  que  c’étoit  que  leurs  Portiques. 

1 6e).  En  quel  endroit  de  la  maifon  ils  pîaçoient  leurs 
Ccenacula.  ibid.  Accroiffement  de  leur  luxe,  e  10.  Ce 
que  les  nouvelles  Mariées  portoient  à  leurs  Epoux,  g 
155.  Leurs  travaux  au  Siège  de  Jérufalem.  g  247. 
N’employ  oient  que  des  arbres  fauvages  pour  en  faire 
leurs  Idoles,  &  jamais  d’arbres  cultivés,  g  268.  Quel 
étoit  leur  Dieu  Rubigus ,  &  leurs  Rubigales.^6.  Leur 
coutume,  de  fouetter  les  criminels  avant  que  de  les 
mettre  en  croix.  &  ioz.  Leurs  Couronnes  Civiques 
étoient  de  Chêne.  103.  S’il  efl  vrai  qu’ils  portoient 
des  vafes  pleins  de  vinaigre  au  lieu  du  fupplice  ,  & 
dans  quelle  vue  ils  le  faifoient.  114.  Du  vinaigre  mê¬ 
lé  d’eau,  étoit  la  boifïbn  ordinaire  de  leurs  Soldats,  ibid. 

Rofe  :  fi  c’eft  le  Chabbaz,eleth  du  Texte  Hébreu,  g  193. 
On  s’en  fervoit  des  les  prémiers  tems,  à  faire  des  bou¬ 
quets  &  des  guirlandes,  h  104. 

Rofeaux  :  il  y  en  a ,  en  Orient ,  de  fi  longs  &  de  fi  forts, 
qu’on  en  peut  faire  des  piques  &  des  lances,  g  19.  h 
116.  Defcription  de  celui  qu’on  appelle  Arundo  gra¬ 
minea  aculeata,  g.  370. 

Rofée  :  ce  que  c’eft.  / 130.  Pourquoi  plus  précieufe  que 
la  pluie,  d  7 6.  Eft  une  eau  cordiale  pour  les  plantes. 

1 2Z‘  Tombe  également  fur  la  furface  de  la  terre,  ibid. 
Par  conféquent  ,  lorsqu’à  la  priere  de  Gédéon  ,  elle 
tomba  tantôt  fur  la  toifon  fans  mouiller  la  terre  d’alen¬ 
tour  ,  &  tantôt  fur  la  terre  fans  tomber  fur  la  toifon , 
cela  fe  fit  par  miracle,  ibid.  Dans  les  climats  bru'ans , 
elle  eft  très  néceffaire  jufqu’au  tems  de  la  moiflon.  f 
130.  Eft  extrêmement  utile,  ibid.  Le  tems  le  plus*, 
propre  à  faucher  l’herbe,  eft  le  matin  ,  lorsqu’elle  eft 
humeétée  par  la  rofée.  ibid.  De  quelles  particules 
la  rofée  eft  compofée.  /  188.  Ne  monte  pas  fort 
haut,  &  retombe  d’abord.  190.  Celle  des  montagnes 
vaut  mieux  que  celle  des  plaines.  19  t.  Si  l’on  peut  di¬ 
re  que  la  rofée  de  la  montagne  d’Hermon  defeendoit 
fur  celle  de  Sion,  ces  deux  montagnes  étant  éloignées 
i’une  de  l’autre  d’environ  cent  milles  Romains,  ibid. 
Raifons  de  Mr.  Harenberg  pour  l’affirmative,  ibid. 
Ce  que  c’eft  que  la  Rofée  du  matin ,  &  celle  du  foir. 
g  205.  433.  Celle  du  matin  eft  l’emblème  d’une  dé¬ 
votion  paffiagere.  ibid.  h  247. 

Rcjïer :  c’étoit  apparemment  de  cet  arbre,  que  les  Soldats 
Romains  firent  la  Couronne  qu’ils  mirent  fur  la  tête  de 
J.  Chrift.  h  103. 

Rouille  de  cuivre  :  Voy.  Fort  de  gris. 

Rubigalia:  Fête  des  Romains,  h  45 6. 

Rubigus:  Dieu  des  Romains,  h  4515. 

Rubis',  eft  vraifemblablement  le  Nophcch  du  Texte  Hé¬ 
breu.  c  4.  7.  Selon  les  Arabes,  c’eft  le  Jahalom  d u 
même  Texte.  4. 

Rue  fauvage  :  ne  peut  être  mife  au  nombre  des  alimens. 

£  82.  Celle  de  Jardin  eft  plus  mangeable,  ibid.  E- 
claircit  la  vue.  ibid.  * 

Ruminans  (  Animaux)  :  quels  ils  font,  c  67.  A  quel  é- 
gard  les  oifeaux  font  mis  de  ce  nombre.  81. 

Rumination  des  Animaux:  ce  que  c’eft.  c  67.  Organes 
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qui  y  fervent,  (avoir  ,  quatre  differens  eftomacs;  les 
mufcles  de  la  poitrine  &  du  ventre,  avec  le  diaphrag¬ 
me;  &  la  ftruéture  fingulière  de  l’œfophage.  68.  69. 
Deux  indices  de  rumination  dans  les  Oifeaux.  81. 
Rujcus  :  à  quoi  Diofcoride  donne  ce  nom.  g  278.  Si 
c’eft  le  Sirpad  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Rujlicola :  quel  Oifeau  c’eft.  e  2.  Si  c’eft  le  Kore  du  Tex¬ 
te  Hébreu,  ibid. 

Ruth:  pourquoi  Nahomi  fa  belle-mere  lui  ordonna  de  fc 
laver  &  de  fe  parfumer,  avant  que  d’aller  trouver  Boo,s. 
d  140.  Quelle  mefure  d’orge  Boos  lui  ordonna  de 
portera  la  Ville.  141. 

Rutilus:  lignification  de  ce  mot  Latin,  g  367. 

S. 

SAba  (  la  Reine  de)  :  avoit  fes  Etats  dans  la  partie  mé¬ 
ridionale  de  l’Arabie  Heurcufe.  f  93.  D’où  elle 
avoit  tiré  cette  grande  quantité  d’or,  de  pierreries,  & 
d’aromates,  dont  elle  fit  préfent  à  Salomon,  ibid.  94. 
Son  pays  abondoit  en  encens,  g  293.  &  fuiv. 

Sabbat  h:  ce  que  c’étoit  que  1 t  Pupitre  au  Sabbath  dans 
le  Temple  de  Salomon,  &  en  quel  endroit  il  étoit  pla¬ 
cé.  c  59.  De  quelle  longueur  étoit  le  Chemin  d’un 
Sabbath.  h  168. 

Sabine:  plante  ,  que  les  Grecs  nomment  Brathjs ,  &  Pli¬ 
ne  Bruta  arbor ,  eft  vraifemblablement  le  Berothim  du 
Texte  Hébreu,  g  192.  Defcription  que  Pline  en  fait. 
ibid.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  ibid. 

Sacs:  leur  ufage  parmi  les  anciens  Juifs,  h  6.  De  quoi 
ils  les  faifoient.  ibid. 

Safran ,  ou  Crocus ,  plante:  fi  c’eft  YAhaloth  du  Texte 
Hébreu.  /  297.  Ce  qui  le  rend  recommandable,  g 
204.  Defcription  du  Safran  ou  Crocus  des  Indes  , 
d’après  Bontius, 

Sages-femmes:  leur  devoir  envers  les  Enfans  nouveaux- 
nés.  ^353. 

Sageffe:  la  crainte  de  Dieu  en  eft  le  fondement.  £  10  t? 
Plus  précieufe  que  l’or  ,  l’argent  &  les  perles.  102* 
Comparée  au  miel.  103.  Maladie  de  SagefTe  ,  ce  que 
c’eft.  h  202.  Ce  qui  la  produit,  ibid.  S.  Paul  & 
Démocrite  foupçonnés  d’en  être  atteints,  l’un  par  Fefi» 
tus,  l’autre  par  les  Abdérites.  ibid. 

Saint  (  Le),  ou  le  Lieu  Saint  ,  ou  la  grande  Maifon  du 
Temple  de  Salomon:  fa  deferiptioq,  c  35.  48.  Son 
Autel  des  parfums.  51.  Porte  entre  le  Veftibule  & 
le  Lieu  Saint.  55.  Les  deux  Voiles  ou  Tapis;  la¬ 
voir,  l'extérieur ,  entre  le  Lieu  Saint  &  le  Parvis;  & 
r intérieur ,  entre  le  Lieu  Saint  &  le  Saint  des  Saints,  h 
1 17.  Lequel  des  deux  fe  déchira  à  la  mort  de  J.  Chrift. 
ibid.  Combien  l’intérieur  étoit  long  &  épais.  1 1 8.  Il 
étoit  double  dans  le  fécond  Temple,  ibid.  Ce  déchire¬ 
ment  étoit  miraculeux,  ibid .  Si  ce  miracle  eft  le  même  que 
celui  qui  arriva  lorfque  la  Porte  du  Temple  s’ouvrit 
d’elle-même,  40  ans  avant  la  deftru&ion  du  Temple 
par  les  Romains,  ibid. 

Saint  des  Saints ,  ou  Lieu  Très-Saint ,  dans  le  Temple  de 
Salomon  :  defcription  de  fa  longueur ,  de  fa  largeur,  de 
fes  murailles  &  de  leurs  ornemens ,  &c.  e  34.  g  3pp. 
L’Arche  de  l’Alliance,  fur  laquelle  Dieu  fe  tenait.  \  5. 
Si  ce  Lieu  avoit  des  fenêtres,  c  42.  Sa  hauteur,  ibid. 
C’étoit  un  Oracle,  où  Dieu  déclaroit  fa  volonté.  50. 
Où  &  comment  l’Arche  d’ Alliance  y  fut  placée,  ibid. 
Il  étoit  couvert  de  lames  d’or  fin.  51.  Ses  Statues  on 
Chérubins.  52.  Mur  mitoyen  entre  le  Lieu  Très- 
Saint  &  le  Lieu  Saint.  55.  g  399.  &  fuiv.  Porte  pen¬ 
tagone  dans  cette  muraille ,  compofée  de  deux  battans 
toujours  ouverts  ,  mais  fermée  d’un  voile  ou  tapis. 
Saint-Efprit  (Le):  c’eft  cet  Efprit  du  Seigneur,  qui,  fé¬ 
lon  Moïfe,  fe  tenoit  au  deffius  des  Eaux  dans  la  Créa¬ 
tion  ,  &  les  rendit  fécondes,  a  6.  Si,  pendant  le  Bap¬ 
tême  de  J.  Chrift,  il  prit  réellement  la  forme  d’une 
Colombe,  ou  fi  cette  apparition  n’étoit  que  la  fim¬ 
ple  figure  de  cet  oifeau.  h  13, 
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Salive  :  fon  ufage  dans  la  digeftion  &  la  codion  des  ali- 
mens.  h  12 6.  Sa  vertu  réfolutive,  falutaire  dans  bien 
des  maladies,  ibid. 

Salomon:  combien  de  vivres  il  fe  confommoit  tous  les  jours 
à  fa  Cour,  dz 5.  Combien  Hiram  lui  donna  de  blé 
&  d’huile  en  forme  de  tribut  annuel ,  &  à  fes  ferviteurs 
pour  leur  falaire.  26.  Salomon  le  plus  habile  homme 
qui  ait  jamais  été,  pour  la  connoiflance  des  Plantes  & 
des  Animaux.  27.  S’il  a  écrit  un  Livre  fur  ces-  deux 
matières,  ibid.  Pourquoi  il  choifit  un  Tyrien  pour 
diriger  la  conftruétion  du  Temple,  e  29.  30.  Com¬ 
bien  il  y  employa  d’Ouvriers.  ibid.  Combien  d’an¬ 
nées  apres  la  Sortie  d’Egypte ,  il  commença  ce  bad¬ 
inant.  g  2.  Pourquoi  il  employa  plus  de  tems  à  bâtir 
fon  Palais,  qu’à  bâtir  le  Temple.  6x.  Sa  Maifon  du 
Parc  du  Liban.  6 2.  Combien  d’or  il  reçut  du  Roi 
Hiram,  de  la  Reine  de  Saba,  &  du  Pair  d’Ophir.94. 
D’où  il  tirait  tous  les  ans  666  Talens  d’or.  101.  Si 
cette  fomrne  provenoit  du  Tribut  annuel  des  Ifraëli- 
tes.  ibid.  Combien  cette  fomme  fait  de  ducats,  ibid. 
D’où  il  droit  fes  Paraboles,  f  29.  g  20 6.  Quel  eft 
fon  but  dans  l’Eccléfiafte.  g  157.  S’il  y  parle  en  E- 
picurien  &  en  Sceptique.  164.  184,  S’il  a  nié  l’im¬ 
mortalité  de  l’Ame.  ibid.  S’il  entendoit  l’Anatomie, 
&  comment  il  l’avoit  apprife.  183.  S’il  étoit  Exor- 
cifte.  h  2  00. 

Somalie:  témoignage  de.Jofephe  touchant  la  fertilité  de 
fon  territoire,  d  86.  Grande  famine  qu’elle  fou ff rit 
tandis  que  les  Syriens-  l’afliégerent.  e  139.  Combien 
on  y  vendoit  alors  une  tête  d’Ane.  ibid.  Ce  que  c’é- 
toit  que  les  Chirjonim ,  aliment  qui  s’y  vendoit  alors 
très  cher.  140.  C’étoit  apparemment  quelqu’une  des 
graines  dont  on  nourrit  ordinairement  les  pigeons,  & 
en  particulier  des  pois  chiches,  e  140.  &  fitiv.  Ce 
qu’il  faut  penfer  du  bon  marché  des  vivres ,  qui  fuivit 
cette  famine.  142.  Pourquoi  fes  nouveaux  habitans 
furent  attaqués  par  les  Lions,  h  38. 

Samaritain:  combien  les  remedes  qu’il  mit  fur  la  plaie  du 
Juifblefle,  étoient  convenables,  h  139. 

Samaritain  (Huile  du):  ce  que  c’eft.  h  139. 

Samia  tefia:  ce  que  c’eft.  d  ior. 

Samjon:  fon  hiftoire  eft  l’objet  de  la  raillerie  des  Libertins 
&  des  Athées,  d  128.  Sans  être  armés  il  déchire  un 
jeune  Lion.  ibid.  Non  par  fes  propres  forces,  mais  par 
celles  dont  Dieu  l’avoit  doué.  ibid.  Comment  il  put 
^  *  trouver,  quelques  jours  après,  un  eflain  d’abeilles  8c 
du  miel,  dans  le  corps  de  ce  Lion.  129.  Sentimens  de 
Bochart  &  de  Mr.  Le  Clerc  là-deflùs.  ibid.  Ce  que 
l’Ecriture  appelle  les  Schttalim  de  Samfon,  n’étoient 
point  des  poignées  ou  des  bottes  de  paille  ,  mais  des 
Renards.  152.  De  quelle  maniéré  il  lâcha  ces  Renards 
dans  les  champs  des  Philiftins,  après  les  avoir  liés  deux 
à  deux  par  la  queue ,  avec  un  flambeau  allumé  au  mi¬ 
lieu.  132.  133.  Où  il  put  trouver  un  fl  grand  nom¬ 
bre  de  Renards.  133.  Il  peut  aufli  s’être  fervi  des 
animaux  nommés  Thoc's ,  &  d’autres  femblables.  ibid. 
Peut-être  aufli  employa-t-il  8  ou  15  jours  à  les  pren¬ 
dre.  ibid.  Et  même  les  faire  prendre  par  d’autres  Chaf- 
feurs.  ibid.  Pourquoi  il  fe  ferait  de  Renards,  &  non 
de  Lievres  ou  de  Chiens,  ibid.  La  Fête  des  Romains, 
nommée  Pulpinalia ,  paraît  avoir  tiré  fon  origine  de 
cette  hiftoire.  134.  Si  elle  eft  aufli  la  fource  de  la  fu- 
perftition  des  Béotiens ,  qui  croy oient  qu’il  étoit  per¬ 
mis  de  mettre  le  feu  quelque  part  ,  par  le  moyen  de 
flambeaux  attachés  à  la  queue  de  quelque  animal,  ibid. 
Ecrivains  qui  ont  traité  cette  hiftoire.  ibid.  Samfon 
combat  les  Philiftins  avec  une  mâchoire  d’Ane.  135. 
Soif  qu’il  fouffrit  après  ce  combat,  ibid.  Si  Dieu  la 
lui  envoya  comme  un  châtiment,  ibid.  Si  l’eau  dont 
il  fë  defaltera ,  coula  du  creux  d’une  dent  de  cette  mâ¬ 
choire  ,  ou  de  quelque  rocher  ,  ou  de  quelque  fofle 
qui  fe  trouva  dans  ce  lieu-là.  ibid.  Si  par  cette  mâ¬ 
choire  d’Ane  il  faut  entendre  une  Troupe  de  Soldats. 
13  (S-.  La  force  miraculeufe  de  Samfon  étoit  un  don  de 
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l’Hfprit  Divin.  138.  Preuves  furnaturelles  qu’il  en  don¬ 
ne.  ibid.  &  139.  Différence  des  preuves  qu’il  donna 
de  fa  force,  d’avec  les  tours  que  l’on  voit  faire  aux 
faux  Samfons  de  nos  jours,  ibid. 

Samfons  (faux)  :  deux  qui  ont  paru  de  notre  tems. ^138. 
Ce  qu’on  leur  a  vu  faire, ibid.  Voy.  la  fin  de  l’Article 
Samjon. 

Sang  :  pourquoi  Dieu  en  a  plus  donné  aux  femmes  qu’aux 
hommes,  c.  116.  Ce  que  devient  le  fang  fuperflu  des 
femmes,  lorfqu’elles  ne  font  pas  enceintes,  ibid.  Il 
s’écoule  par  les  Réglés  8c  les  Vuidanges.  ibid.  Ce  fang 
n’a  par  lui-même  rien  d’impur,  ibid.  Pourquoi  donc 
les  femmes  étoient  fouillées  fous  la  Loi ,  pendant  le 
tems  de  ces  écoulemens.  ibid.  Le  fang  extravafé  fer¬ 
mente  &  fe  corrompt.  140.  Pourquoi  il  étoit  défen¬ 
du  aux  Ifraëlites  de  manger  du  fang.  157.  h  189. 
Ce  que  c’eft  que  les  voies  ou  les  chemins  du  fang.  d 
79.  Combien  de  fois  il  circule  dans  le  corps,  dans  u- 
ne  heure,  ou  dans  un  jour,  f  287.  Les  pertes  de  fang 
continuelles  jettent  enfin  les  femmes  dans  une  fievre 
hedique,  ou  dans  l’hydropifie.  h  4 6.  Exemple  d’u¬ 
ne  femme,  guérie  d’une  longue  perte  de  fang,  par  la 
feule  force  de  fon  imagination  ,  8c  par  fa  confiance  en 
fon  Médecin,  ibid.  Celle  qui  fe  préfenta  à  J.  Chrift, 
après  avoir  été  douze  ans  affligée  de  cette  maladie,  n’a 
pu  vivre  fi  longtems  que  par  miracle,  ibid.  Sa  guéri- 
fon  fut  tout  à  fait  miraculeufe.  ibid.  Pourquoi,  pour 
l’ordinaire ,  le  fang  ne  pafle  point  les  bornes  des  artè¬ 
res  &  des  veines.  &  148.  Lorfqu’il  eft  devenu  trop 
abondant  ,  ou  trop  acre  ,  il  fe  fait  une  iflùe,  non  à 
travers  les  pores  de  la  peau ,  mais  par  des  ouvertures 
plus  larges,  telles  que  la  bouche,  le  gozier,  &c.  ibid.  On 
a  pourtant  vu  des  cas,  où  il  fortoit  par  les  pores,  ibid. 
Caufes  de  ce  phénomène,  ibid.  Pourquoi  les  prémiers 
Chrétiens  s’abftenoient  de  manger  du  fang.  188.  & 
fuiv.  Pourquoi  il  eft  malfain.  189.  S’il  eft  vrai  que 
l’on  contrade  les  inclinations  des  animaux  dont  on  man¬ 
ge  le  fang.  ibid.  Le  Decret  du  Concile  de  Jérufalem 
fur  l’abftinence  du  fang  ,  étoit  plus  cérémoniel  que 
moral,  plutôt  un  confeil  qu’un  commandement,  ibid. 
De  nos  jours  encore ,  les  Grecs  s’en  abftiennerit.  ibid. 

Sanglier  (  le  )  qui  Je  tient  dans  les  rofeaux  :  eft  le  Chajah 
Kanmeh  du  Texte  Hébreu.  £  18.  Le  Sanglier  aime  les 
forêts.  27.  Fait  beaucoup  de  mal  aux  champs  &  aux 
vignes.  28.  Le  Sanglier  de  Calydon,  fameux  chez 
les  Poëtes  &  fur  les  Médailles,  ibid. 

Sangfiue:  quelle  forte  de  ver  c’eft.  g  14T.  Si  elle  n’en¬ 
gendre  point,  ibid.  Si  elle  a  la  langue  fourchue,  ibid. 
De  quelle  forte  d’hommes  elle  eft  l’emblème,  ibid. 
Quelles  font  fes  deux  filles.  142.  Defcription  de  fa  fi¬ 
gure.  143.  De  fon  intérieur,  ibid.  Comment  elle  fu¬ 
ce  le  fang.  ibid.  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  ibid.  Ce 
n’eft  point  le  Semamith  du  Texte  Hébreu,  g  147. 

Sanguification ,  dans  l’Homme  &  dans  les  Animaux:  la 
maniéré  dont  elle  fe  fait  eft  impénétrable  &  inimita¬ 
ble.  £  35. 

Sanguine  (  Couleur)  ,  ou  Couleur  de  fang:  celle  que  l’on 
remarque  quelquefois  dans  le  Soleil  ,  dans  les  Corps 
morts,  les  Fontaines ,  les  Lacs,  les  Rivières,  eft  tout 
à  fait  naturelle,  b  35.  &  fuiv.  Divers  exemples  à  ce 
fujet.  ibid. 

Santé  :  en  quoi  confifte  celle  de  l’ame  8c  du  corps. 
d  143.  f  292.  Jamais  l’homme  ne  jouît  d’une  fanté 
parfaite,  d  143.  Il  faut  peu  de  choie  pour  la  ruiner  en¬ 
tièrement.  ibid.  Quels  font  fes  principaux  foutiens.  g 
33.  Combien  la  fimplicité  des  alimens  contribue  à  l’en¬ 
tretenir.  136. 

Santon  ou  Senton  (Le)  des  Arabes  :  eft  apparemment  le 
Sittim  du  Texte  Hébreu,  b  140.  153.  Sa  defcription. 
ibid.  C’eft  de  cet  arbre  que  l’on  tire  la  Gomme  Ara¬ 
bique.  ibid.  En  quel  pais  il  croît,  ibid.  &  1  53. 

Saphir:  quelle  forte  de  pierre  précieufe  c’eft.  b  128.  h 
25  6.  A  confervé  fon  nom  dans  presque  toutes  les  Lan¬ 
gues.  128.  Tous  les  Interpretes  font  d’accord  que 
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c’étoit  la  fécondé  pierre  du  fécond  rang ,  dans  le  Pecto¬ 
ral  du  Grand-Prêtre  des  Juifs,  c  4.  6.  Si  c’étoit  le 
blanc,  le  verd,  ouïe  bleu.  4.  C’étoit  vraifembla- 
blement  le  dernier,  ibid.  Selon  Jofeph ,  c’eft  le  Jaha - 
lom  du  Texte  Hébreu,  ibid.  Quel  étoit  le  Saphir  des 
Anciens ,  mêlé  de  points  ou  de  paillettes  d’or,  f  108. 
C’étoit  apparemment  le  Lapis  Laz.uU ,  ou  Pierre  d’A- 
zur.  ibid.  8c  h  256.  Le  Saphir  d’aujourd'hui  eft  l’A- 
méthifte  ou  l’Hyacinthe  des  Anciens,  ibid.  Les  An¬ 
ciens  8c  les  Modernes  ne  font  point  d’accord  fur  le 
Pais  d’où  nous  vient  cette  pierre,  ibid.  Si  le  Saphir 
blanc  eft  le  Gabijch  du  Texte  Hébreu,  f  114.  Le  Sa¬ 
phir  n’eft  point  rouge,  mais  bleu,  g  208.  342. 

Sapin  :  fi  c’eft  le  Berofch  du  Texte  Hébreu,  e  92.  Eft 
plus  propre  à  bâtir  des  vaifleaux,  que  des  maifons.  g 
369. 

S ponaire:  fi  c’eft  le  Borith  du  Texte  Hébreu,  g  288. 
Les  Per  (an  s  s’en  fervent  aujourd’hui  pour  dégraiffer 
leurs  habits,  ibid. 

Sira,  femme  d’ Abraham:  fa  groffeffe  miraculeufe.  e  13 1. 

Sarda ,  Sardus:  pierre  précieufe.  c  3.  h  257.  Si  elle  dif¬ 
féré  du  Sardonyx  ou  Sardoine.  ibid.  La  Sarda  des  An¬ 
ciens  eft  la  Cornaline  d’aujourd’hui.  ibid.  Broughton 
veut  que  ce  foit  le  Jahalom  du  Texte  Hébreu.  4. 

Sardonyx,  ou  Sardoine  :  pierre  précieufe.  c  3.  h  2  5  5.  Ti¬ 
re  fon  nom  de  la  Sardaigne,  ou  on  la  trouve,  ibid.  Se¬ 
lon  Braunius,  fon  nom  vient  de  l’Hébreu  Sered ,  qui 
marque  la  couleur  rouge,  ibid.  Jofeph  prétend,  tan¬ 
tôt  que  c’eft  Y  O  dent ,  tantôt  le  Schoham  du  Texte  Hé¬ 
breu.  ibid.  Voy.  Sarda.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c’eft 
le  Schoham.  228.  c  6.  7.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  le  Ramotk.  /114.  On  en  trouve  dans  les  In¬ 
des  &  en  Arabie,  mais  ces  dernieres  font  les  plus  efti- 
mées.  ibid.  Quelles  font  les  plus  précieufes  ,  &  les 
plus  communes,  h  2^7. 

Sarepta:  d’où  cette  Ville  a  tiré  fon  nom.  d  88.  h  248. 
0 11  elle  étoit  fituée.  e  m.  Multiplication  mirsculeu- 
fç  qui  fe  fit  de  la  farine  8c  de  l’huile  d’une  Veuve  de  Sa¬ 
repta ,  pour  nourrir  Elie.  112. 

Sarrau  ( Alexandre )  :  a  réformé  l’Hypothefe  de  Coper¬ 
nic  fur  le  mouvement  de  la  Tere.  g  5  8. 

Sa>  :  melure  pour  les  chofes  feches,  fa  grandeur,  a  92. 

1 4 T .  159.  e  115.  142.  h  61. 

Satellites  de  la  Terre ,  de  Jupiter ,  &  de  Saturne  :  leurs  ré¬ 
volutions  ,  8c  leurs  diftances  du  centre  de  ces  Planetes. 
a^.g  322. 

Satires:  Voy.  Satyres. 

Saturne ,  Planete:  fa  folidité.  a  3.  Sa  diftance  du  Soleil. 
ibid.  8c  g  321.  Sa  révolution  autour  du  Soleil,  a  3. 
g  322.  Ses  Satellites,  leurs  révolutions  &  leurs  diftan- 
ces..ï  322.  Son  aphéiie  pour  le  1.  de  Janvier  1730. 
a  4.  Son  excentricité,  ibid. 

Satyres  des  Anciens:  ce  que  c’étoit.  a  101.  C’étoient 
apparemment  des  Animaux  qui  avoient  à  peu  près  la 
figure  humaine,  ibid.  Defcription  d’une  efpece  de  Sa¬ 
tyre  apporté  d’Angola  en  Hollande,  ibid.  8c  c  142. 
Et  d’un  autre  dont  parle  Pline.  141.  Les  Paiens  ado- 
roi  ent  autrefois  les  Démons  fous  la  (orme  de  Satyres. 
ibid.  5c  g  zip. 

Saveur:  en  quoi  elle  confifte.  d  130.  g  320.  Quelles 
font  les  faveurs  acres ,  infipides,  &  douces.  130. Qua¬ 
tre  efpeces  de  Saveurs,  g  103.  Quel  eft  leur  organe. 
ibid.  En  quoi  confifte  la  faveur  huileufe.  ibid.  Ce 
que  c’eft  que  la  faveur  amere,  8c  la  faveur  acre.  ibid. 
Comment  font  figurées  les  particules  qui  excitent  la 
faveur,  ibid.  Pourquoi  la  faveur  aigre  agace  les  dents. 
ibid. 

Saul ,  Roi  d’Ifraël:  comment  il  faut  entendre  ce  que 
dit  l’Ecriture,  qu’il  étoit  agité,  tantôt  de  l’Efprit  de 
Dieu,  tantôt  de  l’Efprit  malin,  d  149.  Quelle  forte 
de  maladie  étoit  cette  agitation  de  l’Efprit  malin.  150. 
Il  en  eft  guéri  par  la  Mufique.  15t.  Cette  guéri- 
fon  eft  conforme  aux  principes  de  la  Médecine  &  de 
la  Méchanique.  ibid.  Saül,  dans  ces  fortes  d’accès, 


étoit  plutôt  un  Mélancolique  Maniaque,  qu’un  Ener¬ 
gumene.  ibid.  Si  c’eft  â  la  M  ufique ,  on  aux  Pfeau- 
mes  que  David  lui  chantoit, qu’il  faut  attribuer  fa  gué- 
rifon.  ibid.  Il  va  trouver  la  Pythoniffe  d’Endor,  pour 
confulter  l’Ombre  de  Samuel,  e  4.  A  quoi  cette  Ma¬ 
gicienne  pouvoit  aifément  le  connoitre,  quoiqu’il  dé- 
guifât  fon  nom.  5.  Il  y  a  de  l’apparence  que  ce  fut 
elle-même,  ou  quelque  autre, qui  lui  parla  fous  le  nom 
de  Samuel,  8c  le  trompa,  ibid.  par  quelle  adreffe  el¬ 
le  tira  de  lui  des  lumières  pour  former  fa  réponfe.  ibid. 
D’où  elle  tenoit  ce  qu’elle  lui  dit  fur  fes  aéHons,  8c  fur 
David  fon  fuccefteur.  ibid.  Si  tout  ce  qu’elle  lui  pré¬ 
dit,  arriva.  6.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  c'étoic 
une  pure  impoftute,  &  que  le  Démon  n’y  eut  aucune 
part.  ibid. 

Saules  :  fi  ce  font  les  Arabhim  du  Texte  Hébreu,  g  92. 
Croiffcnr  dans  les  lieux  humides,  au  bord  des  rivières 
8c  des  ruifteaux.  ibid. 

Savon:  d’où  lui  vient  la  vertu  qu’il  a  de  nettoyer.^ <55. 
De  quelles  parties  il  eft  compofé.  287. 

Sauterelles  :  font  de  grands  ravages  dans  les  Païs  chauds. 
b  61.  Sont  rares  dans  les  climats  plus  froids,  tels  que 
la  Suifle.  ibid •  L’Ecriture  les  nomme  de  dix  maniè¬ 
res  differentes.  ibid.  Sont  très  fécondes.  6 2.  &  c  102. 
Leur  génération  fe  fait  fucceffivement.  b  6z.  g  455. 
Broutent  tout ,  8c  fe  dévorent  enfin  l’une  l’autre,  b  6 2. 
Brûlent  par  leur  feul  attouchement,  g  445.  Nuifent 
fouvent  davantage  après  leur  mort ,  que  pendant  leur 
vie,  parce  que  l’infeétion  qu’elles  caufent  produit  la 
pefte.  b  6$.  g  451.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’elles 
tuent,  b  6\.  Il  s’en  trouve  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire.  ibid.  Volent  par  troupes,  8c  c’eft  le  vent  qui  les 
amene  8c  qui  les  enaffe.  64..  Celles  d’Egypte  ,  du 
tems  de  Moïfe,  vinrent  vraifemblablement  d’Ethiopie. 
ibid.  Cette  plaie  fut  tout  à  fait  miraculeufe.  ibid.  Les 
Selavimy  dont  les  Ifraëlites  mangèrent  dans  le  Defert  , 
paroiffent  avoir  été  des  Sauterelles.  109.  Raifons  de 
Ludolfe  pour  appuyer  cette  opinion,  ni.  Ses  prin¬ 
cipaux  fondemens  font,  i°.  Le  vent  qui  les  amena,  d 
4*  20.  Leur  multitude  innombrable  ,  dont .  on  peut 

juger  parce  qui  eft  dit,  que  le  Camp  des  Ifraëlites  en 
étoit  couvert  de  la  hauteur  de  deux  coudées,  y.  30. 
La  maniéré  dont  on  les  ramaffoit  &  les  mefuroit.  ibid. 
8c  6.  Les  Sauterelles  font  un  mets  délicat  pour  plu- 
fieurs  Nations,  b  ni.  h  8.  La  Loi  ^cérémonielle  per¬ 
mettait  d’en  manger,  b  ni.  U fage  de  leurs  jambes. 
c  101.  Il  eft  difficile  de  déterminer  quelles  ét oient  les 
Efpeces  de  Sauterelles  pures,  8c  qu’il  étoit  permis  de 
manger.  102.  Les  mots  Arbe  ,  Solam  ,  Chargol  & 
Chagaby  marquent  differentes  Efpeces  de  Sauterelles. 
ibid.  Leurs  noms  chez  les  Interpretes  Grecs,  ibid. 
Noms,  Efpeces, &  defcription  qu’en  donnent  les  Tal- 
mudiftes.  103.  On  les  diftingue  diverfement  aujour¬ 
d’hui.  ibid.  Leur  defcription  générale.  104.  Quel¬ 
ques-unes  de  leurs  diverfes  Efpeces.  ibid.  Les  Saute¬ 
relles  fervent  de  fymboles,  &  ont  donné  lieu  à  divers 
proverbes,  dans  les  Auteurs  Sacrés  &  Profanes,  d  10. 
Si  efes  font  défignées  par  le  mot  Tselatfal  du  Texte 
Hébreu.  73.  Pourquoi  ainfî  nommées,  ibid.  En  quoi 
elles  diffèrent  des  Vers  des  plantes.  72.  La  Sauterelle 
eft  un  animal  inquiet  &  timide,  g  85.  Et  qui  n’a 
point  de  féjour  fixe.  ibid.  Comment  elles  fe  jettent  fur 
un  canton ,  &  comment  on  les  peut  faire  mourir.  246. 
Il  y  en  a  beaucoup  de  velues,  fur-tour  à  la  tête.  332. 
Si  les  mots  Gafam ,  Arbe  y  Jelek^  8c  Chajil,  marquent 
diverfes  Efpeces  de  Sauterelles.  441.  Ou  feulement 
leurs  divers  âges.  442.  Ou  leurs  invafions  fucceffives 
pendant  le  cours  de  quatre  années,  ibid.  S’il  faut  en¬ 
tendre  par-là  des  Sauterelles  proprement  dites ,  ou  non. 
ibid.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  différentes,  en  O- 
rient  &  en  Afrique,  ibid.  On  compare  les  Hommes 
aux  Sauterelles,  ou  à  caufe  de  leur  multitude,  ou  par 
mépris.  160.  443.  En  quel  fens  elles  font  appeljées 
un  Peuple  robujie ,  aiant  des  dents  de  Lion.  ibid.  443 .  h 
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252.  Font  beaucoup  de  mal  fur-tout  aux  vignçg  & 
aux  figuiers,  g  444.  Comment  elles  broutent  &  pè¬ 
lent  les  arbres,  ibid.  Leur  falive  eft  venimeufe.  445. 
Un  air  fec  leur  convient  mieux  qu’un  air  humide.  44 6. 

"  Comment  on  peut  les  chaffer.  ibid.  Hiles  volent  quel¬ 
quefois  en  fi  grandes  troupes ,  qu’elles  répandent  l’ob- 
curité  fur  tout. un  canton.  447.  450.  D’où  vient  leur 
nom  Latin  Loçufta.  447.  Pourquoi  comparées  aux 
Chevaux,  ibid.  En  quelles  circonftances  les  Arabes  les 
comparent  à  dix  Animaux  differens.  448.  Elles  vo¬ 
lent  avec  grand  bruit,  ibid.  Leur  voix.  ibid.  Com¬ 
ment  elles  font  qe  bruit,  ibid.  Pourquoi  comparées  à 
une  Armée. 449, Pénétrent  par-tout. /&W.  Ne  craignent 
ni  les  Hommes,  ni  les  armes.  450.  Sont  à  craindre  fur- 
tout  pour  les  hommes,  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’e//cr 
font  trembler  &  ébranlent  le  Ciel:  ibid.  On  voit  quelquefois 
des  Armées  entières  de  Sauterelles  fe  précipiter  dans  la 
Mer.  45 1.  Elles  volent  auflibien  la  nuit  que  le  jour.  450. 
Cachent,  leurs  oeufs  dans  la  terre,  pendant  l’Automne. 
454.  Herbe  appellée  Loçttfta,  ou  Sauterelle,  h  7.  El¬ 
les  fervirent  de  nourriture  à  Jean-Baptille.  ibid.  La 
fumée  les  fait  tomber  h  terre ,  &  c’eft  ainfi  qu’on  les 
prend.  251.  Ne  font  à  craindre  qu’en  Eté,  &  difpa- 
roiffent  l’Hiver. /'^.Sauterelles  myftiques.  iji.&fuiv. 

Sceptre:  fymbole  du  Gouvernement,  d  15.  Les  Prêtres 
Grecs,  &  les  Mages  Perfàns,  en  portoient.  ibid. 

Schamir:  Fables  des  Juifs  au  fujet  de  ce  Ver.  e  45. 

Scholaftiques:  combien  eft  abfurde  leur  opinion  fur  la  généra¬ 
tion  équivoque  des  Animaux,  b  35.  39.  4^.  107.  d 
1 29.  /50.  g  141.  Et  fur  la  génération  de  l’Homme. 
/41.  Et  fur  l’immutabilité  du  Ciel  &  des  Corps  célef- 
tes.  85.  Et  fur  la  formation  du  Tonnerre,  de  l’Eclair, 
de  la  Foudre,  &  de  la  Pluye.  154.  Sur  l’origine  du 
Cryftal.  189.  Sur  le  feul  ufage  qu’ils  attribuent  au 
Cœur,  de  conferver  la  chaleur  ou  la  petite  flamme  vi¬ 
tale.  255.  Comment  ils  expliquent  le  Soleil,  la  Lune, 
la  Lumière  &  les  Etoiles,  dont  il  eft  parlé  dans  la  def- 
cription  que  Salomon  fait  de  la  Vieilleffe.  £174. 

Seine  d’Egypte ,  ou  terreftre  :  eft  le  Tfab  du  T exte  Hébreu , 
&  le  Crocodile  terreftre.  c  109. 

Scolaftiques  :  Voy.  Scholafliques. 

Scorpion:  fes  noms  en  Hébreu,  en  Grec  8c  en  Arabe,  d 
49.  Sa  defeription,  d’après  Swammerdam.  50.  Ai¬ 
guillon  formidable  de  fa  queue.  ibid.  8c  ^251.  Cet 
aiguillon  eft  percé,  d  50.  h  258.  N’appartient  pas  à 
la  claffe  des  Serpens ,  quoiqu’on  l’y  joigne  ordinaire¬ 
ment  à  caufe  de  fon  venin,  d  50.  Dans  les  climats 
chauds,  les  Scorpions  vivent  en  fociété.  ibid.  Il  y  a 
des  Lieux  qui  en  ont  pris  leur  nom.  ibid.  C’eft  un 
animal  venimeux  &  dangereux,  g  347.  De  quelle  for¬ 
te  d’Hommes  il  eft  l’emblème,  ibid.  Il  y  en  a  de  noirs 
&  de  blancs,  h  140.  De  terreftres ,  &  d’ailés  ou  volans. 
251.  De  marins,  qui  ont  la  tête  8c  tout  le  corps  ve¬ 
nimeux.  ibid.  Ils  tuent  de  leur  aiguillon ,  non  feule¬ 
ment  l’Homme,  mais  le  Lion  même.  252.  Symptô¬ 
mes  qui  fuivent  la  piquure  du  Scorpion,  ibid.  Eft  dan¬ 
gereux  l’Eté,  mais  ne  fait  point  de  mal  l’Hiver,  ibid. 
Pourquoi  on  a  donné  le  nom  de  Scorpions ,  aux  fouets 
garnis  de  piquans  on  de  pointes,  e  104.  Les  Anciens 
ont  aufli  donné  ce  nom  à  une  de  leurs  Machines  de 
guerre.  183. 

Secherejfe:  celle  qui  arriva  du  tems  d’Elie,  fut  tout  à  fait 
extraordinaire,  e  ni.  Jufqu’où  elle  s’étendit,  ibid. 
Dans  les  climats  froids ,  c’eft  le  froid  &  la  grêle  ,  & 
dans  les  païs  chauds,  la  chaleur,  qui  la  produifent.  ibid. 
Effets  qu’elle  produit,  ibid.  Exemples  de  grandes  fe- 
cherefles.  g  Si.  Eft  nuifible  non  feulement  aux  végé¬ 
taux,  mais  aux  Animaux ,  fur-tout  à  ceux  qui  fe  nour- 
riffent  d’hetbe.  3  09. 

Seigle ,  appelle  Secale  luxurians  &  temulentum  :  ce  que 
c’eft.  b  5.  Ce  qui  le  produit,  ibid. 

Sécrétion:  Voy. Nourriture. 

Seirim:  faux  Dieux,  c  142. 

Sel:  il  y  en  a  dans  toute  forte  de  fumier,  e  14 1.  h  19. 
Tam.  VIII. 


On  en  peut  tirer  aufli  de  l’urine  humaine,  en  la  faifant 
bouillir,  ibid.  N’eft  point  un  aliment  ,  mais  un  affafl 
fonnement.  ibid.  Son  ufage.  f  28.  h  19.  Avantages 
du  fel  commun,  pour  l’ufage  ordinaire,  fur  le  fel  alcali 
&  le  fèl  acide,  f  29.  Stérilité  des  terres  falées.  201. 
Les  particules  fàîines  des  plantes  diffèrent  du  fel  com¬ 
mun.  ibid.  Toutes  les  plantes  en  ont.  h  19.  Com¬ 
ment  on  fait  l'Efprit  de  fil  acide,  ibid.  Pourquoi  on 
employoit  autrefois  le  fel  pour  nettoyer  les  Enfans  nou- 
veaux-nes.  g  353.  Combien  les  Chymiftes  &  les  Mé¬ 
decins  l’eftiment.  h  19.  Quel  eft  le  bon  fel.  ibid.  Com¬ 
ment  ou  peut  le  deffaler,  ou  lui  faire  perdre  fa  faveur. 
ibid.  Caufe  de  cette  infipidité.  ibid.  Le  Sel  eft  1  en¬ 
nemi  des  végétaux.  20.  Voy.  Homme. 

Selavim:  fi  c’étoient  des  Cailles,  b  109.  Et  en  particu¬ 
lier  des  Meres-Cailles.  ibid.  Ou  des  Poiffons  volans. 
d  4*  Selon  les  Juifs,  il  y  a  quatre  Efpeces  de  Sela¬ 
vim.  b  109.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c’étoient  des 
Sauterelles,  ibid.  Raflons  qui  fondent  cette  opinion. /f 
4*  &  fttiv.  Par  quel  vent  elles  furent  amenées,  ibid. 
Leur  grande  multitude.  5.  Comment  on  les  ramaffoit. 

5-  S.  En  quoi  confiftoit  le  mal  dont  les  Ifraëlites  fu¬ 
rent  atteints  après  en  avoir  mangé.  6. 

Semence  ou  Graine  :  contient  toutes  les  parties  effentielles 
delà  plante,  de  l’arbrifleau,  ou  de  l’arbre.  /s8.  59. 
Dans  la  produétion  des  végétaux,  elle  fait  l'office  du 
mâle ,  8c  la  terre  celui  de  la  femelle,  ibid.  Dieu  a  ren¬ 
fermé  dans  les  femences  des  prémiers  végétaux,  les  prin¬ 
cipes  de  tous  ceux  qui  doivent  naitre  jufqu’à  la  fin  du 
Monde,  ibid.  Les  Juifs  reconnoiflent  trois  C.laffes  de 
Semences,  c  144.  Ce  qu’ils  dévoient  obferver  en  fe- 
mant  des  graines  d’efpeces  differentes,  ibid.  Il  eft  bon 
de  choifir  un  tems  convenable  pour  les  femaîlles,  mais 
il  ne  faut  pas  s’y  arrêter  trop  fçrupuleufement. g  171. 
Selon  Pline,  il  faut  les  faire  d,e  bonne  heure  dans  les 
terres  humides,  &  plus  tard  dans  les  feches.  446.  Pour¬ 
quoi  la  femence  cachée  dans  la  terre  n’étoit  pas  rendue 
impure  par  l’eau  fale ,  ou  par  une  charogne  ,  qu’on 
jettoit  deflus.  c  114.  Et  pourquoi  les  mêmes  chofes 
la  rendoient  impure ,.  lorsqu’elle  n’étoit  pas  encore  fe- 
mée.  ibid.  ■  Pourquoi  Dieu  défendit  aux  Juifs  de  femer 
plus  d’une  forte  de  graine  dans  un  même  champ.  144. 
Les  pluyes  continuelles  &  abondantes  font  pourrir  les 
graines  dans  la  terre,  g  446.  Elles  pourriflent  aufli,  ou 
ne  levent  point  ,  quand  la  terre  eft  trop  feche.  ibid. 
Comment  la  graine  produit  la  plante,  h  5 6.  Comment 
la  terre  doit  être  conditionnée,  ibid.  Pourquoi  elle  le¬ 
ve  plus  vite  dans  les  champs  pierreux,  ibid.  Et  pour¬ 
quoi  elle  y  feche  peu  après  avoir  levé.  ibid.  Com¬ 
ment  les  ronces  8c  les  épines  l’étouffent.  57.  Pourquoi, 
ainfi  que  J.  Chrift  l’a  dit,  la  femence  doit  mourir,  a- 
vant  que  de  porter  du  fruit.  1 61.  Elle  ne  meurt  pas 
quant  au  principe  de  fa  vie,  mais  quant  à  fon  écorce  ou 
fon  envelope.  219.  En  quel  fens  on  peut  dire,  que 
ce  qui  eft  femé,  eft,  &  n’eft  pas  la  même  chofe  que 
l’arbre,  la  plante  ou  le  fruit  qui  en  doit  naitre.  ibid. 
Semence:  Voy.  Gonorrhée. 

Semeur  de  rapports:  quels  font  ceux  que  l’Ecriture  appelle 
ainfi.  £  257.  Pourquoi  comparés  au  bois  &  à  la  braife. 
ibid. 

Sénevé  :  fa  defeription.  h  59.  Sa  graine  n’eft  pas  la  plus 
petite  des  femences,  absolument  parlant,  mais  relative¬ 
ment.  ibid.  Pourquoi  on  le  met  au  nombre  des  herbes 
potagères,  do.  Comment  on  peut  lui  donner  le  nom 
d’arbre,  puisque  c’eft  une  plante,  ibid.  Jusqu’à  quel¬ 
le  hauteur  il  croît  ordinairement,  ibid.  Fables  des  Juifs 
fur  cette  plante,  ibid. 

Sens:  à  quoi  ils  fervent. /  148.  Où  ils  font  placés.  ($3. 
Pourquoi  la  Vue,  l’Ouïe,  l’Odorat  &  le  Goût  ont 
leur  fiège  dans  la  tête.  ibid.  148.  h  218.  Et  pour¬ 
quoi  l’Attouchement  eft  répandu  par  tout  le  corps,  f 
6 3.  148.  Combien  il  y  a  de  Sens.  <53.  Leurs  orga¬ 
nes  extérieurs,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  ce c  organes.  148. 
Pourquoi  nous  n’avons ‘que  cinq  Sens,  h  195.  Si  leur 
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degré  de  perfedion  eft  proportionné  à  notre  état  prê¬ 
tent.  ibid.  C’eft  l’Ame  qui  reçoit  dans  le  cerveau  les 
perceptions  des  Sens.  /  63.  Ainfi  c’eft  d’elle  feule 
qu’on  pent  dire  proprement  qu’elle  voit  ,  qu’elle  en¬ 
tend,  &c.  6 3.  148. 

Serakrak  :  regardé  par  les  Juifs  comme  un  oifeau  de  bon 
augure,  c  92.  Ce  qu’ils  en  difent.  ibid. 

Serapis:  quelques-uns  prétendent  que  le  culte  que  lesE- 
gyptiens  lui  rendoient ,  avoit  pour  objet  le  Patriarche 
Jofeph,  auquel  ils  donnèrent  ce  nom.  c  29. 

Serpent  :  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoire  de  la  Chute 
de  nos  prémiers  Parens, n’étoit  point  la  Volupté.  ^  58. 
Ni  un  Serpent  purement  naturel,  qui  ait  féduit  Eve 
par  fon  feul  exemple,  ibid.  Ni  J.  Chrift,  ou  un  Etre 
plus  grand  encore,  ibid.  Ni  le  Serpent  métaphorique, 
c’eft  à  dire  le  Diable,  non  revêtu  de  la  forme  du  Ser¬ 
pent.  39.  Ni  un  Serpent  naturel,  mû  ou  poffedé  du 
Diable,  ibid.  Mais  le  Diable,  qui  avoit  pris  la  forme 
d’un  Serpent,  &  fans  doute  d’un  des  plus  beaux,  ibid. 
Si  c’eft  en  punition  de  cette  fédudion,  que  le  Serpent 
eft  condamné  à  ramper.  41.  &  fuiv.  Et  à  manger  la 
poufliere.  42 .  Quelle  forte  de  Serpent  il  faut  entendre 
par  le  Sephipbon  du  Texte  Hébreu,  b  17.  C’eft  vrai- 
femblablement  l’ Hemorrhoiis.ibid.  On  trouve  en  Orient 
des  Serpens  bons  à  manger,  c  114.  Si  les  Serpens  brû¬ 
lant  ont  été  nommés  ainfi  à  caufe  de  leur  couleur  de 
feu,  ou  de  la  douleur  brûlante  que  caufent  leurs  mor- 
fures.  d  18.  Quelle  forte  de  Serpent  c’eft.  ibid.  En 
quel  endroit  la  douleur  brûlante  de  leur  morfure  fe  fait 
fentir.  ibid.  Caufe  de  cet  effet,  ibid.  U  y  en  a  diver- 
fes  Efpeces.  ibid.  Si  ceux  qui  mordirent  les  Ifraëli- 
tes  dans  le  Defert ,  étoient  des  Serpens  d’eau  nommés 
Hydres  ou  Cherfydres,  19.  Sentiment  de  Bochart  là- 
deffus.  ibid.  Ce  fut  miraculeufement ,  que  les  Ifraëli- 
tes  furent  guéris  de  la  morfure  de  ces  Serpens ,  en  re¬ 
gardant  le  Serpent  d’airain,  20.  S’il  y  a  des  Serpens  ai¬ 
lés  ou  volans.  19.  On  donne  aux  grands  Serpens  le 
nom  de  Dragons.  ^81.  Pourquoi  le  Serpent  n’eft  pas 
fi  dangereux  dans  les  païs  froids  ou  tempérés ,  que  dans 
les  climats  brulans.  82.  Le  Serpent  aime  le  vin;  & 
lorfqu’il  s’en  eft  enyvré  ,  on  le  prend  aifément ,  mais 
fon  venin  en  devient  plus  dangereux,  ibid.  Pourquoi , 
&  en  quelles  circonftances  ,  ils  n’obéiffent  point  aux 
enchantemens.  g  8.  Quels  font  ceux  fur  qui  les  en- 
chantemens  ne  font  aucun  effet,  ibid.  La  bile  ou  le 
fiel  des  Serpens  n’eft  pas  un  poifon.  f  76.  On  a  vu 
au  contraire ,  qu’appliquée  fur  des  plaies ,  elle  les  gué- 
riffoit  en  peu  de  tems.  ibid.  Selon  les  Anciens,  le  Ser¬ 
pent  porte  Ion  venin  dans  la  tête,  dans  de  petites  vef- 
fies  placées  fous  les  dents.  77.  Leur  morfure  n’eft  ve- 
nimeufe,  que  lorfqu’on  les  irrite,  ibid.  S’il  eft  vrai 
que  lorfqu’ ils  veulent  mordre,  ils  tirent  la  langue  & 
la  rendent  pointue,  ibid.  Le  venin  des  sljpics  eft  des 
plus  violens,  ibid.  Et  c’eft  la  plus  grande  forte  de 
Serpens  qu’il  y  ait  en  Egypte.  78.  Quelques-uns  don¬ 
nent  le  nom  de  Dragons  aux  Serpens  les  plus  longs,  ibid. 
&  139.  Diverfes  explications  du  Serpent  traverfant. 
95.  Defcription  d’un  Serpent  à  crête ,  trouvé  en  Suif 
te.  140.  141.  Pourquoi  la  chair  du  Serpent  excite  la 
foif,  &  fournit  un  très  bon  aliment.  295.  Comment  les 
Indiens  leur  apprennent  à  danfer  au  fon  de  la  flûte,  g  5. 
Si  on  peut  les  conjurer  plus  facilement  que  d’autres 
Animaux.  6.  Ces  fortes  de  conjurations  font  très  an¬ 
ciennes,  &  ont  été  fort  en  ufage.  ibid.  Ce  qu’il  en 
faut  croire,  ibid.  On  peut  les  toucher  impunément , 
pourvu  qu’on  ne  les  irrite  point,  ibid.  Diverfes  ma¬ 
niérés  de  les  conjurer  ;  par  l’attouchement  feul  ;  par  le 
moyen  d’un  cercle,  dans  lequel  on  feme  certaines  her¬ 
bes  ;  par  des  figures  talifmaniques  ;  par  de  certaines  pa¬ 
roles  ;  par  des  Vers  &  par  des  Chanfons.  ibid.  7.  Di¬ 
vers  ulages  de  cette  derniere  méthode,  ibid.  Jugement 
qu’on  doit  faire  de  tout  cela.  ibid.  Si  le  Serpent  noir 
çft  le  Schachal  du  Texte  Hébreu.  35.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  de  Serpens  noirs,  ibid.  Quel  eft  le  Serpent  nom- 
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mé  en  Hébreu  Cephir ,  &  en  Grec,  Lion.  3  6.  Com¬ 
ment  le  Serpent  rajeunit  au  Printems  après  avoir  quit¬ 
te  fa  dépouille.  47.  Pourquoi  fa  langue  eft  le  fymbo- 
le  d’un  Calomniateur.  96.  Quel  eft  celui  qui  a  le  ve¬ 
nin  le  plus  prompt  &  le  plus  acre.  ibid.  Ils  fe  tiennent 
ordinairement  dans  les  haies  ,  les  buiffons,  &  les  en¬ 
droits  fourrés.  1 69.  Les  plus  dangereux  même 
font  rarement  du  mal ,  fi  on  ne  les  irrite.  225.  Ils  s’ap- 
privoifent  fouvent.  227.  En  Egypte  ,  à  la  Chi¬ 
ne,  &  en  d’autres  endroits  de  l’Orient,  ils  font  le 
fymbole  delà  Majefté &  de  la  Puiffance des  Rois.  233. 
Ils  font  des  oeufs ,  &  les  couvent.  252.  Pourquoi 
leur  nom  eft  en  horreur,  h  10.  xx.  En  quel  fens  la 
prudence  leur  eft  attribuée.  48.  Pourquoi  J.  Chrift 
munit  fes  Apôtres  contre  le  venin  des  Serpens.  138.  A 
quel  égard  ils  font  mis  en  oppofition  avec  les  Poiffons. 
140.  On  les  regardoit  autrefois  comme  des  inftrumens 
de  la  vengeance  divine.  203.  La  morfure  des  Serpens 
d’Orient  eft  très  venimeufe.  ibid.  Elle  eft  fuivie  d’obf- 
trudion  dans  le  fang,  d’inflammation,  &  de  tumeur. 
ibid.  Defcription  &  figure  de  divers  Serpens  du  Ca¬ 
binet  de  Mr.  Lincke.  g  22 6.  334.  335.  454.  4^, 
469.  471.  481.  h  il.  12.  49.  50.  138.  140.  206. 
2  5  3 .  &  fuiv. 

Serpent  brûlant ,  ou  Trefter  :  fa  defcription.  d  18.  Effets 
que  produit  fa  morfure.  ibid. 

Serpent  d' airain  :  élevé  par  Moïfe  dans  le  Defert,  pour  la 
guérifon  des  Ifraëlites  mordus  des  Serpens  brulans.  d 
20.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’il  fut  fait  d’airain  de 
Phunon ,  ou  les  Ifraëlites  campoient  alors,  ibid. 

Sefeli:  fi  cette  plante  aide  aux  Biches  à  mettre  bas.  /200.' 

Sibylles:  Voy.  Oracles. 

Sicera  :  quelle  boiffon  c’eft.  c  6 3.  Mife  en  oppofition  avec 
le  vin.  ibid.  Pourquoi  défendue  aux  Prêtres,  ibid. 

Sicile  :  fameufe  de  tout  tems  par  fes  feux  fouterrains ,  8c 
par  fa  fertilité.  /  107.  ' 

Sicle  :  monnoye  des  Hébreux,  a  98.  On  le  pefoit  or¬ 
dinairement.  ibid.  Sa  valeur,  au  poids,  &  en  argent 
monnoyé.  ibid.  &  g  420.  b  74.  S’il  y  en  avoit  deux 
fortes,  le  commun  ^  8c  le  J acre .  c  36.  e  iz.  Onfe  dé¬ 
termine  pour  la  négative,  c  252.  Raifons  qu’en  don¬ 
ne  Schickard.  ibid.  L’Original  ou  l’Etalon  du  Sicle  du 
Sanctuaire  étoit  apparemment  gardé  dans  le  Sanduaire 
même.  3  6.  Le  Sicle  Babylonien  n’étoit  que  le  tiers  du 
Sicle  Hébreu,  c  12.  Si  c’eft  de  ces  Sicles-là  qu’il  s’a¬ 
git,  lorfque  l’Ecriture  parle  du  poids  de  la  chevelure 
d’Abfalom.  ibid.  Rapport  du  Sicle  des  Juifs  avec  le 
Tetradrachme  slttique.  h  74. 

Siècle  :  le  dix-feptieme  de  l’Ere  Chrétienne  eft  remar¬ 
quable  par  un  grand  nombre  de  Découvertes  dans  les 
Sciences  &  les  Arts,  f  104. 

Signes:  font  poftérieurs  aux  chofes  fignifiées.  e  148.  Si 
les  Signes  du  Ciel  pronoftiquent  des  malheurs.  £  301. 
Et  s’il  faut  les  craindre.  302.  Avec  quel  fom  l’E¬ 
criture  nous  le  défend,  ibid.  Combien  les  Prédicateurs 
ont  tort  de  s’en  fervir  comme  de  motifs  à  la  repentan¬ 
ce  ,  tandis  qu’ils  en  ont  tant  d’autres  pour  y  exhorter 
les  peuples.  303. 

Signes  qui  font  daus  le  fond  du  Midi:  cette  exprefllon  du 
Livre  de  Job  marque  apparemment  les  Aftres  placés  au¬ 
tour  du  Pôle  Antardique.  /  36.  Et  n’a  nul  rapport 
aux  Vents,  ibid. 

Simila ,  Similago:  fleur  de  farine,  d  11.  26. 

Simplicité:  en  quels  cas  louable,  &  en  quel  cas  honteufe.' 
£  436.  h  49.  A  quel  égard  J.  Chrift  propofeen  exem¬ 
ple  celle  des  Colombes,  h  4 S.&  fuiv.  En  quoi  celle- 
ci  confifte.  ibid. 

Sinat  (la  Montagne  de):  ce  fut  miraculeufement  qu’elle 
vomit  du  feu ,  &  qu’elle  trembla  aufli-bien  que  le  païs 
d’alentour,  lors  de  la  promulgation  de  la  Loi.  b 
1 19.  g  85. 

Singe  :  quel  animal  c’eft.  e  97.  Ses  noms  Perfan,  Ethio¬ 
pien,  &  Grec,  reffemblent  à  fon  nom  Hébreu,  ibid. 
Si  c’eft  le  Thuccijim  du  Texte  Hébreu.  99.  Se  tient 
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dans  les  cavernes,  ibid.  Il  y  en  a  prodigieufement  en 
Afrique,  ioo.  Si  c’eft  le  Sèmamith  du  Texte  Hé¬ 
breu.  g  147. 

Sinope:  (Terre  de)  :  fi  c’eft  le  Schafchar  du  Texte  Hé- 
breu.£  3 14.OÙ  onia  trouve, &  d’où  lui  vient  ce  nom  .ibid. 

Siphon:  quelle  machine  c’eft.  b  79. 

Sirenes  :  fi  ce  font  les  faanah  du  Texte  Hébreu,  c  86. 
Sont  des  oifeaux  fabuleux,  ibid.  f  142. 

Sittim  :  paroît  être  le  Senton  ou  Santon  des  Arabes ,  ou 
Y  Acacia  vera.  b  141.  Quels  vafes  facrés  furent  faits  de 
ce  bois.  ibid.  Etoit  le  fymbole  de  l’Eternité,  ibid. 
Croifloit  dans  le  Defért  de  Sittim.  153. 

Smiris  (Le)  :  eft  vraifemblablement  le  Schamir  du  Texte 
Hébreu,  g  310.  Quelle  forte  de  pierre  c’eft.  ibid.  En 
quoi  il  reïïemble  au  Diamant,  ibid. 

Sodome  :  comment  arriva  fa  ruine,  a  94.  d  94.  Traces 
de  cet  événement,  dans  Strabon  &  d’autres  Auteurs 
Profanes,  a,  94.  d  112.  Le  Pais  de  Sodome  abondoit 
autrefois  en  excellens  vignobles.  8 3 .  Pourquoi,  depuis 
la  deftraétion  de  cette  Ville  ,  le  terroir  produit  des 
fruits  amers  &  de  mauvais  goût.  ibid. 

Soif:  d’où  nait  celle  du  Cerf. /295.  Pourquoi  la  chair 
dé  Serpent  l’excite,  ibid.  Caufes  naturelles  de  celle  que 
le  Sauveur  reffentit  fur  la  Croix,  h  114 .  &  fuiv. 

Soir  :  pourquoi  les  Juifs  commençoient  le  Jour  naturel 
parle  Soir,  a  11.  c  43.  Deux  maniérés,  parmi  eux, 
de  compter  le  tcms  du  Soir.  ibid.  Quel  eft  le  premier 
&  le  fécond  Soir ,  félon  les  Rabbanites.  ibid.  Et  félon 
les  Karaïtes.  ibid.  Examen  des  raifons  de  Ferrand  en 
faveur  du  fentiment  de  ces  derniers,  ibid.  &  44.  Les 
Payens  avoient  auffi  deux  maniérés  de  compter  le  tems 
du  Soir.  43.  Comment  il  faut  entendre  l’ordre  donné  . 
aux  Juifs,  d’immoler  l’Agneau  Pafchal  entre  les  deux 
Soirs  ou  Vêpres.  44. 

Soleil  :  eft  au  centre  au  Monde,  a,  3.  Sa  folidité.  ibid. 
Combien  de  fois  il  eft  plus  grand  que  les  Planetes,  ibid. 
Comment  il  faut  entendre  ce  qui  eft  dit ,  qu’il  ne  fut 
fait  que  le  quatrième  jour  dans  l’étendue  du  Ciel.  19. 
Opinion  d’Empedocle  &  d’Eimmart  fur  le  double  So¬ 
leil.  ibid.  Pourquoi  appelle  le  grand  Luminaire.  21. 
Son  influence  fur  les  plantes  &  les  arbres,  d  85.  S’arrê¬ 
te,  du  tems  de  Jofué.  108.  Les  partifans  de  Ptolomée 
ne  peuvent  entendre  à  la  lettre  ce  milieu  du  Ciel ,  au¬ 
quel  il  eft  (fit  que  le  Soleil  s’arrêta  alors,  ibid.  Pourquoi 
ceux  de  Copernic  foutiennent  que  l’Ecriture  s’exprime 
en  cette  occafion,  d’une  façon  proportionnée  à  la  portée 
du  vulgaire  ibid.  Ce  qu’ils  entendent  par  ce  milieu  du 
Ciel.  109.  Tout  ce  qu’ils  trouvent  de  littéral  dans  ce 
repos  du  Soleil,  c’eft  que  fon  mouvement  journalier 
autour  de  fon  centre  fut  arrêté,  ibid.  La  Peyrere  pré¬ 
tend  que  le  Soleil  ne  s’arrêta  pas  effeétivement  ;  mais 
que  le  jour  fut  prolongé,  en  partie,  par  les  rayons  que 
les  montagnes  réfléchirent  au  tems  du  coucher  du  So¬ 
leil  ;  en  partie ,  par  leur  réfra&ion ,  qui  forma  dans  l’air 
un  Parhélie.  ibid.  Réfutation  de  ce  fentiment.  ni. 
Spinoza  eft  en  partie  du  fentiment  de  La  Peyrere  par 
rapport  au  Parhélie;  mais  il  ajoute  que  les  Tuifs,  par 
une  fraude  pieufe,  ont  forgé  ce  miracle,  ibid.  Si  ce 
miracle  a  interrompu  la  Chronologie,  ibid.  Mr.  Le 
Clerc. l’exténue  auffi,  &  tâche  de  lui  afligner  des  cau¬ 
fes  naturelles,  ibid.  Réfutation  de  fes  mauvaifes  raifons. 
112.  S’il  fe  trouve  des  traces  de  ce  miracle  dans  les 
Hiftoriens  Profanes,  ibid.  Si  l’on  peut  trouver  la  raifon 
de  celui-ci,  par  les  phénomènes  folaires  que  l’on  obfer- 
ve  près  du  Pôle.  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit  q  ue  le 
Soleil  fe  leve  8c  fe  couche.  119.  Ce  que  c’eft  que  le  So¬ 
leil  qui  fe  leve  dans  fa  force,  ibid.  Ce  que  c  eft  que  la 
fortie.  ibid.  Ses  rayons  ont  plus  de  force  après  la  pluye, 
que  quand  l’air  eft  le  plus  chaud  &  le  plus  férein.  c  21. 
Raifon  de  ce  phénomène,  ibid.  Pourquoi  l’eau  paroît 
rougeâtre  ,  par  la  réflexion  des  rayons  du  Soleil  au 
tems  des  crépufcules.  128.  Rétrogradation  miraculeufe 
du  Soleil  en  faveur  d’Ezéchias.  153,  154-  Comment 
il  arrive  que  fous  la  Zone  torride,  il  paroît  rétrograder 
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deux  fois.  155.  Sa  rétrogradation  finguliere  en  plein 
midi.  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit,  que  le  Soleil  ne  fe 
leve  point,  lorfque  Dieu  le  veut  ainfi.  f  34.  Hauteur 
&  étendue  immenfe  du  Syftême  Solaire,  82.  Pourquoi, 
dans  les  Païs  du  Nord ,  le  Soleil  paroît  encore  fur  l’ho¬ 
rizon,  quoiqu’il  foit  deflous.  90.  Les  nuages  diminuent 
beaucoup  fa  clarté.  92.  Il  raréfie  l’air  entre  les  Tropi¬ 
ques,  &  le  pouffe  vers  l’Occident.  121.  De-là  le  vent 
d’Eft  ,  qui  fouffle  conflamment  fous  l’Equateur  &  dans 
la  Zone  torride,  ibid.  Pourquoi  le  Soleil  noircit  la 
peau.  138.  Divers  noms  &  figures,  fous  lefquels  cet 
Aftre  a  été  adoré.  144.  L’adoration  du  Soleil  levant , 
fur-tout ,  eft  des  plus  anciennes,  ibid.  Le  Soleil  eft 
une  lource  inépuifable  de  lumière  &  de  chaleur  pour  la 
Terre  &  les  Planetes,  ibid.  Sa  lumière  fe  communique 
à  toutes  les  Planetes,  d’une  maniéré  fuffifante,  8c  pro¬ 
portionnée  à  leurs  befoins.  185.  De-là  vient  la  diffe¬ 
rente  denfité  des  Planetes,  ibid.  Les  rayons  du  Soleil 
font  diverfement  colorés,  &  fouffent  differentes  réfrac¬ 
tions  &  réflexions,  ibid.  Ce  que  fignifie  cette  expref- 
fion.  Le  Soleil  connoit  fon  coucher,  g  69.  Sa  rotation  fur 
fon  centre  traine  après  elle  les  révolutions  de  toutes  les 
Planetes,  ibid.  Ses  rayons  piquent  &  brûlent  dans  les 
Païs  chauds.  90.  Sa  diftance  de  la  Terre.  156.  Le  So¬ 
leil,  dans  l’Ecriture  ,  fignifie  fouvent  ,  non  le  corps 
même  de  cet  Aftre  ,  mais  la  lumière  &  la  chaleur  qui 
en  émanent,  c’eft-à-dire  le  jour.  g.  159.  Pourquoi  fa 
chaleur  eft  plus  fupportable  fous  la  Ligne,  qu’auprès 
des  Tropiques.  18 6.  Pourquoi  fes  rayons  bruniflènt  la 
peau ,  même  dans  les  Païs  feptentrionaux.  ibid.  Effets 
divers  de  fes  rayons  fur  divers  corps,  ibid.  Si,  lorfque 
le  Monde  fera  détruit  ,  le  Soleil  s’obfcurcira  par  l’é- 
paiffeur  de  l’Atmofphere  ,  ou  par  des  taches  qui  en 
couvriront  la  plus  grande  partie,  h  90.  L’Eclipfe  qu’il 
fouffrit  à  la  mort  du  Sauveur,  fut  tout  à  fait  extraor¬ 
dinaire  &  miraculeufe.  110.  Elle  fut  univerfelle,  &  ne. 
fe  borna  pas  à  la  Judée  feule,  ibid.  Ce  qu’on  doit 
penfer  du  témoignage  de  Denys  l’Aréopagite  fur  cette 
Eclipfe.  ibid.  Si  celui  de  Phlégon  Trallian  ,  au  iùjet 
d’une  Eclipfe  de  Soleil  extraordinaire  8c  univerfelle, 
fe  rapporte  à  celle  qui  arriva  pendant  laPaflion  du  Sau¬ 
veur.  ni.  Pour  démontrer  la  vérité  de  celle-ci,  les 
Peres  de  l’Eglife  ont  recours,  non  feulement  aux  té¬ 
moignages  de  Phlégon  &  de  Thallus  ,  mais  aux  Ar¬ 
chives  &  aux  Monumens  publics  des  Romains,  ibid. 
Si  la  grande  Eclipfe  ,  obfervée  au  même  tems  à  la 
Chine ,  étoit  celle  dont  il  s’agit  ici.  ibid.  Celle  de  la 
Paflion  diffère  de  la  naturelle ,  par  rapport  à  l’obfcur- 
ciffement,  au  tems,  &  à  la  durée.  112.  On  ne  fauroit 
dire  comment  Dieu  fit  ce  miracle,  ibid.  Auteurs  qui . 
ont  traité  cette  matière,  ibid.  Le  Soleil  eft  un  corps 
ignée ,  &  lumineux  par  lui-même.  221.  Voy .  Taches  , 
Tourbillon  y  8c  Idolâtrie. 

Solides:  à  quelle  forte  de  Corps  on  donne  ce  nom.  g  \6. 
Comment  ils  deviennent  fluides,  b  115.  Les  fluides 
réfiftent  aux  folides  qui  les  traverfent,  à  raifon  de  leur 
poids  &  de  leur  denfité.  f.  267. 

Sommeil  profond  d’Adam,  a  37.  Ce  que  c’eft  que  le 
fommeil.  /22.  Dans  le  fommeil  ordinaire,  les  objets 
parodient  plus  grands  &  plus  terribles  que  pendant  la 
veille.  146.  Le  fommeil  profond  eft  fouvent  accom¬ 
pagné  de  ‘la  repréfentation  d’objets  effrayans.  ibid. 
Caufes  naturelles  du  fommeil  des  Difciples  dans  le  Jar¬ 
din  de  Gethfémané.  h  97.  Pourquoi  le  travail,  les  re¬ 
pas  ,  &  l’affliélion  produifent  le  fommeil.  ibid. 

Son  (le):  excite  de  très  violens  tremblemens.  ^103.  A 
fouvent  caffé  des  verres,  ibid.  Raifonnement  du  P. 
Merfenne  fur  la  force  du  fon.  1*4.  S’il  peut  faire 
trembler  la  Terre,  ibid.  Divers  inftrumens  qui  ont  le 
fon  très  fort.  105. 

Son  de  farine  :  ce  que  c’eft.  h  145. 

Songes  :  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  divins ,  & 
les  naturels,  a  io\.  h  iox.  Qui  font  ceux  qui  en  ont 
eu  de  la  prémiere  forte,  a  103.  h  102.  Songe  de  Pha- 
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raon.  b  6 .  D’Archeîaüs,  Roi  des  Juifs,  ibid.  D’Eli- 
phas.  f  ii.  Ce  que  c’eft  qii’un  Songe,  ibid.  Il  eft  très 
difficile  d’en  expliquer  la  nature.  75.  Ils  varient,  fui- 
vant  la  diverfité  des  tempéramens.  ibid.  D’où  vient  que 
tantôt  on  s’en  fouvient,  &  tantôt  on  les  oublie.  7 6. 
Songe  de  la  Femme  de  Pilate,  h  102. 

Sophir:  en  Langue  Cophte,  ce  mot  défigne  tout  le  Païs 
des  Indes,  &  en  particulier  la  Péninfule  de  Malacca.  e 
95.  Si  c’eft  l’Ophir  des  Anciens.  9 6. 

Sorek, _*  célèbre  par  l’abondance  de  fes  vins,  b  16.  ^132. 

Souphre  :  ce  nom  fe  donne ,  &  à  un  des  Elémens  des 
Chymiftes ,  &  à  un  Suc  minéral.  /74.  De  quelles 
fortes  de  particules  eft  compofé  celui-ci.  ibid.  Le  Sou¬ 
phre  répandu  fur  l' habitation ,  diverfes  explications  que 
les  Interpretes  donnent  de  cette  façon  de  parler,  ibid. 
Quelle  eft  la  meilleure.  75.  Purification  que  les  Payens 
faifoient  autrefois  de  leurs  maifons  &  d’autres  chofes, 
avec  du  Souphre.  ibid.  On  l’employe  pour  purifier 
l’argent.  255. 

Sourds:  pourquoi,  ordinairement,  ils  font  auffi  muets. 
h  125.  Par  quel  moyen  on  peut  leur  communiquer 
fes  penfées.  ibid.  Guérifon  miraculeufe  d’un  homme 
fourd  &:  muet.  ibid. 

Sparganium:  fa  defcription,  tirée  de  Diofcoride.  /30. 

Spartum:  Voy.  Gênet  d' EJpagne. 

Speüres  :  c’eft  donner  dans  l'excès ,  que  d’y  ajouter  trop 
de  foi,  ou  de  n’y  en  point  ajouter  du  tout,  h  6 5.  La 
plupart  des  hiftoires  qu’on  en  fait  font  fauffes,  ou  du 
moins  fufpe&es.  ibid.  On  ne  peut  nier  abfolument 
qu’il  y  en  ait.  ibid. 

Sperme:  Voy.  Baleine. 

Spheres  armillaires ,  &  les  autres  S pheres,  repréfentent  la  fi- 
tuation,  l’arrangement  &  le  mouvement  des  Etoiles.  £  53. 

Stade:  rapport  de  celui  d’Alexandrie  au  Stade  Grec,  8c 
de  celui-ci  au  Stade  d’Italie.  /  173.  Longueur  du 
Stade,  h  6 4.  Comment  on  peut  la  trouver,  ibid.  8c 
151.  Ceque  c’eft  qu’un  Stade,  ibid.  8c  168.  Combienle 
Stade  Romain  avoit  de  pas.  151.  Combien  il  en  faut 
pour  faire  un  Mille  d’Allemagne,  ibid. 

Statere:  fa  valeur.  498.  h  73.  Ce  que  c’eft  qu’un  Sta¬ 
tere  d’or,  e  190. 

Statues:  les  Grecs  &  les  Romains  en  avoient  de  quatre 
fortes,  e  51.  Grandeur  de  celles  qui  étoient  dans  le 
Lieu  Très-Saint  du  Temple  de  Salomon,  ibid.  Divers 
fentimens  fur  leur  forme.  53.  Leur  matière,  ibid. 

Statue  de  Sel:  pourquoi  ainfi  nommée,  a  94.  Si  elle  a 
fubfifté  jufqu’au  tems  de  l’Hiftorien  Jofeph  &  de  Ter- 
tullien.  ibid.  Fables  des  Anciens  fur  cette  Statue,  ibid. 
En  quel  fens  il  eft  dit  que  la  Femme  de  Loth  fut  trans¬ 
formée  en  une  Statue  de  Sel.  ibid.  95. 

Stature:  combien  celle  de  l’Homme  8c  des  Animaux  -eft 
proportionnée  à  leurs  fins,  ht 5. 

Stibium:  Voy.  Antimoine. 

Stoïciens:  leur  fentiment  fur  l’embrafement  du  Monde,  h 
240.  En  quel  fens  ils  ont  dit  que  le  Monde  eft  éter¬ 
nel,  &  cependant  corruptible,  ibid.  Leur  opinion  fur 
les  révolutions  infinies  du  Monde.  24  t.  Et  fur  la  nourri¬ 
ture  que  les  Aftres  tirent  des  exhalaifonsdelaTerre.^z^. 

Strix:  efpece  de  Hibou  ou  de  Chat-huant,  c  8 6.  Si 
c’eft  le  Jaanah  du  Texte  Hébreu.  /  142.  Fables  des 
Poètes  fur  cet  oifeau.  g  250, 

Strutbium  (Le)  de  Diofcoride,  eft  une  herbè  propre  à  laver 
la  laine,  g  288.  Si  c’eft  le  Borith  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Styrax:  quel  arbre  c’eft.  ai  12.  Si  c’eft  le  Necoth  du 
Texte  Hébreu,  b  2.  Si  le  Styrax  liquide  eft  le  Lot  du 
même  Texte.  3.  Si  la  Verge  d’Aaron  étoit  faite  du 
bois  de  cet  arbre,  d  16. 

Suafa  (Le)  :  eft  \' Aurichalcum  des  Anciens,  g  345. 

Subftruttion:  à  quoi  les  Archite&es  donnent  ce  nom.  e 
172.  Celle  qui  fervoit  de  fondement  au  Temple  de 
Jerufalem.  ibid.  Ses  Eperons  ou  Contreforts,  &c. 
ibid.  Comparée  aux  murs  de  Babylone,  par  rapport  à 
la  largeur ,  la  hauteur ,  les  pierres  &  les  ouvriers,  ibid. 

Suce  in  :  eft  YEleürum  des  Grecs.  £  343.  Celui  qui  eft 
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de  couleur  d’or ,  étoit  autrefois  le  plus  eftimé.  ibid. 
Il  devient  opaque  &  füme,  quand  on  le  met  au  feu.  ibid. 

Suabe:  les  champs  de  la  Suabe,  quoique  foulés  par  une 
infinité  d’hommes  &  de  chevaux,  pendant  la  Guerre  de 
1703  &  1704,  donnèrent  néanmoins  une  récolte  au- 
delà  de  toute  efpérance.  e  149.  La  même  choie  étoit 
arrivée  en  1694,  après  que  des  Armées  entières  y  eu¬ 
rent  campé,  &  jetté  çà  &  là  quantité  de  grains,  qui 
fut  foulé  aux  pieds,  ibid. 

Sueur  fanglante  :  il  y  en  a  divers  exemples,  h  148.  Mais 
tous  entant  qu’ effets  d’une  maladie  ,  &  de  l’acrimonie 
des  humeurs,  ibid.  Celle  de  J.  Chrift  étoit  différente. 
ibid .  Ce  qu’elle  avoit  de  furnaturel.  ibid.  Sa  caulê. 
149.  Si  elle  fut  purement  naturelle,  ibid.  Auteurs 
qui  en  ont  écrit,  ibid. 

Suijfe  (La):  comparée  à  la Paleftine.  d  52.  Abondante 
en  lait  &  en  beurre.  78.  Ses  montagnes  abondent  en 
eaux,  en  gras  pâturages,  en  vins  8cc.  f  <ÿ6.  57.  g  63. 
Ses  vents  périodiques  8c  réglés.  /123.  Conftitution 
variable  de  fes  diverfes  faifons.  ibid.  Combien  les  nei¬ 
ges  des  Alpes  lui  font  utiles.  1 59.  Ses  Montagnes  de 
glace  nommées  Gletfcher.  188.  Eft  plus  riche  en  bétail 
qu’aucun  Pais  de  l’Europe.  274.  Sur-tout  en  bœufs 
très  forts  &  très  gros.  ibid.  A  beaucoup  de  Fontaines 
&de  Ruiffeaux.g  264.  59.  Il  y  pleut  fbuvent.  61.  Pour¬ 
quoi  fes  habitans  ont  le  corps  robufte  &  bien  nourri.  307. 

Sunamite  (  La  Femme  )  :  fa  conception  &  fon  accouche¬ 
ment  miraculeux,  e  131.  Caufe  de  la  douleur  de  tête 
8c  de  l’apoplexie ,  dont  fon  Fils  fut  atteint,  ibid.  S’il 
mourut  véritablement,  ou  fi  ce  fut  feulement  une  fyn- 
cope.  ibid.  Rendu  miraculeufement  à  la  vie,  par  Eli- 
fée.  ibid.  Maniéré  finguliere  qu’employa  ce  Prophète 
pour  le  reffufeiter.  ibid. 

Supara:  Ville  des  Indes,  dont  les  Anciens  font  mention. 
e  9  6. 

Suph  (Le) du  Nil:  eft  le  Papyrus ,  &  non  une  autre  for¬ 
te  de  plante.  £  2  3. 

Suje  :  celle  que  Moïfe  jetta  en  l’air  par  l’ordre  de  Dieu  J 
ne  fut  pas  un  moyen  dont  il  fe  fervit  pour  affliger  les 
Egyptiens  d’une  maladie  fèmblable  à  la  Pefte.  b  52. 
Eft  plutôt  un  préfervatif  contre  cette  maladie,  ibid. 

Sychée  (  Le  )  de  la  Fable  :  s’il  eft  l’image  d’Adam  tombé 
dans  le  péché,  a  40. 

Sycomore:  fi  c’eft  le  Schikmim  du  Texte  Hébreu,  e  103. 
Eft  un  arbre  fort  commun  en  Egypte,  ibid.  Sa  defcrip¬ 
tion  d’après  Diofcoride  ,  Veflingius  &  Rauwolfius. 
ibtd.  Ses  noms  en  Arabe,  ibid. 

Syriens:  L’Ecriture  les  nomme  Araméens.  g  365.  Se 
font  de  tout  tems  appliqués  au  Commerce,  ibid.  Pour¬ 
pre  de  Syrie ,  ou  de  Babylone,  ibid.  Quelles  marchan¬ 
dées  ils  portoient  à  Tyr.  ibid.  Les  Syriens  envoyés 
pour  prendre  Elifée,  frappés  d’aveuglement,  8c  guéris 
enfuite.  e  139.  L’Armée  des  Syriens,  qui  affiégeoit 
Samarie,  mife  en  fuite  par  le  bruit  feul.  143. 

Syrius ,  Etoile  fixe  :  fa  diftance  de  la  Terre,  félon  le  cal¬ 
cul  de  Huygens.  a  4.  /  83.  Les  Romains  attribuoient 
la  Nielle  qui  gâte  les  fruits  de  la  terre  ,  aux  influences 
malignes  de  cette  Etoile,  g  455. 

Syfième  du  M onde  :  félon  Copernic,  a  3.  Selon  Ptolémée. 
4.  Selon  Tycho-Brahé.  ibid .  Autre,  qui  tient  le  mi¬ 
lieu  entre  celui  de  Tycho  &  celui  de  Copernic,  ibid. 

T. 

TAbernacle  ( Le)  de  Moifè  :  pourquoi  fut  fait  de 
façon  à  pouvoir  être  tranfporté.  b  152.  Ses  Ta¬ 
pis.  148.  &  fuiv.  Son  Parvis.  160.  Etoit  tourné 
vers  l’Orient,  du  côté  du  Parvis  8c  du  Lieu  Saint; 
8c  vers  l’Occident,  du  côté  du  Lieu  Très-Saint.  161. 
Ce  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à  la  coutume  des  Juifs, 
de  fe  tourner  vers  l’Occident  quand  ils  prient,  ibid. 
Tabernacles y  ou  Tentes  ( la.  Fête  des)  parmi  les  Juifs,  c 
152.  &  fuiv.  De  quelles  fortes  d’arbres  ils  coupoient 
les  branches ,  pour  les  porter  à  U  main  &  en  couvrir 

leurs 
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leurs  tentes  ,  pendant  cette  Fête.  ibid.  8c  f  6.  Les  Pa- 
yens  avoient  des  cérémonies  femblables.  c  152. 

Tables:  La  Table  d’or  du  Sanétuaire.  b  144.  Ses  dimen- 
fions  réduites  aux  pieds  de  Paris  &  de  Zurich,  ibid. 

Sa  conftruftion  &  fa  forme  ,  félon  les  Juifs,  ibid. 
Selon  Torniel.  ibid.  Selon  Lundius.  145.  Selon  un 
Anonyme  Anglois,  &  félon  Scacchus.  ibid.  Les  deux 
Tables  du  Parvis  des  Prêtres,  l’une  d’argent,  &  l’autre 
de  marbre,  e  59.  Leur  ufage  dans  le  Temple  de  Sa¬ 
lomon.  ibid.  Defcription  d’une  table  de  marbre  noir, 
ornée  de  figures ,  qu’on  regarde  comme  un  monument 
du  Déluge,  h  257. 

Tache:  ce  que  Moïfe  entend  par  les  taches  d’un  blanc 
roufïâtre.  c  125.  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les  taches  du 
Soleil,  h  212.  Si  les  Etoiles  fixes  en  ont  auffi.  ibid. 

Taille:  Voy.  Grêle. 

Talent:  c’eft  le  Kikar  du  Texte  Hébreu,  c  37.  Valeur 
du  Talent  Hébraïque  réduit  en  Sicles.  ibid.  8c  b  14 6. 
Réduit  aux  poids  &  aux  monnoyes  d’Europe,  ibid.  8c 
b  146.  e  10.  h  74.  Combien  le  Talent  Babylonien  fai- 
foit  de  Mines  Attiques.  e  1 69.  Combien  le  Talent 
Grec  pefoit  de  Livres  Romaines,  h  74.  Sa  réduétion 
aux  poids  d’aujourd’hui,  ibid.  Combien  le  Talent 
tique  contenoit  de  Drachmes ,  &  de  Deniers  Confu- 
laires.  ibid.  Combien  d’Ecus  8c  de  Ducats  faifoient 
dix  mille  Talens.  ibid. 

Taon:  quelle  forte  d’Infeéle  c’eft.  g  452.  Animaux  pi¬ 
qués  du  taon ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Poètes,  ibid. 
Defcription  que  fait  Oppien  des  Vaches  &  des  Tau¬ 
reaux  qui  en  font  piqués.  435.  Sa  defcription.  ibid. 
En  quel  endroit  il  dépofe  fes  oeufs,  8c  comment  il  en 
nait  peu  à  peu  un  taon.  ibid.  En  quel  tems  il  attaque 
le  bétail,  ibid.  Pourquoi  il  ne  fauroit  faire  de  mal  aux 
Moutons  ni  aux  Chevres.  ibid.  Comment  on  peut  les 
en  garantir,  ibid.  A  quelle  partie  du  corps  des  animaux 
il  s’attache,  ibid.  A  quelle  forte  de  bétail ,  &  en  quels 
endroits,  il  eft|le  plus  incommode,  ibid.  Ses  divers 
noms ,  félon  fon  âge  &  fa  grandeur,  ibid. 

Tapis  du  Tabernacle  d’ Afignat  ion  :  il  y  en  âvoit  quatre  l’un 
fur  l’autre.  £  148.  De  combien  de  pièces  étoit  com- 
pofé  le  premier ,  ou  celui  de  deffous.  ibid.  Ce  qu’il 
couvroit.  ibid.  Comment  fes  différentes  pièces  étoient 
jointes,  ibid.  Sa  longueur  8c  fa  largeur ,  en  pieds  de 
Paris  8c  de  Zurich,  ibid.  Combien  de  pièces  avoit  le 
fécond.  150.  Sa  longueur  &  fa  largeur,  ibid.  Son  u- 
fage.  ibid.  Tapis  du  Parvis.  160.  De  quoi  ils  étoient 
faits.  \6i.  S’ils  étoient  travaillés  à  jour,  ou  ferrés. 
ibid.  Ils  étoient  attachés  par  des  cordes  à  des  pieux 
fichés  en  terre,  ibid.  lapis  qui  fermoit  la  porte  entre  le 
Lieu  Saint  &  le  Saint  des  Saints ,  dans  le  Temple  de 
Salomon,  e  55.  Autre,  pour  la  porte  qui  conduisit 
du  Eejlibule  au  Lieu  Saint ,  dans  le  Temple  d’Hé- 
rode.  e  57.  h  117.  Richeffe  des  tapis  du  Palais  d’Af- 
fuerus.  e  9.  Epaiiïeur  &  hauteur  extraordinaires  du 
Tapis  qui  féparoit  le  Lieu  Saint  du  Lieu  Très- 
Saint,  dans  le  fécond  Temple.  118.  Pourquoi  il  é- 
toit  double,  ibid.  L’un  &  l’autre  furent  miraculeufe- 
ment  déchirés,  à  la  mort  de  J.  Chrift.  ibid. 

Taprobane:  Ile  nommée  aujourd’hui  Ceylan ;  fi  c’eft  l’O- 
phir  des  Anciens,  e  99. 

Tarandus:  Voy.  Renne. 

Tarantule,  efpece  d’ Araignée  :  fa  defcription.  g  150. 

Tartejfe:  on  trouve  trois  Lieux  de  ce  nom,  dans  les  an¬ 
ciens  Géographes;  Carteja,  Gades,  8c  une  Ville  fi- 
tuée  â  l’embouchure  du  Bœtis.  g  361.  Laquelle  des 
trois  eft  le  Tharjchifch  du  Texte  Hébreu,  ibid. 

Taupe:  félon  Bochart,  c’eft  le  Choled  du  Texte  Hébreu. 
c  107.  Quel  rapport  elle  a  avec  la  Chauvefouris.  g 
215.  Ce  que  fignifie  cette  expreffion  Latine,  Talpis 
objicere,  ibid. 

Taureau  .-eft  ,dans  l’Ecriture  Sainte,  lefymbole  des  Prin- 
ces  &  des  Généraux  d’Armée.^  19.  247.  Defcription 
qu’Oppien  fait  d’un  taureau  piqué  d’un  taon.  433. 

Taxus:  fi  c’eft  le  Thachafch  du  Texte  Hébreu,  b  139. 
Bochart  le  nie ,  pour  plufieurs  raifons.  ibid. 
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Teigne :  quelle  maladie  c’eft.  c  127. 

Teinture  d’Or:  eft  la  Panacée  des  Chymiftes.  c  30. 

Témérité  :  Voy.  Audace. 

Tempêtes  8c  Orages  :  ce  qui  les  produit  dans  lés  Païs  Orien- 
taux  &en  Europe.^  235.  Tempête  mêlée  de  grêle  &  de 
tonnerre,  e  19.  Combien  elles  font  capables  d’effrayer, 
même  les  plus  impies.  20.  Leurs  effets  fur  la  Mer* 
ibid.  Si  le  bétail  &  les  autres  animaux  en  conuoiffent 
l’approche,  f  1 55.  idi. 

Temple  :  celui  de  Salomon  eft  le  modèle  lé  plus  parfait 
que  nous  ayons,  en  fait  d’ Architeéture  Civile,  e  29. 
165.  Ce  fut  un  Architecte  Tyrien  qui  en  eut  la  di¬ 
rection.  29.  Il  avoit  été  extrêmement  recommandé  à 
Salomon  par  le  Roi  Hiram,  ibid.  Nombre  étonnant 
d’Ouvriers  Ifraëlites,  Tyriens  8c  Egyptiens,  qui  fu¬ 
rent  employés  à  la  conftruCtion  de  ce  Temple.  30* 
Combien  ils  avoient  de  Chefs,  ibid.  Combien  il  y  en 
avoit  qui  travailloient  fur  le  mont  Liban,  à  couper  le 
bois  8c  la  pierre,  ibid.  David  avoit  formé  le  deffein 
de  ce  Temple,  mais  Dieu  en  réferva  l’exécution  à  Sa¬ 
lomon.  31.  Quoiqu’il  en  eût  donné  le  modèle  à  Da¬ 
vid.  ibid.  8c  j  65.  Ce  Temple  l’emporte  fur  tous  les 
plus  célèbres  Edifices  qui  ayent  jamais  été.  32.  L’E¬ 
criture  Sainte  parle  de  trois  Temples,  celui  de  Salomon , 
celui  de  Zorobabel ,  8c  celui  à'E&échiel.  ibid.  Celui 
d ’Hérode  ne  différé  point  du  Second,  ibid.  Quelles  cho- 
fes  manquoient  à  ce  Second  Temple,  ibid.  Le  Troijîe - 
me  n’exifta  jamais  réellement;  c’eft  feulement  un  Type 
du  Régné  fpirituel  de  J.  Chrift.  ibid.  En  quelle  an¬ 
née,  depuis  la  Sortie  d’Egypte,  le  Temple  de  Salomon  fut 
commencé,  ibid.  En  quel  endroit  il  étoit  bâti.  33. 
Son  Plan  Géométral  &  fon  Elévation  générale,  ibid. 
Longueur  8c  largeur  du  Temple  proprement  dit.  34. 
Son  Elévation.  35.  Son  Profil.  3 6.  Son  Veftibule. 
37.  ©“  fuiv.  165.  Le  Temple  d  ’Hérode  étoit  plus 
haut  que  celui  de  Salomon.  38.  Fenêtres  de  celui-ci. 
42.  &  fuiv.  Salles  pratiqués  contre  fes  murailles  ,  au 

Midi,  à  l’Occident  8c  au  Septentrion.  43.  165,  £402. 
Pourquoi  il  eft  dit,  qu’on  n  entendit  ni  marteau  ni  fcie9 
pendant  que  l’on  bdtiffoit  le  Temple,  e  4 6.  Efcaliers  qui 

conduifoient  du  Veftibule  aux  étages  d’enhaut,  &  d’un 
des  étages  des  chambres  des  côtés  à  l’autre,  ibid.  Plancher 
&  Toit  du  Temple.  47.  Ses  murailles  étoient  couvertes 
par  dedans  de  planches  de  cedre  &  de  lames  d’or.  48.  51* 
Son  pavé  étoit  aufli  couvert  d’or.  ^4.  En  quel  teffls  il 
fut  achevé.  6 1.  Ses  deux  Colomnes  d’airain,  nommées 
Jachin  8c  Boas.  6<,.  &  fuiv.  Sa  Mer  d’airain.  74.  Ses 
Cuves  d’airain.  88.  Principales  parties  du  Temple 
de  Salomon.  165.  Pourquoi  le  Cedre  fut  employé  à 
cet  édifice.  167.  Quelle  forte  de  pierres  on  y  employa, 
8c  quel  ufage  on  en  fit.  ibid.  Il  y  a  de  l’apparence  que 
c’ étoit  du  Marbre  de  diverfes  fortes  &  de  différentes 
couleurs,  ibid.  De  quelle  maniéré  ce  Temple  fut  con- 
ftruit  fur  la  Montagne  de  Morija.  *171.  Conftruârion 
de  fes  Fondemens ,  d’après  Jofeph  &  Villalpand.  172. 
Ces  Fondemens  l’emportent  fur  les  Sept  Merveil¬ 
les  du  Monde  prifes  enfemble.  173.  Clouds  d’or  du 
Temple.  174.  Si  les  oifeaux  nichoient  dans  fes  pou¬ 
tres.  g  30. 

Temple  d’Ezéchiel  :  épaiffeur  de  la  muraille  qui  fervoit 
d’enceinte  autour  du  Parvis  des  Gentils,  g  374,  Elle 
paraît  n’avoir  pas  eu  par-tout  la  même  épaiffeur.  ibid. 
Pourquoi  cette  muraille  étoit  néceiïaire.  375.  Pourquoi 
l’Ange  ne  mefura  pas  le  Parvis  des  Gentils,  ibid.  La 
Porte  Orientale  étoit  la  principale  de  toutes,  ibid.  Pour¬ 
quoi,  dans  le  Temple  dont  il  s’agit,  elle  de  voit  refter 
fermée,  ibid.  Pourquoi  il  falloit  monter  dans  ce  Tem¬ 
ple  par  des  degrés.  37 6.  Combien  il  y  avoit  de  mar¬ 
ches.  ibid.  Pourquoi  elles  étoient  plus  baffes  &  plus 
larges,  ibid.  Epaiffeur  du  feuil  de  la  porte,  ibid.  Les 
portes  de  fon  Parvis  peuvent  être  comparées  à  des  por¬ 
tes  de  Ville.  3  77.  Car  la  porte  entière  étoit  compo- 
fée  d’une  porte  extérieure  8c  d’une  intérieure,  furmon* 
tées  chacune  d’une  Tourelle,  &  d’une  rue  entre-deux, 
ornée  de  chaque  côté  de  maifons  ou  de  chambres,  ibid. 

(  f)  Lon- 
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Longueur  &r  largeur  de  la  porte  entière,  ibid.  Les  por¬ 
tes  memes  étoient  faites  en  forme  de  Tours,  ouvertes 
par  devant  &  par  derrière,  &  voûtées,  ibid.  Longueur, 
largeur  &  hauteur  des  Chambres  bâties  de  chaque  côté 
entre  les  deux  portes,  ibid.  &  378.  Epailfeur  de  leur 
muraille  mitoyenne  ,  &  de  combien  elle  diminuoit  en 
s’élevant.  377.  Fenêtres  ,  paffages  ou  efcaliers  d’u¬ 
ne  chambre  à  l’autre  ,  &  petites  portes  pratiquées 
dans  cette  muraille,  ibid.  Epaifleur  du  feuil  de  la 
porte  intérieure ,  qui  regardoit  vers  le  Parvis  extérieur. 
ibid.  Comment  étoit  fait  le  Veftibule  au  devant  de 
la  porte,  ibid.  Sa  mefure,  là  fenêtre  &  fes  colomnes. 
ibid.  Largeur  de  la  rue  entre  la  porte  intérieure  & 
l’extérieure.  379.  Largeur  &  longueur  du  bâtiment 
entier  des  portes.  380.  Forme  des  fenêtres  des  Salles 
Sc  des  Vefiibules.  382.  Aires,  Chambres,  &  Pavé  du 
Parvis  extérieur,  ou  des  Ifraëlites.  383.  Sa  longueur 
&  fa  largeur,  félon  Villalpand.  384.  Quelle  étoit  la 
porte  inférieure,  ibid.  Trois  portes  extérieures,  qui 
conduifoient  au  Temple.  385.  Auxquelles  répon- 
doient  trois  portes  intérieures,  qui  menoient  au  Parvis 
des  Prêtres.  387.  S’il  y  avoit  aulïi  une  porte  à  l’Oc¬ 
cident  du  Temple,  ibid.  Huit  Tables  pour  les  holo- 
cauftes,  près  de  la  porte  feptentrionale  intérieure,  g 
390.  391.  Et  pour  y  mettre  les  vafes  &  les  inftru- 
mens  néceffaires  aux  facrifices.  392.  Il  y  avoit  le 
même  nombre  de  Tables  près  de  la  porte  méridionale. 
ibid.  Dimenfions  de  ces  Tables,  ibid.  &  393.  Si  el¬ 
les  avoient  des  couvercles,  ibid.  Crochets  attachés 
aux  murailles  &  aux  colomnes,  pour  y  pendre  les  vic¬ 
times  deftinées  aux  holocauftes.  ibid.  Où  étoient  pla¬ 
cées  les  Chambres  des  Chantres.  394.  Et  celles  des 
Gardes  du  Temple.  395.  Dimenfion  &  vue  gé¬ 
nérale  du  Parvis  intérieur ,  ou  des  Prêtres,  ibid.  Ce 
que  c’étoit  que  l’Aire  féparée  de  ce  Parvis  par  une  for¬ 
te  de  cloifon.  396.  Mefure  du  VefHbule  de  la  Mai- 
fon,  félon  Villalpand  &  Sturmius.  ibid.  Sa  longueur. 
397.  Combien  l’Efcalier, qui  conduifoit  au  Veftibu- 
le  &  au  Sanétuaire,  avoit  de  marches,  ibid.  Colomnes 
du  Veftibule.  ibid.  Grande  largeur  &  hauteur  de  la 
Porte  par  où  on  entroit  du  Veftibule  dans  le  Lieu 
Saint.  398.  Epailfeur  de  la  Muraille  entre  le  Lieu 
Saint  &  le  Lieu  Très-Saint,  ibid.  Longueur,  largeur 
&  hauteur  du  Lieu  Très-Saint.  399.  Eperons  ouCon- 
treforts  des  murailles  du  Temple.  400.  Double  Mu¬ 
raille  du  Temple,  l’une  extérieure ,  l’autre  intérieure. 
ibid.  Les  Chambres  étoient  pratiquées  entre  ces  deux 
murailles,  ibid.  &  401.  Elles  formoient  trois  étages, 
&  celles  d’en-haut  étoient  les  plus  grandes,  ibid.  Deux 
Efcaliers  en  vis  menoient  d’un  étage  à  l’autre ,  l’un  au 
Septentrion,  l’autre  au  Midi.  402.  Hauteur  &  lar¬ 
geur  de  ces  Chambres,  ibid.  &  403.  Comment  il 
faut  s’y  prendre,  pour  trouver  la  largeur  de  70  cou¬ 
dées  qui  eft  donnée  à  l’édifice  entier ,  &  celle  de  90  à 
la  muraille.  404.  Et  la  longueur  de  100  coudées.  40  5. 
Largeur  de  la  façade  Orientale  du  Temple,  ibid.  Lon¬ 
gueur  du  Temple  entier,  ibid.  Toutes  fes  Portes  & 
fes  Fenêtres  étoient  quarrées ,  &  à  angles  droits.  407. 
La  Porte  du  Lieu  T rès-Saint  étoit  toute  femblable  à 
celle  du  Lieu  Saint,  ibid.  Selon  Villalpand ,  chacune 
de  ces  Portes  avoit  deux  battans ,  &  chaque  battant  u- 
ne  autre  petite  porte  ou  un  guichet,  par  où  entroient 
les  Prêtres.  408.  Pourquoi  ces  Portes  étoient  ornées 
de  fculptures  qui  repréfentoient  des  Chérubins  &  des 
Palmes,  ibid.  Pourquoi  &  comment  les  poutres  tra- 
verfoient  les  portes.  409.  Matière,  forme  &  dimen¬ 
fion  de  l’Autel  des  parfums ,  &  fa  proportion  avec  ce¬ 
lui  de  Moïfe.  407.  Longueur  ,  largeur  ,  chambres, 
muraille  &c.  du  bâtiment  fitué  dans  le  Parvis  extérieur, 
depuis  le  côté  Septentrional  jufqu’à  l’Occident.  409. 
&  fuiv.  Promenoir  croifé  entre  ces  Chambres.  41 1.  Pour¬ 
quoi  les  Chambres  d’en-bas  étoient  plus  exhaulfées  que 
celles  d’en-haut.  ibid.  Et  les  Colomnes  d’en-bas  plus 
hautes  &  plus  grolTes  que  celles  d’en-haut.  412.  Hau¬ 
teur  de  ce  bâtiment,  ibid.  Efcaliers  qu’il  avoit  par 
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dehors.  413.  L’Archite&ure  des  bâtimens  à  l’Orient 
&  au  Midi,  étoit  la  même  que  celle  des  bâtimens  du 
Septentrion,  ibid.  Réfectoires  des  Prêtres,  dans  lef- 
quels  ils  mangeoient  les  oblations.  414.  Selon  Jofeph, 
le  Temple  avoit  quatre  Portiques,  dont  l’un  étoit  tou¬ 
jours  plus  facré  que  l’autre.  415.  Longueur  d’un  cô¬ 
té  quelconque  de  ce  Temple  d’Ezéchiel,  de  s  00  can¬ 
nes  ;  comment  on  la  peut  trouver,  ibid.  Dans  ce  Tem¬ 
ple,  l’Autel  des  holocauftes  étoit  fort  différent  de  ce¬ 
lui  du  Second  Temple.  417.  Ses  dimenfions  &  là 
forme.  419.  Cuifines  des  Prêtres.  422.  Cuifines 
pour  le  Peuple,  dens  le  Parvis  extérieur,  ibid. 

Temple  (  Le  Second):  Si  fon  toit  étoit  plat ,  ou  en  poin¬ 
te.  h  14.  Comment  il  étoit  fait,  félon  les  Juifs  .ibid. 
Ce  que  c’étoit  que  fon  Trône  Royal.  15.  On  y  é- 
levoit  tous  les  fept  ans,  pendant  la  Fête  des  Taberna¬ 
cles,  un  Tribunal  de  bois,  dans  le  Parvis  des  Femmes. 
ibid.  Le  Gafîth ,  ou  la  Chambre  du  Temple  ,  pour  le 
grand  Sanhédrin,  ibid .  Lequel ,  de  tous  les  endroits 
de  ce  Temple,  étoit  celui  où  le  Tentateur  transporta  J. 
Chrift.  ibid.  En  quoi  le  Temple  des  Ifraëlites  diffe- 
roit  de  ceux  des  Egyptiens,  b  160. 

Temps:  en  quel  fens  il  eft  dit  qu’il  enfante,  g  142.  Ce 
que  c’eft.  163.  Il  y  a  un  tems  abfolu ,  vrai  &  mathé¬ 
matique  ;  &  un  tems  relatif  apparent  &  vulgaire,  ibid. 
Tous  les  changemens  du  tems  font  fournis  à  la  Provi¬ 
dence  divine,  ibid.  Combien  il  eft  néce (faire  de  faire 
ufage  du  tems  opportun  ou  convenable.  171. 

Temps ,  ou  Conftitution  de  l' Air  :  pourquoi  fes  changemens 
varient  félon  les  lieux,  h  142.  D’où  viennent  les  temps 
pluvieux  &  humides,  ibid.  Quels  font  les  vents  qui 
l’annoncent,  ibid. 

Tems:  Voy.  Temps. 

Ténèbres  :  fi  celles  qui  étoient  fur  l'Abîme ,  font  la  caule 
du  Mal  moral,  a  8.  Grande  utilité  que  nous  tirons 
de  celles  de  la  Nuit.  ibid.  Celles  d’Egypte,  qui  du¬ 
rèrent  trois  jours,  furent  tout  à  fait  extraordinaires  & 
miraculeufes.  b  6 5.  Elles  ne  furent  point  caufées  par 
un  obfcurciffement  du  Soleil,  mais  par  un  épaiffilfement 
de  l’Atmofphere.  ibid. 

Ténefme  :  quelle  maladie  c’eft.  e  181. 

Tentations  :  Voy.  Fidèles. 

Tente  du  Tabernacle  de  Moïfe:  en  quel  endroit  du  Parvis 
elle  étoit  placée,  b  161.  Ses  trois  côtés  ou  parois.  153. 
On  y  entroit  par  l’Orient,  ibid.  Ses  pajrois  étoient  fai¬ 
tes  de  planches,  ibid.  153.  Ses  Tapis.  148.  &  fuiv. 

Téraphim  :  pourquoi  Rachel  déroba  ceux  de  fon  pere 
Laban.  a  1 24.  Leur  matière,  leur  forme  &  leur  ufa¬ 
ge.  ibid.  Si  à  leur  place  Dieu  fubftitua  un  Urim  de 
la  même  forme  &  du  même  ufage.  125. 

Térébinthe:  fi  c’eft  le  Zori  du  Texte  Hébreu.  Æ  3.  Ou  le 
Lot.  ibid.  Ou  le  Bathnim.  7.  Ce  que  c’eft  que  le  Téré¬ 
binthe  des  Indes,  ibid.  Et  le  Térébinthe  vulgaire,  ibid. 
C’eft  le  même  que  l’arbre  qui  porte  les  Piftaches.  ibid. 

Terrajfes:  Voy.  Aggeres. 

Terre:  ce  que  fignifie  ce  mot,  dans  l’hiftoire  de  la  Créa¬ 
tion.  a  i.  Eft  fouvent  défignée  par  celui  de  Monde . 
ibid.  Les  fix  jours  de  la  Création  furent  employés  à 
la  perfeétionner.  3.  &  /  57.  Sa  folidité , entant  que 
Planete.  ibid.  Sa  diftance  du  Soleil,  ibid.  f  82.^321. 
Sa  révolution  autour  du  Soleil,  a  3.  g  322.  Son  Sa¬ 
tellite.  a  4.  Son  aphélie  pour  le  1.  de  Janvier  1730. 
ibid.  Son  excentricité,  ibid.  La  Terre  n’eft  qu’un 
point  au  prix  du  Soleil ,  à  plus  forte  raifon  en  compa- 
raifon  de  fon  Tourbillon,  ibid.  &/  57.  82.  g  259. 
Divers  noms  que  les  Anciens  ont  donnés  à  la  Terre 
confiderée  dans  l’état  du  Cahos.  a  5.  Sa  defcription. 
ibid.  Si  elle  a  été  tirée  de  l’eau.  7.  Jouît  d’une  lu¬ 
mière  proportionnée  à  fes  befoips.  9.  A  befoin  d’u¬ 
ne  viciffitude  de  lumière  &  d’obfcurité.  10.  Sur¬ 
face  de  la  prémiere  Terre,  félon  Sturmius.  13.  Sa  fi- 
tuation,  &  fon  mouvement  annuel.  20.  Son  trifte 
état,  au  tems  du  Déluge.  61.  Sa  croûte  fut  tout  à 
fait  dilfoute  par  cette  inondation.  63.  f  181.  Le  Dé¬ 
luge  l’ajant  rendue  inégale,  y  forma  des  montagnes  & 
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des  vallées.  a  63 .  g  46.  Et  des  cavités  dans  Tes  en¬ 
trailles,  pour  y  recevoir  les  eaux  qui  avoient  befoin 
d’écoulement,  a  63.  Ne  fouffrira  plus  de  pareilles  in¬ 
ondations  par  des  caufes  naturelles,  ibid.  Se  fecha  in- 
fenfiblement  après  le  Déluge,  par  un  effet  naturel,  & 
fans  miracle.  77.  Terre  découlante  de  lait  &  de  miel , 
expreflion  employée  auffi  par  les  Poètes,  c  40.  d  78. 
Ce  que  c’eft  qu’une  Terre  de  fer.  c  160.  d  70.  C’eft 
par  des  caufes  naturelles, que  la  Terre  fe  fend  ou  s’en- 
tr’ouvre,  &  engloutit  les  hommes  &  les  maifons.  d  12. 
Cela  arrive  fouvent  en  Sicile  &  en  Italie,  ibid.  Mais 
ce  fut  par  un  miracle,  que  la  Terre  engloutit ,  dans  le 
Defert ,  les  Ifraëlites  féditieux.  ibid.  Ce  que  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  entend  par  les  Colomnes  delà  Terre.  142.  e 
18.  f  g  57»  La  Terre  nage  dans  l’Ether,  comme 
toutes  les  autres  Planetes,  d  142.  /90.  Sa  confidence 
dépend  de  la  preffion  de  toutes  les  parties  de  fon  Tour¬ 
billon  vers  fon  centre,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les  Racines 
de  la  Terre,  e  2 1 .  Quelles  font  les  caufes  des  T remblemens 
deTerre./32.LaTerre,  &  entant  qu’ Elément,  &  en¬ 
tant  que  Planete,eft  un  ouvrage  admirable  du  Créateur. 
54.  Pour  quelle  fin  Dieu  l’a  créée,  &  comblée  de  tant  de 
biens.  55.  Pourquoi  elle  n’eft  pas  unie.  ibid.  &  182. 
Quelle  eft  fa  capacité.  5 6.  Jufteffe  de  l’équilibre  de 
fes  Elémens ,  tant  fecs  que  fluides.  57.  Sa  partie  ex¬ 
térieure  n’eft;  ni  trop  dure,  ni  trop  molle;  mais  par¬ 
faitement  convenable  à  fa  deftination.  55.  La  Terre 
ne  forme  poinc  les  plantes,  ni  les  arbres  ;  elle  ne  fait  que 
couvrir ,  échauffer  &  nourrir  celles  qui  font  déjà  toutes 
formées  dans  la  graine.  60.  En  quel  fens  Job  dit  qu’e£- 
le  ne  pend  à  rien.  90.  La  chaleur  naturelle  de  la  T  erre 
eft  néceffaire  à  fa  fertilité.  107.  Terre  fertile,  échauf¬ 
fée  par  un  feu  intérieur  ,  comme  le  Royaume  de  Na¬ 
ples,  la  Sicile,  &c.  ibid.  Les  Terres  qui  produifent 
de  l’or  &  des  pierres  précieufes,  font  ordinairement 
ftériles ,  comme  les  montagnes  d’Efpagne ,  la  Scythie, 
&c.  109.  Pourquoi,  ibid.  Il  y  a  pourtant  des  Ter¬ 
res  qui,  quoiqu’elles  produifent  des  métaux,  abondent 
néanmoins  en  vins,  en  grain,  &c.  comme  la  Hongrie 
&  les  Indes  Orientales,  ibid.  Si  le  mouvement  jour¬ 
nalier  de  la  Terre  ,  d’Occident  en  Orient  ,  eft  la 
caufe  de  ce  Vent  d’Eft  qui  régné  toute  l’année  ,  tout 
à  l’entour  de  la  Terre  ,  d’Orient  en  Occident.  12 1. 
Defcription  de  la  Terre.  171.  Il  eft  permis,  mais 
difficile,  de  la  mefurer.  172.  173.  Qui  font  ceux 
qui  en  ont  entrepris  la  mefure  ,  anciennement  ,  &  de 
nos  jours,  ibid.  Celle  qui  fut  entreprife  en  1669, 
par  ordre  &  aux  fraix  de  Louis  XIV,  a  été  faite  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  fuccès.  ibid.  Quels  ont  été 
trouvés,  par  cette  mefure,  la  circonférence,  le  diame¬ 
tre,  &  le  demi-diametre  de  la  Terre,  ibid.  On  a  auffi 
trouvé ,  par  le  même  moyen  ,  l’inégalité  de  fes  De¬ 
grés  ,  &  que  fa  figure  eft  un  fphéroïde.  ibid.  Quoi¬ 
qu’elle  paroiffe  irrégulière  à  la  première  vue  ,  elle  eft 
cependant  très  régulière.  174.  Ce  que  c’eft  que  fa 
pierre  angulaire,  ibid.  Sa  double  fondation  ,  dans  la 
prémiere  Création ,  &  au  tems  du  Déluge.  178.  Struc¬ 
ture  de  fes  entrailles ,  ou  de  fes  cavernes  fouterraines. 
18  r.  Sa  diftance  du  Soleil  eft  précifément  telle  qu’el¬ 
le  doit  être  pour  recevoir  la  quantité  de  lumière  qui  lui 
eft  néceffaire.  185.  Combien  d’avantages  elle  tire  de 
la  régularité  du  mouvement  du  Ciel.  193.  Pourquoi 
&  comment  elle  eft  humeéfcée  d’eau  de  tems  en  tems. 
196.  Stérilité  des  Terres  falées.  201.  £311.  En  quel 
fens  il  eft  dit ,  que  la  Terre  eft  fondée  fur  la  Mer  & 
les  Fleuves,  f  277.  En  quel  fens  on  peut  dire  qu’elle 
eft  ferme,  g  17.  Si,  de  ce  qui  eft  dit  de  fa  fondation, 
on  peut  conclurre  fon  repos  &  fon  immobilité.  5 6.  En 
quel  fens  il  eft  dit  qu  'elle  ne  fe  remue  point  de  fa  place. 
57.  Selon  Sarrau,  elle  a  trois  mouvemens  differens  , 
autour  de  fon  axe,  autour  de  la  Lune,  autour  du 
Soleil.  59.  Preuves  qu’il  donne  du  fécond  de  ces  mou¬ 
vemens.  ibid.  En  quel  fens  il  eft  dit  ,  que  la  Terre 
eft  pleine  de  la  bonté  de  Dieu.  72.  Changement  univer- 
lel  de  la  croûte  de  la  Terre,  au  tems  du  Déluge;  & 
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fes  divers  changemens  particuliers  dans  différens  Païs. 
82.  Caufes,  ou  politiques ,  ou  naturelles,  de  ces  di¬ 
vers  changemens.  83.  En  quel  fens  Salomon  dit  qu’el¬ 
le  demeure  toujours  ferme  157.  Cette  expreffion  ne 
prouve  ni  fon  repos,  ni  fon  éternité,  ibid.  Quelle  i- 
dée  il  faut  fe  former  de  la  deftrudion  du  Monde,  qui 
doit  fe  faire  parle  feu.  237.  274.  h  89.  Elle  a  été 
prédite  par  les  Prophetes,  g  248.  273.  b  89.  242. 
Quelle  fera  la  caufe  fécondé  de  cette  cataftrophe.  h  89. 

Sa  defcription ,  tirée  des  paroles  de  J.  Chrift,  de  S. 
Pierre  &  de  S.  Jean.  ibid.  &  fuiv.  241.  La  Terre  fe¬ 
ra  changée,  &  non  pas  anéantie,  h  239.  Opinion  des 
anciens  Philofophes  fur  cette  matière,  ibid.  &  240. 
Cette  deftruftion  de  la  Terre  conçue  comme  un  chan¬ 
gement  ,  &  non  comme  un  anéantiffement ,  ne  répugne 
pas  au  bon-fens.  ibid.  S’il  faut  chercher  la  caufe  de 
cet  événement  dans  les  afpeéls  des  Aftres.  242.  On 
ne  peut  rien  dire  de  certain  ,  fur  le  tems  auquel  doit 
arriver  cet  embrafement.  243.  &  fuiv.  Non  plus  que 
de  fa  caufe  inftrumentale.  ibid.  Ce  que  c’eft  que  les 
Périodes  de  la  Terre,  &  combien  il  y  en  a.  245.  On 
ne  fauroit  dire  comment  Dieu  formera  une  nouvelle  Ter* 
re ,  après  la  deftruélion  de  la  prémiere.  £  285.  Com¬ 
ment  Burnet  fe  repréfente  cette  nouvelle  création,  ibid. 
Si  le  Tremblement  de  Terre  qui  arriva  lors  de  la  mort 
de  J.  Chrift,  fe  fit  fentir  ailleurs  qu’en  Judée. h  ti8. 
Ce  fut  un  Tremblement  miraculeux,  ibid.  Si  c’étoit 
une  conféquence  naturelle  de  ce  Tremblement,  que  les 
rochers  fe  fendillent.  ibid.  Celui  qui  arriva  à  Philip- 
pes  Ville  de  Macédoine,  à  l’occafion  de  l’emprifonne- 
ment  de  Paul  &  de  Silas,  fut  auffi  miraculeux.  190. 
Les  Tremblemens  de  Terre  ont  produit  plufieurs  Iles. 
90.  Comment  la  diftance  où  la  Terre  eft  du  Soleil, 
fon  mouvement  autour  de  cet  Aftre ,  fa  circonvolution 
confiante  dans  la  même  orbite,  l’Atmofphere  qui  l’en- 
vîronne,  fa  furface  inégale,  démontrent  l’exiftence  & 
la  providence  de  Dieu.  187.  Si  la  Terre  a  été  plus 
fertile  autrefois  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui ,  &  fi  el¬ 
le  a  perdu  quelque  chofe  de  fa  vertu.  198.  Com¬ 
bien  elle  a  déjà  fubi  de  changemens,  &  combien  elle  en 
doit  fubir  encore.  240. 

Terres:  Voy.  Labourage. 

Terreur:  Voy.  Frayeur. 

T errigenes  ,  ou Enf ans  de  la  Terre:  pourquoi  ce  nom  fut 
donné  aux  Athéniens.  /  172. 

7  ête  :  V oy .  Mal  de  tête. 

7 etradrachme  Attique  :  fa  valeur,  a  98.  Son  rapport  a- 
vec  le  Sicle  Judaïque,  h  74. 

Thamca:  à  quelle  plante  les  Juifs  donnent  ce  nom.  b  73. 

Son  goût.  ibid. 

Tharft:  Voy.  Tharfs. 

7  harfis:  quelques-uns  prétendent  que  c’eft  la  Mer  Médi¬ 
terranée.  g  361.  Il  femble  plutôt  que  ç’ait  été  un  Lieu 
particulier,  ou  une  Ville  marchande,  ibid.  &  362.  Ce 
n’eft  point  la  Ville  de  Tharfe  en  Cilice.  361.  Ni  l’A¬ 
frique,  &  en  particulier  Carthage,  ibid.  Mais  Tartef- 
fe  Ville  d’Efpagne.  ibid.  De  laquelle  des  trois  Tar- 
teffes  d’Efpagne ,  dont  parlent  les  Anciens  ,  il  s’agit. 
ibid. 

Thé:  eft  un  excellent  remede  pour  l’eftomac,  lorfqu’on 
en  prend  modéremént  ;  mais  il  l’affoiblit  ,  lorfqu’on  en 
boit  trop,  h  22. 

T  hebes  :  fameufe  autrefois  par  la  bonté  &  l’abondance  de 
fes  Chevaux,  g  245. 

Thela  Aelan  :  quel  animal  c’eft.  b  139.  Une  de  fês  Efi* 
peces,  félon  les  Juifs,  eft  le  Thachafh.  ibid.  Origine  de 
fon  nom.  ibid. 

Théologie:  combien  les  Saints  Hommes  ont  cultivé  & 
recommandé  la  Théologie  Naturelle,  g  49.  Et  fur- 
tout  Job.  / 12.  David,  g  <58.  &  fuiv.  Et  S.  Paul. 
h  208.  Combien  l’Ecriture  Sainte  condamne  le  mé¬ 
pris  qu’on  en  fait,  g  260.  265.  Son  ufage.  264.268. 
Comment  S.  Paul  la  décrit,  h  208.  En  quel  fens  il 
eft  dit  que  Dieu  l’a  révélée  aux  Gentils,  ibid.  Quelle 
eft  la  Théologie  qui  apprend  à  l’Homme  fes  devoirs 
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envers  Dieu,  envers  lui-même  ,  &  envers  Ton  Pro¬ 
chain.  b  209.  210.  Celle  des  Gentils  ou  des  Payens 
différé  de  la  Naturelle.  209.  Doit  être  rejettée.  ibid. 
Combien  de  fortes  il  y  en  a,  félon  Varron.  ibid. 

Thériaque:  fi  c’eft  le  Zori  du  Texte  Hébreu,  b  3. 

Thogarma:  fi  ce  nom  défigne  les  Scythes  8c  les  Tartares, 
ou  les  Germains.  £  365.  Il  y  a  de  l’apparence  qu’il 
marque  la  Phrygie  &  la  Cappadoce,  ibid. 

Thon:  eft  un  poiffon  qui  fe  mange,  g  23.  S’il  effc  du 
Genre  des  Cétacées,  ou  des  Baleines,  ibid.  Tire  ap¬ 
paremment  fon  nom  de  l’Hébreu  Thannin.  ibid.  Les 
Phéniciens,  autrefois  ,  en  pêchoient  beaucoup,  ibid. 
D’autres  le  rangent  dans  laClaffe  des  poiffons  qui  tien¬ 
nent  le  milieu  entre  ceux  qui  ont  des  piquans,  8c  ceux 
qui  n’en  ont  point,  ibid.  Sa  chair  n’eft  point  délicate, 
mais  elle  eft  de  bon  goût.  ibid.  En  quels  endroits  on 
le  pêche  aujourd’hui,  ibid. 

Thos ,  Thoè's :  quel  animal  c’eft.  d  133.  Si  Samfon  joi- 
nit  ces  Animaux  aux  Renards,  pour  ravager  les  terres 
des  Philiftins.  ibid. 

Thubal:  ce  nom  défigne  apparemment  les  Tibaréniens,  qui 
habitoient  les  environs  du  Mont  Caucafe.  g  362.  Quel 
étoit  leur  Commerce,  ibid. 

Thyrfes:  ce  que  c’étoit.  g  267. 

Tigne :  ravaees  que  fait  cet  Infeéte.  /  23.  293.  S’il  naît 
de  la  pouffiere  de  la  laine,  ibid.  Eft  l’emblème  des  Ju- 
gemens  fecrets  de  Dieu  fur  les  Impies.  24.  &  293.  g 
434.  Sa  defeription  /24.  De  fes  œufs  nait  le  Loup, 
animal  nuifible  aux  grains  ferrés,  ibid.  Les  unes  s’atta¬ 
chent  aux  bois,  d’autres  aux  grains,  d’autres  à  la  lai¬ 
ne.  64.  h  23.  Eft  le  fymbole  des  Avares  &  des  In- 
juftes.  /100.  Defeription  de  la  Tigne  argentée.  293. 
En  quel  fens  il  eft  dit  qu’elle  ronge  les  tréfors.  h  23. 

Tigre  :  en  quoi  il  différé  du  Léopard,  g  202.439.  Pour¬ 
quoi  les  Montagnes  du  Tigre,  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  font  ainfi  nommées.  203.  La  Tigreffe  eft 
extrêmement  cruelle,  quand  on  lui  a  enlevé  fes  Petits.439. 

Timothée:  pourquoi  S.  Paul  lui  confeille  d’ufer  d’un  peu 
de  vin  pour  fa  foibleffe  d’eftomac ,  &  lui  déconfeille 
l’ufage  de  l’eau,  h  229.  230. 

Toifon  d'or:  étoit  faite  ,  vraifemblablement  ,  de  laine  de 
Pinnes.  b  138. 

Toits:  ceux  des  Juifs  étoient  plats.  d6\.h  14.  40.  C’eft 
pourquoi  ils  étoient  entourés  d’un  parapet ,  ou  d’une 
baluftrade  grillée.  ibid.  On  pouvoit  non  feulement  s’y 
promener,  mais  y  paffer  la  nuit,  d  64.  Ils  s’en  fer- 
voient  auffi  pour  leurs  Affemblêes  ,  8c  pour  le  culte 
des  Idoles,  ibid.  De-là  diverfes  exprefïions  métaphori¬ 
ques,  qu’on  trouve  dans  l’Ecriture,  ibid.  Si  le  toit  du 
*Temple  étoit  plat,  ou  en  pointe,  h  15.  Comment  les 
Juifs  le  repréfentent.  ibid.  Ufage  des  toits ,  en  géné¬ 
ral.  40.  De  quoi  on  les  faifoit  anciennement,  ibid. 
Comment  on  put  defeendre  par  le  toit ,  aux  pieds  de  f. 
Chrift,  le  Paralytique  dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile.  4 1 . 

Tolu  (  Baume  de)  :  fà  defeription.  g  299. 

Tonnerre:  quelle  idée  s’en  font  formé  lesjjanciens  Philofo- 
phes,  &  Defcartes.  /9 8.  158.  Frayeur  qu’il  caufe. 
156.  Defeription  qu’en  fait  Seneque.  »57.  Direftion 
&  Providence  de  Dieu  par  rapport  à  ce  météore,  ibid. 
Comparé  à  un  coup  de  canon.  158.  279.  Il  n’eft 
pas  poffible  d’en  découvrir  la  vraie  nature  &  la  forma¬ 
tion.  ibid.  Ce  que  c’eft.  ibid.  La  production  en  doit 
être  attribuée  à  Dieu  feul.  ibid.  Dans  quelle  vue  Dieu 
le  produit.  280.  Fait  trembler  par  fes  fecouffes,  non 
feulement  les  corps  fluides,  mais  les  folides.  ibid .  Eft 
plus  effrayant  en  rafe  campagne,  que  dans  les  Villes. 
281.  Comment  il  peut  hâter  l’accouchement,  ibid. 
En  quel  fens  il  eft  dit  qu’il  dépouille  (  ou  découvre  ) 
les  forêts,  ibid. 

Topaze:  c’eft  le  Phitdah  du  Texte  Hébreu,  c  3.  f  117. 
Si  c’eft  de-là  qu’elle  tire  fon  nom.  ibid.  C’eft  à  tort 
que  quelques  Anciens  lui  donnent  une  couleur  rouge. 
ibid.  Celle  des  Anciens  étoit  verte,  ibid.  h  257.  & 
couleur  de  verre,  de  forte  pourtant  qu’elle  tiroit  un 
peu  fur  la  couleur  d’or.  ibid.  Celle  des  Modernes  eft 


la  Chyfolithe.  ibid.  Elle  tire  fon  nom  de  l’Ile  Topa¬ 
ze.  ibid.  &/117.  Selon  les  Arabes,  c’eft  le  Bereketh 
du  Texte  Hébreu,  ibid.  c.  3.  Ou  on  la  trouve,  ibid. 
Tortue:  fi  c’eft  le  7 (db  du  Texte  Hébreu,  c  10.  109. 

Machine  militaire  des  Anciens,  qui  portoit  ce  nom.  g  3  50. 
Tortue-Bélier,  g  350. 

Tour:  Voy.  Babel. 

Tourbillon  Solaire:  a  2.  g.  /82.  Le  globe  de  la  Terre 
n’eft  qu’un  grain  de  pouffiere,  en  comparaifon  de  ce 
Tourbillon,  g  160. 

Tourbillons  :  Voy.  Ouragan. 

Tourd :  Voy  G rive. 

Tourterelle:  fi  elle  ne  s’accouple  plus ,  lorsqu’elle  a  per¬ 
du  fon  mâle,  g  24.  Et  ne  fe  laiffe  point  careffer  par 
d’autres,  tant  qu’il  vit.  ibid.  Son  arrivée  annonce  le 
Printems.  195.  Si  elle  s’envole  réellement  en  Autom¬ 
ne  ,  ou  fi  elle  ne  fait  que  fe  cacher.  196.  Sa  voix.  ibid. 
Toute-puijfance  de  Dieu:  Voy.  Dieu. 

Toute-préfence  de  Dieu:  Voy.  Dieu. 

Toute-fagejfe  de  Dieu  :  Voy.  Dieu. 

Toute-fcience  de  Dieu:  Voy.  Dieu. 

Traces:  Voy.  Adultéré. 

Traha:  ce  que  c’eft.  g  241.  Sa  forme,  ibid. 

Travail:  combien  utile  à  l’homme,  g  70.  120. 

Tréfor:  à  quoi  les  Auteurs  Latins  donnent  ce  nom./ 183^ 
Tribule:  defeription  du  T ribule  aquatique.  <*43.  Ses  au¬ 
tres  Efpeces.  ibid.  Aucune  ne  convient  à  l’explication 
du  mot  Hébreu  Dardar.  ibid.  T  ribule  terrejlre.  h  29. 
Tributs:  fe  payoient  autrefois  en  bétail,  e  124. 

Trifiejje  :  fi  ce  fut  un  excès  de  trifteffe ,  qui  fit  mourir 
Judas  Ifcarioth.  h  99.  &  Juiv.  Ses  marques  &  lès 
effets  fur  le  vifage  Se  le  corps,  c  33.  34.  /  275.  g 
113.  Sur  les  yeux  8e  le  fang.  d  71.  Pourquoi 
elle  fait  couler  les  larmes.  /  73.  La  couleur  noi¬ 
re  en  eft  le  fymbole.  138.  Elle  peut  même  donner 
cette  couleur  à  la  peau.  ibid.  Eft  un  grand  mal.  g  1 19. 
Pourquoi  le  vin  la  calme.  154.  Pourquoi  tantôt  elle 
affoupit ,  8e  tantôt  elle  caufe  des  infomnies.  h.  97. 
Triticum ,  ou  Blé:  ce  mot,  dans  les  Auteurs  Latins,  mar¬ 
que  en  général  toute  forte  de  blé.  b  59.  e  15.  Deferip¬ 
tion  du  Triticum  hibernum  arifiis  carens ,  tirée  de  C. 
Bauhin.  ibid.  Graijfe  du  froment,  c’eft  à  dire,  le  meil¬ 
leur  blé.  d  79.  Pourquoi  le  meilleur  blé  eft  appelle 
Minnith.  g  3  66.  Si  le  blé  fe  change  quelquefois  en 
yvraye,  &  celle-ci  en  blé.  h  y8. 

Tronc  d'arbre:  de  quelles  parties  il  eft  compofé.  f  6j. 
Trône:  quel  eft  celui  de  Dieu.  /91.  Quel  étoit  celui 
du  Roi,  dans  le  fécond  Temple,  h  15. 

Troupeaux:  faifoient  la  richeffe  des  Patriarches,  a  87.  Et 
de  plufieurs  Nations,  e  124.  /12.  Les  Rois,  dans 
les  anciens  tems ,  ne  rougiffoient  pas  de  les  garder,  a 
87.  La  maladie  des  troupeaux  d’Egypte  fut  tout  à 
fait  miraculeufe.  b  51.  Pourquoi  on  leur  donne  du 
fourage  mêlé,  g  244.  Ce  que  c’eft  que  les  bêtes  pi¬ 
quées  du  taon.  432.  433.  A  quelles  efpeces  le  taon 
s’attache  préférablement,  ibid.  Pourquoi  il  les  laiffe 
en  repos  la  nuit,  ibid  Comment  on  en  peut  garantir 
les  troupeaux,  ibid. 

Truffes:  fi  ce  font  les  Dudaïm.  a  10 6. 

Truye  :  Voy.  Cochon ,  Porc ,  ou  Pourceau. 

Tfcbirnhaufen  (Mr.  de):  grande  force  de  fes  Miroirs  ar¬ 
dens,  pour  la  diffolution  de  l’or.  #30.  Font  plus 
d’effet  lorsque  le  Soleil  reparaît  après  la  pluye,  que 
lorsque  l’air  eft  le  plus  fec  8c  le  plus  férain.  en.  Rai- 
fon  de  ce  phénomène,  ibid. 

Tfelatfal:  Voy.  Sauterelles. 

TJinnah  :  quelle  différence  il  y  a  entre  les  TJinnah  8c  les 
Maginnim  du  Texte  Hébreu,  e  102.  Salomon  fit  fai¬ 
re  les  uns  &  les  autres  d’or.  ibid. 

Turcs:  quelle  eft  la  fource  de  leur  fuperftition  par  rapport 
aux  ablutions,  c  138.  Quel  ufage  leurs  femmes  font 
des  feuilles  d’Elhanne  fechées  8<r  réduites  en  poudre, 
g  190.  Préparation  8c  ufage  du  fard  qu’elles  emplo¬ 
yer  aujourd’hui,  e  144.  De  quelle  couleur  eft  leur 
coton,  b  132. 

Turr 
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Turquoife:  quelques  Auteurs  prétendent  que  c’eft  1  e.Scheb- 
ho  au  Texte  Hébreu,  c.  5.  Et  d’autres  le  Tharfchifch. 
ibid.  Sc  6. 

Tyr :  Ville  maritime,  célèbre  par  Ton  Commerce,  g  359. 

Avec  quelles  Nations  elle  trafiquoit.  360.  çfrfuiv.  Pour- 
•  quoi  Salomon  confia  la  direction  de  la  conftrudion  du 
Temple,  à  un  Tyrien.  e  29.  30.  b 

Tyrans:  leur  portrait,  d  126..  h  180.  Comment  Dieu 
réprime  leur  colere  Sc  leur  fureur.  /178.  Comparés 
aux  Lions»  g  139.  Et  au  Loup,  h  48. 

V. 

VAche:  Ia  V ache  roufte ,  propre  aux  facrifices  *  né 
devoir  pas  même  avoir  deux  poils  blancs  ou  noirs. 
d  17.  Vaches  qui  ont  produit  des  Monftres  en  Suifle. 
56.  Ce  que  c’eft  que  la  belle  Vache,  ou  la  belle  Ge- 
nijfe ,  dont  parle  l’Ecriture,  g  325.  Les  Vaches  ont 
la  voix  plus  forte  que  les  bœufs.  234.  Sont  plus  for¬ 
tes  à  trois  ans ,  qu’au  deffus  ou  au  deffous  de  cet  âge. 
ibid.  A  quel  âge  on  doit  ceflfer  de  leur  faire  porter  le 
joug.  ibid.  Defcription  qu’Oppien  fait  d’une  Vaché 
piquée  parle  taon.  432. 

Vaijfeaux  ou  Navires:  fi  on  en  peut  bâtir  aujourd’hui  fur 
le  modèle  de  l'Arche  de  Noé.  a  54.  Comment  la 
courfe  d’un  Vaiffeau  s'explique  par  les  Loix  du  mou¬ 
vement.  /37.  h  235.  Si  on  peut  la  déterminer  à  u- 
ne  minute  près,  g  145.  Dimenfions  de  toutes  les  par¬ 
ties  d’un  Vaiffeau  de  guerre.  3 60.  Moyens  de  facili¬ 
ter  le  mouvement  d’un  Navire,  h  235. 

Vafes  de  terre  cuite:  pourquoi  il  étoit  ordonné  de  les  caf- 
fer,  lorfqu’il  y  étoit  tombé  quelque  corps  mort,  c  113. 

.  Ceci  doit  s’entendre  de  ceux  qui  n’étoient  point  ver¬ 
ni  ffés.  ibid.  j  q 

V autour  :  Bochart  croit  que  c’eft  le  Racham  du  Texte 
Hébreu*  c  93.  Opinion  des  Egyptiens  &  des  Peres 
de  l’Eglife,  fur  le  fexe  de  ces  oifeaux.  ibid.  Selon 
Bochart,  le  Vautour  noir  eft  le  Dajah  du  Texte  Hé¬ 
breu.  d  58.  Defcription  de  l’.eftomac  d’un  Vautour 
d’Andaloufie.  ibid.  Si  ces  animaux  vivent  en  fociété. 
g  252.  253. 

Veau:  ce  que  c’eft:  qu'un  Veau  d’un  an.  c  156..  Pour¬ 
quoi  il  n’étoit  pas  permis  de  facrifier  des  Veaux  avant 
qu’ils  euffent  huit  jours.  158.  DëlicatefTe  de  la  chair 
de  Veau.  <*9 3.  Le  Veau  eft  le  Symbole  des  fimples 
Soldats,  g  19.  326.  Veau  non  accoutumé ,  ce  que  c’eft. 
319.  De  quelle  maniéré  les  Anciens  les  accoutumoient 
à  porterie  joug.  ibid.  Ce  que  c’eft  qu’un  Veau  en- 
graiffé.  325.  330.  Et  une  belle  Geniffe.  325.  330. 
Geniffe  accoutumée  au  joug.  437.  Indomptée.  432. 

.  Veau  d’or  :  Idole  que  les  Ifraëlites  fe  firent  dans  le  Defert, 
a  donné  naiftance  à  la  fuperftition  des  Egyptiens  pour 
les  Veaux,  c  29.  Comment  Moïfe  le  réduifit  en  pou- 
dre.  31. 

Veilles  de  la  mit  :  pourquoi  établies,  h  64.  Combien  les 
Juifs  en  comptoient.  ibid.  Leurs  noms.  ibid.  En  quel 
tems  la  quatrième  veille  fut  ajoutée  aux  autres,  ibid. 
Veine  Porte:  c’eft  elle,  &  les  parties  voifines ,  que  l’on 
doit  vraifemblablement  entendre  par  le  mot  Peder  du 
Texte  Hébreu,  c  58. 

Venin:  celui  des  Serpens  n’eft  pas  leur  fiel.  /76.  Selon 
les  Anciens,  celui  des  Afpics  &  des  Serpens  eft  dans 
leur  tête  ,  renfermé  dans  de  petites  veflies  fous  leurs 
dents.  77.  Il  n’y  en  a  dans  leur  morfure,  que  lorfqu’on 
les  a  irrités  auparavant,  ibid.  Le  plus  terrible  eft  celui 
des  Afpics.  ibid.  Et  celui  du  Serpent  (ou  de  la  Vipè¬ 
re)  à  fbnnette.  g  96.  Celui  des  Serpens  d’Orient  en¬ 
flamme  &  fait  enfler  tout  le  corps,  h  205. 

Vents:  leur  ufage.  a  14.  f  120.  1 66.  g  54.  h  142. Quel 
étoit  celui  qui  amena  les  Selavim  dans  le  Camp  des 
Ifraëlites.  d  4.  En  quel  fens  il  eft  dit  qu’ils  apportent 
la  poufliere  &  le  fable.  70.  D’oîi  nait  le  Vent  de  Sud- 
Eft  au  Cap  de  Bonne-Efperance ,  &  quels  font  les  ef- 
Tme  V1IL 
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fets  qu’il  y  produit,  e  s  16.  Si  le  Vent  qui  rebverfà 
la  maifon  ou  étoient  les  Enfans  de  job,  étoit  un  Ou¬ 
ragan  &c.  /15.  Il  ne  faut  pas  chercher  la  caufe  des 
Vents  dans  les  Aftres,  mais  dans  l’Attnofphere.  3 6. 
Comment  les  Latins  appelaient  le  Sud- Eft  &  le  Nord « 
Eft.  71.  Comment  Dieu  peft  les  Vents  fous  l’Equa¬ 
teur  &  dans  la  Zone  tdrride.  12  <5.  Dans  quelles  Mers 
on  obferve  principalement  le  Vent  d' Eft  général  ou  Ali- 
*4  qui  faufile  toute  l’année  à  l’entour  %  Globe  ter- 
reftre.  1 2 1.  S’il  faut  l’attribuer  aü  mouvement  jour¬ 
nalier  de  la  Terre  d’Occident  en  Orient,  ibid.  Diffi¬ 
cultés  contre  cette  explication.  ibid.  Selon  Mr."  Hal- 
ley,  il  faut  l’attribuer  au  Soleil  qui  raréfie  l’aif  entre 
les  Tropiques,  &  le  pouffe  devant  luid’Orienten  Oc¬ 
cident.  ibid.  Et  la  déclinaifon  de  ce  Vent  vers  le  Sud 
ou  vers  le  Nord  ,  à  quelque  difpofitibn  particulière 
des  Pais  ou  on  l’obferve.  ibid.  On  peut  accorder  avec 
.  cette  hypothefe  celle  de  Voflins ,  qui  prétend  que  l’air 
fe  trouvant  élevé  plus  haut  dans  l’endroit  où  le  Soleil 
eft,  ou  vient  de  pafier,  retombe  enfuite  vers  l’Occi¬ 
dent  où  la  hauteur  de  l’air  eft  moindre.  122.  Le  Vent 
d’Eft  eft  d’une  grande  utilité  àiix  Navigateurs  qui  vont 
aux  Indes,  &  aux  Peuples  qui  habitent  les  Continens  de 
,  l’Afrique  &  de  l’Amérique,  ibid.  Quels  font  les 
Vents' que  les  gens  de  Mer  nomment  Mouftbns.  ibid. 
En  quels  lieux  ils  foufflent.  ibid.  Leur  caufe  ,  félon 
Halley.  ibid.  Quel  eft  le  Vent  qui  régné  fur  les  côtes 
du  Pérou,  ibid.  Rafraichiffement  qu’il  procure  aux 
habitans,  ibid.  Ce  qui  le  produit*  ibid.  Vents  qui 
regnent  dans  certains  tems  de  l’année  &  du  jour ,  de  la 
terre  vers  la  mer ,  &  de  la  mer  vers  la  terre,  ibid.  Quel¬ 
le  caufe  les  produit,  ibid.  Dieu  pefe  auffi  les  Vents 
.  dans  la  Zone  tempérée  que  nous  habitons,  ibid.  C’eft 
ce  que  l’on  voit  entre  autres  dans  les  Vents  que  les 
Anciens  nommoient  Etefia.  ibid.  &  les  Vents  périodi¬ 
ques  ou  réglés ,  dans  les  Vallées  de  la  Suifle.  123.  Où 
il  faut  chercher  les  Lieux-cachés  des  Vetfts.  f  î6z.  Ce 
que  produit  le  combat  des  Vents,  ibid.  Les  Vents  de 
Nord y  ou  de  Nord- Eft,  gelent  l’eau  ,  &  changent  la 
pluye  en  grêle.  163.  La  circulation  périodique  des 
Vents  a  lieu  non  feulement  dans  la  Zone  torride ,  mais 
ailleurs,  &  même  en  Europe.  165.  g  159.  Il  n’y  a 
pas  de  point  dans  l’horizon  ,  d’où  le  Vent  ne  fouffle. 
ibid .  Au-delà  du  Tropique  du  Capricorne,  les  Vents 
deNord-Eft  font  humides,  &  les  Vents  de  Nord  froids 
&  féreins.  f  170.  Combien  le  changement  de  Vent 
eft  néceffaire  à  la  confervation  des  corps  animés.^  204» 
h  142.  Comment  cette  vicifîitude  des  Vents  peut  s’ap¬ 
pliquer  à  l’Eglife  de  j.  Chrift,  &  aux  dons  du  S.  Ef- 
prit.  g  204.  205.  Le  Vent  qui  agita  fur  mer  Jonas 
&  fes  compagnons  ,  étoit  un  Ouragan.  460.  Voy, 
Vent  de  Midi  ou  de  Sud,  Vent  de  Nord,  Vent  d’Oneft , 
&  Vent  brûlant. 

Vent  de  Midi  ou  de  Sud:  eft  impétueux  en  Arabie  &  ert 
Paleftine.  f  i6z.  g  34.  Ses  effets. £  35.  Combien  il 
eft  violent,  ibid.  N’eft  pas  toujours  fuivi  du  beau 
tems ,  mais  plutôt  d’un  tems  pluvieux  ,  fur-tout  au 
Printems.  /168.  Comment  les  Habitans  &  les  Voya¬ 
geurs  s’en  garantirent,  g  35*  Defcription  qu’en  fait 
Thevenot.  ibid.  Comment  les  Arabes  &  les  Armé¬ 
niens  l’appellent,  ibid.  Eft  plus  doux  fur  la  Côte  de 
Malabar,  ibid.  Ravages  qu’il  fit,  en  1665,  à  Balforâ 
en  Arabie,  ibid.  Ce  qui  le  produit,  ibid.  En  quel 
tems  il  devient  plus  doux.  ibid.  Effets  qu’il  produit 
fur  les  corps  animés.  205.  Pourquoi,  lorfqu’il  fouf¬ 
fle,  on  doit  craindre  la  tempête.  2  3  y.  Pourquoi  plus 
chaud  en  Italie  qu’en  Suifle.  h  142.  Raréfie  l’air,  ibid. 
Eft  chaud  &  humide,  ibid.  Pourquoi  humide  en  Eu¬ 
rope  ,  &  au  contraire  chaud  &  fec  en  Paleftine.  ibid. 
Vent  de  Nord:  rend  le  Ciel  férein ,  &  amène  le  froid.  / 
1 69.  Diflipe  les  nuages,  g  15 1.  /  169.  Ses  effets 
fur  les  corps  animés,  g  205. 

Vent  d’Oueft:  quel  changement  de  tems  il  annonce. h  i^z. 

(  r  )  Vent 
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Vent  brûlant,  nommé  Prefier.  c  180.  Très  dangereux, 
&  meme  mortel ,  à  ceux  qui  voyagent  en  Egypte,  en 
Ethiopie  &  en  Arabie.  181.  Miraculeufement  excité 
dans  le  Camp  des  Ifraëlites.  ibid. 

Ventre:  pourquoi  l’angoiiïe  produit  le  mal  de  ventre,  g 
2,27.  Voy.  Abdomen. 

Vénus ,  Planete  :  fa  folidité.  a  3 .  Sa  diftance  du  Soleil. 
ibid.  Scg^zi.  Sa  révolution  autour  du  Soleil,  a  4. 
&  / 192.  g  322.  Son  aphélie  pour  le  1.  de  Janvier 
173  o.  a  4.  Son  excentricité,  ibid.  Quand  nommée 
Tbofphorus ,  &  quand  Vefperus.  f  191.  Ses  diverfes 
phafes ,  félon  fes  diverfes  fituatîbns  par  rapport  au  So¬ 
leil  &  à  la  Terre.  192.  Son  éloignement  de  l’Eclip¬ 
tique  •>  &  fon  mouvement  de  rotation  autour  de  fon 
centre,  ibid.  Son  diametre,  félon  Huygens.  ibid.  Sa 
lumière,  femblable  à  celle  de  la  queue  des  Cometes. 
ibid.  Pourquoi  elle  paroit  plus  grande  à  la  vue  fimple, 
qu’au  Télescope,  ibid. 

Vépre :  Voy.  Soir. 

Vercocju'm :  Voy.  Lifct. 

Verd  de  gris,  ou  Rouille  de  cuivre  :  caufe  quelquefois  des 
maux  d’eftomac  &  de  ventre,  &  des  douleurs  cuifan- 
tes.  d  1%. 

Verge  :  celle  de  Moïfe  changée  miraculeufement  en  Serpent. 
b  27,  Nombre  &  grandeur  des  miracles  que  Moïfe  o_ 
péra  en  Egypte  ,  par  le  moyen  de  cette  Verge.  35 
40.  45.  5 6.  61.  Et  près  de  la  Mer  Rouge.  164.89* 
Et  dans  le  Defert.  115.  &c.  D’ou  Jacob  prit  celles* 
qu’il  employa  pour  faire  concevoir  fes  brebis,  a  nz. 
Comment  &  pourquoi  il  en  ôta  l’écorce,  ibid.  Com¬ 
ment  &  â  quoi  les  Anciens  fe  fervoient  de  Verges  ou 
de  bâtons  pour  moudre.  £  241.  La  Verge  d’Aaron  , 
dans  Une  feule  nuit,  fleurit,  &  porte  du  fruir.  d  15. 
A  été  confèrvée  pendant  bien  des  fiecles  dans  cet  é- 
tat,  dans  lé  Lieu  Très-Saint  du  Temple,  en  mémoi¬ 
re  de  ce  miracle,  ibid.  Si  elle  était  gardée  à  côté  de 
l’Arche  d’ Alliance  ,  ou  dans  l’Arche  même.  16.  Si 
c’étoit  une  branche  de  l’Arbre  de  Styrax,  ibid.  C’é¬ 
toit  fans  doute  une  branche  d’ Amandier  ,  puisqu’elle 
porta  des  amandes,  ibid.  Les  Juifs  la  repréfentoient 
fur  leurs  Médailles.  17. 

Vérités  fondamentales  &  univer felles:  pourquoi  on  les  ap¬ 
pelle  éternelles  &  immuables.  /  249.  Sont  le  fonde¬ 
ment  de  tout  raifonnement.  250.  C’eft  ce  que  l’on 
appelle  la  Raifon.  ibid.  Pourquoi  les  mêmes  dans  tous 
les  hommes,  ibid. 

Vermillon:  fi  c’eft  le  Schafchar  du  Texte  Hébreu,  g  3 14. 
La  couleur  de  vermillon  étoit  fort  eftimée  autrefois,  & 
fort  en  ufage  dans  les  cérémonies  religieufes.  315.  A 
quel  tems  il  en  faut  rapporter  l’invention,  ibid.  . 

Vérole:  fe  change  aifément  en  Lèpre,  c  123.  S’attache 
aux  habits ,  &  fe  communique  à  ceux  qui  les  portent. 
130. 

Verre  :  fi  c’eft  ce  que  Moïfe  entend  par  les  tréfirs  du  fa¬ 
ble.  d  87.  Verres  caflTés  par  le  feul  fon  de  la  voix. 
103.  Etoit  fort  eftimé  autrefois.  / 11 2.  Son  inven¬ 
tion  eft  très  ancienne,  ibid.  De  quoi  on  le  fait.  ibid. 
On  a  voit  autrefois  le  fecret  de  le  rendre  malléable,  mais 
ce  fecret  eft  perdu,  ibid.  Si  on  connoiffoit  déjà  le 
verre,  au  tems  de  la  conftruétion  de  la  Tour  de  Ba¬ 
bel.  ibid. 

Verrues:  la  Mjrmecia  en  eft  uneEfpece.  c  150.  Les  A- 
nimaux  qui  avoient  des  verrues ,  étoient  exclus  des  fa- 
crifices,  par  la  Loi  du  Lévitique.  ibid. 

Vers:  pourquoi  il  en  naiffoit  dans  la  Manne  des  Ifraëlites, 
lorsqu’ils  la  gardoient  jufqu’au  lendemain,  b  106.  Quel¬ 
le  forte  de  vers  c’étoit.  107.  Comment  ils  fe  produi- 
foient.  ibid.  Vers  qui  font  la  Cochenille.  133.  134. 
Comment  fe  fait  leur  production,  ibid.  Sont  le  plus 
précieux  des  Infeétes.  135.  Vers  des  plantes  &  des 
vignes,  d  72  Les  vers  naiffent  dans  la  pourriture.  / 
87.  L’Homme  même,  dans  fa  première  origine,  n’eft 
qu’un  vermifïeau.  ibid.  Et  devient  le  domicile  des 
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vers,  dès  qu’il  commence  à  vivre  ,  &  aufli  Iongtems 
qu’il  vit.  ibid.  Le  nom  de  Ver,  pris  métaphorique¬ 
ment  ,  marque  un  état  vil  &  abjeét.  ibid.  L’Homme, 
après  fa  mort,  fert  de  nourriture  aux  vers,  g  230. 
Si  Hérode  Agrippa  en  fut  mangé,  h  1 79.  Les  habi- 
:  tans  de  la  Zone  torride  ont  des  vers  d’un  pied  &  demi 
de  long,  entre  cuir  &  chair.  180.  Divers  exemples 
de  maladies  vermiculaires.  ibid.  Plufieurs  attribuent  la 
«■  Pefte  des  Hommes  &  des  Animaux ,  à  des  vers,  b  49. 

Comment  ils  expliquent  la  Pefte  par  cette  hypothefe.  50. 
Vefce:  fi  c’eft  le  K<ez.ach  du  Texte  Hébreu.  £  241.  Il 
y  en  a  plufieurs  Efpeces.  ibid. 

Veftibule  du  Temple  :  fa  longueur ,  fa  largeur  &  fa  hauteur. 

,  *  3^  g  3S>7‘  Etoit  bâti  en  forme  de  Tour,  &  plus 
élevé  que  le  Temple  même.  ibid.  e  3  6.  Quelle  étoit 
fa  hauteur  dans  le  fécond  Temple;  37.  De  combien 
Hérode  l’aggraadit.  ibid.  Sa  hauteur  ,  félon  Jofeph. 
38.  On  dit  qu’au  tems  de  lai  prémiere  ruïne  de  fé- 
rufalem,  quelques  Prêtres  montèrent  fur  cétte  Tour,  & 
jetterent  contre  le  Ciel  les  clés  du  Temple,  ibid.  Cham¬ 
bres  du  Veftibule.  ibid.  Comment  on  y  mon  toit.  «W. 
Chambres  aux  coins  méridional  &  feptentrional  du 
Veftibule.  165.  Il  y  en  avoit  deux  dans  le  Temple 
dejérufalem.  38.  On  y:  renfermoit  les  coffres  &  les 
couteaux  des  Sacrificateurs,  ibid.  Defcription  de  la 
Porte  qui  conduifoit  dq  Veftibule  au  Lieu  Saint  ,  & 
en  quoi  celle  du  Temple  de  Salomon  différait  de  cel¬ 
le  du  Temple  d’ Hérode.  ibid.  Mefure  du  Veftibule 
du  Tëmple  d’Ezéchiel,  félon  Villalpand  &  Sturmius. 
g  3  96.  Combien  l’Efcalier,  qui  conduifoit  au  Vefti¬ 
bule  &  au  Lieu  Saint,  avoit  de  marches.  397.  Quelles 
.  étoient  les  Colomnes  du  Veftibule.  398.  Largeur  & 

-  hauteur  de  fa  porte  du  côté  du  Lieu  Saint,  ibid.  Sa 

proportion  avec  les  murailles  des  côtés  du  Lieu  Saint. 
}99.  '■  b  ;  - 

Véfuve:  montagne  qui  vomit  des  flammes;  defcription 
u  de  l’état  ou  elle  étoit-1  au  tems  de  Vefpafien,  tirée  de 

-  Dion  Caflius.  h  90. 

V et  emens:  Voy.  Habits. 

Vélimes  :  pourquoi  il  fut  ordonné  à  Abraham  d’en  offrir 
qui  eufïent  trois  ans.  a  90.  Marques  auxquelles  les 
Payens  diftinguoient  celles  qui  étoient  propres  aux  Sa¬ 
crifices.  c  149.'  Il  faloit  chez  eux  ,  aufli-bien  que 
chez  les  J uifs ,  qu’elles  euffentle  corps  fans  défaut,  ibid. 
Quels  étoient ,  félon  la  Loi  du  Lévitique ,  les  défauts 
qui  les  faifoient  rejetter.  150. 

Vie:  celle  de  l’Homme  eft  pleine  de  miferes.  /64.  6^ 
292.  ^  32.  Semblable  à  une  fleur  &  à  une  ombre.  / 
6  S:  g  4P*  83-  A  un  fonge.  /  75.  A  l’herbe  qui 
•  fleurit  le  matin,  &  fe  feche  le  foir.  g  33.  A  la 
fumee,  g  44.  A  la  route  d  un  navire  qui  tend  au  port.  * 
158.  Au  Vent.  160.  Son  commencement,  fon  pro¬ 
grès,  &  fa  fin,  font  dans  les  mains  de  Dieu.  /  183.  g 
32.  Pourquoi  fa  durée  avoit  déjà  beaucoup  diminue 
dès  le  rems  de  Mbife.  33.  Eft,  pour  ainfi  dire,  une 
mort  continuelle.  158.  Pourquoi,  dans  les  prémiers 
fiecles  qui  fuivirent  la  Création  ,  la  vie  des  Hommes 
s’étendoit  à  plufieurs  centaines  d’années  ,  &  pourquoi 
elle  s’eft  abrégée  peu  à  peu.  ibid.  Proportion  exafte 
obfervée  entre  la  vie  &  la  mort  des  Hommes,  ibid. 
Exemples  d’Hommes,  d’Oifeaux  &c.  qui  ont  vécu  un 
tems  confiderable ,  malgré  le  défaut  d’air  &  de  nourri¬ 
ture.  296.  En  quoi  gît  le  principe  de  la  vie  des  vé¬ 
gétaux.  h  zip.  En  quel  fens  la  vie  eft  attribuée  aux 
plantes,  aux  arbres,  &c.  ibid. 

Vieillards:  Anatomie  d’un  Vieillard  de  109  ans.  /239.'" 
Pourquoi  les  parties  folides  fe  durciffent  &  fe  roidiflent 
dans  les  Vieillards,  d  24.  e  108.  Comment  on  peut 
devenir  vieux  avant  la  Vieilleffe.  ibid.  Les  fibres  & 
les  membranes  des  Vieillards  fe /drnrkfent.  /239.  Et 
deviennent  même  tout  à  fait  ihfenfibles.  240.  Leurs 
cartilages  s’oflïfient  quelquefois,  ibid.  Exemples  de 
Vieillards  âgés  de  cent  ans  &  au-delà,  qui  ont  eu  des 
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enfans.  2,40.  Voy.  Vieillejfe. 

Vieillejfe  :  fa  defcription  ,  par  rapport  aux  maux  qui 
l’accompagnent,  g  172.  Quels  Auteurs  ont  entrepris 
d’expliquer  celle  que  Salomon  en  fait.  174.  Si  ce  qui 
eft  dit  de  L' obfcurcijfement  du  Soleil ,  de  la  Lumière ,  de 
la  Lune  &  des  Etoiles ,  dans  la  vieillefïe,  doit  s’enten¬ 
dre  des  yeux  du  corps,  ou  de  ceux  de  l’ame;  c’eft  à 
dire,  de  raffoibliffement  de  la  Vue,  ou  de  celui  de 
l’Efprfr.  ibid.  Les  nuées  apres  la  pluye  ^  font  Içs  catar¬ 
rhes  &  les  fluxions  ordinaires  aux  Vieillards.  175.  Et 
non  le  défaut  de  chaleur  naturelle  8c  d’humide  radical. 
ibid, r  Les  Gardes  de  la  maifin,  font  les  membres,  les 
f  bras  8c  lés  jambes,  ibid.  Pourquoi  ils  tremblent  dans 
la  vieilleflè.  ibid.  Les  Hommes  forts  font  ncm  feulement 
les  pieds  &  les  jambes,  mais  toutes  les  vertebres  de  l’é- 
pme  du  dos.  176.  Comment  ils  vacillent  dans  la  vieil- 
lefle;  ibid.  Celles  qui  moulent ,  font  les  dents ,  qui 
manquent  ordinairement  aux  Vieillards,  ibid.  Ceux  qui 
regardent  par  les  fenêtres,  font  les  yeux,  avec  la  cornée 
8c  les  trois  humeurs,  ibid.  Si  ces  fenêtres  font  des  lu¬ 
nettes.'  177.  Les  portes  fur  la  rue  ,  font  la  bouche  8c 
lès  lèvfes  du,  vifage.  ibid.  Comment  elles  fe  ferment. 
ibid.  On  peut  auili  entendre  par- là  les  obftruétions  à 
quoi  les  Vieillards  font  fujets.  ibid.  Il  fi  leve  au  chant 
de  l'oifeau  :  cçs  paroles  marquent  les  infomnies  des  Vieil¬ 
lards.  ibid.  Leurs  caufes.  ibid.  Les  Filles  du  Cantique , 
font  les,  oreilles ,  ou  les  fons  qu’ils  ont  peine  à  enten¬ 
dre.  ibid,.  Ils  craignent  les  lieux  élevés ,  à  caufe  de  leurs 
vertiges,  8c,  de  leur  difficulté  de  refpirer.  178.  La 
fleur  d'amandier  ^  font  lés  cheveux  blancs,  ibid.  Ce 
qui  les  rend  tels.  ibid.  Diverfes  explications  de  la  Ci¬ 
gale  incommode.  179.  Quelle  eft  la  plus  probable. 
ibid.  D.égout des  Vieillards,  ’i  80.  Le  Cordon  d'argent , 
eft  le  Syftême,  entier  des  nerfs  ,  8c  en  particulier  la 
"  .moelle  de  l’épine  ;  ou  bien ,  tous  les  vaifleaux  laétees  & 

•  lymphatiques.  181.  'Si  'Vslilhue&r  ctmr  eftJ'-le  cerveau. 
'  ibid.  Ou  la  bile,  avec  fa  véficule.  ibid.  'Qu  le  cœur. 
182.  C’eft  vraifémblablement  la  maffe  du  fang,  ibid. 
La  cruche  pris  de  la  fontaine  eft  apparemment  le  cœur. 
ibid.  Si  les  roues  pris  de  la  citerne  font  les  poumons  , 
ou  plutôt  je  mouvement  périftaltiquê  des  inteftins.  ibid. 
•Voy.  Vieillards.  '  •  * 

Vierge:  les  Vierges  modeftes  ,  belles  8c  chaftes,  ont  la 
peau  des  jevres  &  des  joues  ;très  fine,  g  200.  Ainfi  la 
rougeur  .de  ces  parties  eft  une  marque  de  modeftie  8c 
de  pudeur,  ibid.  Une  Vierge  ne  peut  accoucher  que 
par  miracle.  2.2.0. 

Vigne:  eft  quelquefois  l’emblème  de  l’Eglife  Judaïque. 
g  27.  Combien,  les  Cochons  8c  les  Sangliers  lui  font 
de  mal.  28.  Pourquoi  ne  fauroit  fouffrir  de  choux 
auprès  d’elle,  c  144.  En  Orient,  8c  dans  tous  les 
païs  chauds,  elle  devient  extrêmement  groffe  8c  hau¬ 
te.  d_$.  A  quelle  diftance  de  la  vigne  il  étoit  permis 
aux  juifs  de  femer.  64.  Vers  de  la  vigne.  72.  Sa 
defcription.  125.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  la  li¬ 
queur  qu’elle  produit ,  réjouît  Dieu.  ibid.  Vigne  d’or , 
offrande  du  Roi  Hérode ,  dans  le  fécond  Temple  de 
Jérufalem.  e  57.  Le  bois  de  la  vigne  eft  foible ,  & 
de  nul  ufage.  g  64.  Les  Sauterelles  font  fort  nuifi- 
bles  aux  vignes. 444.  Auflï-bien  que  le  Charbon.  456. 
Villes  des  Ifraëlites:  pourquoi  Dieu  avoit  défendu  qu’il  y 
eût  ni  étables,  ni  greniers,  ni  fumiers,  d  33. 

Vin:  fa  culture  n’ étoit  pas  inconnue  aux  habitans  du  pré- 
mier  Monde,  a  81.  Pourquoi  appellé  le  fang  du  rai- 
fin.  b  16.  En  trop  boire  rend  les  yeux  rouges,  ibid.  g 
124.  Pourquoi,  ibid.  Autres  incommodités  qui  en 
réfultent.  121.  125.  124.  Pourquoi  il  étoit  dé¬ 
fendu  aux  Prêtres  des  Juifs  d’en  boire  pendant  les 
fondions  de  leur  Sacerdoce,  c  54.  La  même  défenfe 
avoit  lieu  chez  les  Carthaginois,  ibid.  Pourquoi  la 
trop  grande  quantité  de  vin  enyvre.  6$.  Les  Serpens 
l’aiment.  ^82.  Faculté  qu’a  le  vin  d’enyvrer  &  de 
réjouir,  d  125.  g  64.  121.  Sesprémiers  effets. d  125. 
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Il  eft  fàlutaire  d’en  ufer,  mais  pernicieux  d’en  abufer. 
.  126.  g  <54.  1 2ï  v  124.  Pris  modérément ,  eft  un  bon 
remede  contre  la  triftelle.  d  126.  D’où  vient  la  fermen¬ 
tation  du  vin.  f  145.  Diverfes  fortes  de  bons  vins.^ 
64?.  Abondance  8c  bonté  du  vin  de  la  Paîeftine.  ibid. 
Le  vin  eft  agréable  au  goût,  8c  bon  pour  la  fant é.ibid. 
L’ufage  modéré  n’en  eft  défendu  nulle  part ,  mais  feu¬ 
lement  l’excès,  ibid.  D’où  vient  fa  couleur  rouge,  1 24. 
Pourquoi  appellé  Lait  de  Vénus,  ibid.  Comment  il 
chafie  la  trifteffe  8c  produit  la  gayeté.  154.  Pourquoi 

.  les  Rois,  les  Princes,  les  Juges  &  les  Prêtres  doivent 
s’abftenir  d’en  trop  boire.  153.  Pourquoi  il  en  faut 
donner  aux  criminels  condamnés  à  mort.  ibid.  En  quel 
fens  il  eft  dit  qu’il  mûrit  dans  le  tonneau.  317.  Pour¬ 
quoi  il  faut  le  foutirer,  de  peur  qu’il  ne  fe  gâte.  ibid. 
Le  vin  gâté  ou  éventé  eft  l’emblème  d’une  Nation  qui 
vit  dans  l’opulence  8c  la  fécurité.  ibid.  Le  vin  nom¬ 
mé  Chalybonium  étoit  excellent ,  &  on  en  fervoic  aux 
Rois  de  Perfe.  367.  En  quel  pais  il  croiffoit.  ibid. 
Pourquoi  le  vin  nouveau  rompt  les  outres  &  les  ton¬ 
neaux.  h  41.  Et  pourquoi  il  purge.  1 69.  On  trou¬ 
ve  dans  le  vin  aigre ,  des  moucherons  nommés  en  La¬ 
tin  VinuU ,  qui  s’y  engendrent.  83.  &  fuiv.  Il  y  a 
longtems  que  l’ufage  de  donner  du  vin  aux  criminels 
avant  que  de  les  mener  au  fupplice,  eft  établi.  105. 
Le  vin  mêlé  de  fiel,  c’eft  du  vin  avec  de  la  myrrhe. 
106.  Quel  bien  le  vin,  fur-tout  celni  des  Pais  Orien¬ 
taux,  fait  aux  playes.  139.  Comment  l’eau  fe  chan¬ 
ge  naturellement  en  vin,  tous  les  ans,  dans  la  vigne. 
ibid.  Ce  que  c’eft  que  le  vin  doux.  170.  C’eft  de 
ce  vin- là  qu’on  accula  les  Apôtres  de  s’être  enyvrés  le 
jour  de  la  Pentecôte,  ibid.  Pourquoi  le  vin  eft  fi  fto- 
macàl.-  230.  De  quelle  qualité,  8c  en  quelle  quantité 
il  en  faut  boire,  pour  fortifier  l’eftomac.  ibid.  Voy. 
Fefitns.  •' 

Vin  nouveau:  ce  que  c’efl:.  g  327.  Comment  on  le  cla¬ 
rifie.  ibid.  Quelle  forte  de  vin  c’eft.  h  169.  Pour¬ 
quoi  il  n’enyvre  point  lorsqu’il  eft  doux  ,  &  qu’il  n’a 
pas  fermenté,  ibid.  Si  c’eft  du  moût,  dont  parloient 
ceux  qui  reprochoient  aux  Apôtres  leur  prétendue  y- 
vreffe,le  jour  de  la  prémiere  Pentecôte  Chrétienne. ibid. 

Vinaigre:  de  quelles  particules  8c  de  quels  vermiffeaux  il 
eft  compofé.  g  113.  Son  acidité  doit  être  attribuée  à 
fes  particules,  8c  non  aux  petits  vers.  ibid.  Eft  nui- 
fible  aux  dents,  ibid.  Pourquoi ,  verfé  fur  le  Nitre 
des  Anciens,  il  formoit  une  effervefcence.  1 3 1.  Et  que  le 
Nitre  d’aujourd’hui  arrofé  de  Vinaigre  devient  beaucoup 
plus  acide,  ibid.  Le  vinaigre  eft  une  potion  vulnéraire,  qui 
empêche  le  fang  de  fe  coaguler,  h  114.  Verfé  dans  les 
plaies,  il  arrête  l’hémorragie,  ibid.  Mêlé  avec  de  l’eau,* 
il  faifbit  la  boiffon  des  foldats  8c  du  peuple  ,  chez  les 
Romains  &  les  Juifs,  ibid. 

Vinula:  efpece  de  mouche.  83.  Où  elle  s’engendre. 
ibid.  Les  Juifs  avoient  coutume  de  paffer  foigneufç- 
ment  leur  vin ,  pour  n’y  point  laiffer  de  ces  mouche¬ 
rons.  ibid. 

Violette  blanche  :  fi  c’eft  le  Dudaïm  du  Texte  Hébreu. 
a  10  6. 

Vipere:  eft  apparemment  YEpheh  du  Texte  Hébreu./ 
78.  Combien  elle  a  l’ouïe  fine,  g  5.  Comment  elle 
peut  entendre,  puisqu’elle  n’a  point  d’organe  de  l’ouïe. 
ibid.  Le  venin  de  la  Vipere  ou  du  Serpent  a  /innette 
eft  le  plus  fubtil  de  tous.  96.  h  205.  Ses  divers  noms. 
ibid.  Donne  la  mort  en  peu  de  momens  à  ceux  qu’el¬ 
le  a  mordus.  Pourquoi  on  l’appelles  fonnette.ibid. 

Sa  defcription.  ibid.Ce  que  l’on  débite  du  Bafilic,  qui  nait 
d’un  œuf  de  Vipere,  eft  une  fable,  g  281.  Si  la  Vi¬ 
pere  eft  ovipare,  ou  vivipare,  ibid.  Pourquoi  le  nom 
de  Vipere  eft  fi  odieux,  h  10,  Elles  fe  tiennent 
fouvent  dans  les  buiffons.  203.  En  Hiver  elles  dor¬ 
ment,  &  font  comme  mortes.  204.  Si  celle  qui  faifit 
la  main  de  S.  Paul 'dans  l’Ile  de  Malte,  le  mordit,  ibid. 

La  morfure  de  la  Vipere  fait  enfler  le  corps.  205. 

(r  2;  En 
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En  quel  tems  fa  morfure  eft  la  plus  venimeufe.  ibid. 
Quelle  forte  de  Vipere  eft  la  Giaria  des  Arabes,  ibid. 

Virginité:  fes  lignes  n’ et  oient  requis,  félon  les  Juifs,  que 
dans  les  Filles  de  n  ü  15  ans.  d  68.  En  quoi  ils 
confiftoient.  ibid.  Coutumes  des  Mahometans  d’A¬ 
frique  à  ce  fujet.  ibid.  Si  h  Loi  du  Lévitique  fur  ces 
lignes  regardoit  indifféremment  toutes  les  Filles,  de 
quelque  âge  &  de  quelque  tempérament  qu’elles  fuf- 
fent.  ibid.  But  de  cette  Loi.  ibid.  En  quoi  confifte 
la  Virginité,  &  comment  elle  fe  perd,  h  2. 

Vifage eft  le  Miroir  de  la difpofition intérieure  du  Corps, 

&  le  Miroir  de  l’Ame,  c  33.  Quels  effets  produit  fur 
lui  la  trifteffe.  ibid.  La  joye.  ibid.  La  faveur  &  la 
bienveillance,  ibid.  La  colere  8c  le  zèle.  34.  Pour¬ 
quoi  celui  de  Moïfe  parut  fi  éclatant,  ibid.  Pourquoi 
on  le  peint  avec  des  cornes,  ibid.  Les  Paiens  ont  aufli 
repréfenté  leurs  Dieux  avec  le  vifage  rayonnant ,  &  des 
cornes,  ibid.  b  158.  Comment  l’huile  nettoye,  amol¬ 
lit  &  rend  fine  la  peau  du  vifage.  g  64.  65.  Comment 
les  Italiennes  préfervent  leur  teint  du  haie,  &  l’empê¬ 
chent  de  brunir,  ibid.  Onétions du  vifage,  fréquen¬ 
tes  autrefois,  ibid.  Comment  l’angoiffe  peut  y  caufcr 
de  l’inflammation.  2,2  6. 

Vitiligo:  defcription  que  Celfe  fait  de  cette  maladie,  c 
123.  Ses  trois  efpeces,  A Iphus  ,  Mêlas  ,  &  Leuce, 
ibid. 

Ulceres:  il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  c  125.  A  quels 
lignes  on  connoiffoit,  félon  la  Loi  du  Lévitique,  fi 
ceux  qui  en  avoient  eu  étoient  purs  ou  impurs,  ibid. 
Ulceres  de  longue  durée  ,  communs  en  Egypte  &  en 
Syrie.  /  16.  Ulceres  enflammés  de  Job.  ibid. 

Uljin ,  plante  :  il  y  en  a  de  fauvage,  &  de  cultivé,  b  7 a. 
Le  premier  s’appelle  Chicorée  ,  &  le  fécond  Endive. 
ibid. 

Unicornes ,  ou  Animaux  d  une  corne:  il  y  en  a  divers,  d 
24.  Témoignages  &  fables  dés  Anciens  fur  ces  ani¬ 
maux.  25.  Quel  eft  celui  que  défigne  le  mot  Hébreu 
Reem.  ibid.  26. 

Unions:  quelles  font  les  Perles  que  l’on  nomme  ainfi,  & 
d’oîi  vient  ce  nom.  b  6 1. 

Voies  de  l' Adultéré  :  Voy.  Adultéré. 

Voix  (  La  )  du  Seigneur  :  dans  le  ftyle  de  l’Ecriture,  c’eft 
le  tonnerre,  le  bruit  de  la  foudre  8c  de  la  grêle.  (  19. 

Volaille  :  celle  qui  fe  confommoit  à  la  Cour  de  Salomon, 
étoit  des  Coqs  engraiffés.  d  26.  Les  Romains  engraif- 
foient  aufli  des  Coqs  &  des  Poules,  ibid. 

Voleurs:  fi  la  découverte  qui  s’en  fait  quelquefois,  doit 
être  attribuée  à  la  Magie,  ou  à  l’imagination  de  ceux 
qui  y  ajoutent  foi.  c  175.  Comment  les  Payens  en 

*  faifoient  l’épreuve  par  une  certaine  eau.  177. 

Volonté  de  l'Homme  :  eft  un  bienfait  fignalé  de  Dieu.  / 
250.  D’où  dépendent  fes  changemens.  251.  C’eft 
dans  fa  liberté,  que  confifte  l’image  de  Dieu.  ibid. 

Vomifement:  ce  qui  le  caufe.  g  129. 

Vopper  (Jean- Léonard)  Suiffe:  fa  vie  &  fa  mort.  /  239. 

A  vécu  plus  de  cent  ans.  ibid.  Diffe&ion  de  fon 
corps ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  découvrit  fa  con- 
ftitution.  ibid. 

Voye  Labiée:  Voy.  Labiée. 

Vrim:  fi  Dieu  les  fubftitua  au-lieu  des  Teraphim.^  124. 

UJalz  Ville  de  l’Arabie  Heureufe,  nommée  aujourd’hui 
Suana.  g  368. 

Ufnen:  Voy.  Kali. 

Ufures  :  s’il  eft  licite  d’en  tirer  de  modiques ,  &  telles  que 
les  Loix  les  permettent.  /  263. 

Vue:  s’il  nous  feroit  avantageux  de  l’avoir  plus  perçante. 
b.  195.  Voy.  Veux. 

Vuidanges  :  leur  origine ,  8c  combien  de  tems  elles  durent 
après  l’accouchement,  c  116.  Pourquoi,  fous  la  Loi, 
elles  rendoient  une  Femme  impure,  ibid. 

Vulpinales:  Fête  annuelle  des  Romains,  d  133.  Son  ori¬ 
gine  ,  félon  Ovide,  ibid.  Bochart  l’attribue  à  l’ufage 
que  Samfon  fit  des  Renards.  134. 
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Idder  :  Voy.  Bélier . 

X. 

XTlophages  (Infeâres  )  qui  rongent  le  bois,  c  114.  Il 
y  a  eu  des  Nations  qui  les  mangeoient.  115. 

Y. 

YEufe,  ou  Chêne-vert  :  plante  d’Afrique  &  d’Afie, 
dont  la  graine  eft  remplie  de  vers ,  qui  donnent 
Ja  couleur  d’écarlate.  £134.  Il  en  a  aufli  en  plufieurs 
endroits  de  l’Europe,  ibid.  Sa  defcription.  ibid.  L’Al- 
kermès,  qu’on  employé  en  Medeçme,  fe  fait  de  cette 
graine,  ibid. 

Veux:  pourquoi  l’excès  du  vin  les  rend  rouges,  b  15. g 
124.  Quelle  forte  de  maladie  c’eft  que  les  yeux  dimi¬ 
nués.  c  154.  En  quoi  confifte  leur  fanté.  d  143. 
Pourquoi  ils  s’obfcurciflettt  dans  la  vieillcffe.  e  108. 
Trahiffent  les  paflîons  de  l’ame. d  Pourquoi. ibid» 
Les  Femmes  d’Orient  faifoient  autrefois  tout  ce^qu’el- 
les  pouvoient  pour  s’aggrandir  les  yeux,  e  144.  Ar¬ 
tifice  qu’elles  employoient  pour  cela.  ibid.  L’Oeil  eft 
une  Chambre  obfcure,  conftruite  avec  un  art  tout  di¬ 
vin.  /48.  g  40.  Pourquoi  l’abondance  des  larmes 
obfcurcit  les  yeux.  /  73.  Stru&ure,  fins  &  ufage  de 
chacune  de  leurs  parties,  g  40.  Démonftration  qu’on 
en  tire  en  faveur  de  l’exiftence,  de  la  puiffance  &  de 
la  fageffe  de  Dieu.  41.  Leur  étonnante  variété  dans 
un  fi  grand  nombre  d’ Animaux  ,  leur  dilatation  , 
leur  allongement,  leur  contra&ion  &c.  ibid.  Com¬ 
ment  on  peut  convaincre  pâr-là  les  Athées  de  l’exiften¬ 
ce  d’un  Dieu.  ibid.  Pourquoi  la  fumée  incommode  les 
yeux.  113.  Pourquoi  ils  défaillent ,  faute  de  nourri¬ 
ture.  310.  L’œil  eft  la  lanterne  du  corps.  £24.  Les 
yeux  donnent  fouvent  des  indices  de  la  conftitution  de 
tout  le  corps,  ibid.  Ce  que  c’eft  que  Y  œil  fmple  ,  & 
Y  œil  malin,  ibid.  S’il  nous  feroit  avantageux  de  les  a- 
voir  plus  perçans.  195.  Comment  ôn  peut  rendre  la 
vue  meilleure,  ibid. 

Tvoire:  employé  autrefois  dans  la  conftruâion  des  Mai- 
fons,  des  Trônes,  des  Lits.  /298.  Une  peau  blan¬ 
che  &  éclatante  peut  fort  bien  lui  être  comparée.  £  208. 
Yvoire  foflïle.  360. 

Turaye ,  ou  Zizanie  :  combien  de  mal  elle  fait  au  blé,  a- 
vec  lequel  elle  croît,  h  58.  Le  pain  où  il  en  entre; 
caufe  une  forte  d’yvrefîe.  ibid.  S’il  peut  fe  changer 
en  blé,  &  le  blé  en  yvraye.  ibid. 

Tvrejfe:  le  vin,  &  le  fuc  exprimé  de  tous  les  végétaux, 
la  produifent.  c  6 3.  Pourquoi,  ibid.  Sa  defcription. 
a  82.  Sa  caufe  &  fes  effets,  c  63.  64.  Maux  &  in¬ 
commodités  qu’elle  produit.  ibid.  f  264.  C’eft  pour 
cela  qu’il  étoit  défendu  aux  Prêtres  de  la  Loi  de  s’y 
abandonner,  c  64.  g  122.  124.  12  y.  1216,  Loi  des 
Carthaginois  contre  l’yvrefle.  c  64.  Les  Egyptiens 
fujets  à  l’yvrognerie.  ibid.  Pourquoi  l’on  voit  fou- 
vent  les  yvrognes  vivre  longtems.  g  1 24.  Pourquoi 
un  homme  yvre  voit  les  objets  doubles.  12  y.  Pour¬ 
quoi  les  Rois,  les  Princes,  les  Juges  doivent  éviter 
l’yvrefle.  153.  Combien  l’yvrognerie  eft  déteftable 
dans  les  perfonnes  publiques  ,  qui  ont  des  Charges 
dansl’Eglife,  dans  l’Etat,  ou  dans  les  Ecoles.  239. 
S’il  eft  vrai  que  l’yvreffe  apprenne  à  parler  des  Langues 
étrangères  &  inconnues,  h  170. 

Z. 

ZAbéens  :  on  dit  qu’ils  femoient  de  l’orge  &  des  rai- 
fins  fecs  pêle-mêle,  c  144. 

Zacharie,  pere  de  Jean  Baptifte:  devint  non  feulement 

fourd. 
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lourd,  mais  muet,  après  que  l’Ange  lui  eut  annoncé 
la  naiffance  de  Ton  fils.  /7133. 

Zea  dicoccos  :  appelle  Far  par  les  Anciens,  b  59. 

Zebz,eb  (  Le  )  des  Arabes  :  eft  un  animal  qui  reiïemble  au 
Chat,  b  139. 

Zecora:  Ane  fauvage  d’Afrique. /47.  Defcription  qu’en 
fait  Kolbe.  ibid. 

Zele:  fes  lignes  fur  le  vifage.  c  34. 

Zibelines  (  Martes)  :  fi  ce  font  les  peaux  que  le  Texte 
Hébreu  nomme  lhachajch.  b  139. 

Zizanie:  Voy.  Tvraye. 

Zodiaque:  origine  de  fon  nom,  &  de  fa  divifion.  e  156. 
Le  Culte  de  fes  douze  Signes  eft  très  ancien.  157.  Et 
l’invention  en  doit  être  attribuée  aux  Egyptiens,  ibid. 
Ils  le  divifoient  en  douze  Maifons  ,  dont  on  rapporte 
les  Génies  ,  les  Symboles ,  &  les  noms  modernes. 
ibid.  157. 

Zone:  fous  la  Zone  torride  ,  &  dans  les  Pais  voifins,  il 
pleut  l’Hiver,  &  en  Eté  le  tems  y  efl  fec.  d  147. 
Quelle  en  eft  la  raifon  phyfique.  ibid.  Quel  eft  le  vent 
d’Eft  qui  y  fouffle  ordinairement ,  &  ce  qui  le  pro¬ 
duit.  f  izi.  Vents  qui  lui  font  particuliers,  nom¬ 
més  Mouffons.  122.  Vent  d’Eft  qui  louffte  au  Pé¬ 
rou.  ibid.  Autres  vents  qui  foufflent  réglément  de  la 
terre  vers  la  mer,  &  de  la  mer  vers  la  terr z  ibid.  Tour¬ 
billons  ou  Ouragans,  ibid.  Quels  font,  dans  la  Zone 
tempérée ,  les  vents  que  Dieu  a  pefés ,  c’eft  à  dire  réglés. 
123.  Diftribution  infiniment  fage  des  pluyes  &  des 
neiges  pendant  les  quatre  Saifons  de  l’année  ,  dans  les 
Pais  Septentrionaux  de  cette  Zone.  ibid.  Tous  ces  Païs 
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n’ont  pourtant  pas  les  Saifons  égales,  mais  elles  diffe¬ 
rent  par  degrés,  ibid.  Et  même  la  conftitution  de  l’air 
varie  quelquefois  dans  un  même  Païs  ,  d’une  année  à 
l’autre.  124.  Dans  la  Zone  tempérée  Méridionale,  les 
Saifons  font  dans  l’ordre  enverfé.  ibid.  Caufes  de  ces 
conftitutions  annuelles,  tant  ordinaires  qu’extraordinai¬ 
res.  ibid.  Les  Anciens  croyoient  la  Zone  torride  inha¬ 
bitable  à  caufe  de  l’ardeur  du  Soleil  :  mais  on  fait  au¬ 
jourd’hui  le  contraire,  &  qu’elle  efl:  très  fertile,  ibid* 
g  186.  Dans  la  plupart  des  Pais  fitués  fous  cette  Zo¬ 
ne,  l’Hiver  eft  pluvieux  &  venteux,  le  Soleil  y  étant 
alors  vertical,  mais  non  pas  dans  fa  plus  grande  décli- 
naifon.  /124.  Quelles  font  les  températures  des  Sai¬ 
fons  fous  l’Equateur,  entre  l’Equateur  &  le  Tropique 
du  Cancer,  entre  l’Equateur  &  le  Tropique  du  Ca- 
ricorne.  ibid.  Combien  un  Hiver  pluvieux  fait  de 
ien  aux  habitans  de  ces  climats  brulans.  ibid.  Pour¬ 
quoi  les  Hommes  &  les  Animaux  font  fi  gras  fous  cet¬ 
te  Zone,  g  1 86. 

Zoophytes:  ce  que  c’eft.  /50. 

Zoroafire:  Auteur  de  l’opinion  des  deux  Principes,  a  8. 
Ce  que  les  Perfans  racontent  de  fa  retraite  fur  une  mon¬ 
tagne,  paraît  pris  de  l’hiftoire  de  Moïfe.  c  34. 

Zygene:  poiffon  du  genre  des  Cétacées,  ou  des  Baleines. 
g  238.  C’eft  apparemment  le  Léviathan  ,  le  Serpent 
traverfant.  ibid.  Origine  de  fon  nom.  ibid.  Eft  l’em- 
blême  du  Diable  ,  &  des  Ennemis  de  l’Eglife.  ibid* 
Combien  il  eft  à  craindre  pour  les  gens  de  Mer.  239. 

Zyth  :  boiffon  des  Egyptiens  ;  de  quoi  ils  la  faifoient. 
h  132. 


A  R  T  I  C  L 

' 

•  -.V..  ‘i.  •'  /  \\  T- .  A 


AjDulteres  :  leurs  voies  font  "fi-  trômpeufés  ,  qu’il  eft 
difficile  de  les  découvrir,  g  145.  A  quoi  com¬ 
parés.  ibid. 

Agneaux :  Voy.  Moutons. 

.  Aigle  noir  :  Voy.'  sïrabes.- 

Airain:  quel  eft  celui  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoife 
Sainte,  b  132.  Quantité  de  celui  que  l’on  recueillit  & 
que  l’on  employa  pour  la  conftruétion  du  Tabernacle, 
réduite  aux  poids  d’Europe,  c  37.  38.  D’où  fut  pris 
celui  qu’on  employa  à  faire  le  Serpent  d’airain,  d  20. 
Quel  étoit  l’airain  de  Phunon.  ibid.  Et  celui  dont  Sa¬ 
lomon  fit  fondre  les  vafes  du  Temple,  e  90.  Il  paraît 
avoir  été  plus  précieux  que  le  cuivre  ordinaire,  ibid. 
Si  c’étoit  de  l’airain  de  Corinthe ,  ou  du  Léton.  ibid. 
Quel  étoit  celui  de  Perfe  &  des  Indes.  / 4.  g  344.  Le 
Païs  qu’occupoit  la  Tribu  d’Afer  dans  la  Paleftine, 
étoit  très  abondant  en  airain,  d  88.  On  le  trouve  ra¬ 
rement  tout  à  fait  pur,&  fans  mélange  d’autres  métaux. 
f  102.  Eft  aufli  ancien  &  auffî  Utile  qu’aucun  autre 
métal,  ibid.  Ce  que  les  Anciens  entendoient  par  X Ai¬ 
rain  fixe.  ibid.  Si  celui  de  Perfe  ou  des  Indes  étoit  le 
Chafmal  du  Texte  Hébreu.  £  343.  On  en  faifoit  au¬ 
trefois  diverfes  chofes.  ibid.  Airain-  de  Chypre  ou  a 
couronnes.  344.  Autre  appelle  Pyrope,  ibid.  Origi¬ 
ne  de  l’Airain  de  Corinthe,  ibid.  Cette  origine  fent 
la  fable,  ibid.  Il  y  a  plus  d’apparence  que  c’étoit 
1’ Aurichalcum  des  Anciens,  ibid.  Ce  que  c’eft:  que 
l'airain  brûlant  y  étincelant  y  de  Daniel,  g  430.  Et  ce¬ 
lui  qu’on  appelloit  Livianum,  h  248. 

Alcyon:  Voy.  Ifpida. 

Almanae:  Voy.  Calendrier. 

Amendes  :  fe  pay oient  autrefois  en  bétail,  e  ï  2  5 . 
Apothéofi:  Voy.  Aigle. 

Apres  (  Corps  )  :  de  quelles  particules  ils  font  compofés,  & 
comment  ils  agacent  les  dents.  166. 
lom.  VIII. 


ES  OMIS. 


Arc-en  Ciel:  Voy.  tris. 

Attouchement:  fi  on  peut  rendre  quelqu’un  amoureux pât 
le  feul  attouchement,  g  6.  Et  conjurer  les  Serpens* 
ibid.  S’il  nous  ferait  avantageux  de  l’avoir  plus  fin  qu@ 
nous  ne  l’avons,  h  195.  \ 

B. 

Béliers:  Voy.  Moutons . 

Brebis  :  V oy.  Moutons. 

Briques:  Voy.  Parallélépipèdes . 

C. 

CRainte  du  Seigneur  :  eft  le  plus  fort  lien  de  la  Société 
humaine.  £  10 1.  Combien  au  contraire  le  défaut 
de  cette  crainte  eft  nuifible  aux  hommes  ,  tant  dans 
l’état  naturel,  que  dans  l’état  civil,  ibid. 

Cybele:  Voy.  Ifis. 

E* 

EAux  amer  est  Voy.  Eaux. 

Ecriture  (  L'  )  Sainte  :  fi  elle  s’exprime  conformé¬ 
ment  aux  idées  &  à  la  poi’tée  du  vulgaire.*/  108.  L’af¬ 
firmative  prouvée  par  divers  exemples,  ibid.  g  9.  Ses 
contradictions  apparentes:  Voy.  ContrdâiBions.  D’où 
elle  tire  ordinairement  fes  Allégories  &  fes  Paraboles*  f 
241. 

Enfans:  qui  font  ceux  que  l’Ecriture  nomme  ainfi.  g 
123. 

Ether:  Voy.  zÆther * 

Etoffes:  Voy.  Draps. 

Etoile  qui  conduifit  les  Mages:  étoit  un  phénomène  tou 
à  fait  fingulier.  h  3.  Ce  que  c’étoit.  ibid.  Raifons 
qui  prouvent  que  c’étoit  un  météore  extraordinaire  8c 

(s)  mira- 
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miraculeux,  ibid.  On  ne  fauroit  dire  quel  météo¬ 
re  c’étoit.  ibid.  Comment,  de  fon  apparition,  les  Ma¬ 
ges  purent  conclurre  certainement  la  naifTance  du  Mef- 
lie.  4.  Si  cette  connoiffance  qu’ils  eurent  doit  être 
attribuée  à  la  mémoire  qui  s’étoit  confervée  en  Orient, 
de  la  prophétie  de  Balaam  fur  l’Etoile  qui  devoit  nai- 
tre  de  Jacob,  ibid.  Ou  aux  Oracles  des  Sibylles  .ibid. 
Ou  à  la  ceffation  de  la  vertu  des  Conjurations  Magi¬ 
ques.  ibid.  Ou  à  l’Aftrologie.  5.  Ou  aux  Prophé¬ 
ties  de  Daniel  touchant  le  Meffie ,  répandues  dans  la 
Babylonie  &  dans  la  Perfe  par  le  moyen  des  Juifs  qui 
y  habitoient.  ibid.  Il  eft  vraifemblable  qu’ils  furent 
avertis  de  la  naifTance  du  Sauveur  par  une  révélation 
immédiate,  ibid. 

Etoiles  :  Voy.  Afires.  Ce  que  l’Ecriture  dit  des  Etoiles 
qui  tomberont  lorfque  la  Terre  fera  détruite  par  le  feu, 
ne  doit  s’entendre  ni  des  Planetes,  ni  des  Etoiles  fixes; 
mais  de  Météores  qui  auront  la  forme  d’Etoiles ,  ou 
de  Cometes,  h  $1.  212. 

t  F. 

Fille:  pourquoi  on  donna  à  David  une  belle  &  jeune 
Fille,  pour  le  réchauffer,  d  25.  On  a  ufé  quel¬ 
quefois  du  même  remede  pour  la  paralyfie.  ibid. 

H. 

Hébreux:  n’avoient  poinr  de  monnoye  frappée»  a- 
vant  le  fécond  Temple,  a  98.  Ont  des  mots 
qui  expriment  le  cri  particulier  de  chaque  animal,  f 
295. 

Huile:  ce  que  c’eft  que  V huile  d'olives,  b  i6z.  Ses  trois 
Efpeces,  par  rapport  à  fes- divers  degrés  de  bonté,  ibid. 
Huile  ftcrée  pour  les  oublions,  c  17.  Ses  ingrédiens  fecs. 
ibid.  &  fuiv.  Poids  de  chacun.  20.  Son  ingrédient 
liquide  étoit  un  Hin  d’huile,  ibid.  Sa  compofition 
pharmaceutique ,  félon  les  T almudifles  ,  ne  s’accorde 
point  avec  les  règles  de  l’Art,  ibid.  C’eft  pourquoi 
on  lui  ep  fubftitue  une  autre,  ibid.  Sa  compofition, 
félon  H  i  lier  us.  21.  Etoit  très  odoriférante  &  très 
précieufe.  ibid.  A  quoi  elle  fervoit.  ibid.  Dans  les 
tems  poftérieurs ,  on  ne  s’en  fervoit  que  pour  oin¬ 
dre  le  Grand-Prêtre,  l’Oint  de  l’Armée,  &  les  Rois. 
ibid.  Pourquoi  on  en  oignoit  aufli  les  inftrumens  & 
les  vafes  facrés.  ibid.  L’huile  eft  nuifible  à  tous  les 


ïnfeétes.  22.  En  quel  fens  il  eft  dit  que  l'huile  fort 
de  la  pierre  dure,  d  78.  Quelle  huile  c’eft  que 
le  Necoth  du  Texte  Hébreu,  b  2.  Multiplication  mi- 
raculeufe  de  l’huile  dans  la  cruche  de  la  Veuve  d’un 
Prophète,  e  130.  On  fe  frottoit  autrefois  d’hui¬ 
le  la  tête ,  les  pieds ,  &  les  autres  membres  du  corps. 
f  116.  g  54.  Mais  on  fe  lavoit  auparavant.  g6^.  Pour¬ 
quoi  elle  s’attache  fi  aifément  à  tout  ce  qu’elle  touche. 
ibid.  Elle  nettoye  le  vifage.  64.  Rend  la  peau  lui- 
fante,  douce  &  molle.  65.  Celle  d’amandes  douces, 
fur-tout,  produit  cet  effet,  ibid.  Ufage  de  l’huile 
dans  diverfes  maladies,  ibid.  h  23  6.  Elle  confèrve 
les  forces ,  dans  les  païs  chauds  auffi-bien  que  dans  les 
climats  froids.  g6 5.  Ramollit  la  peau  &  la  rend  fine. 
ibid.  Pourquoi  les  Athlètes  s’en  frottoient  le  corps. 
ibid.  Les  Anciens  fe  fervoient  non  feulement  d’huile 
fimple,  mais  ils  y  mêloient  encore  diverfes  chofes  o- 
doriférantes.  ibid.  Ufage  de  l’huile  pour  la  guérifbn 
des  playes.  h  139.  Ce  que  c’eft  que  Y  Huile  du  Sa¬ 
maritain.  ibid.  Et  Y  Huile  de  Cedre.  1 66.  Comment, 
dans  l’ancienne  Eglife,  on  confacroit  l’huile  qui  devoit 
fervir  à  la  guérifon  des  malades.  256. 


L. 


L 

P 


Une:  Voy.  Idolâtrie. 


P. 


Ains  fans  levain  :  Voy.  Azymes. 

R. 


RAifm:  Voy.  Grappe . 

Ravijfement  :  Voy.  Paul. 

Règles:  Voy.  Mois. 

Réquin  :  Voy.  Lamie. 

Rejies  du  D  eluge  :  Voy.  Déluge . 

Roujfeurs:  Voy.  Lentigo. 

$. 

SAJfran:  Voy.  Crocus. 

Sapin  :  fi  fon  nom  vient  du  Perofch  des  Hébreux,  ê 
92.  Eft  plus  propre  à  la  conftru&ion  des  Vaiffeaux, 
que  des  Maifons.  g  360. 
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